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SÉANCE  PUBLIQUE 

DU  M  NOVEMBRE  1855. 


Prc«ibrncf  Hf  OU  lf  roneriUrr  o'«tat  J.  BOULATIGNIER , 

DIRECTEUR. 

A  trois  heures  de  l'après-midi ,  la  Société  prend  séance  dans  la  Salle 
des  actes  de  la  Faculté  de  Droit.  Sur  l'estrade  se  pressent  les  membres 
de  la  Compagnie. 

On  remarque  au  bureau  M.  J.  Boulatignier,  qui  préside  la  réunion  en 
sa  qualité  de  Directeur  élu  pour  l'année  académique  1854-1855.  A  sa 
droite  et  à  sa  gauche  se  placent  MM.  J.  Cauvet ,  président  central  ;  Soucf, 
premier  président  à  la  Cour  impériale;  Tonnet,  préfet  du  Calvados; 
François,  recteur  de  P Académie;  Bertrand,  maire  de  la  ville;  Rabou, 
procureur-général;  Abel  Vautier,  membre  du  Corps  législatif;  A.  Charma, 
secrétaire,  et  Demiau  de  Crouzilhac,  secrétaire-adjoint 

Un  public  nombreux  et  choisi  remplit  l'enceinte;  une  des  tribunes  est 
occupée  par  les  dames  auxquelles  elle  avait  été  réservée. 

Après  avoir  déclaré  la  séance  ouverte ,  M.  le  Directeur  se  lève  et  pro- 
nonce le  discours  suivant,  qui  est  accueilli  par  d'unanimes  et  sympathiques 
applaudissements  : 

•  Messieurs, 

l  empire  qu  exercenl  sur  nos  ames  les»  souvenirs  au  jeune  âge  csi  tellement 
Incontestable  qu'on  ne  me  soupçonnera  point  de  vouloir  capter  votre  bienveillance 


VI  DtSTOlHB  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

en  déclarant  que  ma  pensée ,  au  milieu  des  devoirs  et  des  soins  divers  qui  rem- 
plissent ma  vie,  se  reporte  incessamment  vers  la  patrie  normande.  Comment, 
surtout ,  pourrais-jc  ne  pas  songer  souvent  à  cette  ville ,  où  mon  enfance  a  reçu , 
avec  les  leçons  de  maîtres  habiles  et  dévoués ,  un  enseignement  non  moins  pré- 
cieux ,  la  vue  de  tant  de  gens  de  bien ,  qui ,  à  leur  insu  et  par  la  seule  force  de 
leurs  exemples ,  jetaient  dans  les  jeunes  esprits  et  dans  les  jeunes  cœurs  des  semences 
fécondes  pour  l'avenir  ?  , 

«  C'est  qu'en  effet ,  a  l'époque  où  j'y  fus  envoyé  comme  élève  du  Lycée ,  la  ville 
de  Cacn ,  qui  était  bien  encore  la  capitale  de  la  Basse-Normandie  ,  avait  une 
physionomie  vraiment  attachante ,  et  dont ,  je  l'espère ,  une  main  expérimentée 
voudra  quelque  jour  fixer  les  traits. 

•  L'Empire  français  venait  de  s'écrouler  sous  les  efforts  de  l'Europe  coalisée, 
et  par  un  singulier  contraste,  tandis  que  Napoléon  expirait  relégué  sur  le  rocher 
de  Ste. -Hélène,  les  institutions  civiles  que  son  génie  avait  créées  ou  renouvelées  se 
développaient ,  sous  l'influence  de  la  paix ,  avec  une  puissance  qui  leur  a  valu  d'être 
étudiées  et  d'être  imitées  par  ses  ennemis. 

•  Après  ces  longues  guerres,  illustrées  par  tant  de  victoires,  suivies  d'un  immense 
deuil  de  ta  patrie,  l'activité  industrieuse  et  intellectuelle  (qui  est  un  apanage  de 
cette  cité)  y  répandait  une  vie  nouvelle,  tandis  que  ses  grands  établissements  civils 
et  judiciaires  prenaient  l'essor. 

•  Ce  mouvement  de  renaissance  éblouissait  [vous  le  pensez  bien)  de  pauvres  enfants 
venus,  comme  mol,  du  fond  de  la  province,  et  qui,  d'ailleurs,  voyaient  toutes  ces 
choses  d'un  peu  loin ,  avec  les  avantages  de  la  perspective. 

«  Naturellement  ce  qui  nous  intéressait  le  plus  et  aussi  ce  que  nous  pouvions  le 
plus  approcher ,  c'étaient  les  établissements  scientifiques  et  littéraires.  N'était-ce 
point  par  eux  que  la  ville  de  Caen  était  particulièrement  renommée  jusqu'au  sein 
de  nos  communes  rurales  dans  toute  la  coutrée?  N'était-ce  pas  pour  y  puiser  aux 
sources  du  savoir  supérieur,  que  les  enfants  y  étaient  envoyés,  au  prix  de  sacrifices 
souvent  bleu  lourds  pour  leurs  familles ,  qui  ne  craignaient  pas  de  se  séparer  d'eux 
dès  l'Age  le  plus  tendre  ? 

«  Les  Facultés  surtout  excitaient  notre  curiosité,  comme  le  but  encore  lointain 
proposé  à  notre  émulation.  Nos  jeunes  imaginations ,  se  plaisant  à  devancer  l'avenir, 
aimaient  a  se  familiariser  en  idée  avec  nos  maîtres  futurs.  Ces  maîtres ,  d'ailleurs . 
anticipaient  bien  un  peu  de  leur  côté.  En  toute  circonstance  qui  les  rapprochait 
de  nous ,  leur  bienveillance  nous  prodiguait  les  encouragements ,  et  par  avance  mar- 
quait dans  nos  rangs  ses  disciples  d'adoption. 

«  Ces  tuteurs  affectueux  de  notre  Jeunesse  étaient  tous  des  hommes  avancés  déjà 
dans  la  vie ,  éprouvés  aux  hasards  des  révolutions ,  et  qui ,  après  ces  rudes  épreuves, 
revenaient  au  culte  des  lettres  et  de  la  science ,  avec  d'autant  plus  de  bonheur  qu'ils 
y  trouvaient  des  moyens  d'existence  pour  leur  famille ,  l'occasion  de  foire  le  bien 
et  de  s'élever  dans  l'estime  publique. 
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«  Us  enseignaient  la  jeunesse  avec  une  autorité  paternelle  et  une  sorte  de  fami- 
liarité indulgente  que  leur  âge  comportait.  Le  but  de  leur  enseignement ,  selon  l'ex- 
pression d'un  professeur  éloquent,  était  de  répandre  le  goût  du  vrai  et  l'admiration 
du  beau,  dans  la  pratique  de  la  vie  aussi  bien  que  dans  l'appréciation  des  œuvres 
de  l'esprit.  Aujourd'hui,  en  poursuivant  le  même  but ,  ne  faut-il  pas  être  muni  d'une 
instruction  plus  variée  et  plus  approfondie ,  d'une  critique  plus  exactement  érudite 
et  plus  comprébensive  ?  Sans  doute.  Moins  que  personne ,  vous  en  êtes  assurés ,  je 
voudrais  affaiblir  le  mérite  de  ce  qui  est;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  la  différence  des 
temps;  et,  si  nous  voulons  être  justes,  croyons  que  ce  qui  manquait  à  certains  des 
hommes  d'alors  doit  être  imputé  aux  circonstances  plutôt  qu'à  l'infériorité  du  talent. 

«  Dans  celte  réunion  des  maîtres  de  l'enseignement  supérieur,  un  homme,  dont  la 
chevelure  flottante  était  déjà  blanchie  par  l'âge,  se  faisait  remarquer  par  son  activité 
toute  juvénile  et  une  certaine  verdeur  de  tempérament  qui  semblait  attester  celle  de 
son  esprit  Sa  physionomie  était  ouverte  ;  le  sourire  errait  volontiers  sur  ses  lèvres  ; 
mais  son  regard  vif  et  perçant  était  tout  plein  d'une  finesse  malicieuse  ;  en  le  voyant, 
11  n'était  pas  difficile  de  deviner  que  la  science  avait  en  lui  un  jouteur  aguerri ,  qui 
savait,  au  besoin,  décocher  un  trait  piquant 

«  Si  ma  mémoire  n'est  pas  trop  infidèle  ni  mon  crayon  trop  inhabile ,  vous  aurea 
reconnu  à  ces  traits  le  professeur  d'histoire  de  la  Faculté  des  Lettres,  M.  l'abbé  De 
La  Rue,  qui  avait  rapporté  de  l'exil  un  amour  passionné  pour  les  souvenirs  de  sa  terre 
natale.  Affligé  et  Indigné  de  la  destruction  et  de  la  mutilation  des  vieux  monuments 
de  la  Normandie ,  de  la  dispersion  ou  de  la  lacération  des  titres  anciens ,  et  plus 
encore  de  l'oubli  où  étaient  tombées  l'histoire  cl  la  langue  de  nos  ancêtres  ,  il 
entreprit  de  nous  ramener  à  l'élude  des  monuments,  des  titres  et  des  livres  de  nos 
aïeux,  quand  on  pouvait  encore  en  recueillir  les  débris. 

•  Cette  idée  l'occupait  tout  entier.  A  Paris ,  où  l'appelaient  des  relations  considé- 
rables, il  profitait  de  ses  séjours  pour  essayer  de  faire  des  prosélytes  à  ses  chères 
études.  Mais  malgré  son  titre  de  membre  de  l'Institut,  malgré  l'amitié  d'hommes 
célèbres,  malgré  sa  conviction  profonde  et  sa  parole  animée ,  s'il  parvint  à  se  faire 
écouter  avec  intérêt,  Il  ne  fut  pas  assez  heureux  pour  faire  des  sectateurs.  Il  avait, 
d'ailleurs,  des  concurrents  et  des  rivaux.  Quand,  le  samedi  sou*,  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  dans  le  salon  de  M.  Cuvier,  il  essayait  de  gagner  les  beaux  esprits,  et 
même  les  dames,  à  la  cause  de  la  langue  d'Ot'l  et  aux  chants  de  ses  trouvères,  l'au- 
teur des  Templiers,  l'intrépide  débrouillcur  et,  par  suite,  le  défenseur  naturel 
de  la  langue  d'Oc  venait  en  quelque  sorte  lui  barrer  le  chemin.  Pour  faire  prévaloir 
ses  troubadours ,  M.  Raynouard  assurait  qu'on  n'avait  de  ces  preux  chevaliers 
•  que  des  chants  de  guerre  et  d'amour;  qu'on  ne  citerait  pas  d'eux  une  seule 
chanson  à  boire,  tandis  que  nos  prosaïques  trouvères,  aussi  braves  peut-être, 
mate  moins  galants ,  oubliaient  parfois  les  dames  et  se  montraient  moins  sensibles 
à  leurs  charmes  qu'à  ceux  de  la  bonne  chère.  On  m'a  conté  que  M.  De  La  Rue 
ne  laissait  pas  ces  reproches  sans  réponse,  et  qu'il  ripostait  avec  une  verve  narquoise 
qui  sentait  son  terroir. 


VIII 


niSTOIRK  DE  LA  SOCIÉTfc. 


•  Au  fond,  notre  spirituel  compatriote  savait  bien  que  c'était  en  Normandie 
qu'il  devait  recruter  pour  son  œuvre  normande. 

«  A  1'époquo  où  nous  reportent  ces  souvenirs ,  un  Jeune  homme ,  qui  s'ouvrait 
dans  le  monde  une  brillante  carrière,  s'éprit  tout-à-coup  d'ardeur  pour  la  science 
et  pour  l'archéologie  normande  en  particulier.  Naturellement ,  il  dut  se  rapprocher 
des  hommes  qui  pouvaient  seconder  sa  passion  nouvelle.  La  notoriété  publique,  a 
défaut  de  relations  personnelles,  lui  eût*  signalé ,  entre  tous,  un  homme  excellent, 
qui  jetait  alors  les  fondements  d'une  réputation  bien  agrandie  depuis ,  et  cependant 
jamais  égaie  a  son  mérite  :  je  veux  parler  de  M.  Auguste  Le  Prévost ,  adminis- 
trateur ,  naturaliste,  antiquaire ,  historien  :  toujours  occupé  des  intérêts  de  la  science, 
jamais  du  soin  de  sa  renommée  ,»et  qui  possède  le  rare  avantage  de  porter  légère- 
ment, avec  une  sérénité  parfaite,  des  trésors  d'érudition,  que  sa  bienveillance 
tient  toujours  ouverts. 

•  M.  de  Caumonl  et  lui  se  comprirent  vite  ;  mais  échanger  leurs  idées,  se  com- 
muniquer leurs  projets, s'encourager  d'une  ardeur  mutuelle  à  la  réalisation  de  leurs 
plans  d'études ,  ne  suffisait  pas  à  leur  patriotisme  normand.  C'était  la  Normandie 
tout  entière  qu'ils  voulaient  explorer!  Or,  une  telle  entreprise  dépassait  les  forces 
de  quelques  hommes  :  elle  pouvait  d'ailleurs  disparaître  avec  eux.  L'association 
seule  pouvait  suffire  à  la  multiplicité,  à  la  continuité  des  efforts  qu'une  œuvre 
semblable  exigeait  :  Primo  avulso ,  non  déficit  atter. 

•  De  la  l'Idée  de  votre  Société.  MM.  de  Caumont  et  Auguste  1-e  Prévost  y  virent 
adhérer  avec  empressement  le  respectable  M.  de  Magneville,  toujours  heureux 
d'accueillir  les  pensées  utiles.  M.  De  La  Rue  y  apporta  l'autorité  de  son  nom  et  de 
son  talent.  Il  a  été  votre  premier  directeur. 

«  L'espoir  de  vos  fondateurs  n'a  certes  pas  été  trompé.  Pendant  trente  années, 
dans  des  circonstances  qui  n'ont  pas  toujours  porté  l'ardeur  des  esprits  aux  recher- 
ches désintéressées  du  passé ,  votre  Compagnie  n'a  pas  cessé  d'étendre  le  cercle 
de  ses  investigations  et  de  ses  travaux.  Grâce  à  cette  activité  féconde,  elle  a  pris  une 
importance  assez  considérabic  parmi  les  Institutions  scientifiques  du  pays,  pour  que, 
à  l'ouverture  de  cette  année,  le  Gouvernement,  par  un  décret  rendu  eu  Conseil  d'État, 
l'ait  déclarée  établissement  d'utilité  publique.  D'après  nos  lois ,  cette  déclaration  a 
fait  de  la  Société  une  personne  civile,  capable  de  posséder,  d'acquérir ,  et  pouvant 
dès-lors  assurer  sa  durée  indéfinie  par  des  fondations  même  immobilières. 

i  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  la  Convention  nationale,  exagérant  les  défiances 
que  Trajan  exprimait  à  Pline,  supprimait,  dans  son  zèle  jaloux  pour  l'unité  na- 
tionale, les  personnes  civiles  de  toute  espfee.  Depuis  long-temps,  le  Gouvernement 
est  moins  ombrageux;  il  souffre  volontiers,  a  côté  de  la  grande  personne  morale  de 
l'État  cl  des  établissements  publics  proprement  dits  qui  en  sont  une  émanation ,  une 
foule  d'associations  privées  qui  lui  doivent  l'existence  civile.  Mais ,  aux  jours  mêmes 
oh  il  se  montre  le  motos  avare  de  celte  faveur,  croyez  qu'il  n'en  est  pas  prodigue . 
et  que  c'est  toujours  de  sa  part  un  témoignage  solennel  de  confiance  et  d'estime. 
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i  Ce  témoignage,  quant  à  moi ,  j'ai  toujours  été  convaincu  qu'il  vous  suffirait  de  le 
provoquer  pour  l'obtenir. 

«  Ce  n'est  pas  vous  qui  pouviez  redouter  de  soumettre  vos  antécédents  à  l'appré- 
ciation du  grand  Corps  chargé  de  préparer,  en  cette  matière,  les  décisions  du  Gou- 

t  comment,  en  effet ,  auriez-vous  pu  craindre  que  la  valeur  de  vos  travaux  ne 
fût  pas  appréciée  dans  le  Conseil  d'État? 

•  N'est-ce  pas  au  milieu  de  vous  qu'est  né  ce  mouvement  vraiment  national  qui , 
portant  les  esprits  vers  l'étude  des  monuments  et  des  institutions  de  nos  anciennes 
provinces ,  nous  apprend  à  mieux  connaître  cette  France  ancienne ,  d'où  la  France 
moderne  est  sortie?  C'est  à  lui  que  nous  devons  de  pouvoir  la  juger  avec  celte 
impartialité  philosophique,  qui  n'exclut  pas  mains  le  dénigrement  que  lengortinenl 
systématique,  et  qu'avouent  la  raison,  la  science  et  le  patriotisme.  N'est-ce  pas. 
d'ailleurs ,  dans  ces  histoires  locales  et  partielles  (dont  vous  avez  donné  l'exemple 
et  souvent  le  modèle  )  que  l'histoire  générale  doit  trouver  des  bases  certaines  pour 
ses  récits  et  ses  jugemeuls?  Grâce  aux  investigations  des  archéologues,  à  leurs 
patientes  et  minutieuses  vérifications  faites  surplace  et  sur  pièces,  elle  pourra  se 
croire  encore  le  droit  de  voir  de  haut  et  de  lolu,  mais  uns  s'exposer  a  tomber  dans 
ces  erreurs  qui  déparent  d'admirables  écrits ,  et  qui  ont  fait  dire  parfois  que  l'art  de 
l'historien  n'était  qu'un  art  conjectural. 

<  Moins  que  personne ,  aussi ,  les  membres  du  Conseil  d'État  pouvaient  ignorer 
quels  services  vous  pouvez  ajouter  à  ceux  que  déjà  vous  avez  rendus. 

«  II  est  une  branche  d'études  historiques  qui  lui  est  particulièrement  chère ,  où 
les  explorations  sérieuses  n'ont  fait  que  commencer ,  où  bien  des  résultats  qui  semblent 
acquis  appellent  une  révision  sévère  et  éclairée;  je  veux  parler  de  l'étude  des  insti- 

«  S  je  n'avais  beaucoup  abusé  déjà  de  votre  patience ,  Messieurs ,  j'aimerais 
à  rechercher  avec  vous  ce  qu'il  faut  entendre  par  celte  dénomination  d'institutions 
administratives,  et  ensuite  comment  on  peut  étudier  fructueusement  ces  institutions 

•  Nous  pourrions  ainsi  déterminer  le  champ  des  recherches  et  les  moyens  de 
l'explorer. 

«  Je  puis  à  peine  me  permettre  quelques  indications. 

•  11  est  des  écrivains ,  même  parmi  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  prendre  part  à 
la  gestion  des  affaires  p obliques,  qui  paraissent  croire  que  l'administration  publique 
et  le  gouvernement  de  l'Étal  sont  une  seule  et  même  chose  ;  et  cependant ,  ils  dis- 
tinguent dans  leurs  livres  les  inaimions  administratives  non-seulement  des  institutions 
judiciaires  et  des  institutions  militaires,  mais  des  institutions  politiques  elles-mêmes. 

«  Les  mêmes  écrivains  n'ignorent  pas  d'ailleurs ,  et  ils  savent  rappeler  au  besoin 
que,  depuis  la  Révolution  de  1789,  c'est  uu  axiome  constitutionnel  en  France  que 
le»  fonctions  judiciaires  sont  essentiellement  distinctes  des  fonctions  administratives 
et  doivent  en  demeurer  séparées,  ce  qui  indique  assez  clairement,  ce  semble. 
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que,  dans  la  répartition  des  pouvoirs  publics,  l'autorité  administrative  a  des  fonctions 
définies,  et  que ,  dans  l'œuvre  générale  de  la  puissance  publique,  elle  a  sa  mission 
particulière. 

t  Mais,  dlra-t-on,  n'est-ce  pas  seulement  de  1789  que  date,  pour  la  France  elle- 
même  ,  la  constitution  d'un  des  pouvoirs  publics  sons  le  nom  d' administration  on 
d'autorité  administrative? 

«  N'est-ce  pas  vainement,  d'ailleurs ,  qu'on  chercherait  l'analogue  de  celte  autorité 
chez  les  nations  étrangères,  même  dans  l'ère  moderne? 

«  En  d'autres  termes,  tout  gouvernement  comporte-t-ll  nécessairement  une 
autorité  administrative,  et  doit-on  rencontrer  des  institutions  administratives  chez 
toute  nation? 

•  Voilà ,  Messieurs ,  si  je  ne  m'abuse ,  un  sujet  d'études  Intéressant.  Pour  le  traiter 
convenablement,  il  faudrait  une  dissertation  en  forme  :  ne  craignez  pas  que  je  vous 
l'impose. 

«  Je  dirai  seulement  qu'en  donnant  au  mot  administration  publique  le  sens  qui  lui 
appartient ,  depuis  que  les  éléments  de  la  puissance  publique  ont  été  plus  rigou- 
reusement analysés,  on  retrouve,  dans  tout  pays  et  à  toute  époque,  une  adminis- 
tration publique  et  des  instituions  administratives. 

«  Que  disent,  en  effet,  les  publicistes  et  les  constitutions  qui  ont  mis  en  pratique 
les  résultats  de  leurs  méditations? 

•  Dans  toute  société ,  il  faut  des  lois  pour  déterminer  les  obligations  des  citoyens, 
soit  dans  leurs  rapports  avec  l'État,  soit  dans  leurs  rapports  privés.  La  loi  étant  faite, 
il  faut  des  juges  qui  l'appliquent  aux  cas  litigieux  et  qui  la  fassent  respecter  par  l'in- 
flicllon  des  peines  pécuniaires  ou  corporelles ,  dans  les  cas  d'Infraction  auxquels  une 
pénalité  est  attachée.  Enfin,  pour  mettre  la  loi  en  action,  il  faut  un  pouvoir  chargé 
d'assurer  l'exécution  des  dispositions  législatives  par  des  dispositions  secondaires ,  et 
de  donner  force  aux  arrêts  de  la  justice. 

«  Là  ne  se  borne  pas  la  tâche  de  la  puissance  publique.  Au  premier  rang  de  ses 
devoirs  est  le  soin  d'assurer  l'indépendance  du  territoire  national  vis-à-vis  des  peuples 
étrangers  et  le  maintien  de  l'ordre  à  l'intérieur  :  d'où  la  nécessité  d'une  force  publique. 

«  Est-ce  tout?  Non ,  sans  doute. 

«  Dans  toute  société,  il  existe  un  certain  nombre  de  besoins  collectifs ,  soit  de  l'ordre 
inoral ,  soit  de  l'ordre  économique,  qui,  à  raison  de  leur  généralité  et  de  leur  con- 
nexlté  avec  les  fonctions  proprement  dites  du  Gouvernement,  passent  à  l'état  de  ser- 
vices publics,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  laisser  à  chaque  citoyen  ou  à  des  associations 
privées  le  soin  d'y  pourvoir,  on  confie  ce  soin  à  l'autorité  publique. 

•  C'est  ainsi  que,  dans  les  choses  de  l'ordre  moral,  on  remet  généralement 
à  la  puissance  publique ,  du  moins  en  partie ,  le  soin  de  pourvoir  au  culte  religieux 
et  à  l'éducation  de  la  jeunesse ,  et  que,  dans  l'ordre  économique ,  cette  même  autorité 
pourvoit  à  l'établissement  et  à  la  conservation  des  voies  publiques  de  communi- 
cation. 
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»  Eh  bien  !  cette  espèce  d'Intendance  des  besoins  collectifs  des  sociétés  civiles  est 
spécialement  l'attribut  de  l'administration. 

•  Il  est  vrai  que,  selon  les  pays  et  selon  les  temps ,  la  tâche  de  l'administration 
est  plus  on  moins  étendue,  plus  ou  moins  compliquée.  On  doit  à  l'illustre  auteur  de 
La  démocratie  en  Amérique,  notre  compatriote  M.  de  Tocqueville ,  cette  remarque 
profonde,  que  c'est  particulièrement  sous  le  régime  démocratique  qnc  les  services 
publics  se  développent  et  se  multiplient  :  en  mettant  à  la  charge  d'une  bourse  com- 
mune ,  où  II  verse  peu  ou  point ,  le  plus  de  besoins  possible ,  le  peuple  est  assuré 
de  se  procurer  beaucoup  de  jouissances  à  peu  de  frais. 

«  Et,  pour  le  dire  en  passant,  là  se  trouve  un  véritable  écueil.  Car,  s'il  est  vrai 
qu'avec  la  civilisation  les  services  publics  soient  susceptibles  de  croître  en  nombre  et 
en  étendue  dans  des  proportions  qu'on  ne  peut  fixer  d'une  manière  certaine ,  il  n'est 
pas  vrai  que  tout  ce  qui  peut  prendre  le  caractère  d'un  besoiu  collectif,  puisse  ou 
doive  par  cela  même  entrer  dans  le  service  public.  L'administration  publique  * 
trouve,  dans  la  nature  même  des  choses,  des  bornes  a  ses  attributions.  Elle  ne 
pourrait,  sans  péril  pour  la  société,  substituer  sa  prévoyance  collective  à  celle 
qui  appartient  à  chaque  citoyen  pour  la  gestion  des  intérêts  particuliers ,  et  absorber 
l'activité  des  individus  sous  prétexte  de  soulager  leur  responsabilité.  Vous  ne  l'ignorez 
pas,  Messieurs,  nos  institutions  administratives  françaises  ont  été  souvent  attaquées, 
surtout  en  France.  On  nous  opposait  sans  cesse ,  comme  une  sorte  de  type  contraire , 
le  régime  anglais  ou  américain.  Aujourd'hui  la  faveur  nous  est  venue.  Nos  institu- 
tions administratives  ont  fait  leurs  preuves  sur  terre  cl  sur  mer,  dans  cette  guerre 
de  Crimée  où  elles  ont  secondé  si  heureusement  les  institutions  militaires  et  concouru 
au  succès  de  nos  armées.  L'éloge,  de  notre  système  administratif  est  partout  : 
l'Angleterre  s'agite  pour  la  réforme  administrative ,  et,  comme  l'avait  fait  naguère  le 
ciar ,  elle  envoie  des  délégués  en  France  pour  étudier  notre  administration. 

«  C'est  un  hommage  qui  doit  nous  flatter;  mais ,  ne  l'oublions  pas,  l'influence  de 
nos  institutions  administratives  ne  peut  être  durable  qu'à  unc'condition ,  c'est  qu'on 
ne  voudra  pas  les  étendre  au-delà  de  leur  domaine  légitime. 

«  Je  disais  tout  à  l'heure  que ,  pour  leur  objet  et  pour  leur  étendue ,  les  services 
administratifs  variaient  selon  les  peuples  et  selon  les  temps;  Il  en  est  de  même  pour 
la  forme  de  ces  institutions.  Tantôt  le  service  tend  à  se  centraliser,  c'est-à-dire 
qu'où  en  charge  le  Gouvernement  lui-même;  tantôt  on  le  localise  ,  c'est-à-dire  qu'on 
en  remet  le  tout  aux  autorités  locales,  provinciales,  départementales,  municipales. 
Ici ,  l'instrument  du  service  est  un  fonctionnaire  unique ,  dont  on  veut  que  la  res- 
ponsabilité personnelle  soit  directement  engagée;  là,  on  est  moins  frappé  de  l'In- 
convénient possible  de  diviser  et  par  conséquent  d'affaiblir  la  responsabilité,  que  de 

l'avantage  d'obtenir  un  concours  d'efforts  et  de  lumières  pour  le  service  ;  alors  on 
le  confie  à  une  réunion  d'administrateurs.  Ajoutons  que  fonctionnaires  ou  agences 

collectives  tiennent  leurs  pouvoirs ,  selon  les  cas ,  ou  de%  libre  élection  des  citoyens 

ou  du  choix  du  Gouvernement ,  ou  bien  encore  se  recrutent  par  leur  propre  choix.  ' 
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•  Mais  ces  diversités,  ces  bigarrures,  n'empêchent  pas  qu'il  n'y  ail  chez  lout 
peuple  civilisé  des  services  publics  d'administration ,  et ,  par  suite ,  des  autorités 
qui  président  a  ces  services. 

■  Mettre  les  uns  et  les  autres  en  lumière  est  une  tâche  pleine  de  difficultés. 
Même  de  nos  jours ,  et  en  France ,  après  tant  de  savantes  analyses  et  malgré  nos  habi- 
tudes de  méthode  philosophique ,  les  objets  que  la  théorie  divise  et  isole  pour  mieux 
les  éclairer ,  souvent  la  pratique  les  réunit  et  les  confond.  Et  qu'est-ce  donc,  lorsqu'il 
s'agit  d'Institutions  anciennes  et  de  peuples  étrangers?  Là  le  législatif  et  l'exécutif,  le 
judiciaire  et  l'administratif,  parfois  même  le  civil  et  le  militaire  sont  confondus, 
et  le  même  agent  ou  le  même  corps  réunit  les  attributions  les  plus  disparates. 

<  De  quelle  patience,  de  quelle  sagacité  ne  faut-il  pas  être  armé  pour  débrouiller 
ce  chaos? 

«  Et  cependant,  j'oserai  le  dire,  même  avec  ces  précieuses  qualités ,  le  succès  me 
parait  douteux  encore ,  si  l'Investigateur ,  avant  d'entreprendre  ce  départ ,  ne  s'est 
pas  initié  à  la  connaissance  des  théories  administratives,  s'il  ne  s'est  pas  rendu 
familier  le  vocabulaire  de  l'administration  et  du  droit  administratif. 

«  Je  n'ai  ni  le  loisir  ni  le  désir  de  montrer  comment,  faute  de  ces  notions,  des 
écrivains  d'un  rare  mérite  ont  pu  s'égarer  et  tomber  dans  des  erreurs  qui  enlèvent  une 
partie  de  leur  prix  à  des  travaux  d'ailleurs  si  dignes  d'estime.  Je  préfère  dire 
comment  on  me  parait  conduit  à  se  dispenser  des  éludes  préliminaires  a  l'étude  pro- 
prement dite  des  antiquités  nationales. 

t  L'administration ,  j'ai  dû  le  faire  comprendre ,  touche  à  beaucoup  de  choses 
autour  de  nous,  en  France  surtout;  on  peut  dire  qu'elle  nous  environne  de  tous 
côtés.  La  rencontrant ,  la  sentant  ainsi  auprès  de  nous,  tous  les  jours  et  pour  ainsi 
dire  à  toute  heure,  n'est-il  pas  naturel  de  penser  qu'on  la  connaît  suffisamment  par 
la  seule  habitude  du  contact?  En  général,  on  sent,  peu  le  besoin  d'étudier  les 
choses  qui  frappent  constamment  la  vue. 

i  Mais  si  naturelle  que  soit  cette  disposition  de  notre  esprit,  ce  n'en  est  pas 
moins  une  illusion  fâcheuse. 

f  Je  suppose  qu'un  homme  eut  la  pensée  d'exposer  l'histoire  d'une  des  branches  de 
l'art  médical ,  de  l'analomle  par  exemple,  sans  avoir  ni  pratiqué  ni  étudié  cette  science, 
sans  connaître  la  valeur  des  termes  qui  forment  son  vocabulaire ,  auriez-vous  con- 
fiance dans  le  résultat  de  ses  travaux?  A  mon  tour,  il  me  parait  difficile  de  n'être  pas 
en  déflance ,  lorsque  je  vois  des  hommes  prétendre  nous  exposer  l'analomle  du  grand 
corps  social,  décrire  les  nombreux  organes  par  lesquels  il  se  meut,  vit  et  respire, 
expliquer  le  jeu  délicat  et  compliqué  de  ces  organes  divers,  sans  s'être  préparés  à  celte 
œuvre  par  des  études  spéciales. 
•  En  quelque  mou ,  Messieurs ,  voici  toute  ma  pensée. 

«  L'étude  des  institutions  administratives,  loin  d'être  abandonnée,  doit  être  pour- 
suivie avec  ardeur  et  persévérance  an  sein  de  votre  Société;  car,  en  France  partlcu- 
•lièrement,  c'est  une  des  branches  les  plus  Importantes  de  l'histoire  nationale.  Mais  U 
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faut  savoir  distinguer  parmi  les  institutions  publiques  celles  qui  méritent  le  nom 
d'institutions  administratives  ;  il  faut  aussi  savoir  reconnaître,  dans  la  machine  com- 
pliquée d'un  vaste  gouvernement,  ce  qui  leur  appartient  en  propre,  et  comment  leur 
jeu  se  combine  avec  celui  des  autres  rouages.  On  ne  le  peut  bien  qu'autant  qu'on 
n'est  pas  étranger  à  la  science  de  l'administration. 

•  Telles  sont ,  Messieurs ,  les  réflexions  que  mes  études  particulières  et  la  pratique  de 
mes  devoirs  publics  m'ont  conduit  a  faire  sur  un  sujet  qui  m'a  paru  se  rattacher  assez 
directement  a  vos  travaux.  J'ai  cru  devoir  tous  les  offrir  dans  ce  jour ,  dont  le 
souvenir  viendra  s'ajouter  à  tant  d'autres  qui  me  sont  bien  chers  ;  et  dans  ce  lieu ,  où 
les  réminiscences  classiques  me  sont  si  naturelles,  laissez-moi  vous  dire,  comme 
Horace  à  Nuinicius  : 

.......  Si  quid  novisti  rcclius  iîtis, 

Candidu»  iœpcrti;  si  non,  tm  utero  toccata.  • 

Après  ce  discours,  la  parole  est  donnée  ait  secrétaire,  M.  Charma,  qui 
s'exprime  ainsi  : 

Honorés  Collègues  ,  Messieurs  , 

Dans  un  temps  où  les  sciences  physiques  et  l'industrie  qu'elles  fécondent  avec  Uni 
de  succès,  marchent  au  pas  de  course  et,  pour  parler  la  langue  du  jour,  a  toute 
vapeur,  la  société  serait  singulièrement  compromise  par  ce  succès  même,  si  des 
sciences  d'un  autre  ordre,  les  sciences  intellectuelles  et  morales,  ne  s'avançaient 
dans  la  carrière  avec  la  même  vitesse  et  le  môme  bonheur.  Lorsque  le  char  se  préci- 
pite ,  il  faut  de  toute  nécessité  que  la  pensée  qui  le  dirige  vole  devant  lui,  plus  ra- 
pide et  plus  sûres  que  l'âme  alors  s'affaisse  et  sommeille,  c'en  est  fait  du  corps  ! 

Il  y  a  donc,  Messieurs,  pour  tout  ce  qui  se  rattache ,  par  un  lien  ou  par  un  autre, 
à  la  culture  de  l'esprit,  une  obligation  plus  stricte ,  plus  sévère  que  jamais,  de  re- 
doubler d'efforts  afin  d'en  élever  le  niveau.  L'indifférence  en  pareille  matière  serait 
mortelle  aujourd'hui  ;  tourner  le  dos  en  ce  moment  aux  études  libérales ,  ce  serait  se 
jeter  tète  baissée  dans  l'abîme. 

Notre  cité ,  Dieu  merci ,  n'est  pas  sur  cette  pente.  Chaque  jour ,  au  contraire  . 
comme  si  elle  sentait  que  la  est  la  vie  et  le  salut ,  elle  agrandit  le  cercle  de  ses  travaux 
scientifiques  et  littéraires,  et  le  bataillon  sacré  qui  s'y  voue  aux  exercices  de  l'intel- 
ligence, y  fait  incessamment  de  nouvelles  conquêtes  ! 

Ce  que  j'avance,  Messieurs,  pour  toutes  les  Académies  dont  notre  Institut  caennais 
se  compose ,  je  suis  heureux  d'avoir  a  l'établir  devant  vous  pour  l'une  d'entr'elles,  à 
la  fortune  de  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  plus  particulièrement  lié.  Jamais  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie  n'a  senti  circuler  dans  ses  veines  un  sang  plus  généreux  ; 

b 


XIV 


niSTOIEE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


jamais  elle  n'a  réuni  dans  les  conditions  de  son  existence  plus  de  garanties  de  durée, 
plus  de  chances  de  prospérité. 

L'histoire  succincte  que  je  vais  vous  présenter  de  sa  trentième  année  académique  , 
vous  prouvera,  je  l'espère,  qu'il  n'y  a  la  ni  illusion  d'amour-propre,  ni  exagération. 

Commençons  notre  revue  par  un  coup-d'œil  sur  le  personnel  de  la  Compagnie. 
Nous  avons,  hélas  !  comme  toujours,  à  déplorer  des  pertes  douloureuses  ;  il  est  bien 
rare  qu'une  année  s'écoule  sans  faire  quelques  vides  dans  nos  rangs. 

Huit  de  nos  collègues,  depuis  notre  dernière  réunion  publique,  ont  payé  le  fatal  tribut. 

C'est  d'abord  le  baron  Dupont- Delporte,  né  à  Boulogne-sur-Mer  le  9  février  1783. 
mort  à  Paris,  vers  la  fin  de  1854.  Après  d'excellentes  études  universitaires  et  juri- 
diques qui  le  firent  entrer  comme  auditeur  au  Conseil  d'État ,  il  fut  successivement 
nommé  par  Napoléon,  en  1806,  administrateur  en  chef  des  mines  et  usines  des  pays 
conquis;  en  1807,  Inspecteur  général  des  vivres;  en  1808,  préfet  de  l'Arriége;  en 
181£i ,  maître  des  requêtes;  en  1815,  préfet  du  Nord  avec  des  attributions  extraordi- 
naires qui  s'étendaient  sur  plusieurs  départements.  La  chute  de  l'Empereur  le  re- 
jeta dans  la  vie  privée,  d'où  il  ne  sortit  qu'en  1850.  Louis-Philippe  l'éleva  aux  fonc- 
tions de  conseiller  d'État  et  lui  confia  l'une  des  préfectures  les  plus  importantes  du 
royaume,  celle  de  la  Seine-Inférieure, qu'il  administra  jusqu'en  1848;  au  nombre  des 
institutions  utiles  dont  il  dota  ce  département,  nous  remarquons  surtout  la  création 
d'un  musée  d'antiquités  qui  est  devenu ,  sous  l'habile  direction  de  notre  savant  con- 
frère, M.  André  Potlier,  un  des  établissements  les  plus  intéressants  de  la  ville  de 
Rouen  (1). 

C'est  ensuite  un  de  nos  frères  de  la  Somme,  le  docteur  Rigollot,  né  à  Doullens, 
le  30  septembre  1786,  mort  à  Amiens,  le  29  décembre  1854;  aussi  habile  médecin 
que  savant  archéologue,  il  a  marqué  sa  trace,  par  d'importants  ouvrages,  dans  cette 
double  carrière;  mais  je  laisse  à  l'École  de  Médecine  d'Amiens  à  laquelle  il  a  été 
attaché  pendant  36  ans,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  qu'il  a  sept  fois 
présidée ,  à  faire  son  éloge  funèbre  et  à  rappeler  tous  ses  litres  à  l'estime  et  à  la 
reconnaissance  de  ses  concitoyens  (2). 

Ce  sont  encore  Nell  Suzanne  de  Bréauté,  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
conseiller  général  de  la  Seine-Inférieure ,  président  du  Comice  agricole  de  l'arron- 
dissement de  Dieppe;  né  à  Rouen,  le  29  juin  1794  ,  mort,  dans  son  château  de  la 
Chapelle  ( près  Dieppe) ,  le  3  février  1855  (3)  ; 

Danlcl-Joseph-Domlnique  Chemin ,  né  le  17  novembre  1783,  a  Vire  où  il  mourut, 
dans  sa  72*.  année,  le  19  décembre  1856,  après  y  avoir  honorablement  fourni,  de 

(1)  Vojei,  pour  plut  de  deuils  :  1».  I»  Biographie  de*  contemporain  ;  I».  le  Panthéon  biographique 
univerttl  :  3*.  V Annuaire  de*  cinq  département»  de  f  ancienne  Normandie ,  publié  par  l'Attodatîon  nor- 
mande, année  1855,  p.  510  et  »oIt.  ;  et  le  Bulletin  monumental,  t.  XX,  p.  «77. 

(2)  Voye*  le  Bulletin  de  ta  Société  de»  Antiquaire*  de  Picardie,  année  1854 ,  p.  249  et  laU. 

(3)  Voyei  M.  l'abbé  Cochet,  Notice  biographique  tur  M.  A'rfl  de  Bréauté  ,  Dieppe,  4855 ,  broefa.  in*.. 
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1808  à  1818,  la  carrière  d'avocat,  et  de  1816  à  1830,  celle  de  Joge  au  Tribunal 
civil  (1)  ; 

Le  baron  Hesri-Louts-Martin  de  Ville»,  né  à  Eu  (  Seine -Inférieure  ) ,  en  1781, 
mort  à  nouen,  le  8  novembre  1855;  maire  de  Neufchatel,  en  181A,  il  est  nommé , 
quelques  années  après ,  membre  du  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  ;  de  1826 
à  1827,  il  siège  à  la  Chambre  des  députés;  en  1830,  il  rentre  dans  la  vie  privée  où  il 
reprend  avec  bonheur  les  études  littéraires  et  musicales  qui  avaient  occupé  et  charmé 
sa  jeunesse;  la  Révolution  de  1868  le  ramène,  comme  député  à  l'Assemblée  législa- 
tive et  comme  conseiller  général,  aux  affaires  publiques  auxquelles  il  renonce  défini- 
tivement en  1851  ;  il  achevait,  lorsque  la  mort  le  surprit,  une  Histoire  de  Marie  Stuart 
qui,  sans  doute,  sera  bientôt  publiée  avec  quelques  morceaux  de  musique  très- 
estimés  des  connaisseurs  (2). 

D'autres  pertes  ont  dû,  nous  touchant  de  plus  près,  nous  affecter  plus  péniblement. 

Nkolas-Louls-Pépin  Du  Feugray,  né  à  Mortain,  le  8  juin  1786,  avait,  sous  la 
Restauration ,  rempli  des  fonctions  importantes.  Conseiller  de  préfecture  à  Nancy , 
sons-préfet  à  Tonlon ,  préfet  à  Mont-de-Marsan ,  il  se  fit  partout  remarquer  par  sa 
rare  probité,  son  Intelligence  des  affaires,  son  dévouement  absolu  au  bien  public. 
Lorsqu'on  1830,  Il  revint  à  la  vie  privée,  Il  se  livra,  avec  tout  ce  qui  lui  restait 
d'ardeur,  aux  éludes  qu'il  avait  toujours  cultivées,  menant  de  front  les  laborieuses 
recherches  dont  il  espérait  éclairer  l'histoire  de  notre  ville ,  et  les  vues  pratiques  qui 
lui  semblaient  propres  à  en  améliorer  l'état  sanitaire  et  la  prospérité  matérielle. 
Membre  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen,  de  la  Société 
d'Agriculture  et  de  Commerce  de  la  même  ville ,  de  l'Association  normande ,  de  la 
Société  pour  la  Conservation  des  monuments ,  il  était  bien  digne  aussi  d'appartenir 
A  la  Société  des  Antiquaires ,  à  laquelle  Q  aurait  donné ,  sans  son  extrême  mo- 
destie, une  Généalogie  de  la  famille  Picquot  de  Magny ,  qu'il  imprima,  pour  son 
compte,  en  1852;  à  laquelle  du  moins  il  destinait  un  long  travail  sur  l'historien 
de  Bras  et  sa  famille ,  et  un  recueil  considérable  de  notes  historiques ,  extraites  de 
nos  archives  municipales  (3).  M.  Du  Feugray  nous  a  été  enlevé  à  la  suite  d'une 

(4)  Je  dois  ces  détails  à  l'oblisjçance  de  M.  C-A.  Fédérique,  avocat  au  barreau  de  Vire.  — Deux  lettres 
de  M.  Chemin,  en  date  l'une  du  27  mari  1880 ,  l'autre  du  il  novembre  1831,  conservée*  dans  le*  Ar- 
chives de  la  Société  (carton  n*.  1, 1811-1855),  m'apprennent  qu'à  celte  époque  il  s'occupait  d'une  Notice 
ntr  C origine  de*  hôpitaux  de  Vire,  de  Recherche*  tendant  è  établir  r existence  d'une  maison  de  Tem- 
plier» dont  Carrondittenent  de  Vire,  et  à'Ètudet,  que  la  ville  de  Vire  l'avait  chargé  de  foire,  nr  (et 
usugctdu  Bocage  rttatift  à  la  Ugittaùtm  et  à  la  religion.  J'ignore  d'ailleurs  jusqu'à  quel  point  ce*  travaux 
ool  été  poussé*  et  »'ll  eo  reste  quelque  trace. 

(»)  Voye*  la  Chronique  de  Rouen,  n*.  du  11  novembre  1855 1  le  Journal  de  Rouen  ,  n\  du  13 
novembre  1855  et  le  Viuour*  prononcé  tur  ta  tombe  de  il.  de  Vilter»,  par  M.  Semfcbon,  membre  du 
Couseil  ((littéral  de  la  Scinr-Iaférieure,  In-H ,  Neufcbstel,  1855.  Le  Piéeii  analytique -de*  travaux  de 
F  Académie  de*  Science*,  Betlet-Ltttre*  et  Art*  de  Rouen  (dont  M.  de  Villers  était  membre) ,  annonce  sur 
cet  honorable  académicien  (année  1834-1853,  p.  817)  une  notice  complète,  que  probablement  con- 
tiendra le  volume  de  1855-1856. 

(3)  Ce»  extraits  forment  un  volume  in-folk» ,  qui  appartient  maintenant  à  la  bibliothèque  publique  de 
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grave  atteinte  qui  avait  singulièrement  ébranlé  sa  constitution  physique ,  et  même 
affecté  son  moral,  dans  sa  69*.  année,  le  18  mars  1855. 

Quelques  jours  après ,  le  30  du  même  mois,  la  mort  nous  enlevait,  à  l'âge  de  66 
uns ,  Charles  François  Le  Touzé ,  juge  d'instruction  au  tribunal  civil  de  Domfront ,  et 
qui  avait  joui,  comme  avocat  à  Bayeux  pendant  28  ans,  d'une  considération  méritée. 
Il  s'occupait  depuis  quelque  temps  de  l'enseignement  du  Droit  romain  en  Normandie 
pendant  le  moyen-lgc,  étude  des  plus  intéressantes,  mais  aussi  des  plus  difficiles  et 
qui  n'avait  encore  abouti  pour  notre  laborieux  confrère  qu'à  des  essais  que  le  temps , 
s'il  eût  vécu ,  aurait  mûris  sans  doute 

Mais  c'est  surtout  la  fin,  à  laquelle  nous  devions  si  peu  nous  attendre,  de  notre 
trésorier,  le  docteur  Pellerin,  qui  nous  a  laissé  de  profonds  regrets.  Né  à  SL- 
Aignan  de  Pont-Audemer  le  23  mars  1789,  M.  Pellerin,  après  avoir  fait  à  Paris  de 
bonnes  études  médicales,  s'était  établi,  vers  1820,  à  Falaise  où  il  exerça  son  art 
avec  succès.  En  1830 ,  à  la  suite  d'un  cruel  malheur  domestique,  il  vint  habiter  Caen. 
Là  il  est  nommé,  en  1831 ,  membre  du  Jury  médical  du  Calvados  dont  il  fit  partie 
jusqu'à  sa  mort  En  1838,  il  est  chargé  de  la  chaire  d'histoire  naturelle  et  de  matière 
médicale  à  l'École  secondaire  de  médecine ,  dont  plus  tard ,  lorsque  la  chaire  qu'il 
occupait  fut  supprimée,  Il  devint  le  secrétaire,  tout  en  conservant  le  titre  de  profes- 
seur-adjoint. Ce  fut  en  1831  que  la  Société  des  Antiquaires  se  l'attacha  comme 
membre  titulaire;  dès  1836,  elle  le  chargeait  de  son  administration  financière  qu'elle 
lui  confia  jusqu'au  2  septembre  1855  ou  elle  le  perdit  (2). 

Mais  les  corps  savants  sont  comme  ces  tours  qui  savent  réparer  leurs  brèches. 

Caen,  à  laquelle  M".  Du  Fcugray ,  ta  veuve,  l'a  généreusement  offert.  M.  Du  Fcugray  a>«U  commence 
une  Histoire  des  Ducs  de  Lorraine  pour  l'Académie  de  Nancy,  dont  II  faisait  partie;  il  avait  pris 
une  grande  port  a  la  publication  d'un  volume  intitulé  :  Mémoire»  pour  servir  a  l'Uiiloire  de  Toulon, 
en  1793,  rédigés  par  M.  Z.  Pons.  Pari»,  iSÎS  ;  in-8».  I.ei  ouvrage»  d'ulililé  publique ,  qu'il  a  publié* 
4  Caen  ,  «ont  :  f.  Chemin  de  fer  de  Paru  a  Cherbourg ,  ligne  d'Alençon  diterminit  par  U  projet  de 
eanoliMtion  de  rOrne  supérieure;  1845  ;  in-8*.  |—  1*.  Chemin  de  fer  de  Parie  à  Cherbourg,  par 
Chartres,  Alencon ,  Falaise,  Caen,  Bayeux ,  etc.,  réfutation  de»  discours  prononces  dans  les  séances 
des  I  e t  S  mai  dernier  (  Ï851  ; .  par  tJM.  Passy ,  de  Vatiimesnil  et  Thiert,  1851  ,  in-«*.;  —  3*.  De  la 
nation  de  Caen,  1853,  in-8* }  -  4  \  De  ta  station  de  Caen  ;  1854  ,  in-8*.  !  -  5*.  In  dernier  mot  sur  le 
placement  de  la  station  de  Caen,  1854,  în-8*.  ;  —  6*.  De  la  rue  de  la  Boucherie,  à  Coeeasian  de  la 
demande  d'élargissement  formée ,  depuis  plusieurs  années,  par  quelques-uns  de  tes  propriétaires  et 
habitants,  1853,  io-8*.  s  —  7*.  Recherches ,  propositions  et  considérations  >ur  le  nivellement  et  les 
fontaines  publiques  a  exécuter  et  a  établir  dans  la  tille  de  Caen,  1840-1850,  ln-8*.  —  A  ce»  détail», 
que  nous  devon»  en  partie  a  H.  G.  Mancel ,  il  faudra  joindre  ceux  que  notre  honorable  confrère  réu- 
nira dan»  la  Notice  biographique  qu'il  rédige  pour  l'Académie  de»  Science»,  Art»  et  Belles-Lettre»  de 
Caen  ,  qui ,  sur  ma  proposition,  l'a  chargé  de  ce  soin. 

(1)  Je  doi»  une  partie  de  celle  note  4  l'obligeance  de  M.  Lalrouctte.  Voyct  l'Indicateur  de  Bayeus  ,  n\ 
du  3  avril  1835. 

(i  M.  Pellerin  remplaçait,  dan»  ce»  importantes  fonction»,  M.  de  Magocvillc,  qui  lui-même  avait  suc- 
cédé, le  It  férricr  1831 ,  4  M.  le  docteur  Lange,  trésorier  «Vpub  la  fondation  en  18J4.  —  I.a  plupart  de» 
détails  biographiques  ici  relatés  nous  ont  été  communiqué*  par  le  Gis  ainé  do  docteur,  M.  Albert  Pellerin. 
Vnyei  V  Annuaire  des  cinq  déparument*  de  Cnnùenne  Normandie ,  année  1855 ,  p.  6Ï8. 
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L'année  qui  nous  enlevait  huit  de  nos  collègues,  nous  en  donnait  vingt-sept  à  des 
titres  divers  : 
C'étaient ,  comme  correspondants  étrangers  : 

MM.  John  Cokburn  Thomson,  membre  des  universités  de  Bonn,  de  Munich  et 
d'Oxford,  auteur  d'une  traduction  anglaise  du  Bhagtwad-Gita,  publiée  avec  le 
texte  et  de  savants  commentaires  en  deux  volumes  in-8°. ,  cette  année  même  à 
Hertford  ; 

Le  docteur  Frédéric  Collings  Luckis,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres, 
qui  a  formé  dans  sa  maison,  à  St. -Pierre  de  Gueraesey.  un  riche  musée  d'antiquités 
celtiques  dont  nous  espérons  qu'il  voudra  bien  nous  adresser  quelque  jour  le  cata- 
logue et  la  description  ; 

De  Bonstctten,  membre  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  archéologiques  de  France, 
de  Suisse  et  d'Allemagne; 

Le  professeur  Narour,  secrétaire  et  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  Société 
archéologique  du  grand-duché  de  Luxembourg  ; 

Jules  Borgnet ,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du  comté  de  Narour  dont  il 
a  écrit  l'histoire  ; 

Le  professeur  Richard  Caulfield ,  qui  illustre ,  dans  une  savante  publication ,  les 
sceaux  de  l'Église  d'Irlande  ; 

Parker,  d'Oxford,  si  connu  par  ses  travaux  sur  les  monuments  de  l'architecture 
anglaise ,  française  et  Italienne ,  au  succès  desquels  n'aura  pas  nul  le  concours  que 
lui  prête  notre  habile  dessinateur,  M.  Georges  BoueL 

C'étaient,  comme  associes  nationaux,  trois  anciens  élèves,  et  des  plus  distingués, 
de  l'École  des  chartes,  MM.  Paul  Marchegay,  Anatole  de  Montaiglon  et  Alfred 
Schwelghauser. 

C'étaient  enfin ,  comme  titulaires  : 

MM.  Hippolyte  Fortoul,  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes ,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  importants  et ,  entr'autres ,  des  Études  d'archéologie  et 
d'kiftoire,  nomme  par  acclamation,  dans  notre  séance  administrative  du  1".  août  ; 

Achille  François ,  l'émincnt  professeur  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon ,  l'élo- 
quent recteur  de  notre  Académie  universitaire ,  dont  nous  devons  l'adjonction  a  nos 
règlements  qui  ne  nous  ont  jamais  mieux  servis; 

Le  comte  d'Houdetol,  membre  de  l'Institut  de  France,  président  du  Conseil  géné- 
ral du  Calvados  ; 

Lavalley-Uuperroux  ,  architecte  à  Caen  ; 

Lcccrf ,  avoué  près  notre  Cour  Impériale  ; 

Bertot ,  pharmacien  à  Bayeux ,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes  ; 
Le  comte  Itoger  de  Benufort  ; 

Léon  de  Duranvillc,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Boucn ; 
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Stéphano  de  Merval ,  dont  nous  avons  long-temps  possédé  le  père  ; 
Eugène  Chaiel,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  préposé  aux  Archives  du 
Calrados  ; 
Verrolles,  architecte  du  département; 

De  Formigny  de  La  Londe,  à  qui  l'histoire  locale  est  redevable  d'une  curieuse  pu- 
blication sur  l'ancienne  Académie  royale  des  Belles-Lettres  de  Caen  ; 
.  Dupont-Longrais ,  président  de  Chambre  à  la  Cour  Impériale  ; 
De  Barbcrey ,  membre  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  ; 
Le  Bart ,  maire  de  Baron; 
Roger-Seymour ,  professeur  au  lycée  ; 
L'abbé  Poirier ,  secrétaire  a  l'évéché  de  Séez  ; 

Leroy,  instituteur  supérieur  à  Cany  (  Seine-Inférieure  ) ,  dont  nous  publierons 
.  bientôt  une  excellente  carte  du  territoire  formant  aujourd'hui  le  département  de  la 
Seine-Inférieure,  pour  servir  à  l'intelligence  des  ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire 
romaine  dans  cette  partie  des  Gaules. 

Cependant  notre  Bureau  s'était,  a  l'ouverture  de  l'année ,  dignement  renouvelé  : 
M.  le  Préfet  du  Calvados  avait  accepté  la  vice-présidence;  H.  le  professeur  de  Droit 
romain  a  la  Faculté  de  Droit,  Jules  Cauvet,  remplaçait  au  fauteuil  H.  Hippeau,  et  le 
sceptre  de  la  direction  était  passé  des  mains  de  M.  le  sénateur  Mérimée  entre  ceUes 
de  M.  le  conseiller  d'État  Boulatlgnier. 

Ainsi  constitués ,  nous  nous  sommes  mis  avec  une  ardeur  qui  ne  s'est  pas  un  instant 
ralentie  à  nos  travaux  habituels.  Je  n'essaierai  pas,  Messieurs,  de  rappeler  id, 
même  succinctement,  la  part  que  chacun  de  nous  a  prise  a  l'oeuvre  commune;  il  me 
faudrait  pour  cela  relire  les  interminables  procès-verbaux  de  nos  longues  séances; 
je  me  contenterai  de  mentionner,  en  courant,  non  pas  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus 
méritant  dans  nos  actes ,  mais  ce  qui  touche  aux  questions  d'un  intérêt  plus  général. 

L'u  mot  avant  tout  sur  nos  publications.  Nous  avons  donné,  en  janvier  1855,  la 
troisième  livraison  du  XX'.  volume  de  nos  Mémoires ,  dans  laquelle,  outre  les  lectures 
qui  ont  rempli  la  séance  publique  du  31  juillet  1856,  présidée  par  M.  Mérimée,  on 
trouvera— Quelques  pièces  relatives  à  l'histoire  du  château  de  Caen,  par  M.  G.  Mancel  ; 
—  un  Rapport  sur  les  fouilles  pratiquées  à  Jort,  pendant  Us  années  1852,  1853,  par 
M.  Charma  ;  —  un  mémoire  de  M.  J.  Cauvet  Sur  te  droit  de  patronage  ecclésiastique 
dans  l'ancienne  Normandie,  relativement  aux  paroisses  de  campagne  ;  —  Quelques  ob- 
servations de  M.  Hippeau  ,  à  propos  d'une  enquête  faite  en  1207  par  le  bailli  de  Caen 
sur  les  chaussées  de  Corbon ,  Troarn  et  Var avilie  ;  une  Note  enfin  de  M.  Eugène  de 
Beaurepaire  sur  une  découverte  de  monnaies  françaises  et  étrangères  d'une  grande  rareté 
à  liacilly,  près  Avranches. 

La  quatrième  et  dernière  livraison  du  même  volume  a  paru  en  novembre,  il 
y  a  quelques  jours  à  peine.  Elle  contient  une  note  de  M.  Gémis  Sur  les  ar- 
moiries de  la  ville  de  Caen  ;  —  quelques  pages  Sur  l' Hôtel-Dieu  de  Baueu* ,  par 
M.  l'abbé  Laffetay  ;— un  Extrait,  par  M.  le  comte  Hector  de  La  Ferrière-Percy,  d'un 
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Journal  de  ta  comtesse  de  Samay;  Intérieur  d'un  château  normand  fi)  au  XVI: 
siècle  ;  —  deux  pièces  de  M.  l'abbé  Cochet ,  l  une  Sur  l'abbaye  de  St.-Saèns,  Vautre 
Sur  l'exploration  archéologique  du  cimetière  tCEnvermeu,  en  septembre  1854  —  trois 
rapports ,  le  premier ,  de  M.  Mancel ,  Sur  Us  statues  de  saints  trouvées  au  château 
de  Caen;  le  second,  de  M.  Cauvet,  Sur  une  notice  relative  aux  manuscrits  juridiques 
de  la  bibliothèque  d'Air  anches ,  adressée  à  la  Compagnie  par  M.  Beautemps- Beaupré  ; 
le  troisième,  de  votre  Secrétaire,  Sur  Us  fouilles  pratiquées  au  village  de  Vieux  pendant 
tes  années  1852,  185}  et  1854;  —  enfln,  un  poème  anglo-normand  du  Xll\  siède, 
le  Roman  du  Mont-St.-Michel,  de  Guillaume  de  Saint-Pair,  édité  d'après  un  manu- 
scrit du  British  Muséum,  par  M.  Francisque-Michel. 

Avec  cette  livraison  se  complétait  la  seconde  série  de  nos  publications.  Une  troi- 
sième série  s'est  immédiatement  ouverte ,  sous  d'heureux  auspices ,  par  la  mono- 
graphie, déjà  bien  appréciée  quoiqu'elle  ne  fasse  que  de  paraître,  de  l'abbaye  de 
SL-Étienne  de  Caen.  Le  travail  de  M.  Hlppeau  remplit  presqu'en  entier  le  XXII*.  vo- 
lume ,  dont  quelques  pages  cependant  sont  consacrées  à  la  reproduction  d'une  pièce 
qui  n'a  pas  nul  a  la  conservation  de  St. -Étienne-le- Vieux,  et  dont  notre  Histoire 
manquait  (2). 

Nous  avions,  dès  l'année  dernière,  annooeé  comme  devant  être  prochainement 
livré  au  public  un  volume  de  documents  Inédits,  que  M.  Léchaodé-d'Anlsr  a  bien 
vooln  extraire ,  à  notre  Intention ,  des  Immenses  recueils  de  Bréquigny,  et  que  s'est 
chargé  d'éditer  notre  savant  collègue,  M.  Léon  Pulseux;  mais  aux  pièces  Importantes 
que  ce  volume  devait  enfermer  nous  espérons  en  ajouter  d'autres,  d'un  intérêt  non 
moins  élevé,  empruntées  aux  acquisitions  récemment  faites  par  les  archives  des  cinq 
départements  de  l'ancienne  Normandie1,  et  si  la  publication  en  est  ainsi  différée  de 
quelques  mois,  nous  nous  croyons  en  droit  d'affirmer  que ,  loin  de  s'en  plaindre, 
nos  lecteurs  nous  en  remcfcierdnt 

(I)  <  Cette  histoire  4e  l'intérieur  du  château  de  la  comtesse  de  Sanzay  »  tout  l'aurait  d'an*  con- 
fidence de*  plu»  piquantes.  Comme  statistique,  je  ne  connais  pu  de  document  plus  riche  :  le  prli 
de  chaque  doue,  des  alinieuts,  des  voyages,  de»  Rages  des  gen»  de  service,  lout  est  noie  arec  une 
eiactitudc  que  M.  de  Dangeau  n'a  pas  surpassée:  et  des  éclaircissements  viconent  a  propos  quand 
les  détails  manquent  au  texte  même.  M.  de  La  Kerrière  les  troute  a  la  bonne  source,  aux  documents 
originaux;  Il  soit  l'exemple  de  ses  savants  collègues  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  dont 
les  travaux  ont  déjà  lait  tant  d'honneur  à  l'érudition  française.  •  A.  Sihy  ,  dans  le  Bulletin  des  Société* 
«•m'es .  in-*-.,  samedi  18  avril  4853 ,  U  II ,  n  -  8.  -  .  Ces  extraits  forment  l'un  des  meilleurs 
articles  de  cette  remarquable  livra  itou.  •  Ad.  Tardif,  dans  ta  Itevut  dt*  Sociétés  taranta  ,  t.  I , 
ï*.  livraison ,  p.  9t. 

12)  C'est  une  lettre  adressée,  le  18  juin  1850,  a  Monsieur  le  Ministre  de  l'Intérieur,  au  nom  de  la 
Société  des  Antiquaire»  de  Normandie,  par  une  Commission  composée  de  MM.  A.  Charma  ,  vice- prés  - 
dent,  qui  la  rédigea,  L.  tiettier.  Ch.  Boordon,  G.  Bouct  et  G.  DoponL  Cette  publication  de  luxe  for- 
mait une  feuille  grand  in-folio,  à  deux  colonnes,  qui  fait  honneur  a  outre  Imprimeur,  M.  Hardel,  et  a 
la  typographie  normande  ;  elle  était  accompagnée  de  deux  belles  lithographies  dues  a  M.  G.  Bouet,  que 
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A  côté  do  ces  travaux,  déjà  publiés  ou  devant  bientôt  l'être,  viennent  se  placer 
des  ouvrages  manuscrite  sur  lesquels  la  Commission  d'impression  n'a  pas  encore  été 
mise  en  demeure  de  se  prononcer ,  à  savoir  : 

De  M.  Léon  de  Duranville,  une  Histoire  de  ta  côte  Su. -Catherine  et  des  fortifications 
de  la  ville  de  Rouen ,  et  une  Notice  sur  l'abbaye  royale  de  Notre-Dame  de  Donport; 

De  M.  Le  Chanteur  de  Pontaumont ,  des  Notes  historiques  et  archéologiques  sur  les 
communes  de  l'arrondissement  de  Cherbourg  ; 

De  M.  Le  lléricher,  une  Étude  philologique  sur  les  noms  populaires  des  plantes  en 
Normandie  ; 

De  M.  de  Formigny  De  La  Londe ,  un  Rapport  sur  une  plaque  armoriée  offerte  par 
Af.  Mancel  à  la  Société  dans  sa  séance  dui".  juin  1855  ; 

De  M.  Mathon,  deux  notes ,  l'une  Sur  quelques  médailles  trouvées  dans  la  vallée  de 
l'Eaulne  depuis  Mortemer-la- Bataille  (pays  de  Bray);  l'antre,  Sur  des  monnaies  en  or 
mérovingiennes  découvertes  A  Lucy,  près  Neufchdtel,  par  M.  l'abbé  Cochet,  en  1851. 

Deux  morceaux  d'érudition  à  la  fois  et  de  littérature  nous  ont  été  lus,  le  premier, 
par  M.  G.  Besoard  Sur  le  droit  du  seigneur;  M.  Besnard  y  réfutait ,  avec  sa  grâce  et 
sa  logique  habituelles ,  certaines  assertions  récemment  hasardées  à  ce  sujet  (1); 
le  second ,  par  M.  E.  Chalel ,  Sur  le  rôle  que  ta  littérature  a  joué  dans  la  politique  au 
moyen-âge  ;  c'est  un  chapitre  que  le  savant  archiviste  regrettait  de  n'avoir  pas  trouvé 
dans  l'Essai  sur  l'histoire  du  Tiers-État  de  M.  Augustin  Thierry,  et  qu'à  ses  risques 
et  périls  il  a  essayé  de  nous  donner. 

Enfin,  nous  devons  d'intéressantes  communications  à  M.  LéonPuiseux  Sur  m  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  impériale,  ayant  appartenu  à  P.  Pithou  et  contenant  plusieurs 
pièces  relatives  à  la  conquête  de  Henri  V;  —  à  Al>  Hippeau ,  Sur  une  copie ,  que  possède 
M.  le  comte  de  Tous  tain  ,  d'un  cartulaire  du  Xlll:  siècle  de  l'abbaye  St.-Étienne, 
et  sur  un  cartulaire  original  de  l'abbaye  Su-André-ensGouffern  conservé  aux  Archives 
du  Calvados;  —  à  M.  l'abbé  Lcbeuricr,  Sur  un  cartulaire  de  l'abbaye  du  Bec  au 
Xlll*.  siècle,  dont  l'habile  paléographe  a  retrouvé,  au  greffe  de  Bernay,  50  feuillets 
servant  de  couvertures  à  des  registres  modernes  et  par-là  préservés  de  la  destruction 
qui  nous  a  enlevé  le  reste;  —  à  M.  Léon  Lemenuct  de  La  Juganuière,  Sur  un  Cayer 
de  coppies  des  Chartres,  octrois  et  confirmation  des  privilèges  de  l'Université  de  Caen, 
dont  le  Secrétaire  s'est  chargé  de  rendre  compte  à  la  Société. 

Tel  est  le  tableau  bien  sommaire  de  notre  vie  intellectuelle  à  l'intérieur;  nos  rela-  , 
lions  à  l'extérieur,  c'est-à-dire  avec  les  Sociétés  tant  françaises  qu'étrangères  qui 
nous  font  part  de  leurs  travaux  et  auxquelles  nous  transmettons  les  nôtres,  ne  se 

(1)  On  prendra  une  connais»»  nce  complète  de  la  question,  des  discussions  amqueJhs  die  a  donné  lieu 
el  de  ce  que  contiennent  de  «rai  et  de  faux  le*  solutions  contradictoires  qu'on  a  proposées  et  soutenues, 
dans  I'£smi  rur  te  droit  du  teigntur  a  Cotcatwn  de  ta  contrôlent  entre  il.  Dupin  Mné  et  M.  Louis 
Vcuillot,  brod».  iu-6'.  Paris  1655,  par  M.  Gustave  Bascle  de  Lagrfic,  conseiller  a  la  Cour  Impériale 
de  Pau. 
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point  relâchées.  La  bibliothèque  de  la  Compagnie  en  recueille  les  fruits:  ses  rayons 
ont  reçu,  celle  aimée,  plus  de  200  publications  qui  lui  sont  venues  d'  Amérique,  d'  Alle- 
magne ,  de  Belgique,  de  Suisse,  d'Angleterre  et  de  tous  les  points  de  la  France  (1  '. 

Notre  musée  qui ,  grâce  à  M.  le  Préfet  dont  nous  ne  reconnaîtrons  jamais  assez 
la  généreuse  bienveillance,  le  sympathique  dévouement ,  peut  prendre  dans  les  belles 
salles  qui  nous  ont  été  définitivement  concédées ,  le  développement  qu'il  comporte  ; 
l'ordre  méthodique  que  réclament  ses  collections ,  s'est  enrichi  d'un  nombre  considé- 
rable de  pièces  d'un  grand  prix,  —  les  unes,  acquises  par  la  Compagnie:  tels  deux 
bracelets  celtiques  en  or  pur ,  découverts  avec  des  ossements  humains  à  quelque  dis- 
tance de  Trun,  près  Alençon ,  dans  une  bruyère  dite  de  La  Bataille  (2")  ;  une  chasuble 
du  XVI'.  siècle ,  qui  servait  probablement  aux  cérémonies  funèbres ,  comme  sem- 
blent I  indiquer  les  scènes  de  mort  dont  elle  est  couverte  ;  et  la  belle  cheminée  de  la 
même  époque,  qui  fait  l'ornement  de  l'un  de  nos  vastes  appartements  du  rez-de-chaussée 
et  dont  tout-à-l'heure  un  de  nos  collègues  va  vous  entretenir;  —  d'autres  offertes 
en  présent  a  la  Société  :  par  notre  président,  M.  Cauvet,  une  toile  considérable,  due 
au  pinceau  d'un  de  nos  jeunes  artistes  et  qui  figurait  à  l'exposition  de  Caen,  au  mois 
de  juillet  dernier;  par  la  fabrique  duLocheur,  la  pierre  tombale  de  l'un  des  ancêtres 
de  Malherbe  (3);  par  M.  Cuy,  plusieurs  médailles  antiques;  par  M.  Le  Boucher,  dif- 
férents objets,  au  nombre  desquels  un  denier  de  Guillaume-le-Conquéranl ,  déjà  roi 
d'Angleterre;  un  bel  exemplaire  de  l'as  romain,  et  quelques-uns  des  moules  de  mon- 
naies romaines  trouvés,  en  1856,  à  La  Coulouche;  par  M.  G.  .Mancel,  plusieurs  pavés 
émaillés  des  abbayes  du  Plessis-Grimoult  et  de  Certsy  ;  treize  anneaux  de  bronze 
provenant  des  sépultures  dernièrement  découvertes  à  Trévièrcs  et  dont  quelques-uns. 
au  nombre  de  trois  (il  y  en  avait  même  quatre  ainsi  disposés) ,  enveloppent  encore 
ce  qui  reste  de  l'avant-bras  du  mort;  un  anneau,  sui  generis.  unique  jusqn'ici 
pour  nous  cl  pour  la  science ,  en  bob  de  chêne ,  analogue  à  nos  ronds  de  serviettes 
et  dont  les  pareils  se  rencontrent ,  au  dire  des  voyageurs ,  chez  quelques  peuplades 
sauvages  de  l'Océanie;  par  M.  Joseph  Mayer  de  Liverpool,  deux  belles  médailles . 
grand  bronze ,  dont  l'une  frappée  en  commémoration  de  l'alliance  anglo-française , 
et  par  M.  Richard  Sainthill  de  Corel,  en  Irlande,  une  remarquable  figure,  égale- 
ment en  bronze,  d'un  numismatiste  fort  connu  chez  nos  voisins  d'outre-Manche, 
né  à  lopsham,  dans  le  Dcvonshlre,  en  1787,  et  qui  n'est  que  le  donateur  lui- 
même  ;  —  d'autres  enfin ,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  considérables  :  le  magnifique 
bahut  de  la  bibliothèque  et  la  belle  coupe  dite  de  Guillaume-le-Conquérant, 
mises  à  la  disposition  de  la  Société  par  M.  le  Maire,  qui  a  bien  compris  que 
leur  véritable  place  était  marquée  dans  l'établissement  oh  Ils  sont  entrés  (4). 

(i)  Nom  en  donnerons  la  liste  complète  et  les  litres  a  ta  suite  de  ce  rapport. 
(S)  Noos  en  publions  le  dessin  avec  nue  courte  notice  dans  cette  livraison. 
(3)  Voyei-en  ,  plus  loin,  le  fac-similé  et  la  description. 

(a)  Nous  donnerons  la  liste  complète  de  ces  objets  arec  le  catalogue  des  outrages  offert,  a  la  Société. 
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D'ailleurs  encore,  Messieurs,  et  de  plus  d'un  lieu  nous  sont  venus  des  témoi- 
gnages nou  moins  précieux  de  bienveillante  sympathie  et  de  haute  considération. 
Plusieurs  membres  de  la  Société  ont  reçu ,  à  la  grande  satisfaction  de  tous  leurs 
Collègues ,  les  récompenses  les  plus  ambitionnées,  les  plus  flatteuses  distinctions. 
J'aime  à  répéter  ici  et  vous  aimerez  à  entendre  de  nouveau  les  noms,  proclamés  déjà 
par  toute  la  presse,  de  nos  lauréats  de  l'Institut  et  de  l'une  de  nos  premières  Acadé- 
mies normandes.  Applaudissons  à  notre  tour,  —  avec  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres ,  M.  l'abbé  Cochet,  dont  la  Normandie  souterraine  a  obtenu,  en  1856 , 
après  notre  séance  publique,  la  première  médaille  (P;  MM.  Patu  de  Saint-Vincent 
et  Hippeau ,  qui ,  au  concours  de  1855  où  ils  avaient  présenté  :  l'un  son  Mémoire 
sur  le  chant  grégorien  ,  l'autre  son  Histoire  de  St.-Étienne,  se  sont  partagé  la  troi- 
sième médaille  (21  ;  MM.  le  comte  Hector  de  La  Ferrfère-Percy  et  Charles  de  Beau- 
repaire  dont,  pour  le  premier,  Y  Histoire  de  Fiers;  pour  le  second,  le  Traité  de  l'asile 
religieux  dam  l'empire  romain  et  la  monarchie  française  ont  acquis  les  plus  hono- 
rables mentions  (3); —  et  avec  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Rouen,  MM.  Le  Héricher ,  d'Avranches,  et  Raymond  Bordeaux,  d'Évreux,  dont  elle 
a  récompensé,  parune  double  médaille,  les  savants  mémoires  Sur  les  patois  normands \lt\ 

Mais  ce  sont  là  des  victoires  de  détail,  des  triomphes  individuels.  La  Compagnie, 
Messieurs,  la  Compagnie  tout  entière  a  été  couronnée,  non  pas  seulement  pour 
telle  ou  telle  œuvre  plus  ou  moins  méritoire;  mais,  ce  qui  est  bien  autrement  glo- 
rieux, pour  l'ensemble  de  ses  travaux,  par  un  tribunal  d'un  ordre  plus  élevé.  Le 
14  février  1855 ,  une  main  auguste  signait  un  décret,  par  lequel ,  sur  le  rapport  de 
Son  Excelleuce  le  Ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes,  vu  l'avis  de  M.  le  Préfet  du  Calvados,  le  Conseil  d'État  entendu  (5), 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  était  reconnue  comme  Établissement  d'uti- 
lité publique  (6). 

(1)  Vo>«  le  Rapport  fait  à  ('Académie  det  Inscriptions  tl  Retles-Lettrct ,  au  nom  de  ta  Commission 
des  Antiquités  dt  la  France,  par  M.  Berger  de  Xlvrey  ;  Paris,  1844 ,  in-4*.,  p.  J5. 
(3)  Vojei  le  Rapport  de  M.  Berger  de  Xisrey  ;  Paru,  1843,  p.  18  et  suif. 

(3)  Vojw  hid. ,  p.  11  et  13.  Nous  ne  rappelons  que  1rs  membres  titulaires  de  Dotre  Compagnie;  entre 
■km  nombreux  correspondants,  nous  aurions  a  citer  encore,  comme  lauréats  de  l'Institut,  M.  le  comte 
CeOrgcs  de  Soutirait,  pour  son  trarail  sur  les  Sceaux  :  M.  J.  de  Foulent? ,  pour  son  lhre  sur  les  Jetons  , 
et  M.  le  marquis  de  Codefroj  Meniltlaisc,  pour  son  éd.llon  et  sa  traduction  annotée  de  la  Chronique 
deGuinctet  d'Ardre,  écrite  eu  latin,  par  Lambert ,  cure  d'Ardre,  au  commencement  du  XIII*.  siècle. 

(4)  Vojci  le  Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  des  Sciences,  fittles-Lettrts  et  Arts  de 
R«uen  ,  pendant  l'année  1854-55. 

(5)  Nous  n'oublions  point  que  notre  Directeur ,  M.  Boutatignier,  j  siégeait. 

(6)  Nous  transcrivons  ici  la  copie  du  décret  impérial ,  quo  nous  conservons  dans  nos  Archives,  carton 
i  833-1 857,  A.  Correspondance,  n\  93  : 

.  NAPOLÉON  ,  par  la  grâce  de  Dieo  et  la  tolonte  nationale,  Empereur  des  Français ,  a  tous  présents 
cl  4  «cuir  ,  salut! 
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i,  «iTOicura,  de  me  féliciter  en  finissant  de  l'heureuse  circonstance 
qui  me  permet  aujourd'hui  de  remercier  pour  ce  grand  bienfait ,  comme  à  pareil 
jour ,  il  7  a  deux  ans ,  je  le  faisais  dans  celte  même  enceinte ,  au  nom  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  (1) ,  le  Gouvernement  Impérial  ! 

P.  S.  Pardon,  Messieurs,  j'allais,  dans  ce  compte-rendu  qui  doit  toucher  a  tout 
sans  rien  épuiser,  j'allais  oublier  la  question  vitale,  capitale,  la  question  finan- 
cière. L'oubli ,  en  pareil  cas,  est  d'un  bon  augure.  S'il  est  un  point  où  l'organisation 
souffre ,  la  pensée  y  va  toujours.  C'est  qu'en  effet ,  malgré  les  dépenses  extraordi- 
naires que  différentes  éventualités ,  notre  aménagement  surtout ,  ont  occasionnées 
pour  nous ,  l'état  de  la  caisse  (grâces  en  soient  rendues  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Cultes ,  au  Conseil  général  du  déparlement ,  a  quelques-uns  de 
nos  collègues,  en  téle  desquels  il  faut  placer  notre  bonoré  Directeur  !  )  est  des  plus  sa- 
tisfaisants. Voici  des  chiffres  qui  vous  le  diront  plus  éloquemment  que  ne  le  feraient 
toutes  mes  paroles.  Nous  devons,  à  l'heure  qu'il  est  (je  parle  des  dettes  arrêtées;  les 
dettes  courantes  sont  à  la  charge  de  l'année  prochaine  qui  saura  bien  les  couvrir  ) 
nous  devons,  dis-Je,  une  somme  de  3,200  fr.  32  c.  ;  nous  avons  entre  les  mains, 
pour  y  faire  droit,  une  somme  de  6,119  fr.  12  c.  ;  différence ,  à  notre  avantage , 
878  fr.  80  c. 

Ce  rapport  achevé,  on  entend  une  Relation  du  siège  et  de  ta  prise  du 

t 

Cultes;  tq  la  demande  formée  par  la  Société  des  Antiquaire*  de  Normandie,  a  l'effet  d'être  reconnue 
comme  É.l»L>li»4eai«iU  d'utilité  publique  ;  ta  l'ail*  du  Préfet  du  département  du  Calvados;  notre  < 
'  d'État  entendu  t 

*Toas  DteaiTi  et  dAcrétoms  u  qci  suit  : 

Akt.  1".  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  est  reconnue  comme  Établi* 
In  statut*  joint*  au  présent  décret  sont  approuves. 

Aai.  S.  Notre  Uinittre  Secrétaire  d'Étal  au  département  de  l'Instruction  publique  et  des  Culte* 
charge  de  l'eiéculion  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  14  février  ISSS. 

Signé  :  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Minietre  Secrétaire  d'État  au  départe*** 
de  Flnet  ruetion  punique  et  des  Cuit  et, 

Signé:  H.  PORTO UL. 

ht  chef  du  Secrétariat , 
Signé  :  Charles  FOB.TOUL» 

Le  iterétairt-général . 


(1)  Voye»,  dans  les  Mémoire*  de  cette  Compagnie  publiés  en  1855,  le  Diuoun  d'ouverture  pro- 
par  le  Président  a  la  séance  publique  du  SA  notembre  1858,  p.  Î5. 
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château  de  Caent  par  Louis  XIII ,  en  1620,  daos  laquelle  oo  retrouve 
à  un  haul  degré  toutes  les  qualités  de  pensée  et  de  style  propres  à  l'au- 
teur ,  M.  Léon  Puiscux.  MM.  Morière  et  Demiau  de  Crouzilhac  lisent  en- 
suite :  le  premier,  pour  M.  l'abbé  Cochet,  un  important  mémoire  Sur 
les  sépultures  chrétiennes  de  la  période  anglo-normande  trouvées,  en  1855, 
à  Bouteilles  prés  Dieppe  ;  le  second ,  pour  M.  G.  Mancel ,  une  note  pi- 
quante et  savante  a  la  fois  Sur  une  cheminée  sculptée  des  dernières  années 
<le  la  Renaissance.  On  trouvera  ces  trois  pièces  daos  le  cours  de  celte  li- 
vraison. La  séance  a  été  close  par  la  lecture  qu'a  donnée  M.  Charma,  au 
nom  de  M.  Alphonse  Le  Flaguais ,  du  poëme  suivant  qui  a  été  accueilli , 
ainsi  que  les  pièces  précédentes,  avec  une  grande  faveur. 

saint  vicrnice,  évêqtje  de  rolen  (i). 

Entre  les  prélats  vénérables 
Qne  chérit  la  Neostrie  et  qu'il  faut  honorer , 
Celui  qui  la  dota  des  seuls  biens  désirables 

Auxquels  l'âme  puisse  aspirer. 

C'est  le  bienheureux  saint  Victrice  : 
Sa  ferveur  accomplit  l'œuvre  de  saint  Mellon  ; 
Pour  y  semer  la  foi ,  la  vertu ,  la  justice , 
Il  creusa  dans  le  sol  plus  d'un  divin  sillon. 

O  Rouen  !  c'est  ce  digne  apôtre 
Qui  brisa  tes  autels  et  sanglants  et  païens. 
Les  faux  dieux  s'en  allaient..  Pour  en  connaître  un  autre , 

Le  baptême  flt  des  chrétiens  ; 

Oui,  des  chrétiens,  de  nouveaux  hommes, 
Et  qui  ne  seront  plus  un  peuple  abâtardi , 
Acceptant  tour  à  tour  pour  dieux  de  vains  fantômes , 
Venus  tantôt  du  Nord  et  tantôt  du  Midi. 

Saint  Victrice  faisait  entendre 
Une  ardente  éloquence  au  peuple  ttansporté; 
11  lui  faisait  connaître,  admirer  et  comprendre 

Le  pouvoir  de  la  vérité. 

(i)  Saint  Victrice,  septième  éreque  de  Rooea ,  naquit  dam  le*  Gaule»,  eu  330,  détint  evtque  en  383 
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Pour  y  déposer  les  reliques 
D'un  autre  élu  des  deux ,  martyr  de  ses  bienfaits, 
Il  éleva,  parmi  les  blanches  basiliques, 

I  n  temple  décoré  du  nom  de  saint  Gervais. 

Qu'il  fut  beau  le  pieux  exemple 
Donné  par  le  Pontife  aux  nombreux  travailleurs , 
Quand  lui-même ,  portant  les  pierres  pour  le  temple , 

Il  préparait  des  jours  meilleurs  ! 

Vertu,  simplicité  sublime , 
Vous  honoriez  des  temps  bien  lugubres  encor  ! 
La  parole  de  Dieu  faisait  taire  le  crime  ; 
La  foi  dans  tous  les  cœurs  répandait  son  trésor. 

La  guerre  Impie  et  sacrilège 
A  fait  plus  d'une  fols  de  cet  auguste  lieu 
Un  de  ces  grands  débris  que  la  tempête  assiège , 

Où  rien  ne  reste,  excepté  Dieu. 

Mais,  de  ces  antiques  ruines, 

La  Bande-Noire  en  vain  sur  ces  pierres  divines 
Vomissait  le  blasphème  et  passait  le  niveau. 

C'est  ce  séjour  de  paix  profonde 
Que  choisit  pour  mourir  Guillaume  -le-Bfllard  ; 
C'est  là  que ,  sur  sa  vie ,  en  orages  féconde , 

Il  jetait  un  dernier  regard  ! 

Ce  temple  où  la  foule  se  presse , 
D'une  jeune  parure  aujourd'hui  couronné , 
Montre  que  la  ferveur  a  relevé  sans  cesse 
Les  débris  de  T  autel ,  tant  de  fols  profané. 

Mais  de  l'église  primitive 

II  est  un  monument  que  l'âge  rend  plus  beau  : 
Pour  méditer  long-temps,  l'Ame  y  reste  captive  ; 

Ce  monument ,  c'est  un  tombeau  ! 

Coeurs  pieux ,  la  fol  vous  convie 
A  venir  y  chercher  des  pensers  surhumains  ! 
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Cette  crypte  où  la  mort  parle  d'une  autre  vie , 
Garde  le  souvenir  des  artistes  romains. 

Us  laissaient  de  vaines  idoles 
Pour  écouter  la  voix  d'un  ange  inspirateur; 
Et  déjà ,  convertis  à  de  nouveaux  symboles, 

Ils  pressentaient  l'art  créateur. 

Déjà  la  Muse  catholique 
A  ses  pieux  élus  préparait  le  ciseau  ; 
Ses  attributs  étaient  le  livre  évangélique, 
La  couronue  d'épine  et  le  divin  roseau. 

Peuples ,  vous  brisez  vos  entraves , 
Vous  ne  redoutez  plus  ni  Julien  ni  César  ! 
Jamais  ces  dieux  d'un  jour,  qui  vous  faisaient  esclaves , 

Ne  remonteront  sur  leur  char! 

Peuples  chrétiens,  prenez  courage, 
Vous  serez  délivrés  de  vos  cruels  tyrans  I 
Vous  ne  subirez  plus  leur  haine  et  leur  outrage  ; 
Vos  martyrs  sont  plus  forts,  vos  héros  sont  plus  grands  ! 

Vainement  l'erreur  lutte  encore: 
fiélénus  abattu  volt  tomber  Jupiter. 
Quel  mensonge  nouveau  maintenant  peut  éclore  ? 

Quels  dieux  Inventerait  l'Enfer? 

Tout  doit  céder  à  saiot  Vfctrlce; 
Tout  guerrier  devant  lui  doit  baisser  son  drapeau; 
Car  Dieu  même  l'envoie,  et  sa  main  protectrice 
Sur  la  sainte  montagne  a  conduit  son  troupeau. 

Les  Romains,  parmi  leurs  phalanges. 
L'ont  vu ,  naguère  encore ,  Intrépide  soldat  ; 
C'est  toujours  un  héros,  mais  c'est  avec  les  anges 

Qu'il  se  présente  et  qu'il  combat 

En  vain  on  proscrivit  sa  tfite  : 
Devant  le  saint  Martyr  les  bourreaux  ont  tremblé. 
L'Empereur  commandait ,  et  la  hache  était  prête  ; 
Mais  une  voix  plus  haute  aux  Romains  a  parlé. 

Ils  ont  reconnu  la  puissance 
Qui  courbe  sans  effort  le  front  le  plus  allier. 
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fis  recevront  ses  lob  avec  reconnaissance , 

Eux  les  vainqueurs  du  monde  entier  ! 

Pour  combattre  l'idolâtrie , 
Saint  Vlctrice  n'avait  qu'un  bâton  pastoral. 
Le  vrai  soleil  montait ,  et  déjà  la  Neuslrie 
Sortait,  comme  Sion,  du  manteau  sépulcral. 

Qu'importent  de  nouveaux  orages  ! 
Notre  terre  est  chrétienne  et  chrétienne  à  jamais. 
Qu'importe  qu'inondant  nos  valions  et  nos  plages , 

Les  Normands  viennent  désormais  ! 

La  foi  désarmera  sans  peine 
Ces  lions  déchaînés ,  ces  princes  de  la  mer. 
L'Évangile  a  toujours ,  pour  trouver  l'âme  humaine , 
Le  secret  d'amollir  une  armure  de  fer. 

Pasteurs,  vous  ferez  des  miracles, 
En  annonçant  le  (Meu  de  concorde  et  d'amour  ; 
Et  tous  les  yeux  verront  des  sacrés  tabernacles 

Jaillir  le  rayon  du  vrai  jour. 

a 

Rollon,  vainqueur,  maître  suprême, 
Acceptera  la  loi  du  Dieu  crucifié; 
Puis  ses  fiers  compagnons ,  sous  les  eaux  du  baptême, 
Courberont,  comme  lui ,  leur  front  humilié. 

Et  nous,  les  fils  de  ces  barbares, 
Nous,  qui  de  tant  d'orgueil  nous  m  on  irons  revêtus , 
Ayons,  ayons  du  moins,  de  mépris  plus  avares. 

Quelques-unes  de  leurs  vertus  I... 

Honorons  les  premiers  apôtres, 
Qui  des  plus  saints  devoirs  ont  instruit  nos  aïeux. 
Pour  bien  connaître  aussi  quels  devoirs  sont  les  nôtres, 
Illuminons  notre  âme  à  la  clarté  des  deux. 

Après  la  séance,  un  banquet  de  soixante-cinq  couverts,  chiffre  auquel 
jamais  les  réunions  analogues  des  années  précédentes  ne  s'était  élevé , 
attendait  dans  la  grande-salle  de  l'Hôtel-de- Ville,  que  M.  le  Maire  avait 
bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société ,  les  convives  qui  s'y 
réunirent.  Cette  fête  de  famille ,  où  régna  la  plus  franche  cordialité  et  où 
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lurent  portés  des  toasts  chaudement  applaudis,  par  M.  Le  Préfet,  à 
l'Empereur;  par  le  président  de  la  Compagnie ,  à  M.  Boulatignier ;  par 
M.  Gcrvais  ,  à  M.  le  Préfet  et  à  M.  le  Maire  ,  se  termina  le  soir ,  dans 
les  salons  de  M.  Cauvct ,  qui  en  fit  les  honneurs  à  ses  collègues  avec  une 
grâce  parfaite. 

Le  lendemain ,  27  novembre ,  a  8  heures  du  matin  ,  l'Assemblée  tient 
sa  séance  administrative,  sous  la  présidence  de  son  Directeur. 

Les  procès-verbaux  de  la  séance  ordinaire  du  10  novembre  et  de  la 
séance  publique  du  26  du  même  mois  lus  et  adoptés ,  mention  faite  des 
ouvrages  reçus  depuis  la  séance  précédente,  le  Secrétaire  offre  à  l'As- 
semblée les  remercîments  de  MM.  le  premier  Président,  le  Préfet,  le 
Recteur  et  le  Maire ,  pour  l'invitation  spéciale  qui  leur  a  été  adressée 
d'assister  à  la  séance  publique,  et  d'honorer  de  leur  présence  le  banquet 
donné  à  cette  occasion.  Il  dépose  sur  le  bureau  des  lettres  de  MM.  Dugué, 
préfet  de  la  Manche;  Jeanin ,  préfet  de  l'Orne;  Théry ,  recteur  de  l'Aca- 
démie de  Clermont-Ferrand  ;  le  comte  d'IIoudetot;  le  comte  Roger  de 
Beauffort;  Léon  de  La  Sicolière;  Joacbim  Ménant  et  plusieurs  antres 
membres  ,  qui  expriment  le  regret  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  celte  fête 
académique. 

Après  quelques  détails  d'administration  intérieure,  des  scrutins  sont 
ouverts  pour  le  renouvellement  du.bureau  :  sont  élus,  pour  l'année  1855- 
1856  :  directeur,  M.  Pezet,  président  du  Tribunal  civil  de  Bayeux;  — 
président,  M.  Tonnet,  préfet  du  Calvados;  —  vice-président,  M.  SouOf, 
premier  président  à  la  Cour  impériale;  —  pour  les  années  1855-1856  et 
1856-1857  ,  secrétaire,  M.  A.  Charma,  professeur  de  philosophie  à  la 
Faculté  des  lettres  ;  —  secrétaire-adjoint ,  M.  Dcmiaii  de  Crouzilhac , 
conseiller  à  la  Cour  impériale  ;  —  bibliothécaire ,  M.  Léon  Puiseux , 
professeur  d'histoire  au  Lycée  impérial  ;  —  conservateur  du  musée , 
M.  Charles  Gervals,  avocat  près  la  Cour  impériale;  —  trésorier,  M.  Léo- 
pold  Hettier,  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  mutuelles. 

Les  six  membres  élus  pour  composer,  avec  le  président  et  les  secré- 
taires, la  commission  d'impression  ,  sont  :  MM.  Cauvet,  Gervais,  Hip- 
peau ,  Mancel ,  Puiseux  et  Travers. 
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PENDANT  L'ANNÉE  ACADÉMIQUE  1854-  1855. 


I.  De  la  séance  administrative  du  i".  août  1854  à  la  séance  ordinaire  du  3  novembre 

même  année. 

1*.  SmithsoDlao  contributions  to  knowledge ,  voL  VI,  grand  io-6*.,  Washington , 
1856  ; 

5°.  Seventh  annual  report  of  the  board  of  rcgenls  of  the  Smllhsonlan  Institution 
for  the  year  1852,  broch.  (n-8°.,  Washington ,  1853; 

3'.  List  of  forcign  Institutions  in  correspondence  witb  the  Smlthsonian  Institution , 
broch.  in-8*.,  Washington,  1854; 

4*.  Historié  Society  of  Lancashire  and  Chcshire,proceedlngs  and  papers, session  VI, 
1853*54,  Livcrpool,  1856,  1  voL  in-8*.  ; 

5*.  Hisccllanea  graphica.  Collection  of  ancient  médiéval  and  renaissance  rcmains 
in  possession  of  the  lord  Londesborough  ;  lllustrated  by  Frederick  W.  Falrholt , 
nuniber  II,  grand  ln-6*.,  Londres,  1856  (offert  par  lord  Londesborough)  ; 

6*.  CoUectanea  anUqua,  by  Ch.  Roach  SmlUi ,  voL  III,  part  IV,  ln-8°.,  Londres, 
1854; 

7*.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t  III,  3*.  llvr. ,  Namar,  1854  ; 

8°.  Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  année  1856, 3*.  lirr. ,  Gand,  1854  ; 

9».  Colline  des  sacrifices  de  Chavannes-sur-le-Veyron,  décrite  par  Frédéric  Troyon  ; 
extrait  de  YArchaologia,  Londres,  1854,  grand  in-A*.  ; 

10*.  Une  sépulture  druidique  du  commencement  de  l'ère  gallo-romaine,  décou- 
verte entre  Rellange  et  Souftgen ,  en  1853 ,  interprétée  par  A.  Namur,  professeur  à 
l'Athénée  du  Luxembourg,  broch.  in-6°.  ; 

11*.  Archives  des  missions  scientifiques,  vol.  IV,  1852,  1".  et  2*.  cahiers; 

12*.  Bulletin  des  Sociétés  savantes,  t  I".,  9*.  lirr.  ; 

13*.  Recueil  de  la  Société  de  Sphraglstique ,  n*.  9,  mars  1854  ; 

14*.  Annales  archéologiques,  t  XIV,  3".  et  4*.  uvr.,  Paris,  mal,  juin,  juillet  et 
août  1856  ; 

15*.  Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  tome  IV,  1". 
Uvr.  ; 

16*.  Mémoires  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône ,  t.  III,  3'.  partie, 
années  1851,  52,  53,  grand  in-4°. ,  Chalon-sur-Saône,  1854; 

17*.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  t  II,  avec  Atlas, 
Orléans,  1853  ;  x 
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18'.  Compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie  du  Gard,  pour  l'année  1853-1854, 
par  M.  Nicot,  secrétaire  perpétuel,  broch.  ln-8\ ,  Nimes,  1854  ; 
19°.  Annales  scientifiques  et  littéraires  de  l'Auvergne,  t.  XVI ,  Clermont-Ferrand , 

1855; 

20*.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  année  1853  ; 

21°.  Annales  de  la  Société  d'Émulation  du  département  des  Vosges ,  t  VIII , 
2*.  cahier,  1853 ,  Épinal,  1854 ,  1  voL  in-8*.  ; 

22°.  Bulletin  de  la  Société  libre  d'Émulation  de  Rouen ,  pendant  l'année  1853-54, 
Rouen,  1854,  1  voL  in-8».  ; 

23°.  Découverte  d'une  ville  gallo-romaine  dite  Landunum,  par  MM.  Mlgnard  et 
Lucien  Coulant  ;  extrait  des  Mémoires  de  la  Commission  archéologique  de  la  Côte- 
d'Or,  année  1854,  tn-A°.,  Paris,  1854; 

24°.  Seigneurs  de  Lonvllliers,  ascendants  de  l'Impératrice  Joséphine  :  Jehan,  sei- 
gneur d'Angoudessent ,  par  M.  L.  de  Barmon,  capitaine  de  frégate;  Cherbourg, 
4854,  broch.  in-8".  ; 

25°.  Notice  historique  sur  la  compagnie  de  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Bayeux , 
par  G.  Villers,  brocb.  in-12,  Bayeux,  1854; 

26°.  Notice  sur  l'abbé  Massleu ,  par  M.  Théry,  président  de  l'Académie  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen,  recteur  de  l'Académie  universitaire  du  Calvados, 
broch.  ln-8°.,  Cacn,  1854. 

II.  De  la  séance  du  3  noxmbre  1854  à  celle  du  1".  décembre  même  année. 

1".  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  L  XI,  3'.  livr.,  Anvers,  1854; 
2°.  RecueU  de  la  Société  de  Spbragistique,  avril  1854; 
3U.  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne ,  L  IV,  n\  5,  1854  ; 
4°.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  année  1853,  L  XX,  Polders, 
1854; 

5«.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  3'.  trimestre  de  1854  ; 
6".  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine ,  t.  VI ,  3*.  trimestre  de 
1854,  Tours,  1854; 

7°.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais ,  2'.  trimestre  de  1854 , 
Orléans,  1854; 

8".  Académie  impériale  de  Reims ,  programme  des  concours  ouverts  pour  l'année 
1855;  ' 

9".  Histoire  de  la  conquête  de  la  Normandie  par  Philippe-Auguste  en  1204  ,  par 
A.  Poignant,  Paris,  1854,  1  vol.  ln-8°.; 

10°.  L'église  SU -Germain  d'Amiens,  par  l'abbé  Jules  Corblet,  broch.  ln-12,  Amiens, 
1854  ; 

11".  La  croix  ou  le  dernier  jour  du  Christ ,  recherches  historiques  et  archéologiques 
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sor  le  crucifiement  du  Christ,  avec  planches  ,  par  l'abbé  J.-E.  Dccorde,  curé  de 
Bores,  ln-8°.,  Paris  et  Rouen  ,1854; 

12*.  Almanach  du  pays  de  Bray,  1".,  2'.,  3°.  et  4*.  années,  1852-53-54-55,  4 
broch.  ln-32,  Neufchatel  (  offert  par  l'abbé  Decorde  )  ; 

15».  Démolition  de  l'étage  supérieur  du  cloître  de  la  cathédrale  d'Évreux,  par 
M.  Raymond  Bordeaux,  broch.  in-8*.,  Caen,  1854; 

14°.  Rapport  verbal  Tait  au  Conseil  administratif  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments,  dans  sa  séance  du  7  novembre  1853 ,  sur  plusieurs  ex- 
cursions en  France,  en  Hollande  et  en  Allemagne ,  par  M.  de  Caumont,  Caen,  1854. 

III.  De  la  séance  du  1".  décembre  1854  à  celle  du  5  janvier  1855. 

1".  Archaeologia,  U  XXXV,  2'.  parUe; 

f.  Proccedings  of  the  Society  of  Antiquaries  of  London,  U  III,  1853-1854, 
n".  37,  38,  39  et  40; 

3*.  List  of  the  Society  of  Antiquaries  of  London  on  the  23*.  april  1654; 

4°.  The  numismatic  Chronicle  and  Journal  of  the  numlsmatlc  Society ,  edited  by 
John  Yonge  Akerman  .  .  .  july  1854  ; 

5*.  Remains  of  pagan  Saxondom , .  .  by  John  Yonge  Akerman ,  suite ,  de  la  p.  45 
a  la  p.  48,  avec  2  planches; 

6*.  Chambers's  Journal  of  popular  literature,  science  and  arts,  conducted  by  Wil- 
liam and  Robert  Chambers ,  n*.  du  21  octobre  1854  ; 

7".  Programm  mit  welchem  sur  ofTentlicben  prufung  und  scblussfeierlichkeit  des 
kurfurstlichen  gymnasiums  zu  Fulda  auf  den  3.  4.  und  5.  april  1854  ergebenst  ein- 
ladet  der  director  des  gymnasiums  Karl  Schwartz,  in-4°.,  Fulda,  1854  ; 

8*.  Onomastikon  chronographikon  hiérarchise  Germanie»  (tiré  à  30O  exemplaires), 
par  F.  Hooyer,  ln-8°. ,  Minden,  1854  ; 

9*.  Annales  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand ,  1854- 
55,  1".  livr.  ; 

10*.  Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments 
historiques  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  année  1853,  IX,  ln-4°.,  Luxem- 
bourg, 1854; 

11°.  Annales  archéologiques,  t.  XIV,  5*.  livr.,  septembre  et  octobre  1854; 
12°.  Des  subsistances  de  1 789  à  1 795,  par  le  baron  de  Glrardot,  in-12. ,  Paris,  1 854  ; 
13°.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinle,  L  L\ ,  1851-54,  avec 
Allas; 

14°.  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas ,  1853 ,  Nancy ,  1854  ; 
15*.  Guillaume  et  Mathllde,  légendes,  par  M.  Alph.  Le  Flaguais,  Caen,  1855, 
broch.  In-8°. 
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IV.  De  la  séance  du  5  janvier  1855  à  celle  du  2  février  mime  année. 

1°.  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique ,  U  II ,  4*.  Hvr.  ; 

2*.  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  année  1854 ,  4\  livr.; 

3°.  Archives  des  missions  scientifiques,  IV.  vol.,  3*.  cahier; 

6*.  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne,  L  IV,  n\  6  ; 

5°.  Découverte  d'un  cimetière  mérovingien  à  La  Chapelle  SL-Éloi  (Eure),  par 
Ch.  Lenormant,  ln-8".,  Paris,  1856  ; 

6».  Essai  philosophique  sur  la  formation  de  la  langue  française,  par  M.  Édélestand 
Du  Méril,  ln-8". ,  Paris,  1852  (offert  par  M.  Charma)  ; 

7°.  Poésies  Inédites  du  moyen-âge ,  précédées  d'une  histoire  de  la  fahle  ésopique , 
par  le  même,  in-80. ,  Paris,  1854  (  offert  par  M.  Charma)  ; 

8".  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1854,  4*.  trimestre; 

9°.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinle,  1".  semestre  de  1856  ; 

10°.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais ,  o*.  18; 

11e.  Procès-verbal  de  la  séance  publique  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Marne, 
pour  l'année  1854; 

12*.  Une  cheminée  d'une  maison  de  la  rue  SL -Jean, par  M.  G.  Bouet  (lithographie); 

13°.  A  MM.  les  souscripteurs  au  buste  de  M.  G.  Dclisle,  Caen ,  1855,  broeb.  ln-8*.; 

14*.  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  l'ancienne  Académie  royale  des 
Belles-Lettres  de  Caen,  annotés  et  publiés  par  A.-R.  R.  de  Formigny  de  La  Loode , 
in-8".,  Caen,  1854. 

S.  Delà  séance  du  2  février  1855  à  celle  du  2  mars  même  année, 

i\  Architectural,  archa;ologlcal  and  blstorlc  Society  for  thecounty,  city,  and 
neighbourhood  of  Chestcr,  Journal,  part  III,  from  january  lo  december  1852, 
Chester,  1854.  1  vol.  in-8'.; 

2°.  Miscellanea  graphlca,  lllustrated  by  Frederick  W.  Fairholt,  honora ry  member  of 
the  Society  of  Antlquaries  of  Normandy,  etc.,  etc.;  number  III,  grand  ln-4".  (offert 
par  lord  Londcsborough  )  ; 

3°.  Remains  of  pagan  Saxondom ,  by  John  Yonge  Akerman ,  part  XIII,  in-4".  ; 

4°.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  VI,  4».  trimestre  de 
1854; 

5*.  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz,  2*.  série,  2'.  année,  1856; 
6e.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  ,  1854,  4*.  trimestre; 
7*.  De  la  liturgie  des  cloches,  à  propos  d'une  bénédiction  de  cloches  a  St -Ger- 
main d'Amiens,  par  l'abbé  Jules  Corblet,  broch.  ln-12 ,  Amiens ,  1855  ; 
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8*.  Observations  recueillies  dans  le  chartrler  de  l'abbaye  de  Cisoing  et  présentées 
à  la  Commission  historique  du  département  du  Nord,  par  M.  le  marquis  de  Godefroy 
Menllglaise,  un  de  ses  membres,  Lille ,1854,  broch.  in-8*.; 

0*.  La  Normandie  souterraine,  ouvrage  couronné  par  l'institut  de  France,  par 
M.  l'abbé  Cochet,  Paris,  1855,  1  voL  in-8*.; 

10*.  Les  barons  de  Creully,  études  historiques  par  M.  Pezet,  président  du  Tribunal 
civil  de  Baveux,  etc.,  etc.,  Bayeux ,  1854 , 1  vol.  in-8u. 

VI.  De  la  séance  du  2  mars  1855  à  celle  du  30  du  même  mois. 

1°.  The  numismalic  Cbronlcle ,  and  Journal  of  the  numismatic  Society ,  London , 
october  185b; 

2".  Resuit  of  the  excavations  on  brigslone  and  boweombe  downs,  isle  of  Wight , 
by  George  Hlllier,  London ,  august  1856  ,  broch.  in-4".; 

3°.  Sussex  archcological  Collections,  L  VU ,  ln-8°.,  London ,  1856  ; 

4".  Recueil  de  la  Société  de  Sphragistique,  troisième  année ,  n*.  11  ; 

5e.  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne ,  t.  V ,  n*.  1  ,  janvier  et  février 
1855; 

6*.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1854 ,  ir.  3  et  4, 
broch.  in-8*.; 

7°.  Obsèques  du  docteur  Rlgollot,  Amiens,  1855,  broch.  ln-8".  ; 

8°.  Travaux  de  l'Académie  impériale  de  Reims ,  t.  XX ,  n*.  2  ; 

9*.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Commerce,  Belles-Lettres 
et  Arts  du  département  de  la  Somme,  année  1852-1853,  1".  et  2*.  semestres; 

10*.  Notice  sur  les  trois  frères  Jean  Eudes,  François  Eudes  de  Mézeray  et  Charles 
Eudes  d'Houay ,  avec  une  généalogie  de  la  famille  Eudes ,  par  M.  Gustave  Le  Vavas- 
seur ,  secrétaire  de  la  Commission  pour  l'érection  du  monument  Mézeray ,  Paris , 
1855,  broch.  in-8«. 

VII.  De  ta  séance  du  30  mars  1855  à  celle  du  4  mai  même  année. 

1*.  MisceUanea  graphlca ,  lUuslrated  by  Frederick  W.  Fairholt,  nuraber  IV  (oiTert 
par  lord  Londcsborough  ); 
2*.  Remaios  of  pagan  Saxondom,  by  J.  Y.  Akerraan,  part  XV  ; 
3°.  Collectanea  anliqua ,  by  Charles  Roach  Siuith  ,  voL  IV ,  part  I  ; 
4*.  Société  archéolologique  de  Namur ,  rapport  sur  sa  situation  en  1 854,  broch.  in-8*.  ; 
5'.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  L  III,  4*.  livr.  ,  1854  ; 
6*.  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique ,  année  1855 ,  1".  livr.  ; 
7«.  Annales  archéologiques,  t.  XIV ,  6*.  livr.,  et  L  XV,  1".  livr.; 
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8*.  Chronique  de  Guines  et  d'Ardre  par  Lambert,  curé  d'Ardre  (918-1203)  (textes 
latins  et  français  en  regard),  revue  sur  huit  manuscrits,  arec  notes,  cartes,  glos- 
saires et  tables,  par  le  marquis  de  Godefroy  Menllglaise,  membre  des  Sociétés  des 
Antiquaires  de  la  Morinie ,  de  Normandie,  de  l'Ouest,  etc.,  etc.  1  voL  in-8*.,  Paris, 
J.  Rcnouard ,  1855; 

9°.  Publications  historiques  offertes  par  le  gouvernement  anglais  à  la  ville  d'Angers; 
rapport  à  M.  le  Maire  d'Angers,  par  M.  Marchegay,  archiviste  du  département  de 
Maine-et-Loire ,  broch.  in-ft*. ,  Angers,  1850; 

10°.  Chartes  et  titres  concernant  les  possessions  de  l'abbaye  de  Savigny  (diocèse 
d'Avranches)  à  Angers  et  dans  les  environs,  par  le  même,  broch.  in-8'.,  Angers, 
1852  (extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers, 
2'.  série ,  3*.  volume  )  ; 

11*.  Archives  d'Anjou,  recueil  de  documents  et  mémoires  Inédits  sur  celte  pro- 
vince ,  publié  sous  les  auspices  du  Conseil  général  de  Maine-et-Loire ,  par  le  même, 
2  vol.  in-8».,  Angers,  1843  et  1853  ; 

12°.  Testament  de  Samuel  Majon  et  de  Marguerite  Dcsmé,  12  janvier  1696,  par  le 
même ,  broch.  in-8\,  Angers ,  1 854  ;  tiré  à  200  exemplaires  (  n*.  158  )  ; 

13".  Les  Chroniques  de  SL- Aubin  d'Angers,  par  le  même ,  broch.  ln-8°. ,  Angers, 
1854  (extrait  de  la  Revue  de  l'Anjou,  année  1854); 

14°.  La  Charte  du  comté  de  Beaufort,  par  le  même,  broch.  \a-S\,  Angers,  1854 
(  extrait  de  la  Revue  de  l'Anjou 

15*.  La  curatelle  du  vicomte  de  Thouars  (1364),  par  le  même,  broch.  in-8*., 
Nantes,  1855  (extrait  de  la  Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  2'.  année  1854-55); 

16".  Cartulaires  français  en  Angleterre,  par  le  même,  broch.  ln-80.,  Paris,  1855 
(extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  4*.  série ,  voL  I)  ; 

17°.  Nouveaux  Documents  sur  la  ville  de  Neufchâtel-cn-Bray,  par  M.  Léon  de  Du- 
ranville,  broch.  ln-80.,  sans  date  (extrait  de  la  Revue  de  Rouen); 

18-.  Le  VaudreuU,  par  le  même,  broch.  ln-8*.  (extrait  de  la  Revue  de  Rouen, 
novembre  1845)  ; 

19*.  Observations  sur  les  noms  des  rues  de  Rouen,  par  le  même ,  broch.  in-8'.. 
Rouen, 1846; 

20*.  Notice  sur  une  pierre  tumulaire  de  l'église  de  BaiUeul-sur-Eaulne  (  arrondis- 
sement de  Neufchatcl  ) ,  par  le  même ,  broch.  ln-8*. ,  Rouen ,  1846  ; 

21°.  Études  sur  l'histoire  et  la  chronique  de  Normandie,  par  le  même,  broch. 
ln-8".,  Paris,  1850  (extrait  de  la  Revue  de  Rouen,  mars  1850,  et  tiré  a  60  exem- 
plaires) ; 

22*.  Duclalr,  par  le  même,  broch.  ln-8*.  (extrait  de  la  Revue  de  Rouen, 
août  1850); 

23*.  Lange  de  la  Maltière,  le  véritable  inventeur  du  mégascope ,  par  le  même , 
broch.  in-8°.  (extrait  de  la  Revue  de  Rouen,  décembre  1852  )  ; 
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24*.  Tables  commémoratives  tendant  à  rappeler  la  captivité  de  Jeanne-d'Arc  et 
l'ancien  château  construit  à  Rouen  sous  Philippe- Auguste,  par  le  même,  broch. 
lo-89.  (extrait  du  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Émulation  de  Rouen , 
année  1852-53  )  ; 

25°.  Note  sur  un  volume  manuscrit  contenant  la  chronique  de  la  conquête  des  Iles 
Canaries  par  Jean  de  Béthencourt ,  par  le  même ,  broch.  in-8°.  (  extrait  du  Précis 
analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Rouen  . 
pendant  l'année  1853-54); 

26".  Histoire  de  Fiers,  par  M.  le  comte  Hector  de  La  Ferrière,  membre  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Normandie,  1  voL  in-8°.  ,  Paris  et  Caen,  1855; 

27°.  Programme  des  questions  qui  seront  soumises  au  Congrès  scientifique  de 
France  qui  s'ouvrira  au  Puy  le  10  septembre  1855 ,  broch.  In-V.; 

28°.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen ,  année 
1855. 

VIII.  De  la  téance  du  4  mai  1855  à  celle  du  1*'.  juin  jnéme  année. 

r.  The  numismatic  Cbronide,  january  1855; 

2".  Remains  of  pagan  Saxondom,  part  XVI ,  London,  1855  ; 

3'.  A  leller  on  the  présent  condition  and  future  prospects  of  the  Society  of  Anti- 
qnaries  of  London,  by  the  Rev.  Henry  Cbristmas,  London,  1855,  broch.  in-8°.  ; 

4*.  Milthellungen  der  antiquarische  GesellschaA  in  Zurich ,  siebenter  band  1853  , 
neunter  band  1854  ,  zehnter  band  1854,  In-4°.  ; 

5°.  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique ,  1855,  1".  llvr.; 

6».  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1855 ,  n°.  1  ; 

7°.  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Rouen,  pendant  l'année  1853-54,  Rouen,  1854  ; 

8°.  Annales  scientifiques  de  l'Auvergne,  t.  XXVII  ; 

9*.  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  d'Indre-et-Loire,  L  XXXIII,  n*.  2  ; 

10".  De  membris  Inter  se  conspirantibus ,  prose  latine  du  XIV'.  siècle,  extraite 
du  roman  inédit  de  Fauvel,  et  publiée  d'après  le  ms.  de  la  Bibliothèque  natiouale 
n*.  6812,  par  M.  Anatole  de  Montalglon ,  Paris,  1848,  broch.  ln-8".; 

11°.  Les  peintures  de  Jean  Mosnicr  de  Blois  au  château  de  Cheverny ,  par  le  même, 
Paris,  1850,  broch.  in-8'.; 

12°.  Henry  de  Gissey  de  Paris,  dessinateur  ordinaire  des  plaisirs  et  des  batlcts 
du  Roi  (1608-1673) ,  par  le  même,  Paris,  1854,  broch.  ln-8*.  ; 

13*.  Notice  sur  un  vase  gallo-romain,  découvert  au  Ilallais  (Seine-Inférieure), 
en  1854,  par  M.  l'abbé  J.-E.  Decorde,  NeufchAtel,  1854,  broch.  in-12  ,  Urée  à  50 
exemplaires  ; 

14*.  Fêle  de  Jeanne-d'Arc,  a  Orléans,  les  6,  7, 8, 9  et  10  mai,  par  C.-F.  Vergnaud- 
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Romagnési ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  de  Normandie ,  de 
Rome,  etc.,  Orléans  et  Paris,  1855,  brocb.  In-8».  ; 

15".  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne ,  t  V,  n8. 2 ,  mars  et  avril  1855  ; 

16».  Guide  de  l'acheteur  en  librairie,  n*.  2,  mai  1855. 

IX.  De  la  séance  du  1».  juin  1855  à  celle  du  6  juillet  même  année. 

•  1".  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  n-.  de  janvier,  février,  mars, 
avril  et  mai  1855  ; 

2".  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne,  t.  V,  n'.  3,  mal  et  juin  1855; 

3°.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  t.  III ,  1855; 

4".  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  h:  livr.  de  l'année  1851  ; 

5".  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  1".  trimestre  de  1855  ; 

6°.  Des  progrès  de  l'archéologie  religieuse  eu  France  et  à  l'étranger  depuis  1848, 
par  M.  l'abbé  Jules  Corblet,  broch.  in-8*.,  Amiens,  1855; 

7".  Courte  notice  de  Notre-Dame  de  Walcourt ,  par  Ch.  de  Sainte-Hélène ,  de 
l'ordre  du  collier  de  St.-Goar  (extrait  du  t  III  des  Annales  de  la  Société  archéo- 
logique de  Namur),  Namur,  1856 ,  broch.  in-8".  ; 

8".  Quelques  mots  sur  un  llorin  d'or  anonyme,  attribué  à  Englcbart  de  La  Marck , 
évéque  de  Liège,  par  J.  Petit  de  Rosen  (extrait  du  Bulletin  archéologique  liégeois), 
LféRe ,  1854 ,  broch.  in-80.  ; 

9*.  Revue  rétrospective  rouennaise.  Coup-d'œil  sur  les  usages ,  les  habitudes  et 
les  mœurs  de  nos  pères,  par  E.  de  La  Quérière,  Rouen,  1853 ,  brocb.  in-8".  ; 

10°.  Comice  agricole  de  Verncuil.  Compte-rendu  du  concours  agricole  et  des  fêtes 
des  16,  17  et  18  septembre  1854,  Verncuil ,  1854,  broch.  in-8".  (offert  à  la  Com- 
pagnie par  le  rédacteur,  M.  Raymond  Bordeaux)  ; 

11°  Libre  monétisation  de  la  propriété,  par  Charles  Boutard; 

12°.  Annuaire  du  département  de  la  Manche,  27*.  année.  1855;  éditeur  J.  Travers. 

X.  De  la  séance  du  6  juillet  1855  à  celle  du  31  août  même  année. 

1".  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XII,  2*.  livr.,  Anvers, 

1855; 

2*.  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de 
Genève,  L  IX,  Genève,  1855; 

S».  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France ,  n*.  6,  juin  1855  ; 

4\  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne,  L  V,  n*.  4,  juillet  et  août  1855; 

5*.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  2*.  trimestre  de  1855; 

6".  Société  d'Émulation  de  la  Vendée  pour  le  développement  de  l'agriculture ,  des 
sciences,  lettres  et  arts,  1854,  i~.  année,  Napoléon ,  1855  ; 
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7°.  Épigraphie  de  la  Seine-Inférieure  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au 
milieu  du  XIV.  siècle,  par  M.  l'abbé  Cochet ,  Caen,  llardel,  1855. 

XI.  De  la  séance  du  3  aoûi  1855  à  celle  du  10  novembre  même  année. 

i\  Mittbcilungen  des  historischen  Vereins  zu  Osnabrilck  (Mélanges  de  la  Société 
d'Histoire  d'Osnabruck  en  Westphalie),  1  vol.  in-8". ,  4*.  partie ,  Osnabruck,  1855  ; 

2°.  Schriflen  des  historischen  Vereines  fur  Inner-Osterreich  (Publications  de  la  So- 
ciété historique  de  l'Autriche  centrale),  1  voL  ln-8".,  Gratt,  1848; 

3°.  Neues  LauslUlsches  Magazin  (Le  nouveau  magasin  de  la  Lusace),  in-8".; 
Gorlitz ,  18  livr.  pour  les  années  1850 ,  1851 ,  1852  ,  1853 ,  1854  ,  et  1  ,  la  première , 
pour  1855; 

V.  l'eber  die  Verbindungen  des  fursllichen  Hauses  Werle  mil  dem  herzogligen 
Hause  Braunscliweig-Luncburg  (Sur  les  alliances  de  la  maison  princière  de  Werle 
avec  la  maison  ducale  de  Brunswick-Lunebourg  ) ,  par  le  docteur  Friedrich  Lisch  , 
Schwerin,  1853 ,  broch.  in-8».  ; 

5°.  Mitthcilungen  des  historischen  Vereines  fur  Steiermark  (Mélanges  de  la  Société 
d'Histoire  de  la  Slyric) ,  in-8".,  Gralz,  5  livr. ,  de  1850  à  1854  ; 

6°.  Jahresbcricht  liber  den  Zustand  and  das  Wlrken  des  hislorisches  Vereines  fur 
Steiermark ,  von  1  febr.  1854,  bis  1  marc  1855  (Rapport  annuel  sur  l'étal  et  les  tra- 
vaux de  la  Société  historique  de  Styrie,  depuis  le  1".  février  1854  jusqu'au  1".  mars 
1855  ) ,  par  le  docteur  Golh ,  secrétaire ,  Gratz,  1855  ,  broch.  in-8".  ; 

7-.  Bericln  liber  die  fttnfte  altgcmeine  Versamnilung  des  Vereines  am  22  mars  1855 
(Rapport  sur  la  cinquième  assemblée  générale  de  la  Société,  le  22  mars  1855), 
par  le  docteur  Golh ,  broch.  in-8°.  ; 

8'.  Zur  geschicbtc  des  S.  Alexander-SUfts  la  Elmbeck  (Sur  l'histoire  du  monastère 
de  St. -Alexandre  à  Elmbeck,  dans  le  Hanovre ) ,  broch.  ln-8".  ; 

9°.  Zeitscbrift  des  historischen  Vereins  fur  Nieder-Sachsen  zu  Hannovcr  (Journal 
de  la  Société  historique  pour  la  Basse-Saxe  en  Hanovre  ) ,  1851 ,  broch.  in-8*.  ; 

10».  Correspondenz-Blalt  des  Gesammtvereines  der  deutschen  Geschichts-uud- 
Alterthums-Verelne  (Feuille  de  correspondance  des  Sociétés  allemandes  d'Histoire  et 
d'Antiquités),  1855,  n°.  5  febr. ,  broch.  In-8".  ; 

11°.  Notice  sur  une  collection  d'antiquités  gallo-romaines  de  Rbeinzabern ,  par  le 
professeur  A.  Namur,  broch.  in-4". ,  Luxembourg,  1855  ; 

12*.  Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  année  1855,  2'.  et  3\  livr.  ; 

13".  Remains  of  pagan  Saxondom,  par  J.  Y.  Akerman,  fascicul.  XVII,  Londres. 
1855; 

14".  MisceUanea  graphica,  n».  V,  iUustrated  by  Fred.  W.  Falrholt ,  offert  par 
lord  Londesborough  ; 

15».  Sigllla  Ecclestae  Hlbernice  Ulustrata,  par  le  professeur  Richard  Caulficld, 
in-8«.,  Dublin,  1853 ,  1".  et  2\  livr.  ; 
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16*.  Annuairo  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  pour  1855  ; 
17°.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  L  XXII,  S\  série,  Paris . 
1855; 

18°.  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  au  nom  de  la 
Commission  des  Antiquités  de  la  France,  par  M.  Berger  deXivrey,  Paris,  1855  ; 

19*.  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires,  t  IV,  4°.,  5'.,  6\  et  7e.  livr.; 

20°.  Procès-verbaux  des  séances  de  l'Athénée  des  Arts  de  Paris,  année  1855; 

21°.  Orderlc  Vital,  édit  Aug.  Le  Prévost,  L  V,  Paris,  1855; 

22*.  Histoire  de  l'administration  monarchique  en  France,  par  A.  Chéruel,  2  voL 
in-8°.,  Paris,  1855; 

25°.  Découverte  d'un  cimetière  mérovingien  à  la  Chapelle -SL-Élol,  par  Ch.  Le- 
normant ,  broch.  ln-8°.,  Paris,  1854; 

2b*-  De  l'authenticité  des  monuments  découverts  à  la  Chapelle-SL-Éloi,  par  Fran- 
çois Lenormant,  broch.  in-8\,  Paris,  1855; 

25°.  Sur  le  recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  L  XXI ,  publié  par 
MM.  Gulgniaut  et  de  Wailly,  article  de  M.  Léopold  Dellsle,  broch.  in-8°.,  Paris,  1855; 

26°.  De  l'instruction  littéraire  de  la  noblesse  française  au  moyen-âge ,  à  propos 
d'un  autographe  du  sire  de  Jolnville,  par  M.  Léopold  Dcllsle,  broch.  ia-8*.,  Paris,  1855; 

27".  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Beziers,  1855  ; 

28°.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  1855  ; 

29°.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  2°.  trimestre,  1855; 

30°.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  1855  ; 

31°.  Compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie  du  Gard,  1855  ; 

32*.  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  Nancy,  1855  ; 

33°.  Annales  de  la  Société  académique  de  SL -Quentin,  1855  ; 

34*.  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne,  1855; 

35*.  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Indre-et-Loire,  1854 , 
3  livr.,  1855,  1  II vr.  ; 

36°.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  1854  ; 

37*.  Publications  de  la  Société  bavraise  d'études  diverses,  1855; 

38*.  Histoire  de  la  Ligue  dans  la  ville  d'Autun,  par  M.  Hippolyte  Abord,  Autun,  1855  ; 

39°.  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux,  par  l'abbé Laffetay,  1  voL  in-8°.  Bayeux,  1855; 

40°.  Statistique  routière  de  la  Basse-Normandie ,  par  VL  de  Caumont ,  1  vol. 
in-8°.,  Caen,  1855; 

41*.  Résumés  d'histoire  universelle ,  par  M.  Léon  Puiseux,  in-12,  Caen,  1855. 

Xn.  De  la  séance  du  10  novembre  1855  a  ta  séance  adminùtrative  du  27  du  même  mois. 

1°.  Die  Schulddcr  Templer  (La  faute  des  Templiers),  par  le  docteur  Frelberrn 
Hammer-Purgslall ,  ln-4*. ,  Vienne ,  1855  ; 
2°.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur ,  L  IV,  1".  livr.,  Namur,  1855  ; 
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3°.  Arcbeologia,  L  XXXVI,  Londres,  1855; 

U:  Proceedings  of  the  Society  of  AuUquaries  of  London ,  t  III ,  1854-1855 ,  n°\  M 
et  &2; 

5».  List  of  the  Society  of  Antiqaarles  of  London,  on  the  23*.  april  1855  ; 
6°.  The  numismatic  Chronlde,  april  1855 ,  n*.  68; 

7°.  Transactions  of  the  historié  Society  of  Lancashlre  and  Cheshire ,  t.  VII ,  1855  ; 

8°.  Mlscellanea  graphica ,  Ulustrated  by  Frederick  W.  Fairholt ,  n°.  VI ,  offert  par 
lord  Londesborough  ; 

9e.  Remains  of  pagan  Saxondom,  par  J.  Y.  Akcrman ,  fascicul.  19  et  20,  Londres, 
1855; 

10*.  Collectanea  antlqaa,  par  Ch.  Roach  Smith,  L  IV,  2'.  partie,  Londres,  1855; 
11°.  Ch.  Roach  Smith's  muséum  of  London  antlquities ,  2  feuilles  in-8". ,  Londres, 
1855; 

12\  Lctter  on  the  preseut  condition  and  future  prospects  of  the  Society  of  Anti- 
qaarles of  London,  by  the  Rev.  Henry  Christmas,  broch.  in-8*.,  Londres,  1855; 

13*.  On  a  grotesque  mask  of  punishment  obtained  in  the  casUe  of  Nuremberg,  by 
Frederick  W.  Fairholt,  broch.  in- 8*.,  Liverpool ,  1855  ; 

U*.  The  Bbagavad-Glta  or  ad  discourse  between  Krishna  and  Arjuna  on  divine 
matters,  a  sanskrit  philosophlcal  poem ,  translatcd  with  copious  notes,  an  introduction 
on  sanskrit  philosophy  and  otber  matters ,  by  J.  Cockburn  Thomson ,  member  of  (he 
Asialic  Society  of  France,  and  ofthe  antlquarian  Society  of  Normandy,  Herlford, 
1855 ,  avec  le  texte  sanskrit,  2  voL  ln -8».  ; 

15*.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  n°\  7  et  8,  Juillet,  août  et 
septembre  1855; 

16*.  Journal  de  la  morale  chrétienne,  L  V,  n\  5,  septembre  et  octobre  1855; 

17*.  Annales  archéologiques,  L  XV,  2'.,  3*.  et  U\  livr.,  mars  et  arril,  mal  et 
juin,  juillet  et  août  1855; 

18°.  Tombeaux  de  la  vallée  d'Eaulne,  par  M.  l'abbé  Occorde,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  2  broch.  in-18,  Neufchatel ,  1855  ; 

19*.  Les  Roses,  broch.  in-18,  signée  Karl,  Neufchâtcl,  1855; 

20*.  Marie  Julien  de  La  Huoaudlère ,  biographie ,  par  V.-E.  Pillet,  broch.  in-8°., 
SL-Lo, 1855; 

21*.  Biographie  du  docteur  Le  Sauvage ,  par  M.  A.  Charma,  Caen ,  octobre ,  1855 , 
broch.  ln-8*. 


OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


OU  ACQUIS  PAR  ELLE  PENDANT  LES  ANNÉES  ACADÉMIQUES  1853-1834,  1854-1835. 


1'.  200  briques  armoriées,  provenant  de  la  Grande-Salle  de  l'abbaye  St-ÉUenne 
de  Caen  et  concédées  par  l'Administration  municipale  (décembre  1853). 

2'.  Divers  fragments  de  poterie  romaine  et  quelques  médailles  également  romaines, 
trouvés  à  Llllebonne,  eu-  1835;  2  fragments  de  poterie  romaine  découverts  à 
Douvres  (Calvados) ,  en  1851  ;  débris  de  la  mosaïque  de  Vieux  (Calvados),  recueillis, 
en  1826  ;  une  lampe  de  terre,  et  une  tétc  de  clef  en  bronze,  appartenant  à  l'époque 
romaine,  provenance  inconnue;  un  poids  romain  en  terre  cuite  découvert,  en  1840, 
à  Orglandes,  offerts  par  M.  Auguste  Le  Boucher  {6  janvier  1856  ). 

y.  Un  as  romain  portant  le  nom  de  la  famille  consulaire  Scmpronia ,  donné  par 
M.  Auguste  Le  Boucher  ;  —  un  fragment  d'un  vitrail  peint  provenant  de  la  salle  de 
l'abbaye  de  St.-Élicnne  de  Caen ,  dite  Salle-dcs-Gardcs ,  cédé  par  l'Administration 
municipale  ;  —  4  petits  bronzes ,  à  l'effigie  de  Licinius  et  de  Constantin ,  décou- 
verts à  Sébe ville  (Manche) ,  en  janvier  1854,  offerts,  au  nom  de  M.  Salles,  pharma- 
cien a  La  Cambe  (Calvados) ,  par  M.  G.  Mancel  { 3  février  1856). 

4°.  Débris  des  statues  de  saints  trouvées  au  château  de  Caen  et  concédées  par 
le  Ministre  de  la  guerre  ;  — un  Jacobus  en  or ,  trouvé  a  Sollcrs  (Calvados),  en  1854, 
et  une  pièce  d'argent  (monnaie  de  Flandre),  du  commencement  du  XVI*.  siècle, 
récemment  découverts  auprès  de  llamars  (Calvados) ,  acquis  par  la  Compagnie;  — 
un  dessin  représentant  le  palais  de  l'Université,  en  1759 ,  offert  par  M.  Auguste  Le 
Boucher  ;— un  éperon  du  nioyen-âgc,lrouvé  dans  une  mare  auprès  de  Rots  (Calvados), 
offert,  au  nom  de  M.  Bcaujour,  notaire  à  Caen,  par  M.  De  La  Chouquais;  —12 
briques  armoriées,  provenant  de  l'abbaye  St.-Élicnne  de  Caen,  concédées  par 
l'Administration  municipale;  —  une  brique  du  même  genre  provenant  du  château 
de  Courcy  (Calvados),  offerte  par  M.  Morière  (7  avril  1854). 

5°.  8  pièces  de  billon,  de  Louis  VI,  de  Philippe  II  et  de  saint  Louis,  prove- 
nant de  la  collection  de  M.  de  Gerville,  offertes  par  M.  Auguste  Le  Boucher;  —  un 
tiers  de  sou  d'or  mérovingien ,  acquis  pour  la  Compagnie  par  M.  de  Formcvllle 
(  5  mai  1856). 

6".  I  n  tombeau  en  pierre ,  découvert ,  en  1 834 ,  à  Vieux ,  acquis  par  la  Commission 
des  fouilles;—  un  flambeau  en  bronze  de  la  fin  du  XVI*.  siècle,  offert  par  M.  le 
docteur  Faucon  (2  juin  1854). 

7*.  Un  portrait  de  M.  de  Simlane,  l'un  des  derniers  abbés  de  St.-Pierre-sur- 
Dive  ;  une  partie  de  la  troisième  matricule  des  religieux  de  saint  Benoit ,  trouvée 
dans  l'abbaye  de  St.  -Plcrre-snr-Dive ,  pendant  la  première  Révolution  ;  l'empreinte 
en  plâtre  du  cachet  officiel  du  même  monastère,  offerts  par  M.  Dufay'(  7  JuiUel  1854). 
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In  jeton  en  bronze  de  la  Société  académique  de  Cherbourg,  frappé  en  1855, 
offert  par  M.  Lechanteur  de  Pontaumonl;—  un  pot  à  anse  d'une  terre  rougeâtre, 
grossièrement  sillonné  de  raies  rouges  verticales ,  percé ,  sur  la  panse ,  de  cinq 
trous  faits  a  la  pointe,  trouvé  au  cimetière  de  St.-Magloire,  à  Paris,  eu  1852  ;  un 
très-petit  pot  sans  anse,  même  provenance;  une  petite  unie  sépulcrale,  même 
provenance;  un  pot  analogue  au  très -petit  pot  indiqué  ci-dessus,  trouvé  dans  la 
Seine;  une  imitation  en  cuivre  des  cuillers  a  parfum  en  argent,  trouvées,  en  1856, 
à  Landunum  ;  2  sceaux  en  cire  rouge ,  l'un  de  Rolrou ,  archevêque  de  llouen  (1139), 
l'autre  de  Guillaume ,  évéque  d'Avranches,  offerts  par  MM-  Arthur  Forgeais  et  A. 
Charma; —  3 fragments  de  poterie  romaine  recueillis  à.Jorl  (Calvados),  vers  1850. 
offerts  par  MM.  le  comte  de  Beaurepairc  ,  de  Louvagny  ,  et  A.  Charma;  —  2  statues 
en  bois  du  \VH\  siècle ,  trouvées  dans  les  greniers  de  l'église  de  Frcsnay-SL -Corne 
(Calvados) ,  représentant  saint  Corne  et  saint  Daniien;  uue  copie  moulée  d'un  bas- 
relief  du  XV'.  siècle  représentant  saint  Martin  partageant  son  manteau  avec  le  pauvre 
traditionnel  (  l'original  est  sur  une  des  portes  de  la  sacristie  de  l'église  d'Asnelles 
(Calvados)),  offerts  par  MM.  G.  Mancel  et  Lavallcy-Dupcrroux  (3  novembre  185'»  ). 

9°.  Un  sphinx  ;  un  sanglier  ;  une  Muta  on  déesse  allégorique  du  silence  ;  2  sta- 
tuettes représentant  des  dames  romaines;  une  prêtresse  tenant  une  corbeille  de 
fruits  et  un  petit  sanglier  préparé  pour  un  sacrifice  ;  une  Cybèle  assise ,  tenant  une 
patère  de  la  main  droite  et  des  fruits  de  la  gauche  ;  une  autre  Cybèle  qui  devait 
être  dans  l'occasion  assise  sur  un  siège  indépendant  de  la  figurine ,  elle  lient  une 
patère  de  la  main  gauche  (tous  ces  objets  sont  en  pierre)  ;  un  denier  de  Guillaume- 
le-Conquérant ,  déjà  roi  d'Angleterre ,  offerts  par  M.  Auguste  Le  Doucher  ;  —  un  fac- 
similé  du  cercueil  d'Anne  de  Montmorency,  abbesse,  au  XVI*.  siècle ,  de  Ste.  -Trinité 
de  Caen ,  offert  par  M.  Lavalley-Dupcrroux  (  1".  décembre  1856  ). 

10*.  2  médailles,  grand  bronze,  frappées  en  Angleterre,  en  1854,  l'une  eu 
mémoire  de  l'alliance  anglo-française,  l'autre  pour  fixer  la  date  de  l'ouverture,  à 
Liverpool,  le  18  septembre  1854,  de  la  Salle  SL -Georges,  offertes  par  M.  Joseph 
Maycr  de  Liverpool;—  un  as  romain  .provenance  inconnue,  offert  par  M.  Auguste  Le 
Boucher  ;— poteries  ;  objets  en  os,  en  fer,  en  bronze  ;  médailles  en  argent  ot  en  bronze 
de  tous  les  modules  au  nombre  de  259,  recueillis  aux  fouilles  de  Vieux;  voir  le 
Ilap)>ort  sur  les  fouilles  pratiquées  au  village  de  Vieux,  pendant  les  années  1852  , 
1853  et  1854,  par  M.  A.  Charma,  dans  les  Mémoires  de  la  Société,  t.  XX,  p.  458 
cl  suiv.  (5  janvier  1855). 

11*.  Une  pierre  sculptée,  recueillie  dans  la  fondation  d'une  vieille  maison,  sise 
rue  Ste. -Anne ,  u".  7  ,  à  Caen  ,  offerte ,  au  nom  de  M.  le  docteur  Leclerc ,  par  M.  de 
Formeville  (2  février  1855  ). 

12*.  Fragments  de  moules  de  monnaies  romaines,  trouvés,  en  1856  ,  à  la  Coulonrhc, 
arrondissement  de  Dom front ,  offerts  par  M.  Auguste  Le  Boucher  ;  —  pavés  émalllés 
provenant  de  l'abbaye  du  l'Iessis-Grimoult ,  offerts  par  M.  G.  Mancel  ;  —  cheminée  de 
la  maison,  rue  SL-Jeau,  n".  28,  acquise  par  la  Compagnie  (2  mars  1855). 
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13e.  13  anneaux  de  brome,  découverts  dans  des  sépultures  sur  nue  ancienne 
route ,  entre  Trerières  et  Islgny ,  dont  quatre  enveloppent  ce  qui  reste  de  l'avant- 
bras  du  mort;  un  bracelet  eo  bois  de  chêne,  analogue  à  nos  ronds  de  serviette  et 
fixé  au  bras  gauche  d'un  squelette ,  offerts  par  M.  G.  Mancel  ;  —  2  bracelets  en  or, 
d'une  grande  pureté ,  de  l'époque  celtique ,  trouvés  à  quelque  distance  de  Trun  (Orne), 
dans  une  bruyère  dite  de  la  Bataille,  et  acquis  par  le  Secrétaire,  au  nom  delà  Société 
(  30  mars  1855). 

U°.  k  pierres  cunéiformes  (  les  antiquaires  jusqu'ici  les  regardaient  comme 
des  poids  romains  )  ;  des  fragments  d'ornements  en  brome  ,  recueillis  à  Vieux ,  les 
premières  dans  un  puits,  en  183ù ,  les  dernières  dans  un  sarcophage,  en  1855 ,  offerts 
par  M.  François  Besoognet  ;  —  un  anneau  en  bronze  ;  une  statuette  en  terre  de  pipe 
représentant  une  Vénus  Anadyomènc,  mutilée  à  ses  deux  extrémités,  trouvés  à 
Vieux  et  acquis  par  le  Secrétaire,  au  nom  de  la  Compagnie  (&  mars  1855). 

15°.  Une  empreinte  en  plâtre  d'une  portion  de  pierre  tumulalre  de  l'église  de 
Verson  (Calvados) ,  offerte  par  M.  tlippeau;  —  une  petite  planche  en  cuivre,  du 
XVIIe.  siècle,  représentant,  selon  M.  de  Formlgny  De  La  Londe,  les  armes  de  la 
famille  Dunot  de  Vieux-Pont,  trouvée  à  Uocy-Ste. -Marguerite  et  offerte  par  M.  G. 
Mancel  (1".  juin  1855). 

16".  Un  sceau  des  Frères  mineurs  de  Llsieux,  au  XV".  siècle ,  trouvé  a  SL-Malo, 
en  1854,  offert  par  M.  Émilc  Renault  ;  —  une  empreinte  du  chaton  d'une  bague, 
recueillie  dans  l'ancien  cimetière  de  l'église  de  Ste. -Croix,  à  St.-Lo,  empreinte  due  à 
M.  Didier,  architecte  et  offerte  par  M.  Travers  (M.  Éroile  Renault  en  avait  déjà 
adressé  le  dessin);— un  grotesque  ou  figure  grimaçante  du  XII*.  siècle ,  trouvée  dans 
un  mur  des  anciens  bureaux  de  la  Préfecture,  offert  par  M.  le  Préfet  du  Calvados; 
—  2  pierres  ayant  appartenu  à  l'ancienne  église  d'Arri  (canton  de  Villers-Bocage , 
dans  le  Calvados)  ;  l'une  porte  le  nom  de  Queudcviile ,  architecte  de  Missy  au  dernier 
siècle  ;  l'autre ,  après  avoir  couvert  les  restes  de  l'un  des  ancêtres  du  pocte  Malherbe 
dont  elle  porte  le  nom  et  les  armes,  était  devenue  la  table  de  l'autel  ;  ces  deux  pièces 
ont  été  obtenues,  de  la  fabrique  du  Locheur,  par  les  démarches  de  MM.  J.  Cauvet  et 
A.  Charma  (6  juillet  1855). 

17°.  Un  tableau  de  M.  Chevalier  représentant  un  vieillard  mourant  au  milieu  de  sa 
famille  éplorée,  offert  par  M.  J.  Cauvet;  — plusieurs  médailles  romaines,  offertes  par 
M.  Guy  (3  août  1855). 

18°.  Une  charte  portant  la  signature  de  l'historien  De  Bras,  offerte  par  M.  Ch. 
Gervais;  —  U  planches  du  commencement  du  XVII".  siècle,  portant  la  signature  de 
Joseph  Ottinger  et  représentant  les  quatre  parties  du  monde ,  offertes  par  M.  Cb. 
Gervais,  au  nom  de  M.  Sevestre  ;—  une  brique  émaillée ,  recueillie  dans  un  bâtiment 
du  XV*.  siècle  de  l'abbaye  de  Cerlsy ,  offerte  par  M.  G.  Mancel;  —  3  gravures  de  De 
La  Londe,  membre  de  l'ancienne  Académie  royale  des  Belles-Lettres  de  Caen,  repré- 
sentant ,  la  première ,  une  vue  perspective  du  palais  de  l'Université ,  en  1 759  ;  la 
deuxième,  un  plan  de  la  ville  de  Caen,  en  1747 ,  la  troisième ,  une  vue  de  Caen, 
même  année,  offertes  par  M.  de  Formigny  De  La  Londe  (  10  novembre  1855). 
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DU  St'JET  OE  PRIX  PROPOSÉ  PAR  LA  SOCIÉTÉ  ,  POUR  1856. 


La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  met  au  concours  le  sujet 
suivant  : 

IIES  CLASSES  MOYENNES  EN  NORMANDIE  PENDANT  LES  IX',  X",  XI'  ET  XII'  SIÈCLES. 

Les  concurrents  devront  surtout  rechercher  : 

1*.  Quelle  était ,  pendant  celte  période  de  notre  histoire ,  la  condition 
des  serfs,  soit  dans  les  villes,  soit  dans  les  campagnes; 

2*i  Quelle  influence  l'affranchissement  des  communes  a  dû  exercer  sur 
l'état  des  classes  agricoles  et  industrielles  ; 

8\  D'où  purent  provenir  l'indépendance  et  la  richesse  des  individus 
qui ,  n'appartenant  pas  aux  classes  nobles ,  devinrent ,  à  cette  époque , 
propriétaires  de  fieffermes  et  de  vavassories. 

Sont  admis  à  concourir  les  membres  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  à  l'exception  de  ceux  dont  se  composera  le  Jury  d'exameu. 

Chaque  mémoire  portera  en  tête  une  devise  qui  sera  répétée  sur  un 
billet  cacheté  contenant,  en  outre,  le  nom  et  le  domicile  de  l'auteur;  il 
devra  être  adressé,  franc  de  port,  avant  le  1".  juin  1856,  à  M.  A.  Charma, 
secrétaire  de  la  Société. 

Le  prix  est  de  600  francs;  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
mois  d'août  1856. 
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COMPOSITION  DU  BUREAU 

POCR  L'ANNÉE  1855-1846. 
B  DRE  AIT. 

Directeur   M.  Pbzkt,  président  du  Tribunal  civil  de  Bayeux. 

Président   M.  Tonnet,  préfet  du  Calvados. 

yice-président  ...  M.  Soubf,  premier  président  à  la  Cour  impériale. 
Secrétaire   M.  A.  Charma  ,  professeur  de  philosophie  à  la 

Faculté  des  lettres. 
Secrétaire- adjoint.  .    M.  Demiao  db  Crouzilhac,  conseiller  à  la  Cour 

impériale. 

Trésorier   M.  Hettibb,  directeur  de  la  Compagnie  d'Assu- 

rances mutuelles. 

fiibliolhécaire.  ...    M.  Léon  Puiseux,  professeur  d'histoire  au  Lycée 

impérial. 

Conservateur  du  musée.  M.  Cb.  Gervais,  avocat  près  la  Cour  impériale. 

♦ 


MM.  TONNET 

Cuarma  \  membres  de  droit. 

Demiau  db  Crouziluac 


Cauvbt 
Gervais 
Hippeau 
Mancbl 
Pcisbux 
Travers 


membres  élus. 
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STATUTS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


ARTICLE  1". 

La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  reconnue  comme  Établissement  futilité 
publique,  s'occupe  de  la  recherche  des  antiquités,  des  études  relatives  à  l'histoire 
nationale  et  de  la  conservation  des  monuments,  dans  les  départements  du  Calvados, 
de  l'Eure,  de  la  Manche,  de  l'Orne  et  de  la  Seine-Inférieure.  Elle  publie  chaque  an- 
née, autant  que  possible ,  sous  le  titre  de  Mémoires,  un  volume  de  ses  travaux. 

Art.  2. 

Le  siège  de  la  Société  est  fixé  »  Caen  comme  au  point  le  plus  central 

Abt.  3. 

La  Société  se  compose  d'un  nombre  indéterminé  1°.  de  membres  titulaires ,  qui 
doivent  résider  dans  l'un  des  cinq  départements  susnommés;  2*.  de  membres  cor- 
respondants, nationaux  et  étrangers;  s*,  de  membres  honoraires,  choisis  parmi  les 
titulaires  qui  cessent  de  prendre  une  part  active  aux  travaux  de  la  Compagnie. 

Art.  û. 

Pour  être  reçu  membre  de  la  Société ,  tout  candidat  doit  être  présenté  par  deux 
membres  titulaires,  et  réunir  les  quatre  cinquièmes  des  voix  des  membres  présents  ; 
l'élection  aura  lieu  dans  la  séance  qui  suivra  celle  où  aura  été  faite  la  présentation. 
Un  tiers  au  moins  des  membres  résidant  a  Caen,  devra  y  prendre  part 

Abt.  5. 

Le  candidat  qui  n'aura  pas  été  admis  ne  pourra  être  proposé  de  nouveau  qu'après 
six  mois  révolus,  à  dater  de  la  non  admission. 

Abt.  6. 

Il  est  délivré  à  chaque  membre  un  diplôme  constatant  sou  admission ,  et  un  exem- 
plaire des  Statuts  de  la  Compagnie. 

Abt.  7. 

La  Société  a  une  caisse,  un  musée,  une  bibliothèque  et  des  archives. 

Art.  8. 

Les  officiers  de  la  Société  sont  au  nombre  de  huit  :  un  Directeur,  un  Président, 
un  Vice-Président,  un  Secrétaire),  un  Secrétaire-adjoint,  un  Trésorier,  un  Conser- 
vateur du  musée  et  un  Bibliothécaire.  Ces  officiers,  a  l'exception  du  Directeur, 
résident  nécessairement  au  chef-lieu. 

Art.  9. 

Le  Directeur  préside  les  assemblées  générales.  Il  préside  également  les  séances 
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ordinaires  auxquelles  il  assiste.  En  son  absence,  le  Président,  ou,  à  son  défaut,  le 
Vice-Président  le  supplée. 

Art.  10. 

Le  Secrétaire  rédige  et  signe ,  avec  le  Président,  le  procès-verbal  de  chacune  des 
séances,  n  dresse  annuellement  le  tableau  analytique  des  travaux  de  la  Société  et 
dirige  l'impression  des  ouvrages  qu'elle  publie,  n  est  chargé  de  la  correspondance. 
Enfin,  il  a  la  garde  des  archives  administratives.  Il  est  aidé  dans  ses  fonctions  par  le 
Secrétaire-adjoint. 

A  ET.  11. 

Le  Secrétaire,  le  Conservateur  et  le  Bibliothécaire  tiennent,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne ,  un  catalogue  par  ordre  de  date  des  livres  et  des  objets  acquis  par  la 
Société  ou  qui  lui  sont  offerts.  Sur  ces  derniers  sera  inscrit  le  nom  des  donateurs. 

Art.  12. 

Aucun  objet  faisant  partie  des  collections,  aucun  livre  faisant  partie  de  la  biblio- 
thèque ne  pourra  être  déplacé  sans  l'antorisation  du  Conservateur  du  musée  ou  du 
Bibliothécaire,  qui  se  feront  donner  un  reçu  de  l'objet  ou  de  l'ouvrage  communiqué. 

Art.  13. 

Le  Trésorier  tient  en  dépôt  les  fonds  de  la  Société.  Il  touche  la  contribution  due 
par  chacun  des  membres.  H  est  chargé  du  recouvrement  des  rentes,  créances  et 
autres  valeurs  appartenant  à  la  Compagnie.  11  solde  toutes  les  dépenses  arrêtées  par 
eUe,  sur  le  visa  du  Président  contre-signé  par  le  Secrétaire.  Il  rend  tous  les  ans  son 
compte,  appuyé  des  pièces  justificatives. 

Art.  lû. 

La  Société  perçoit  de  tous  les  membres  titulaires  ou  correspondants  un  droit  de 
diplôme  de  10  francs,  et  des  membres  titulaires  une  cotisation  annuelle  fixée  à  15 
francs  pour  les  membres  non  résidants,  et  à  20  francs  pour  les  membres  résidants. 
Ces  derniers  sont  admis  a  payer  la  moitié  de  leur  cotisation  avec  six  jetons  de  pré- 
sence ,  ou  en  justifiant  par  leur  signature  apposée  sur  le  registre  tenu  ad  hoc,  de  leur 
assistance  à  six  des  séances  tenues  dans  le  cours  de  l'année.  La  cotisation  doit  être 
versée  dans  les  deux  premiers  mois  de  l'année  académique.  Ceux  des  membres  qui 
laisseront  s'écouler  plus  de  trois  ans,  sans  s'acquitter  de  cette  obligation,  seront 
considérés  comme  démissionnaires. 

Art.  15. 

L'administration  des  affaires  de  ta  Société  est  confiée  à  un  Conseil  composé  de 
douze  membres,  dont  sept  de  droit  :  le  Président,  le  Vice-Président,  le  Secrétaire, 
le  Secrétalre-adloint,  le  Trésorier,  le  Conservateur  du  musée  et  le  Bibliothécaire  ; 
les  cinq  autres  sont  élus. 
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Art.  îg. 

Ce  Conseil  Institue  tous  les  ans  dans  son  sein  :  1".  une  Commission  des  impressions  ; 
2*.  une  Commission  des  fouilles  et  de  la  conservation  des  monuments;  3*.  une  Com- 
mission du  musée  et  de  la  bibliothèque;  W.  une  Commission  des  finances;  lesquelles 
discutent  toutes  les  questions  rentrant  dans  leurs  attributions  respectives.  —  Le  Pré- 
sident et  le  Secrétaire  en  font  partie  de  droit  —  Elles  peuvent  s'adjoindre ,  le  cas 
échéant,  deux  ou  trois  autres  membres  de  la  Compagnie ,  choisis  en  dehors  du 
Conseil.  Outre  ces  Commissions  permanentes,  des  Commissions  temporaires  seront 
directement  nommées  par  la  Compagnie  pour  les  affaires  spéciales  qui  pourront  se 
présenter. 

Art.  17. 

Le  Directeur,  le  Président  et  le  Vice-Président,  les  quatre  membres  élus  pour 
s'adjoindre  au  Bureau  et  compléter  ainsi  le  Conseil,  sont  nommés  pour  un  an;  les 
trois  premiers  ne  peuvent  être  réélus  qu'après  une  année  d'intervalle  ;  le  Secrétaire , 
le  Secrétaire-adjoint,  le  Trésorier,  les  Conservateurs  du  musée  et  de  la  bibliothè- 
que sont  nommés  pour  deux  ans  et  sont  indéfiniment  rééliglbles. 

Art.  18. 

Le  Conseil  se  réunira  au  moins  une  fois  par  mob. 

ART.  19. 

La  Société  tient  ses  séances  ordinaires  le  premier  vendredi  de  chaque  mois,  excepté 
pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre ,  époque  où  elle  prend  ses  vacances.  Si 
une  séance  ordinaire  tombe  dans  la  quinzaine  de  Pâques,  elle  sera  avancée  ou  re- 
tardée par  une  délibération  prise  dans  une  séance  précédente;  si  elle  tombe  un 
jour  férié,  elle  sera  remise  au  lendemain.  Le  Président  pourra  faire  des  convocations 
extraordinaires  ;  mais  on  n'y  traitera  que  des  affaires  urgentes.  Les  lettres  de  con- 
vocation mentionneront  l'objet  de  la  réunion. 

Art.  20. 

Il  y  aura  chaque  année  une  séance  publique.  On  y  fera  l'analyse  des  travaux  dont 
la  Société  se  sera  occupée  pendant  l'année;  on  y  lira  des  notices  ou  des  mémoires 
qui  auront  à  l'avance  obtenu  l'agrément  de  la  Commission  des  impressions.  On  y 
distribuera,  s'il  y  a  lieu,  les  prix  antérieurement  proposés.  On  y  lira  le  programme 
des  questions  mises  au  concours  pour  Tune  des  années  suivantes. 

Art.  21. 

Le  lendemain  de  la  séance  publique,  U  y  aura  une  séance  générale  administrative. 

Art.  22. 

Les  membres  des  Sociétés  savantes,  nationales  et  étrangères  pourront  assister  aux 
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séances  ordinaires,  avec  l'autorisation  du  Président  On  y  admettra,  à  la  même  con- 
dition, toute  personne  qui  aurait  soit  un  mémoire  à  y  lire,  soit  une  découverte  a  y 

Art.  23. 

Les  mémoires  lus  aux  séances  particulières  et  publiques  sont  déposés  aux  archives  ; 
la  Commission  des  impressions  en  propose  la  publication  en  totalité  ou  par  extrait 
Si  l'impression  est  ordonnée,  les  auteurs  peuvent  demander,  a  leurs  frais,  un  tirage 
à  part  SI  l'impression  D'est  pas  ordonnée,  les  auteurs  peuvent  réclamer  la  remise 
du  manuscrit  après  un  intervalle  de  six  mois. 

Art.  24. 

La  Société  délibère  sur  l'acceptation  des  dons  ou  legs  qui  lui  sont  faits  ;  l'accepta- 
tion est  faite  ensuite  par  le  Président  en  fonctions  au  nom  de  la  Société.  Le 
Président  est  également  chargé ,  d'accord  avec  le  Trésorier,  du  placement  des  fonds 
et  valeurs  qui  en  sont  susceptibles,  après  toutefois  que  la  Compagnie  aura  été  con- 
sultée. Les  sommes  ainsi  employées  ne  pourront  être  retirées  ni  les  rentes  vendues 
qu'en  vertu  d'une  délibération  spéciale  de  la  Société. 

Art.  25. 

Tout  membre  titulaire  a  droit  à  un  exemplaire  des  ouvrages  que  publie  la  Société, 
mais  seulement  à  partir  du  moment  où  II  a  été  élu.  Pareil  droit  est  acquis  à  ceux  des 
membres  correspondants  qui  s'engageront  à  payer ,  comme  les  titulaires  non  rési- 
dants, une  cotisation  annuelle  de  15  francs. 

Art.  26. 

Les  membres  titulaires  ont  voix  délibératlve  sur  tout  ce  qui  est  soumis  aux  dé- 
cisions de  la  Compagnie  ;  Il  en  sera  de  même  pour  les  membres  honoraires, quand  ils 
assisteront  aux  réunions 5  les  membres  correspondants ,  présents  tux  séances,  n'ont 
que  voix  consultative. 

Art.  27. 

l*es  résolutions  adoptées  par  le  Conseil  d'administration  sont  soumises  à  l'appro- 
bation de  la  Société. 

Art.  28. 

Aucune  modification  ne  pourra  être  faite  au  règlement  que  sur  une  demande  prise 
en  considération  dans  une  séance  et  adoptée  dans  mie  autre.  La  majorité  nécessaire 
pour  opérer  cette  modification  sera  de  la  moitié  au  moins  des  membres  résidant  a 
Caen  et  des  quatre  cinquièmes  des  membres  présents. 
Caen,  15  novembre  1856. 

Le  Président ,  Le  Secrétairt , 

TONNET,  A.  CHARMA, 

ma  te  Cihrt m.  mrtmr  *  f Vteuftit  1  ■  FkUU  tn  lettres. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 

DU  17  NOVEMBRE  1846. 


A  (rois  heures  de  l'après-midi,  la  Société  prend  séance  dans  la  salle 
des  actes  de  la  Faculté  de  Droit.  On  remarque  au  bureau  M.  Pezet, 
président  du  Tribunal  civil  de  Bayeux,  qui  préside  la  réunion  en  sa 
qualité  de  Directeur  élu  pour  Tannée  académique  1855-1856.  A  sa  droite 
et  à  sa  gauche  se  placent  MM.  Souôf,  premier  président  de  la  Cour 
impériale  de  Caen;  Ach.  François,  recteur  de  l'Académie;  Bertrand, 
maire  de  la  ville  de  Caen;  Le  Roy-Beaulieu ,  membre  du  Corps  législatif, 
et  les  deux  secrétaires.  Le  président,  M.  le  Préfet,  appelé  dans  la 
capital  par  d'impérieux  devoirs  ,  manquait  à  cette  solennité.  Les 
membres  de  la  Compagnie  se  pressent  sur  l'estrade  ;  un  public  nombreux 
et  choisi,  comme  toujours,  remplit  l'enceinte.  Une  des  tribunes  est 
occupée  par  les  Dames  auxquelles  elle  avait  été  réservée.  Après  avoir 
déclaré  la  séance  ouverte ,  M.  Pezet  prononce  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Lorsque ,  dérobant  aux  travaux  de  ma  rie  judiciaire  quelques  rares  loisirs ,  je 
les  consacrais  à  l'étude  des  lettres  qui  tempèrent  les  amertumes  et  consolent  la  soli- 
tude du  cœur,  j'étais  loin  de  rêver  l'honneur  que  je  dote  à  vos  suffrages.  Honneur 
inattendu  et  qu'il  m'eût  été  téméraire  de  désirer  !  Honneur  redoutable  par  l'éclat  et 
l'Illustration  de  ceux  qui  m'ont  précédé,  et  dont  j'aurais  décliné  le  péril  si  je  n'eusse 
consulté  que  mon  amour-propre  1 

a  Je  ne  me  suis  point  mépris  sur  la  cause  de  votre  faveur,  pas  plus  que  je  ne 
m'aveugle  sur  la  crainte  de  ne  pas  la  mériter  assez.  Enchaîné  à  d'autres  devoirs ,  j'ai 
cependant  apporté  ma  pierre  à  votre  œuvre.  C'est  cette  alliance  des  travaux  judi- 
ciaires et  des  études  historiques,  dont  vous  aviez  parmi  vous  plus  d'un  glorieux  et 
uUle  exemple ,  que  vous  avez  voulu  honorer  et  encourager  une  fois  de  plus. 
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«  Ce  n'est  pas  seulement,  en  effet,  Messieurs,  aux  ruines  des  monuments  et  aux 
édifices  respectés  par  le  temps  que  vous  demandez  les  secrets  du  passé. 

«  Vous  vous  plaisez  aussi  a  interroger  les  lois  et  les  institutions ,  âme  et  vie  morale 
des  sociétés.  Mieux  encore  que  la  pierre  et  le  marbre,  elles  en  redisent  l'histoire. 

<  La  législation  d'un  peuple  n'est  pas  seulement  Ja  transformation  en  maximes 
écrites  des  idées  naturelles  de  raison,  de  justice  ou  d'équité,  qui  se  perfectionnent 
ou  s'allèrent  par  le  lent  et  sourd  labeur  des  temps.  Chacun  d'eux  Imprime  à  ses  lois 
le  cachet  de  ses  mœurs ,  de  ses  vertus,  de  ses  vices,  l'empreinte  de  sa  politique  et  de 
sa  nationalité.  Elles  sont  le  reflet  nécessaire  de  sa  physionomie  morale. 

«  11  y  a  donc ,  tout  à  la  fois  pour  le  magistrat  et  pour  le  jurisconsulte ,  un  intérêt 
scientifique  et  l'accomplissement  d'un  devoir,  à  remonter  à  la  source  de  l'état  social, 
à  étudier,  sans  les  séparer ,  l'élément  historique  et  l'élément  littéral,  à  comparer 
les  tradilious  antiques  avec  les  faits  et  les  idées  du  temps  présent 

■  Sur  notre  sol  nivelé  par  le  grand  mouvement  politique  qui  coucha  dans  la  tombe 
les  vieilles  mœurs  et  les  institutions  séculaires,  un  nouvel  édifice  s'est  élevé ,  encore 
debout  sur  la  base  où  un  génie  puissant  l'avait  ou  posé  ou  affermi.  Habitués  à  la  pos- 
session d'une  législation  uniforme  dans  sa  marche ,  en  harmonie  avec  les  idées  des 
temps  nouveaux,  simple  et  facile  dans  ses  rouages,  nous  sommes  aisément  portés  à 
être  ingrats  envers  le  passé,  à  méconnaître  les  anneaux  de  la  chaîne  qui  nous  rattache 
.1  lui. 

«  Mais ,  derrière  les  apparences  de  ces  innovations ,  une  curiosité  intelligente  dé- 
couvre les  nombreux  matériaux  empruntés  à  la  civilisation  ancienne.  Si  I  on  y  regarde 
de  près,  si  l'on  va  droit  au  fond  des  choses,  on  est  surpris  de  retrouver  sous  des 
noms  rajeunis  d'antiques  institutions  restaurées  avec  les  idées  modernes. 

«  C'est  ainsi  qu'en  feuilletant  les  pages  de  nos  vieilles  coutumes  et  chroniques , 
uous  rencontrons  le  berceau  d'un  grand  nombre  de  ces  institutions  que  semble  déco- 
rer le  prestige  de  la  nouveauté  :  jury ,  conseil  du  souverain,  franchises  communales , 
degrés  de  juridiction  et  bien  d'autres  encore  dont  le  génie  normand  pourrait  reven- 
diquer l'origine. 

«  Dans  notre  pays  de  tapience ,  où  l'heure  des  réparations  ne  se  fait  pas  attendre . 
où  chacun  aime  sa  patrie  et  ses  gloires  de  toutes  les  dates,  ainsi  que  les  études  ar- 
chéologiques ,  ces  études  juridiques  ont  amené  dans  les  esprits  le  retour  vers  une  ap- 
préciation plus  équitable  du  passé. 

.  Ces  travaux  ont,  sans  doute,  leur  aridité,  leurs  épines;  mais  elles  sont  tempérées 
par  le  charme  indéfinissable  de  ces  traditions,  de  ces  légendes  qui  uous  initient  à  l'in- 
timité du  foyer  domestique  de  nos  pères,  aux  secrets  dé  leur  vie  de  famille,  à  leurs 
pratiques  des  sentiments  religieux ,  où  leur  crédulité  apparaît  dégénérant  quelquefois 
en  une  superstition  naïve ,  respectable  erreur  de  leur  fol. 

t  Quiconque  se  tient  éloigné  des  préjugés  contempteurs  du  passé ,  aussi  bleu  que 
du  mirage  souvent  trompeur  des  horizons  lointains,  hésite  Incertain  de  ce  qui  est 
le  plus  digne  de  son  étonnement  sur  cette  vieille  terre  de  Normandie ,  ou  de  ces  con- 
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structions  gigantesques  élevées  presque  simultanément  sur  toutes  les  parties  de  son 
sol  et  qui  suffiraient  à  la  gloire  de  plusieurs  nations,  on  de  la  vigueur,  de  la  pré- 
voyance et  quelquefois  même  de  la  générosité  de  ses  lois. 

j  Sans  doute ,  et  qui  pourrait  le  contester  ?  ces  temps  eurent  leurs  jours  de  vio- 
lences, d'instincts  grossiers,  de  brutalité  matérielle;  mais,  en  suivant  le  long  sillon 
qu'ils  ont  laissé  dans  l'histoire ,  qnl  pourrait  dire  si  leur  splendeur  n'a  pas  surpassé 
ou  égalé  leurs  misères  ? 

«  Cnc  chose  frappe  surtout  dans  l'histoire  des  moeurs  et  des  lois  de  notre  province, 
c'est  le  type  du  caractère  normand ,  resté  le  même  à  toutes  les  dates ,  au  Moyen-âge, 
à  la  Renaissance ,  qui  donna  cependant  à  tout  un  autre  mouvement ,  une  autre  vie . 
comme  dans  les  temps  plus  modernes,  dans  tous  les  rangs,  sous  l'armure  ou  le  savon , 
sous  l'hermine  ou  le  froc. 

«  Étudiez.  Messieurs,  ces  Normands  d'autrefois  Vous  les  verrez  attachés  avec  pas- 
slon  à  la  possession  du  sol ,  doués  de  la  vigueur  et  de  la  décision  qui  font  triompher 
les  entreprises,  de  la  persévérance  obstinée  qui  fonde,  de  la  prudence  qui  organise, 
raisonneurs,  formalistes,  avisés  même  si  l'on  veut;  mais  toujours  vous  les  trouverez 
plaçant  au  premier  rang  de  leur  intelligente  et  religieuse  affection  les  Coutumes  de 
leurs  aïeux,  que,  suivant  d'Aguesseau ,  iU  résidaient  comme  l'Évangile,  et  leurs  tri- 
bunaux par  lesqnels  seuls  ils  voulaient  être  jugés. 

«  Par  l'union  primitive  de  l'épée  et  de  la  toge,  cette  magistrature  avait  créé,  pour 
ainsi  dire,  leur  nationalité.  Plus  tard ,  échappée  a  la  force  et  arrivée  à  la  science,  elle 
donna  à  leurs  lois  la  sanction  de  son  autorité.  Son  histoire  justifie  la  vénération  de 
ces  populations  pour  ces  corps  judiciaires ,  aux  moeurs  sévères ,  qui ,  depuis  que  la 
justice  avait  cessé  d'être  une  affaire  de  lance  et  de  tournoi ,  furent  appelés  tour  a 
tour  à  réprimer  les  populations  enclines  à  s'émouvoir,  à  contenir  la  féodalité  disposée 
à  envahir,  et  à  servir  tantôt  d'appui,  tantôt  de  frein  à  la  royauté. 

■  J'en  appelle  à  témoin ,  Messieurs,  le  sol  même  que  nous  foulons  Ici,  cet  audi- 
ditoire  de  l'Université  aux  grandes  Écoles ,  qui  vit  siéger  dans  la  ville  de  Caen  ces  par- 
lementaires restés  fidèles  à  la  voix  de  Henri  III ,  vivant  dans  la  détresse,  exposés  auv 
besoins ,  dénués  même  de  leurs  insignes;  mais  toujours  calmes,  sanctifiant  les  priva- 
tions par  l'amour  du  devoir ,  et  ne  permettant  aux  factieux ,  ni  d'avilir  la  majesté 
royale,  ni  d'abaisser  la  dignité  des  lois;  se  montrant  ainsi  les  soutiens  du  trône, 
comme,  quarante  années  auparavant,  leurs  pères  s'étalent  montrés  les  appuis  du  peuple, 
dans  les  assises  des  Grands  Jours  tenues  a  Baveux,  solennelles  audiences ,  oii  furent 
vengées  les  campagnes  de  la  Basse-Normandie  opprimées  par  une  foule  de  gentils- 
hommes déstt-uvrés  après  les  guerres  d'Italie  et  par  les  m-enturiers  compagnons  de 
leurs  exploits  qu'ils  traînaient  à  leur  suite. 

t  Quel  front  ne  se  fût  incliné  devant  ces  figures  austères  qui  nous  apparaissent  dans 
le  lointain  comme  le  type  de  la  piété,  do  courage ,  de  l'honneur;  devant  ces  Ames 
vigoureusement  trempées .  égales  a  tons  les  sacrifices,  supérieures  à  toutes  les  souf- 
frances: 
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«  Aux  yeux  des  peuples,  une  double  auréole  les  entourait  de  l'éclat  du  sacerdoce 
et  de  celui  de  la  magistrature.  L'Église  recrutait  leurs  rangs,  et,  dans  ces  temps  de 
pouvoirs  mal  définis  où  la  science  n'était  le  lot  que  du  petit  nombre,  le  prêtre,  dans 
tous  les  emplois  de  la  hiérarchie  judiciaire,  faisait  asseoir  souvent  l'autorité  de  la 
religion  près  de  celle  de  la  justice. 

•  Pendant  ce  Moyen-âge,  que  le  scepticisme  du  XVIII*.  siècle  s'est  obstiné  à 
méconnaître,  les  portes  du  sanctuaire,  la  solitude  des  cloîtres  ne  s'ouvraient  pas 
seulement  aux  âmes  contemplatives.  Toutes  les  intelligences ,  toutes  les  nobles  ambi- 
tions de  la  nature  humaine  se  ralliaient  autour  de  la  société  religieuse.  Arrachant  aux 
misères  de  la  glèbe  tout  ce  qui  portait  l'étincelle  du  génie ,  appelant  à  elle ,  dans 
toutes  les  classes,  les  talents,  les  aptitudes,  les  vertus,  elle  concourait,  par  la 
science  unie  à  la  majesté  des  antiques  croyances,  au  progrès  et  à  la  marche  rapide 
de  la  civilisation.  Sa  participation  aux  lois,  sa  présence  dans  leur  sanctuaire ,  affer- 
missaient alors  cette  grande  école  de  l'ordre,  du  respect  et  de  l'autorité  qu'elle  avait 
Coudée. 

«  L'histoire  des  Institutions  civiles  et  religieuses  se  confond  donc  avec  celle  des 
luttes  sociales,  des  agitations,  des  épreuves,  comme  avec  les  progrès  scientifiques 
et  le  mouvement  Intellectuel  de  ce  monde  d'autrefois  avec  lequel,  malgré  les 
ombres  qui  le  couvrent  encore ,  il  est  toujours  utile ,  et  quelquefois  doux ,  de  vivre 
par  l'étude  et  par  le  souvenir. 

«  Ce  monde,  Messieurs,  vous  le  rendez  à  la  vie; 

«  Ces  ombres,  vous  les  dissipez; 

»  Ces  souvenirs,  vous  les  ranimez,  vous  les  réveillez  dans  ces  pages  dont  vous 
enrichissez  vos  mémoires,  et  qui,  sous  vos  plumes  habiles,  ont  imprimé  un  caractère 
de  popularité  à  l'élude  de  la  civilisation  ancienne ,  ainsi  qu'à  la  reflorescenec  de  l'art 
chrétien. 

•  Malgré  le  nombre  et  l'importance  de  ces  œuvres,  malgré  le  bruit  de  louanges 
qui  s'est  fait  autour  d'elles,  combien  ne  rcsle-t-il  pas  sur  le  sol  normand,  sous  les 
ruines  des  donjons,  des  abbayes,  des  châteaux,  des  tourelles,  sous  les  tombeaux 
mêmes,  de  filons  non  encore  explorés  1  Que  de  noms  &  sauver  de  l'oubli!  que  de 
monuments  à  décrire ,  d'archives  à  étudier!  que  de  lacunes  à  combler! 

«  L'an  dernier,  la  voix  éloquente  et  amie  d'un  savant  conseiller  d'État,  auquel  je 
succède,  mais  que  je  ne  remplace  pas,  signalant  une  de  ces  lacunes ,  vous  conviait  à 
des  investigations  dans  le  champ  des  institutions  administratives,  où  lui-même  a  si 
glorieusement  moissonné. 

«  Certes ,  ce  serait  un  sujet  fécond  que  l'étude  des  principes  qui  présidaient  à 
l'exercice  de  la  puissance  publique,  entourant  l'homme  de  sa  tutelle,  du  berceau 
jusqu'à  la  tombe,  dans  les  temps  anciens  comme  dans  les  temps  modernes. 

•  Mais  dans  la  confusion  des  pouvoirs  qui  caractérise  les  institutions  normandes , 
l'autorité  judiciaire  et  l'autorité  administrative,  réunies  dans  les  mêmes  mains,  n'étaient, 
en  réalité,  que  deux  rameaux  du  même  tronc.  Elles  ont  le  même  passé  et  la  même  histoire. 
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<  L'administration  publique  ne  fat  douée  d'ane  existence  qnl  lui  fut  propre,  que 
le  jour  où  le  pouvoir  royal  parrint  à  briser  ces  liens  séculaires.  Elle  naquit  au 
moment  ou  Louis  XIV ,  revendiquant  pour  le  trône  l'exercice  de  l'autorité  sans  con- 
trôle, régularisa,  par  la  création  des  intendances,  les  tentatives  essayées  déjà  par 
Richelieu,  et,  au  nom  de  l'omnipotence  royale,  sépara  presque  violemment  l'admi- 
nistration de  la  justice. 

•  C'est  donc  moins  dans  la  législation  que  dans  les  volontés  ministérielles ,  dans 
les  actes  de  propre  raouveroeut ,  variables  comme  les  événements ,  que  l'adminis- 
tration publique  doit  être  étudiée  depuis  le  XVII'.  siècle,  moins  dans  les  institutions 
elles-mêmes  que  dans  la  vie  administrative  de  ces  intendants ,  dépositaires  du 
pouvoir  ,  aux  mains  desquels  résidaient  la  force  et  la  surveillance  gouverne- 
mentales. 

.  A  ce  point  de  vue,  l'importante  généralité  de  Caen  offrirait  une  galerie  variée 
de  personnages,  dont  les  uns  honorèrent  leurs  fonctions  par  leur  dévouement  aux 
intérêts  publics,  leurs  talents  et  leur  humanité;  dont  quelques  autres  se  montrèrent 
sourds  aux  plaintes  du  peuple ,  au  cri  de  ses  souffrances. 

•  Quel  Intérêt  n'offrirait  pas,  en  effet,  une  série  de  tableaux  commençant  à 
Morand  de  Mesmil-Garnier  ,  qui  fut  le  premier  commissaire  départi  en  Basse- 
Normandie  :  caractère  violent  et  rude ,  Inaugurant  ses  fonctions  par  des  démêlés 
injurieux  avec  les  corps  judiciaires  de  tous  les  rangs,  et  finissant  au  doux  et  bien- 
veillant Le  Cordier  Delauney,  à  qui  fut  réservé  le  triste  honneur  de  diriger  les  der- 
nières élections  aux  États-Généraux  de  l'ancienne  monarchie!  Quel  contraste  entre 
l'un,  bravant  avec  hauteur  l'autorité  du  Parlement,  refusant  dédaigneusement  de  lui 
communiquer  ses  lettres  de  commission;  et  l'autre,  aux  bruits  précurseurs  de  la 
tempête  qui  devait  renverser  le  trône,  interdisant  à  ses  subdélégués  l'apparence  de 
la  gêne,  de  la  contrainte,  et  même  de  l'influence  dans  les  élections! 

«  Ces  deux  faits  résument  l'histoire  des  deux  époques  encore  mieux  qu'ils  ne 
peignent  les  caractères  différents  de  ces  deux  agents  du  pouvoir  royal. 

«  Que  d'enseignements ,  et  peut-être  de  révélations  piquantes  et  curieuses , 
présenterait  la  vie  administrative  de  l'intendant  Chamillard,  l'ami  de  Colbert, 
organe  de  ses  rigides  et  quelquefois  despotiques  volontés,  rayant  impitoyablement 
du  Livre  d'Or  de  la  noblesse  normande  les  usurpateurs  de  titres,  inflexible  envers  les 
bourgeois  enrichis  qui  s'étaient  anoblis  d'eux-mêmes  ! 

«  La  gratitude  publique  apprendrait  à  se  souvenu*  de  tout  ce  que  le  pays  dut  à 
l'intendant  d'Obceau  de  Fontette,  dont  le  nom  resté  honoré  parmi  vous,  rappelle 
les  nombreuses  améliorations  qu'excita  et  dirigea  son  administration.  On  le  verrait 
traçant  les  ordres  pour  ouvrir  les  grandes  voles  de  communication  auxquelles 
remonte  le  développement  agricole  de  cette  contrée ,  de  la  même  main  avec  laquelle  il 
rédigeait  un  mémoire  sur  le  rachat  volontaire  de  la  corvée ,  cet  Impôt  odieux  aux 
populations  rurales,  et  dont  sou  travail  prépara  l'abolition. 

«  A  la  place  oii  vous  ave*  daigné  m'appeler ,  siégea ,  le  premier ,  un  homme  qui 
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fut  l'un  des  fondateurs  de  voire  Société ,  que  tous  se  plaisent  à  reconnaître  pour 
leur  maître ,  et  qui  vivra  parmi  les  Normands  autant  que  leur  histoire  et  leur  littérature  : 
l'érudil  abbé  De  La  Uuc.  Qui  lui  ouvrit  la  carrière  des  lettres,  où  il  marcha  depuis  à 
si  grands  pas?  Qui  lendit  à  ce  jeune  abbé,  pauvre,  obscur,  inconnu,  la  main  pro- 
tectrice dont  le  talent  a  besoin  pour  se  faire  jour  et  pour  grandir?  Ce  fut  l'un  de 
ces  intendants,  Esmangart.  Son  coup  d'oeil  devina  le  mérite  de  l'auteur  futur  des 
Trouvères,  et  sa  bienveillance  donna  à  l'art  enseignant  l'un  des  maîtres  qui  l'ont 
honoré  le  plus.  Il  mérita  que  l'un  des  vôtres  ait  fait  de  lui  le  plus  bel  éloge ,  en  le 
proclamant  l'un  des  hommes  les  meilleurs  et  les  plus  éclairés  de  son  temps. 

<  Enfin,  Messieurs,  parmi  les  intendants,  il  est  un  nom  digne  surtout  de  toutes 
\os  sympathies,  celui  d'un  antiquaire  savant  et  laborieux,  qui  vous  précéda  dans  le 
culte  et  l'étude  des  monuments  de  la  patrie  normande.  L'intendant  Fodcaclt  oe 
Mag*y  ne  se  contentait  pas  de  protéger  les  arts  parce  que  c'était  un  devoir  de 
sa  fonction .  mais  parce  qu'il  les  aimait  avec  passion  et  les  pratiquait  avec  goût. 

«  Si  je  n'étais  retenu  par  une  crainle  trop  légitime,  car  t  le  secret  d'ennuyer  est 
celui  de  tout  dire,  »  je  vous  le  représenterais  se  préparant  à  la  magistrature  par  les 
travaux  du  barreau ,  se  mesurant  avec  gloire ,  dans  plusieurs  causes  d'éclat ,  avec  les 
avocats  les  plus  célèbres;  assistant,  au  foyer  de  son  père,  aux  conférences  dans 
lesquelles  Colbert  préludait  à  la  réformation  des  lois  ;  y  tenant  la  plume  et  en 
rédigeant,  quoique  jeune  encore ,  les  procès-verbaux  ;  appelé  à  diverses  Intendances, 
où  son  zèle  contre  les  protestants  fut  diversement  jugé,  et  enfin  arrivant  à  celle  de 
Caen ,  où  la  douceur  des  moeurs  et  l'esprit  tolérant  des  habitants  lui  permirent  de 
faire  preuve  de  prudence  et  de  talent,  sans  qu'il  eût  besoin  de  déployer  son  courage 
et  sa  fermeté. 

«  C'est  surtout  en  vous  parlant  de  lui ,  an  point  de  vue  de  l'art  et  de  la  science  , 
que  j'aurai  droit  peut-être  encore  à  quelques  moments  de  votre  indulgence.  Le 
temps,  ce  grand  semeur  de  la  ronce  ti  du  lierre,  suivant  l'expression  d'un  poëte  , 
avait  enseveli  plusieurs  des  villes  que  Rome  expirante  éleva  sur  notre  sol  comme 
un  dernier  témoignage  de  sa  grandeur.  Les  ressources  dont  disposait  l'intendant 
furent  mises  au  service  de  l'antiquaire,  et  bientôt  apparurent  aux  yeux  les  témoi- 
gnages irrécusables  de  l'existence ,  jusque-là  contestée,  de  deux  grandes  cités 
romaines.  Sur  les  murs  qu'il  rendit  au  jour,  sur  les  inscriptions,  sur  les  médailles, 
son  œil  sut  lire  les  lois,  les  mœurs,  les  guerres,  et  sa  plume  habile  et  exercée  en 
retraça  l'histoire.  Ce  fut  lui  aussi  qui,  le  premier,  interpréta  le  sens  resté  mysté- 
rieux de  l'Inscription  du  stylobate  de  Thorigny ,  cette  preuve  authentique  de  l'état 
avancé  de  la  civilisation  dans  la  Gaule ,  au  11*,  siècle  de  l'ère  chrétienne 

«  En  lui ,  l'homme  valait  le  savant  et  le  magistrat  Son  château  de  Magny .  aux 
portes  de  Bayeux ,  était  devenu  une  retraite  embellie  par  les  arts  ,  où  la  plus 
libérale  hospitalité  était  exercée  envers  les  gens  de  lettres. 

«  Là,  sous  les  ombrages  de  ses  belles  avenues,  plus  d'un  savant  trouva  la  pro- 
tection t  et  goûta  les  charmes  de  la  confraternité  littéraire. 
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.  Là ,  Galland,  cutr'autres ,  traduisit  ces  contes  charmants  des  Mille  et  tau  Nuits , 
que ,  le  premier ,  il  lit  connaître  à  l'Europe. 

<  Là ,  tous  les  désirs  d'une  rie  somptueuse  et  occupée  étaient  satisfaits  par  une 
magnifique  collection  de  médailles ,  de  bronzes ,  de  vases  antiques ,  d'objets  rares  et 
précieux,  splendide  musée  que  l'or  seul  d'un  prince  pouvait  payer ,  et  qui,  après 
sa  mort,  alla  eu  Italie,  orner  et  embellir  les  palais  du  duc  de  Parme. 

•  Le  hasard  avait  jeté  parmi  ces  richesses  uu  informe  dessin  qui  révéla  pour  la 
première  fois  an  monde  savant  l'existence  de  la  tapisserie  du  Conquest  de  l'Angleterre. 
cette  glorieuse  relique  proclamée ,  par  les  vaincus  eux-mêmes ,  la  plus  noble  du 
monde,  alors  reléguée,  poudreuse  et  ignorée,  dans  le  trésor  de  la  basilique  élevée  à 
Dieu  par  le  frère  et  le  compagnon  du  <:0NQUÉn\NT. 

•  Sur  les  rayons  pressés  de  sa  bibliothèque,  renfermant  une  collection  riche  et 
variée  des  chefs-d'œuvre  français  et  étrangers ,  d'ouvrages  dans  toutes  les  langues . 
brillaient  au  premier  rang  les  plus  magnifiques  éditions  connues,  aux  reliures 
omées  et  élégantes,  dont  la  munificence  de  l'Université  de  Caen  lui  avait  fait  hom- 
mage; cadeau  presque  royal,  que  les  mœurs  du  temps  autorisaient,  digne  du 
corps  illustre  qui  l'offrait ,  et  de  l'administrateur  homme  de  lettres  qui  le  recevait  ; 
souvenir  reconnaissant  de  bienfaits  et  de  services  qu'attestent  encore  ces  murs , 
rebâtis  par  lui  poar  les  usages  de  l'Université. 

»  S'inspirant  de  l'esprit  et  des  idées  de  ce  grand  siècle,  qui  réfléchissait  sur  les 
arts  et  les  lettres  la  puissance,  la  dignité ,  l'orgueil  même  du  monarque.  Il  fonda,  en 
quelque  sorte,  dans  cette  ville  l'Académie  des  belles-lettres ,  au  moment  même  où  il 
embellissait  ses  monuments ,  où  il  symétrisait  cette  belle  place  Royale,  ornement  de 
la  cité,  au  milieu  de  laquelle  il  dressait  une  statue  au  roi  qui  représenta  le  mieux 
les  grandeurs  et  les  gloires  de  l'ancienne  France. 

•  A  deux  siècles  de  distance,  cette  esquisse  rapide  de  l'administrateur  habile,  de 
l'archéologue  éclairé,  excitant  par  ses  exemples  les  progrès  de  la  science,  ouvrant 
un  asile  aux  arts  et  aux  débris  de  l'antiquité ,  veillant  avec  sollicitude  à  la  garde  des 
vieux  monuments,  vous  a  frappes,  Messieurs,  par  plus  d'un  trait  de  ressemblance  ; 
elle  a  placé  sur  vos  lèvres  un  nom  que  je  n'ai  pas  besoin  de  prononcer. 

t  Espérons,  Messieurs,  qu'à  l'ombre  de  la  paix,  et  dans  les  doux  loisirs  qu'assurent 
aux  lettres  et  aux  arts  le  calme  et  la  prospérité  Ultérieures,  de  complètes  études  sur 
toutes  les  branches  de  notre  histoire,  dirigées  au  souffle  de  vos  inspirations,  accélére- 
ront le  moment  où  la  Normandie  sera  vengée  du  reproche  d'attendre  encore  son  historien. 

i  Celte  histoire  générale  de  la  province,  que  les  savants  Bénédictins  normands,  au 
fond  de  leurs  retraites,  d'où  n'approchaient  ni  les  soucis  du  monde  ni  les  misères  de 
la  vie ,  se  concertèrent  en  vain  pour  écrire  au  milieu  du  dernier  siècle ,  pour  la- 
quelle ils  avaient  accumulé  dans  leurs  ebartriers  dispersés  une  riche  collection  de 
matériaux ,  cette  œuvre  de  patience  et  de  longue  haleine ,  qui  oserait  l'entre- 
prendre à  notre  époque  si  agitée ,  où  l'action  dévore ,  où  la  spéculation  entraine ,  où 
les  heures  courent,  où  les  distances  s'effacent,  où  la  pensée  vole  dans  l'espace  sur  les 
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ailes  de  l'électricité  ,  où  les  journaux  remplacent  les  livres,  où  la  littérature  est  ren- 
fermée dans  le  roman  et  dans  te  feuilleton,  où  la  vapeur,  en  un  root,  est  devenue  le 
symbole  physique  et  moral  de  l'existence  humaine  ? 

c  Si  le  temps ,  la  patience  ou  la  force  manquent  encore  à  cette  tâche ,  du  moins 
chaque  jour  voit  éclore  autour  de  vous  des  œuvres  qui  attestent  l'impulsion  des  esprits 
vers  un  actif  mouvement  historique. 

<  Ces  monographies  conçues  à  loisir,  ciselées  avec  patience,  ont  souvent  un  attrait 
dont  est  privée  l'histoire  générale.  Les  chroniques  et  les  légendes,  épaves  échappées 
au  grand  naufrage  des  temps,  s'y  marient  aux  documents  authentiques.  Les  traditions 
populaires,  les  chants  des  Trouvères,  les  récits  de  la  veillée,  que  dédaigne  ou  néglige 
la  solennité  de  l'histoire,  y  jettent  un  reflet  naïf  des  mœurs  et  des  usages,  qui  colore 
le  récit  des  événements. 

■  Un  jour,  Messieurs,  quand  l'heure  aura  sonné,  ces  tableaux  ,  réunis  à  l'aide 
d'une  critique  méthodique  et  raisonnée ,  formeront  un  monument  d'un  seul  jet ,  où 
brillera  l'alliance  de  la  vérité,  de  la  science  et  de  l'art;  semblable  à  ces  réseaux 
de  dentelles ,  gloire  industrielle  de  notre  contrée ,  qui ,  brodés  par  tant  de  mains  di- 
verses et  rapprochés  habilement ,  forcent  l'œil  à  admirer  leur  ensemble ,  sans  qu'nn 
seul  fil  trahisse  le  secret  ingénieux  de  leur  jonction. 

Après  ce  discours,  qui  a  été  accueilli  par  de  vifs  et  sympathiques  ap- 
plaudissements, la  parole  est  donnée  au  secrétaire,  M.  Charma,  qui  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

Honobès  Collègues,  Messieurs, 

Notre  programme  vous  annonçait  une  Histoire  de  la  Compagnie  pendant  l'année 
académique  1855-1856;  ce  titre  était  par  trop  ambitieux ,  je  le  retire.  Vous  n'aurex 
que  quelques  notes  recueillies  a  la  bâte  et  que  je  ferai ,  pour  ne  pas  abuser  de  votre 
bienveillante  attention ,  aussi  brèves  qu'il  se  pourra  ! 

Acquittons-nous  d'abord  d'une  dette  sacrée  ;  donnons  un  regret ,  une  larme  à  ceux 
de  nos  frères  que  la  mort  nous  a  trop  tôt  ravis 

Le  nom  que  la  main  du  temps  a  inscrit  le  premier  sur  cette  liste  funèbre ,  c'est 
celui  d'un  vénéré,  d'un  bien-almé  prélat ,  Monseigneur  Robin,  évêque  de  Bayeux. 
Né  à  Bracquemont,  dans  le  déparlement  de  la  Seine-Inférieure,  le  16  octobre  1789, 
après  avoir  été  long-temps  curé  de  l'une  des  églises  du  Hâvre  où  il  a  laissé  les  plus 
honorables  souvenirs,  il  fut  élevé,  en  18S6,  au  siège  épiscopal  qu'il  a,  pendant  vingt 
ans,  si  dignement  occupé,  et  qu'il  ne  quitta  que  le 29 décembre  1855  pour  descendre 
dans  la  tombe.  Chevalier  de  la  Léglon-d'Honneur .  comte  du  Saint-Empire  romain , 
assistant  au  trône  ponUlical ,  il  était  aussi  modeste,  aussi  humble  que  le  dernier  des 
prêtres  de  son  diocèse.  Nous  avons  bien  pu  voir  qu'il  était  un  des  nôtres,  lorsque  la 
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plus  belle  tour  de  la  cathédrale  étant  menacée  d'une  sacrilège  destruction ,  il  s'écriait, 
arrêté  déjà  par  la  maladie  qui  devait  l'emporter,  qu'on  ne  ravirait  pas  à  l'auguste 
monument  •  celte  riche  couronne  ducale  •  qui  «  résume  »  en  elle  •  toute  l'orne- 
.  mentation  •  du  XV.  siècle ,  et  «  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  l'histoire  de  l'art 
.  dans  nos  contrées  (1).  » 

•  Le  frère  d'unaulre  prélat,  de  Mg'.  de  Colomby,  a  aussi,  bientôt  après,  laissé  un 
vide  dans  nos  rangs.  Né  à  Caen  en  1808,  Paul  Verrolles.  après  avoir  commencé  sous 
notre  habile  collègue ,  M.  Guy ,  ses  études  architcctoniqucs ,  se  rendit  à  Paris  où  il  les 
compléta  sous  le  célèbre  Percier  el  à  l'École  des  Beaux-Arts  dout  il  fut  un  des  meilleurs 
élèves.  De  retour  daus  sa  ville  natale ,  11  y  fut  le  collaborateur  de  M.  llarou-Romain. 
L'un  des  premiers  en  Basse-Normandie,  il  tenta  la  résurrection ,  impossible  a  notre 
avis,  de  l'architecture  religieuse  du  moyen-age;  les  églises  de  Doxulé,  de  Bavent, 
de  la  Haute-Allemagne,  de  Landes,  de  Peliville,  de  Bernières-sur-Mer,  du  Fresne- 
Camilly  et  de  Fontaine- Henri ,  témoignent  dans  tous  les  cas,  de  sa  rare  intelligence 
et  de  ses  connaissances  approfondies  d'une  époque  qu'il  faut  admirer ,  mais  qu'on  ne 
doit  pas  songer  a  refaire.  Nommé ,  en  1846,  architecte  du  département,  il  n'eut,  à  son 
grand  regret,  pendant  ses  douze  années  d'exercice ,  aucune  occasion  de  se  produire 
Un  projet  cependant  avait  surgi,  celui  d'une  caserne  de  gendarmerie,  qu'il  mûrissait 
avec  amour  et  sur  lequel  il  comptait  pour  sa  gloire ,  lorsqu'une  maladie  organique 
dont  il  portait  depuis  quelques  années  le  germe  dans  son  sein ,  vint  l'arracher  à  ses 
travaux  et  à  ses  espérances  le  16  avril  1856.  Il  y  avait  un  an  à  peine  qu'il  nous  appar- 
tenait et  que  nous  pouvions  daus  son  commerce  apprécier,  aimer  cette  douce  et  bien- 
veillante uaiurc  dont  jamais  un  sentiment  haloeu\  n'altéra  la  sérénité  ! 

Un  mois  s'était  à  peine  écoulé,  une  troisième  tombe  s'ouvrait;  nous  perdions  un  de 
nos  plus  spirituels  correspondants ,  François  Génin .  ancien  élève  de  l'École  normale, 
ancien  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Strasbourg,  ancien  cher  de  division  au  mi- 
nistère de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes,  auteur  d'une  foule  de  publications  intéres- 
santes, entre  lesquelles  se  distinguent  Les  variations  du  langage  français  depuis  le  XII*. 
siècle,  et  qui  ont  marqué  son  passage  et  laisseront  sa  trace  dans  notre  littérature  con- 
temporaine. Il  avait  acquis,  comme  chef  de  division,  des  droits  sérieux  à  notre  recon- 
uaissance  par  le  zèle  avec  lequel ,  en  plus  d'une  circonstance ,  il  servit  nos  intérêts. 

Deux  mois  plus  tard ,  le  7  juiBet ,  une  perte  des  plus  déplorables  affligeait,  con- 
sternait le  pays  tout  entier.  «  Un  jeune  et  brillant  homme  d'État  qui  avait,  comme 
vous  le  disait  ici  naguères  une  voix  éloquente,  gouverné  quatre  ans  les  destinées  de 
l'enseignement  national  (2)  » ,  M.  Hippolyte  Fortoul ,  ancien  professeur  de  littérature 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse,  ancien  doyen  de  la  Faculté  d'Aix,  minlslre-se- 

(1)  Lettre  pattorote  et  mandement  pour  ta  conservation  de  la  tour  centrale  de  la  cathédrale  dt 
Bayenx;  Caen,  «eplembrc  1855,  p.  2  et  4. 

(1)  Ditconrt  prononce"  par  M.  A  ch.  Fronçai*,  recteur  de  l'Académie,  a  la  eeance  tolenntlle  de  rentrée 
du  Faculté*  de  Caen ,  te  15  novembre  1856. 
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riale;  à  Ljod,  M.  Comarmond,  directeur  des  musées  archéologiques;  à  Pau,  M.  Bascle 
de  La  Grèic,  conseiller  à  la  Cour; 

Comme  correspondants  étrangers,  MM.  Waagen,  professeur  et  directeur  du  musée 
des  Arts,  à  Berlin;  Adam  Fabricius,  professeur  d'Histoire,  à  Copenhague;  Jules  Pet) 
de  Rosen ,  membre  du  Conseil  communal ,  à  Tougres  en  Belgique  ;  Louis  Roelandt , 
président  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand;  et  Alphonse 
Le  Roy ,  professeur  de  Philosophie  et  d'Archéologie ,  à  Liège. 

Huit  Sociétéssavantcsnousont exprimé  le  désird'entrercn  relations suiviesavec nous 
et  d'échanger  leurs  publications  contre  les  nôtres  :  ce  sont,  en  France  :  la  Société  de 
l'Histoire  et  des  Beaux-Arts  de  la  Flandre  maritime,  récemmeul  fondée  à  Bergues  . 
dans  le  département  du  Nord  ;  la  Société  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts,  du  dé- 
partement du  Var,  séant  à  Toulon;  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée;  en  Hol- 
lande :  la  Société  néerlandaise  des  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Lcyde ,  et  l'Académie 
royale  des  Sciences  d'Amsterdam;  en  Allemagne  :  la  Société  historique  de  la  Styrie  , 
et  la  Société  des  Sciences  de  la  Haute- Lusace ;  aux  ÉtaLs-l  nis  d'Amérique:  la  Société 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Philadelphie.  Nous  n'avons  pu  encore  répondre 
affirmativement ,  après  délibération ,  qu'à  la  demande  qui  nous  a  été  adressée ,  par 
l'éminciit  professeur  M.  Vrolik,  au  nom  de  l'Académie  royale  des  Sciences  d'Amsterdam, 
l'une  des  Compagnies  les  plus  actives  et  les  plus  considérées  de  l'Europe,  et  qui 
chaque  année  public,  outre  un  volume  in-û°.  de  Mémoires  relatifs  aux  Sciences  natu- 
relles, deux  volumes  in-8*.  de  Comptes-rendus  de  ses  classes  d'Histoire,  de  Littérature 
et  des  Sciences  mathématiques  et  physiques;  les  autres  propositions  ont  été  ou 
ajournées  parce  que  les  pièces  qui  les  appuyaient  n'ont  point  paru  suffisantes,  ou  ren- 
voyées, pour  qu'elle  en  émette  son  avis,  à  la  Commission  que  concerne  ce  genre  de 
questions. 

Nous  avons  reçu,  comme  toujours,  soit  du  ministère  soit  des  corps  savants  avec 
lesquels  nous  correspondons ,  soit  de  nos  confrères  voisins  ou  éloignés ,  un  nombre 
considérable  de  publications  entre  lesquelles  nous  ne  pouvons  signaler  Ici  que  les 
plus  Importantes,  à  savoir  (1)  : 

Les  Mémoires  militaires  relatifs  à  la  succession  d'Espagne  sous  Louis  XIV,  t.  IX  ; 
la  Correspondance  administrative  sous  le  même  règne,  t.  IV;  les  Privilèges  accordes  à 
la  couronne  de  France  par  le  Saint-Siège,  édités  avec  un  grand  bonheur  par  deux  de 
nos  collègues,  MM.  Adolphe  cl  Jules  Tardif;  et  la  suite  de  l'excellent  ouvrage  de 
M.  Albert  Lenoir  Sur  l'architecture  monastique,  beaux  volumes  in- h',  sortis  des 
presses  royales  et  faisant  partie  de  la  grande  collection  des  Documents  inédits  sur 
l'histoire  de  France;  —  puis  deux  volumes,  pour  les  années  1853-1854,  des  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  ;  le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie;  plusieurs  numéros  du  Recueil  delà  Société  de  Sphragistiquc  ; 
les  Bulletins  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,-  plusieurs  livraisons  des  Annales  ar- 

(\)  Nous  «n  donnons  plus  bas  la  liste  complète. 
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chéologiquts  dont  le  succès  se  soutient  toujours  ;  la  Pompeia  décrite  et  destinée  par 
Ernest  Breton;  la  Description  du  musée  lapidaire  de  Lyon,  par  M.  Comarmond;  la 
Table  générale  et  méthodique  des  Mémoires  contenus  dans  les  Recueils  de  l' Académie 
des  Inscriptions  et  Délies- Lettres  et  de  l'Académie  des  Sciences  politiques  et  morales  qui 
a  obtenu  de  l'Institut  une  mention  hors  ligne,  par  MM.  de  Itozière  et  Kugène  Chatel; 
eafiaQuelques  observations  sur  le  chaut  Grégorien,  de  M.  Palu  de  Saiut-ViucenL 

A  ces  présents  que  nous  devons  a  la  munificence  du  Gouvernement,  aux  principaux 
corps  savants  de  la  France  et  a  quelques-uns  de  nos  Illustres  compatriotes,  11  faut 
ajouter,  comme  nous  venaut  —  de  Belgique ,  plusieurs  numéros  du  Messager  des 
Sciences  historiques,  des  Arts  et  de  la  Bibliographie  de  ce  pays,  et  les  Antiquités  archi- 
tecturales de  Normandie ,  dessins  d'Auguste  Pugin ,  texte  de  John  Britlon  ,  traduites 
en  français  par  M.  Alphonse  Le  Roy ,  de  Liège  ;  —  du  Danemark ,  un  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Nord;  —  de  la  Suisse ,  quelques  cahiers  des 
Mélanges  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Zurich ,  et  surtout  un  Fac-similé  des  plus 
curieux  d'un  dessin  considérable  représentant  le  monastère  de  St.-Gall  en  820,  publie 
et  annoté  par  Ferdinand  Kcller;  —  de  l'Angleterre,  avec  laquelle  nous  continuons  a 
entretenir  un  commerce  plus  Intime  et  plus  fructueux  qu'avec  les  autres  nations,  un 
volume  de  Y Archeologia ;  quelques  livraisons  du  Journal  de  Numismatique;  plusieurs 
numéros  des  Miscellanea  graphica,  offerts  par  lord  Londcsborough  ;  la  Tapisserie  de 
Bayeta,  expliquée  par  le  Révérend  John  Collingwood  Bruce;  et  Ylnventorium  sepul- 
chrale  du  Révérend  Brian  Faussett ,  publié  par  notre  Infatigable  correspondant , 
M.  Charles  Roacli  Smith ,  et  que  nous  devons  à  la  générosité  d'an  autro  de  nos  plus  ho- 
norés confrères,  M.  Joseph  Mayer,  de Liverpool  ;  —  enfin  desÉtats-Uuisd'Ainérlque,lc 
tome  VII*. ,  bien  digne  en  tout  des  six  premiers ,  des  Mémoires  de  cette  opulente  In- 
stitution Smithsonnicnnc  qui  consacre  si  dignement  a  la  propagation  et  &  la  diffusion 
des  connaissances  sur  toute  la  surface  du  globe  les  175  mille  livres  de  rente  que  lui  a 
léguées  son  fondateur. 

Vous  voyez,  Messieurs,  par  le  peu  que  je  viens  de  vous  en  dire,  de  quels  trésors 
cette  année  s'enrichissait  uotre  bibliothèque  ;  quelques  détails  tout  aussi  incomplets , 
plus  Incomplets  encore ,  vont  vous  faire  entrevoir  ce  que,  de  son  côté,  notre  musée 
acquérait. 

Remercions  d'abord  notre  digne  président ,  M.  le  Préfet ,  qui ,  à  son  grand  regret , 
ne  peut ,  retenu  ailleurs  par  d'impérieux  devoirs ,  prendre  part  à  cette  fête  de  fa- 
mille, du  présent  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  de  la  gracieuse  façade  d'un  ancien 
manoir  situé  dans  la  rue  des  Capucins,  et  surtout  de  l'heureuse  idée  qu'il  a  eue  de 
faire  rétablir  dans  la  cour  de  notre  musée ,  tel  qu'il  était  sur  son  emplacement  pri- 
mitif ,  ce  curieux  spéciroeu  de  I  architecture  caennaise  au  XV*.  siècle. 

Remercions,  après  lui,  MM.  Lambert,  de  Bayeux,  à  qui  nous  devons  un  cachet 
de  l'ancien  bureau  des  aides  de  la  ville  de  Cacn  ;  —  de  FormcvUlc,  qui  nous  a  offert 
une  pièce  celtique  dont  M.  Lambert  pourra  tirer  parti  dans  le  complément  qu'il 
prépare  à  son  bel  ouvrage  sur  la  numismatique  gauloise  ;  —  Paysant  qui  nous  a  fait 
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hommage  d'un  as  romain  trouvé  à  Rome  même ,  en  1849 ,  lors  de  noire  dernière 
intervention  ;  —  Pelfresne ,  qui  vous  a  fait  présent  d  une  riche  cuslode ,  pièce 
d'orfèvrerie  remarquable  du  XIV*.  siècle. 

Offrons  encore  nos  meilleures  actions  de  grâces  à  M.  \a  Boucher  pour  les  figurines, 
les  lampes,  les  médailles  d'argent  et  de  bronze,  les  belles  haches  celtiques  et  tant 
d'autres  objets  dont  il  nous  a  gratifiés;  —  à  M.  Lavalley-Duperroux,  pour  sa  belle 
copie  en  plâtre  des  fonts  baptismaux  du  Mesnil-Mauger ,  dont  l'honorable  membre 
va  bientôt  vous  entretenir  ;— à  M.  Le  Bart,  pour  plusieurs  pièces  de  monnaies ,  l'une 
enlr'autres.  d'une  grande  rareté,  à  l'effigie  de  Henri  VI,  roi  de  France  et  d'Angle- 
terre; pour  un  saint-ciboire  en  ivoire,  d'un  admirable  travail ,  paraissant  appartenir 
au  XIII*.  ou  au  XIV.  siècle;  et  pour  une  pierre  singulière  découverte  dans  un  con- 
trefort du  XII'.  siècle  de  l'église  de  Baron ,  portant  une  inscription  en  lettres  on- 
ciales  qui  la  feraient  remonter  au  VIII'.  ou  au  IX*.  ;  —  enfin  à  M.  le  Maire  pour 
quelques  pierres  tombales  provenant  de  l'abbaye  de  Ste. -Trinité ,  et  pour  une  vieille 
toile ,  trop  long-temps  oubliée  dans  les  greniers  de  l'Hôtel  -de-Ville,  où  sont  sont  re- 
présentés les  échevins  de  Caen  remettant  à  Louis  XIII  les  clefs  de  la  cité. 

Je  ne  puis  pas  oublier,  même  dans  cette  revue  si  rapide ,  trois  pièces  d  une  véri- 
table importance  acquises,  sur  l'indication  de  MM.  de  Formeville ,  Manccl ,  et  Laval- 
ley-Duperroux  :  deux  chasubles  du  XVI*.  siècle ,  couvertes  l'une  et  l'autre  de  curieux 
dessius  que  nous  publierons  et  expliquerons  quelque  jour,  et  un  Christ  byzantin, 
malheureusement  mutilé  en  plus  d'un  endroit,  mais  qui  n'en  reste  pas  moins  un  in- 
téressant spécimen  de  l'art  religieux  dans  l'empire  grec  au  XI*.  ou  XII*.  siècle  (1). 

Passons  maintenant,  Messieurs  (le  temps  presse,  dispensez-moi  des  transitions) , 
à  un  autre  ordre  de  faits,  à  nos  travaux  intérieurs,  à  ceux  qui  ont  occupé  et  rempli 
nos  séances  ordinaires.  C'est  pour  nous  un  devoir  d'autant  plus  obligatoire  que  cette 
année ,  comme  si  nous  nous  étions  épuisés  en  donnant  l'année  précédente  deux  bons 
et  forts  volumes,  nous  avons  tout  l'air,  n'ayant  rien  publié  encore,  de  nous  être 
mis  en  jachère ,  afin  de  nous  refaire ,  d'après  les  anciennes  méthodes ,  par  l'inertie 
et  la  stérilité.  Il  n'en  est  rien  cependant ,  et  vous  ne  tarderez  pas  à  le  reconnaître. 

Nous  espérions  depuis  long-temps  achever  un  volume,  a  demi  imprimé  déjà,  de 
documents  inédits,  ayant  trait  à  l'histoire  de  l'invasion  anglaise  au  XV*.  siècle. 
MM.  les  archivistes  de  quatre  des  départements  formés  de  l'ancienne  Normandie  et 
un  de  nos  honorés  confrères  de  l'Orne  qui  voulait  bien  remplacer  le  cinquième  . 
s'étaient  engagés  à  nous  adresser  des  pièces  analogues  déposées  aujourd'hui  dans 
leurs  dépôts  respectifs;  ces  documents  qui  exigeaient,  avant  d'être  livrés  à  l'im- 
pression, de  sérieuses  études,  ne  sont  pas  prêts  encore;  nous  avons  tout  lieu 
d'espérer  qu'Us  ne  tarderont  pas  à  l'être  ;  dans  tous  les  cas ,  nous  saurons  bien  trouver, 
et  prochainement ,  si  celle  ressource  nous  manque,  d'autres  litres  qui  les  remplaceront 

(1)  Vojn  plot  bw  le  «Uloc*»  coaplel  de*  objets  offert»  cette  anoee  a  la  Société  ou  acquis  par  elle. 
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sans  désavantage.  Voilà  donc  on  volume  sur  lequel ,  dans  uo  temps  relativement  peu 
éloigné ,  notre  public  peut  compter. 

CeXXJII*.  tome  de  nos  publications  sera  précédé  ou  accompagné  du  XXII*.  ; 
celui-là  contiendra  nos  mémoires  courants;  il  paraîtra ,  comme  d  usage,  eu  quatre 
livraisons  successives.  Dans  la  première ,  que  nous  présenterons  à  nos  collègues  à  la 
séance  de  décembre ,  c'est-à-dire  dans  huit  jours ,  on  trouvera ,  après  le  Discours 
prononeé  l'année  dernière  ici  même  par  M.  le  conseiller  d'État  Boulatiguier ,  après 
le  compte-rendu  par  votre  secrétaire  des  travaux  de  la  Compagnie  pendant  l'année 
1854-1855,  après  le  poème  de  M.  Le  Flaguais  sur  l'évôque  de  Houe»,  Saint- Viclrice, 
d'abord ,  des  Recherches  sur  Us  traces  des  hommes  du  Nord  dans  ta  Normandie  par 
notre  savant  confrère  de  Copenhague ,  le  professeur  Adam  Fabrlcius  ;  ensuite  deux 
mémoires  de  M.  l'abbé  Cochet  Sur  les  sépultures  chrétiennes  de  la  période  an glo  nor- 
mande trouvées,  en  1855  et  en  1856,  à  Bouteilles  près  Dieppe;  puis  un  Rapport  de 
M.  G.  Mancel  sur  des  cercueils  découverts  dans  l'église  de  Ste.-Trinité ,  et  cette  savante 
et  piquante  Note  du  même  membre  sur  une  cheminée  sculptée  de  ta  renaissance ,  à 
laquelle  il  manquera,  ce  que  malheureusement  nous  ne  pouvions  y  joindre,  l'accom- 
pagnement plein  de  sel  que  lui  donnait  en  la  Usant  notre  spirituel  confrère ,  M.  le 
conseiller  Dcmiau  de  Crouzilhac  ;  puis  encore  l'excellent  morceau  d'histoire  locale  de 
M.  Léon  Puiseux  sur  le  siège  du  chtUeau  de  Cacn  par  Louis  Xlll ;  une  bonne  Notice 
de  M.  Alfred  de  Caix  sur  le  prieuré  de  Briouzt,  et  enfin  trois  courtes  Notes  du  secré- 
taire sur  le  tombeau  d'Anne  de  Montmorency ,  32*.  abbesse  de  Ste.  -Trinité  de  Caen;  — 
sur  deux  bracelets  en  or,  recueillis  prés  de  Trun  département  de  l'Orne,  dans  une 
bruyère  dite  du  Champ-  de -Bataille  ;  —  et  sur  une  pierre  tumulaire  du  XV:  siècle 
qui  couvrit  long-temps ,  dans  la  paroisse  d'Arry ,  les  dépouilles  mortelles  de  l'un  des 
ancêtres  de  notre  poiitc  Malherbe. 

Pour  remplir  les  trois  autres  livraisons  qui  suivront  rapidement  la  seconde ,  nous 
n'aurons ,  entre  les  lectures  et  les  communications  qui  nous  ont  été  faites  dans  le 
courant  de  l'année,  que  l'embarras  du  choix.  Nous  tenons  en  réserve,  de  M.  de 
Pontaumonl  des  Notes  historiques  et  archéologiques  sur  les  communes  de  l'arrondis- 
sement de  Cherbourg  ;  de  M.  Hippeau ,  des  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'an- 
cienne Normandie ,  recueillis  par  notre  savant  collègue ,  en  Angleterre ,  lors  de  la 
mission  littéraire  dont  il  avait  été  chargé  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes;  — de  M.  Jules  Cauvet,  une  Histoire  considérable  du  collège  des  droits 
dans  l'ancienne  Université  de  Caen ,  et  un  Compte-rendu  d'un  manuscrit  du  Xlll'.  siècle 
intitulé  :  Lois  de  la  cité  de  Londres,  copié  par  M.  Hippeau,  en  octobre  1855 ,  au 
British  Muséum;  — de  M.  Malhon,  bibliothécaire  à  Neufchatel,  deux  savantes  Notes. 
l'une  sur  quelques  médailles  recueillies  dans  ta  vallée  de  l'Eaulne  près  Mortemer-ia- 
Bataille,  au  pays  de  Bray;  l'autre,  sur  des  monnaies  mérovingiennes  en  or,  trouvées 
à  Lucy,  près  Neufchâtct ,  par  if.  l'abbé  Cochet;  —  de  M.  Th.  Le  Vavasseur,  une 
Note  avec  un  dessin  sur  tes  constructions  souterraines  de  la  place  du  St.'Sépulchre, 
à  Caen  ;~  de  M.  Lavalley-Duperroux ,  une  Note  sur  des  peintures  murales  décou- 
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vertes  dans  la  ca'hcdrate  de  Hayeux  avec  des  dessins  où  se  remarquent  deux  qualités 
bien  rarement  unies ,  le  talent  du  dessinateur  et  l'exactitude  de  l'antiquaire  ;  —  de 
M.  Eugène  de  Deaurepairc,  deux  Noies,  l'une  sur  des  fouilles  entreprises  à  Avranches 
dans  les  rues  Osmont  et  de  Mortain  en  1855;  l'autre,  sur  une  découverte  de  pavés 
«maillés  dans  la  commune  de  St. -Pierre  :  l'une  et  l'autre  avec  des  dessins  représentant 
les  objets  découverts  ;  —  de  M.  Tcsnières,  une  Note  accompagnée  d'un  dessin  sur 
une  excavation  mise  au  jour ,  l'année  dernière,  à  quelque  distance  de  Caen  dans  ta 
voie  pratiquée  pour  le  chemin  de  fer;—  de  M.  Eugène  Cbatel,  la  Coppie,  avec  des 
annotations  qui  en  expliquent  le  singulier  contenu,  dune  requeste  de  Jean  Deses- 
sarts,  ccuyer,  seigneur  et  baron  d'Aunay,  adressée  au  roi  en  son  conseil,  touchant 
^l'emprisonnement  de  ses  enfans;—  de  M.  Caucl,  de  Pont-Audcmcr,  an  travail  con- 
sidérable sur  le  combat  judiciaire,  renvoyé  en  ce  moment  à  l'examen  de  M.  Georges 
Resnard,  et  Quelques  mots  (qui  ne  remplissent  pas  moins  de  51  pages)  sur  l'histoire 
de  la  barbe  et  des  cheveux  en  Normandie  ;—  de  M.  Adam  Fabrlcius,  un  mémoire 
Sur  la  mythologie  Scandinave  qui  lient  par  tant  de  liens  aux  croyances  primitives 
des  populations  normandes;  — enfin  de  M.  Edmond  Legrain,  de  Vire,  Quelques  notes, 
pleines  de  netteté,  sur  des  objets  antiques  provenant  du  cabinet  de  notre  collègue 
le  docteur  Mury ,  avec  des  dessins  dans  lesquels  on  reconnaît  aisément  un  véritable 
artiste. 

Et  cependant  on  nous  promet  encore ,  MM.  Mancel  et  Lavalley-Dupcrroux ,  leur 
important  mémoire  Sur  l'iconographie  du  diocèse; — M.  le  docteur  de  Bouls,  son 
Pouillé  d'Odon  Rigaud;  —  M.  le  comte  de  La  Ferrière-Percy ,  un  Extrait  du  livre 
des  dépenses  de  Marguerite  d'Angoulême ,  saur  de  François  I'r.  ,  et  une  Histoire  du 
canton  ttAthis;  —  M.  Dclaqnorière ,  une  Notice  sur  Saint-Cande  le  jeune ,  ancienne 
paroisse  de  la  ville  de  Rouen,  supprimée  en  l'année  1791  ;  —  M.  E.  de  Deaurcpaire, 
une  Histoire  des  palinods  ;  —M.  Alfred  de  Caix ,  La  chambrerie  de  l'abbaye  de  Troarn  ; 
—  et  M.  Léopold  Delisle ,  un  travail  considérable ,  qu'il  rédigera  pour  nous ,  Sur 
les  familles  normandes  représentées  aux  Croisades,  aussitôt  que  son  Histoire  de 
Philippe-Auguste,  dont  l'impression  s'achève ,  lui  en  laissera  le  loisir. 

Je  ne  m'engagerai  point,  Messieurs,  dans  une  mention,  si  succincte  qu'elle  puisse  être, 
des  intéressantes  communications  que  nous  ont  faites  MM.  de  La  Chouquais,  Gervais, 
Cauvet,  de  Formeville,  Hippcau,  Georges  Mancel,  l'abbé  Cochet,  Léon  Pulseux, 
Eugène  Chatel,  Lavallcy-Duperroux  et  d'autres  encore,  n  nous  faudrait  pour  cela, 
à  mol,  plus  de  temps  qu'il  ne  m'est  permis  d'en  prendre  ici,  et  k  vous  plus  de 
patience  que  je  ne  suis  en  droit  d'en  attendre. 

Je  ne  vous  demande  plus  qu'uu  instant  d'attention  pour  une  observation  que  je  ne 
puis  omettre. 

Lorsqu'un  corps  quelconque ,  individuel  ou  collectif ,  grandit,  se  développe,  c'est 
une  nécessité  pour  lui  de  se  donner,  s'il  veut  vivre,  une  constitution ,  une  règle ,  qui 
comprenne  ses  nouveaux  besoins,  qui  s'harmonise  avec  ses  tendances  nouvelles.  Noos 
éUous  dans  une  de  ces  heureuses  périodes  de  transformation  inévitable ,  d'indispen- 
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sable  amélioration.  A  l'étroit  dans  nos  anciens  statuts,  nous  avons  dû  les  élargir; 
nous  l'avons  fait ,  ce  qui  prouve  combien  la  question  était  mûre ,  avec  une  entente, 
un  calme,  une  rapidité  dont  nous  ne  saurions  trop  nous  féliciter.  C'est  là,  Messieurs, 
un  indice  de  plus  à  joindre  à  tant  d'autres  symptômes  qui  ne  nous  permettent  pas 
de  douter  que  notre  Société  ne  continue  à  croître  et  à  s'étendre;  comme  le  siècle  et 
avec  le  siècle,  nous  montons,  nous  montons  toujours.  En  vain  quelques  voix  discor- 
dantes s'élèvent  çà  et  là  pour  contester  l'évidence;  laissons  ces  esprits  chagrins,  mé- 
contents de  tout  parce  qu'ils  le  sont  d'eux-mêmes,  rembrunir  l'horizon  des  sombres 
conteurs  qui  ne  sont  que  dans  leurs  yeux  malades  ;  leurs  malencontreuses  négations 
ne  font  que  donner  aux  affirmations  qu'elles  stimulent  plus  d'énergie  et  de  relief; 
il  faut  des  ombres  à  toute  lumière;  et  s'obstiner  à  ne  nous  montrer  dans  le  soleil  que' 
ses  taches,  c'est  prendre  la  voie  la  plus  sûre  pour  nous  en  faire  admirer  les  splen- 
deurs! 

Ce  rapport  achevé ,  M.  le  comte  Hector  de  la  Ferrière-Percy  lit  un 
fragment  de  son  travail  sur  les  trois  frères  La  Boderie;  M.  Hippcau 
rappelle  quelques-uns  des  travestissements  que  l'histoire  ancienne  subis- 
sait au  moyen-âge  entre  les  mains  des  légendaires  et  d£s  romanciers  ; 
M.  Latrouctte  présente  l'histoire  succincte  de  l'hermitage  de  Ste.-Annc  à 
Domfront;  MM.  Demiau  de  Crouzilhac  et  Georges  Besnard  donnent  ensuite 
lecture,  le  premier  d'une  notice  de  M.  G.  Mancel  sur  l'église  St.-Georgcs 
du  château  de  Caen,  le  second  d'une  notice  sur  les  fonts  baptismaux  du 
Mesoil-Mauger  par  M.  Lavalley-Dupcrroux.  Enfin,  le  secrétaire  a  terminé 
la  séance  en  lisant,  au  nom  de  M.  Alphonse  Le  Flaguais,  les  stances 
suivantes  : 

SCIENCE  ET  POÉSIE. 
Ans  Antiquaires  unrmand». 

Oui,  tous  mm  ïoulu,  Frères,  pour  ta  Science 
Avec  la  Poésie  une  noble  alliance  : 

ont-elles  pas  ensemble  un  destin  plus  brillant? 
Dans  nos  anciens  récits  le  rythme  du  trouicre 
Rend  l'histoire  parfois  moins  sombre  et  moins  sévère 
Sans  rendre  le  héros  moins  Ger  ni  moins  rail  ta  ni. 


Quand  les  sitalcs  jaloux  brisent  dans  leur  passage 
Le  front  des  monuments  qui  conservaient  l'image 
De  tout  ce  qui  fui  grand,  de  tout  ce  qui  fui  beau, 
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La  Poésie  alors  couvrant  chaque  blessure. 
Prêt*  aux  «rli  mutile* se*  fleuri  et  sa  verdure . 
Saintes  couronne*  du  lambeau  I 

Ses  chants  sont  les  échos  d'éternelle  mémoire  : 
Elle  rend  plus  rivants  les  drames  de  l'histoire  : 
La  vérité  par  elle  atteint  4  l'idéal. 
Elle  eut  toujours  le  culte  et  l'amour  de»  ruine» , 
Et  sur  le»  murs  noircis ,  ses  prunelles  divines 
Jettent  leur  éclat  sidéral. 


La  Science  s'inspire,  aux  lueurs  de  la  lampe, 
Dans  un  recueillement  où  l'esprit  se  retrempe 
Pour  saisir  le*  secret»  des  temps  mystérieux. 
Du  passé  qui  sommeille  elle  sonde  l'abîme; 
Il  n'est  pas  de  vertu ,  d'iniquité,  de  crime 
Qui  restent  cachés  a  ses  yeux. 

Elle  remplit  sa  lâche  avec  indépendance. 
Mais  ne  montre  jamais  l'odieuse  impudence 
De  l'esprit  ténébreux  par  la  haine  excité. 
L'amour  du  vrai  la  guide  au  sillon  qu'elle  creuse, 
Quand,  tiré  du  linceul  par  sa  main  généreuse , 
Tout  un  siècle  est  ressuscité. 


Qui,  tous  vous  partagez ,  comme  Marthe  et  Mai  te  , 
Ce  service  pieux  que  bénit  la  patrie, 
Mais  sans  rivalité,  sans  plainte  et  sans  orgueil. 
L'une  apporte  des  fleurs  quand  l'antre  tient  la  plume  ; 
L'une  instruit  dans  le  temple,  et  l'autre  le  parfume, 
Quand  la  Foi  veille  sur  le  seulL 


les  troubles,  les  caprices 


Apr«  avoir  détruit  leurs  solides  garants  1 
Vous  planex  au-dessus  des  vagues  populaires  ; 
Vous  ne  redoute*  pas  les  stupides  colères 
Des  esclaves  et  des  tyrans. 

Sans  chutes  a  subir,  sans  fiel,  sans  jalousie, 
Vous  garde*  votre  rang ,  Science  et  Poésie  : 
Le  même  encens  toujours  brûle  sur  voire  autel. 
Par  un  jeu  du  destin  sous  les  coups  politiques 
ait,  royautés,  républiques; 
I! 


»  trônes,  les 
Vous  voyez  s'en  aller  de  hautes  infortune* , 
Eihatant,  au  départ,  un  impuissant 
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Les  peu p! p$  ïfHurpi^s  fmppcnt  toutes  !c*$  tôles, 
Pour  niveler  le»  monts  «mien»!  I»  tempêtes  ; 
Hais  ils  s'arrêtent  devant  tous. 

C'est  que  ras  royautés  sont  miment  surhumaines; 
C'est  que  sur  votre  front,  des  régions  sereines 
Bcluit  le  pur  éclat  qui  réjouit  les  yeux  i 
Vous  avez  la  douoeur  des  suares  esaenees , 
Vous  avez  l'ascendant  des  augustes  puissances 

Vous  êtes  tes  deux  sœurs ,  vous  êtes  les  deux  muscs , 
Qui  rendez  la  licence  et  l'impudeur  confuses  i 
Von»  ramènes  au  bien  les  nommes  «gares. 
L'une  élève  le  cœur  aux  sentiments  su  Mimes, 
L'autre  aplauit  le  sol  et  comble  les  abîmes 
Pour  bétir  des  temples  sacres. 

L'une  épand  la  prière  en  saintes  harmonies; 
L'univers  se  remplit  des  pures  symphonies 
Où  sa  pensée  éclate  en  merveilleux  accents. 
Jusqu'aux  bornes  dn  monde,  en  versant  sa  In tn  1ère, 
L'autre  franchit  l'espace,  et  donne  a  la  matière 
De  l'Intelligence  et  des  sens. 

La  poésie  inspire  aux  légions  brillantes 
C«  mépris  du  danger  qui  les  rend  plus  vaillantes  ; 
Car  la  voix  de  cet  ange  est  la  voix  de  lnonneur. 
La  science  dispute  aux  marchands,  aux  vandales, 
Édifices  chrétiens,  thartes  nationales. 
Et  les  sauver  est  son  bonheur  I 

Nous  vous  rendons  hommage ,  6  royales  patronnes , 
Qui  ne  dera  qu'à  Dieu  vos  splendides  couronne». 
Et  n'empruntez  jamais  leur  masque  aux  histrions  ; 
Laissant  l'Impiété,  l'envie  et  le  mensonge 
Retomber  au  néant  ainsi  qu'un  mauvais  songe  , 
Vos  paroles  sont  des  rayons. 

Grâce  a  vous ,  l'art  reprend  cette  nouvelle  vie 
Qui  l'animait  jadis  et  qui  lui  fut  ravie 
Par  des  hommes  sans  foi,  sans  talent,  sans  pudeur. 
A  la  pierre,  au  granit  vous  redonnez  une  Ame; 
Sur  l'autel  relevé  vous  rallumez  la  flamme; 
Vous  rendez  a  l'art  sa  grandeur  t 

Par  vous,  (lignes  toujours  et  loujcmr»  équitables, 
Les  noms  chert  au  pays  s'inscrivent  sur  des  labres 
Où  la  postérité  jettera  ses  regards. 
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Le  barde  et  le  guerrier,  le  Mirant  et  l'artiste 
Qui  porte  haut  m*  étendard». 

- 

Science  el  Poésie  1  et  que  la  paix  conquise 
Vous  accorde  le  prix  des  plus  noble*  efforts  ! 
Si  la  paix  est  toujours  fille  de  la  victoire, 
Prouva  que  le  génie  est  frère  de  la  gloire , 
Et  qu'il  habite  sur  nos  bords  ! 

Mais  entoures,  surtout  de  respects  et  d'hommage» 
Ces  illustres  débris  consacrés  par  les  âges! 
O  Muses,  protégea  nos  monuments  épursl 
Aux  générations  redites  leur  légende  ; 
Et  que  chaque  printemps  leur  porte  sa  guirlande, 
Ainsi  que  des  entants  qui  fêtent  les  vieillards  I 

A  six  heures  uu  banquet  de  quarante-cinq  couverts  attendait  daus  la 
grande  salle  de  l'Hôtcl-de-Ville ,  que  M.  le  Maire  avait  bien  voulu  mettre 
à  la  disposition  de  la  Société,  les  convives  qui  s'y  réunirent.  Deux  toasts 
portés,  l'un  par  M.  le  premier  Président  à  M.  le  Directeur  et  l'autre  par 
M.  le  Directeur  à  la  Société  des  Antiquaires,  toasts  vivement  applaudis, 
ont  terminé  dignement  cette  féte  de  famille  où  ne  cessa  de  régner  la 
plus  Tranche  cordialité. 

Le  lendemain ,  28  novembre,  à  8  heures  du  malin,  la  Compagnie  tint 
sa  séance  administrative  sous  la  présidence  de  son  Directeur. 

Après  quelques  détails  d'administration  intérieure ,  des  scrutins  sont 
ouverts  pour  le  renouvellement  du  bureau  et  l'élection  des  cinq  membres 
qui,  d'après  les  nouveaux  statuts,  doivent  composer  avec  le  bureau  le 
Conseil  administratif. 

Sont  élus  pour  Tannée  1856-1857  :  Directeur,  H.  Tonnet,  préfet  du 
Calvados;  Président,  M.  Souëf,  premier  présideut  à  la  Cour  impériale; 
vice-président,  M.  Tbomine-Desmasures ;  le  Secrétaire,  le  Secrétaire-ad- 
joint, le  Trésorier,  le  Conservateur  du  musée,  et  le  Bibliothécaire,  élus 
pour  deux  ans,  le  27  novembre  1855,  sont,  en  vertu  des  règlements, 
maintenus  dans  leurs  fonctions  pendant  l'année  1856-1857  ;  les  membres 
élus  pour  compléter  le  Conseil  sont  MM.  Cauvet,  Hippcau,  Le  Boucher, 
Maocel  el  Travers. 
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PENDANT  L'ANNÉE  ACADÉMIQUE  1855-185». 


I.  De  la  séance  administrative  du  27  novembre  1855  à  la  séance  ordinaire  du  7 

1°.  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  1.  XII ,  3".  livr. ,  Anvers,!  855  ; 
2*.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France ,  n".  9,  octobre  1855; 
3".  Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  t  V ,  n°.  6; 
ft".  Annales  archéologiques ,  t.  XV ,  5'.  livr.  ; 

5°.  Pompéla  décrite  et  dessinée  par  Ernest  Breton ,  de  la  Société  impériale  des 
Antiquaires  de  France,  suivie  d'une  Notice  sur  Herculanum,  in-8».,  Paris ,  1855; 

6°.  Lettre  à  M.  de  Longpéricr  sur  les  moulons  d'or  ,  frappés  en  Normandie  par  le 
roi  d'Angleterre  Henri  V  ,  par  M.  B.  Le  Carpcntier,  broch.  in-8*. ,  Blois,  1855  ; 

7*.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  année  1 855,  n\  3  ; 

8".  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas  pour  l'année  1851 ,  Nancy,  1855  ; 

9\  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Dijon,  2*.  série, 
t.  III ,  année  185 A ,  Dijou  et  Paris,  1855  ; 

10°.  Pose  de  la  première  pierre  du  musée  Napoléon  à  Amiens ,  broch.  in-4u.  ; 

H".  Programmes  des  concours  ouverts,  à  l'Académie  de  Reims,  pour  l'année  1856; 

12*.  Description  du  musée  lapidaire  de  Lyon,  par  M.  Comarmond  .  1  vol.  ln-4".  ; 

13°.  Table  générale  bibliographique  des  ouvrages  publiés  par  M.  le  chevalier 
Joseph  Bard  (de  la  Côte-d'Or) ,  dressée  en  1855  et  précédée  d'une  biographie  par 
Charles  Aubcrtin ,  broch.  in-8". ,  Vienne ,  1855; 

l(i'.  Notice  biographique  sur  M.  Néel  de  Bréauté ,  par  M.  l'abbé  Cochet 

II.  De  ta  séance  du  7  décembre  1855  à  celle  du  h  janvier  1856. 

1*.  Smithsonlan  contributions  lo  knowledge,  vol.  VII ,  grand  in-A». ,  Washington, 
185d  ; 

2*.  Eighth  annual  report  of  the  board  of  régents  of  the  Smithsonlan  Institution  , 
in-8*. ,  Washington ,  185A  ; 

3°.  Ninth  annual  report  of  the  board  of  régents  or  the  Smithsonian  Institution , 
in-80.,  Washington,  1855. 

A*.  Constitution  and  By-Laws  of  the  New  Orléans  Academy  of  Sciences,  New 
Orléans,  1654,  broch.  In-8".: 
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5°.  Proceedings  of  Ihc  New  Orléans  Acaderay  of  Sciences ,  vol.  I ,  n°.  1 ,  march , 
1854  ,  broch.  in-8'.; 

6-.  The  archseological  mine,  n~.  de  janvier  1853  ,  décembre  1855  ,  Janvier  1856 . 
broch.  iu-8*.  ; 

7".  Numismata ,  a  roedal  designed  and  engraved  by  Léonard  Charles  Wyon,  par 
nicliard  Sainthill,  brocli.  ln-12  ,  Cork,  1855  ; 

8°.  A  catalogue  of  ihe  draw ings ,  miniatures ,  caracos ,  and  other  objects  of  art , 
illustrative  of  tlic  Bonaparte  faraily  and  the  principal  persons  connected  witb  Uie 
republic  and  empire  of  France,  now  in  the  collection  of  John  Matlier,  arranged  and 
illustrated  by  Joseph  Mayer ,  membre  honoraire  des  Sociétés  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  etc. ,  etc.  ,  Liverpool ,  1855 ,  broclu  in-8*.  ; 

9°.  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires ,  L  IV,  8*.  cahier, Paris,  1855; 

10°.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  ,  n°.  10  ,  novembre  1855; 

11°.  Recueil  de  documents  et  de  mémoires  relatifs  à  l'étude  spéciale  des  sceaux  du 
moyen-âge  et  des  autres  époques,  4*.  année,  janvier,  février,  mars,  Paris,  1855; 

12°.  Revue  bibliographique  du  Midi  de  la  France,  1".  année,  numéro  spécimen, 
Marseille ,  1855 ,  broch.  iu-8».  ; 

13'.  Essai  sur  l'histoire  monétaire  et  oamlsmallquc  de  Béarn,  par  Gustave  Bascle 
de  Lagrèzc ,  Toulouse ,  1855 ,  broch.  ln-8°.  ; 

14°.  Dissertation  sur  une  médaille  romaine  frappée  sous  Tibère  ,  par  A.  Deville  , 
correspondant  de  l'Institut,  Alençon,  1855,  broch.  in-8*.  ; 

15°.  Te  Deum ,  stances  par  M.  Alph.  Le  Flaguais ,  in-8". ,  Caen ,  1855  ; 

16°.  Quête  pour  les  pauvres,  stances  par  le  Même ,  broch.  in-8". ,  Caen,  1855  ; 

17".  Élude  historique  sur  les  comtes  Van  der  Burch,  par  M.  K.  de  Saint-Maurice 
Cabany ,  broch.  in-8". ,  Paris,  1856. 

III.  Delà  séance  du  4  janvier  1856  à  celte  du  1".  février,  même  année. 

1°.  Stukken  over  Letter-geschied-en  oudheidkunde ,  vitgegeven  van  wege  de 
Maatschappij  van  Ncderlandsche  Lettcrknnde  te  Leiden  ,  Leyde,  1850,  in-8°.  ; 

2°.  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique ,  L  XII,  4«.  llvr.,  Anvers, 
1855; 

3°.  Messager  des  Sciences  historiques,  des  Arts  et  de  la  Bibliographie  de  Belgique, 
année  1855,  4*.  livr.  ; 
4°.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur .  t.  IV,  2'.  llvr. ,  Namur ,  1855  ; 
5".  Bulletin  des  Sociétés  savantes ,  L  II ,  Paris ,  1855  ; 

6°.  Revue  des  Sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'Étranger ,  publiée  sous  les 
auspices  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes ,  L  I". ,  1".  livr. , 
janvier  1856  ; 

7'.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  ,  n°.  11 ,  décembre  1855  ; 
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8*.  Bulletin  de  la  Société  libre  d'Emulation  da  Commerce  et  de  l'Industrie  de  la 
Seine-Inférieure ,  année  1 856-55  ; 

9°.  Goup-d'œil  sur  les  fouilles  de  la  vole  applenue  (  1850-1853)  ,  par  Ernest 
Breton  ,  St.-Germain-en-Laye ,  1855 ,  broch.  ln-8°.  ; 

10».  Notice  historique  sur  l'abbaye  de  Mores ,  par  M.  Lucien  Coûtant  ;  extrait  de 
YAnnmire  de  l'Aube,  1856',  broch.  in-8\  ; 

11*.  Rapport  de  la  Commission  nommée  par  le  Conseil  municipal  de  Bayeux  dans 
sa  séance  du  20  juin  1855 ,  pour  se  rendre  à  Paris  au  sujet  de  la  tour  centrale  de  la 
cathédrale,  par  M.  Pezet ,  arec  l'exposé  des  faits  qui  ont  précédé  et  suivi  les  démar- 
ches de  la  députation,  par  M.  G.  Villers,  Bayeux,  1855  ,  broch.  in-8-*.  ; 

12*.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais ,  3*.  trimestre  de  1855 , 
Orléans,  1855. 

IV.  —  De  ta  séance  du  1".  février  1856  à  celle  du  7  mars,  mime  année. 

1*.  The  archœological  mine,  a  magazine  in  which  will  de  comprised  a  new 
history  of  Kent,  etc.,  etc.,  by  Alfred  John  Dunkin  of  Dartford ,  part.  XXX,  broch. 
in-8».  (de  la  p.  134  a  la  p.  165); 

2*.  The  Bayeux  Tapestry  clucidated  by  Rev.  John  Colllngwood  Bruce,  LL  D. , 
F.  S  A.,  correspondu^  of  the  impérial  Society  of  Anliquarics  of  France,  and  of 
the  Society  of  Antiquaries  of  Normandy,ctc,  etc.  1  vol  ta-V.,  Londres,  1856; 

S*.  Deux  planches  représentant  l'une  des  épées  anglo-saxonnes ,  l'autre  des 
fibules  du  même  temps,  tirées  de  l'ouvrage  de  G.  flilliers,  intitulé  :  «  History  nnd 
Antiquities  of  tbcjsle  of  Wight  « ,  offertes  par  M.  Ch.  Roach  Smith  ; 

h\  Archives  des  Missions  scientiflques  et  littéraires,  V.  vol  ,  1".  et  2'.  cahiers  .. 
Paris,  1856  ; 

5°.  Revue  des  Sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'Étranger,  t  I,  2'.  livr. . 
février  1856; 

6*.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  n».  12,  janvier  1856; 
7*.  Recueil  de  la  Société  de  Sphragistique,  V.  année,  n".  h,  5  et  6,  avril,  maj 
et  juin  1855; 

8*.  Annales  archéologiques ,  t  XV ,  6'.  llvr. ,  1855  ; 

9".  Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  t.  VI ,  n*.  1 ,  Paris,  janvier  et 
février  1856  ; 

10*.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (de  la  p.  AI 7  à  la  p.  466), 
1855; 

11*.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  années  1853-56-55;  Vir. 
série  (de  la  page  321  a  la  p.  360  ),  1855  ; 

12*.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  cl  Arts  de  la  Sarlhe,  1 1*.  série, 
L  III;  1». ,  2*. ,  3'.  et  ft*.  trimestres  de  ,1855  ; 
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13°.  Excursion  aux  ruines  de  Khretnissa  dans  la  province  de  Conslantine  (Algérie), 
extrait  de  la  Revue  archéologique  ,  Paris  1856  ,  broch.  io-8*.  par  M.  le  commandant, 
du  génie  en  retraite ,  A.  De  La  Mare. 

V.  —  De  la  séance  du  7  mars  1856  à  celle  du  A  avril ,  même  année. 

i".  Ncues  Lausilzisches  magazin,  1".,  2«. ,  3'.  et  U:  livr. ,  GorliU  1855;  3 
broch.  In -12; 

2*.  Société  archéologique  de  Namur;  Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  en 
1855,  par  .M.  Jules  Borgne l .  secrétaire,  broch.  in-8". ,  Namur,  1856 ; 

3".  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires,  V*.  voL ,  3*.  cahier,  Paris, 
1856; 

Revue  des  Sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'Étranger,  t.  I,  3\  livr. , 
mars  1856; 

5U.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, n*.  13,  février  1856  ; 

6".  Annales  archéologiques,  t.  XVI,  1".  livr.  Paris,  janvier  et  février  1856; 

7°.  Orderici  Vilalis  angligena? ,  cœnobii  uticensis  monacbl  Hlstoria?  ecclcsiastica» 
libri  tredcciin;  édit.  Auguste  Le  Prévost,  L  IV,  Paris,  1852; 

8*.  De  la  découverte  d'un  prétendu  cimetière  mérovingien  à  la  Chapcllc-Saiul- 
Éloi  (Eure),  par  M.  Charles  Lenormant  —  Rapports  faits  a  la  Société  libre  d'Agri- 
culture, Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Eure  et  publiés  par  son 
ordre,  Évreux,  1836,  broch.  in-80.; 

9°.  La  Normandie  souterraine  de  M.  l'abbé  Cochet  ;  Compte  rendu  par  M.  Raymond 
Bordeaux,  broch.  in-8".  ; 

10°.  Antiquités  architecturales  de  la  Normandie,  plans,  élévations,  coupes, 
détails,  vues,  perspectives  par  Aug.  Pugln,  texte  par  John  Britton,  traduit  de 
l'anglais  par  M.  Alph.  Le  Roy;  Compte-rendu  par  M.  J.-P.;  Tongrcs,  1856  , 
broch.  in-8".  ; 

11».  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie;  Bulletin  historique,  h',  année;  2*.  vol., 
2'.  et  3*.  livraisons  ;  avril,  mai ,  juin ,  juillet,  août  et  septembre  1855  ; 

12°.  Lettre  à  M.  de  Longpcrier  sur  les  moutons  d'or,  frappés  en  Normandie  par 
le  roi  d'Angleterre  Henri  V,  par  M.  B.  Le  Carpentler,  broch.  in-8".,  Blols,  1854. 

VI.  De  ta  séance  du  h  avril  1856  «  celle  du  2  mai,  même  année. 

1°.  The  history  of  France  from  the  earlest  period  to  the  présent  time,  by  Thomas 
Wright,  Esq. ,  M.  A.,  F.  S.  A.,  corresponding  member  of  the  impérial  Inslitule  of 
France,  1".  livr. ,  grand  in-8". ,  Londres,  1856  ; 

2*.  Revue  des  Sociétés  savantes,  t.  I ,  V.  livr. ,  avril  1856  ; 

3B.  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires ,  IV*.  voL  ,  IX*.  et  dernier 
cahier;  V.  vol. ,  IV'.  cahier,  1856; 
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U".  Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  ,  t.  VI ,  n".  2 ,  mars  et  avril  1856; 

5*.  Réplique  à  la  simple  réponse  de  M.  Jules  Bonhomme  au  R.  1».  LambUloltc ,  pai^ 
C  J.  Patu  de  Saint- Vincent,  delà  Société  des  Autiquaires  de  Normandie,  Paris,  1855, 
broch.  in-8°.  ; 

6°.  Quelques  observations  sur  le  chant  grégorien  ,  mémoire  présenté  à  l'Institut  en 
mars  1855,  par  C.-J.  Patu  de  Salut-Vincent ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  .Normandie,  et  couronné  dans  la  séance  du  10  août,  Paris.  1856,  broch.  in-8".  ; 

7".  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  Bulletin  du  premier  trimestre  de  1856 , 
Poitiers,  1850 ,  broch.  iu-8».  ; 

8«.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin ,  L  VI , 
2\  livr. ,  Limoges,  1856,  broch.  ln-8». 

VIL  De  la  séance  du  2  mai  1856  à  celle  du  6  juin ,  mime  année. 

1'.  Guide  lo  northern  archajology  by  (lie  Royal  Society  or  Northern  Antiquariesof 
Copenhagen  ,  ediled  for  the  use  of  english  rcaders ,  by  the  righl  honorable  ihe 
Karl  of  Ellesmerc  ,  London ,  18d8,  broch.  ln-8\  ; 

2°.  Saga  Jalvardar  Konungs  ilins  Helga,  Udgiven  efter  islandskc  oldboegcr  af  det 
Kongcligc  Nordiskc  Oloskrifl-sclskab ,  Kjoebcnhavn,  1852,  broch.  in-8".; 

3'.  Nordboerncs  Forbindcber  med  Ocsten  l  det  Nicnde  og  menues!  foelgcnde 
aarhuudreder,  af  Cari  Christian  Rafn,  Kjoebcnhavn,  185fi  ; 

4".  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Autiquaires  du  Nord  ,  18A8-1849  ,  Copen- 
hague ,  1852,  1  voL  in-8».  ; 

5-.  Découverte  de  l'Amérique  par  les  Normands,  deux  articles  de  Charles  Christian 
Rafn,  in-8'.  ; 

6*.  The  archœologlcal  mine,  by  John  Dunkln  of  Darlford,  part  XXXII,  june,  iu-8-.; 
7».  Messager  des  Sciences  historiques,  des  Arts  et  de  la  Bibliographie  de  Belgique, 
1856 ,  1".  livr.  ; 

8*.  Antiquités  architecturales  de  la  Normandie,  par  Auguste  Pugin,  architecte 
archéologue;  et  John  BriUon ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres  et 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  traduit  de  l'anglais  avec  autorisation, 
par  M.  Alph.  Le  Roy ,  professeur  d'Archéologie  à  l'Université  de  Liège ,  Paris  et 
Liège,  grand  in-4*.  ; 

9".  Mémoires  militaires  relatifs  à  la  succession  d  Espagne  sous  Louis  XIV,  L  IX. 
imprimerie  Impériale,  in-4*. ,  1855  ; 

10°.  Correspondance  administrative  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  t  IV  ,  Imprimerie 
impériale,  ln-4".  ,  1855; 

II*.  Privilèges  accordés  a  la  couronne  de  France  par  le  Saint-Siège  ,  Imprimerie 
impériale,  ln-4°. ,  1855; 

12*.  Architecture  monastique,  2*.  et  V.  parties,  par  M.  AU>ert  Lenoir,  Impri- 
merie impériale,  \a-k:  ,  1856;  (Les  k  n-.  9». ,  10*. ,  11».  et  12» .  font  partie  de  la 
grande  collection  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France  )  ;  j 
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13°.  Revue  des  Sociétés  savantes,  L  1 ,  5*.  Uvr. ,  mai  1856  ; 

14\  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France ,  n*.  15 ,  avril  1856  ; 

15°.  Jourual  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  L.  VI,  n*.  3,  mai  et  juin  1856; 

16°.  Notes  sur  la  Bibliothèque  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges,  par  M.  Léopold 
Delisle ,  broch.  in -8".  ; 

17°.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  (856,  n*.  1".; 

18e.  Mémoiresde  l'Académie  impériale  de  Metz.  36* année,  1854-1 855,  Meta,  1855, 
1  vol.  in-8°  ; 

19°.  Société  d'Émulation  de  la  Vendée  pour  le  développement  de  l' Agriculture . 
des  Sciences ,  Lettres  et  Arts ,  Annuaire  départemental ,  1855 ,  2*.  année ,  Napoléon , 
1856,  1  vol.  iu-8°.  ; 

20°.  Congrès  scieutilique  de  France,  XXIII'.  session ,  broeb.  in-4°. 

VIII.  —  De  la  séance  du  6  juin  1856  à  celle  du  4  juillet ,  même  année. 

r.  Miscellanea  graphica,  number  VII  (offert  par  lord  Londesborough ) ; 
2'.  The  numlsniatic  Chroulcle  and  Journal  ofthe  numismalk  Society,  n*.  LXXI , 
janvier  1856; 

3".  The  national  Gallery  :  The  debate  of  april  7'\  M'.  SUrllng,  M.  P.  and  Rapbaels 
Apollo  and  Mars} as.  A  reply  by  Morris  Moore;  Londres,  1856,  broch.  ln-8°.  ; 

4°.  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  L  XIII,  2*.  liv.  Anvers,  1856; 

5*.  Revue  des  Sociétés  savantes,  L  1 ,  6\  Uvr. ,  juin  1856  ; 

6\  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires,  V.  vol. ,  6*.  cahier  ,  1856; 

7°.  Journal  de  la  Société  delà  Morale  chrétienne,  L  VI, n°.  4, juillet  et  août  1856; 

8*.  Le  Dormols  (Pagus  Dulcomensis  ou  Dolomensis  ) ,  812-1020,  par  M.  Anatole 
de  Barthélémy  (  Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes ,  L  II ,  4".  série  ) , 
broch.  ln-8".,  Paris,  1856; 

9*.  Librairie  de  Iluet,  12,  rue  de  Savoie  ,  Paris  :  Catalogue  de  livres  à  prix 
marqués,  n°.  1,  contenant  l'Histoire,  la  Géographie  et  les  Antiquités,  Paris,  juin 
1856,  broch.  io-12; 

lu*.  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département  de  la 
Marne;  année  1855,  Codions,  1856,  1  voL  ln-8°.  ; 

11°.  Réflexions  sur  la  vie  et  le  caractère  de  Montaigne ,  par  M.  le  vicomte  Alexis 
de  Gourgues  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Bordeaux  ) ,  Bordeaux ,  1856 ,  broch.  io-8*.  ; 

12°.  Projet  d'une  hagiographie  diocésaine,  par  XL  l'abbé  J.  Corblet,  président  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (Extrait  du  Bulletin  de  ladite  Société,  t,  VI , 
n*.  1". ,  année  1866)  ;  Amiens,  1856,  broeb.  ln-8".  ; 

13'.  Notice  bibliographique  sur  Alexandre  de  Villcdleu ,  par  M.  A.  Laisné,  vice- 
président  de  la  Société  d'Archéologie  d'Avrancbes  (Extrait  des  Mémoires  de  ladite 
Société),  broch.  in-8*.  ; 
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Annuaire  du  Calvados  depuis  l'année  1829  jusqu'à  l'année  1852  (manquent 
les  années  1833-39 ,  et  1843);  16  vol.  in-12  ;  offerts  par  M.  le  Préfet  du  Calvados  ). 

IX.  —  De  la  séance  du  U  juillet  1856  à  celle  du  1".  août,  même  année. 

i:  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  n°\  16  et  17 ,  mai  et  juin  1856  ; 
2°.  Annales  archéologiques,  t.  XVI,  2".  et  3\  livr.  ; 

3°.  Publications  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  n~.  1 9, 20, 21 , 22  et  23  ; 

ti°.  Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  du  département  de  la  Cote-d'Or , 
t.  IV,  2'.  livr. ,  1855-56; 

5°.  Appendice  au  rapport  sur  la  colonne  de  Cussy,  par  Henri  Baudot,  ou  Réponse 
a  la  notice  de  M.  Devoucoux  du  25  janvier  1855 ,  Dijon ,  broch.  in-d*.  ; 

6*.  Essai  sur  le  système  défenslf  des  Romains  dans  le  pays  Éduen,  par  M.  J.-G. 
Bulliot  (publication  de  la  Société  Éduenne),  Paris  et  Autun,  1856,  1  voL  in-8*.  ; 

7".  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Blois ,  L  V,  Blols,  1856  ; 

8".  Notice  historique  sur  la  foire  de  la  Saint-Jean  à  Amiens,  par  M.  l'abbé  Jules 
Cor  blet,  Amiens,  1856,  broch.  In-8*.  ; 

9\  Quelques  particularités  singulières  omises  jusqu'à  ce  jour  par  les  biographes  de 
l'abbé  G.-A.-R.  Baston,  de  Rouen ,  par  M.  A.  Canel,  Rouen,  broch.  in-8*.  ; 

10".  L'exécuteur  des  sentences  criminelles  en  Normandie,  parle  Même,  Poot- 
Audemer,  broch.  In-8*.  ; 

11°.  lin  épisode  de  la  Révolution  à  l'embouchure  de  la  Seine,  par  le  Même, 
Pont-Audemcr ,  broch.  in-8".  ; 

12°.  Les  Martyrs,  tragédie  chrétienne  de  E.-J.  Stagnelius,  traduite  par  Louis 
Routillicr,  Paris,  1855,  broch.  iu-12; 

13*.  Table  générale  et  méthodique  des  Mémoires  contenus  dans  les  Recueils  de 
l'Académie  des  Inscriptionset  Belles-Lettres  et  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques ,  par  MM.  Eugène  de  Rozière  et  Eugène  Cbatel;  Paris,  1856,  1  voL  la-k*. 

X.  —  Delà  séance  du  1".  août  1856  à  celle  du  7  novembre,  même  année. 

1*.  Mittheilungen  der  antiquarlscben  Gesellschaft  in  Zurich  (  Mélanges  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Zurich) ,  XI  livraison ,  1".  cahier,  Zurich.  1856  ;  In-û*. 
de  30  pages  avec  une  planche  ; 

2*.  Bauriss  des  Klosters  S*.  Gallen  vom  jabr  820  im  Tac  simlle  herausgegeben  und 
erlacutert  von  Ferdinand  Relier  (Édifice  du  monastère  de  St. -G ail  en  l'an  820,  fac- 
similé  publié  et  annoté  par  F.  Relier)  ;  Zurich ,  18/»û ,  ln-a".  de  42  pages .  avec  une 
planche  considérable  ; 

3'.  Messager  des  Sciences  historiques,  des  Arts  et  delà  Bibliographie  de  Belgique, 
année  1856 ,  2*.  livr.  ;  * 

h:  Quelques  découvertes  dans  l'ancienne  chapelle  des  bénéGces  de  la  collégiale  de 
SL-JeanàLiége,parCh.  Du  Vivier  de  Strcel,curé  de  SL -Jean,  Liège,  1856,  br.  in-8*.; 
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5«.  I.a  Cinéide  ou  la  vache  reconquise ,  poème  national  héroï-comique  en  vlngl- 
quaire  chants,  par  l'aube1  C  Du  Vivier  de  Slrcel,  curé  de  St. -Jean,  à  Liège,  Bru- 
xelles, 1854  ,  1  vol.  iu-12; 

6".  Poésies  wallonnes,  par  l'auteur  do  Pantalon  trawé.  n".  1  et  2,  Liège.  1842, 
2  broch.  i»-18; 

7°.  Miscellanea  graphira,  numéro  IX  (offert  par  lord  Londesborough); 

8".  Inventorium  sepukhrale  :  An  accouul  ol  some  Anllquilics  dug  up  at  GUton . 
Kingston,  etc. ,  from  A.  D.  1757  to  A.  D.  1773 ,  by  the  Rev.  Bryan  Faussctt ,  editcd 
from  the  original  mniiuscript  in  Ihe  possession  of  Joseph  Mayer ,  Esq. ,  by  Charles 
Roach  Smith  ;  London ,  1S56,  1  vol.  in-£i*.  relié  (offert  par  M.  Joseph  Mayer'; 

9°.  An  olla  poli  Ida  or  scraps  numismatic,  anliquarian  and  litterary,  by  Richard 
Sainthill  ofTopshim,  t.  11,  London,  1853  ; 

10".  Catalogue  of  the  fejervary  Ivories  in  the  muséum  of  Joseph  Mayer,  Esq., 
F.  S.  A  :  F.  R.  A.  S. ,  etc.  ,  preceded  by  An  Essay  on  antique  ivories ,  by  Francis 
Pulszky,  Liverpool,  1856;  broch.  in-8*.  (offert  par  M.  Joseph  Mayer); 

11».  Sigilla  ecclesia:  hiberuica;  illustrata  ,  by  Richard  Caulfied,  Mem.  Soc  Aotiq. 
Normandy ,  part  III  et  IV  ; 

12°.  lustruction  a  l'usage  des  voyageurs  en  Orient .  publiée  sous  les  auspices  du 
Comité  de  la  Langue ,  de  mistolre  et  des  Arts  de  la  France.  Histoire.  Les  Croisades, 
par  M.  le  marquis  de  Pastoret;  Paris,  1856,  broch.  in-S*.  ; 

13°.  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires,  V.  volume,  VII*. ,  VIII*.  et  IX*. 
cahiers,  Paris,  1856; 

14°.  Revue  des  Sociétés  savantes,  L  1 ,  7*.  et  8*.  livr. ,  juillet  et  août  1856  ; 

15°.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  n*.  18,  Juillet,  août  et  sep- 
tembre 1856; 

16".  Société  de  Sphragistique ,  fin  du  IV.  volume; 

17".  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  au  nom  de  la 
Commission  des  Antiquités  de  la  France ,  par  M.  Adrien  de  Longpérier ,  lu  dans  la 
séance  publique  annuelle  du  8  août  1856; 

18".  Jonnial  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  t.  VI,  n».  5,  septembre  et 
octobre  1856; 

19'.  Annales  archéologiques,  L  XVI,  U:  livr. ,  Juillet  et  août  1856; 

20-.  Mémoire  sur  une  lettre  inédite  adressée  à  la  reine  Blanche,  par  nu  habitant 
de  la  Rochelle ,  par  M.  Léopold  Delisle ,  Paris,  1856  ,  broch.  in-8».  ; 

21".  Catalogue  des  publications  belges  eu  dépôt  chez  Borrani  et  Droz ,  libraires- 
commissionnaires  et  éditeurs ,  rue  des  Saints-Pères,  9,  à  Paris,  broch.  in-8*.  ; 

22».  Bulletin  d'annonces  du  Courrier  de  la  librairie,  n".  26  et  27,  6  et  27  sep- 
tembre 1856  ,  et  n*.  25  ,  28  octobre  même  année ,  3  feuilles  petit  io-h°.  ; 

23".  Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  du  département  de  la  Cole-d'Or, 
L  IV  .  années  1853 ,  5ii ,  55 ,  56 ,  fin  du  volume ,  de  la  page  lui  à  la  p.  liiv  .  et  de  la 
p.  171  a  la  p.  338; 
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24'.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l  Ouest,  années  1853  et  1854, 

2  vol.  in-8°.  ; 

25".  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  troisième  trimestre  de  1855, 
auquel  sont  annexées  les  Tables  des  manuscrits  de  l>.  Fonteueau  conservés  à  la  Biblio- 
thèque de  Poitiers,  et  deuxi-ïme  trimestre  de  1850  ; 

26*.  Bulletin  de  la  Société  des  Auliquaires  de  Picardie ,  année  185G ,  n*.  2; 

27°.  Rapports  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  pendaul 
les  anuées  1853-54  ,  1854-55.  1855-56,  par  M.  J.  Garnier ,  secrétaire-perpétuel, 

3  broch.  in-8\  ; 

28".  Discours  sur  la  destruction  de  1  Empire  d'Orient  ,  par  M.  l'abbé  Corblel , 
Amiens,  1856  ,  brodr.  in-S\  ; 

29°.  Rapport  sur  les  Inscriptiones  helvelic*  de  M.  Momscn,  par  le  Même,  Amiens, 
1855  ,  broch.  in-8*.  ; 

30°.  Bulletin  de  la  Société  d'Études  scientifiques  et  archéologiques  de  la  ville  de 
Draguignan,  t  I ,  janvier  1856 ,  et  avril  même  année ,  2  broch.  lu-8".  ; 

31'.  Société  des  Antiquaires  de  laMorinic,  Bulletin  historique,  6*.  année,  2'.  vol., 
h',  livr. ,  octobre,  novembre  cl  décembre  1855,  Sl.-Omcr,  1856,  broeb.  in-8".  ; 

32°.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Commerce,  Belles- 
Lettres  et  Arts  du  département  de  la  Somme ,  années  1855-1856 ,  2'.  livr. ,  Amiens , 
1856,  1  voL  in-8".  ; 

33°.  Bulletin  sémestriel  de  la  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  du  dépar- 
tement du  Var,  séant  à  Toulon  ,  26".  année,  Toulon,  1856,  1  vol.  in-8*.  ; 

34°.  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  cl  Belles-Lettres  du  dépar- 
tement d'Indrc-ct-Loirc ,  t,  XXXIV.  ,  n°.  2,  juillet,  août,  septembre,  octobre, 
novembre  et  décembre  1854 ;  —  L  XXXV. ,  n°.  1,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai  et  juin  1855  ;  et  n°.  1 ,  juillet,  août ,  septembre ,  octobre ,  novembre  et  décembre 

1855 ,  3  broch.  in-8°. ,  Tours ,  1855  et  1856; 

35°.  Mémoires  delà  Société  impériale  académique  de  Cherbourg,  1856;!  voLin-8*.; 
36».  Histoire  mystérieuse  du  château  de  Tourlaville ,  près  Cherbourg ,  Tourlaville, 

1856,  broch.  in-8".  ; 

37°.  Annales  civiles,  militaires  et  généalogiques  du  pays  d'Avranches  ou  de  la  toute 
Basse-Normandie,  par  M.  l'abbé  Desroches,  Caen,  Hardcl,  août  1856,  1  vol. in-A".  ; 

38°.  EssaLbistoriquc  et  archéologique  sur  le  canton  de  Porges-lcs-Eaux  par  M.  l'abbé 
J.-E.  Dccordc,  curé  de  Bures,  Paris  et  Houen,  1856,  1  vol.  in-8".  ; 

39*.  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences,  Arts  et  Belles  Lettres  de 
Caen ,  Caen  ,  1856,  1  vol.  in-8*. 

XI.  De  la  séance  du  7  novembre  1856  à  celle  du  28  ,  même  mois. 

1°.  Messager  des  Sciences  historiques ,  des  Arts  et  de  la  Bibliographie  de  Belgique, 
année  1856,  3'.  livr.; 
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2°.  Revue  des  Sociétés  savantes ,  L  1,9*.  livr.  ,  septembre  1856  ; 
-  3°.  Bulletin  d'annonces  du  Courrier  de  la  librairie ,  n*.  29,  15  novembre  1856  ; 

h'.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1850,  n*.  S  ; 

5».  Société  des  Antiquaires  de  la  Morlnie,  Bulletin  historique,  5\  année,  17*.  et 
1 8*.  livr.  ,  janvier ,  février,  mars ,  avril ,  mal ,  juin  et  juillet  1856  ; 

6°.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  1".  et  2\  trimestres  de  1856; 

7».  Deux  mémoires  sur  les  monuments  celtiques,  par  L.  GaUes,  secrétaire-adjoint 
de  la  Société  archéologique  du  Morbihan;  Extraits  des  Annuaires  de  1853  et  de 
1656  ,  Vannes,  broch.  in-32; 

8*.  Cimetière  gallo-romain  de  Sérancourt  à  Bourges,  fouilles  de  1868;  objets  re- 
cueillis et  dessinés  par  le  baron  de  Girardot; 

9°.  Une  note  sur  l'existence  de  l'École  de  Médecine  de  Gaen,  3  pages  in-4°. , 
imprimé  à  Paris,  rue  des  Grands-Augustins ( offert  par  M.  de  Girardot)  ; 

10°.  La  propriété  littéraire  et  artistique,  Courrier  de  la  librairie,  n».  47,  22  no- 
vembre 1856  ; 

11°.  Annales  archéologiques,  t.  XVI,  5'.  livr. ,  septembre  et  octobre  1856; 

12°.  Simple  exposé  et  défense  de  la  Liturgie  lyonnaise,  suivie  du  XVI*.  Bulletin 
monumental  de  la  ville  de  Lyon  (1855) ,  par  le  chevalier  Joseph  Bard,  Lyon,  1855, 
broeb.  in-12; 

13°.  Du  vrai  dans  les  mœurs  et  dans  les  caractères;  les  masques;  Discours  pro- 
noncé par  le  Président  de  la  Société  impériale  d'Émulation  d'Abbeville  dans  la  séance 
du  29  mai  1856;  Ahbcvlile,  1856,  broch.  in-8°.  ; 

14°.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  2°.  série,  t.  IV ,  Amiens 
et  Paris,  1856; 

15°.  Bibliographie  des  Mazarinades,  publiée  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  par  C.  Moreau,  L  LTJ,  Paris,  1851  ;  1  vol  in-8*.  ; 

16*.  Choix  des  Mazarinades,  publié  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  par 
le  Même ,  L  I  et  II,  Paris,  1853,  2  vol.  in-8".  ; 

17».  Ordericl  Vitalis  angligente,  cœnobil  uticensis  monachi  Hlstoite  ecclesiastic* 
libri  tredecim,  édiL  Auguste  Le  Prévost,  t.  IV,  Paris,  1852  ,  et  L  V ,  Parts,  1855; 

18°.  Annuaires  historiques  pour  les  années  1855  et  1856,  publiés  par  la  Société 
de  l'Histoire  de  France,  2  voL  in- 12,  Paris,  1854  et  1855; 

19°.  Milthcllungeudes  Historischen  Vereines  fur  Steiermark  (Mélanges  de  la  So- 
ciété d'Histoire  de  la  Styrie),  6«.  livr. ,  Gratx,  1855 ,  1  vol.  in-8°.i 

20°.  Die  Kelliscben  and  Rocmischen  Antiken  in  Steiermark  (  Les  Antiquités  Cel- 
tiques et  Romaines  de  la  Styrie),  par  Eduard  Pralobevera ,  archiviste  (à  SL-Jean) 
am  St-Joanneum,  Gratx,  1856,  broch.  io-8».  ; 

21°.  Annales  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand, 
année  1853-1856,  1  voL  ln-8°.;  —  année  1855, 2°.  livr.;  —  année  1855-1856,  S',  et 
4'.  livraisons. 
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OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


OU  ACQUIS  PAR  ELLE  PENDANT  L'ANNÉE  ACADÉMIQUE  1855-1856. 


1*.  Une  médaille  grand  bronze,  offerte  par  M.  Richard  SainlhiU,  de  Cork  en 
Irlande,  représentant  le  donateur  lui-même  (27  novembre  1855  ). 

2°.  Plusieurs  figurines  en  terre ,  au  nombre  desquelles  une  Vénus  gallo-romaine  , 
en  deux  pièces,  représentant,  l'une  la  moitié  antérieure,  l'autre  la  moitié  posté- 
rieure du  corps  ;  une  espèce  de  poupée  romaine  ,  dont  les  membres  devaient  être 
mis  en  mouvement  au  moyen  de  fils  qu'on  tirait  à  volonté;  plusieurs  petites  lampes 
également  romaines;  plusieurs  cônes  en  terre,  remontant  à  la  même  époque,  par- 
faitement semblables ,  quoique  sous  de  plus  petites  dimensions ,  à  ceux  que  géné- 
ralement on  regarde  comme  des  poids,  offerts  par  M.  Auguste  Le  Boucher;  —  une 
hachette  celtique  en  silex  trouvée  sur  la  propriété  dite  du  Champ-de-Bataillc  de 
M.  Victor  Quesné,  près  leNeubonrg,  département  de  l'Eure,  offerte  par  M.  Charma; 
—  quelques  fragments  de  marbre  sculpté ,  trouvés  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Usl eux,  offerts  par  M.  de  Formevllle  (7  décembre  1855  ). 

3*.  Un  bas-relief  en  pierre,  représentant  un  loup  qui  emporte  un  enfant  et  un 
homme  armé  (le  père  sans  doute)  qui  attaque  la  bête  féroce,  offert  par  H.  Th.  Le 
Vavasseur;  —  un  écu  d'or  a  la  couronne  de  Charles  VI,  trouvé  avec  beaucoup 
d'autres  pièces  analogues  dans  le  faubourg  SL -Julien,  à  Caen  ,  présenté  a  la 
Compagnie  par  il.  Lecerf,  avoué ,  et  acquis  par  elle  ;  —  une  pièce  gauloise ,  coulée 
en  potin,  trouvée  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Llsicux,  offerte  par  M.  de  Forme- 
ville;  —  un  triple  tournois  de  Henri  VI,  roi  de  France  cl  d'Angleterre,  trouvé  dans 
le  cimetière  de  Baron,  offert  par  M.  Le  Bart  (1".  février  1856). 

o\  Un  salut-dbolre,  en  ivoire,  du  XIII*.  ou  du  XIV'.  siècle ,  offert  par  M.  Le 
Bart  (7  mars  1856). 

5*.  Une  chasuble  du  XVI*.  siècle  et  un  Christ  byzantin  du  XII*.  ou  du  XIII'. ,  si- 
gnalés à  la  Compagnie  par  M.  de  Formevllle,  et  acquis  par  elle  moyennant  une 
somme  de  l&o  francs;  —  un  fragment  de  colonne,  et  un  pavé  antique,  recueillis 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  Listeux,  et  offerts  par  M.  de  Formevllle;  —  une 
serrure  du  XVI'.  siècle ,  offerte  par  M.  Le  Bart  ;  —  la  façade  d'un  ancien  manoir  de 
la  rue  des  Capucins ,  à  Caen ,  offerte  par  M.  le  Préfet ,  qui  se  propose  de  la  faire 
rétablir,  telle  qu'elle  était  sur  place,  dans  la  cour  du  musée; — deux  pierres  tom- 
bales et  quelques  pavés  émaillés ,  provenant  de  l'Abbaye-aux-Dames  de  Caeu  , 
donnés  par  M.  le  Maire,  sur  la  demande  de  MM.  Gervals  et  Charma  {h  avril  1856  ). 

6*.  Une  custode  du  XVI*.  siècle ,  en  cuivre  doré ,  ornée  a  l'extérieur  de  feuillages 
et  d'une  suite  de  monogrammes  du  Christ  qui  se  détachent  en  or  sur  un  fond  d'émail 
bleu,  offerte  par  M.  Pelfresne  (2  mai  1856). 
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7».  Une  copie  en  pldtrc  des  fonts  baptismaux  en  plomb  de  l'église  du  Mcsnll- 
Mauger,  exécutée  et  offerte  par  M.  Lavalley-Dupcrroux  ; —  un  cachet  de  l'ancien 
bureau  des  Aides  de  la  ville  de  Caen ,  offert  par  M.  Édouard  Lambert,  de  Baveux;  — 
un  gros-blanc  au  K  de  Charles  V ,  trouvé  à  l'abbayc-aux-Dames ,  et  remis  à  la 
Compagnie  par,  M.  G.  Manccl  ;  —  différentes  pièces  d'argent  de  Louis  XV  et  Louis  XVI , 
un  dénéral  de  l'Ange  de  Philippe  de  Valois,  et  un  petit  bronze  de  Constantin ,  Gloria 
exercitus  (le  dëueral  et  le  petit  bronze  trouvés  à  Konlcnay-le-Marmion  ),  acquis  sur 
la  proposition  de  M.  Gervals;  —  un  tableau  où  sont  représentés  les  Êchcvins  de 
Caen ,  remettant  a  Louis  XIII  les  clefs  de  la  cité,  offert  par  M.  le  Maire,  qui  l'a  tiré 
des  greniers  de  IhOtcl-dc-  ville  où  il  était  oublié  (6  juin  1856). 

8°.  Un  as  romain,  trouvé  à  Home  en  offert  par  M.  Paysant;  — 15  pièces 

françaises,  savoir  :  I  teslon  de  François  I".  ,  5  lestons  et  demi-testons  de  Henri  II 
frappés  à  Toulouse  et  à  Lyon .  3  testons  et  demi-testons  de  Charles  IX  frappés  à 
Toulouse  et  à  Nautcs,  2  testons  de  Henri  III,  3  quarts  d'écu  de  Henri  IV,  1  quart 
d'écu  de  Henri  II,  découvert  à  Élrehan,  près  Bayeux,  avec  beaucoup  d'autres  pièces 
analogues ,  acquises  par  la  Compagnie  sur  la  proposition  de  M.  Auguste  Le  Boucher; 
—  une  plaque  eu  potin  du  XVIe.  siècle,  acquise,  pour  le  compte  de  la  Société,  par 
M.  G.  Manccl  [U  juillet  1856). 

9°.  Un  paquet  de  flèches  qui  ont  servi  ou  dû  servir  au  tir  du  papeguai ,  offert  par 
M.  Jobcrt,  de  Caen;  —  h  médailles  d'argent,  doul  une  du  grand  Pompée,  une  de 
son  fils  Sextus ,  la  troisième  de  l'empereur  Othon ,  la  quatrième  de  l'empereur 
Vitellius,  offertes  par  M.  Auguste  Le  Boucher  (1".  août  1856). 

10".  Un  sceau  de  Jean  de  Hevicrs,  trouvé  aux  environs  de  Caeu;  quatre  haches 
celtiques,  dont  une  récemment  découverte  aux  environs  de  Beaumonl-en-Auge , 
offerts  par  M.  Auguste  Le  Boucher;  —  une  empreinte  en  cire  du  sceau  de  Henri  IV  ; 
une  pierre  sculptée ,  avec  une  Inscription  en  lettres  oncialcs ,  trouvée  dans  un 
contrefort  du  XII*.  siècle  de  l'église  de  Baron,  offertes  par  M.  Le  Bart.qui  offre  en- 
core, au  nom  de  M.  de  Galles,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  archéologique  du 
Morbihan  et  conservateur  du  musée  de  Vannes ,  de  nombreux  fragments  de  cordons 
en  terre  cuite ,  rougealre ,  arrondie,  ayant  la  grosseur  d'une  forte  plume  d'oie,  et 
recueillis,  a  quelque  distance  de  Vannes,  dans  les  ruines  d'une  villa  romaine;  — 
quelques  médailles  romaines  et  d'autres  objets  antiques  trouvés  à  Vieux,  entre 
lesquels  deux  crochets  a  charnière  portant  deux  croix  grecques  moulées  à  leurs 
extrémités,  offerts  par  M.  Charma  (  7  novembre  1856  ). 
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PROGRAMME 


DL  SUJLT  DE  PRIX  PROPOSÉ  PAR  LA  SOCIÉTÉ,  POUR  1857. 


I.a  Société  met  au  concours  )c  sujet  suivant  : 

MÉMOIRE  SLR  DUDON  DE  SAINT-QUENTIN. 

Les  concurrents  présenteront  : 
1°.  La  biographie  de  l'écrivain  ; 

2".  Une  étude  critique  de  son  ouvrage  et  de  l'édition  qui  en  a  été 
donnée  par  Duchesne; 

3*.  Une  notice  des  différents  manuscrits  que  les  bibliothèques  pu- 
bliques ou  particulières  en  ont  pu  conserver. 

La  Société  souhaite  que  ce  travail  puisse  servir  d'introduction  à  une 
réimpression,  si  désirable,  du  livre  de  l'historien  normand. 

Sont  admis  à  concourir,  avec  tous  les  gens  de  lettres  étrangers  à  la 
Compagnie,  les  membres  de  la  Société  eux-mêmes,  à  l'exception  de 
ceux  dont  se  composera  le  jury  d'examen. 

Chaque  mémoire  portera  en  tête  une  devise  qui  sera  répétée  sur  un 
billet  cacheté  contenant,  en  outre,  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur  :  il 
devra  être  remis,  franc  de  port,  avant  le  15  août  1858,  à  M.  Charma, 
secrétaire. 

Le  prix  est  de  500  francs;  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de 
novembre  1858. 

C«eo,  15  jwier  1857. 


LISTE 


DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  NORMANDIE. 

FÉVRIER  1857. 


COMPOSITION  DU  BUREAU  POUR  L'ANNÉE 
1856-1857. 

Directeur,  —  M,  TONNET,  préfet  du  Calvados. 
Président ,  —  M.  SOLEF,  premier  président 

à  la  Cour  impériale. 
Vice-Président,  —  M.   TIIOM  IN  E-DESMA- 

SURES,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats. 
Secrétaire,  —  M.  CHARMA,  professeur  de 

philosophie  a  la  Faculté  des  Lettres. 
Secrétaire-adjoint, — M.  DEMIAU  DE  CROU- 

ZILHAC,  conseiller  à  la  Cour  impériale. 
Trésorier,  —  M.  HETTIER,  directeur  de  la 

compagnie  d'Assurances  mutuelles. 
Bibliothécaire,  —  M.  PUISEUX  ,  professeur 

d'histoire  au  Lycée. 
Conservateur  du  musée,—  M.  CER  VAIS,  avocat 

près  ta  Cour  impériale. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

MM.  SOUEF,  THOMINE -  DESMASURES , 
CHARMA,  DEMIAU  DE  CROUZILHAC,  HET- 
TIER,  PUISEUX  et  GERVAIS ,  membres  de 
droit;  et  MM.  UIPPEAU,  professeur  de  lit- 
térature française  à  la  Faculté  des  Lettres; 
CAUVET ,  professeur  de  droit  romain  à  la 
Faculté  de  Droit;  G.  MANCEL,  conservateur 
de  la  Bibliothèque  publique;  LE BOUBHER , 


propriétaire;  TRAVERS,  professeur  hono- 
raire à  la  Faculté  des  Lettres ,  membres  élus. 

DIGNITAIRES  ET  MEMBRES  HONORAIRES. 

Secrétaire  honoraire, — M.  DE  CAUMÔNT ,  an- 
cien directeur  de  la  Société,  membre  corres- 
pondant de  l'Institut ,  à  Caen. 

Bibliothécaire  honoraire ,  —  M.  MÉR1TTE- 
LONGCIIAMP ,  chef  de  bataillon  en  retraite, 
chevalier  des  ordres  de  SL-Louis  et  de  la 
Légion-d'Uonneur ,  Ibid. 

ROGER ,  professeur  honoraire  a  ta  Faculté  des 
Lettres,  Ibld. 

MEMBRES  TITULAIRES. 

MM. 

ALBERT ,  propriétaire ,  à  Caen. 

ACVRAT,  architecte ,  Ibid. 

BAYEUX ,  adjoint  au  maire,  professeur  de  Code 

Napoléon  à  la  Faculté  de  Droit ,  Ibid. 
BEAUPFORT  (  le  comte  Roger  de  ) ,  propriétaire. 

à  Plain-Marais  (Manche). 
BEAU  REPAIRE  (  Charles  de) ,  archiviste  de  la 

Seine-Inférieure ,  à  Rouen. 
BEAUREPAIRE  DE  LOUYAGNY  (  le  comte  de  ) , 

ancien  ministre  plénipotentiaire ,  au  château 

de  Louvagny  (Calvados). 
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LXXII 


BEAI! REPAIRE  (  tugéne-Hippolyle  de) ,  sub- 
stitut du  procureur  impérial,  a  Arranches 
(  Manche  ). 

BEAUTEMPS-BEAUPRÉ ,  rabelitut  du  procu- 
reur impérial ,  à  Troyes  (  Aube  ). 

BELBELF  ( le  comte  Godard  de),  auditeur  au 
conseil  d'État ,  à  Paris. 

BE1.BEUF  Je  marquis  Godard  dej,  sénateur,  Ibid. 

BERTAULD,  premier  président  honoraire,  à 
Caen, 

BERTAULD,  professeur  de  procédure  à  la 
Faculté  de  Droit,  ibid. 

BERTOT,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  à 
Bayeux  (Calvados). 

BERTRAND ,  ancien  président  de  la  Société , 
doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  et  maire  de 
la  ville,  à  Caen. 

BESNARD  (Georges),  professeur  de  Code  Na- 
poléon à  la  Faculté  de  Droit ,  Ibid. 

BESONGNET  (François) ,  propriétaire,  à  Vieux 
(  Calvados  ). 

BESNOU,  propriétaire,  aVilledieu  (Manche). 

BLANCUETIERE ,  géomètre ,  a  Caen. 

BLANQUART  DE  BAILLEUL  (Monseigneur), 
archevêque  de  Rouen. 

BONNECHOSE  (  de  ),  ancien  président  de  la  So- 
ciété ,  à  Blary  (Calvados  K 

BONN1N  (  Théodose  ) ,  ancien  directeur  de  la 

BORDEAUX  (Raymond),  bâtonnier  de  Tordre 
des  avocats ,  a  Évreux. 

BORNOT,  maire  de  Valmont  (Seine-Inférieure). 

BOSCilEK  ,  avocat  à  la  Cour  Impériale ,  ancien 
préaident  de  la  Société ,  à  Caen. 

BOLET  (Georges) ,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes ,  Ibid. 

bouis  (  de  ) ,  docteur-médecin ,  «  Paris. 

BOLLAT1GMER.  conseiller  d'État ,  anciea  di- 
recteur de  la  Société,  Ibid. 

BOUTILLIER  ( Louis ),  homme  de  lettres,  au 
Havre  { Seine-Inférieure). 


BOYER  DE  SALNTB -SUZANNE  (de),  sous- 
préfet  de  Mortagne  (  Orne  ). 


BRÉBISSON  (  de  ) ,  secrétaire  de  la  Société  aca- 
démique des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres, 
a  Falaise  (  Calvados  ). 

BROSSARD  (le  comte  Philippe  de),  aux  llcs- 
Bardel,  Pont-d'Ouilly  (Calvados). 

CAIX  (  Alfred  de  ),  maire  de  Balilly ,  au  château 
de  Bernay ,  par  Ecouclié  (Orne  ). 

CANEL,  homme  de  lettres,  à  Pout-Audcmer 
(  Eure  ). 

CAR  EL ,  avocat  et  docteur  en  Droit ,  à  Caen. 

CAS JEL ,  chef  de  la  voirie  départementale ,  à 
SL-Lo  (Manche). 

GAI  VET ,  professeur  de  Droit  romain  a  la  Fa- 
culté de  Droit,  à  Caen. 

CHARMA  (Antoine),  professeur  de  philosophie  a 
la  Faculté  des  Lettres,  ancien  préaident  et 
ancien  bibliothécaire  de  la  Société ,  Ibid. 

CHASSANT  (Alphonse) ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  a  Rouen. 

CHATEL  (Eugène) ,  archiviste  du  Calvados,  à 
Caen. 

CHATEL  (  Victor  ) ,  membre  de  la  Chambre 
consultative  d'Agriculture  de  Vire  et  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  à  Vire  ( Calvados ). 

CHAUVIN  ,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la 
Faculté  deB  Sciences ,  à  Caen. 

CHÉRUEL,  maître  de  conférences  à  l'École  nor- 
male supérieure ,  à  Paris. 

CHEVREAU ,  ancien  secrétaire  de  la  Société 
ébroteienne ,  è  Rouen. 

COCHET  (  l'abbé),  inspecteur  des  monuments 
historiques,  a  Dieppe  (Seine-Inférieure). 

COLAS  (l'abbé),  chapelain  de  la  maison  des 
Saints-Anges,  a  Rouen. 

COTARD ,  peintre,  ù  Caen. 

COURTY  (Félix),  avocat  i  la  Conr  impériale,  Ibid. 

DANIEL  (Monseigneur) ,  ancien  directeur  et 
ancien  président  de  la  Société,  éveque  de 
Coutances  (  Manche  ). 

PARCEL  { Alfred  ) ,  inspecteur-correspondant 

à  Rouen. 

DECOR  DE  (l'abbé),  curé  de  Bures  (Seine-Infé- 
rieure ). 

DELISLE  (Léopold) ,  employé  au  département 
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des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale, 
à  Paris. 

DEMI  AU  DE  CROUZILHAC,  conseiller  a  la  Cour 

impériale ,  à  Cacn. 
DEVILLE ,  correspondant  de  l'Institut, receveur 

général ,  à  Alençon  (  Orne  ). 
DIBON,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

à  Louviers  (Euro). 
DIDIOT  (Monseigneur),  évêque  de  Bayeux  et 

de  Lisieux. 

DONNET.ancien  maire  de  la  villede  Caen,  a  Caen. 
DUBOSC,  archiviste  de  la  Manche,  à  SI.-Lo. 
DUCIIEMIK  (  l'abbé  ),  curé  de  Clinchamps  (  Cal- 
vados). 

DL'GUB  ,  préfet  de  la  Manche ,  h  St-Lo. 

DUPONT  (Gustave),  substitut  du  procureur  im- 
périal ,  à  Falaise  (  Calvados  ). 

DUPONT ,  sculpteur ,  a  Caen. 

DUPRAY-LAM  AHÉR1E ,  substitut  du  procureur 
impérial ,  à  Caen. 

DURAND  (l'abbé),  curé  de  BénouvMe(Calvados). 

DURAN  VILLE  (  Léon  de),  propriétaire,  a  Rouen. 

DURÉCU ,  propriétaire ,  à  Caen. 

ESTANCELI.N ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Eu  (Seine-Inférieure). 

FAUCON ,  docteur  en  médecine ,  &  Caen. 

FLOQUET ,  correspondant  de  l'Institut ,  ancien 
directeur  de  la  Société,  au  château  de  For- 
meotin,  canton  de  Cambremer  (Calvados). 

FORMEVILU:  (de) ,  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale ,  ancien  président  et  ancien  secrétaire  de 

FRANÇOIS  (Achille),  recteur  de  l'Académie  de 
Caen. 

FRÈRE  (Edouard),  ancien  libraire,  à  Rouen. 
FROTTÉ  (  le  marquis  de  ) ,  au  château  de  Cou- 

lernc  (Orne). 
GARDIN-VILLERS,  adjoint  au  maire,  à  Baveux 

(Calvados). 

GASLONDE,  maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'Étal ,  à  Paris. 

GERVAIS  (Charles),  ancien  président  et  ancien 
secrétaire  de  la  Société ,  avocat  à  la  Cour  im- 
périale ,  à  Caen. 


GLANVILLE  (Léonce  de),  au  château  de  Vauville. 

près  Pont-l'Évéquc  (Calvados). 
GOSSET,  ancien  avoué,  a  Rouen. 
GU1TON  DE  LA  VILLEBERGE  (  le  vicomte) .  à 

Montanel  (Manche  ). 
GU17X)T  ,  ancien  ministre  d'État ,  ancien  direc- 
teur de  la  Société,  à  Paris. 
GUY ,  architecte  de  la  ville ,  à  Caen. 
HÉBERT-DUPEfinON  (l'abbé),  professeur  de 

logique,  à  Bourges  (Cher). 
HETTIER  (Léopold),  directeur  de  la  compagnie 

d'Assurances  mutuelles ,  à  Caen. 
HIPPKAU ,  professeur  de  littérature  française  à 

la  Faculté  des  Lettres ,  ancien  président  de  la 

Société ,  Ibid. 
1IOUDETOT  (  le  comte  d'),  président  du  Conseil 

général  du  Calvados ,  membre  de  l'Institut, 

député  au  Corps  législatif,  à  Élreham  près 

Bayeux  (Calvados). 
ITL'REL ,  secrétaire-général  de  la  Préfecture ,  à 

Caen. 

JANVffiR,  préfet  de  l'Eure,  à  Évreux. 
JEANNIN  (  le  baron  ) ,  préfel  de  l'Orne ,  à  Alen- 
çon. 

LABRIÈRE  (de),  receveur  particulier  des  fi- 
nances ,  à  Pont-Audemer  (Eure). 

LA  CHOUQUAIS  (  de  ).  président  honoraire  a  la 
Cour  impériale ,  à  Caen. 

LA  FERRIÈRE-PERCY  (le comte  Hector  de), 
au  château  de  Ronfeugeray  ,  près  Domfront 
(Orne). 

LAFFETAY  (  l'abbé  ) ,  docteur  es-lettres ,  cha- 
noine ,  a  Baveux  (Calvados). 

LAMBERT  (Édouard  ),  ancien  directeur  de  la 
Société ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  pu- 
blique ,  Ibid. 

LA  QUÉRIERE  (E.  de) ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Rouen. 

LA  SICOTIÊHE  (  Léon  de  ) ,  ancien  directeur  de 
la  Société,  à  Alençon. 

LATROUETTE ,  docteur  es-lettres,  à  Caen. 

LAURENT  (l'abbé),  curé  de  Condé-eur-Noireau 
(Calvados). 

LAVALLBÏ-DUPERROUX ,  architecte,  àCaeo. 
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LE  BART,  maire  de  Baron ,  à  Caen. 

LE  BEL  R  1ER  (  l'abbé  P.-F.  } ,  archiviste  de 

l'Eure,  à  Évreux. 
LE  BOUCHER  (  Philippe-Auguste  ) ,  numismate, 

à  Caen. 

LEBRUMENT,  libraire,  à  Rouen. 

LECANU  (l'abbé),  ancien  bibliothécaire  de  la 

Société ,  à  Paris. 
LE  CERF,  professeur  honoraire  de  la  Faculté 

de  Droit,  à  Caen. 
LE  CERF,  avoué  près  la  Cour  impériale ,  Ibid. 
LÉCHAUDÉ-D'AMSï  ,  ancien  président  de  la 

Société ,  à  Paris. 
LECOINTRE-DUPONT ,  ancien  secrétaire  de  la 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 
LE  COMTE  (l'abbé) ,  vicaire  de  SL -François ,  au 

HAvre  (  Seine-Inférieure  ). 
LE  COUPEUR  ,  docteur  en  médecine ,  a  Rouen. 
LE  FLAGl'AIS,  conservateur  honoraire  de  la 

Bibliothèque  publique ,  a  Caen. 
LEGOISNEL ,  ancien  œagfslrat ,  à  Baycux  (Cal- 
vados). 

LEGOUX-LONGPRÉ,  propriétaire ,  à  Caen. 

LEGRALN  ( Edmond  ) ,  peintre  et  homme  de  let- 
tres ,  &  Vire  (  Calvados  ). 

LEGRAMD,  docteur  en  médecine ,  àSL-Picrrc- 
sur-Dive  (Calvados). 

LE  HÉRICIIEI*. ,  régent  de  rhétorique ,  a  Avran- 

LE  MARCHAND,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avo- 
cats, à  Vire  (Calvados). 

LEMENUET  DE  LA  JUGAÎiNtfcRE  (  Léon  ) ,  doc- 
teur en  droit,  juge  au  tribunal  civil,  à 

LE  PREVOST  (Auguste),  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  ancien 
directeur  de  la  Société ,  à  SL-Marttn-du- 
Tilleul  (Eure). 

LE  REFFAIT.  propriétaire,  à  Pont-Audemer 
(Eure). 

LEROY-BEAULIEU ,  député  au  Corps  législatif , 

4  Lisieui  (Calvados). 
LE  ROY  (Ernest),  préfet  de  la  Seine-Inférieure, 


LK  ROY,  instituteur  supérieur,  à  Cany  (Seine- 
Inférieure). 

tE  V ARTOIS  .  conseiller  de  préfecture .  a 
Caen. 

LE  VWASSEUR  (Thcodose),  employé  à  la  di- 
rection des  Douanes ,  a  Caen. 

LOUIS  (l'abbé) ,  curé  de  stc-Marie-du-Mont 
(  Mendie  ). 

MALORTIE  { le  coude  Charles  de  ) ,  ancien 
magistral,  à  Éturquerayc,  près  Routot  (Eure). 

MANCEL  (Georges) ,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque publique ,  a  Caen. 

MATHON  (J.-B.  ),  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque publique,  à  Neufcbatel  (Seine-Infé- 
rieure ). 

MAZIER,  doeteur  en  médecine,  à  Laigle  (Orne). 

MENANT  (Joachim),  juge  au  tribunal  civil , 
à  Lisieux  (Calvados). 

MÉRIMÉE  (Prosper),  sénateur ,  inspecteur- 
général  des  monuments  historiques ,  ancien 
directeur  de  la  Société ,  a  Paris. 

MERVAL  (  Stéphano  de  ) ,  propriétaire ,  à  Can- 
teleu ,  près  Rouen  (Seine-Inférieure). 

MILLY  (de),  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes ,  à  Milly  (  Manche  ). 

MORIERE ,  directeur  des  cours  spédaux  au 
Lycée ,  &  Caen. 

NOËL  DU  ROCHER ,  chevalier  de  SL-Louis.  à 
Vire  (Calvados). 

OLIVE ,  docteur  en  médecine ,  à  Bayeux  (Cal- 
vados ). 

PASSY  (Antoine  ),  ancien  préfet  de  l'Eure,  à 
Paris. 

PATL'-DE-SAENT-VINCENT  (le  baron  ),  au  Pin, 

près  Mortagne  (Orne). 
PAYSANT ,  directeur  de  la  Régie ,  à  Caen. 
PELFRESNE ,  architecte ,  Ibid. 
PEZET ,  président  du  Tribunal  dvil ,  à  Bayeux 

(Calvados), 
PILLET  ,  régent  de  rhétorique ,  Ibid. 
PONTAUMONT  (  Le  Chanteur  de  ) .  secrétaire  de 

la  Société  académique,  à  Cherbourg  (  Manche  ). 
POIRIER  (l'abbé) ,  pro-wcrélaire  de  Féveché , 

àSéei(Orne). 
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POTTIER  (  André  ) ,  ancien  directeur  de  la  So- 
ciété, conservateur  de  la  Bibliothèque  pu- 
blique, à  Rouen. 

I-OTIN  DE  LA  MAIRIE,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Gournay  (Seine-Infé- 
rieure ). 

COU  BELLE  (  Amédée),  ancien  chef  de  division 

a  la  mairie  de  Caeu,  à  Caen. 
PUISEUX  (Léon),  ancien  secrétaire-adjoint  de 

la  Société  ,  professeur  d'histoire  au  Lycée, 

IbicL 

PRÉAUX  (  Ernest  Cousin  des  ) ,  docteur  en 
Droit,  à  Cherbourg  (Manche). 

(JLLNALLT,  sous-préfet,  à  Vire  (Calvados). 

RAROU ,  procureur  général ,  prés  la  Cour  im- 
périale, à  Caen. 

RENAULT,  conseiller  à  la  Cour  impériale, 
Ibid. 

RENAULT  (Émile),  employé  des  postes,  4 
SL-Lo. 

ROGER-SE  YMOUll ,  professeur  de  seconde  au 

Lycée ,  i  Caen. 
ROLLIN,  ancien  président  du  Consistoire,  à 

Paris. 

ROULAND  (Gustave  ) ,  ministre  secrétaire  d'État 
au  département  de  l'Instruction  publique  et 
des  Cultes. 

ROUSSELET  (Monseigneur) ,  évêque  de  Séez 
(Orne). 

ROUSSE  UN  ,  premier  président  honoraire,  à 
Caen. 

RU  VILLE,  propriétaire,  aux  Andelys  (Eure). 
SCELLES  (l'abbé) ,  à  Gavrus  (  Calvados  ). 
SHRIMPTON  (le  docteur),  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes ,  à  Paris. 
SOUEK,  premier  président  de  la  Cour  impériale, 

à  Caen. 

TARGET  (  Paul),  propriétaire,  a  Lisieux  (Calva- 
dos). 

TESN1ÈRES ,  propriétaire ,  à  Caen. 

THOMIN E-DESM ASURES  aîné,  avocat,  ancien 

président  de  la  Société,  IMA. 
TIRARD  (  l'abbé) ,  curé  de  Vire  (  Calvados). 
TONNET ,  préfet  du  Calvados ,  a  Caen. 


TOSTAIN,  inspecteur  général  au  corps  impérial 
des  ponts-et-cliaussées ,  à  Paris. 

TOUSTA1N  (le  comte  de),  au  château  de 
Vaux-sur-Aure ,  près  Bayeux  ( Calvados  ). 

TRAVERS,  professeur  honoraire  à  la  Faculté 
des  Lettres,  a  Caen. 

TREBITIEN  (C.-S.),  œnservaleur-adjoini  de 
la  Bibliothèque  publique ,  Ibid. 

TROLLEY ,  ancien  président  de  la  Société,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  do  Droit,  Ibid. 

URSUS  (  d' ) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  Ibid. 

VALROCER  (de),ancien  président  de  la  Société, 
professeur  à  la  Faculté  de  Droit ,  à  Paris. 

VARJN  (l'abbé),  curé  de  Vaucelles ,  à  Caen. 

VAICELLE  (de),  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Brioure  (Orne). 

VAUTIER  (  Abel) ,  membre  du  Corps  législatif 
et  du  Conseil  général  du  Calvados,  *  Caen. 

WIHTE-BRUCE,  propriétaire,  à  Poot-Veo- 
dœuvrc  (Calvados). 

VIC AN  (  Henri  de),  inspecteur  des  Eaux-et-Fo- 
rêts,  à  Caen. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS  : 

MM. 

AtNSWORTll,  membre  de  la  Sodété  des  Anti- 
quaires de  Londres ,  à  Paris. 

AJASSON  DE  GRANDSAGNE ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes ,  Ibid. 

AKERMAN,  (John  ïonge  ) ,  secrétaire  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Londres,  à  Londres, 
Somerset  IJouse. 

ALBIN  1,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
à  Florence. 

ANDRÉ ,  ancien  magistrat  ,  à  Cbâtellerault 

(Vienne). 

AUBER  (  l'abbé),  chanoine  de  la  cathédrale, 

à  Poitiers  (  Vienne  ). 
AUDIERNE  (l'abbé),  vicaire  général ,  à  Péri- 

BAW)  (le  chevalier  Joseph),  inspecteur  dea 
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monuments  historiques  de  France,  6  Beaune 

(Cote^TOr). 
BARTHÉLÉMY  (Anatole  de),  sous-préfet,  a 

Belfort  (Haut-Rhin). 
BASCLE  DE  LA  GRÈZE  ,  conseiller  h  la  Cour 

impériale  de  Pau  { Basses-Pyrénées). 
BÉGfN,  docteur  en  médecine,  à  Metz  (  Moselle). 
BELL  (William),  docteur  en  philosophie,  à 

BERGER  DE  XIVRET ,  membre  de  l'Institut,  à 
l'an*. 

BEDGNOT  (le  comte)  f  membre  de  l'Institut, 
Ibid. 

BEULK ,  professeur  d'archéologie ,  Ibid. 

BOCIIER,  ancien  préfet  du  Calvados,  ancien 
directeur  de  la  Société ,  à  Passy  près  faris. 

BOILLEAU,  membre  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monumenU  historiques,  a  Tours 
(  Indre-et-Loire). 

BOISMORAND  (  de  ) ,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  K  Poitiers. 

BOLD ,  lieutenant  de  la  marine  royale  britan- 
nique ,  4  Londres. 

BONNECHOSE, ( Emile  de),  homme  de  lettres,  ,1 
Paris. 

BONSTETTEN  (de),  a  Eichcnbûll ,  près  Thoun, 
canton  de  Berne ,  Suisse. 

BOUDERIE  (Arthur  de  La),  ancien  secrétaire 
de  l'Association  bretonne ,  a  Nantes. 

BORGNET  (Jules),  secrétaire  de  la  .Société  ar- 
chéologique de  Namur. 

BOUCHER  DE  PERTHES ,  président  de  la  Société 
d'Émulation,  à  Abbe ville  (Somme). 

BOUILLET ,  inspecteur  des  monuments  histo- 
riques ,  à  Clermonl  { Puy-de-Dôme}. 

BOUTHORS,  ancien   magistrat,   a  Amiens. 

BOVET  (  Félix;,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
publique ,  à  Neufchalel  (Suisse  ). 

BREUIL,  ancien  président  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie ,  a  Amiens  (  Somme  ). 

BREWSTER  (le  docteur),  membre  de  plnsieurs 
Sociétés  savantes,  à  Êdimbourg. 

BRITTON,  roembre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes ,  à  Londres. 


BRIX  (de),  conseiller  a  la  Cour  impériale,  a  Lyon. 
BRUCE  (le  révérend  JohnCollingwood),  F. S.  A., 

à  >"e«castle-on-Tyne  (Angleterre). 
Bni'NTON  (  le  docteur) ,  à  Edimbourg. 
BURKE ,  homme  de  lettres,  à  Londres. 
BUSSCHER  (Edmond  de),  secrétaire  de  la  Société 

royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature,  à 

Gand  (Belgique). 
CAILLV,  officier  supérieur  du  Génie,  à  Metz 

(  Moselle). 

CALDEItON ,  ingénieur  en  chef ,  à  Sauniur 
(  Maine-cl-Loirc  ). 

CARDIN  ,  ancien  magistrat ,  &  laitiers. 

CARTIER ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  ga- 
rantes ,  à  Amboise  (  Indre-et-Loire  ). 

CASTAIGNE ,  inspecteur  des  monuments  histo- 
riques ,  a  Angouléme  (Charente  ). 

CAl  LFIELD  (  Richard) ,  professeur  au  collège 
de  la  Trinité ,  a  Cork  (  Irlande  ). 

CAISS1N  DE  PEUCEVAL ,  ancien  président  de 
la  Société ,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation, 
à  Paris. 

CIïAMPOLLION-KICEAC,  ancien  conservateur 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale, 
à  Fontainebleau  (Scinc-ct-Marnc). 

CHAUDRUC  DE  CRA/.ANNES  (le  baron),  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France  (Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres),  à  Castol- 
Sarrasin  (Tarn-ct-Garonnc). 

CIIÊMEOOLLÊ  (de) ,  professeur  de  l'Université, 
à  Uége  (Belgique). 

CI lENKEVIF.RES-POnSTEL  (le  marquis  Ph.  de). 
Inspecteur  des  musées  des  départements ,  A 
Paris. 

CLÊMENCIPt  (Don  Diégo) ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  royale  d'Histoire,  à  Madrid. 

COLSON ,  docteur-médecin,  à  Noyon  (Oise). 

COMARMOND,  conservateur  des  musées  archéo- 
logiques ,  à  Lyon. 

CORBLET  (l'abbé  Jules),  vicaire  de  S(.-Ger- 
main ,  a  Amiens  (Somme). 

COSSELET  (  de  ) ,  à  Montreull  (  Somme  ). 

COUSSEAU  (Monseigneur),  évéque  d'Angoulême 
(Charente). 
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tiOL'TANT  (Lucien  ),  ancien  président  de  la  So- 
ciété de  Spbragistique ,  à  Paris. 

CRESY  (Edward  ) ,  membre  de  la  commission 
d'architecture  de  la  ville  de  Londres. 

CUSSY  (le  vicomte  de),i  St. -Mandé,  près  Paris. 

DELAVIGNE ,  professeur  de  littérature  française 
à  la  Faculté  des  Lettres ,  i  Toulouse. 

DELCROIX ,  ancien  secrétaire  de  l'Académie , 
à  Cambrai  (  Nord  ). 

DESNOYERS  (Jules),  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque du  Muséum  d'histoire  naturelle  au 
Jardin  des  plantes,  à  Paris. 

DESROZIERS,  inspecteur  de  l'Académie  de 
Paris ,  Ibid. 

DIDRON  (atné  ) ,  directeur  des  Annales  archéo- 
logiques, Ibid. 

DORNE ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres. 

DROLET  (  Charles  ) ,  propriétaire ,  au  Mans. 

DRL'MMONDUAY ( le  docteur),  ancien  secré- 
taire de  la  Société  des  Antiquaires  d'Êcwsse , 
à  Êdirobourg. 

DUCAS ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Morinie ,  à  Lille  (  Nord  ), 

DL'COUDIiAY,  propriétaire,  à  SL-Calais  (Sarllie). 

DUFAY,  officier  d'administration  pour  les  sub- 
sistances militaires,  à  Orau  (Algérie  ). 

DUJARDLN  ,  professeur  de  chimie ,  à  Paris. 

DTJMÈGE  DE  LA  HAYE  (Alexandre), membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  Ibid. 

DU  MONCEL  (le  vicomte  Théodose),  au  château 
de  Lébizey ,  près  Caen. 

DUPLAT  (Louis  ),  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes ,  à  Paris. 

DUPLAT  (Victor),  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  Ibid. 

DU  REAL1  DE  LA  MALLE ,  membre  de  l'Institut, 
Ibid. 

DISEVEL  (Hyacinthe  ) ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Ainieus  (Somme ). 

DUVIV1ER  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, à  Nevers  (Nièvre). 

EGGER,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  BelleB-Lettres ,  à  Taris. 


ELLIS  (  sir  Henry  ),  ancien  secrétaire  de  la  So- 
ciété royale  des  Antiquaires  de  Londres ,  à 
Londres,  Brilish  muséum. 

ENAULT  ( Louis) ,  docteur  ès-leltres ,  à  Paris. 

ENCELSTOFT,  évéque  et  président  de  la  Société 
littéraire  de  Fionic ,  à  Odensée  (Danemark). 

ESCALOPlKlt  (le  comte  de  1*),  conservateur 
honoraire  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  à 
Paris. 

FABRICJL'S  (Adam  ) ,  professeur  d'histoire ,  a 
Aarhuus  (Danemark). 

FA1RIIOLT  (Frederick  William),  Eeq.,F.  S.  A., 
à  Brompton ,  près  Londres. 

FALLUE,  ancien  contrôleur  des  Douanes,  a  Paris. 

FAULKENER,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Chelaca,  près  Londres. 

FERET,  bibliothécaire  honoraire,  à  Dieppe 
(  Seine-Inférieure  ). 

h  ÈRE  Y,  général  de  brigade,  à  Saint-Omer 
(  Pas-de-Calais  ). 

FONT  ANES  (  de  ) ,  chef  d'escadron  d'Élat-major 
en  retraite,  commissaire  impérial  près  le  Con- 
seil de  guerre ,  a  Caen. 

FONTENAY  (Joseph  de ),  secrétaire  de  la  So- 
ciété Éduenne ,  ù  Aulun  (  Saône- el-Loire  ). 

FORGEAIS  (Arthur),  fondateur-président  de  la 
Société  de  Sphragislique ,  à  Paris. 

PORTOLL  (Charles),  ancien  chef  du  secré- 
tariat au  ministère  de  l'Instruction  publique 
et  des  cultes,  Ibid. 

GADEBLED,  ancien  chef  de  division  au  mi- 
nistère de  l'intérieur ,  Ibid. 

GARNIER,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie ,  à  Amiens  (Somme). 

GAUJAL  (  le  baron  de  ),  premier  président  ho- 
noraire de  la  Cour  impériale  de  Montpellier , 
à  Paris. 

CEEL,  conservateur  de  la  Bibliothèque  pu- 
blique, à  Leyde  (Hollande). 

GENOLILLAC  (  Henri  Gourdon  de  ),  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Batignolles- 
Monceaux ,  près  Paris. 

GENS  (  Eugène  ) ,  ancien  secrétaire  de  l'Aca- 
démie d'Archéologie  de  Belgique ,  à  Anvers. 
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GlU ,\r» DOT  (le  baron  de},  secrétaire-général 
de  la  préfecture  du  département  de  le  Loire- 
Inférieure ,  à  Nantes. 

GJVENCHY  (Louis  de),  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinle ,  A 

GODARD  (  Victor  ),  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  A  Angers  ( Maine-et- 
Loire). 

CODEFnOT-MENILGLAISE  (le  marquis  de), 
ancien  sous-préfet,  à  Lille  (Nord). 

GODWIN ,  architecte,  A  Londres. 

GRANDGAGNAGE,  conseiller  de  la  Cour  royale, 
a  Liège  (Belgique). 

GRET  JACKSON,  ancien  consul  général  d'An- 
gleterre, A  SL-Malo  (Cotes-du-Nord). 

GUÉRARD,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  à  Amiens. 

GUÊROL'ST  (  L.  de  ) ,  archltecte-voyer.  à  Paris. 

Gt'ICHARD  ,  ancien  secrétaire  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  A  Paris. 

GCILLOTOT ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes. 

GCRNEY  (Daniel),  Esq.,  F.  S.  A.  etc.,  A  North- 
Runcton ,  près  Lynn ,  dans  le  Norfolk  (Angle- 
terre). 

HALL1WELL  (James-Orchard),  Esq.,  F.  R.S., 
F.  S.  A.,  ABrixtos-Blll,  près  Londres. 

HASE  (Charles-Benoit) ,  membre  de  rtnstitul, 
professeur  A  l'École  spéciale  d&  langues 
orientales,  etc.  etc.,  A  Paris. 

HAURÉAU  (B.),  ancien  conservateur  des  ma- 
nuscrits A  la  Bibliothèque  impériale,  A  Péris. 

fUTTORF,  architecte,  A  Paris. 

HOMBRES-FIRMAS  (le  baron  d'),  correspon- 
dant de  l'Académie  des  Sciences,  à  Alais  (Gard) . 

HOUEL  (Ephram),  inspecteur  des  Haras,  A 
Paris. 

BOARD  (le  baron  d' ),  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  A  Metz. 

JOLIMONT  (de),  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  4  Dijon. 

JOUFFROT  (le  marquis  de),  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes ,  a  Paris. 


JUBINAL  (Achille),  député  des  Hautes-Pyré- 
nées au  Corps  législatif,  A  Paris. 

KARAJAN  (de),  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes ,  A  Vienne  (  Autriche  ). 

KERCKHOVE-VARENT  (le  vicomte  de),  pré- 
sident de  l'Académie  d'Archéologie  de  Bel- 
gique, A  Anvers. 

LA  BERGER D2  (le  baron  de),  ancien  préfet, 
A  Êpinal  (Vosges). 

LA  CANAL  (  Don  Joseph  de),  membre  de  l'Aca- 
démie royale  d'Histoire ,  à  Madrid. 

LAJARD ,  membre  de  Tlnslitul ,  à  Paris. 

LA  MARE  (de) ,  commandant  d'artillerie  en 
retraite ,  à  Parts. 

LA NG LOIS  D'AMILLY  (  le  comte),  ancien  préfet, 
au  château  d'Aroilly  (Orne). 

LA  SAUSSAYE  (de),  membre  de  l'Institut,  rec- 
teur de  l'Académie  de  Lyon. 

LASTEYRIE  (  le  comte  de  ) ,  membre  de  l'insti- 
tut, A  Paris. 

LE  B1DART  DE  TTtUMAIDE  (le  chevalier  de), 
commandeur,  officier  et  chevalier  de  plusieurs 
ordres;  président  du  Conseil  de  salubrité 
publique  de  la  province  de  Liège  (Belgique). 

LE  BRETON,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Paris. 

LE  GLAY,  conservateur  des  Archives  du  dépar- 
tement du  Nord ,  A  Lille. 

LE  JEUNE,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
publique ,  A  Chartres  (  Eure-et-Loir). 

LE  NOËL,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  A  Paris. 

LENORMANT  (Charles),  membre  de  l'Institut, 
ancien  directeur  de  la  Société,  A  Paris. 

LE  ROUX  DE  LINCY,  conservateur  A  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  à  Paris. 

LE  ROY  (Alphonse),  professeur  de  philosophie  et 
d*arehéolc#eAl'UniveratédeUége(Bel#qoe). 

LIN  AS  (de),  ancien  officier  au  11*.  régiment  de 
ligne,  A  Arras. 

LOGAN,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
d'Ecosse ,  A  Édimbourg. 

LONDESBOnoUGH  (the  R'.  Hon.  tbe  Lord), 
F.  R.  S.,  F.  S.  A.,  président  de  la  Société  de 
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Numismatique  de  Londres ,  à  Grlmgton ,  Tad- 

caster,  dans  1e  Yorkshire  (Angleterre). 
LOTTIN -LAVAL,  au  château  des  Trois-Vals 

près  Bernay  (Eure). 
LOU ANDRE  (Charles),  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  â  Paris. 
LOWER  (Mark-Antony),  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  à  Lawes  près  Brighlon 

(Angleterre). 
LUTNES  (le  doc  de),  membre  de  rinstllnt, 

à  Paris. 

MAGENDIE,  membre  de  la  Société  royale  des 
Antiquaires,  à  Londres. 

MALLET  (Charles),  ancien  recteur,  à  Paris. 

MARCIIAL,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne ,  à  Bruxelles. 

MARCIIEGAT,  ancien  archiviste  du  département 
de  Maine-et-Loire,  à  Paris. 

MAUDOUIT,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, à  Paris. 

maupras  (Ch.-L.),  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes ,  à  Paris. 

MAURY  (Alfred),  ancien  président  de  la  Société 
des  Antiquaires  do  France,  a  Paris. 

MAYER  (Joseph),  Esq.,  F.  S.  A.,  etc.,  à  Liver- 
pool  (Angleterre). 

M  AZURE  (Adolphe),  ancien  inspecteur  d'Aca- 
démie, à  Paris. 

MICHEL  (Francisque),  professeur  à  la  Faculté 
des  Lettres,  *  Bordeaux  (Gironde). 

M1CHELET,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

M1NAR,  juge  d'instruction,  a  Douai  (Nord). 

MIREBOT  (l'abbé),  ancien  professeur  de  phi- 
losophie ,  a  Paris. 

M1TTERMAIER,  professeur  de  droit  a  lUniver- 
sité  d'Hcidelberg. 

MON  IN,  professeur  d'histoire  a  la  Faculté  des 
Lettres  de  Besançon  { Doubs  ). 

MONTA IGLON  (Anatole  de),  ancien  élève  de 
l'École  des  Chartes ,  membre  résidant  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France ,  à  Paris. 

MOOYER  (Ernest-Frédéric),  conservateur  de  la 
Bibliothèque  de  la  Société  westphalienne,  a 
Mindeo-sur-le-Weser  (Weslphalie}. 


mobeaO,  conservateur  de  la  Bibliothèque  pu- 
blique, à  Saintes. 

MOQUl.N-TANDON,  conservateur  du  Jardin  bo- 
tanique de  la  Faculté  de  Médecine,  a  Paris. 

MOBTEMABT  (le  baron  de),  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  à  Paris. 

MUNK  (le  baron  de),  directeur  de  la  Bibliothèque 
impériale,  *  Vienne  (  Autriche). 

NAMUR ,  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg, 
secrétaire  de  la  Société  archéologique  du  grand- 
duché  du  même  nom ,  etc. 

NOEL-CIIAMP01SEAU ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  à  Tours  (Indre-et-Loire). 

NOGENT  DE  SAINT-LAURENT,  avocat,  à  Orange 
(Vaucluse). 

OZOL'VILLE  (le  marquis  d'),  ancien  sous-pré- 
fet, à  Uval  (Mayenne). 

PAREZ ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
a  Londres. 

PARIS  (Paulin),  membre  de  l'Institut,  a  Paris. 

PARIS ,  commandant  du  Génie ,  à  Paris. 

PARKER,  architecte  archéologue ,  i  Oxford. 

PETIT  (  le  révérend  John-Louis  )  ,  M.  A. , 
F.  s,  A. ,  etc. ,  etc. ,  è  Londres. 

t'ETTlGREW  ( Thomas-Joseph ) ,  Esq.,  F. R.  S,, 
F.  S.  A.,  etc.  trésorier  de  la  Société  archéolo- 
gique de  la  Grande-Bretagne,  à  Londres. 

PHHJMORE,  avocat  de  la  reine,  A  Londres. 

PIERS,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie,  à  Sainl-Omer. 

POGOOIME  (Michel),  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies ,  à  Moscou. 

P£TY  DE  ROSEN  (Jules),  membre  du  Conseil 
communal,  a  Toogrcs  (Belgique). 

OUINTO  (Javierde),  sénateur,  membre  de 
l'Académie  royale  d'Histoire,  è  Madrid. 

RAFN  (Charles),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
royale  des  Antiquaires  du  Nord,  à  Copenhague. 

RAYNAL ,  avocat  général  à  la  Cour  de  cassation , 
ancien  directeur  et  ancien  président  de  la  So- 
ciété ,  i  Paria. 

RÉPARÉS ,  avocat  au  barreau  de  Nîmes  (Gard). 

RÉMER  (Léon),  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  la  Sorboane,  i  Paris. 
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REl'MES  (de? ,  capitaine  d'artillerie,  à  Bru- 
xelles. 

RE  Y,  membre  correspondant  de  la  Société  des 

Antiquaires  de  France ,  à  Paris. 
RICHARD  (le  baron  Charles),  préfet  du  Finis- 

1ère,  a  Quimper. 
ROELANDT  (Louis),  président  de  la  Société 

royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de 

Gand  (Belgique). 
ROISSï  (de) ,  ancien  sous-préfet,  à  Paris. 
liOSTANG  (de),  intendant  militaire  en  retraite, 

a  Paris. 

ROULEZ,  professeur  d'archéologie  a  l'Univer- 
sité de  Gand. 
ROYER-COLLARD  (Paul),  professeur  à  la  Fa- 
culté de  Droit,  à  Paris. 
ROZIEJtE  (Eugène  de),  ancien  professeur 
a  l'École  des  Chartes,  à  Paris. 

SAINT-QIENT1N  (le  comte  de),  conservateur 
du  Musée  d'antiquités,  à  Turin. 

SAISSET,  professeur  de  Philosophie  a  la  Faculté 
des  Lettres,  à  Paris. 

SAINT-GÉNOIS  (le  baron  Jules  de),  professeur 
et  bibliothécaire  a  l'Université  de  Gand. 

SANDRAS,  ancien  recteur,  i  Paris. 

SANTAREM  (le  vicomte  de),  ancien  ministre 
de  Portugal,  correspondant  de  l'Institut  de 
France,  a  Paris. 

S  AN  TERRE  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  a 
Beauvais  (Oise). 

SAULCY  (de),  membre  de  l'Institut,  &  Parts. 

SCHAEPKENS  (Arnould),  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  à  Anvers  (Belgique). 

SERRA  DI  FALCO  (le  duc  de),  a  Florence. 

SERRURE,  conservateur  des  Archives,  à 
Bruges. 

SliERIDAN,  membre  du  Parlement  d'Angleterre, 
h  Londres. 

SUX  (Charles  ) ,  membre  de  la  Société  littéraire 

deFionie,  a  Odensée. 
SIMON,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Metz 

(Moselle). 

SIMON  ET  (Jules  ),  substitut  du  procureur  impé- 
rial .à Langres  (Haute-Marne ). 


SMITH  (Charles-Roche), Esq.,  F.  S.  A.,  etc., etc., 
a  Strood,  dans  le  comté  de  Kent  (  Angleterre  j. 
SMITH  (Edouard),  membre  de  l'Université  de 

Cambridge  (Angleterre). 
SOULTRAIT  (le  comte  Georges  de),  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Maçon 
(Saone-et-Loire). 
SOURDEVAt  (de),  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  a  Tours. 
TAILLARD,  conseiller  a  la  Cour  impériale  de 
Douai. 

TARDIF  (Adolphe),  sous-chef  au  cabinet  du 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cul  tes, 
à  Paris. 

TARDIF  (Jules),  ancien  élève  de  l'École  des 

Chartes,  à  Paris. 
TEULET,  archiviste  aux  Archives  de  l'Empire, 
4  Paris. 

THÊRY ,  Recteur  de  l'Académie  de  Clermont, 

à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
THOMPSON  (le  docteur),  membre  de  la  Société 

des  Antiquaires  d'Écosse ,  à  Edimbourg. 
THOMSON  (John  Cockburn),  membre  des  Uni- 
versités de  Bonn ,  Munich  et  Oxford ,  à  Oxford 
(Angleterre). 
TRANOIS,  professeur  du  Lycée,  à  Rennes. 
TROYON  (Frédéric) ,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Lauzanue  (Suisse). 
VALLET  de  VIRIVILLE,  professeur  à  l'École 

des  Charles,  i  Paris. 
VAN  DER  HEYDEN,  conseiller  honoraire  de 
rinstilul  héraldique  et  archéologique  de 
Londres,  à  Anvers  (Belgique). 
VAN  DER  MEERSCH,  archiviste  de  la  Flandre 

orientale,  à  Gand. 
VANDERMONT  (le  comte  de),  architecte,  i  Paris. 
VASSE  (Abraham),  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  a  Bruxelles. 
VERGER ,  conservateur  des  monuments  histori- 
ques de  la  Loire-Inférieure ,  a  Nantes. 
VERGNAUD-ROMAGNÉSI ,  conservateur  des 
monuments  historiques  du  Loiret ,  è  Orléans. 
VINCENTO  ABBATE  (le  comte),  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Cènes. 
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V1TET  (Ludovic),  membre  de  l'Institut,  ancien 

directeur  de  la  Société ,  a  Paris. 
VOISIN ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  manies, 

a  cand. 

WAAGE.N  (de) ,  professeur  et  conservateur  du 
Musée  de  peinture,  à  Berlin  (Prusse). 

WARDlfi ,  ancien  consul-général  des  États-Unis, 
a  Paris. 

WEI.TER,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savan- 
tes, à  Mayence, 


WOILLEZ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savan- 
tes, à  Beauvais(Oiae). 

WOLF  (Ferdinand),  conservateur  de  la  biblio- 
thèque impériale ,  à  Vienne. 

WORSAAE ,  inspecteur  général  des  monument* 
historiques  du  Danemarck ,  à  Copenhague. 

WRIGHT  (Thomas)  Esq.,  F.  S.  A.,  M.  A.,  HON. 
M.  R.  S.  L.,  membre  correspondant  de  l'Insti- 
tut de  France,  à  Brompton,  prés  Londres. 

ZÊDÉ,  ancien  préfet  de  l'Eure. 


OMISSIONS  A  RÉTABLIR  PARMI  LES  MEMBRES  TITULAIRES  : 


MM.  DUPONT-LONGRA1S ,  président  de  chambre  honoraire, a  Caen. 

FORMIGNY  DE  LA  LONDE  (Arthur  de) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  a  Caen. 


Digitized  by  Google 


LXXI1X 


SOCIÉTÉS  SAVANTES 

AVEC  LESQUELLES  LA  SOCIÉTÉ  DBS  ANTIQUAIRES  DE  NORMANDIE  CORRESPOND. 


Académie  d'Amiens. 

—  de  Besançon* 

—  de  Caen. 

—  de  Clermonl-Ferrand. 

—  de  Dijon. 

—  du  Gard,  à  Nîmes. 

—  de  Metz, 
de  Nancy. 

—  de  Rein». 

—  de  Turin. 

Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  a  Anvers. 
Académie  royale  d'Histoire,  à  Madrid. 
Académie  royale  d'Archéologie  d'Uerculanum , 
àNaples. 

Association  archéologique  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  a  Londres. 
Commission  d'antiquités  de  la  Cole-d'Or,  A  Dijon. 
—  delà  Saine-Inférieure, 

à  Rouen. 

Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de 
la  France  près  le  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Cultes ,  à  Paris. 

0^  m  lté  m*  1 1  puljiic^iiori  dos  mon  vi  m  c  o  1-3 
écrits  de  l'histoire  de  France ,  A  Paris. 

Institut  de  France,  A  Paris. 

Institut  des  provinces,  à  Caen. 

Institut  Smilhsonien,  à  Washington  (États-Unis.) 

Société  académique  deBlois. 

—  de  Cherbourg, 

—  de  l'Oise,  &  Bcauvais. 

—  d'Orléans. 

—  de  SL -Quentin, 
Société  archéologique  d'Autun. 

—  de  Montpellier. 

—  de  l'Orléanais. 

—  de  RambouilleL 

—  de  Saintes. 

—  de  Tours. 

—  de  Zurich. 


Société  archéologique  du  comtt!  de  Sussex  (An- 
gleterre). 

—  du  midi  de  la  France,  à 

Toulouse. 
Société  d'agriculture  de  Bayenx. 

—  de  Caen. 

—  du  département  d'Indre- 

et-Loire  ,  à  Tours. 

—  de  la  Sarthe,  au  Mans. 
Société  d'Archéologie  et  de  Numismatique,  A 

SL-Péterabourg. 
Société  de  l'Histoire  de  France,  à  Paris. 
Société  de  Numismatique,  à  Londres. 
Société  d'Émulation ,  à  Abbeville. 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  SL- 

Orner. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  A  Poitiers. 
Société  des  Antiquaires  de  la  Picardie,  a 
Amiens. 

Société  d'Histoire  et  d'Archéologie,  à  Chaloas- 
sur-Saone. 

Société  française  pour  la  conservation  et  la  des- 
cription des  monuments  nationaux,  à  Caen. 

Société  historique  des  comtés  de  Lancastre  et  de 
chester,  A  Liverpool  (Angleterre). 

Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  à 
Paris. 

Société  libre  d'Agriculture ,  à  Évreux. 
Société  littéraire  de  la  Fionie,  A  Odensée  (Da- 
nemarck). 

Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  du  grand-duché  de 
Luxembourg. 

Société  royale  des  Antiquaires  d'Ecosse,  à  Édi  m  - 
bourg. 

—  des  Antiquaires  de  Londres. 

—  des  Antiquaires  du  Nord,  à  Co- 

penhague. 

—  des  Beaux-ArU  et  de  Littérature , 
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Archives  du  Calvados. 

—  de  l'Eure. 

—  de  l'Orne 

—  de  la  Manche. 

—  de  la  Scinc-Inferieure. 


Bibliothèque  des  Société*  savantes,  à  Paris. 
Bibliothèque  publique  de  Caen. 
Messager  des  Sciences  historiques  et  Archives 
des  Arts  de  Belgique,  à  G  aud. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 

DU  26  NOVEMBRE  1857. 


A  trois  heures  de  l'après-midi ,  la  Société  preod  séance  dans  la  grande 
salle  de  la  Faculté  de  Droit.  Sur  l'estrade  se  pressent  les  membres  de  la 
Compagnie.  On  remarque  au  bureau  M.  Tonnet,  préfet  du  Calvados,  qui 
préside  la  réunion  en  sa  qualité  de  directeur  élu  pour  l'année  académique 
1856-1857.  A  sa  droite  et  à  sa  gauche  se  placent  :  MM.  Tbominc,  vice- 
président;  Mégard ,  premier  président  à  la  Cour  impériale;  Ycudryes, 
inspecteur  de  l'Académie,  représentant  M.  le  Recteur  absent  ;  Bertrand, 
maire  de  la  ville  ;  Abel  Vautier ,  membre  du  Corps  législatif;  Pezet ,  an- 
cien directeur  de  la  Compagnie;  Charma,  secrétaire  et  Demiau  de 
Crouzilhac,  secrétaire  adjoint.  Un  public  nombreux  et  choisi  remplit  la 
salle,  dont  une  des  tribunes  est  occupée  par  les  dames  auxquelles  elle 
avait  été  réservée.  Après  avoir  déclaré  la  séance  ouverte,  M.  Tonnet 
prononce  le  discours  suivant  : 

«  MtSSIEIBS, 

•  11  ue  fallait  rien  moins  qu'une  Société  tout  entière ,  pour  explorer  le  vaste 
domaine  sur  lequel  s'est  établie  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  C'est 
qu'en  effet  le  modeste  programme,  inscrit  dans  l'article  1".  de  ses  statuts,  exprime,  en 
peu  de  mou,  une  pensée  large  et  complexe,  qui  touche  de  tous  points  a  ces  nom- 
breuses traditions  du  passé,  destinées  à  jeter  les  plus  vives  lumières  sur  la  marche  et 
les  œuvres  de  l'esprit  humain ,  sur  les  faits  particuliers  ou  généraux  qui  ont  marqué 
la  trace  du  progrès  dans  notre  organisation  sociale  et  politique. 

«  La  recherche  des  antiquités ,  Us  études  relain  es  à  l'histoire  national*,  la  conservation 
des  monuments ,  telle  est  la  mission  qui  nous  appelait  a  un  travail  rétrospectif  sur 
cette  belle  et  vaste  province,  si  riche  en  glorieux  souvenirs,  en  hommes  illustres, 
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en  monuments  historiques, et  qui  a  toujours  occupé  une  place  élevée  dans  les  annales 
de  l'intelligence  et  de  la  civilisation. 

«  La  généralité  des  termes  ouvrait  carrière  a  toutes  les  aptitudes .  cl  chacun 
pouvait  s'abandonner  à  ses  entraînements  avec  la  certitude  de  rattacher  son  travail  à 
l'œuvre  commune  ;  aussi  voyez  quelles  richesses  se  sont  produites. 

L'un  a  commencé  à  comparer  entre  eux  les  monuments  anciens  jetés  a  profusion 
sur  uotre  territoire.  Celte  étude  comparative ,  en  ramenant  chaque  édifice  à  son 
style  dominant ,  a  permis  de  déterminer  d'abord  les  éléments  qui  constituent  les 
types;  puis  la  classification  des  genres;  puis  la  fixation  des  Ages  des  monuments; 
les  modifications  qu'il»  ont  sables  dans  leur  construction ,  suivant  les  époques  aux- 
quelles ces  constructions  ont  été  faites;  les  intermittences  à  la  suite  desquelles  l'idée 
d'unité  a  été  abandonnée  :  circonstances  qui  s'expliquent  par  l'histoire  de  notre  pays 
et  par  la  difficulté  de  conduire  à  fin  ces  entreprises  considérables  dans  un  temps  où 
la  monarchie  n'était  pas  constituée,  où  les  guerres  se  faisaient  de  province  à  province 
et  jelaient  les  plus  profondes  perturbations  dans  les  ressources  consacrées  aux  grands 
travaux  d'utilité  publique.  Non  content  de  recueillir  les  documents  relatifs  aux 
monuments  de  notre  province,  notre  infatigable  observateur  a  porté  ses  investigations 
au  loin  :  la  France,  l'Angleterre,  l'Allemagne  l'ont  vu,  le  crayon  à  la  main,  consi- 
gnant dans  ses  albums  les  similitudes  et  les  dissemblances  des  édifices  de  même  style 
et  de  même  époque,  et  de  ces  travaux  considérables  est  sorti  un  livre  qui  a  constitué 
en  quelque  sorte  la  science  en  cette  matière,  et  qui  sert  encore  de  guide  pratique  et 
sûr  dans  les  restaurations  intelligentes  destinées  à  rendre  aujourd'hui  à  nos  monu- 
ments leur  homogénéité  relative,  leur  harmonie  d'ensemble  cl  leur  caractère  conforme 
aux  idées  des  artistes  qui  les  avaient  conçus,  aux  convenances  des  destinations  aux- 
quelles ils  s'appliquent  (1). 

«  lin  autre ,  dégageant  les  ruines  ensevelies  sous  les  décombres  dont  le  temps  les 
avait  couvertes,  nous  a  montré,  a  nos  portes,  les  vestiges  gigantesques  de  ces 
théâtres  où  le  peuple-roi  se  consolait  de  son  éloignement  du  Cirque  et  du  Capitole, 
en  applaudissant  les  vers  de  Piaule  et  de  Térence;  et  sa  plume  exercée  faisait  revivre 
sous  nos  yeux  ,  en  nous  retraçant  la  vie  de  Lan  franc  et  de  saint  Anselme  ,  les  plu? 
belles  années  de  cette  célèbre  École  du  Bec ,  l'une  des  gloires  de  la  Normand» 
et  du  moyen-age  (2). 

«  Celui-ci,  poursuivaut  les  recherches  de  Budée,  de  Strada.  de  Pellerin,  de  Mionnet, 
de  Raoul  Rochelle,  de  La  Saussaye  et  de  lant  d'autres  savants,  enrichit  de  ses 
découvertes  une  des  branches  les  plus  importantes  pour  nous  de  la  numismatique , 
réunissant  et  interprétant  avec  sagacité  des  docuincuts  précieux  pour  l'histoire  des 
iris  et  des  institutions  dans  les  Gaules  (3). 

(I)  M.  de  Ciomooi. 
(S)  M.  Charnu. 
.S)  M.  Lambert. 
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«  Ld  homme  d  un  espril  fin  et  délicat  fouille  nos  archives  et  complète  eu  Angle- 
terre, dans  des  collections  particulières ,  les  éléments  d'une  étude  qui  lui  permet 
de  nous  développer  la  marche  de  l'esprit  français  au  travers  de  celte  succession  do 
siècles  -qui  commencent  aux  druides  et  viennent  jusqu'à  notre  époque.  Tacite 
d'abord.  les  poèmes  delà  Gaie  science,  les  chroniqueurs  du  moyen- âge  et  de  la 
Kenaissance ,  depuis  Froissait  jusqu'à  Mézeray .  lui  ont  servi  de  guides  dans  cette 
intéressante  revue ,  dans  laquelle  nous  l'avons  suivi  avec  autant  de  plaisir  que  de 
proGl  1). 

«  I  n  savant  magistrat ,  qui  consacre  au  culte  des  lettres  les  loisirs  que  lui  laissent, 
ses  graves  et  importantes  fonctions ,  nous  a  donne  l'histoire  des  barons  de  Creully, 
et  de  remarquables  études  historiques  sur  l'administration  de  la  justice  dans  le 
Bessin  et  sur  Bayeux  à  la  fin  du  XVIII*.  siècle  (2).  L'un  de  nos  jeunes  collègues .  en 
compulsant  les  titres  de  la  maison  de  Pcllevé,  s'est  fait  l'historien  de  la  ville  de 
Fiers  (3);  et  tous  deux,  tout  en  suivant  les  traditions  de  quelques  familles  et  groupant 
autour  d'elles  les  hommes  qui ,  par  leurs  talents  ou  leurs  services ,  apparaissent  en 
relier  dans  nos  annales  normandes  ,  tous  deux  ont  largement  esquissé  l'histoire  de 
notre  province  entière. 

•  Notre  bourgeoisie  compte  aussi  parmi  nous  son  historiographe,  et  vous  n'avez  pas 
oublié  le  charme  que  nous  avons  trouvé ,  l'an  dernier,  à  entendre  la  spirituelle 
relation  du  siège  du  chà.lcau  de  Caen  par  le  roi  Louis  XHf  (4). 

«  Ces  divers  ouvrages  uous  offrent  une  longue  et  précieuse  galerie  de  portraits 
de  famille.  A  cûlé  de  leur  costume  de  guerre,  uous  en  trouvons  d'autres  qui  peu- 
vent quelquefois  nous  paraître  assez  bizarres  ;  mais  si  nous  sommes  pénétrés  d'une 
profonde  et  sérieuse  admiration  devant  ces  vaillants  capitaines ,  ou  ces  belliqueux  et 
vénérables  prélats  qui  défendaient  avec  une  ardente  persévérance  leur  pays,  leurs 
églises  et  leurs  croyances  contre  un  ennemi  brave  et  puissant ,  nous  sourions  avec 
satisfaction  à  ces  physionomies  pleines  d'une  expression  fine  et  intelligente  ,  qui  ont 
avec  la  génération  actuelle  une  ressemblance  caractéristique ,  et  qui  constatent  que. 
sons  une  enveloppe  différente ,  les  Normauds  d'aujourd'hui  sont  les  dignes  fils  de 
leurs  ateux. 

»  L'exploration  de  nos  archives  par  nn  de  dos  collègues,  élève  distingué  de  l'École 
des  Chartes,  leur  classement  dans  un  ordre  méthodique ,  nous  ouvrent  de  nouveaux 
trésors  qui  doivent  enrichir  la  science  archéologique  et  dans  lesquels  les  intérêts  privés 
puisent ,  arec  un  précieux  avantage ,  les  moyens  d'éclairer  et  d'affermir  leurs  droits 
menacés.  C'est  à  la  richesse  de  ces  collections  que  nous  devons  un  mémoire  inté- 
ressant sur  les  éludes  et  les  projets  destinés  à  l'amélioration  et  à  l'assainissement  de 
la  vallée  de  la  Dlve  ,  et  l'histoire  de  l'Abbaye-aux-Hommes,  dans  laquelle  se  trou- 

1)  M.  Htppeao. 
<»)  M.  P«*L 

W  M.  le  courte  de  La  Ferricre-Percy. 

(i)  M.  pQiKUX. 


XC1V 


niSTOIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


vent ,  à  côté  des  documents  les  plus  curieux ,  des  titres  pleins  de  l'intérêt  le  plus 
positif  pour  la  ville  de  Caen. 

«  Il  serait  trop  long ,  Messieurs ,  d'émrmérer  ici  tous  les  travaux  de  la  Société.  Il 
m'eût  été ,  sans  doute ,  agréable  de  le  faire  ;  car  chaque  ouvrage  comporterait  un 
éloge  ;  mais  j'ai  dû  me  tenir  dans  une  réserve  que  m'impose  une  trop  récente  ini- 
tiation à  vos  études  scientifiques,  alors  surtout  que  la  haute  estime  qu'elles  vous  ont 
acquise  dans  le  inonde  savant,  témoignent  assez  de  l'intérêt  qu'elles  inspirent  J'ai 
voulu  seulement  répondre  à  la  confiance  dont  vous  n.'avcz  honoré ,  en  indiquant 
toute  l'étendue  de  nos  attributions  et  démontrer  que  ces  études,  qui  semblent  devoir 
être  circonscrites  dans  un  cercle  très-étroit,  touchent,  au  contraire,  a  presque 
toutes  les  sciences.  Vous  n'avez  pas  oublié,  en  effet,  que,  dans  l'une  de  vos  der- 
nières séances  solennelles ,  l'un  de  vos  directeurs  (1),  rattachant  le  présent  au  passé, 
vous  traçait  un  résumé  brillant  de  l'histoire  de  l'administration  publique ,  en  vous 
signalant  les  améliorations successh es  qui  l'avaient  conduite  a  l'apogée  de  la  per- 
fection ;  et  tout  récemment  encore,  dans  cette  enceinte,  vous  avez  entendu  le  remar- 
quable discours  d'un  savant  professeur  (2) ,  qui  vous  a  esquissé  à  gmuds  traits  les 
graves  et  nobles  figures  des  plus  illustres  jurisconsultes  du  XVI'.  siècle  et  de  leurs  suc- 
cesseurs. Cujas,  Bodin  ,  de  Thou,  Dumoulin,  L'Hôpital ,  Domat ,  d'Agoesseau ,  Mon- 
tesquieu ,  Polluer ,  Merlin  ,  vous  sont  apparus  dans  toute  la  splendeur  de  leur  savoir, 
dans  toute  la  simplicité  de  leur  vie  modeste  et  studieuse;  cl  vous  avez  pu  trouver 
dans  les  ingénieux  aperçus  de  l'cminent  orateur  que  nous  sommes  heureux  de  compter 
parmi  nos  collègues ,  une  victorieuse  réponse  aux  personnes  qui ,  s'arrêlant  au  fron- 
tispice de  votre  œuvre,  ne  se  font  pas  une  idée  exacte  et  juste  de  l'utilité  de  vos  • 
travaux. 

«  Nous  ne  sommes  plus  désormais  au  temps  où  l'on  traitait  avec  un  trop  su- 
perbe dédain  les  œuvres  de  l'antiquité.  Les  découvertes  faites  sous  les  laves  du 
Vésuve  nous  ont  révélé ,  dans  les  arts  pratiqués  par  l'ancienne  Italie ,  une  perfection 
que  nous  atteignons  à  peine.  Nous  prenons  aujourd'hui  pour  modèles  de  nos  con- 
struction les  plus  élégantes ,  les  gracieuses  ogives  des  XIII'.  et  XIV*.  siècles ,  ou  les 
pleins-cintres  du  manoir,  sur  lesquels  la  Renaissance  inscrivait,  en  arabesques  déli- 
cates et  en  ornementations  peut-être  un  peu  trop  prodiguées ,  les  progrès  du  goût 
dans  la  statuaire  et  l'architecture ,  comme  un  témoignage  de  reconnaissance  envers 
le  souverain  illustre ,  qui ,  chez  nous ,  rendait  la  vie  aux  lettres  et  aux  arts. 

«  Les  savantes  recherches  de  M.  Berlauld  vous  ont  montré  les  questions  écono- 
miques les  plus  graves  et  les  puis  controversées  de  nos  jours ,  la  valeur  monétaire 
et  le  libre -échange,  agitées  déjà  au  XVI*.  siècle  par  des  hommes  d'un  profond 
savoir  auxquels  nous  pourrions  encore ,  tout  en  tenant  compte  des  circonstances 
et  des  progrès  de  l'Industrie ,  emprunter  des  arguments  utiles  et  précieux. 

(1)  M.  Bonlatiffnier. 
{«)  M.  Brrl.uld. 
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«  N'est-ce  pas,  d'ailltMirs,  dans  l'élude  de  nos  vieilles  chroniques  et  dan»  la  médi- 
tation sur  les  faits  qu'elles  nous  retracent ,  sur  le  caractère  des  hommes  qu'elles  nous 
signalent ,  que  notre  littérature  moderne  a  pnisé  plus  d'une  heureuse  inspiration  ; 
que  nos  artistes  ont  saisi  l'idée  qui  conduit  leur  pinceau  ou  leur  burin?  Ai-je  besoin 
de  vous  parler  des  plus  remarquables  imitateurs  de  Waller  Scott,  qui ,  dans  le  roman 
historique,  sous  le  prestige  d'une  habile  mise  en  scène  et  d'un  dialogue  vif  et  animé, 
nous  ont  fait  assister  aux  drames  les  plus  émouvants  des  siècles  passés? 

.  Qui  de  vous,  Messieurs,  ne  connaît  cette  magnifiqne  statue  qnl  décore  la  place 
principale  de  Falaise.  Voyez  Guillaume  ;  il  est  évidemment  en  tète  de  la  ligne  de 
bataille  ,  le  corps  penché  en  avant,  il  s'élance,  le  visage  rayonnant  de  cette  ardeur 
belliqueuse  qui  fait  les  héros  ;  le  bras  levé  ,  il  montre  son  étendard  à  ses  Intrépides 
compagnons  et  pousse  son  cri  de  guerre  pour  les  appeler  au  combat. 

f  Et  ce  puissant  cheval  qui  porte  un  homme  de  fer ,  il  a  l'oreille  droite ,  l'oeil 
ardent  ;  ses  naseaux  ouverts  respirent  et  soufflent  le  feu  des  batailles;  intelligenk  et 
intrépide .  il  s'associe  à  la  pensée  de  son  maître ,  il  s'inspire  de  son  courage  et  se 
précipite  au  cœur  du  danger. 

<  L'aspect  de  cet  admirable  groupe  entraîne  la  pensée  ;  vous  voyez ,  vous  suivez 
cette  terrible  phalange;  c'est  la  foudre  qui  passe  et  qui  moissonne  aux  champs 
dïlaslings. 

•  Eh  bien  !  Messieurs ,  je  crois  que  M.  Rochct  ,  comme  tous  les  artistes  conscien- 
cieux ,  avait  cherché  avec  le  plus  grand  soin  a  connaître  son  héros ,  soit  au  physique, 
soit  au  moral;  qu'il  a  dù  consulter  souvent  nos  chroniques,  et  qu'il  a  pu  y  puiser 
l'inspiration  du  chef-d'truvre  dont  il  nous  a  dotés. 

<  Quaud  on  examine  avec  soin  nos  monuments  publics,  quand  on  les  compare  à 
ceux  des  autres  contrées ,  on  trouve ,  dans  cette  étude ,  la  trace  des  transformations 
sociales  et  politiques  de  notre  pays,  et  des  preuves  saisissantes  qui  témoignent  que 
notre  province ,  riche  et  puissante  ,  s'est  largement  associée  au  progrès  des  arts .  en 
même  temps  qu'elle  se  signalait  par  les  hommes  qui  l'illustraient  dans  les  lettres  et 
les  sciences.  N'est-ce  pas  là  une  élude  comparative  pleine  d'intérêt  et  d'utilité? 

«  Pris  au  point  de  vue  général ,  chaque  monument  représente  une  Idée.  Dans  le 
château  du  moyen-âge,  il  faut  voir  l'idée  complexe  de  la  domination  et  de  la  défense, 
de  la  force  et  malheureusement  aussi  de  l'oppression.  Les  donjons,  les  fossés, 
les  fortes  murailles,  répondaient  aux  besoins  de  la  guerrt»  du  temps.  Les  seigneurs , 
aux  XI'.  et  Xll*.  siècles,  constituaient  à  grands  frais  l'élément  principal  de  leur 
puissance,  et,  pour  eux,  la  première  condition  de  ces  constructions  colossales, 
c'était  la  solidité  ;  aussi  ne  nous  offrent-elles  que  des  murs  épais  sans  ornementation, 
et  le  style  roman  ,  majestueux  sans  doute,  mais  sévère  dans  sa  forme;  le  temps  de 
l'élégance  n'était  pas  arrivé. 

«  Au  pied  de  ces  forteresses  vivait  une  populaUoo  qui  s'était  agglomérée  sous  l'abri 
protecteur  du  rempart  seigneurial  Quoique  habituée  à  vivre  sous  le  patronage  de 
l'un  des  grands  de  la  terre,  elle  avait  cependant  élevé  plus  haut  sa  pensée  et  cherché 
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contre  ce  protecteur ,  souvent  dangereux,  la  sanction  de  se*  droits ,  de  ses  libertés 
et  de  sa  sécurité  dans  la  justice  et  la  puissance  de  Dieu  lui-même.  L'idée  religieuse, 
pétrie  en  quelque  sorte  avec  le  cœur  de  l'homme ,  s'était  donc  spontanément  pro- 
duite dans  chaque  bourgade,  et  s'était  formulée  par  l'Église.  L'idée  religieuse, 
c'était  pour  la  population  sa  force ,  son  espérance ,  sa  consolation  ;  et  de  même  que 
le  château  prenait  le  caractère  de  force  et  de  solidité  qui  convenait  a  sa  destination 
principale  ,  de  même  l'Église  dut  prendre  des  formes  poétiques,  en  harmonie  avec 
les  sentiments  dont  elle  était  le  symbole.  On  y  trouve  aussi  le  style  roman ,  mais 
plus  gracieux  et  plus  ornementé  que  les  murs  de  la  forteresse  ;  on  aperçoit ,  dans  ses 
formes  plus  dégagées  et  dans  la  recherche  de  quelques  rudiments  d'une  élégance 
grossière  encore,  que  chacun  a  contribué  par  ses  offrandes  à  l'édifier  et  à  l'embellir. 

«  C'est  qu'en  effet,  Messieurs,  l'Église  touche  à  toutes  les  grandes  phases  de  la 
vie  humaine.  La  naissance,  la  constitution  de  la  famille,  la  mort,  sont  autant  de 
circonstances  d'où  surgissent  des  espérances ,  qui  preuuent  un  caractère  d'autant 
plus  sérieux  et  d'autant  plus  fécond  qu'elles  se  retrempent  au  contact  de  la  pensée 
de  Dieu;  et,  lorsque  la  prospérité  nous  comble  ou  que  l'infortune  nous  accable, 
c'est  encore  dans  celle  pensée  que  notre  âme  va  chercher  les  inspirations  d'une  bien- 
faisante gratitude  ou  ses  consolations  les  plus  efficaces.  Aussi  l'Église  a-t-elle  pris 
partout  des  proportions  et  uu  caractère  en  rapport  avec  la  généralité ,  avec  l'uni- 
versalité de  ces  sentiments. 

«  A  côté  du  spiritualisme  et  de  la  puissance  seigneuriale,  l'individualité  muni- 
cipale avait  pris  rang  et  s'était  manifestée  aux  yeux  des  populations  par  des  services 
de  plus  d'un  genre,  par  des  travaux  utiles,  par  des  monuments  qui  avalent  aussi  leur 
caractère  spécial  et  distinct,  et  qui  variaient  d'importance  suivant  le  nombre  et  la 
richesse  de  la  population.  Cette  personnalité  collective  nous  a  donné  de  beaux  édi- 
fices qui  portent  encore,  dans  une  large  mesure,  l'empreinte  de  l'époque  à  laquelle 
ils  furent  construits. 

«  Enfin ,  la  famille  avait  sa  maison ,  demeure  triste,  mal  disposée  pour  les  usages 
habituels  de  la  vie  ,  conçue  et  construite  d'abord  dam  des  proportions  qui  se  res- 
sentaient de  l'état  d'une  société  mal  assise.  Tout  semblait  élre  à  l'état  d  ébauche  et 
attendre  des  jours  meilleurs.  Les  transformations ,  les  améliorations  arrivaient  lente- 
ment, péniblement ,  au  milieu  des  vicissitudes  politiques  de  l'époque.  Mais  du  XIII*. 
siècle  au  XV'.,  la  monarchie  prit  plus  de  consistance  et  de  force;  l'ordre  et  la  paix 
s'établirent  a  la  suite  de  la  centralisation  gouvernementale  ;  plus  de  guerres  de 
province  a  province ,  plus  de  déprédations  impunies;  les  donjons,  devenus  inutiles, 
firent  place  a  des  constructions  plus  en  rapport  avec  les  idées  de  quiétude  et  de 
bien-être  qui  avaient  remplacé  les  vieilles  traditions  féodales.  L'ogive  et  les  meneaux 
symétriques  nous  montrent,  dans  leurs  transformations  successives,  les  formes  les 
plus  élégantes  et  les  plus  variées;  et,  dans  aucune  autre  partie  de  notre  France,  on 
ne  trouve  des  monuments  aussi  nombreux  et  aussi  remarquables  par  leurs  vastes 
proportions  comme  par  le  mérite  artistique  qui  les  dislingue.  C'est  que  nulle  pari  la 
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fortune  publique  n'était  aussi  prospère ,  la  fortune  privée  mieux  assise  ;  c'est  que 
nulle  part  l'intelligence  n'était  plus  active ,  le  goût  des  sciences  et  des  arts  plus 
développé. 

«  Le  siècle  de  François  I".  amena  une  révolution  dans  les  arts  en  France.  Le  roi 
avait  attiré  à  sa  cour  un  grand  nombre  d'artistes  italiens,  qui  apportèrent  avec  eux  le 
souvenir  des  formes  de  l'architecture  ancienne.  L'ogive  avait  remplacé  le  plein-cintre 
roman  ;  à  son  tour,  le  plein-cintre  reconquit  sa  place  dans  nos  temples  et  nos  monuments; 
mais  il  nous  revenait  avec  tout  le  cortège  de  celte  ornementation  luxuriante  ,  qui 
substituait ,  aux  formes  grotesques  et  souvent  dépourvues  de  dessin  et  de  correction , 
les  sculptures  et  les  ciselures  les  plus  gracieuses  et  les  plus  délicates  :  c'était  l'époque 
de  Jean  Goujon,  de  Germain  Pilon ,  de  Pierre  Lescot,  de  Philibert  Delorme. 

c  Malheureusement,  Messieurs,  ces  monuments  publics,  qui  étaient  dans  le 
domaine  de  tous ,  furent  trop  souvent  et  trop  long-temps  négligés.  L'instinct  du  pro- 
priétaire ,  si  jaloux  de  conservation ,  n'a  inspiré  personne  en  particulier  pour  les 
préserver  contre  les  atteintes  dévastatrices  du  temps  et  de  la  négligence  ;  aussi  la 
plupart  d'entre  eux  en  ont-ils  cruellement  souffert.  A  une  époque  désastreuse  a 
plus  d'un  titre,  le  génie  du  mal  les  a  fortement  altérés ,  quand  il  ne  les  a  pas  détruits; 
et  la  plupart  de  ceux  qui  restent  portent  encore  le  stygmate  douloureux  des  muti- 
lations qu'ils  ont  subies. 

•  A  l'aspect  de  ces  profanations .  voire  sollicitude  s'est  émue,  et  vous  avez  mani- 
festé le  désir  de  les  voir  rendus  à  leur  splendeur  première  ;  c  est  une  grande  et  vaste 
entreprise ,  qui  exige  bien  du  temps  et  de  grands  sacrifices.  Mais  que  n'est-il  pas 
permis  d'espérer  du  Souverain  auquel  nous  devons  la  restauration  de  Notre-Dame 
de  Paris .  de  la  Ste.  -Chapelle ,  du  château  de  Blois ,  de  la  cathédrale  de  Bayeux  et 
de  tant  d'autres  monuments  célèbres;  qui  achève,  en  trois  années,  le  Louvre  com- 
mencé depuis  trois  siècles;  qui  transforme  Paris  par  un  changement  à  vue,  et  qu| 
donne  à  la  France  une  situation  qui  l'élève  au-dessus  de  tout  ce  que  l'histoire 
nous  a  transmis  jusqu'à  ce  jour  sur  la  prospérité  de  notre  pays? 

«  Espérons  donc ,  Messieurs.  Le  temps  est  aux  idées  qui  reçoivent  de  l'Empereur 
une  si  puissante  impulsion ,  et  déjà,  dans  notre  ville,  une  Société  nouvelle  a  pris 
une  heureuse  initiative.  Poursuivons  le  but  de  notre  programme ,  et  agissons  chacun 
dans  la  mesure  de  nos  forces  et  de  nos  attributions,  pour  encourager  la  conservation 
des  monuments  anciens  et  modernes.  Us  sont ,  comme  je  vous  le  disais  ,  le  symbole 
des  idées  de  nos  aïeux ,  idées  qui  sont  aussi  les  nôtres  ;  Ils  constituent  et  consacrent 
les  traditions  do  passé  ;  ils  sont  l'orgueil  de  nos  cités ,  et ,  à  ce  titre ,  ils  forment 
an  dépôt  doot  nous  sommes  responsables  vis-à-vis  des  populations  à  venir. 

«  Je  termine  ,  Messieurs,  ces  observations  un  peu  longues  peut-être  ;  mais  ne  me 
sacher  pas  mauvais  gré  de  m'être  laissé  entraîner  par  un  sujet  qui  touche  au  cœur 
de  votre  association.  J'ai  été  séduit  surtout  par  le  désir  de  mettre  en  relief  vos  tra- 
vaux et  vos  études,  dans  celle  solennité  que  vous  m'avez  appelé  à  présider,  et  de 
démontrer ,  une  fois  de  plus ,  comment  ils  se  rattachent  à  l'intérêt  public.  Tous 
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n'êtes  pas  guidés  seulement ,  Messieurs ,  par  un  sentiment  de  curiosité  frivole ,  ou 
par  une  pensée  qui  se  perd  dans  des  abstractions  improductives  ;  mais  en  consultant 
les  hommes  et  les  choses  des  temps  passés ,  en  rapprochant  les  idées  et  les  faits  de 
tout  ce  qui  s'observe  et  s'élabore  de  nos  jours ,  vous  avez  reconnu  que  le  génie  de 
l'homme  avait  quelquefois  devancé  l'époque  à  laquelle  11  aurait  pu  être  compris , 
et  que  son  flambeau  s'est  éteiut  dans  un  milieu  ou  il  manquait  d'air  et  d'aliment. 
Mais  aujourd'hui  que  nous  respirons  l'air  de  la  science  a  pleins  poumons ,  aujour- 
d'hui que  l'intelligence  reçoit  et  propage  tout  ce  qui  alimente  le  travail  dans  le  vaste 
domaine  de  la  pensée ,  vous  cherchez  a  faire  briller  encore ,  au  profit  de  notre  géné- 
ration ,  ces  vives  lumières  qui  n'avaient  jeté  qu'un  éclat  éphémère  sur  les  siècles 
passés  ;  c'est  là  une  œuvre  pleine  de  bien  et  d'aveuir ,  et  qui  doit  vous  mériter  la 
reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  des  lettres ,  des  sciences 
et  des  arts.  . 

Après  ce  discours ,  que  l'Assemblée  a  vivement  applaudi ,  la  parole  est 
donnée  au  secrétaire,  M.  Charma,  qui  s'exprime  en  ces  termes  : 

Honorés  Collègues ,  Messieurs  , 

Lorsqu'en  182'»  quelques  amis  de  notre  histoire  locale  se  réunissaient  à  Cacn  pour 
mettre  en  commun  leurs  consciencieuses  recherches  ,  nul  n'aurait  pu  prévoir 
l'influence  que  devait  exercer  sur  la  culture  intellectuelle  de  notre  époque  la  modeste 
Compagnie  qui  se  constituait  alors.  Dix  ans  s'étaient  à'  peine  écoulés,  et  déjà,  de 
toutes  parts,  des  Académies  se  fondaient  qui  prenaient  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  pour  modèle,  lui  empruntaient  ses  règlements,  s'inspiraient  de  son  esprit. 
De  la  France  ainsi  conquise  a  l'étude  des  antiquités,  ce  mouvement,  passant  nos  fron- 
tières, gagna  l'Europe  et  le  monde.  Il  n'est  pas  aujourd'hui  sur  le  globe  une  nation 
lettrée  -chez  laquelle  l'archéologie  ne  soit  en  très-grand  houneur.  El  ce  n'est  pas  seule- 
ment d'avoir  une  des  premières  pressenti  et  servi  ces  tendances  du  siècle ,  que  notre 
cité  doit  être  iière;  c'est  encore  el  surtout  d'être  restée  jusqu'ici .  quelques  développe- 
ments que  sa  science  de  prédilection  ait  pu  prendre  dans  des  villes  plus  populeuses , 
un  des  foyers  principaux  d'où  sa  lumière  rayonne.  Cette  belle  el  haute  position  que 
nos  prédécesseurs  nous  ont  faite,  nous  tenons  à  la  conserver  pour  la  transmettre  entière 
à  ceux  qui  nous  suivront;  et  ce  ne  sera  pas  notre  faute,  comme  vous  ponvez  en 
juger,  Messieurs,  par  le  compte  que  nous  venons  annuellement  vous  rendre  de  nos 
travaux  et  de  notre  situation  sous  ces  divers  points  de  vue.  si  jamais  nous  en  descendons. 

Nous  avons,  Messieurs,  cette  année,  moins  de  pertes  à  déplorer  que  les  années 
précédentes.  Cinq  de  nos  collègues  (c'est  beaucoup  trop  encore)  ont  payé  le  tribut 
fatal. 

Deux  d'entr'eux  ne  nous  étaient  attachés  que  par  les  titres ,  l'un  de  correspondant 
étranger,  l'autre  de  correspondant  national. —Le  premier,  Joseph  de  Itammer- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DB  LA  80CIKTÉ. 


XCIX 


Purgstal,  ancien  interprète  des  langues  orientales  et  ancien  chancelier  d'État  pour  les 
affaires  étrangères  de  l'empire  d'Autriche ,  né  à  Grau ,  en  Styrie ,  le  9  juin  1774 ,  est 
mort  à  Vienne  le  26  novembre  1856.  Ses  ouvrages,  dont  il  appartient  surtout  à  l'Alle- 
magne de  se  glorifier,  sont  trop  counus  pour  qu'il  soit  utile  d'en  faire  ici  mention;  je 
ne  vous  eu  rappellerai  qu'un  qui  nous  présente  un  intérêt  tout  particulier,  sa  traduc- 
tion, en  allemand,  de  plusieurs  contes  inédits  du  recueil  populaire  des  Mille  et  une 
nuiu,  traduction  qu'un  ami  de  l'illustre  écrivain ,  notre  savant  confrère,  M.  Trebulien, 
a  fait  passer  dans  notre  langue.  — Le  second,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres ,  s'est  fait  remarquer  par  des  traités  d'une  érudition  peu  commune 
sur  la  géographie  ancienne  et  moderne ,  sur  la  poliorcétlque  et  l'écouomie  publique 
chez  les  Grecs  elles  Romains  ;  Adolphe-Jules  Uureau  de  La  Malle,  fils  du  traducteur  de 
Sailustè,  de  THe-Live  et  de  Tacite,  était  né  en  1777  à  Pa*is,  où  il  est  mort  le  17  mai  1857. 

Les  trois  autres  nous  étaient,  comme  titulaires,  plus  étroitement  liés.  —  Le 
plus  illustre  d'enir'eux,  le  comte  Achille- Narcisse  de  Salvandy,  né  à  Condom, 
département  du  Gers,  le  11  juin  1796,  a  terminé ,  le  15  décembre  1856,  au  château 
de  Graveron,  dans  le  département  de  l'Eure,  la  brillante  carrière  qu'il  avait  si 
honorablement  fournie.  Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  une  vie  qui  appartient  sur- 
tout à  l'Académie  française  et  à  l'Université;  d'autres  voix,  que  le  monde  entier 
écoutera,  diront  bientôt,  avec  plus  d'autorité  et  de  convenance,  les  mérites  divers  qui 
la  recommandent  à  l'estime  cl  à  la  reconnaissance  du  pays  (1).  Mais  nous  ne  pourrions 
oublier,  sans  Ingratitude ,  la  part  qui  nous  en  revient.  Rappelons-nous  qu'en  1867  , 
M.  de  Salvandy ,  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes ,  avait  bien  voulu 
accepter  la  direction  que  la  Compagnie  lui  avait,  déférée ,  et  qu'il  regretta  vive- 
ment de  ne  pouvoir,  en  1868,  comme  il  l'avait  espéré,  présider  notre  séance 
publique,  les  événements  politiques  l'ayant,  à  celte  époque ,  jeté  sur  la  terre  d'exil. 
—  Vlctor-Evremont  Pillel,  né  en  1802  à  St -Aubin-de-Langrune ,  aujourd'hui  SL- 
Aubln-sur-Mer ,  avait  fait  ses  études  au  collège  de  Bayeux ,  où  il  devait ,  après 
avoir  occupé  différents  postes  dans  renseignement  public  à  Caen ,  a  Pont-l'Évéque, 
à  Lisieux  et  à  SL-LÔ ,  couronner,  dans  la  chaire  de  rhétorique  qu'il  occupa  pen- 
dant 27  ans,  sa  carrière  universitaire.  On  a  de  lui  quelques  traductions  élégantes 
de  plusieurs  petits  poèmes  latins  dus  à  des  auteurs  modernes,  un  grand  nombre  de 
notices  biographiques  et  d'articles  sur  divers  points  d'archéologie  et  de  littérature. 
Nous  avions  tout  lieu  d'espérer  que  Al.  Pillet,  à  qui  une  forte  constitution  et  une  vie 
d'une  régularité  exemplaire  semblaient  assurer  encore  une  longue  suite  d'années,  ajou- 
terait a  ces  Opuscules  qui  ne  sont  pas  sans  valeur  quelqu'ouvrage  plus  considérable  , 
lorsqu'une  apoplexie  foudroyante  ,  qu'une  première  atteinte  ne  faisait  que  trop  pres- 
sentir,  vint  l'enlever  a  ses  travaux ,  à  ses  amis  et  à  ses  élèves,  le  31  mai  1857.  — 

(1)  Voyei  le  discours  de  réception  de  M.  Emile  Augier,  qui  remplace  H.  de  Solrandy  a  l'Académie 
françaJae,  et  la  répoote  de  M.  Lebrun,  directeur,  au  récipiendaire,  dam  le»  comptes-rendus  de  la  séance 
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Araédée-touis  Lécbaudé  d'Anisy,  né  à  Versailles,  le  31  juillet  1772,  mort  à  Paris, 
le  23  août  1857,  a  laissé  d'importantes  publications  entre  lesquelles  on  remarque  : 
1*.  an  Catalogue  analytique  des  pièces  manuscrites  des  Archives  du  Caltados,  relatives, 
pour  la  plupart ,  aux  abbayes  des  diocèses  de  Baycux ,  de  Lisieux ,  de  Scez  et  d'Atr an- 
ches ,  formant  les  tomes  VII  et  VIII  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  ;  2°.  en  collaboration  avec  votre  secrétaire,  la  réimpression  des  Magniro- 
tuli  Scaccani  Normannùe,  formant  en  partie  les  tomes  XV  et  XVI  des  mêmes  Mé- 
moires ;  3°.  en  collaboration  avec  M.  de  Sainte-Marie,  des  Recherches  sur  le  Domesday, 
qui  devaient  composer  quatre  ou  cinq  volumes  \a-U: ,  dont  le  premier  seul  a 
paru  a  Caeo,  en  1842. 

Ces  vides  que  la  mort  avait  faits  dans  nos  rangs  ont  été  largement  comblés. 
Numériquement  (c'est  sous  ce1  rapport  seulement  qu'il  nous  est  permis  de  comparer 
ce  que  nous  avons  acquis  avec  ce  qui  nous  a  été  enlevé) ,  nous  avons  beaucoup 
gagné  ;  seiie  associés  nouveaux  se  sont ,  à  divers  titres ,  engagés  a  nous  prêter  leur 
mile ,  je  dirai  même  de  quelques-uns  d'enlr'eux  ,  leur  puissant  concours. 

Ce  sont,  comme  correspondant  étranger,  Al.  Edward  Crésy  ,  architecte,  l'un  des 
membres  de  la  Commission  des  travaux  publics  de  la  ville  de  Londres  ;  —  comme 
correspondants  nationaux,  MM.  Teuict,  archiviste  aux  archives  impériales,  à  Paris, 
et  Rédarës,  avocat  au  barreau  de  Nîmes;  —  comme  titulaires  (je  les  nomme  dans 
l'ordre  de  leur  inscription  sur  la  liste  des  sociétaires),  M.  Amédée  Poubelle,  ancien 
chef  de  division  à  la  mairie  de  Caen;  M.  l'abbé  Ouchemin,  curé  de  Clinchamps; 
M.  Chigouesnel,  ancien  magistral,  à  Baveux  ;  M.  Edmoud  Legrain ,  peintre ,  à  Vire  ; 
Son  Excellence  M.  Rouland,  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  l'In- 
struction publique  et  des  Cultes  ;  M.  Dupont,  sculpteur,  à  Caen  ;  M.  Quénault,  sous- 
préfet  de  Vire;  M.  l'abbé  Laurent,  curé  de  St. -Martin,  à  Condé-sur-Noireau ; 
M.  Alfred  Darcel ,  inspecteur  correspondant  de  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques, au  château  d'Annevillc  prèsftoucn  :  M.  le  sénateur  marquis  de  Bclbcuf  ;  M.  le 
comte  de  Bclbeuf,  auditeur  au  Conseil  d'État;  M.  le  comte  Philippe  de  Brossard,  aux 
llcs-Bardel;  et  enlin  le  premier  président  de  notre  Cour  Impériale,  M.  Mégard. 

Nos  relations  avec  les  nombreuses  académies  étrangères  et  nationales  qui  nous  en- 
voient lears  publications  et  auxquelles  nous  adressons  les  nôtres,  ne  se  sont  point  ralen- 
ties. Nous  aurions  pu,  cette  année  comme  les  années  précédentes,  grossir  de  plus  d'un 
nom  nouveau  la  liste  des  corps  savants  avec  lesquels  nous  correspondons  ;  mais  la 
Compagnie,  désirant  que  ce  commerce,  au  lieu  d'être  une  affaire  de  pure  politesse 
ou  même  de  puérile  vanité ,  soit  réellement  fructueux  pour  les  parties  contractantes, 
a  posé  eu  principe  que  désormais  elle  n'accepterait  la  correspondance  qn'avec  lesSo- 
ciétés  qui  s'occuperaient  exclusivement  comme  elle,  ou  très-sérieusement  du  moins, 
d'études  archéologiques;  notre  érudition  ne  doit-elle  pas  se  faire  uu  scrupule  de  se 
présenter  dans  des  assemblées  qu'absorbent  les  questions  de  l'engrais  et  du  drainage  ; 
et  les  théories  agricoles  ne  se  sentent-elles  pas  à  leur  tour  singulièrement  déplacée» 
au  milieu  de  nos  pavés  émaillés,  de  nos  poteries  samiennes  et  de  nos  tombeaux  cel- 
tiques ou  gallo-romains? 
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Noos  avons  reçu,  comme  de  coutume,  mais  en  plus  grand  nombre  que  jamais, 
soit  du  Gouvernement,  soit  des  Sociétés  diverses  avec  lesquelles  nous  correspondons, 
soit  enfin  de  nos  confrères  ou  même  d'écrivains  étrangers  à  la  Compagnie ,  des  ou- 
vrages d'une  valeur  réelle,  touchant ,  pour  la  plupart,  aux  études  qui  sont  de  notre 
domaine  ;  comme  nous  en  donnons  le  catalogue  et  la  provenance  a  la  suite  de  ce 
rapport,  et  que  d'ailleurs  si  nous  voulions  accorder  une  mention  à  ceux  qui  nous  en 
ont  paru  dignes,  il  nous  faudrait  a  peu  prés  les  mentionner  tous,  nous  nous  conten- 
terons  d'adresser  Ici  collectivement  aux  donateurs  nos  vives  actions  de  grâces. 

Nous  devons  aussi ,  et  c'est  une  dette  que  nous  acquittons  avec  bonheur,  nos  pins 
sincères  remerclments  a  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  enrichi  nos  collections  d'ob- 
jets pour  la  plupart  précieux  ;  leurs  noms ,  qui  sont  d'ailleurs  dans  toutes  nos  pensées, 
et  l'énuméralion  complète  de  leurs  offrandes  trouveront  leur  place ,  une  place  d'hon- 
neur, dans  l'appendice  qui  terminera  ce  discours. 

Arrivons,  Messieurs,  aux  travaux  et  aux  soins  de  toute  nature  qui  ont,  cette  année, 
occupé  nos  laborieux  loisirs.  Nous  annoncions,  à  la  séance  publique  de  1856,  comme 
ne  pouvant  pas  tarder  à  paraître,  les  premiers  fascicules  de  notre  XXII'.  volume! 
Nous  avons  tenu  l'engagement  que  nous  avions  ainsi  contracté.  Kn  décembre  1856  et 
en  mai  1857  ,  paraissaient  deux  livraisons,  formant  ensemble  plus  de  350  pages,  et 
contenant,  outre  le  compte-rendu  de  nos  séances  publiques  de  1855  et  de  1856,  et 
les  discours  d'ouverture  de  nos  directeurs,  MM.  Boulatignicr et  Pezel,  des  mémoires 
de  MM.  Adam  Fabricius,  l'abbé  Cochet.  Georges  Mancel,  Alfred  de  Caix,  Le- 
chanteur  de  Poutaumont,  Ilippeau ,  de  La  Quérière ,  Latrouette  et  votre  secrétaire. 
Aujourd'hui  même,  à  ces  deux  livraisons  nous  en  ajoutons  une  troisième ,  à  la  com- 
position de  laquelle  ont  contribué  MM.  Eugène  de  Beaurepalre,  le  comte  Hector  de 
La  Ferrière-Percy ,  Chigouesncl ,  Alfred  de,  Caix ,  l'abbé  Cochet ,  et,  pour  sa  faible 
part,  le  secrétaire  delà  Compagnie.  Dans  quelques  semaines,  la  quatrième  livraison, 
dont  la  séance  d'aujourd'hui  fera  en  grande  partie  les  frais,  sera  mise  sous  presse 
et  vous  aurez  bientôt,  Messieurs,  le  tome  XXII  tout  entier. 

Nous  ne  craignons  pas  non  plus  de  vous  promettre ,  pour  un  temps  peu  éloigné , 
ce  XXII*.  volume  dont,  depuis  plus  d'un  an,  une  bonne  moitié  est  imprimée;  il 
contiendra,  comme  vous  le  savez ,  des  documents  inédits  relatifs  a  l'invasion  anglaise  du 
XV*.  siècle  en  Normandie;  si  les  matériaux  qui  vont  le  compléter  cl  que  préparaient 
pour  nous  MM.  les  archivistes  de  nos  cinq  départements,  se  sont  fait  plus  long-temps 
attendre  que  nous  ne  l'eussions  voulu ,  Ils  nous  arrivent  enfin  et  nous  n'avons  plus 
guère  qu'à  les  mettre  en  ordre  et  a  les  éditer. 

Nos  séances  mensuelles,  dont  les  procès-verbaux  mériteraient  peut-être,  comme 
ceux  de  tant  d'autres  Sociétés  savantes ,  les  honneurs  de  la  publicité ,  sont  toujours 
très-suivies ,  et  nous  ne  saurions  trop  remercier  ceux  de  nos  collègues  auxquels  11 
est  permis  d'y  prendre  part  d'une  assiduité  qui  ne  peut  pas  ne  pas  porter  ses  fruits. 
Il  faut  aussi  le  dire  :  ces  séances,  grâce  au  zèle  de  nos  membres  résidents  et  corres- 
pondants, présentent  un  Intérêt  soutenu;  il  n'en  est  pas  où,  indépendamment  des 
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lectures  que  nous  publions  pour  la  plupart,  de  sérieuses  communications  n'appellent 
et  ne  Tuent  l'attention  sur  quelque  point  important  de  la  science  ou  de  l'art  Ainsi . 
pour  en  citer  au  hasard  trois  ou  quatre  exemples ,  un  jour,  ce  sera  M.  Eugène  Cbatel 
qui  nous  entretiendra  de  deux  remarquables  missels  des  XIV*.  el  XV*.  «.lot  ies  ,  dont 
l'un  a  dû  appartenir  à  la  famille  de  Bourg ue ville;  un  autre  jour,  M.  Gervais,  à  propos 
de  l'excellent  livre  d'un  de  nos  correspondants,  M.  Comarmond,  sur  les  musées  lapi- 
daires de  Lyon,  nous  proposera  une  explication  ingénieuse  (c'est  la  dixième  pour  le 
moins  que  la  question  a  fait  éclore,  et  je  crains  bien  que  ce  ne  soit  pas  la  dernière) 
de  la  célèbre  formule  inscrite  sur  tant  de  tombes  gallo-romaines ,  Smb  ascia  dediemit. 
M.  de  Boyer  de  Sainte-Suzanne,  sous-préfet  de  Mortagoc,  nous  soumettra  ses 
judicieuses  observations  sur  quelques  parties  encore  indéterminées  du  théâtre  antique; 
ou  bien  il  nous  révélera ,  dans  la  forêt  de  Beliéme ,  trois  camps  romains ,  ignorés 
jusqu'ici  des  antiquaires  et  qu'il  se  propose  d'explorer.  M.  Morière  nous  signalera 
et  les  curieux  bas-reliefs  d'un  manoir  de  Nolre-Damc-dc-Courson ,  et  les  peintures 
a  fresque  de  l'antique  abbaye  de  FrlardeU  Phcés  pour  récolter  des  détails  de  cette 
nature  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  MM.  G.  Mancel  et  Lavalley-Dnpcr- 
roux ,  tout  en  remplissant ,  avec  un  zèle  digne  de  tous  nos  éloges  et  de  tous  nos  re- 
merclments,  une  mission  dont  Ils  obt  bien  voulu  se  charger,  celle  de  recueillir  les 
matériaux  nécessaires  à  une  histoire  iconographique  el  légendaire  du  culte  des  saints 
dans  le  diocèse,  ne  reviendront  jamais  de  leurs  savantes  pérégrinations  que  les  mains 
pleines  de  documents  entre  lesquels ,  pour  occuper  nos  séances ,  ils  n'auront  qu'a 
choisir;  vous  apprécierez  tout  à  l'heure  l'importance  de  leurs  recherches  et  de  leurs 
découvertes,  par  la  lecture  qui  vous  sera  faite  de  deux  épisodes  détachés,  pour  cette 
solennité,  de  leur  riche  Odyssée. 

Cependant  nous  ne  négligions  point  un  devoir  qui,  pour  nous,  est  aussi  sacré  que 
celui  du  travail;  nous  avons  constamment,  dans  la  mesure  de  nos  forces  que,  de 
peur  des  mécomptes,  nous  ne  nous  exagérons  pas,  veillé  à  la  conservation  des  mo- 
numents que  l'ignorance  dévaste  bien  plus  que  ne  le  fait  le  temps.  Il  y  a  quelques 
mois,  une  restauration  inintelligente  menaçait  d'enlever  à  l'église  de  Courcy  les  restes 
précieux  qu'on  y  admire  encore  de  l'architecture  du  Xlfl*.  siècle;  nous  avons,  grâce 
au  concours  de  l'administration  et  de  son  digne  chef,  notre  honoré  directeur,  con- 
cours qui,  en  pareille  circonstance,  ne  nous  fait  jamais  défaut ,  conjuré  ces  répara- 
tions sacrilèges,  et  le  saint  édifice  conservera  ce  qui  mérite  d'y  être  conservé. 

Plus  récemment  encore,,  un  des  nôtres,  M.  Besnou,  déplorait  un  attentat  analogue, 
non  plus  seulement  médité,  mais  accompli  sur  l'église  de  Villedleu,  dans  la  Manche: 
on  y  avait  sottement  substitué,  sur  un  cadran  solaire  d'une  date  déjà  ancienne,  au 
chiffrage  en  lettres  gothiques  et  singulièrement  assemblées  qui  lui  donnait  une  signi- 
fie a  lion  ,  le  chiffrage  insignifiant  en  caractères  arabes  des  montres  et  des  pendules  de 
nos  jours  ;  témoin  de  cette  profanation ,  notre  confrère  a  senti ,  malgré  ses  quatre- 
vingts  ans ,  son  sang  d'antiquaire  bouillonner  dans  ses  veines,  et  11  a  tant  fait,  Mon- 
seigneur de  Cootances  el  notre  Société  lui  venant  en  aide  ,  que  les  malencontreux 
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plairas  sous  lesquels  oo  avait  enseveli  l'œuvre  antique ,  sont  tombés  à  sa  voix  et  ont 
laissé  reparaître  le  cadran  primitif,  sortant  tout  radieux  et  comme  rajeuni  de  son 

D'une  autre  part ,  nous  répondions  a  des  exigences  plus  pressantes  encore.  Re- 
connus par  le  Gouvernement  impérial  comme  Établùsement  d'utilité  publique,  nous 
avous  à  cœur  de  justiuer  pleinement  ce  litre.  Nous  voudrions  donc ,  un  jour  par  se- 
maine ei  le  plus  tôt  possible ,  ouvrir  notre  musée  aux  visiteurs,  et  nous  n'avons  rien 
épargné ,  ni  notre  bourse  pour  en  réparer  les  salles,  ni  noire  temps  pour  en  catalo- 
guer et  en  disposer  méthodiquement  les  collections. 

Que  si  nous  suffisons,  Messieurs,  à  tant  de  charges,  c'est  que ,  sans  doute,  vous  le 
comprenez  assex,  nous  avous  rencontré  dans  ceux  d'entre  nous  sur  lesquels  elles  pèsent 
de  tout  leur  poids,  une  rare  habileté,  un  dévouement  sans  bornes.  Mais  leur  modestie 
ne  me  permettrait  pas  de  dire  que  jamais  nos  collections  n'ont  été  si  soigneusement 
tenues,  nos  finances  aussi  heureusement  administrées,  et  je  me  tais. 

Voilà,  Messieurs,  bien  imparfait,  bien  décoloré,  le  tableau  que  je  vous  devais 
de  votre  année  académique.  Que  ne  puis -je,  à  la  place  de  cette  pale  esquisse ,  vous 
donner  une  véritable  histoire,  une  histoire  digne  du  sujet!  Mais,  pour  l'écrire  comme 
je  la  conçois,  il  faudrait  être  un  Pontcnelle,  et  je  ne  suis,  hélas!...  que  ce  que  je 
suis! 

Après  la  lecture  de  ce  rapport ,  on  entend  successivement  une  Histoire 
de  la  prise  de  Caen  par  les  Anglais,  en  1417,  due  à  M.  Léon  Puiseux  ; 
la  lÀgende  et  l'iconographie  de  saint  Nicolas,  tae,  au  nom  de  M.  G.  Mancei, 
par  M.  Demiau  de  Crouzilbac  ;  une  Notice  sur  l'École  de  Mondaye,  archi- 
tectes, sculpteurs  et  peintres,  par  M.  Lavalley-Duperroux ,  et  enfin  on 
poème  de  M.  Alphonse  Le  Flaguais,  La  Brêche-au-Diabte,  lu  par  M.  Charma. 
Ces  pièces  diverses  sont  toutes  accueillies  avec  une  grande  faveur  et  de 
sympathiques  applaudissements.  Le  temps  a  manqué  pour  la  lecture  d'un 
travail  de  M.  l'abbé  Cochet ,  annoncé  au  programme,  Sur  la  coutume  d'in- 
humer les  morts  dans  des  tombeaux  en  terre  cuite.  Ces  morceaux  seront, 
pour  la  plupart,  imprimés  parmi  les  mémoires  courants  que  comprendra 
cette  livraison.  Nous  nous  contenterons  de  donner  ici,  comme  nous  le  Tai- 
sons toujours,  les  vers  de  notre  poète  normand  : 

La  Brèehe-aa-Mable. 

Quel  esprit  de  vertige  en  ce*  lieu*  me  poursuit  ? 
Quel  instinct  m'a  guide?  Quel  espoir  m'a  séduit? 
Moi  qui  cbOri»  lei  bois,  \ct  ro*e>,  I»  ramure* . 
Moi  dont  le  ceur  ne  rit  que  d'émotion»  ports , 
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Moi  qui  craiw  les  tableaux  par  l'esprit  sombre  offerts. 
Quel  rtve  m'a  conduit  jusqu'au  seuil  des  enfler»  ? 

Comme  un  notice  athlète,  emporté  sur  l'arène, 
Va  conquérir  le  prli  qu'une  main  souveraine 

Accorde  au  plus  brave  lutteur , 
L'n  (iéilr  curieui  vers  ces  rochers  m'entraîne  ; 
J'y  cherche  pour  mon  aroe  un  souffle  inspirateur. 

Saint,  débris  éteint  du  volcan  d'un  autre  âge  ! 
Tes  flancs  noirs  divises,  suspendus  dans  les  airs , 
Ressemblait  à  ces  murs,  surgis  du  sein  de*  mers, 
Qui  du  peuple  de  Dieu  permirent  le  passage; 
Puis,  croulant  a  la  (bis  sur  de  lâches  guerriers 

Altérés  de  sang ,  de  carnage , 
Engloutirent  le  roi,  les  chars  cl  les  coursiers I 

Ce  torrent  fugitif,  qui  se  plaint  dans  l'abîme, 
Semble  jeter  des  sons  de  blasphème  et  de  crime. 
Il  réveille  dans  l'amc  un  écho  sépulcral, 
Et  je  croirais  qu'il  sort  du  royaume  infernal , 
Si  je  n'avais  cueilli  sur  son  rivage  humide 
Un  bleu  myosotis,  que  le  courant  rapide 

Respectait  comme  un  dernier  don , 

Un  don  gracieux  et  timide. 
Créé  par  la  nature  en  ce  lieu  d'abandon. 

Mai»  quand  on  a  gravi  cetle  roche  orgueilleuse. 
On  revoit  les  hameaux ,  et  l'âme  radieuse 

Se  repose  de  son  effroi. 
On  retrouve  le  ciel,  on  respire,  on  s'arrête  : 
Tout  dit  que  l'on  avait  un  Eden  sur  sa  létc , 

Qnand  l'Enfer  était  devant  soi  I 

Tandis  que  l'univers,  sous  un  joug  idolâtre 
Courbait  son  front  humilié. 

De  mystères  impurs  ce  lieu  fut  le  théâtre  : 

Les  Druides  puissants  dans  ces  lieux  ont  veillé. 
Mais  ainsi  que  ces  dieux  d'argile 
Qui  s'écroulaient  devant  la  croix, 

Leur  autel  fut  brisé  comme  un  vase  fragile 

Sitôt  que  le  Seigneur  eut  élevé  la  voix. 

An  pasteur  saint  Quentin ,  plein  d'un  généreux  tèle , 

Satan  disputa  ce  séjour  i 
If  résista  long-temps  a  ce  héros  fidèle. 

Mais  »  la  fin  l'ange  rebelle 
Du  lieu  de  leur  combat  fut  chassé  sans  retour. 
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L'apôtre  y  consacra  la  modeste  chapelle 

Où  toujours  les  chrétiens  offrent  leurs  vœux  touchants 

Ascc  les  tendres  fleurs  de  la  saison  nouvelle , 

En  priant  le  vrai  Dieu  de  féconder  leurs  champs. 

Foudroyé  par  le  saint  que  la  grtee  diiine 

Remplissait  d'un  ardent  courroux, 
Le  fier  Salon ,  latacu  dans  ses  efforts  jaloux , 
Pour  rentrer  aux  enfers,  sépara  la  colline; 
Le  sol  ouvert  trembla ,  le  rocher  se  fendit . 
Le  feu  tournant  du  gouffre  alentour  s'étendit; 
Le  ruisseau  détourné,  s'éloignaot  do  bocage , 

Vintjosqn'ici  rouler  ses  flou, 
El  du  sein  refermé  d'une  terre  sauvage 
Une  horrible  danseur,  un  dernier  cri  de  rage 

Attrista  Us  lointains  échos. 

Ainsi  le  réprouvé,  conservant  son  audace, 
Avec  un  rire  affreux ,  signal  du  désespoir , 

Voulut  au  moins  laisser  la  trace 

De  sa  baloe  et  de  sou  pouvoir. 

Dans  ces  arbres  touffus  quand  la  tempête  crie. 
Quand  ces  rocs  sont  froissés  par  les  venu  en  furie. 
Quant  tout  parait  fléchir  sous  un  charme  fatal. 
On  doit  craindre  de  voir  l'ange  odieux  du  mal , 
Prêt  a  reconquérir  le  céleste  héritage, 
Aux  lueurs  des  éclairs,  au  fracas  de  l'orage, 
S'élever  tout  a  coup  de  l'abîme  infernal I 

Quand  la  terre  et  les  cieux,  quand  le  soleil  et  l'ombre 
Semblent  lutter  entre  eux  dans  l'espace  plus  sombre, 
Noir  chaos  déchiré  par  des  sillons  de  feu , 
On  doit  craindre  de  voir ,  au  sommet  de  la  roche , 

Satan,  qui  du  ciel  se  rapproche, 
Balancer  un  moment  la  puissance  de  Dieu  I 

Il  est  de  ces  terreurs  que  cherche  une  aroe  grande, 
Il  est  de  ces  tableaux  qu'un  poète  demande , 
Disputant  l'avenir  aux  docteurs ,  aux  devins; 
C'est  le  ciel  qui  l'inspire;  et  comme  la  Sibylle, 
rtlle  d'un  rêve  de  Virgile, 

Celui  que  le  génie  élève  sur  sa  cime 

Doit  le  bénir  encore  en  mourant  sa  victime. 

Que  sa  foudre  en  mon  sein  porte  un  rayon  vainqueur  I 

Que  son  souffle  puissant  m'inspire  un  chant  sublime  I 

Mes  plus  nobles  élans  dormeut  tous  Usju  mon  cœur  I 
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Pour  tirer  de  sa  lyre  nue  note  stridente , 
Terrible  et  digne  enfin  de  Mm  émotion, 
Pour  comprendre  cet  lieux,  il  faut  être  le  Dante  ; 
Pour  oser  le*  chanter,  il  faut  être  Miltou  1 

Mail  moi,  timide  écho  d'une  muse  plu»  tendre. 
Moi,  dont  le»  reins  aeecntt  n'attendent  que  l'oubli. 
J'aime  mieux  soupirer,  j'aime  mieux  (aire  entendre 
Un  chant  près  de  la  tombe  où  aomnteille  Joly  (<)■ 

D'une  foule  éclaire*  elle  obtint  les  suffrage»  ; 
Ses  talent»  du  théâtre  embellissaient  le»  jeux. 
Maintenant  plut  (léchants,  de  concerts  ni  d'hommages  : 
Elle  n'entend ,  hélas  I  que  les  vent»  orageux 
Qui  gémissent  dans  ces  feuillages  I 

Entouré  de  cyprès,  d'arbustes  odorant». 

Entre  le  deuil  et  l'espérance... 
Il  attire  sautent  des  pas  indiffèrent»! 

Mais  mol,  près  d'un  ami  méditant  sur  sa  cendre , 
J'ai  pesé  tristement  U  valeur  d'un  laurier } 
Et  j'ai  dit  :  •  C'en  est  fait,  je  n'y  reux  plos  prétendre.  • 
Et  ce  non rel  adieu  sera-t-il  le  dernier? 

Sourtuirs  consacres  à  la  roélancotte  , 

Témoignages  louchant),  d'un  tendre  sentiment. 

Vous  paras  cette  enceinte  ou  le  monde  s'oublie . 

Et  je  quille  a  regret  le  pieux  monument  I 

Ta!  senti  tour  a  loor  dan»  mon  «me  ravie 

La  terreur,  la  aarprise  et  l'a4tendru.sotuent. 

J'accomplis  les  destins  que  le  porte  etnies 

C'est  une  Bear  de  pin»  aux  printemps  de  ma  vie, 

La  fleur  des  souvenirs  suave  à  respirer i 

Ce»!  pour  mon  luth  pensif  un  regret  piviu  de  charmes  ; 

Car  mes  yeux  et  mon  luth  ont  appris  à  pleurer  I 

Vous  que  de*  muses  plus  austères 
Dirisent  sur  nos  bords  en  tarants  pèlerins . 

Ces  riche»  monuments,  fastes  héréditaires, 

Des  domaines  de  l'art,  cbefe-d'œurre  touTCramt; 
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Où  de  chaque  légende  on  redit  les  refrain». 
J.c  manoir  indigent  et  l'église  rustique 

Sous  leurs  arceaux  mystérieux 
Conservent  celte  voix,  cet  accent  poétique. 

Langage  de  nos  bons  aïeux. 
La  muse  populaire  est  fille  de  mémoire  : 
Lu  mot .  un  souvenir  est  souvent  pour  l'histoire 
Un  trésor  fugitif  a  l'oubli  disputé. 
Que  l'écho  des  vieux  jours  soit  p.<r  vous  écouté: 
Refusez  au  néïnt  sa  dernière  victoire . 

El  tous  aurei  bien  mérité 

De  la  pairie  et  de  la  gloire. 

Après  la  séance,  un  banquet  de  A3  couverts  attendait,  dans  la  salle 
des  Concerts,  que  M.  le  Maire  avait  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la 
Société,  les  convives  qui  s'y  réunirent.  Deux  toasts  furent  portés  :  l'un  par 
M.  le  Vice-Président  à  M.  le  Directeur ,  que  la  Société  ne  pourra  jamais 
assez  remercier  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  elle  ;  l'autre,  par  le  Conserva- 
teur du  Musée  à  M.  le  Maire ,  à  qui  la  Compagnie  doit  de  voir ,  parmi  ses 
collections ,  quelques  objets  d'un  grand  prix  appartenant  à  la  ville  ;  à  ces 
deux  toasis,  M.  le  Préfet  et  M.  le  Maire  ont  répondu  par  de  chaleureuses 
paroles ,  qui ,  comme  celles  qui  les  avaient  provoquées ,  furent  couvertes 
d'applaudissements.  Il  ne  manquait  à  celle  fête  de  famille  que  le  prési- 
dent de  la  Compagnie ,  M.  Souëf ,  retenu  à  Paris  par  d'impérieux  devoirs. 

Le  lendemain,  27  novembre,  de  huit  heures  et  demie  à  dix  heures  du 
matin,  l'Assemblée  tient  sa  séance  administrative,  sons  la  présidence  de 
M.  Tonnet. 

On  procède,  aussitôt  la  séance  ouverte,  au  renouvellement  du  bureau 
et  à  l'élection  des  cinq  membres  qui  doivent  composer,  avec  les  sept  di- 
gnitaires de  la  Société,  le  Conseil  administratif.  Sont  élus,  pour  l'année 
1857-1858:  directeur,  M.  l'abbé  Cochet;  président,  M.  Thomine-Des- 
masures;  vice-président,  M.  Bertrand;  secrétaire,  M.  Charma;  secré- 
taire-adjoint, M.  Demiau  de  Crouzilbac  ;  trésorier .  M.  Léopold  Hetticr  ; 
conservateur  du  musée,  M.  Gervais;  bibliothécaire,  M.  Léon  Puiseux. 
Les  membres  nommés  pour  compléter  le  Conseil  d'administration  sont  : 
MM.  Cauvet,  Hippcau ,  Le  Boucher,  G.  Mancel  et  Travers. 
Après  quelques  détails  d'administration  intérieure ,  la  séance  est  levée. 


OUVRAGES  REÇUS  PAR  M  SOCIÉTÉ 

m 

PENDANT  L'ANNÉE  ACADEMIQUE  1856-1857. 


I.  De  la  séance  administrative  du  28  novembre  1856  à  la  séance  ordinaire  du  5  dé- 
cembre, même  année. 

1".  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  3\  trimestre  de  1856; 

2*.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  n".  19,  octobre  1856; 

3°.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarllie ,  2\  série . 
t  IV,  12'.  volume  de  la  collection,  1".  et  2'.  semestres  1856; 

U:  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarlhe,  premier 
fascicule,  Le  Mans,  1855; 

5".  Marie-Julien  de  La  Hunaudlère,  biographie  par  V.-E.  Pillct.  broch.  in-8*.  ; 

6».  Antoine  de  La  Luzernc-Garaby,  biographie  par  le  Même ,  broch.  iii-8°.  ; 

7*.  Essai  historique  et  archéologique  sur  la  ville  du  Pont-dc-l' Arche  et  sur  l'abbaye 
de  N.-D.  de  Bon-Port ,  par  Léon  de  Duranvillc ,  Rouen  et  Paris,  1856,  1  vol.  in-8«.  ; 

8".  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  IV.  3'.  livr. ,  Narour,  1856; 

9°.  Floire  et  Blanche-Flor ,  poèmes  du  YIII'.  siècle ,  publiés  d'après  les  mss.,  avec 
une  introduction ,  des  notes  et  un  glossaire .  par  M.  Ëdélestand  du  Méril.  Paris ,  Janet . 
1856,  1  voL  In -12  (offert  par  M.  A.  Charma). 

10».  Sur  un  revers  de  Carausius,  par  G.  Dubois-Leys,  broch.  io-8*. 

II.  De  la  séance  du  5  décembre  1856  à  la  séance  du  7  janvier  1857. 

1*.  Simllhsonian  contributions  to  knmiledgc,  t.  Mil .  Washington .  1856; 
2*.  Transactions  of  the  historié  Society  of  I.ancashire  aud  Cheshlre,  L  VIII,  London, 
1856; 

3°.  Miscellanea  graphica ,  number  x  (offert  par  lord  Londcsborough)  ; 
k°.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  u°.  20,  novembre  1856; 
5°.  Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  .  t.  IV  ,  n".  6,  novembre  et  dé- 
cembre 1856; 

6".  Bulletin  d'annonces  du  Courrier  de  la  librairie,  6  décembre  1856,  20  décembre 
1856; 

7°.  Notice  sur  un  sacramentaire  de  l'église  de  Paris,  par  M.  Léopold  Delisle ,  broch. 
in-8°. ,  Paris.  1856; 

8*.  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences.  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  l'Eure  ,  3*.  série,  l  111,  année  185.1i,  Évrcux,  octobre  1856; 

9».  Notice  sur  Antoine  de  Cauiincourt,  oflictal  de  Corbie  (1521-1560) ,  par  J.  Gar- 
nier,  Amiens,  1856.  1  feuille  in-8».  ; 

10».  Bulletin  de  la  Société  des  Beaux -Arts  de  Cacn,  1".  volume,  2*.  cahier,  Caen , 
décembre  1856,  broch.  in-  8».  ; 
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H".  Notice  historique  sur  le  cuit*  de  saint  Médard,  par  M.  l'abbé  Jules  Corblet , 
Amiens,  1856,  brocli.  in-8*.  ; 

12*.  Origine  de  l'église  de  Notre -Dame-du-Vœu,  de  Cberboorg,  par  M.  L.  de  Pon- 
taumont,  Cherbourg,  1856.  broeb.  in- 12; 

13°.  Réponse  de  M.  le  Cure  d'Isiguy  au  mémoire  de  M.  I.e  Héricher,  professeur  de 
rhétorique  à  Avrancbes,  Avrancbes,  1856,  broch.  in-4".  ; 

14°.  Notice  historique  et  archéologique  sur  l'église  St. -Martin  d'Argentan,  par 
M.  T.  Le  Cerf,  avoué  près  la  Cour  impériale  de  Caen ,  broch.  in-12.  Caen,  décem- 
bre 1856. 

III.  fie  la  séance  du  7  janvier  1 857  o  celte  du  6  février ,  mime  année. 

1°.  Rescbrijving  van  Nedcrlandschc  Historié- Penningen,  van  M'.  Gérard  van  Loon, 
vijfde  sluk,  1  vol.  in-folio,  Amsterdam  ,  1848; 

2*.  Commeotallones  latine  tente  classls  Instiluti  regii  belgici,  5  vol.  in-4*.,  Amster- 
dam,^^, 1820,  182^  et  1833; 

3".  Gedenkschriftcn  in  de  lledendaagsche  Talen,  van  de  derde  klasse  van  net  Ko- 
tiinku'jk-Ncdcrlandsche  Instiluul  van  Wetenschappen ,  Lctterkundc ,  en  Schooue 
Kunsten,  1".  4\  et  5'.  parties,  3  vol.  in-4*.,  Amsterdam ,  1817,  1833  et  1836; 

4\  Verhandclingen  der  tweede  klasse  van  bel  konfuklijk-Nederlandschc  Instituât 
van  WetteuM happen ,  Letterkunde  en  Schoone  Kunsten,  5'.,  6'.  (en  deux  livrai- 
sons), 7'.  et  8'.  parties,  5  vol.  in-'i°.,  Amsterdam,  1831,  1836,  1839,  1842  et  1843; 

5*.  Prijsverhandeling  over  het  bestaan ,  den  aard ,  en  de  bchandellng  van  het 
Naturregt,  par  G.  de  Wal  {édité  par  la  3'.  classe  de  l'Institut  royal) ,  1  vol.  In-4*., 
Amsterdam,  1833; 

6».  Het  Visselregt  in  de  XIV*'  eeuw,  volgens  de  Consilia  van  Baldus,  par  M.  A.-C. 
Holtius  (Extrait  des  Mémoires  de  la  3'.  classe  de  l'Institut  royal  ) ,  Amsterdam.  1840, 
broch.  in-40.; 

7*.  Oversigt  van  de  Gescliiedenis  der  allcgorischc  uitlcgging  van  de  Grleksche  my- 
thologie, par  P.  van  Limburg  Drouwcr  (Extrait  des  Mémoires  de  la  3'.  classe  de  l'In- 
stitut royal) ,  Amsterdam,  1843,  broch.  in-4".  ; 

8*.  Antonii  van  Goudoever  de  loco  Salluslii  in  bello  Calillnario ,  cap.  xvm.  bis- 
pulatio  (Extrait  des  Mémoires  de  la  3'.  classe  de  l'Institut  royal),  Amsterdam  ,  1847, 
broeb.  lu-4*.  ; 

9*.  Commentatio  de  consllio  sapientis  et  de  transmissionc  actorum ,  scripsit  A.-C 
Holtius  Extrait  des  Mémoires  de  la  3».  classe  de  l'Institut  royal) ,  Amsterdam,  1850 , 
broch.  in-4*.  ; 

10*.  Veris  quedam  epilhett  apud  velcres  llluslrata  scripsit  U.-J.  van  Lenncp  (Ex- 
trait des  Mémoires  de  la  3*.  classe  de  l'Institut  royal),  Amsterdam,  1851,  broch.  in-4*.  ; 

11*.  De  regibus  et  antiquitatibus  Pergamenis  scripsit  A. -G.  van  Cappelle  (sans  doute 
aossl  Extrait  des  Mémoires  de  la  3*.  classe  de  l'Institut  royal ,  mais  sans  date  et  sans 
nom  de  ville1,  1  vol.  In-4".  ; 
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12°.  HugoDis  Grotil  ad  Joli.  OxenstiernamelJoh.  Adl.  Salviuin,  et  Johannis  Oxeus- 
lierns  ad  Cerisantem ,  Epislols  inedita1.  Ex  eod.  uis.  Bibliothccs  llanuoverana? 
régla»  nunc  primuni  edendas  curavil  lusiitutl  regii  Belgicl  classis  tertia.  IlarlemU  18*29, 
broeb.  in-8°.  ; 

13*.  Verslagen  en  mededeelingen  der  Koninklijke  Akademie  van  Wetcnscbappen , 
AMecling  Lellcrkuudc,  1".  voL,  livr.  1,  2  el  3,  Amsterdam,  1855,  3  broch.  in-8».  ;  et 
2'.  vol.,  1".  livr.,  Amsterdam,  1856,  broeb.  in-8".  ; 

\U:  Catalogus  der  Roekcrij.  van  de  Koninklijke  Akademie  van  Welenschappen . 
\".  fascicule,  Amsterdam,  1855,  broeb.  in-8".  ; 

1 5e.  Lycidas  Ecloga  el  Musse  invocatio  carmina  quorum  auctorl  Johanni  van  Lccuwen, 
e  vico  Zcgwaart  cerlaminis  poelici  prxmium  secunduui  el  legato  Jacobi  Henrici  Hoeuffl 
adjudicatmn est  in  concessu  publico  Académie  regiae  Scienliarum,  Amsterdam,  1856, 
broch.  in- S".  ; 

16°.  Meuwe  Reeks  van  Verhaudelingeii  der  Iweede  klasse  van  het  Koninklljk-Ncdcr- 
laudsclic  Inslituut  van  Wctenschappcn ,  Lctlerkunde  en  Schoone  Kunsten,  t.  I*r., 
Amsterdam,  1850,  1  vol.  in-8».,  relié; 

17°.  Handelingen  der  jaarlijkschc  algcmeene  vergaderlng  van  de  Maatschappij 
der  Nedcrlandschc  Leltcrkunde  te  Lciden-Leide,  1856,  broch.  in-8*.  ; 

18°.  Annales  de  I  Académie  d' Vrchéologie  de  Belgique,  t.  111,  h:  livr.,  Anvers, 
1856; 

Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires,  .r.  voL ,  10'.,  H*,  et  12'. 
cahiers,  Paris,  1856,  broch. ln-8«.  ; 

20".  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  u*.  22,  décembre  1856; 

21:  Annales  archéologiques,  t  XVI.  6'.  livr.,  novembre  et  décembre  1856; 

22*.  Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  McU,  37".  année  1855-1856,  Metz , 
1856; 

23».  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1856,  u«.  h,  Amiens, 
1856; 

2'»*.  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Dijon,  2'.  série,  t.  IV,  auuéc  1855,  Dijon,  1856  ; 

25".  Découverte  de  constructions  el  sépultures  gallo-romaines  dans  la  commune 
de  Mcnueval ,  près  Beruay  (Eure),  le  28  novembre  1856,  par  MM.  Léon  Métayer  et 
Gardio  fils,  1".  rapport,  broch.  iu-4*. ,  Berna v  ,  décembre  1856; 

26».  La  flèche  en  fer  fondu  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  par  K.  de  La  Quérière , 
Rouen,  185G,  !x  pages  in-8".  ; 

27'.  Bulletin  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Cacn,  1".  vol.,  2'.  cahier,  Gaen ,  dé- 
cembre 1856,  broch.  jn-8°.  ; 

28».  Histoire  des  grands  panetiers  de  .Normandie  el  du  frauc-ûef  de  la  grande  pa- 
neterie,  par  le  marquis  de  Belbeuf,  sénateur,  Paris,  1S56,  1  vol.  in-8*.  ; 

29°.  Œuvres  poétiques  complètes  de  Alph.  Le  Flaguais,  L  III,  1856,  1  vol- 
iu-8% 
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IV.  De  la  séance  du  6  février  1857  à  celle  du  6  mars ,  même  année. 

1\  Messager  des  Sciences  historiques,  des  Arts  et  de  la  Bibliographie  de  Belgique, 
année  1856  ,  4*.  livr.  ; 

2*.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  année  1855,  Poitiers,  1856, 
L  XXII; 

5°.  Annuaire  du  Calvados,  années  1833,  1834,  1835,  1837,  1838,  1839  et  1843. 
7  vol.  in-12  (offerts  par  l'Administration  municipale)  ; 

4*.  Souvenirs  de  l'abbaye  de  Cherbourg  au  temps  du  duc  d'Harcourt ,  par  I-  de 
Pontaumont,  Cherbourg,  1856,  broch.  in-12; 

5-.  Hcvucde  l'Art  chrétien,  1».  année,  1".  livr. ,  Paris ,  janvier  1857,  directeur 
M.  l'abbé  Corblet,  et  1:  livr.,  février,  même  année,  broch.  in-8».  ; 

6*.  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire,  t.  XXXVI,  n*.  1 ,  janvier,  février  et  mars  1856,  et  n*.  1, 
(  2  ?) ,  avril,  mai  et  juin  même  année,  2  broch.  ln-8«.  ; 

7».  Le  Pont-de-l  Archa .  par  M.  Th.  Bonnin,  Évreux,  1856,  broch.  ln-8\; 

8*.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France ,  2».  série ,  L  1 ,  de  la  p.  1  à  la 
p.  16; 

9».  Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne ,  t.  VII ,  n».  1 ,  janvier  et  février 
1857; 

lu*.  Séances  publiques  de  la  Société  libre  des  Arts  du  déparlement  de  la  Sarthc , 
séant  au  Mans,  Le  Mans,  1806,  broch.  in-12; 

H».  Séance  publique  de  la  Société  libre  des  Arts,  séant  au  Mans.  Le  Mans ,  1807  , 
broeb.  in-12; 

12*.  Séauce  publique  de  la  Société  libre  des  Arts  du  département  de  laSartbe, 
séant  au  Mans,  du  21  novembre  1808  .  Le  Mans,  broch.  in-12  ; 

13».  Séance  publique  de  la  Société  libre  des  Arts  du  déparlement  de  la  Sarthe  . 
séanl  au  Mans,  du  20  novembre  1809,  Le  Mans,  1810,  broch.  in-12; 

14°.  Société  royale  des  Arts  du  Mans,  séance  publique  du  22  décembre  1824, 
broch.  in-12; 

15".  Bulletin  de  la  Société  royale  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  du  Mans,  n*.  12, 
décembre  1833;— 2'.  année,  1834,  n».  3,  mars;  n".  4,  avril;  n#.  5,  mai;  n".  8,  août; 
n\  10,  octobre;  n°.  11,  novembre ;  — 3".  année,  1835,  a*.  3,  mars;  n".  4,  avril; 
W.  5,  mai;  n".  6,  juin;  n».  7,  juillet;  n*.  8,  août  ;  n«.  9,  septembre;  n°.  10,  octobre; 
n*.  11,  novembre;  n*.  12,  décembre;  brochures  iu-8\; 

16*.  Analyse  des  travaux  delà  Société  royale  des  Arts  du  Mans  depuis  l'époque 
de  son  institution  en  1794- jusqu'à  la  fin  de  1819,  Le  Mans,  1820,  1  vol.  in-8*.  ; 

17*.  Bulletin  de  la  Société  royale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  Mans,  année 
1836,  y.  trimestre,  Le  Mans,  1837,  broch.  in-8».; 

18°.  Bulletin  de  la  Société  royale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  Mans,  année 
1838,  2°.  trimestre  ,  Le  Mans,  1839,  broch.  in-8°.  ; 
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19°.  Bulletin  de  la  Société  royale  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  du  Mans ,  année 

1838 ,  4'.  trimestre,  Le  Mans ,  1839  ,  broch.  in-8*.  ; 

20°.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  dn  Mans,  année  1839, 
2*.  trimestre,  I-e  Mans,  1839,  broch.  in  8».; 
21*.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe ,  année 

1839,  4'.  trimestre,  Le  Mans,  1839,  broch.  in-8'.; 

22*.  Bulletin  de  la  Société  royale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  Mans,  année 

1840,  1".  trimestre,  Le  Mans,  18fi0,  broch.  in-8*.  ; 

23".  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe ,  année 
1840,  2'.  trimestre,  Le  Mans,  1840,  broch.  in-8*.  ; 

24".  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  année  1841, 
1".  trimestre,  Le  Mans,  1841,  broch.  in-8°.; 

25*.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  année  1841 , 
3*.  trimestre,  Le  Mans,  1842,  broch.  in-8*.  ; 

26e.  Bulletin  de  la  Société  d  Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  4'.  tri- 
mestre, 1842,  1".  trimestre,  1843,  Le  Mans,  1843,  broch.  in-8°.  ; 

27".  Bulletin  de  la  Société  d' Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  Mans,  2*.  trimestre, 
1843 ,  Le  Mans,  1843,  broch.  ln-8».  ; 

28°.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Scleuces  et  Arts  de  la  Sarthe.  1844-1845, 
t.  VI,  Le  Mans,  1845,  1  vol.  ln-6*.  (moins  le  1".  trimestre  de  1844); 

29°.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe  ,  1".  et  2'. 
trimestres,  1848,  Le  Mans,  1848,  broch.  In-8'.; 

30».  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  1".  tri- 
mestre ,  1849,  Le  Mans,  1849,  broch.  ln-8*.  ; 

31°.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sartbe,  2*.  série, 
2*.  trimestre,  1850,  Le  Mans,  18>0,  broch.  grand  in-8*.  ; 

32°.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  la  Sartbe ,  2*.  série . 
4\  trimestre,  1851,  Le  Mans,  1851,  broch.  grand  ln-8°.; 

33*.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  2*.  série, 
1".,  2'.,  3*.  et  4'.  trimestres,  1852,  Le  Mans,  1853 .  broch.  in-8*.  ; 

34*.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  2'.  série, 
1".,  2'.,  3'.  et  4'.  trimestres,  1853,  Le  Mans,  1854,  broch.  iu-8*.  ; 

35*.  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  premier 
fascicule  ,  Le  Mans,  1855,  broch.  grand  in-80.; 

36°.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture.  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  2*.  série, 
t.  IV ,  12'.  volume  de  la  collection ,  1". ,  2*. ,  3*.  et  4'.  trimestres,  1856,  Le  Mans, 
1856,  1  vol.  grand  in-8*.  ; 

37*.  Mémoire  en  réponse  à  M.  Desrocbes.  par  M.  Le  Héricner ,  Avrancbes,  novembre 
1856,  broch.  ln-8*.  ; 

38*.  Supplément  (au  mémoire  précédent),  par  le  Même,  Avrancbes,  février  1857  , 
1,2  feuille  in-8*.  ; 
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39\  Revue  des  Sociétés  savantes,  L  I,  10\  livr. ,  octoi»re  1856 .  broch.  in-8*.  ; 
40".  Ode  à  M.  Flachalet  a  ses  collaborateurs,  par  M.  Chigouesnel,  Bayeux, A  pages 
in-12  (2  exemplaires). 

V.  De  la  séance  du  6  mars  1857  à  celle  du  3  avril,  même  année. 

f.  D'une  architecture  nationale  et  religieuse,  par  M.  Beulé ,  Paris ,  janvier  1857  , 
broch.  in -8*.  ; 

2°.  Attribution  a  Soloniiim,  Solonum  ou  Solo  de  la  médaille  gauloise  avec  la  lé- 
gende Sollos,  Blois,  18M  ;  —  Notice  sur  une  monnaie  gauloise  inédile  de  bronze  de 
Luclerius,  chef  des  Cadurci ,  Blois  ,  1845  ;  -  I-ellre  à  M.  de  La  Saussaye  sur  deux 
monuments  graphiques  relatifs  au  protestantisme ,  Blois ,  1854  ;  —  Lettre  à  M.  L.  de 
La  Saussaye,  membre  de  l'Institut  de  France,  sur  la  numismatique  de  la  Gaule -Aqui- 
taine, Bruxelles,  1854;  — Numismatique  de  la  Gaule- Aquitaine,  Bruxelles,  1855  ;  — 
Encore  un  poids  monélilbrme  inédit  du  Midi  de  la  France  (Bruxelles,  1855?)  ;  — 
Lettre  à  M.  Hucher ,  du  Mans,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  sur  une  mé- 
daille gauloise,  auépigraphe,  inédite,  au  type  du  cheval  surmonté  de  l'aigle  éployc 
ou  supervolant  (Bruxelles,  1855?)  ;  —  Notice  sur  une  médaille  des  Voles  Arccomici , 
de  la  Gaule  Narboooaise ,  Inexactement  décrite  et  figurée  jusqu'à  ce  jour,  et  rétablie 
pour  la  première  fou  dans  toute  son  intégrité,  d'après  deux  exemplaires  du  cabinet 
de  M.  le  marquis  de  Lagoy  Bruxelles,  1856?)  ;  —  Du  cheval -enseigne  représenté  sur 
les  médailles  gauloises,  particulièrement  sur  celles  de  l'Aquitaine,  Paris,  1856;  9 
brochures  in-8». ,  par  M.  le  baron  Chaud  rue  de  Crazanncs,  correspondant  de  l'In- 
stitut ; 

3».  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  procès-verbaux,  I ,  séance  du 
3  février  1857  ; 

4*.  Société  des  Antiquaires  de  laMorinle,  bulletin  historique ,  5*.  année,  19*.  et 
20'.  livr. ,  août,  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  1856; 

5°.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  h:  trimestre  de  1856; 

6".  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  22'.  séance  publique  annuelle,  28  septembre 
1856,  Poitiers,  1857; 

7*.  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  allas,  6*.  livr. ,  8  planches,  Paris, 
Imprimerie  impériale,  1856; 

8'.  Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'Étal  du  cardinal  Richelieu, 
L  II,  Paris.  Imprimerie  impériale,  1856; 

9°.  Recueil  des  monuments  inédits  de  l'histoire  du  Tiers-État ,  1".  série ,  L  III , 
L'Amiénois,  par  Augustin  Thierry,  Paris,  Imprimerie  impériale,  1856; 

10«.  Inscriptions  romaines  de  l'Algérie,  publiées  par  M.  Léon  Renier,  Paris,  Im- 
primerie impériale ,  livr.  1-8; 

11°.  Annales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de  l'Auvergne ,  publiées  par 
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l'Académie  des  Sciences.  Belles-Lettres  et  Arts  de  Clenmonl -Kerrand ,  t.  XXIX,  1856; 

12°.  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  impériale  des  Sciences ,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Rouen,  1855-56; 

13°.  Bulletin  de  la  Société  d'Études  scientifiques  et  archéologiques  de  la  ville  de 
Draguignan,  t.  I,  octobre  1856,  broch.  in-8".  ; 

14°.  Annales  archéologiques,  l.  XVII,  1".  Ilvr. .  janvier  et  février  1857  ; 

15°.  Un  dimanche  gras  à  l'Intendance  de  Caen  sous  Louis  XIV,  par  M.  A.  de  For- 
migny  de  La  Londe,  Caen  ,  1857,  brocli.  in-8». 

VI.  De  ta  séance  du  3  avrit  1857  à  celle  du  1".  mai,  môme  année. 

1°.  Bibliothèque  publique  de  Baycux,  1".  article,  nouvelle  série, par  Éd.  Lambert, 
Bayeux  ,  1856,  brocli.  ia-8».  ; 

2*.  Encyclique  de  Sergius  IV  ,  relative  à  un  projet  de  croisade,  par  M.  A.  Lair  . 
broch.  in-8».  ; 

3".  Philosophie  de  la  procédure  civile,  mémoire  sur  la  réformation  de  la  justice  , 
couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  dans  sa  séance  du  25  juin 
1853,  par  Raymond  Bordeaux,  docteur  en  Droit  ,  ancien  bâtonnier  du  barreau  d'É- 
vreux,  Paris,  1857,  1  vol.  lu-8».  ; 

4°.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ,  année  185/7,  n».  1  ; 

5».  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XIV,  1M.  livr. ,  Anvers, 
1857  ; 

6».  Sur  le  prix  du  papier  dans  l'antiquité.  Lettre  de  M.  Egger  à  M.  Ambroise-Firmin 
Didot,et  Répdnse  de  M.  Ambroise-Firmin Didotà  M.  Egger,  Paris,  1857,  broch.  in-8'.; 

7*.  Misccllanca  graphica ,  number  VII  (offert  par  lord  Londesborough)  ; 

8*.  Collectant; a  antlqua ,  part  III ,  vol.  IV ,  par  Charles  Roacb  Smith  ; 

9'.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  ,  I ,  procès-verbaux ,  séance  du 
Conseil  d'administration,  tenue  le  3  mars  1857  ; 

10».  Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  t.  VII,  n».  2,  mars  et  avril  1857; 

11°.  Annuaire  du  département  du  Calvados  pour  l'année  1853  (donné  par  M.  le 
Préfet) ,  Caen,  1853,  1  voL  ln-8".  ; 

12*.  Essai  historique  sur  Carenlan,  par  M.  Renault,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  Caen ,  1848 ,  broch.  in-8".  ; 

13'.  Essai  historique  sur  Coulantes,  par  le  Môme,  St.-Lo,  1847,  broch.  in-8». 

VIL  De  ta  séance  du  1".  mat  1857  à  celle  du  5  juin  ,  même  année. 

1».  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  1857,  1".  trimestre, 
broch.  In  -8».  ; 
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2*.  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture ,  Commerce ,  Sciences  el  Arts  du  dépar- 
tement de  la  Marne,  année  académique  1855-1856  >  Châlons,  1857,  1  vol.  In-8".  ; 

3e.  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres  et  des  Arts  de  Seine- 
et-Oise,  t  IV, .Versailles,  1857,  1  vol.  in-8*.  ; 

4°."  Revue  des  Sociétés  savantes  de  la  France  el  de  l'Étranger,  L  1, 11'.  et  12*. 
livraisons,  novembre  et  décembre  1856; 

5°.  Bulletin  de  la  Société  d'Études  scientifiques  et  archéologiques  de  la  ville  de 
Draguignan,  t.  I,  janvier  1857,  broch.  in-8\  ; 

6*.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Notrc-Dame-des-Vaux  de  Ccrnay,  de  l'ordre  de  Cl- 
leaux,  par  MM.  Luc.  Merlet  et  Aug.  Moulié,  sous  les  auspices  et  aux  dépens  de  M.  H. 
d'Albert,  duc  de  Luyncs,  t.  I,  1118-1250,  Paris,  1857,  1  vol.  in-4°.  ; 

7*.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Naïuur,  t.  IV.  W.  livr. ,  Namur ,  1856; 

8*.  Société  archéologique  de  Namur.  Rapport  sur  la  siluatiou  de  la  Société  en 
1856; 

9".  Règlement  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthc,  Le  Mans, 
1856,  broch.  in-8*.  ; 

10°.  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologique  du  Midi  de  la  France,  L  VII, 
3*.  livr.  ,  3'.  série,  Paris  et  Toulouse,  1857,  broch.  in-4'.  ; 

11*.  Le  donjon  de  Dorofront,  par  Charles  de  Chénedollé,  2'.  édit. ,  donnée  par 
M.  de  Formigny  de  La  Londc,  Cacn,  avril  1857,  broch.  in-8*.  ; 

12*.  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  dé- 
partement dlndre-cl-Loirc,  L  XXXVI ,  année  1856,  en  4  livraisons; 

13°.  Histoire  de  Marguerite  de  Lorraine,  duchesse  d'Alcnçon,  par  M.  l'abbé  E. 
Laurent,  1  vol.  in-12,  Argentan,  1854; 

14*.  Notice  historique  sur  l'abbaye  royale  de  Saiule-Claire  d'Argentan,  par  M. 
l'abbé  E.  Laurent,  1  vol.  in-12,  Argentan,  1857; 

15°.  Le  Crédit,  Revue  des  Institutions  agricoles,  financières  et  industrielles,  19*. 
livr.,  mai  1857,  I  feuille  in-8*.  ; 

16°.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  L  I,  2*.  série ,  de  la  page  49  à 
la  page  64  ; 

17*.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  3\  et  4*.  trimestres  de 
1856 ,  n°.  25  ,  Orléans  ,  1857  ; 

18*.  Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  t.  VII,  n°.  3,  mai  el  juin  1857  ; 

19°.  Sépultures  gauloises,  romaines,  franques  el  normandes,  par  l'abbé  Cochet, 
Paris,  1857,  1  vol.  in-8*.  ; 

20*.  Miscellanca  graphica,  n**.  11  et  12  (offerts  par  lord  Londesborough ) ; 

21".  Sculptured  stones  of  Scotland  ,  édit.  John  Stuart,  Aberdeen,  1856, 1  vol.  petit 
In-folio ,  offert  par  le  Spalding-Club  ; 

22*.  Bulletin  international  du  libraire,  1".  juin  1857,  n*.  4,  1  feuille  in-8*.  ; 

23*.  L'Hermitage  Sainte- Anne,  par  M.  Latrouelte ,  broch.  ln-4*.  Caen,  1857 
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VIII.  De  la  séance  du  5  juin  \65T  à  celte  dm  S  juillet,  mime  année. 

1*.  Armoriai  neiichâtelois  ;  galerie  historique  du  château  de  Ncuchâtel ,  contenant 
les  armoiries  des  comtes  et  princes  de  Neuchâtel,  des  gouverneurs  qui  ont  administré 
le  pays  en  leur  nom,  ainsi  que  des  quatre  bourgeoisies,  accompagnée  de  notes  his- 
toriques et  héraldiques,  Berne  et  Neuchatel.  1857,  ln-8".,  36  pages  de  texte  et  52 
planches  (offert  par  l'auteur,  M.  Félix  Bovct,  bibliothécaire  a  Neuchâtel,  Suisse; ; 

2«.  Recherches  sur  l'inscription  du  vieux  Poitiers,  par  E.-H.  Prolat,  1/2  feuille 
la-h:  ; 

i\  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire,  1".  vol.,  a'.  1,  Angers, 
1857; 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1".  trimestre  de  1857  ; 

5*.  Réponse  de  M.  le  Curé  d'Isigny  au  second  mémoire  on  supplément  de  M.  Le 
Hérichcr,  Avranches,  1857  ,  broch.  in-&°.  ; 

6".  Observations  sur  quelques  fragments  de  poterie  antique  provenant  d'fcgypte  et 
qui  portent  des  inscriptions  grecques ,  par  M.  Egger ,  Paris ,  Imprimerie  impériale , 
1857,  broch.  in-4".  ; 

T.  Mémoire  sur  un  document  inédit  pour  servir  à  l'histoire  des  langues  romanes, 
par  le  Même,  Paris,  Imprimerie  impériale,  1857,  broch.  in-4".  ; 

8*.  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  1856. 3'.  année,  Napoléon,  1857, 1  vol  in-8\  ; 

9°.  Le  Père  André  et  Charles  De  Quens,  Notices  biographiques ,  par  A.  Charma, 
Caen ,  1857  ,  broch.  in-8\ 

IX.  De  la  séance  du  3  juilUt  1857  à  celle  du!  août,  même  année. 

1».  Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  année  1857,  1".  llvr.  ; 
2".  Annales  archéologiques,  L  XVII,  2\  et  3».  livr..marsct  avril,  mai  et  juin 
1857  ; 

3*.  Revue  des  Sociétés  savantes,  t  II.  2*.  livr.,  février  1857  ;  3'.  Uvr. ,  mars  1857 , 
2  broch.  in-8».  ; 

U:  Œuvres  historiques  et  littéraires  de  Léonard  Baulacre,  ancien  bibliothécaire  de 
la  république  de  Genève  (1728  a  1756) ,  recueillies  et  mises  en  ordre  par  Édouard 
Mallel  (publication  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Genève] ,  Genève, 
1857,  2  vol.  in  8*.  ; 

5*.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  1".  trimestre  de  1857  ; 

6*.  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Cbllon-sur-Saone,  L  III, 
2*.  partie,  in-fc'. ,  Chalon-sur-Saône,  1857  ; 

7*.  Description  d'un  nouveau  genre  d'édenté  fossile  renfermant  plusieurs  espèces 
voisines  du  glyptodon ,  atlas ,  ouvrage  publié  par  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et 
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Belles-Lettres  de  Dijon,  arec  le  concours  du  Conseil  municipal  de  la  même  ville,  par 
L  Nodol,  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Dijou,  brocli.  ln-4*.  ; 

8°.  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Dijon,  2*.  série,  L  V,  année  1856,  Dijon  et  Paris,  1857,  1  vol.  in-8*.  ; 

9*.  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département  de  la 
Marne,  séance  du  1".  mai  1857,  Châlons,  1857  ,  brocli.  in-8*.  ; 

10*.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1857,  u*.  2,  Amiens, 
1857; 

11*.  Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  Antiquaires  de  France,  1857,  2'.  tri- 
mestre, Paris,  1857,  broch.  In-8".  ; 

12».  Promenade  archéologique,  par  l'abbé  J.-E.  Decorde,  Neufchâtel,  1857, 
broeb.  ln-32  ; 

13*.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Nainur,l.  V,  1".  llvr.,  Namur,  1857; 
la*.  Bulletin  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen,  1".  voL,  3*.  cahier,  juillet 
1857  ; 

15*.  Rapport-verbal  fait  à  la  Société  Française  d'Archéologié  pour  la  conservation 
et  la  description  des  monuments,  dans  les  séances  des  20  novembre  1855  et  2  sep- 
tembre 1856.  par  M.  de  Caumont ,  Caen,  1857,  broch.  ln-8*.  ; 

16*.  Susse x  arthaeological  collections,  t.  IX  ,  London ,  1857  ; 

17°.  Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  l  VII,  n\  6,  juillet  et  août 
1857; 

18°.  Collcctanea  antiqua,  part  IV,  vol.  IV,  par  Charles  Roach -Smith ,  Londres,. 
1857. 

X.  De  ta  séance  du  7  août  1857  à  celle  du  6  novembre ,  mime  année. 

1*.  Bulletin  de  la  Société  de  I  Histoire  de  France,  années  1856  1857  ,  de  la  page 
65  à  la  page  \kh  ; 

2*.  Biographie  norrcade.  par  Théodore  Lcbreton,  L  I,  Rouen,  1857,  1  vol. 
in-8*.  (offert  par  M.  L.  Bruinent,  éditeur); 

3*.  De  la  Vicomté  de  l'Eau  de  Roueu  et  ses  coutumes  au  XIII*.  et  au  XIV*.  siècles, 
par  Ch.  de  Beaurepairc ,  Rouen,  1856,  1  vol.  in-8*.  ; 

4*.  Notes  sur  la  prise  du  château  de  Roueu  par  Ricarville,  en  1432,  par  le 
Même,  broch.  in-8*.  ; 

5*.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  2'.  et  3*.  trimestres  de  1857; 

6*.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarlhc,  1857, 
2*.  trimestre,  2*.  cahier  du  L  XIII,  Le  Mans,  1857,  broch.  in-8°.  ; 

7*.  Revue  des  Sociétés  savantes,  t.  II,  U:  livr.,  avril  1857;  5*.  livr. ,  mai  1857; 
6*.  livr. ,  juin  1857  ;  L  III,  1".  et  2e.  livr.,  juillet  et  août  1857  ; 

8*.  Notice  historique  et  liturgique  sur  les  cloches,  par  M.  l'abbé  Jules  Corblet, 
Paris,  1857,  broch.  In-8*.  ; 
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9*.  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  pendant 
l'année  1856-57,  par  M.  J.  Garnier ,  secrétaire  perpétuel ,  Amiens,  1857,  broch. 
in-8*.  ; 

10*.  Table  des  matières  des  23  premières  années  du  Bulletin  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  France ,  Paris ,  1857  ,  broch.  in-8*.  ; 

11°.  Auuales  archéologiques,  t.  XVII.  W.  livr. ,  juillet  et  août  1857;  5».  livr.,  sep- 
tembre cl  octobre  1857  ; 

12*.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  documents  inédits,  t.  III, 
préface ,  et  lin  du  volume  de  la  page  425  à  la  page  597  ; 

13".  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires,  t  VI,  Paris,  1856,  1  vol. 
in-8*.  ; 

\h\  Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  année  1857,  2*.  livr.  ; 

15*.  Collectauea  anliqua  in  Ihe  possession  of  Hoddcr  M.  WeslroppEsq.  Rookburst 
Cork,  k  planches  (  offert  par  M.  Richard  Caulficd  )  ; 

16*.  Tcnth  animal  report  of  tlie  Board  of  régents  of  the  Smilhsonian  Institution, 
in-8*.,  Washington,  1856; 

17°.  Observations  oo  Mexican  hislory  and  Archaeology ,  with  a  spécial  notice  of 
Zapotcc  remains ,  as  delincatcd  in  Mr.  J.  G.  Sawkins's  drawings  of  Milla ,  etc. ,  by 
Brantz  Mayer,  Washington,  december  1856,  broch.  in-4".  ; 

18*.  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  L  XIV,  2'.  livr. ,  1857  ; 

19°.  Tours  des  églises  de  Thourout  et  de  Licbtervelde,  par  M.  Le  Grand  de  Reu- 
laodt ,  Gand  ,  1857,  broch.  in- 8".  ; 

20°.  Recueil  des  publications  de  la  Société  Havralse  d'études  diverses,  22*.  et 23*. 
années,  Le  Havre,  1857,  1  vol.  in-8*.; 

21°.  Recherches  historiques  sur  quelques  droits  et  redevances  bizarres  au  moyen- 
àge ,  par  M.  Anatole  de  Barthélémy,  broch.  in-8*.  ; 

22°.  Coinptc-rendu  des  Congrès  archéologiques  de  Mende  et  de  Valence,  et  du 
Congrès  scientifique  de  Grenoble,  par  l'abbé  Jules  Gorblet,  Paris,  1857,  broch.  in-8*.  ; 

23*.  Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  t.  VII,  n*.  5 ,  septembre  et 
octobre  1857  ; 

24*.  Verslagen  en  mededeelingen  der  Koninklijke  Akademie  van  Wetcnschappen  ; 
af  deeling  letterkunde  :  tweede  deel,  tweede  sluk,  derde  stuk,  vierde  stuk.  1856- 
1857 ,  3  broch.  in-8\  ; 

25*.  Oclavis  querela,  carmen,  cujus  auctorl  Johann!  van  Leeuweo,  certaminis 
poetici  prsmiura  secundum  adjudlcatuin  est,  Amsterdam,  1857,  in-80.,  cartonné; 

26*.  Mémoires  de  Claude  Hatou,  contenant  le  récit  des  événements  accomplis  de 
1553  à  1582 ,  principalement  dans  la  Champagne  et  la  Bric,  publiés  par  Félix  Bour- 
quelot,  Paris,  Imprimerie  impériale,  1857,  2  voL  in-4*.,  cartonnés  (Documents  iné- 
dits, donnes  par  le  Ministère)  ; 

27°.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  St. -Victor  de  Marseille,  publié  par  M.  Guérard, 
avec  la  collaboration  de  MM.  Marion  et  Delislc,  Paris,  Imprimerie  impériale,  1857  , 
2  vol  ta-6*.,  cartonnés  (  Documents  inédits ,  donnés  par  le  Ministère  )  ; 
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28*.  Histoire  de  la  guerre  de  Navarre,  en  1276  et  1277,  par  Guillaume  Anelier,  de 
Toulouse,  publiée  avec  une  traduction,  une  introducliou  ci  des  notes,  par  Fran- 
cisque-Michel,  Paris,  Imprimerie  impériale  ,  1856,  1  vol.  ln-4°.,  cartonné  (  Docu- 
ments inédits,  donnés  par  le  Ministère}  ; 

29*.  Archaeologia  or  miscellaneous  tracts  relaling  to  antiquity ,  published  by  tbe 
Society  of  Antiquaries  of  Loodou,  vol.  36,  2\  partie;  vol  37,  1".  partie,  2  vol. 
in-4".  reliés; 

30».  Proccedings  or  the  Society  of  Antiquaries  of  London,  n".  43  ,  44,  45  et  46; 

31°.  List  of  the  Society  of  Antiquaries  of  London,  ou  tbe  23,d.  april  1857; 

32*.  Zoroastre,  Essai  sur  la  philosophie  religieuse  de  la  Perse ,  par  M.  Joacbim 
Ménant,  2*.  édition,  Paris,  1857,  1  voL  ln-8". ; 

33°.  Travaux  de  l'Académie  impériale  de  Reims,  tomes  XX HI  et  XXIV,  Reims, 
1856,  2  vol.  in-8*.  ; 

34*.  Lettre  à  M.  Zaepflel  sur  les  monnaies  consulaires  frappées  pendant  le  Bas- 
Empire,  par  Anatole  de  Barthélémy,  Paris,  1857,  broch.  in-8°.  ; 

35*.  Bulletin  delà  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  2*.  trimestre  de  1857, 
n*.  27,  Orléans,  1857; 

36°.  Dictionnaire  des  prophéties  et  des  miracles,  par  l'abbé  Lecanu,  L  II.  Paris, 
1854,  1  voL  grand  in-8*.; 

37*.  Notice  nécrologique  sur  M.  Victor- Évrcmont  Pillct ,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Baycux,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  par  M.  Edouard  Lam- 
bert, Bayeux,  1857 ,  une  demi-feuille  in-8°.  ; 

38*.  Catalogue  des  actes  de  Philippe- Auguste,  avec  une  introduction  sur  les 
sources,  les  caractères  et  l'Importance  historique  de  ces  documents,  par  Léopold 
Delisle,  Paris,  1856,  1  vol.  in -8°.  ; 

39*.  Annales  de  la  Société  impériale  d'Agriculture ,  Industrie ,  Sciences ,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire,  L  1,2*.  Uvr. ,  avril,  mal ,  juin  1857 ,  SL- 
ÉUenne,  1857.  1  voL  in-8*.  ; 

40".  Sinithsouian  contributions  to  knowledge ,  vol  IX ,  Washington ,  1  vol.  grand 
in-4".  ; 

41°.  Report  or  the  superintendant  of  the  coast  Survey  showlng  the  progrès*  of 
tbe  Survey  duriog  the  ycar  1855,  Washington,  1856,  1  vol.  in-4\  (offert  a  la  Société 
par  le  proresseur  A.  D.  Bâche ,  surintendant  de  la  côte  de  Survey  ;  pièce  officielle 
publiée  par  la  Chambre  des  représentants)  ; 

42*.  Bulletin  de  la  Société  des  Beaux-Arts,  1".  vol.,  3°.  cahier,  juillet  1857. 


OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 
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\'.  Une  empreinte  parfaitement  conservée  du  sceau  de  ITniversIté  sous  Louis  XI, 
avec  son  revers,  offerte  par  M.  Colard;—  une  image  en  pierre  (Je  la  Sainte  Vierge, 
provenant  de  l'église  de  St.-Pierre-du-Mont .  ancien  diocèse  de  Lisicux,  de  la  Go 
du  XVI'.  siècle,  offerte  par  M.  de  Formcville  (7  janvier  1857  ;  ; 

2*.  l.'ne  statuette  en  bronze,  probablement  de  Mercure,  trouvée  a  Vieux,  offerte 
par  M.  Le  Barl;  —  un  nouveau  jeton  d'argent  du  Comptoir  d'escompte  à  Cacn,  offert 
par  M.  Paysanl,  directeur  de  cet  établissement  (6  février  1857); 

3".  Un  fragment  d'une  pirogue ,  trouvé  a  Bénouville,  a  5  mètres  de  profondeur  au- 
dessous  de  la  surface  du  sol ,  remis  par  M.  Gervais  ;  —  une  hachette  celtique,  offerte 
par  M.  Le  Bail  ;  —  une  épingle  d  or  du  XVI'.  siècle,  trouvée  eu  1856  dans  l'Odon  , 
au-dessous  de  la  chute  d'eau  du  moulin  de  Gemare,à  Caen;  une  pièce  gauloise, 
également  eu  or ,  découverte  dans  un  champ  a  quelque  distance  de  l'abbaye  d'Ar- 
dennes,  acquises,  sur  la  proposition  de  M.  Gervais  (6  mars  1857)  ; 

«»•.  I  ii  miroir  romain,  en  cuivre,  dune  provenance  inconnue ,  offert  par  M.  Le 
Bart  (3  avril  1857)  ; 

5°.  L'n  médaillon ,  trouvé  dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  Baron,  a  quelques  pieds 
de  profondeur  au-dessous  du  pavé  actuel ,  pièce  antérieure  au  XIII*.  siècle  ;  une 
lampe  en  terre  cuite,  appartenant  à  l'époque  romaine  et  recueillie  dans  la  Seine- 
Inférieure  ;  une  clef,  trouvée  à  Baron,  prés  la  croix  Vimard,  a  500  mètres  environ  de 
l'église,  entre  les  jambes  d'un  mon  ,  offerts  par  M.  Le  Barl  ;  — une  pierre  sculptée , 
provenant  de  Vieux,  offerte  par  M.  Auguste  l.c  Boucher  (1"\  mai  1857)  ; 

6*.  Lncarcau,  provenant  de  l'ancien  marquisat  d'Annebaut,  portant  la  date  de 
1775,  avec  les  armes  de  la  famille  sur  les  terres  de  laquelle  il  était  érigé,  offert  par 
M.  le  président  de  La  Cbouquais  ;  —  un  vase  funéraire ,  trouvé  dans  les  environs  d'É- 
vreux  ;  uu  poids  de  la  monnaie  d'Espagne  ;  quelques  agrafes  gallo-romaines  d'une 
belle  conservation,  offerts  par  M.  Lu  Barl;  -  deux  petites  urnes  lacrymatoires  en 
verre  ;  h  fibules  romaines  ;  une  fibule  mérovingienne ,  offertes  pîir  M.  Auguste  Le 
Boucher  ;  —  une  statue  de  sainte  Barbe ,  acéphale  ,  offerte  par  M.  le  curé  d'Hottol- 
Ics-Bagues;— 15  petits  bronzes  (7  Posthumes,  3  Galicns,  1  Trajan-Dècc,  3  Valériens, 
1  Salonin  ),  offerts  par  M.  l'abbé  Laurent,  curé  de  Si -Martin,  à  Condé-sur-Nolreau  ; 
plusieurs  vases  funéraires  chrétiens,  trouves  dans  les  fouilles  de  SL -Aubin,  en  1853; 
d'Envermed ,  en  1854  et  1856;  de  Bouteilles,  en  1857;  du  cimetière  SL -Denis  de 
Ullebonne,  en  1853  ;  plusieurs  écrous  ou  clous  à  deux  têtes,  recueillis  à  Bouteilles 
en  1856  et  1857  ;  2  pavés  émaillés  du  XV]'.  siècle ,  provenant  de  la  maison  de  Jean 
Ango,  à  Dieppe ,  offert  par  M.  l'abbé  Cochet;  —  un  certificat  sur  parchemin ,  délivré 
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â  Caen,  en  1589,  par  le  recteur  Robert  Salley,  à  un  professeur  en  Droit  de  l'époque, 
maître  Henry  Lencuf ,  pour  le  mettre  en  mesure  de  jouir  des  pri vllégcs  que  les  chartes 
royales  garantissaient  aux  fonctionnaires  et  aux  suppôts  de  l'Université ,  offert  par 
M<  A.  Charma  (5  juin  1857»; 

7*.  Un  jeton  de  présence  de  la  Société  de  Médecine  de  Caen ,  offert  par  cette  Com- 
pagnie ;  — Zi  fragments  de  sculpture  du  XII'.  siècle  ,  provenant  d'une  ancienne  cha- 
pelle de  St. -Sylvain,  offerts  par  M.  Guy;  —  une  paix  sculptée  en  ivoire,  représentant 
l'Annonciation,  et  un  Sigillum  indulgeniiarum  ordinis  Sancti  Spiriius,  offerts  par  M.  Le 
Bart  ;  — 13  figurines  d'Osiris  en  bronze  ;  h  yeux  d'Ilorus  en  serpentine;  15  Tat,  dési- 
gnés ordinairement  sous  le  nom  de  Nilomclres ,  en  terre  émaillée  ;  5  scarabées  funé- 
raires en  jaspe ,  avec  une  invocalion  du  défunt  demandant  a  Osiris  un  jugement  fa- 
vorable; une  ligure,  en  terre  émaillée,  d'un  dieu  inconnu  ;  11  statuettes  funéraires, 
dont  une  en  terre ,  2  en  bois  et  8  eu  terre  émaillée  ;  un  collier  détaché  du  cou  d'une 
momie  ;  un  petit  vase  en  serpentine  ;  2  vases ,  dits  panégyriques ,  en  albâtre  ;  h  petits 
pou ,  également  en  albâtre,  ayant  contenu  de  la  poudre  d'antimoine  pour  peindre 
les  yeux  ;  une  agrafe  et  la  pointe  d'un  fourreau  d'épec  de  l'époque  gallo-romaine  ; 
une  cornaline  gravée,  ayant  servi  de  chaton  à  uuc  bague  romaine  en  or,  découverte 
aux  environs  de  Tilly-sur-Seullcs;  2  bagues  en  argent,  trouvées  à  Luc-sur  Mer ,  en 
1852,  avec  des  médailles  de  Gordien  et  de  Philippe;  un  sceau  de  Slc-Maric-en- 
Angc,  du  XIV.  siècle  ;  3  plaques  en  bronze,  représentant  Louis  XV;  h  croix  nor- 
mandes, dites  quadrilles;  un  Saint-Esprit  et  deux  boulons  de  corsage  en  cristal  de 
roche,  nommé  pierre  d'Altnçon  ;  quelques  petits  bronzes  du  Haut-Empire,  faisant 
partie  d'un  trésor  récemment  découvert  â  Briquebec,  offerts  par  M.  Auguste  Le  Bou- 
cher;— 2  ferrets  de  bracelet  et  un  pendant-d'orellle ,  le  tout  en  or,  faisant  partie 
du  trésor  trouvé  à  Briquebec ,  et  une  pièce  en  or  de  Tibère,  provenaut  du  trésor  dé- 
couvert le  18  mal  1857  à  Cherbourg,  acquis  par  la  Compagnie  (3  juillet  1857); 

8".  Une  giberne  d'un  soldat  ou  officier  aux  Gardes  françaises,  époque  Louis  XV, 
offerte  par  M.  le  docteur  Faucon  ;—  un  sceau  en  argent  du  XIV.  siècle,  d'un  prêtre 
appelé  Conart,  trouvé  aux  environs  de  Carcntan,  en  1857 ,  offert  par  M.  Auguste  Le 
Bouclier; — une  médaille  de  saint  Hubert,  découverte  aux  environs  de  Vouxiers, 
département  des  Ardcnnes,  offerte  par  M.  Pulscux  (7  août  1857); 

9*.  Des  fragments  considérables  de  tentures  en  cuir  doré ,  offerts  par  M.  l'abbé 
Laurent,  curé  de  St. -Martin  à  Condé-sur-Nolrcau ;  —  une  pièce  de  3  livres  de 
Louis  XVI  d'une  très-belle' conservation ,  offerte  par  M.  le  docteur  Faucon;  —  un 
certificat  délivré,  en  1750,  par  le  Recteur  de  l'Université  de  Caen,  à  Jacques 
Marc ,  diacre ,  attestant  qu'il  a  suivi  pendant  5  ans  les  cours  de  philosophie  et  de 
théologie;  à  ce  parchemin  est  appendue,  dans  une  boite  de  fer-blanc,  l'empreinte 
en  cire  ronge  du  grand  sceau  de  l'Université  :  Sigillum  magnum  Universitatis  cado- 
nwruù,  offert  par  M.  A.  Charma;  — une  pièce  d'argent,  au  millésime  de  1624,  de 
Léopold,  archiduc  d'Autriche ,  duc  de  Bourgogne  et  de  Saxe ,  acquis  pour  la  Com- 
pagnie par  M.  Gervals. 


COMPOSITION  DU  BUREAU 

four  l'année  1857-1858. 


BUREAU- 

Directeur.   M.  l'abbé  Cochet,  inspecteur  des  monuments 

historiques  pour  la  Seiue-lnférieure. 

Président   M.  Thomine-Desmasures,  avocat 

Vice-président   M.  Bertrand,  maire. 

Secrétaire   M.  Charma,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres. 

Secrétaire-adjoint  ...    M.  Demiau  de  Crouzilhac  ,  conseiller  à  la  Cour 

impériale. 

Trésorier   M.  Hettibr,  directeur  de  la  Compagnie  d'Assu. 

rances  mutuelles. 

Bibliothécaire   M.  Puisbux  ,  professeur  au  Lycée. 

Conservateur  du  musée.    M.  Gbrvais  ,  conseiller  de  Préfecture. 


CONSEIL  I)  ADMINISTRATION 


MM.  Thomine-Dbsmasl'rrs,  Bertraisd,  Charma,  Dbuiau  dk  Crouzilhac, 
Hettibr,  Puiseux  et  Gbrvais  ,  membres  de  droit  ;  —  MM.  Cauvbt  ,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  Droit  ;  Hippbau,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres; 
Auguste  Lb  Boucher  ,  propriétaire  ;  G.  Mancel  ,  conservateur  de  la  Bi-  » 
bliothcquc  publique;  Travers,  secrétaire  de  l'Académie  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres,  membres  élus. 
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RECHERCHES 

SUR 

LES  TRACES  DES  HOMMES  DU  NORD 

DANS  LA  NORMANDIE, 
Pab  M.  ADAM  FABRICIUS, 

Professeur  d'bistnire  en  Danemarek,  membre  conwponHnnl  de  la  Société. 

{'  «  TRAVAIL  A  BTB  VU  A  L«  SEAWCH  DO  1er.  FBVBIBH  1856.) 


Messieurs  , 

Il  s'est  écoulé  plos  de  vingt-cinq  ans  depuis  que  M.  Auguste  Le  Pré- 
vost ,  qui  a  rendu  de  si  grands  services  à  l'histoire  de  la  Normandie,  s'était 
ainsi  exprimé  dans  un  rapport  sur  quelques  ouvrages  danois ,  adressés  à 
l'Académie  royale  des  sciences ,  belles  lettres  et  arts  de  Rouen  :  «  Des 
intérêts  d'un  ordre  plus  puissant  et  plus  élevé  que  de  simples  relations 
de  voisinage  vous  attachent  d'une  manière  indissoluble  à  ces  contrées 

lointaines  Vous  descendez,  par  une  filiation  non  interrompue,  des 

hommes  du  Nord  »  (  Mémoires  de  l'Académie  de  Rouen ,  année  1830). 

Dans  le  Nord ,  on  n'a  jamais  oublié  cette  parenté.  C'est  aussi  avec  le 
plus  grand  intérêt  que  l'on  y  a  suivi  les  progrès  que  l'histoire  de  la  Nor- 
mandie a  faits  dans  ces  derniers  temps ,  grâce  surtout  au  zèle  persévéraut 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  dont  le  succès  a  toujours 
couronné  les  laborieuses  et  habiles  recherches. 

Mes  rapports  personnels  avec  la  Compagnie,  qui  a  bien  voulu  me 
recevoir  dans  son  sein,  me  font  un  devoir  de  lui  communiquer,  en  pas- 
sant, un  aperçu  de  mes  études  sur  une  question  qui  l'intéresse  et  des 
résultats  que  je  crois  avoir  obtenus.  Le  temps  ne  me  permet  pas  de  faire 
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plus  aujourd'hui;  plus  tard,  si  tous  me  le  permettez,  dans  un  travail 
plus  étendu ,  je  compléterai ,  Messieurs ,  l'essai  que  je  viens  vous  offrir. 

La  Normandie  attend  encore  son  historien.  Malgré  les  savantes  recher- 
ches des  Capefigue,  des  Depping,  des  Licquet  et  des  Augustin  Thierry  , 
malgré  tous  les  traités  spéciaux  publiés  dans  vos  Mémoires,  ils  sont  loin 
d'être  dissipés  les  nuages  dont  s'enveloppent  ses  origines,  et  en  particulier 
l'établissement  des  Normands  et  l'époque  de  leurs  premiers  ducs.  De 
plus,  il  manque  encore  des  éclaircissements  solides  sur  les  traces  Scandi- 
naves qui  existent  en  Normandie ,  non-seulement  dans  la  langue ,  les 
noms  des  lieux  et  des  personnes ,  mais  aussi  dans  la  vie  générale  des  ha- 
bitants. 

L'histoire  de  la  Normandie  est  encore  à  Taire  ;  c'est  aux  Normands  à 
l'écrire.  Mais  les  documents  nécessaires  à  cette  Gn  sont ,  d'après  leur 
nature,  très-difficiles  à  recueillir,  parce  qu'ils  demandent  une  connais- 
sance intime  de  l'histoire  et  des  langues  du  Nord.  Comme  il  faut  remonter 
aux  temps  éloignés  pour  en  étudier  les  annales  ,  il  faudra  donc  con- 
naître la  langue  qu'on  parlait  anciennement  dans  le  Nord  et  qui  s'est 
heureusement  conservée  dans  une  riche  littérature  :  langue,  qu'on  ap- 
pelle comiuiinéineut  l'islandais,  parce  qu'elle  était  celle  de  l'Ile  célèbre 
où  elle  se  parle  encore  aujourd'hui,  mais  qui  plus  justement  doit  être 
appelée  le  vieux  danois,  d'autant  plus  qu'au  moyen-âge  elle  était  connue 
sous  le  nom  de  doensk  tunga  (lingua  danica). 

D'après  ces  remarques,  mes  recherches  se  diviseront  en  trois  parties 
principales  :  la  première,  spécialement  historique,  traitera  les  points  ob- 
scurs que  nous  trouvons  avant  et  pendant  l'établissement  lui-même;  la 
seconde  aura  pour  but  une  étude  linguistique  sur  toutes  les  traces  des  lan- 
gues du  Nord  qui  se  trouvent  dans  le  français  et  dans  le  patois  normand  ; 
enfin,  la  troisième  s'occupera  de  la  civilisation  et  aura  pour  but  de  montrer 
la  ressemblance  qu'il  y  a  entre  les  mœurs,  les  usages ,  les  traditions,  les 
institutions  de  la  Normandie  et  des  peuples  du  Nord. 

Je  passerai  rapidement  sur  la  partie  historique,  me  contentant  de  pré- 
senter quelques  observations.  Ce  n'est  pas  une  histoire  complète  de  toutes 
les  invasions  des  hommes  du  Nord  que  j'ai  en  vue  d'offrir,  mais  plutôt  des 
recherches  sur  plusieurs  points  et  événements  obscurs,  qui  ont  un  certain 
rapport  avec  l'histoire  du  Nord  et  que  celle-ci  peut  éclairclr. 
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Entre  les  questions  les  plus  importantes  que  je  toucherai  ici ,  la  pre- 
mière sera  :  Quelles  étaient  les  causes  de  ces  invasions  en  masse?  On  a 
dit  que  c'étaient  la  trop  grande  population  du  Nord,  ou  la  stérililé  du 
sol ,  ou  encore  la  loi  d'après  laquelle  les  enfants  cadets  étaient  sans  hé- 
ritage et  conséquemment  forcés  de  chercher  leur  vie  au  dehors  ;  enfin , 
ces  invasions  ont  été  regardées  comme  une  réaction  contre  Cbarlemagne, 
comme  une  vengeance  des  Saxons.  Tout  cela  peut  être  plus  ou  moins 
juste,  mais  n'est  cependant  pas  suffisant.  Un  coup-d'œil  sur  l'histoire 
du  Nord  nous  donnera  une  réponse  plus  satisfaisante  dans  deux  grands 
événements  contemporains  :  l'un  ,  l'établissement  du  pouvoir  monar- 
chique par  l'union  d'une  foule  de  petits  États  en  trois  royaumes  relati- 
vement considérables ,  le  Danemarck ,  la  Norwège  et  la  Suède ,  ce  qui 
empêchait  pour  l'avenir  la  vie  vagabonde ,  les  combats  et  les  dévastations 
intérieures;  l'autre,  les  progrès  du  christianisme  devant  lesquels  s'en- 
fuyaient les  Yikings  féroces  qui  ne  voulaient  pas  voir  leurs  temples 
tomber  et  la  croix  s'élever  sur  leurs  ruines. 

Que  de  difficultés  ne  nous  présente  pas  \" établissement  des  Saxons  sur 
le  littus  Saxonicum  et  dans  YOllingua  Saxonia  ;  celui  des  Danois  et 
Norvégiens,  d'abord  dans  la  péninsule  de  la  Hague  et  ensuite  dans  le 
Coieniin;  et  enfin  celui  de  Rollon  et  de  ses  Normands,  que  l'on  doit 
plutôt  regarder  comme  la  conclusion  de  cette  longue  chaîne  d'invasions 
successives  que  comme  un  événement  isolé.  Alors  il  u'y  avait  pas  une 
grande  différence  entre  ces  divers  peuples;  ils  appartenaient  tous  à  la 
grande  race  Germanique  et  parlaient  à  peu  près  le  même  langage;  d'où 
il  suit  qu'il  est  généralement  très-difficile  de  dire  si  tel  mot  a  été  pri- 
mitivement danois,  norwégien  ou  saxon. 

Quant  au  pays  qui  fut  cédé  à  Rollon,  les  historiens  ne  s'accordent  pas 
sur  ce  point  11  y  a ,  sur  cette  question ,  deux  opinions  qui  sont  l'une  et 
l'autre  exagérées.  Les  anciens  historiens  Normands  donnent  à  entendre , 
dans  leurs  vagues  expressions,  que  la  domination  de  Rollon  se  serait 
étendue  fort  loin;  les  modernes,  au  coutraire,  semblent  vouloir  par  trop 
la  restreindre.  La  vérité  se  trouve  entre  ces  deux  extrêmes.  11  ne  faut 
pas  chercher  des  limites  très-fixes  à  une  possession  dont  les  titres  n'ont 
jamais  été  rédigés  par  écrit  ;  ce  n'était  pas  l'intérêt  du  roi  de  France  de 
fixer  ainsi  un  témoignage  de  sa  faiblesse ,  et  les  Normands  qui  mettaient 
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plus  de  cooûaoce  dans  leurs  armes  que  dans  les  termes  d'un  traité,  n'ont 
pas  jugé  à  propos  de  le  demander.  Ils  savaient  très-bien  que  la  meilleure 
garantie  de  leur  propriété  était  leur  force ,  et  que  l'on  ne  respecterait  pas 
tous  les  traités  du  monde,  si  l'on  trouvait  l'occasion  favorable  pour  les 
déchirer.  L'essai  de  Louis-d'Outremer  en  est  une  preuve  convaincante. 
D'ailleurs,  la  paix  de  Si. -Clair  doit  être  regardée  comme  une  œuvre  du 
moment.  Sans  doute,  l'Epte  a  été  la  seule  frontière  que  les  deux  peuples 
ont  désirée  et  fixée,  et  le  choix  de  cette  nouvelle  limite  a  seulement  dé' 
pendu  de  la  circonstance  que  l'on  se  rencontra,  par  hasard,  sur  le  bord 
de  cette  rivière. 

L'histoire  du  Danemarck,  dans  le  moyen-âge,  présente  des  traités  d'une 
indécision  semblable,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  si  l'on  réfléchit,  que  les 
princes  qui  les  contractaient  pouvaient  désirer  une  telle  indécision. 

Encore  une  observation  qui ,  quoique  plus  importante  peut-être  pour  le 
Nord  que  pour  la  France,  n'en  a  pas  moins  pour  celle  dernière  contrée 
un  véritable  intérêt.  Quels  étaient,  en  réalité,  ces  hommes  gui  s'établirent 
avec  Rollon  dans  la  \eustrie  ?  Le  mot  de  Normands  ne  nous  dit  rien  sur 
eux  de  bien  déterminé  ;  car  il  désigne  simplement  tous  les  peuples  du 
Nord  qui,  sans  doute  aussi,  ont  tous  été  représentés  dans  l'établissement. 
Néanmoins,  on  a  principalement  attribué  ce  nom  aux  Norwégiens,  d'autant 
plus  qu'il  est  hors  de  doute  que  Rollon  lui-même  était  de  la  Norwége. 
Mais  souvent  ils  sont  appelés  seulement  Danois,  surtout  dans  les  histo- 
riens de  Normandie, qui  même  appellent  Rollon  un  prince  du  Danemarck. 
Comment  cette  opinion  se  serait-elle  accréditée ,  si  elle  n'avait  pas  quel- 
que fondement? Les  recherches  linguistiques  vont  nous  donner  les  preuves 
que  les  chroniques  ne  sont  pas  en  état  de  nous  fournir.  Nous  ne  voyons 
jamais ,  en  Normandie ,  les  terminaisons  des  noms  de  lieux  qui  caracté- 
risent les  établissements  norwégicns  dans  l'Ecosse  septentrionale  et  dans 
l'Irlande,  par  exemple ,  stadr  ou  ster ; bolstadr ,  buster  ou  bost;  mais  toutes 
les  terminaisons  sont  les  mêmes  que  dans  le  Danemarck.  En  outre ,  on 
trouve  le  uom  des  Danois  dans  plus  de  trente  noms  de  lieux  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  du  Calvados  et  surtout  de  la  Manche;  par  exemple,  Danne- 
ville,  Danneval,  Danestal,  la  Danerie,  le  Danois,  Pont- Danois,  le  Hamel- 
Danois ,  etc. 

Ici  nous  nous  arrivons  par  une  liaison  naturelle  a  la  seconde  partie  de 
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mes  recherches,  à  ta  linguistique,  qui  n'est  pas  la  moins  difficile.  Mon 
premier  soin  a  été  de  faire  une  collection  de  tous  les  noms  de  lieux  'et 
de  personnes  qui  pouvaient  tirer  leur  origine  des  langues  du  Nord;  ce 
qui  était  déjà  un  long  travail,  parce  qu'il  me  fallut  parcourir  les  cartes 
les  plus  spéciales ,  non-seulement  des  cantons ,  mais  aussi  des  paroisses 
pour  trouver  les  dénominations  des  champs,  des  collines,  des  vallées, 
etc. ,  dans  lesquelles  se  cachent  beaucoup  de  noms  danois.  Depuis ,  j'ai 
classé  tous  ces  mots  soit  d'après  leurs  terminaisons,  soit  d'après  les  noms 
propres  qui  s'y  trouvent  contenus  ;  et,  pour  les  éclaircir,  j'ai  remonté, 
aussi  loin  que  possible,  aux  noms  du  moyen-âge  qu'on  rencontre  dans 
les  historiens  et  dans  les  archives ,  pour  en  fixer  la  vraie  signification 
ou,  au  moins,  en  affermir  la  signification  vraisemblable  par  une  compa- 
raison avec  des  noms  latins.  C'est  une  occupation  daugereuse  que  la  re- 
cherche des  étymologies  ;  d'après  sa  nature  piquante  et  attrayante ,  elle 
pousse  facilement  à  l'exagération.  Le  premier  devoir,  en  pareil  cas,  est 
conséquemment  la  réserve.  On  doit  consulter  les  noms  anciens  avec  la 
plos  grande  précaution,  car  très-souvent  les  noms  septentrionaux,  ont 
été  défigurés  par  des  hommes  qui  ne  les  comprenaient  pas,  et  peut-être 
les  méprisaient.  Nous  trouvons  ainsi  Rambesthome  pour  Robehomme  ; 
inslevilla  est  devenu  Asnevilla ,  et  Gefosses ,  auprès  de  Vernon ,  est 
bientôt  appelé  Gîvaldi  et  Givoldi  fossa,  puis  Ginoldifossa ,  Geroldifossa 
et  Guinefossa. 

Il  faut  cependant  concéder  que  les  noms  latins  du  moyen-Age  pré- 
sentent ordinairement  des  éclaircissements  très-importants ,  sans  lesquels 
il  nous  serait  difficile  et  souvent  même  impossible  de  saisir  leur  signifi- 
cation; par  exemple:  Gratot  est  appelé  Gerardtot;  Tourville,  Torvilla; 
Teurtheville,  TurketiviUa ,  où  l'on  reconnaît  le  nom  danois  de  Torkel; 
Tourla ville,  Tortacvitta;  Neville ,  Migellivilta,  etc. 

En  faisant  une  collection  et  une  classification  de  tous  ces  noms ,  en 
comparant  ensuite  leurs  formes  et  leurs  variations,  il  sera  possible  de 
former  un  système  de  règles  pour  déterminer  les  noms  inconnus.  Nous 
aurons  conséquemment  un  grand  nombre  de  noms  dont  l'origine  est  sûre 
et  prouvée  par  leurs  formes  anciennes ,  et  une  autre  espèce  de  noms,  dont 
nous  devrons  la  signification  plus  ou  moins  vraisemblable  à  l'analogie. 
Yoici  quelques-unes  des  transformations  les  plus  communes  : 
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Al  est  devenu  au  (Héraut pour  Harald,  Fauke  pour  Falke,  Reioault 
pour  Reinald  )  ; 
01  se  change  en  ou  (Herout,  Rou,  Touroude); 
Ou  en  o  (Gonnor,  Gonnil); 
As  en  os  (Osbern,  Osmond); 

A  souvent  en  e  (Herout,  Olef,  Kenut,  Anslecb,  Denemarcbe); 
S  disparait  quelquefois;  par  exemple,  Omond  pour  Osmond,  Ovio 
pour  Osvin  ; 

E  est  souvent  placé  avant  j,  suivi  d'une  consonne  (  Esmalevilla , 
Esneutrevilla ,  etc). 

C'est  l'influence  de  la  prononciation  de  la  langue  française  qui  a  pro- 
duit ces  variations.  Ainsi,  la  terminaison  de  vit  que  j'ai  souvent  ren- 
contrée dans  les  noms  des  petits  golfes  de  la  Hague ,  par  exemple ,  Cra- 
quevit,  Pilvit,  etc. ,  est  facilement  reconnue  pour  être  le  mol  danois  vik 
ou  vig t  golfe,  tout  simplement  varié  d'après  la  prononciation  française. 

Les  prénoms  des  bommes  du  Nord  ne  se  sont  pas  conservés  long-temps. 
Encore,  dans  les  anciennes  chartes,  par  exemple,  dans  celle  de  l'abbaye 
de  Bernay,  de  1027,  on  en  trouve  beaucoup,  mais  ils  disparaissent  peu  à 
peu  et  sont  remplacés  par  des  noms  de  baptême  chrétiens ,  auxquels  on 
ajoute  les  noms  des  pères,  par  exemple  Thomas  filius  Heroldi;  d'où  vien- 
nent les  noms  de  Fitz ,  par  exemple ,  Filzbarold ,  Fitzbamoo ,  si  com- 
muns en  Angleterre.  Bientôt  cependant  on  a  omis  filius,  et  on  a  dit 
simplement  Thomas  Heroldi;  ou  enfin,  sans  le  signe  du  génitif,  Thomas 
Heroult.  D'où  vient  que  tous  les  anciens  noms  normands,  originairement 
prénoms,  qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jours,  sont  devenus  des  noms 
de  famille,  par  exemple ,  Anquetil ,  Asmand  et  Osmond ,  Fouques,  Hérault 
et  Heroult,  Havart,  Guérin,  Grimoult,  Régner,  Roux.Quétel,  Reg- 
nault,  Tostain,  Totain,  Toutain  et  Toutin,  Turgis,  Turgot,  Turquelil, 
Ygouf,  Y  ver,  etc. 

Les  noms  qui  se  trouvent  dans  les  anciens  historiens,  surtout  chez 
VVace  et  Benoit  de  Sl.-Maur,  ne  sont  pas  nombreux,  mais  néanmoins  très- 
intéressants,  parce  qu'ils  nous  présentent  les  formes  primitives  des  lan- 
gues du  Nord,  par  exemple,  Anslecb,  Gauter,  Gonnor,  Kenut,  Nécl  ou 
Niaul  (forme  usitée  dans  le  Nord  pour  Nicolas).  Ce  dernier,  le  nom 
d'un  célèbre  Islandais,  dont  la  vie  a  été  décrite  dans  le  Maulssaga,  es) 
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ainsi  retourné  dans  le  Sud  un  peu  changé,  et  se  trouve  ici,  en  Normandie, 
dans  les  noms  de  Nebou,  primitivement  Néauhou,  Neville,  etc.  ;  de  plus, 
Régnier  et  Suen,  qui  rappellent  les  rois  célèbres  du  Danemarck,  Régner 
Lodbrog  et  Svcn  Tveskjaeg.  Les  noms  de  peuples  et  de  lieux  sont  aussi 
empruntés  au  vieux  danois  :  Daoescbe ,  Flamencs ,  Poitou ,  Peilevin  , 
Peitiers,  Rin.Leire  (pour  Loire),  Ilumbre,  Evcrwic  et  Euroic,  mélange 
du  danois  Jorvik  et  de  l'anglo-saxon  Eoforwic  (York). 

Beaucoup  de  mots  danois  se  trouvent  dans  les  romans  et  la  langue  du 
moyen-âge,  qui  depuis  sont  perdus,  par  exemple,  brè,  lettre;  dras,  ha- 
bits ;  à  cuti,  à  ses  Trais  ;  marche ,  frontière  ;  namps,  gage  ;  et  surtout  des 
termes  de  guerre* et  de  marine  :  bakbord,  cale,  esquif,  esneke,  smaque, 
escoi ,  esturman ,  healme,  hauberg,  eslingur,  cschelwaite.  J'en  ai  trouvé 
plusieurs  très-inléressants  dans  les  anciens  documents  :  berman,  une  es- 
pèce de  porte-faix  dans  les  villes  de  commerce  de  Normandie,  en  danois, 
bœremand ,  homme  chargé  de  porter;  gorts ,  endroits  de  pêche  dans  la 
Sciue;  en  danois,  gaarde,  par  exemple,  aalegaarde,  gorts  pour  prendre 
des  anguilles;  on  trouve  fisigart  a  Dieppe  et  vingari  à  Bayeux  ,  noms 
tout  danois;  medum,  qu'un  homme  du  Nord  au  premier  coup-d'œil  re- 
connaît comme  mjoed,  la  boisson  favorite  de  ses  ancêtres;  kant,  bord, 
rang ,  limite ,  etc.  ;  mots  qui  à  présent  sont  très-obscurs  pour  tous  ceux 
qui  ne  savent  pas  les  langues  du  Nord. 

Cependant  beaucoup  de  ces  noms  se  sont  conservés  dans  la  langue 
française,  par  exemple,  mât,  flotte,  boulevard,  tangue,  varech,  équi- 
page, etc.  Mais  beaucoup  d'autres  encore  se  trouvent  cachés  dans  le 
patois  normand,  et  nous  y  observons  un  rapport  singulier  avec  Us  noms 
de  lieux ,  dont  la  plupart  se  rencontrent  le  long  des  côtes  et  de  la  Seine , 
où  les  Normands  se  sont  établis;  les  mots  danois ,  au  contraire,  se  sont 
mieux  conservés  dans  l'intérieur,  surtout  dans  le  département  de  l'Orne, 
oh  la  langue  n'a  pas  été  aussi  exposée  aux  influences  étrangères. 

Quel  intérêt  n'auraient  pas  les  études  sur  le  patois  normand,  si  on 
pouvait  établir  la  ressemblance  qu'il  présente  avec  la  langue  du  moyen- 
âge,  et t  par  suite,  son  affinité  avec  les  langues  du  Nord.  A  l'instant,  on 
aperçoit  cette  analogie  qui  s'étend  jusqu'au  patois  du  Nord,  et  il  s'en 
cache  beaucoup,  non-seulement  dans  les  mots,  mais  aussi  dans  les  tour- 
nures ,  au  moins  plus  qu'on  ne  le  croirait 
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Je  regrette  que  ce  terrain  soit  trop  vaste  pour  ces  courtes  remarques  ; 
aussi ,  je  n'ose  pas  pénétrer  dans  les  terminaisons  spéciales  de  noms  de 
lieux ,  qui  se  dérivent  des  langues  du  Nord,  par  exemple,  bec,  bourg  (?), 
bosc,  bel,  bol,  beuf,  fleur,  dal,  délie,  gard ,  gatte,  got,  haie,  ham, 
hamel ,  hom,  homme,  hague ,  hogue,  houtle,  hou,  hue,  land,  londe , 
theil,  m,  thuit,  etc.  ,  ce  qui  dépasserait  trop  les  limites  que  le  temps  me 
prescrit  aujourd'hui.  Encore  seulement  quelques  réflexions  générales. 

Quand  on  a  oublié  la  signification  des  uoms  normands ,  on  les  a  écrits 
tout  simplement  d'après  la  prononciation  française  ;  voilà  pourquoi  tant 
de  mots  sont  écrits  d'une  manière  différente,  par  exemple,  Toutain, 
Dubosc,  qui  s'écrit  encore  Dubos,  Dubots,  Dubosq,  DubosL  11  est  aussi 
vraisemblable  que  les  Normands  ont  changé  beaucoup  de  mots  d'après  le 
caractère  de  leur  langue  et  leur  en  ont  donné  les  formes  et  les  termi- 
naisons. C'était  leur  coutume  avec  tous  les  mots  étrangers,  que  con- 
tiennent leurs  Sagas.  Peut-être  aussi  les  villes  les  plus  considérables  de 
la  Normaudie ,  par  exemple  Rouen,  Caen ,  Cherbourg,  doivent  les  formes 
présentes  de  leurs  noms  à  une  telle  variation ,  sans  être  originalement 
des  noms  normands.  Les  formes  de  Rothem,  Catltem,  Cheresborc,  le  font 
croire.  D'ailleurs,  rien  n'est  plus  difficile  que  de  suivre  toutes  les  modi- 
fications ,  souvent  fortuites  et  arbitraires ,  produites  par  l'amalgame  de 
plusieurs  langues.  On  ne  peut  pas  apporter  à  cette  étude  trop  de  pru- 
dence, trop  de  circonspection. 

L'histoire  de  la  civilisation  d'un  peuple  est  la  partie  de  son  ouvrage 
où  l'historieu  s'arrête  avec  le  plus  de  prédilection  et  qu'il  regarde  comme 
la  récompense,  le  fruit  de  son  travail;  car,  c'est  là  qu'il  dépose  les  ré- 
sultats ,  les  développements ,  les  progrès  du  peuple. 

Dans  l'histoire  de  la  Normandie,  l'influence  de  l'esprit  du  Nord  se  ma- 
nifeste partout.  Si  la  plupart  des  effets  spéciaux  ont  disparu  peu  à  peu  , 
c'est  une  chose  bien  naturelle  et  fondée  sur  le  développement  du  temps  ; 
mais  leur  valeur  n'en  est  pas  moins  grande;  car  c'est  par  ces  phases 
diverses  que  l'état  présent  est  produit.  C'est  une  erreur  singulière  de 
croire  que  les  Normands,  lors  de  leur  établissement,  auraient  rejeté  tout 
ce  qui  appartenait  à  leur  état  primitif  «  comme  on  se  débarrasse  d'un 
manteau  »;  nous  remarquerons, au  contraire,  dans  le  moyen-âge,  beau- 
coup de  traits  qui  rappellent  le  Nord  ;  par  exemple ,  le  partage  du  terrain 
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au  Dioyeo  d'une  corde;  le  droit  d'aînesse,  qui  s'est  conservé  long-temps 
dans  le  pays  de  Caux  et  dans  le  Bocage;  le  môme  esprit  aventurier,  le 
même  amour  de  l'indépendance;  les  restes  du  paganisme,  par  exemple  , 
dans  le  cri  :  •  Thor  aie  »  ;  les  mêmes  traditions,  par  exemple,  celles  de 
^Régner  Jxtdbrog,  àeBioern  Jernside  (dans  Wace,  Blcr  Costc-de-Fcr),  do 
Veland  jusqu'à  Ogier-le- Danois ,  si  connu  en  Danemark  sous  le  nom  de 
Holger  Danske.  Tout  le  monde  reconnaît  dans  la  tradition  des  anneaux 
d'or ,  que  Rolf  fit  suspendre  au  milieu  d'une  forêt ,  celle  de  Frodc  Fre- 
degod,  si  connu  dans  le  Nord.  La  ressemblance  s'étend  jusqu'à  la  ma- 
nière de  vivre  :  ce  sont  les  mômes  boissons  (mjoed,  medum),  les  mêmes 
mets;  par  exemple,  les  galettes,  la  bouillie,  laquelle  est  encore  un  des 
mets  favoris  des  paysans  danois ,  que,  pour  ce  motif,  les  Allemands  ap- 
pellent •  groedoedende  >  comme  les  Normands  ont  été  appelés  boulieux 
par  les  autres  Français.  Aussi,  aujourd'hui,  chaque  homme  du  Nord, 
qui  vient  de  Paris  ou  d'une  autre  province  de  France  en  Normandie , 
est  frappé  de  la  ressemblance  entre  les  traits  du  visage ,  la  stature  et  les 
cheveux  des  Normands  et  ceux  de  ses  compatriotes;  il  se  croirait  au 
milien  des  siens,  si  la  langue  ne  lui  rappelait  le  contraire. 

Mais  il  existe  des  traces  plus  importantes  pour  l'histoire  de  la  civilisa- 
tion, des  traces  ineffaçables  des  hommes  du  Nord,  qui  donnent  à  leur 
établissement  une  portée  universelle.  Us  ont  introduit  un  nouvel  esprit , 
une  nouvelle  vigueur  dans  le  royaume  français  affaibli.  Tous  les  historiens 
modernes  s'accordent  sur  ce  point;  plusieurs,  Depping,  par  exemple, 
et  surtout  Capefigue,  le  reconnaissent,  t  L'action  Scandinave,  on  l'a 
dit  avec  raison  ,  a  clé  plus  puissante ,  en  France ,  que  celle  de  toutes  les 
antres  races  germaniques.  ». 

Anobli  par  l'esprit  du  christianisme,  l'esprit  du  Nord  s'est  élevé 
de  nombreux  monuments.  11  s'est  exprimé  dans  ces  églises  hardies  et 
majestueuses,  que  les  Normands  construisirent  et  qui  sont  encore  ,  pour 
nous,  un  objet  d'admiration  ;  dans  ces  chevaliers,  qui  portèrent  si  loin 
le  nom  normand;  dans  ces  savants,  qui  ont  rendu  leurs  monastères  à 
jamais  célèbres  ;  dans  ces  trouvères,  dont  les  chants  rappellent  les  scaldes 
du  Nord  ;  dans  ces  institutions  libérales ,  qui  florissaient  de  si  bonne 
henre  en  Normandie  et  qui  étaient  dignes  de  ces  hommes  du  Nord  si 
passionnés  pour  la  liberté;  tels  sont  la  création  du  jury ,  l'affranchis  - 
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sèment  des  commune*,  l'cxtioction  du  servage,  avantage  dont  la  Nor- 
mandie jouit  deux  cents  ans  avant  le  reste  de  la  France.  Enfin,  l'esprit 
Nord  n'a  nulle  part  laissé  une  plus  vive  empreinte  que  dans  cette  succes- 
sion perpétuelle  des  hardis  marins,  qui  ont ,  dans  tous  les  temps,  illustré 
la  Normandie  et  la  France.  La  marine  de  France  est  créée  par  les  Nor- 
mands :  Duquesne ,  T our ville ,  nom  d'origine  Scandinave,  les  célèbres 
marins  Dieppois,  et  beaucoup  d'autres  personnages  renommés  en  ont  con- 
servé la  gloire. 

En  effet,  il  faut  dire  avec  Pyrrhus,  qui ,  en  regardant  du  haut  d'une 
colline  le  camp  romain,  s'écriait  :  «  Nous  nous  sommes  trompés;  l'ordre 
de  ce  campement  n'annonce  point  du  tout  une  nation  barbare  !  »  Nous 
le  savons  :  qui  dit  peuple  païen  ne  dit  point  population  barbare.  Il  a 
existé  dans  le  monde  païen  trois  peuples ,  qui  nous  ont  donné  des  preuves 
d'un  développement  intellectuel  remarquable ,  et  nous  les  ont  laissées 
dans  une  riche  littérature  :  les  Grecs,  les  Romains  et  vos  ancêtres, 
Messieurs,  les  hommes  du  Nord  ! 
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Par  M.  l'abbé  COCHET, 


de  la 


Du  20  avril  au  16  mai  1855,  j'ai  exploré  une  partie  du  cimetière  aban- 
donné de  l'ancienne  paroisse  de  Bouteilles,  supprimée  en  1791,  et  dont 
l'église  a  été  démolie  en  1806.  Le  motif  de  cette  recherche  était  le  désir 
de  recueillir  et  d'étudier  des  cercueils  de  pierre  et  des  croix  de  plomb 
avec  formule  d'absolution ,  genre  d'antiquités  que  l'on  avait  rencontrées 
en  1842, lors  de  la  confection  du  chemin  de  grande  communication,  n\  1, 
de  Dieppe  à  Neufchâlel.  J'ai  été  assez  heureux  pour  y  trouver  les  objets 
que  je  cherchais.  L'espace  exploré  a  été  d'environ  20  mètres  de  long  sur 
10  de  large.  C'est  une  langue  de  terre  à  peu  près  perdue  entre  deux  che- 
mins, l'ancien  et  le  nouveau.  Dans  cette  portion  de  terrain,  que  nous 
avons  remuée  jusqu'au  sol  naturel,  à  une  profoudeur  variant  d'un  à  deux 
mètres,  nous  avons  trouvé  deux  vases  entiers  et 
les  fragments  de  plus  de  vingt  vases  provenant  de 
sépultures  de  diverses  époques. 

Les  deux  vases  entiers  (dont  un  seul  a  pu  être 
conservé)  étaient  en  terre  blanche,  fine  et  légère, 
mais  vernissée  de  vert  à  l'intérieur.  Tous  deux 
avaient  une  anse,  et  un  seul  (celui  qui  reste) 
était  percé  sur  la  panse  de  quatre  trous  pratiqués  après  la  cuisson. 
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probablement  pour  le  dégagement  et  l'évaporation  du  feu  ;  car  j'ai  cru 
reconnaître  dans  son  sein  des  restes  de  charbons.  Selon  toute  appa- 
rence, il  dut  servir  à  renfermer  les  tisons  et  l'encens  (prunœ  cum  thure) 
que  nos  pères  avaient  coutume  de  placer  avec  les  corps  et  dont  parle 
Durand,  de  Mendc,  dans  son  Manuel  des  divins  offices  (1).  Du  reste, 
ce  vase  a  dû  être  placé  neuf  dans  la  sépulture;  car  il  semble  bien  n'avoir 
jamais  servi  à  des  usages  domestiques. 

Les  autres  vases,  qui  n'étaient  point  forés  sur  la  panse,  ont  dû  être 
employés  à  recevoir  de  l'eau  bénite  ( aqua  benedicta ) ,  comme  nous  l'ap- 
prend encore  le  môme  évêque  de  Mende  (2). 

Parmi  les  divers  fragments  recueillis  çà  et  là,  il  y  en  avait  de  toutes 
les  périodes.  On  y  reconnaissait  la  terre  noire  des  temps  mérovingiens  et 
les  restes  de  ces  plateaux  de  grès  qui  durèrent  parmi  nous  du  XIV*.  au 
XVIe.  siècle;  mais  la  poterie  dominante  était  celle  du  XIII*. 

Nous  avons  encore  trouvé  dans  cette  terre,  tant  de  fois  remuée  par  les 
âges,  plusieurs  pavés  émaillés  entiers  ou  en  morceaux.  Quelques-uns  re- 
présentent des  fleurs  de  lis,  des  croix  de  Malte,  des  damiers,  des  feuil- 
lages, des  bordures,  des  fleurons,  des  reines-marguerites,  etc.  Ce  sont 
des  débris  provenaut  du  pavage  de  l'église,  du  XII*.  au  XV.  siècle,  époque 
de  la  prospérité  saunière  de  Bouteilles  (3).  Mais  nous  avons  bâte  de  le  dire, 
ces  morceaux  de  vases  et  ces  débris  de  pavés  se  rencontraient  dans  les 
terrains  supérieurs  aux  tombeaux  dont  nous  allons  parler,  et  par-là  même 
leur  étaient  postérieurs. 

La  découverte  la  plus  curieuse  et  la  plus  importante  a  été  celle  de  neur 
tombeaux  en  pierre  calcaire,  alignés  le  long  d'un  mur  qui  dut  faire  autre- 
fois partie  d'une  église  disparue.  Ils  se  trouvaient  aiusi  placés  sous  la 
gouttière  ( in  stillicidio )  :  ce  qui  semble  avoir  été  conforme  aux  idées  de  ce 
temps.  Pépin -le-Bref  paraît  eu  avoir  inauguré  l'usage  parmi  nous,  en  se 
faisaut  enterrer  ,  en  768,  dans  le  parvis  de  l'abbaye  de  S  t. -Denis,  sous 


(I)  Rational  ou  Manuel,  in.  VII,  ebap.  hit,  n'.  35. 
(1)  Id. ,  ibid. 

(3)  Pour  la  prospérité  saunière  de  Bouleilln,  consulter  Irt  Uemirirtt  de  ta  Société  de»  Antiquaire*  de 
X>rmtn  tie  ,  L  XIX,  p.  155;  —  la  /(cru*  de  Houe»  de  185J,  p.  e-17  ;  —  les  Proeei-terbaux  dt  la 
Société  libre  d' Émulât  ion  de  Roveu  pour  1843. 
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la  gouttière.  H ugues-Ca pet  l'y  suivit ,  en  996.  L'agiograpbie  nous  montre, 
en  623 ,  saint  Loup  de  Sens  se  faisant  inhumer  sous  la  gouttière  de 
l'abbaye  de  Sl'.-Colombc-lès-Scns ,  et  saint  Swilhin,  évêque  de  Winchester, 
se  faisant  déposer  ,  en  863 ,  à  la  porte  de  sa  cathédrale. 

Nos  histoires  et  nos  chroniques  normandes  nous  apprennent  aussi 
qu'en  996,  le  duc  Richard  I". ,  mourant  à  Fécamp,  demanda  à  être  in- 
humé sous  la  gouttière  ou  le  larmier  de  l'abbaye  (1  ) ,  el  que  son  fils, 
Richard  II,  voulut  l'y  suivre  en  1026  (2).  Enfin,  l'évèquc  de  Coutances, 
Geoffroy  de  Montbray,  décédé  en  1093,  supplia  également  qu'on  le  plaçât 
sous  la  gouttière  de  la  cathédrale  qu'il  avait  bâtie (3).  M.Auguste  Le  Pré- 
vost, ce  doyen  vénéré  de  tous  les  antiquaires  normands,  pense  qu'une 
croyance  normande  ou  Scandinave  attribuait  à  l'eau  des  temples  une  vertu 
purifiante. 

Ces  tombeaux,  assis  sur  un  fond  d'argile  jaune,  touchaient  au  sol  natu- 
rel :  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  indiquerait  assez  que  l'on  n'inhu- 
mait guère  autour  de  nos  églises  avant  le  XI*.  siècle.  Leurs  parois  avaient 
été  construites  avec  plusieurs  pièces  de  moëllon  el  deux  seulement  avaient 
conservé  leurs  couvercles  qui  étaient  entièrement  plats.  Il  est  probable 
que  tous  ont  dû  posséder  des  couvercles,  et  que  le  fossoyeur  les  aura  fait 
disparaître  de  temps  à  autre.  Deux  ou  trois  seulement  ont  donné  trace 
du  mortier  qui  avait  servi  à  souder  les  parois  ;  les  autres  ne  paraissent 
pas  en  avoir  reçu. 

La  forme  de  ces  cercueils  était  fort  étrange.  Les  deux  côtés  n'étaient 
pas  droits;  ils  affectaient  la  forme  un  peu  bombée  d'un  navire,  suivant 
les  ingénieuses  expressions  de  nos  anciennes  lois,  qui  appelaient  ce 
genre  de  cercueil  une  nef,  noffum  ou  nauffb  (&). 

Le  sommet  du  sarcophage,  composé  souvent  d'une  pièce  et  parfois  de 
deux  ou  trois ,  présente  une  entaille  carrée  ou  circulaire  disposée  pour 
recevoir  la  téte  du  défunt  qui  s'y  emboîtait  parfaitement.  Les  morts  que 

(1)  Lkqart,  Hitioirt  de  Normandie,  t  I".,  p.  149.  —  Falluc,  Hittoire  de  la  ville  et  de  l'abbaye  de 
Fécamp ,  p.  89.  —  Netutria  pia  ,  p.  210.  —  Dudon  de  SL-Qucntin,  p.  130-57. 
(})  Licqoet,  p.  219. 

(S)  Srpultt»  nt  in  slillicidio  ecclesix ,  quod  vivent  humiliter  et  Instinler  poMubvcnit.  CnUia  chrit- 
'mm.I.  X.  p.  872. 
(4)  Liber  tegi,  *.f,V*.  lit  XVII,  n*.  3.  Parbib,  J»c.  HM,  1852. 
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l'on  déposait  dans  ces  coffres  de  pierre  n'étaient  point  renfermés  dans 
des  cercueils  de  bois,  mais  simplement  enveloppés  d'un  suaire;  car,  dans 
l'ciuaille  dont  nous  parlons,  il  n'y  avait  absolument  que  la  place  d'un 
crâne  humain. 

Ce  genre  de  sarcophage,  bien  connu  des  archéologues,  et  dont  on  a 
trouvé  tout  récemment  un  débris  dans  le  cimetière  de  Martin-Église , 
est  attribué  au  XIIe.  siècle  par  MM.  de  Caumont  et  Arthur  Muicier. 
Kien,  en  effet,  ne  fait  présumer  que  celte  mode  un  peu  singulière  ait 
dépassé  le  XIII*.  siècle. 

La  pierre  est  également  très-caractéristique  de  l'époque.  Ce  n'est  plus 
ni  le  Vergeié  ni  le  St.-Leu ,  si  communs  parmi  nous  du  VI'.  siècle  au  X*.  ; 
c'est  tout  simplement  la  craie,  la  pierre  du  pays,  prise  à  même  nos 
falaises  bu  nos  carrières.  C'est  la  même  que  l'on  retrouve  dans  les  cou- 
ches les  plus  profondes  des  cimetières  de  Martin-Église ,  d'Ancourt ,  de 
Quibcrvillc,  de  Biville-sur-Mer  et  de  Hautot-sur-Dieppe.  Ce  genre  de 
sarcophage ,  qui  n'a  guères  duré  que  trois  ou  quatre  siècles,  est  contem- 
porain du  tuf  que  l'on  rencontre  à  Longueville  et  à  Bordeaux-en-Caux , 
dans  le  Grand-Val  d'Étretat. 

L'orientation  était  absolument  celle  des  temps  catholiques ,  indiquée 
par  nos  vieux  lilurgislcs ,  Jean  Beleth  et  Durand ,  de  Mende.  Ponuntur 
morlui  capite  versus  Occidentem  et  pedibus  versus  Orientent ,  dit  le  pre- 
mier; à  quoi  le  second  ajoute,  comme  toujours,  son  sens  mystique  :  Dé- 
bet autem  guis  sic  sepeliri  ut ,  capite  ad  Occidentem  posito,  pedes  dirigat 
ad  Orientent  :  in  quo  quasi  ipsa  positione  orat  et  innuit  quod  promptus 
est  ut  de  occasu  festinet  ad  ortutn.  Durand  avait  raison;  le  chrétien  de 
son  temps  priait  jusque  sous  la  pierre  du  sépulcre.  Un  auteur  du  X1H*. 
siècle  a  écrit  que  les  Grecs  reprochaient  aux  Latins  de  ne  pas  croiser  les 
maius  ni  les  bras  de  leurs  morts.  Mais  c'est  là  une  erreur;  car  nos  morts 
de  Bouteilles ,  couchés  sur  le  dos  et  face  au  ciel ,  avaient  les  avant-bras 
pieusement  croisés  sur  la  poitrine.  Chose  que  je  regarde  à  peu  près 
comme  certaine,  c'est  que  les  images  gravées  sur  les  tombeaux  de  cette 
époque  n'étaient  que  la  traduction  matérielle,  je  dirais  presque  la  contre- 
épreuve  de  ce  que  renfermait  la  sépulture. 

C'était  sous  les  bras,  ainsi  croisés,  que  l'on  plaçait  la  croix  de  plomb 
contenant  la  formule  d'absolution  que  nous  allons  citer.  S'il  était  permis 
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d'animer  la  mort,  nous  dirions  que  ces  pauvres  gens  pressaient  cette 
prière  sur  leur  cœur  comme  leur  dernier  trésor  en  celte  vie  et  leur  plus 
chère  espérance  en  l'autre. 

Deux  ou  trois  corps  ont  été  trouvés  couchés  sur  le  côté  droit,  daus 
l'attitude  du  sommeil.  Mais  leurs  bras  étaient  également  croisés  sur  la 
poitrine. 

Un  médecin  de  Dieppe,  M.  le  docteur  Moriarty,  présent  à  la  décou- 
verte du  corps  d'un  nommé  Regnauld,  nous  a  assuré,  d'après  l'examen 
des  ossements,  que  c'était  un  homme  de  35 à  «0  ans, 
d'une  grande  force  physique,  ayant  possédé  une  belle 
tète  ,  pleine  d'énergie  et  de  caractère. 

Ce  nom  de  Regnauld  ( Ragelnaude )  ,  que  nous 
avons  lu  sur  la  croix  de  plomb  placée  sur  la  poitrine 
du  défunt ,  était  évidemment  un  nom  de  baptême  ; 
mais ,  à  cette  époque  reculée ,  les  noms  de  famille 
n'existaient  pas  toujours  pour  le  peuple  :  et  puis 
dans  l'Église,  les  hommes  ne  sont  connus  que  par 
leur  nom  de  baptême  comme  devant  Dieu. 

La  longueur  de  ces  divers  cercueils  était  généra- 
lement de  2  mètres  ;  la  largeur  variait  de  25  à  45  cen- 
timètres, et  la  profondeur  de  30  à  ZiO.  Quoiqu'un 
peu  renflés  vers  le  milieu ,  ils  étaient  beaucoup  plus 
étroits  aux  pieds  qu'aux  épaules. 

Selon  moi ,  le  résultat  le  plus  important  de  cette 
campagne  a  été  la  découverte  de  croix  de  plomb  que 
l'on  plaçait  sur  les  morts,  tant  en  France  qu'en  An- 
gleterre.  Non-seulement  nous  eo  avons  trouvé  ici 
trois  précieux  échantillons,  mais  encore,  ce  qui 
est  plus  important  pour  la  science ,  nous  avons  pu  étudier  la  véritable 
place  où  on  les  mettait  sur  les  morts,  détails  jusqu'ici  restés  in- 
connus. 

Les  ouvriers  qui,  en  1842,  avaient  trouvé  les  premières  croix  d'abso- 
lution, ne  nous  avaient  rien  appris  à  leur  sujet.  Il  faut  môme  les  remer- 
cier de  nous  avoir  conservé  ces  frôles  monuments.  A  Si. -Front  de 
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Périgueux  (I),  où  pareille  découverte  a  été  faite,  les  détails  manquent 
aussi  bien  qu'à  Lincoln ,  à  Chicuester  et  à  Edmund's  Bury  ,  en  An- 
gleterre (2).  Ici,  au  contraire, nous  avons  recueilli  de- nos  propres  mains 
trois  croix  sur  la  poitrine  même  des  morts  et  comme  pressées  sous  leurs 
deux  poignets,  pieusement  croisés  sur  leur  cœur.  Ainsi  donc  la  place 
en  est  ûxée  désormais ,  au  moins  pour  la  Normandie  ;  il  faudra  exa- 
miner si  ailleurs  elles  occupent  la  même  position  :  ce  qui  est  plus  que 
probable,  le  moyen-âge  ayant  été  universel  dans  ses  idées  et  ses  in- 
stitutions. 

Le  coté  de  l'écriture  était  tourné  vers  le  corps  du  défunt,  et  une  pointe 
qui  termine  deux  d'entre  elles,  indiquait  le  bas,  qui  sur  le  mort  occu- 
pait  toujours  la  partie  inférieure. 

Les  croix  dont  nous  parlons  ont  la  forme  d'une  croix  de  Malle  et  rap- 
pellent assez  bien  les  croix  de  consécration ,  les  croix  de  cimetières  et  les 
croix  de  carrefours  du  XII*.  siècle. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  pu  en  déchiffrer  qu'une  seule  ;  mais  nous  avons 
tout  lieu  de  penser  que  les  deux  autres  sout  libellées  de  la  même  manière. 
Voici  la  formule  que  nous  avons  lue  ;  elle  ressemble  à  cette  absolution 
générale  que  le  prêtre  du  diocèse  de  Rouen  donne ,  encore  aujourd'hui , 
au  malade  qui  reçoit  l' Extrême-Onction  : 

Okkmls.  Dominus  Jésus  Christus  qui  dixit  disciputis  suis  :  Quod- 
cumque  solveritis  super  terram  erit  solutum  et  in  cœiis  et  qnodeumque 
ligaveritis  super  terram  erit  liffatum  et  in  cœiis ,  de  quorum  numéro 
nos  licet  indignos  esse  voiuit,  ipse  te  absolvat,  Ragelnaude ,  per  ministe- 
riutn  uosirum  ab  omnibus  criminibus  tuis  quœcumque  cogitalione ,  locu- 
tione  et  (tperatione  negligenter  egisti ,  atque  nexibus  absolutum  perducere 
dignetur  ad  régna  cœlorum  qui  vivit  et  régnât  Dcus  per  omnia  sœcuia 
saculorum.  Amen. 

L'écriture  parait  avoir  été  tracée  avec  la  pointe  d'un  style ,  et  le  fond 

(I)  A.  Murcicr,  La  itj>uUurc  chrétienne  en  Fiance  ,  p.  î". 

(î)  M.  W.  Wylie  ,  Obier cutioxt  on  «r  f.H»  upmUrot  utuget  of  tarly  limes  *pud  Arthirvtugi*  , 
»ol.  XXXV.  p.  298-303. 
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destiné  à  la  recevoir  semblait  avoir  été  réglé  et  rayé  avec  le  même  iuslru- 
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ment,  afin  de  diriger  la  main  du  scribe.  Il  s'ensuivrait  donc  qu'au  XII*. 
siècle  on  avait  encore  conservé  l'usage  du  style  antique.  Du  reste ,  cela 
serait  peu  surprenant,  puisque  nous  retrouvons  ces  instruments  en  très* 
grand  nombre  dans  les  cimetières  francs  des  temps  mérovingiens  et  même 
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carlovingicns.  L'histoire  raconte  qae  le  célèbre  Scot  Erigène,  qui  vivait 
sous  Cliarlcs-le-Chauve ,  Tut  tué  à  coups  de  styles  par  des  moines  anglais 
auxquels  il  faisait  la  classe  (1). 

Afin  de  tirer  de  ce  document  archéologique  tout  le  parti  possible ,  j'ai 
soumis  ces  croix,  avec  leurs  caractères  et  leurs  inscriptions,  à  l'cxamcu 
des  hommes  les  plus  compétents  que  renferme  la  capitale ,  et  surtout  aux 
professeurs  de  notre  École  des  Charles,  le  premier  établissement  paléo- 
graphique de  l'Europe.  Voici  la  réponse  qu'a  bien  voulu  me  transmettre 
M.  Arthur  Murcier ,  archiviste-paléographe,  qui,  dans  cette  affaire,  s'est 
fait  mon  représentant  :  *  J'ai  montré,  m'écrit-il,  vos  croix  à  MM.  Laca- 
banc,  le  comte  de  Laborde,  Vallet  de  Viriville,  Jules  Quicherat,  Natalis 
de  Wailly  et  Léopold  Dclislc  ;  tous ,  après  les  avoir  examinées  avec  un 
vif  intérêt,  les  ont  attribuées  au  XII*.  siècle. 

■  L'écriture  est  une  minuscule  dont  quelques-unes  des  lettres  me  sem- 
blent dériver  de  l'alphabet  oncial ,  dont  l'emploi  s'arrête  au  XI*.  siècle  ; 
mais  M.  Delisle  et  les  autres  éminents  paléographes  appuient  leur  opi- 
nion sur  les  caractères  intrinsèques,  tels  que  la  formule  et  le  contexte, 
beaucoup  plutôt  que  sur  les  caractères  extrinsèques,  tels  que  l'écriture  et 
les  signes  abrévialifs. 

«  Il  est  bien  plus  commun,  en  effet,  de  voir  les  scribes  introduire 
dans  leur  écriture  des  variétés  de  forme  que  des  formules  nouvelles.  Cha- 
cun a  son  écriture,  bien  que  chacun  n'ait  que  les  mêmes  lettres  à  sa  dis- 
position :  ceci  est  incontestable.  Vous  me  direz  que  chacun  aussi  a  son 
style  :  oui,  mais  point  dans  la  rédaction  des  actes  où  l'on  est  astreint  à  des 
formules  déterminées.  Or,  au  moyen-âge,  les  scribes  n'ont  guère  écrit  que 
des  actes.  Ceci  posé,  je  pense  que  le  style  des  croix  peut  être  rangé  dans 
une  catégorie  à  part,  mais  toujours  dans  une  classe  d'actes  à  peu  près  uni- 
formes. Nous  la  croyons  du  XII'.  siècle,  parce  que  nous  la  retrouvons  la 
même  dans  la  liturgie  de  ce  temps.  La  latinité  est  celle  du  XII*.  siècle , 
les  noms  propres  semblent  également  lui  appartenir.  Passé  ce  temps,  on 
ne  les  retrouve  plus ,  ou  leur  forme  a  changé.  • 
Soumises  à  l'analyse  chimique,  mes  croix  n'ont  offert  à  M.  Girardin, 

(t)  Vnyrt  Guillaume  de  Malmrtbury.  —  Celte  anecdote  se  Inouïe  dan»  le  De  gtsti»  Angforum  ,  lin.  II, 
t.  4,  qui  ouvre  le  licmm  anglicarum  Ki  ijuortt .  odit.  de  Francfort,  1601,  in-fol.,  p.  45^  le  texte 
porto  :  •  npod  mona*li?rium  noMruin  a  pueri»  tjuo»  docebat,  praphiw,  ul  fertnr,  perforati».  .  A.  CatMH. 
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de  Rouen ,  que  du  plomb  pur,  sans  alliage  d'aucun  autre  métal.  Le  cer- 
cueil de  Gondrée ,  fille  de  Guillaume-le-Conquérant ,  dont  j'avais  apporté 
un  fragment  de  Lewes,  en  1851,  n'avait  présenté  au  savant  professeur 
que  du  plomb  avec  de  légères  traces  d'état». 

Enfin,  j'ai  de  plus  appelé  sur  ma  découverte  l'attention  de  la  numisma- 
tique, et  voici  de  quelle  manière  j'ai  été  conduit  à  provoquer  un  arrêt  de 
celte  science  dont  les  décisions  sont  souvent  sans  appel. 

Une  circonstance  minime  en  apparence ,  mais  très-importante  en  réa- 
lité ,  surtout  pour  ses  conséquences  archéologiques ,  signala ,  le  9  mai , 
l'exploration  de  celui  de  nos  tombeaux  qui  contenait  la  croix  la  plus 
lourde ,  la  seule  qui  soit  dépourvue  de  pointe  inférieure.  En  surveillant 
avec  la  plus  grande  attention  l'enlèvement  des  terres  qui  entouraient  les  os 
du  squelette,  je  recueillis  uue  toute  petite  parcelle  de  métal  entièrement 
oxydée  et  que  je  pris  d'abord  pour  un  ornement  ou  un  boulon  de  cuivre. 
Après  l'avoir  nettoyée  avec  soin ,  je  découvris  que  c'était  une  monnaie 
d'argent,  de  forme  à  peu  près  carrée,  ayant  13  millimètres  dans  tous  les 
sens  et  pesant  30  centigrammes. 

Étranger  à  la  numismatique,  mais  comprenant  tout  leprixquc  pouvaitavoir 
pour  moi  cette  fragile  pièce  de  métal,  je  m'empressai  de  la  communiquer  à 
M.  Adrien  de  Longpérier,  membre  de  l'Institut  et  conservateur  du  Musée 
des  Antiques  au  Louvre.  Voici  quelle  a  été  la  réponsedu  savant  antiquaire  : 

i  Votre  petite  monnaie  n'est  pas  fort  commode  à  lire  ;  cependant  j'ose- 
rais affirmer  qu'elle  n'est  pas  normande;  elle  a  surtout  l'aspect  des  pièces 
de  Beauvais  et  d'Amiens.  Les  évèques  de  Beauvais  ont  conservé  le  mono- 
gramme de  Charles-lc-Cbauvc  sur  leurs  deniers  jusqu'à  la  fin  du  XII*. 
siècle,  mais  ce  monogramme  est  quelquefois  altéré.  Il  y  a  une  douzaine 
d'années  que  j'ai  expliqué,  dans  la  Revue  numismatique,  comment  ce 
monogramme ,  qui  se  voit  sur  la  monnaie  de  l'évêquc  Ilervée ,  contempo- 
rain de  Uugues-Capet,  avait  été  ensuite  reproduit  par  révéqueIIcnri(llA8) 
et  par  Barthélémy,  qui  lui  succéda  en  1162,  trois  siècles  après  Ciiarlcs- 
le-Chauve.  Votre  fragment  de  monnaie  est  si  maltraité  par  le  temps  que 
je  n'ose  pas  dire  s'il  est  du  XI*.  ou  du  XII*.  siècle;  mais  vous  pouvez 
soutenir  sans  crainte  qu'il  n'est  pas  du  XIII*.  ni  du  IX*.  » 

Le  savant  numismatisle  J.-Y.  Akerman,  de  Londres,  a  partagé,  après 
examen ,  l'opinion  de  M.  de  Longpérier. 
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A  présent  résuinons-nous  et  concluons  : 

La  matière  et  la  forme  de  nos  cercueils  de  Bouteilles  appartiennent  au 
XIe.  et  au  XII'.  siècles,  d'après  les  principes  de  l'archéologie;  leur  po- 
sition sous  la  gouttière  est  conforme  à  l'histoire  normande  de  ce  temps  ; 
l'orientation  des  corps  et  le  croisement  des  mains  sont  dans  les  prescrip- 
tions de  la  liturgie  d'alors  ;  le  métal  des  crois ,  leur  forme  et  leur  emploi 
concordent  avec  ce  que  nous  savons  des  arts,  des  traditions  et  des  mœurs 
de  la  période  anglo-normande;  les  noms  sont  ceux  que  l'on  portait  de 
Guillaume  a  Jean-sans-Terre  ;  la  monnaie  qui  accompagne  les  morts  ne 
peut  être  reculée  au-delà  du  X'.  siècle  ni  rapprochée  en-deçà  de  1200  ; 
l'histoire  ecclésiastique  nous  montre  des  clercs  illustres,  contemporains 
de  saint  Bernard,  rédigeant  pour  leurs  amis  morts  des  formules  d'absolu- 
tion que  les  rituels  ont  conservées;  enfin  des  croix  analogues,  appartenant 
au  XI*.  siècle,  ont  été  trouvées  en  France  et  en  Angleterre;  d'où  je  con- 
clus, avec  toute  la  certitude  que  peut  donner  la  science  humaine,  que  nos 
tombeaux  de  Bouteilles  appartiennent  à  la  période  anglo-normande  qui 
va  de  Guillaume-le-Conquérant  à  Bichard  Cœur-de-Lion.  Cette  déduc- 
tion est  appuyée  également  par  l'archéologie,  l'histoire,  la  liturgie,  la 
numismatique  et  la  paléographie. 
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MtTJE  BAïïNT-JEAar,  IF.  *8, 

ù  (CASSIS 

Par  M.  Gkoiiges  MATN'CEL, 

Meojbre  de  la  Socniifc 


Mbssiblbs, 

C'est  avec  une  certaine  appréhension  que  j'aborde  la  question  que  je 
vais  soulever.  11  est  toujours  ftcbeux  de  chercher  à  redresser  un  juge- 
ment porté  par  ses  confrères  et  de  se  mettre  en  contradiction  avec  eux. 
Je  viens ,  avec  une  répugnance  réelle  et  poussé  par  l'amour  de  la  vérité , 
attaquer  une  opinion  émise  par  un  vieillard  que  nous  aimons  tous  et  qui 
nous  a  rendu  de  grands  services  par  ses  savantes  recherches  ;  je  viens 
détruire,  je  le  crains,  tout  l'échafaudage  d'un  système  dans  lequel  il 
s'est  complu  et  que  la  Société  semble  avoir  consacré,  d'abord,  en  auto- 
risant son  auteur  à  l'exposer  dans  une  séance  publique;  ensuite,  en  ad- 
mettant l'impression  même  de  l'exposé  dans  ses  Mémoires.  Ce  sont  donc 
des  excuses  qui  doivent  servir  de  début  aux  quelques  lignes  que  j'ai  à 
vous  lire,  et  je  vous  prie,  Messieurs,  de  vouloir  bien  les  agréer  à  l'avance. 

Dans  une  notice  lue,  à  la  séance  du  29  juillet  18Û7 ,  par  M.  Charma , 
au  nom  de  M.  Léchaudé-d'Anisy,  sous  le  titre  de  :  Rec/terc/ies  sur  la  nais- 
sance de  Jean  Goujon  (i) ,  le  vénérable  antiquaire  a  cherché  à  établir 
que  Jean  Goujon  était  né  dans  notre  pays,  à  St.-Laurent-de-Condéel , 
et  qu'il  était  fils  d'un  Pierre  Goujon,  habitant  de  celte  paroisse  ;  les  faits 


(»)  MMrn  de  la  Société ,  t  XVII ,  p.  iOJ. 
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sur  lesquels  il  s'appuie  ne  me  semblent  nullement  péremploires.  «  Il 
n'existe,  dit-il .  à  ma  connaissance  que  deux  familles  en  France  qui  por- 
tent le  nom  de  Goujon ,  celle  de  Normandie  ,  ainsi  qu'une  autre  en 

Champagne ....  ;  mon  choix  ne  pouvait  être  douteux  à  l'égard  de  la  pre- 
mière »  Et  là-dessus  M.  I.échaudé-d'Ânisy  cite  quelques  actes  dans 

lesquels  il  est  question  de  plusieurs  Goujon ,  dont  il  ne  fixe  nullement  la 
parenté;  puis,  il  conclut  que  le  grand  artiste  français  est  né  à  St. -Laurent. 
Il  conclut  avec  d'autant  plus  d'assurance  qu'il  y  a  à  Blainville,  près  Bé- 
nouvillc,  deux  statues  mutilées,  et  qu'il  a  trouvé,  dans  des  chartes,  des 
Symon  Goujon  et  des  Thiébaut  Goujon  possédant  des  fiefs  à  Bénouville. 
Mais  que  nous  répondrait  M.  d'Anisy,  si  nous  lui  apprenions  qu'il  y  a 
aussi  des  familles  Goujon  à  Carentan  et  dans  le  canton  d'Isigny  ;  qu'il  y  a 
quatorze  statues  du  XVI*.  siècle  à  Brévands  près  Carentan  ;  cl  à  Bric- 
qucville ,  ainsi  qu'à  La  Camhc  près  Isigny,  des  statues  et  des  bas-reliefs? 
La  réponse  ne  se  ferait,  sans  doute,  pas  attendre:  il  dirait  que  son  but 
était  de  prouver  que  Jean  Goujon  était  bas-normand  et  qu'il  est  atteint , 
puisque  Carentan  et  Isigny  sont  en  Basse-Normaudie. 

Mais  je  m'arrête  ici ,  Messieurs  ;  en  persistant  sur  ce  ton ,  j'aurais 
l'air  de  tenter  une  satire,  d'essayer  un  persiflage,  et  l'intention  du  res- 
pectable M.  d'Anisy  était  trop  louable  pour  que  je  cherche  à  sortir  des 
bornes  d'une  critique  digne  et  bienveillante. 

Cependaul  cette  critique  est  nécessaire ,  et  je  continue. 

M.  Léchaudé-d'Anisy  ne  s'efforce  pas  seulement  de  prouver  que  le 
grand  sculpteur  était  normand ,  mais  il  fait  encore  de  Pierre  Goujon  , 
qu'il  lui  donne  pour  père,  un  grand  artiste  lui-même.  Je  citerai  le  pas- 
sage in  extenso: 

«  Quoiqu'aucun  acte  ne  nous  signale  Pierre  Goujon  comme  sculpteur 
•  et  comme  architecte,  je  n'hésite  cependant  pas  à  le  regarder  comme 
t  l'auteur  des  sculptures  de  l'hôtel  de  Longuevillc  et  de  plusieurs  autres 
«  édiûces;  mais  notamment  d'un  bas-relief  représentant  la  conquête  de 
«  la  toison  d'or  et  portant  la  date  de  1500,  qui  est  placée  au-dessus  de 
«  la  cheminée  d'une  maison,  rue  St. -Jean,  dépendante  de  cet  hôtel  (1). 

(J)  Voyn  la  planche  de»  Mémoires  de  la  Société,  t  XVII.  p.  10S.  Celle  cheminée  appartient  «ujour- 
d-bui  «  li  Société  des  Aatiquoires  de  Normandie  ;  elle  orne  une  de»  »al'e*  de  «on  ooutenu  musée. 
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<  Ou  voit  en  outre  «ur  le  socle  des  deux  consoles  qui  soutiennent  ce 
«  même  bas-relief,  d'un  côté,  le  monogramme  P  M,  sans  doute  pour 
«  propria  manu  vel  manu  Vetri,  et  de  l'autre  celui-ci,  Gov. ,  évidem- 

<  ment  une  abréviation  du  nom  de  Goujon.  Que  l'on  compare  cette 

■  jolie  composition  avec  l'espèce  de  tribune  soutenue  par  des  caryatides 
t  gigantesques,  dans  la  salle  des  Cent-Suisses  du  Louvre,  œuvre  de  Jean 
•  Goujou,  qui  s'en  rapproche  beaucoup,  cl  l'on  sera  forcé  de  convenir 
i  que  ce  dernier  n'a  pu  devenir  un  artiste  du  premier  ordre  et  le  rival 

■  des  statuaires  grecs  et  romains ,  sans  que  son  ciseau  n'ait  élé  guidé 
«  par  une  main  aussi  gracieuse  et  aussi  expérimentée  que  celle  de  son 
.  père.  » 

Voilà,  certes,  une  assez  grande  accumulation  de  propositions.  Eh  bien, 
il  faut  le  dire,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  soit  réfulable. 

i*.  Il  n'existe  pas  à  Caen  d'hôtel  de  Longue  ville  ;  l'hôtel  de  Than ,  que 
M.  d'Ânisy  a  désigné  sous  ce  nom,  a  bien  pu  être  habité,  une  fois  ou  deux , 
par  les  Longueville ,  lors  de  leurs  fréquentes  visites  à  Caen ,  au  commen- 
cement du  XVII'.  siècle  ;  mais  ils  n'y  ont  jamais  fait  un  long  séjour,  et 
s'il  leur  avait  appartenu,  ils  u'auraient  pas  aussi  souvent  logé  à  l'hôtel 
d'Aubigny,  rue  St. -Jean,,  ou  au  château. 

2*.  La  maison  rue  St. -Jean  ,  n\  28 ,  où  se  trouve  la  cheminée  dont 
veut  parler  M.  d'Anisy ,  n'est  pas  dépendante  de  cet  hôtel ,  et  si  on  y 
trouve  des  traces  de  communications  avec  lui,  tout  porte  à  croire  qu'elles 
sout  fort  récentes. 

3*.  Le  panneau  ne  représente  pas  la  couquéle  de  la  toison  d'or,  mais 
bien  le  combat  de  saint  Georges  et  du  dragon.  Il  suffit ,  pour  s'en  con- 
vaincre, de  comparer  le  bas-relief  avec  la  fable  antique  et  de  le  mettre 
ensuite  eu  regard  de  la  légende  chrétienne. 

Dans  le  bas-relief,  la  scène  a  lieu  près  d'une  grande  ville;  le  cheva- 
lier frappe  le  dragon,  au  moment  où  il  s'enfuit  dans  son  antre,  dont  les 
abords  sout  couverts  d'ossements  humains  répandus  ça  et  là  ;  une  jeune 
fille,  en  habits  splendideset  gardant  une  brebis  en  laisse,  se  tient  à  une 
certaine  distauce.  Dans  la  narraliou  mythologique,  c'est  au  milieu  de  la 
capitale  de  la  Colchide,  dans  le  champ  de  Mars  même  ,  que  Jason  lue  le 
dragon,  assoupi  à  l'avance  par  les  enchaînements  de  Médéc;  celle-ci 
l'accompagne ,  il  est  vrai ,  mais  elle  prend  la  plus  grande  part  à  l'action. 


n 


SUR  LA  CHEMINÉE 


Le  caractère  que  les  poètes  prêtent  à  la  magicienne  repousse  la  pensée 
qu'on  lui  ait  donné  un  mouton  pour  emblème,  et  il  n'est  pas  probable  * 
qu'elle  eût  jugé  à  propos  de  se  faire  accompagner  d'un  pareil  animal  pour 
tenter  une  semblable  expédition.  Le  mouton  ne  peut  pas  non  plus  repré- 
senter ici  la  toison  elle-même  ;  car  la  manière  dont  elle  le  tient  prouve 
qu'elle  en  est  bien  maîtresse,  et,  pour  s'en  emparer,  Jascn  et  Médée 
n'auraient  pas  eu  besoin  de  tuer  le  monstre;  sa  mort  leur  devenait  par- 
faitement indifférente ,  dès  que  l'objet  de  leur  convoitise  était  entre  leurs 
mains. 

La  légende,  bien  au  contraire,  explique  d'elle-même,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'aucun  commentaire ,  le  sujet  choisi  par  l'artiste  qui  a  sculpté  la 
cheminée.  •  Georges  de  Cappadoce,  tribun,  vint  de  la  province  de 
«  Libye  à  une  ville  qu'on  appelle  Silène ,  située  près  d'un  lac  semblable 
■  à  la  mer ,  dans  lequel  habitait  un  dragon  dont  l'haleine  était  empoi- 
-  sonnée,  en  sorte  que,  s'approchaul  des  murs  delà  ville,  il  faisait 
.  mourir  tout  le  monde,  ce  qui  força  les  citoyens  à  lui  donner  deux 

•  brebis  pour  apaiser  sa  fureur.  Quand  ensuite  les  brebis  commencèrent 

<  a  manquer,  ils  n'en  donnèrent  plus  qu'une  (1),  en  y  ajoutant  un 

<  homme.  »  Après  les  hommes  on  donna  des  femmes ,  puis  des  Ailes , 
puis  cnDn  on  eu  vint  à  la  Olle  du  prince,  qui,  pour  accomplir  son  sacri- 
fice, se  revêtit  de  vêtements  royaux  (2).  En  voilà  assez  pour  faire 
comprendre  le  reste  de  l'histoire  ;  c'est  celle  qu'on  a  adoptée  depuis , 
toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  montrer  saint  Georges  dans  son  caractère 

(I)  Je  lis  dans  le  Ménager  des  teienctt  de  Belgique,  année  1810,  le  passage  suivant  d'un  article  inti- 
litulé  :  Dtt  dvagons  au  moge n-àge ,  et  signé  Jules  de  Saint-Genois  :  •  Saint  Georges  est  ordinairement 

•  représente  a  cheval ,  enfonçant  une  lance  dans  les  flancs  d'un  dragon.  A  peu  de  distance,  on  aperçoit 
.  une  fcmuie  gracieusement  vêtue,  ayant  une  couronne  de  reine  sur  la  letc.  C'est  ainsi  que  nom  le 

•  voyons  sculpté  en  pierre  sur  une  maison  située  a  Bruges,  qui  appartenait  à  la  corporation  des  foo- 

<  Ions  et  qui  porte  encore  sur  son  fronton  le  nom  flamand  de  H  itte-Sarg-Htille.....  Saint  Georges,  pa- 

•  tron  de  l'Angleterre,  se  trouve  représenté  sur  cette  maison,  parce  qu'elle  fut  construite  pour  les  tobri- 
»  cants  d'étoffes  de  laioe  d'Angleterre,  a  l'époque  où  relie  branche  d'induMrle  était  la  principale  et 
»  presque  la  seule  source  de  richesses  de  la  ville  de  Bruges  et  d'une  partie  de  la  Flandre.  C'est  pour  ce 

•  sujet  que  l'on  a  placé  à  cùté  de  la  princesse ,  compagne  obligée  du  saint ,  la  figure  d'un  mouton,  par 

•  allusion  a  la  laine  que  produit  cet  animal.  •  Voila  maintenant  noire  bas-relief  transformé  en  enseigne 
de  marchand  de  laine.  O  les  antiquaires  !  Quand  donc  s'ansticudront-ils  de  suppositions  ? 

(}}  Le  dragon,  placé  aux  pieds  de  sainlc  Marguerite  par  les  anciens  imagiers,  a  fait  penser  a  quelques 
auteurs  qu'elle  fut  cette  Bile  de  roi  sauvée  par  le  courage  de  saint  Georges. 
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de  chevalier;  c'est  aussi  celle  qu'a  représentée  Raphaël,  dans  deux  petits 
tableaux  qui  sont  deux  diamants  du  musée  du  Louvre;  c'est  encore  celle 
^que  l'on  trouve  reproduite  par  une  foule  d'imagiers  du  moyen-âge  et  de 
la  renaissance.  Notez  que  la  tradition  locale ,  à  laquelle  il  faut  parfois 
faire  attention,  a  toujours  parlé  du  saint  Georges  de  la  rue  St. -Jean.  Mon 
père  m'avait  tellement  habitué  à  cette  idée,  quand  j'étais  tout  enfant,  que 
j'éprouvai  une  sorte  de  déception  lorsque  j'entendis,  pour  la  première  fois, 
la  lecture  de  la  dissertation  de  M.  d'Ànisy.  Il  me  fallait  une  scène  de 
chevalerie  dans  la  vieille  maison  que  ma  pensée  reconstruisait,  et  Jason 
n'avait  plus  aucune  signification  pour  moi. 

a".  C'est  par  une  inexplicable  erreur  d'imagination  que  M*  d'Ànisy  a 
In  dans  un  petit  cartouche,  à  la  gauche  du  tableau,  la  date  de  1500.  Le 
cartouche  est  encore  immaculé  et  attend  toujours  la  date  ou  la  signature 
qu'on  avait  sans  doute  l'intention  d'y  placer.  Bien  plus,  loin  de  pouvoir 
rappeler  la  renaissance ,  toute  l'œuvre  dont  nous  nous  occupons  indique 
sa  décadence  ;  les  personnages  placés  dans  deux  médaillons ,  aux  par- 
ties latérales  de  la  cheminée ,  l'aplatissement  des  gaines  des  caryatides , 
la  tête  qui  occupe  le  centre  de  la  corniche,  et  il  faut  aussi  l'avouer,  la 
négligence  de  l'exécution,  loin  de  ramener  l'esprit  au  souvenir  de  la 
brillante  époque  de  Jean  Goujon  et  de  Germain  Pilon ,  annoncent  la  tran- 
sition à  l'époque  sans  poésie  et  sans  goût  du  XVU*.  siècle.  Au  reste,  ce 
défaut  d'art  n'ote  rien  de  sa  valeur  à  la  cheminée  de  la  rue  St. -Jean.  Les 
antiquaires  doivent  surtout  rechercher  ces  monuments  des  temps  de  tran- 
sition ;  ils  sont  toujours  fort  rares  et  signalent  la  marche  progressive  on 
rétrograde  du  génie  humain. 

5*.  Enfin ,  quant  aux  deux  monogrammes  P  M  et  GOV,  que  M.  Lé- 
cbaudé-d'Anisy  n'a  pas  craint  de  traduire  par  Pétri  manu  Goujonis, 
je  dirai  que  jamais  on  n'a  vu  de  monogramme  exprimer  une  phrase 
ou  même  une  syllabe.  Qu'on  ouvre  le  premier  recueil  venu  et  l'on 
verra  que,  lorsqu'ils  ne  forment  pas  un  nom  tout  entier,  ils  ne  se  com- 
posent dans  tous  les  cas  que  d'initiales  de  noms  ou  tout  au  plus  d'initiales 
de  syllabes;  les  deux  monogrammes  de  notre  cheminée  sont,  à  n'en  pas 
douter ,  la  représentation  des  noms  des  propriétaires  de  la  maison  :  d'un 
côté,  celui  du  mari  ;  de  l'autre,  ceux  de  la  femme.  Ces  propriétaires  les 
avaient  fait  placer  ainsi  à  défaut  de  doubles  armoiries.  On  a  de  fréquents 

a 
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exemples  de  cette  manière  de  procéder.  On  en  pourra  trouver,  sans  sortir 
de  Caen,  daos  les  nombreuses  constructions  de  l'hôtel  Duval  de  Moodrain- 
ville. 

Voyez  pourtant  jusqu'où  peut  nous  conduire  le  système  d'interprétation 
commode  de  H.  Léchaudé-d' Anisy  ;  je  le  pousse  exprès  à  l'absurde.  En 
examinant  les  lettres  du  monogramme  P  M ,  placé  à  la  droite  de  la  che- 
minée, je  me  suis  demandé  s'il  n'était  pas  possible  qu'un  de  mes  ancêtres 
se  fût  appelé  Pierre ,  Paul ,  Prosper  ou  Philippe ,  et  j'en  ai  fait  un  Pierre, 
Paul  ou  Philippe  Manccl.  Je  prouverai  facilement ,  par  de  vieux  parche- 
mins en  ma  possession ,  que  ma  famille  a  été  alliée  avec  une  famille  du 
nom  de  George,  et  je  trouve,  dans  le  second  monogramme  GOV,  les 
initiales  d'Opportune  ou  Olympie,  Victoire  George  ;  de  là,  à  supposer  one 
descendance  avec  les  anciens  propriétaires  de  la  maison  n*.  28 ,  il  n'y  a 
pas  loin.  Or,  comme  les  armoiries  qui  occupent  le  dessous  du  panneau 
appartiennent  à  une  famille  éteinte  ;  comme  elles  ressemblent  à  celles 
de  certains  pavés  émaillés  de  St.-Étienne,  —  une  lame  d'épée  ondée, 
en  pal,  accompagnée  de  six  merlettes ,  trois  à  dextre  et  trois  à  senestre, 
rangées  en  pal ,  —  que  Henuiker  attribue  d'abord  aux  Talvas  d'Isigny  , 
ensuite  aux  barons  d'Âulnay,  et  que  l'abbé  De  La  Rue  donne  aux  de  La 
Haye  du  Gotentin ,  j'arrive  tont  naturellement  à  me  créer  une  noblesse  , 
ce  me  semble  d'assez  bon  aloi.  Bien  des  familles  n'ont  pas  de  titres 
plus  positifs. 

Mais  je  m'arrête,  Messieurs;  je  n'ai  pas  de  telles  prétentions  et  je  le 
déclare  :  je  suis  vilain ,  très-vilain. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette  petite  digression,  et  songez  que  je 
n'ai  voulu  attaquer  ici  que  l'abus  des  conjectures ,  si  regrettable  parfois 
chez  les  antiquaires. 

Hélas  !  Messieurs  ,  j'ai  un  bien  autre  pardon  à  vous  demander.  Je 
m'aperçois,  peut-être  un  peu  tard,  que,  malgré  toutes  les  intentions 
bienveillantes  que  m'inspire  notre  estimable  confrère,  je  viens  de  ruiner 
pièce  à  pièce  les  Recherches  de  M.  Léchaudé-d* Anisy  sur  ta  naissance  de 
Jean  Goujon;  je  m'aperçois  que  je  viens  de  détruire  une  illusion  flatteuse 
qui  avait  pn  séduire  un  moment  vos  cœurs  normands  ;  mais  rassurons- 
nous,  notre  pays  est  assez  riche  en  illustrations. 
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PAU  LOUIS  XIII; 
ÉPISODE  DE  LA  GUERRE  CIVILE  DE  1620  . 

Par  M.  Léo*  PUISEUX, 

Membre  de  la  Société. 
-ra-.frir-»i<iri-Bi   

I. 

La  situation  de  la  France,  en  1620,  était  pleine  de  faiblesse  et  de 
périls  :  au  dehors ,  la  vigoureuse  politique  de  lien  ri  IV  abandonnée  ; 
l'Allemagne,  l'Italie  livrées  à  la  maison  d'Autriche;  au  dedans  une  sorte 
de  complot  pour  ramener  le  pays  à  deux  siècles  en  arrière  ;  une  féodalité 
princière,  turbulente  el  avide,  forçaut  chaque  jour  la  royauté  de  compter 
arec  elle,  et  celle-ci ,  tout  en  prodiguant  aux  grands  seigneurs  les 
gouvernements  et  les  pensions ,  ne  pouvant  «  étourdir  la  grosse  faim  de 
leur  avarice  »  (1).  Le  temps  des  rois  est  passé,  disait-on,  celui  des 
grands  est  venu  (2).  Les  révolutions  de  palais  se  succédaient  sans  rien 
ajouter  a  la  force  et  à  la  considération  du  pouvoir.  L'italien  Concini  avait 
emprisonné  le  prince  de  Condé,  et  lui-même  n'était  tombé  sous  les  coups 
d'un  assassin  autorisé  par  le  roi,  que  pour  laisser  la  place  à  un  pauvre 
gentilhomme  de  Provence,  Albert  de  Luynes,  qui,  à  son  tour,  avait 
emprisonné  la  reine-mère,  Marie  de  Médicis.  Cet  Albert  de  Luynes, 
simple  capitaine  de  la  volière  du  roi ,  avait  très-habilement  manœuvré 

(1)  Richelieu,  Utmoirti.  —  •  Le  roi  ne  troure  plus  de  sCTïiumrs  qu'en  faisant  des  pensionnaire».  .  Dis- 
cour» de  Jean  Sararon  lut  États-Généraux  de  1614.  •  Vousroulei,  ojoole-t-il,  surcharger  l'État  de 
5,660,000  litres  que  le  roi  paye  tous  les  an»  pour  acheter ,  a  deniers  comptant ,  la  fidélité  de  ses  sujets.  • 
ReUt/o»  du  Était- Généraux  de  1614  ,  par  Florimond  Rapine ,  p.  179  et  1M. 

1$)         de  Sutiy,  eollccL  Hicbaud,  J*.  série,  t.  II,  p.  888. 
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sa  fortune.  Favori  d'un  prince  qui  ne  sut  jamais  penser  et  vouloir  que 
par  autrui,  ministre  dirigeant,  duc  et  pair,  tout  à  l'heure  garde-des- 
sceaux  et  connétable,  il  avait  beaucoup  d'envieux;  d'amis  peu  ou  point, 
n'étaient  ceux  qui ,  comme  Bassompierre ,  se  rangeaient  du  côté  où 
étaient  la  cire  et  le  sceau,  c'est-à-dire  la  source  de  toutes  grâces  et  gratifi- 
cations. Rendons  toutefois  au  duc  de  Luynes  uue  justice  qu'on  lui  a  trop 
souvent  refusée.  Il  entrevit ,  il  défendit  contre  Richelieu  lui-môme  le  sys- 
tème de  Richelieu.  11  combattit  les  princes  et  les  protestants,  et  essaya  d'en- 
lever à  la  maison  d'Autriche  l'arbitrage  souverain  des  affaires  d'Italie  (1). 
Malheureusement  l'énergie  ne  fut  pas  à  la  hauteur  des  intentions,  et  les 
contemporains  ne  séparèrent  pas,  dans  leurs  dédains  ,  ce  gouvernement 
de  celui  qui  l'avait  précédé  :  «  La  taverne  est  toujours  la  même ,  disait 
brutalement  le  duc  de  Bouillon,  il  n'y  a  de  changé  que  le  bouchon.  » 

Dans  cette  triste  vacance  de  la  royauté  (2) ,  et  au-dessous  des  régions 
où  s'agitaient  ces  luttes  misérables  entre  favoris  et  grands  seigneurs ,  la 
nation  ne  savait  à  quels  chefs  se  rallier  et  volontiers  les  maudissait 
tous.  Quel  que  fût  le  vainqueur ,  quel  que  fût  le  vaincu ,  c'était  elle  qui 
payait  les  frais  et  de  la  guerre ,  et  de  la  réconciliation  (3).  La  France 
était  dans  l'attente  d'un  de  ces  hommes  que  la  Providence  tient  en  ré- 
serve pour  dénouer  les  situations  désespérées,  pour  replacer  les  sociétés 
sur  leurs  bases  et  faire  payer  à  la  liberté  imprévoyante  ou  impuissante  les 
crimes  de  la  licence.  Cet  homme  était  tout  prêt  ;  déjà  il  avait  fait  une 
courte  apparition  aux  affaires  :  c'était  le  terrible  cardinal ,  Armand  du 
Plessis  de  Richelieu  (4).  En  attendant,  princes  et  courtisans  se  livraient 

(1)  Notamment  en  1017,  où  la  France  fit  accepter  sa  médiation  entre  l'Espagne  d'un  coté,  Venue  et 
la  Savoie  de  l'autre. 

(S)  Le  nonce  Benlivoglio  écrirait  a  Rome  (1610)  :  c  L'autorité  souveraine  est  ici,  a  proprement 
parler,  un  bénéfice  vacant.  Le  doc  de  Lnyoes,  qui  en  jouit ,  vent  s'en  conserver  la  possession.  La  reine- 
mère,  le  prince  de  Condé ,  le  jeune  comte  de  So usons  même  (  Il  avait  dii-sept  ans) ,  les  ministres  d'État , 
de  grands  seigneurs,  tous  ces  gens-la  disputent  le  bénéfice  au  favori.  A  moins  que  le  roi  ne  se  réitiUe, 
il  est  à  craindre  que  chacun  des  conlendanu  n'attrape  son  morceau  et  que  Louis  n'ait  pins  que  le  nom 
de  roi.  s  Vitlorio  Sirl,  MemorUs  reeonditt.U  V. 

(3)  Le  traité  de  Loudun  (6  mal  1616)  avait  stipulé  qull  serait  fait  réponse,  sous  trois  mois,  aux  récla- 
mations des  États  de  161  a  ;  mais  il  n'y  eut  d'exécuté  que  les  clauses  secrètes ,  qui  accordaient  aui  cheft 
de  la  révolte  des  places  de  sûreté,  des  honneurs  et  6  millions  à  partager  entre  eux.  Aug.  Thierry,  In- 
troduction aux  DœuxMntt  inédit*  pour  servir  à  l'histoire  du  Tiers-Étal,  p.  CLXXXI1I. 

(a)  Évéque  de  Luçon ,  orateur  du  clergé  anx  États  de  161a ,  il  avait  été  un  instant  secrétaire  d'Eiai 
sous  Condni.  Luynes,  qu'effrayait  son  esprit  vaste  et  ambitieux,  l'avait  relégué  à  Avignon.  Richelieu 
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à  leurs  derniers  ébals.  La  reioc-mère,  Marie  de  Médicis,  échappée  de  sa 
prison  de  Blois ,  mal  réconciliée  avec  son  fils,  Louis  XIII ,  boudait  dans 
sa  petile  cour  d'Angers  (l)  et  ne  pouvait  pardonner  qu'on  lui  eût  refusé 
des  colliers  de  Tordre  du  Saint-Esprit  pour  ses  créatures  ;  le  comte  de 
Soissons  furieux  d'avoir  perdu  le  privilège  d'offrir  la  serviette  au  roi , 
qnitta  brusquement  la  cour.  Ce  dernier  incident  fut  une  très-grosse  affaire, 
qui  se  rattache  d'assez  près  à  notre  sujet  pour  être  racontée.  Le  roi 
s'étant  mis  à  table  (27  décembre  1619) ,  le  comte  de  Soissons  s'approcha 
pour  lui  présenter  la  serviette,  honneur  qu'il  prétendait  être  attaché  à  la 
charge  de  grand-maître  de  la  maison  du  roi.  Le  prince  de  Condé,  qui  re- 
vendiquait le  même  privilège,  comme  premier  prince  du  sang ,  voulut  lui 
arracher  le  précieux  chiffon.  Chacun  des  deux  princes  le  tirait  de  son 
côté;  on  s'échauffait  fort  de  part  et  d'autre  et  la  contestation  prenait  un 
tour  violent,  lorsque  le  roi  appela  le  duc  d'Anjou,  son  frère,  pour  qu'il 
lui  donnât  la  serviette.  Les  plus  grands  seigneurs  allèrent  incontinent 
offrir  leurs  services  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  princes.  Le  duc  de  Guise  et 
les  amis  du  favori  se  déclarèrent  pour  Condé.  Les  ducs  de  Mayenne  et  de 
Longueville,  le  duc  et  le  grand-prieur  de  Vendôme,  les  ducs  de  Rohan  cl 
de  Retz  prirent  parti  pour  Soissons;  tous  quittèrent  aussitôt  Paris.  Chaque 
prince  qui  s'éloignait  emmenait  avec  lui  ses  amis,  ses  créatures,  jeunes 
spadassins  titrés,  qu'il  dressait  au  meurtre  et  nourrissait  au  sang  (2)  :  il 
se  retranchait  dans  son  gouvernement  ou  sur  ses  terres,  prêt  à  faire  la 
guerre  ou  à  traiter  avantageusement. 

Angers  était  le  rendez-vous  de  la  plupart  de  ces  mécontents.  C'était  de 
là  que  partaient  contre  le  ministre  et  ses  deux  frères,  Cadenet  et  Brante  (3) 
d'injurieux  pamphlets ,  de  sanglantes  épigrammes  : 

avait  obtenu  récemment  du  roi  un  ordre  secret  qui  le  rappelait  de  son  exil  et  travaillait  activement  à  la 
réconciliation  de  ta  mère  et  do  Gis. 

(t)  A  la  suite  d'une  première  réconciliation ,  le  roi  avait  donné  à  sa  mère  le  gouvernement  de  l'Anjou , 
la  Tille  et  cbtleau  d'Angers,  le  Pont-de-Cé,  la  ville  cl  le  château  de  Chinon. 

(t)  Mehctien,  Mémoire:  —  On  daguait  les  gens  de  qualité,  on  balonnait  les  bourgeois  ;  le  duc 
d'Êperoon  avait  dans  sa  maison  certaines  gens  d'esécutlon,  fort  habiles  et  fort  p  rompu  adonner  des 
coups  de  bâton,  an  premier  signe  du  maître;  on  les  nommait  les  Simon i.  Vie  du  duc  tfÉpernon  , 
lit.  7. 

(3)  Les  frères  de  Luyoes  firent  one  fortune  rapide:  le  premier  eut  le  bâton  de  maréchal  et  épousa  la 
riche  héritière  de  la  maison  d'Ailly  de  Pecquignv,  dont  II  prit  les  armes  avec  le  titre  de  maréchal  de 
Chitines  ;  le  second  épousa  l'héritière  de  la  maison  de  Pmey-Luxembourg  et  devint  duc  de  Luiem- 


30 


LB  SIÈGE  DO  CHATBAU  DB  CAEN 


D'enfer  le  chieu  à  trou  têtes 
Garde  l'huis  avec  effroi; 
En  France ,  trois  grosses  bêles 
Gardent  d'approcher  le  Roi  (î). 

On  éleva  cour  contre  cour,  et  bientôt  gouvernement  contre  gouvernement. 
Ou  lança  des  manifestes,  des  appels  aux  armes.  Des  deux  côtés  on  pro- 
testait d'une  égale  fidélité  au  roi,  on  invoquait  le  bien  pubic,  voile 
menteur  qui  ne  couvrait  que  des  ambitions  intéressées  :  les  uns  voulant 
continuer  à  dominer  le  roi ,  les  autres  ne  songeant  à  l'arracher  à  cette 
domination  que  pour  lui  imposer  la  leur.  La  reine-mère  et  le  roi  lui- 
même  jouaient  leur  rôle  dans  cette  comédie.  Si  Marie  de  Médicis  écrit  : 
«  Mon  fils ,  vous  avez  auprès  de  vous  des  gens  qui  cherchent  à  bâtir  le 

miracle  de  leur  fortune  sur  la  ruine  de  votre  mère  si  je  me  défends 

contre  les  armes  qu'on  vous  fait  prendre  injustement ,  c'est  que  je  veux 
vous  épargner  le  regret  que  vous  auriez  un  jour ,  d'avoir  permis  qu'on 
opprimât  votre  mère  (2)  »  ;  le  fils  répond  :  s  J'ai  résolu  de  prendre  les 
armes  pour  vous  tirer  de  captivité  et  vous  remettre  dans  la  liberté  que 
vos  ennemis  vous  ont  ôtée  (3).  > 

La  reine-mère  parvint  à  grouper  autour  d'elje ,  avec  le  grand  nombre 
de  ceux  dont  la  puissance  de  Luynes  irritait  l'avidité  jalouse,  ceux  que 
des  griefs  récents  animaient ,  tels  que  le  comte  de  Soissons  et  ses  amis  ; 
ceux  qui,  comme  le  duc  de  Bohan,  chef  des  calvinistes,  fondaient  sur 
un  bouleversement  l'espérance  d'une  condition  meilleure;  eeux  enfin  dont 
Marie  de  Médicis  cherchait  à  raviver  l'ancien  attachement  et  à  vaincre 
les  hésitations  par  ses  chatteries  italiennes.  Elle  écrivait  au  duc  d'Êpernon: 
<  Les  diamants  que  j'ai  fait  mettre  à  la  montre  qu'on  vous  rendra  de 
ma  part  ne  sont  pas  plus  à  l'épreuve  du  marteau ,  que  l'affection  que  j'ai 
pour  vous  est  à  l'épreuve  de  tout  ce  qui  serait  capable  de  la  diminuer. 

bourg.  Quant  s  Luynes,  on  sait  qu'il  epousa  celte  Marie  de  Rohan,  qui  te  fil  plus  lard  une  si  orageuse 
célébrité  mus  le  nom  de  duchesse  de  Chevrctise. 

(1)  Ilutorieiiet  de  Tallcmanl  des  Réaux  ,1,11. 

(1)  Mit.  de  Louit  Xlll ,  lit.  XIII,  Amsterdam,  Brunet,  1700-1711. 

(3)  Mtmrt  français ,  1019.  Tous  les  actes  de  ce  temps  portent  ce  caractère  de  mensonge  :  l'année 
précédente ,  le  duc  d'Êpernon ,  a  la  suite  de  m  résolu,  avait  obtenu  du  roi  uoe  déclaration  solennelle 
portant  que  le  duc ,  en  serrant  la  retoeoere,  avait  serti  Sa  Majesté.  Vu  du  dut  tÊptrncn  ,  U>.  Vllt. 
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La  générosité  avec  laquelle  vous  m'avez  servie,  repasse  aussi  souvent 
et  aussi  régulièrement  dans  mon  esprit  que  l'aiguille  marque  les  heures 
sur  le  cadran  (1).  » 

Le  second  prince  du  sang  et  dix-sept  grands  seigneurs,  officiers  de  la 
couronne  ou  gouverneurs  de  province ,  entrèrent  daus  le  parti  de  la 
reine-mère ,  entraînant  avec  eux  toute  la  région  occidentale  du  royaume, 
i  La  comtesse  de  Soissons  est  sûre  du  duc  de  Longucville,  son  beau- 
fils  ;  cela  nous  donne  Dieppe.  Nous  tenous  la  ville  et  le  château  de  Caen 
par  le  grand -prieur  (Alexandre,  chevalier  de  Vendôme).  Le  comte  de 
Thorigny  dispose  de  la  Basse -Normandie.  M.  de  Longueville  a  son  parti  dans 
Rouen,  et  nousespérons  que  la  ville  et  le  parlement  se  déclareront  (2).  » 
Le  comte  de  Soissons  tenait  le  Perche  et  une  partie  du  Maine;  le  duc  de 
Vendôme  (3),  quelques  villes  sur  le  Loir;  le  maréchal  de  Bois-Dauphin, 
d'autres  villes  entre  la  Sarthe  et  la  Mayenne;  la  reine-mère  avait  l'Anjou, 
le  Pont-de-Cé  et  Cbinon  ;  les  ducs  de  La  Trémouillc  et  de  Retz  étaient 
assurés  de  plusieurs  places  en  Poitou  et  en  Bretagne  ;  le  duc  de 
Rohan,  de  Saint-Jean  d'Angcly  ;  le  duc  d'Épcrnon,  de  l'Angoumois 
et  de  la  Saintongc  ;  la  ville  et  le  parlement  de  Bordeaux  étaient  a  la  dévo- 
tion du  duc  de  Mayenne.  En  un  mot,  Marie  de  Médicis  avait  pour  elle  une 
lisière  de  deux  cents  lieues  de  provinces  maritimes,  depuis  Dieppe  jusqu'à 
Bordeaux ,  et  grand  nombre  de  bonnes  places  dans  le  reste  du  royaume. 
Une  moitié  de  la  France  s'arma  contre  l'autre  :  on  arrêta  les  deniers 
royaux  dans  les  caisses  publiques  ;  la  reine-mère  expédia  des  commissions 
à  ses  partisans  pour  lever  de  l'argent  et  des  troupes  et  mettre  en  état 
les  places  fortes  de  leur  obéissance  (6).  On  put  se  croire  replongé  dans 
les  sanglantes  agitations  de  la  Ligue. 

De  tous  ces  dangers,  le  plus  grave  pour  la  Cour  était  le  soulèvement 
de  la  Normandie,  province  riche  et  populeuse,  placée  aux  portes  de 
Paris  c  la  basse-cour  du  Louvre  ».  Ce  beau  gouvernement,  avec  la 
capitainerie  du  château  de  Caen,  avait  appartenu  à  Concini.  Lnynes 

(1)  Vie  du  due  iCEpernon  ,  L  II. 

())  Lettre  de  la  reine-ratre  au  doc  de  Rohan  ,  dans  les  Mém,  de  Itokan  ,  Ht.  1. 

(3)  César,  doc  de  Vendôme  ;  Alexandre,  cberalier  de  Vendôme,  grand-prieur  de  France  ;  tous  deux 
ti»  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Eslree»,  duché**  de  Beanfori. 

(4)  Copie  de*  lettre*  de  «mmiuion  de  la  reyne-mtre,  pour  la  levée  de  te*  gent  de  guerre,  1610,  in-8  . 
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s'élail  fait  donner  cette  part  de  l'héritage  de  sa  victime,  puis  l'avait  cédée, 
en  1610,  au  duc  de  Longueville ,  en  échange  du  gouvernement  de 
Picardie  (1).  Ce  duc  de  Longueville,  esprit  remuant  et  chimérique,  qui  eut 
toujours,  suivant  le  cardinal  de  Retz,  des  idées  infiniment  au-dessus  de 
sa  capacité  ,  avait  embrassé  avec  ardeur  la  cause  de  la  reine-mère  (2). 
Propriétaire  de  biens  immenses  en  Normandie ,  seigneur  de  Dieppe ,  il 
tenait  une  petite  cour  à  Rouen ,  escorté  de  quatre  cents  gentilshommes 
et  faisant  trembler  le  Parlement.  Il  se  croyait  assuré  des  réformés  de 
Cacn.  Le  comte  de  Thorigoy,  fils  du  maréchal  de  Matignon  et  lieutenant 
du  roi  pour  la  Basse-Normandie ,  était  tout  à  lui.  Enfin ,  le  grand-prieur , 
gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de  Caen ,  y  avait  mis  un  homme  à 
lui,  le  capitaine  Prudent  (3). 

IL 

La  conduite  tenue  par  la  ville  de  Caen  ,  au  milieu  de  cette  conflagra- 
tion générale,  constitue  un  des  épisodes  les  plus  curieux  de  notre  histoire 
muuicipale  française.  Vieille  cité  du  droit  et  de  la  légalité,  inspirée 
alors ,  comme  toujours ,  par  le  respect  des  pouvoirs  établis  et  par  ce  bon- 
sens  traditionnel  qui  l'avait  gardée  des  ineptes  discordes  des  Armagnacs 
et  des  Bourguignons,  comme  des  fureurs  récentes  de  la  Ligue,  elle 
entendait  rester  fidèle  au  jeune  roi  Louis  XIII  comme  au  représentant  de 
l'ordre  légal,  au  dépositaire  de  l'autorité.  Cette  fidélité  monarchique 
n'allait  pas,  peut-être ,  jusqu'au  sacrifice  de  la  vie  et  des  biens  :  se  bien 
conserver,  n'était-ce  pas  encore  servir  le  roi?  Dévouement  honnête  et 
réfléchi,  s'adressant  plutôt  à  la  royauté  qu'à  la  personne  royale;  qu'on 

(1)  Le  gouvernement  de  la  ville  et  du  château  de  Cacn  en  avait  été  détaché,  dès  1018,  en  faveur  du 
^rund-prieur  de  Vendâme. 

(3)  C'est  ce  même  duc  de  Longueville  qui,  déjà  vieux  ,  épousa  en  secondes  noces  la  belle  et  spirituelle 
Anne-Genevii'-ve  de  Bourbon,  qui,  sous  le  nom  de  duchesse  de  Longueville,  lut  l'héroïne  de  la  Fronde. 

(3)  Ce  capitaine  n'avait  pas  toujours  suivi  la  profession  des  armes.  Fils  d'un  maçon,  il  avait  été  d'abord 
précepteur  du  grand-prieur.  Prudent  est  mentionné  dans  les  délibérations  du  Conseil  de  la  ville  de  Caen, 
avec  le  titre  de  •  lieutenant  général  de  monseigneur  le  grand-prieur  de  France  au  commandement  de  la 
ville  et  château  Reg.  47,  f».  III ,  157,  108  r*.i  années  1618,  1619)  t.  Il  ne  parait  pas,  toutefois,  y 
avoir  résidé  ordinairement  avant  le  1«*.  juillet  16J0.  Il  avait  lui-même  pour  lieutenant  un  certain  Pariiot, 
capitaine  particulier  du  château  et  commandant  des  compagnies  de  la  ville.  11  est  fait  mention  trea- 
Tréquente  de  ce  dernier  dans  les  actes  du  Conseil. 
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pouvait  accuser  de  tiédeur,  mais  plus  solide  et  plus  sûr,  à  tout  prendre, 
que  les  ardeurs  éphémères  d'un  enthousiasme  passionné.  Invités  à  prendre 
parti  dans  la  lutte,  sollicités,  menacés  tour  à  tour  par  les  courtisans  et 
les  factieux,  qui  tous  parlaicut,  commandaient  au  nom  du  roi,  les  bour- 
geois de  Caen  surent ,  avec  une  dextérité  peu  commune,  louvoyer  entre  les 
écueils  contraires  et  concilier  leur  foi  monarchique  avec  l'intérêt  de  leur 
conservation. 

Une  année  avant  les  événements  qui  vont  nous  occuper ,  Luynes , 
alarmé  sur  les  desseins  de  la  reine-mère  qui  venait  de  s'échapper  de  sa 
prison  de  Blois ,  avait  fait  adresser  par  le  roi  aux  échevins  et  aux  habi- 
tants de  sa  bonne  ville  de  Caen ,  un  avis  pour  qu'ils  eussent  à  se  garder 
contre  toute  surprise  et  à  se  mettre  en  état  de  résister  aux  entreprises 
de  ses  ennemis. 

t  A  nos  chers  bien  amez  les  eschevins  et  les  habitants  de  nostre  ville 
de  Caën. 

«  De  par  le  Roy 

•  Chers  et  bien  amez,  des  lors  que  la  Royne  nostre  très  honorée 
dame  et  mère  est  partie  de  Blois ,  le  s',  de  Matignon  ,  ensuille  du  com- 
mandement que  nous  luy  en  avons  faict  par  escript ,  vous  a  donné  advis 
que  notre  intention  estoit  que  vous  eussiez  a  veiller  a  vostre  seureté  et 
apporter  ce  qui  estoit  nécessaire  de  vostre  part  pour  empescher  les  sur- 
prises; maintenant  ayant  jugé  a  propos  que  vous  faciez  garde,  nous  vous 
escrivonscestc  lettre  pour  vous  ordonner  de  la  faire  et  de  pourveoir  de  sorte 
a  vostre  conservation  que  l'on  ne  puisse  entreprendre  sur  vostre  ville  de 
Caën ,  au  préjudice  de  nostre  service  et  de  nostre  repos.  A  quoy  vous  ne 
ferez  faulte.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris  le  XX'"*.  jour  du 
mois  de  Mars  1619  (1).  » 

Siyné  :  LOUIS. 

Et  plus  bas  :  PoTiKii. 

M.  de  Matignon,  par  une  lettre  du  h  avril  suivant,  renouvela  ces  in- 
structions. Les  échevins  de  Caen  s'y  conformèrent ,  il  faut  le  reconnaître , 
avec  un  louable  empressement  :  iuvitation  aux  capitaines  d'armes  de  faire 

(1)  CeUe  lettre  est  en  original  aux  arehlTM  municipal»  de  Caen.  Kegittrc  dn  délibération»  faites  •■>,' 
rkostd  rommun  dt  ta  tille  ,  n  .  XL  VII ,  t  .  155. 
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des  gardes  et  des  patrouilles  régulières  ;  défense  d'emporter  de  la  ville  des 
armes  et  des  munitions  ;  injonction  aux  hôteliers  de  déclarer  le  nom ,  le 
signalement  des  étrangers  et  les  armes  qu'ils  portent  avec  eux;  visite  des 
poudres  et  des  corps-de-garde  ;  enquête  sur  Tétai  des  murailles ,  des 
portes  et  des  ponts-levis,  et  sur  les  réparations  reconnues  nécessaires  (1)  ; 
tout  cela  fut  décidé ,  ordonné  dans  les  deux  jours  qui  suivirent  (2). 

Les  fortifications  et  tous  les  ouvrages  qui  se  rattachent  à  la  défense  de 
la  ville,  étaient  dans  l'état  le  plus  déplorable.  C'était  aux  cités  qu'in- 
combaient le  soin  et  la  charge  de  leur  entrelien  :  or,  souvent  les  finances 
manquaient  ou  étaient  détournées  de  leur  but ,  retenues  même  par  les 
officiers  royaux  (3).  Ces  réparations  furent,  pour  le  Conseil  de  ville, 
l'une  des  grandes  occupations  des  années  1619  et  1620.  On  en  peut  juger 
par  les  nombreuses  avances  ou  les  paiements  mentionnés  aux  comptes- 
rendus  des  délibérations;  par  les  procès-verbaux  de  visites  de  lieux ,  d'ad- 
judications ;  par  les  devis  auxquels  les  entrepreneurs,  maîtres-charpentiers, 
maçons,  ou  serruriers  ont  apposé  leurs  signes  manuels  sous  la  forme 
grossière  d'une  hache,  d'un  marteau  ou  d'une  clef.  Du  20  avril  1619 au 
milieu  de  juillet  1620,  on  dépensa  13,776  livres  pour  les  fortifications 
Encore  au  mois  de  juin  1620 ,  les  ponts-levis  et  dormants  des  portes 
étaient-ils  u  presque  tous  ruinez  et  en  mauvais  estai  »  (5).  Ces  travaux 
d'urgence  étaient  loin  d'être  achevés,  lorsque  déjà  l'orage  de  la  guerre 
civile  s'amassait  et  grondait  autour  de  la  ville. 

Le  capitaine  Prudent  venait,  en  effet,  de  s'installer  au  château  et 
faisait  de  sérieux  préparatifs.  Dès  le  1".  juillet  1620,  il  commença  à  garnir 
la  forteresse  de  vivres  et  de  munitions;  et,  pour  inviter  plus  efficacement 
Messieurs  de  la  ville  à  suivre  son  parti,  il  fit  braquer  quelques  canons  de 
leur  côté. 

(1)  Reg.  uni,  f».  130.  —  PUctt  justificatives ,  n  .  1. 

(I)  Délibérations  des  S  et  6  avril,  Reg.  xltii,  f>.  158  r%  et  *«.  — Pièces  justificatives ,  n\  2. 

(3)  Mémoires  (  ms.  )  de  M.  Du  Portai ,  directeur  de*  fbrtiAcatloos  de  Haute  et  Moyenne-Normandie, 
sur  la  ville  et  château  de  Caen,  a*.  1 1  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Caeo,  d*.  70 1  Pi****  justifi- 
catives, n".  3. 

(4)  Sur  celte  tomme,  13.354  livres  étaient  affectée*  a  la  maçonnerie.  Nous  savons  par  un  procès-verbal 
de  visite  que,  sur  une  mise  6  prix  de  50  livres  la  toise  de  maçonnerie,  Antoine  Brodon  et  Robert  Foby , 
maîtres-maçons  de  la  ville,  soumissionnèrent  les  travaux  au  prix  de  10  livres  10  sous;  ce  qui  représente 
1,272  toise»,  ou  environ  5.088  métrés  exécutés.  Reg.  uni,  C*.  132-137.  —  Pièces  justificatives ,  n*.  A. 

(5)  Reg.,  ibid.,  f.  23»  et  U^- Pièces  justificative»,  n'.  A. 
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La  situalioo  des  bourgeois  de  Caen  était,  il  en  faut  convenir,  délicate 
et  périlleuse.  Le  château  qui,  du  côlé  de  la  campagne,  se  relie  aux 
terrains  environnants ,  présente,  au  contraire  ,  à  la  ville  un  escarpement 
formidable  couronné  de  hautes  murailles  et  d'énormes  tours.  C'était 
comme  une  menace  plutôt  qu'une  protection  pour  la  cité.  S'allier  aux 
gens  du  château ,  c'était  manquer  au  roi  et  encourir  sa  colère  :  les  avoir 
pour  ennemis  n'était  guère  moins  dangereux.  Car ,  dans  ce  dernier  cas , 
il  faudrait  recevoir  une  garnison  de  troupes  royales ,  secours  que  les 
grandes  villes,  à  celle  époque,  redoutaient  à  l'égal  d'une  prise  d'assaut. 
Le  souvenir  de  la  sanglante  journée  des  Lansquenets  n'était  point  encore 
oublié  à  Caen  (1).  Et  puis,  dans  le  cas  probable  d'un  conflit  entre  la 
garnison  de  la  ville  et  celle  du  château,  qu'adviendrait-il  de  la  malheu- 
reuse cité,  théâtre  et  victime,  quoi  qu'il  arrivât,  d'une  lutte  meur- 
trière? 

Ces  réflexions  jetaient  dans  une  grande  perplexité  l'administration  mu- 
nicipale placée,  pour  ainsi  dire,  entre  l'enclume  et  le  marteau.  Les  ma- 
gistrats, adoptant  à  l'égard  du  capitaine  du  château  un  système  de  ména- 
gements habiles  et  de  prudentes  fuistes  (2) ,  lui  déféraient  toutes  sortes 
d'honneurs  et  le  faisaient  souvent  visiter.  Mais  voilà  que ,  le  h  juillet  au 
matin,  un  lieutenant  du  roi,  un  ancien  gouverneur  de  Caen,  M.  Gigaut 
de  Bellefonds  (S)  arrive  à  l'Hôtel-dc- Ville.  11  montrait  des  lettres  du  roi, 
par  lesquelles  celui-ci  exhortait  les  habitants  de  Caen  à  bien  prendre 
garde  de  lui  conserver  sa  ville  contre  les  entreprises  de  M.  de  Vendôme 
et  leur  envoyait,  pour  les  assister  et  les  commander  au  besoin,  le  sieur 
de  Bellefonds.  En  conséquence,  celui-ci ,  brave  et  éuergique  officier,  pro- 
posait aux  bourgeois  de  les  conduire  incontinent  à  l'attaque  du  château: 
Aussitôt  les  échevins  de  se  récrier  :  •  Grâces  â  Dieu,  les  affaires  n'estoient 
point  en  terme  que  l'on  dust  aller  si  viste  ;  on  estoit  en  bonne  intelligence 
avec  ceux  du  chasteau  et  on  la  vouloit  ménager  ;  que  cette  prudence  ser- 
virait plus  les  affaires  du  roi  que  son  dessein ,  qui  estoit  trop  hardi  et 
d'nn  succès  fort  douteux.  »  Il  demanda  alors  qu'on  lui  donnât  au  moins 

(I)  Ooe  luUc  terrible  s'engagea  entre  ces  soldat»  pillards  et  le*  bourgeois,  qui  en  tuèrent  deux  ou  trois 
(1)  Le  nryage  du  roy  en  Normandie  et  ta  réduction  dm  château  de  Caen.  Paris,  1620. 
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200  hommes  pour  bloquer  le  château  du  côté  de  ta  porte  des  champs , 
et  empêcher  qu'il  n'y  entrât  aucun  secours  :  *  Point,-  point!  lui  fut-il 
répondu  ;  il  n'est  à  propos  maintenant  d'irriter  ceux  du  chaslcau  et 
s'exposer  à  la  merci  du  canon  déjà  pointé  sur  la  ville  :  la  dissimulation 
vaudra  mieux  pour  l'avaucement  des  affaires  du  roi  et  la  conservation  d'une 
ville  d'où  dépend  le  salut  de  la  province  (1).  » 

M.  de  Bellefonds  fut  donc  remercié  et  les  lettres  du  roi  furcut  même 
communiquées  à  Prudent,  qu'on  invita  à  venir  prendre  part  aux  déli- 
bérations du  Conseil.  Le  capitaine  répoodit  qu'il  n'avait  rien  tant  à  cœur 
que  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  habitants  de  la  ville  ;  mais 
qu'il  n'avait  pas  si  petite  expérience  de  sa  profession  qu'il  ne  sût  combien 
il  importait  à  un  gouverneur  de  ne  point  quitter  sou  poste  en  temps 
suspect  et  difficile  ;  que  le  grand-prieur  ne  lui  avait  confié  cette  place  que 
pour  la  conserver  au  roi  opprimé  par  ses  ministres  ;  qu'au  reste ,  si 
l'on  tentait  quelque  chose  contre  lui ,  il  se  ferait  ensevelir  sous  les  ruines 
de  sa  forteresse. 

Sur  cette  réponse ,  le  maire  et  les  échevins  jugeant  que  la  situation  se 
compliquait  et  ne  se  croyant  ni  assez  forts,  ni  assez  autorisés  pour  porter 
seuls  la  responsabilité  des  événements,  provoquèrent  eux-mêmes  un 
renouvellement  de  l'administration  (2).  Ou  nomma  une  commission 
extraordinaire  de  24  membres ,  qui  prit  le  nom  de  Conseil  du  corps  de  ta 
ville,  cl  dans  laquelle  entrèrent  d'abord  le  maire  cl  les  six  échevins , 
puis  les  principaux  officiers  de  justice  et  de  finances,  deux  des  capitaines 
de  la  ville  ;  enfin ,  pour  que  tous  les  intérêts  y  fussent  représentés  et 
comme  témoiguage  de  la  bonne  et  cordiale  entente  qui  régnait  entre 
tous  les  habitants,  on  appela  dans  le  Conseil  deux  membres  de  la 
religion  réformée  (3).  Les  fonctions  de  maire  continuèrent  à  être  rem- 

(  1  )  l 'oyagt  du  ttoy  ,  etc. 

(S)  En  temps  ordinaire ,  l'administration  municipale  était  ainsi  composée  :  un  maire,  dont  le  titre 
fiait  attache  a  la  charge  de  lieutenant-général  du  bailliage  ;  sU  écbevin»,  dont  deux  prit  dans  le  corps  de- 
là noblesse,  dcui  d'entre  le»  bourgeois  vivant  noblement ,  deux  du  corps  des  marchands  t  un  receveur  ; 
un  procureur-syndic  ;  un  greffier  et  un  sergent.  Les  sii  échevins  et  le  receveur  étalent  élu»  de  trois  ans 
m  trois  au» ,  le  jour  des  Cendres  \  les  trois  derniers  fonctionnaires  étaient  éleelirs  a  vie. 

(3)  Représentation  bien  modesle,  eu  égard  au  nombre  des  réformés  de-  Caen.  Michel  de  Répicboa  ,  ire-  • 
«orler  de  Fronce,  que  nous  retrouvons  dans  le  nouveau  Conseil,  évaluait,  en  1608,  le  corpt  des  Habitant  t 
de  la  la  ville  A  vingt  mille  personne»,  dont  pris  d'un  tiers  (environ  sis  mille)  appartenait  3  •  ceux  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée.  .  /W»-«iM  de  CAwmbUe  gênèraùs  du  J  novembre;  archives  de  la  ville, 
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plies ,  suivaul  le  privilège  attaché  à  sa  charge  ,  par  Guillaume  Vauquelio , 
sieur  de  La  Fresnaye,  président  au  présidial  de  Caen.  Fils,  frère  et  père 
de  poètes  renommés  en  leur  temps,  Guillaume  Vauquelin  ne  parait  pas 
avoir  rien  ajouté,  pour  sa  part,  à  la  guirlande  poétique  de  la  famille; 
son  nom  ne  ûgure  guère  qu'au  bas  des  actes  de  son  admiuistralion  (1). 

A  la  suite  de  cette  élection ,  le  nouveau  conseil  se  trouva  composé 
comme  il  suit  : 

1.  Guillaume  de  La  Fresnaye,  président  et  lieutenant-général  au 
bailliage,  maire; 

2.  Blondel,  lieutenant  particulier  du  bailli;  ?.  Malherbe  de  Bouillon, 
procureur  du  roi  ;  A.  Hallot ,  avocat  du  roi  ; 

5.  De  Répichoo,  6.  Le  Fauconnier,  7.  dcl'Escarde,  8.  LeCanu,  9.  La 
Chaussaye,  10.  Ferrée,  échevius; 

H.  De  Bernièrcs,  12.  Le  Fauconnier,  13.  d'Escayeul,  trésoriers  de 
France  ; 

là-  De  Saint-Christophe,  15.  Le  Porcher,  1C.  Mauneville,  17.  Roche- 
fort  ,  18.  Leclcrc ,  conseillers  du  roi  au  siège  présidial  ; 

19.  De  la  Court,  vicomte  de  Caen;  20.  de  La  Varcnne,  lieutenant- 
général  du  vicomte ,  capitaine  de  la  ville  de  Caen  ; 

21.  Le  Boucher,  grenetier;  22.  Langrunc  Hcvé,  élu; 

23.  Lavarenne,  26.  de  Callis  Poulain,  de  la  religion  réformée  (2). 

Ileg.  un.  Il  est  peu  probable  que  le*  choses  eussent  beaucoup  changé  depuis  dome  ans.  —  Le»  habitants 
de»  deux  wiiimunious  avaient  toujours,  sauf  un  luttant  de  violent  orage,  en  1562,  vécu  cMe  à  cite 
dans  une  tolérance  mutuelle  et  une  admirable  entente  pour  le  bien  public.  Nous  en  trouvons  un  témoignage 
irrécusable  dan»  le»  délibérations  de  celle  mente  assemblée  du  a  novembre  IO08  :  •  Noble  homme  Jean  de 
l  a  Lande,  conseiller .  notaire  et  secrétaire  du  roi,  représente  la  paix,  lu  grande  amitié  et  concorde  qui 
relient  entre  le»  catholiques  et  ceux  de  la  religion  réformée;  si  bleu  qu'ils  ont  toujours  leseu  ensemble 
en  l'obsenanec  des  conunaodemeos  de  S.  II. ,  et  qu'en  la  t  ille  il  n'y  a  eu  jusqu'à  présent  aucune  sédition 
c'n île  ».  Même  aOirmation  dans  le  discours  de  Jean  Delacourt,  vicomte  de  Caen.  Arthiitt.  ibi/l. 

(1)  Cette  famille  était  héréditairement  en  possession  des  hautes  magistratures  de  la  cité.  Jean  Vauquelio 
fut  liculcuanl-général  du  bailliage  de  Caen  après  son  beau-père ,  J.  de  Bourgueville ,  sieur  De  Bras  le 
léiiérablr  historien  de  Caen;  il  fut  ensuite  président  au  présidial.  Son  fils  aîné,  Nicolas  Vauquelin,  sieur 
Des  Yfetcaui,  succéda  à  ton  père  dans  ses  charges,  en  1600,  puis  les  résigna  presqu'aussitot  pour  aller 
vitre  o  la  cour,  où  il  devint  précepteur  du  duc  de  Vendôme,  et  ensuite  du  Dauphin  :  Guillaume 
Vauquelio,  le  cadel,  recueillit  l'héritage  délaissé  par  son  aîné  cl  en  jouii  fori  longtemps.  Hercule 
Vauquelin  Des  Yveteaui,  son  Cris,  qui,  comme  son  grand-père  et  son  oncle  eut,  au  dire  d'Iluet  ot 
d'Hermant,  de  grands  talents  pour  la  poésie,  occupa  également  les  mêmes  charges.  I>.  Huet,  Origine» 
dt  Lotn  .  c.  Sa,  p.  354  ,  355.  Bernant,  Ui$t.  mnnuicrite  dm  diotiu  <U  Bayeux.  Oibl.  de  Caen.  n\  72. 
(J)  La  relation  du  V'vgage  du  Rcy,  etc.,  ne  donne  que  28  noms  et  omet  celui  du  sixième  échevin ,  Jean 
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Le  programme  de  la  nouvelle  administration,  programme  qu'elle  suivit 
avec  une  rare  constance  et  beaucoup  d'adresse*  fut  celui-ci  :  Se  tenir 
en  bonne  intelligence  avec  le  château  sans  faire  alliance  avec  lui ,  se 
garder  soi-même ,  ne  remettre  la  ville  qu'au  roi ,  présent  de  sa  personne. 
En  conséquence ,  le  Conseil  de  la  ville  députa  sur  l'heure  deux  de  ses 
membres  à  Prudent,  pour  l'informer  de  ce  qui  s'était  Tait  et  l'amener  à 
remettre  entre  leurs  mains  l'ordre  et  les  clefs  de  la  ville.  Ils  invoquèrent 
les  lettres  récentes  du  roi,  les  antiques  privilèges  de  la  cité  (1);  bref, 
conduisirent  si  habilement  la  négociation  que  Prudent ,  par  un  reste  de 
respect  pour  le  nom  du  roi,  leur  remit  les  clefs  (2).  Afin  de  témoigner  du 
bon  accord  et  de  la  confiance  réciproque  qui  régnait  dans  le  Conseil ,  il 
fut  réglé  que  les  clefs  passeraient  à  tour  de  rôle  dans  les  mains  de  tous 
les  membres  (3). 

En  possession  de  ce  gage  de  leur  indépendance,  les  bourgeois  en- 
voyèrent trois  députés  vers  le  roi,  afin  de  lui  représenter  que  sa  présence 
était  nécessaire  pour  garantir  la  ville  de  l'oppression  dont  elle  était 
menacée;  que,  dans  l'attente  de  ce  graùd  bonheur,  ils  étaient  résolus 
de  se  conserver  par  leurs  propres  forces.  Les  députés  furent  MM.  de 
Bennauville,  conseiller  au  siège  présidial;  de  Surville,  l'un  des  capitaines 
de  la  ville;  Baucber,  procureur-syndic  Ils  quittèrent  la  ville  le  5  juillet. 

Perrée.  J'ai  cru  devoir  le  faire  mirer  dam  celte  liste,  car  je  le  trouve  porte  présent  fur  les  procès-verbaux 
des  séances  hebdomadaire»  du  samedi  4  juillet ,  jour  de  l'élection,  et  du  samedi  H  juillet.  Reg.  ilt.i, 
f".  lâB  et  349.  J'ai  restitue  aussi,  4  l'aide  du  même  registre,  l'orthographe  de  quelques  noms  propre» 
détigure*  parla  relation. 

(i)  Aux  Étals-généraux  de  1614,  le  Tiers-But  avait  demandé  que  la  garde  des  defe  de*  portes 
continuât  d'appartenir  nui  magistrats  municipaux ,  et  que,  partout  où  ils  avalent  perdu  cette  prorogative, 
ils  y  lussent  rétablis.  Cahier»  du  Tien ,  art.  694. 

(î)  Voyage  du  roy  etc.  -  Les  mémoires  de  Richelieu  confirment  ces  particularité*  :  .  Qu'ils  (les 
habitants  de  Caeo  )  n'avoient  pas  osé  entrer  en  dissension  ouverte  contre  le  château ,  selon  que  le  sieur  de 
Bcllcfonds  avoit  désiré,  d'autant  qu'Us  pouvaient  estre  foudroyés  par  le  canon  qui  étoil  déjà  pointé  contre 
eus  ;  et  qn'il  valoit  mieui  dissimuler  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  des  gens  de  guerre  qui  les  protégeassent 
des  injures  dudil  ebàleau.  Cependant  qu'ils  avoient  gagné  cet  avantage,  que  les  defe  de  la  ville  étaient  en 
leur  puissance ,  avec  le  gré  de  Prudent,  et  qu'ils  avoient  eux- mûrira  soin  de»  portes.  •  Mén.  de  Richelieu 
(C  Pctltot) ,  L  II,  p.  70,  Voir  néanmoins,  a»  pièces  justificatives,  a*.  V,  un  document  qui  pourrait 
jeter  quelque  doute  sur  celte  histoire  des  defe. 

(S)  •  Qu'ensuite  ce  conseil  de  ville  avoit  résolu  que  l'ordre  et  les  defe  paueroicnl  4  tour  par  les 
mains  de  ceux  dudit  conseil,  afin  qu'aucun  ne  s'arrogea»!  plus  d'authorité  par  dessus  les  autres,  et 
pour  tesmoigner  la  grande  confiance  que  chacun  avoit  de  la  preudhommie  de  son  compagnon  > .  Voyage 
du  Roy,  «s. 
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III. 

Mais  le  roi  avait  devancé  le  vœu  des  habitants  de  Caen ,  et  déjà  il  était 
à  Pontoise  où  le  rencontrèrent  les  trois  députés.  Luynes  avait  été  d'abord 
Tort  déconcerté  par  les  nouvelles  qui  lui  arrivaient  de  la  Normandie ,  de 
l'Anjou,  du  Poitou,  de  la  Champagne  même  :  quelques  jours  encore,  et 
l'insurrection  le  cernait  dans  Paris.  A  Bassompierre ,  qui  le  pressait  de 
prendre  un  parti,  il  répondait  :  «  Hé,  Monsieur,  vous  en  parlez  bien 
à  votre  aise  ;  si ,  comme  moi ,  vous  teniez  la  queue  de  la  poêle ,  vous 
seriez  plus  en  peine  que  moi  (1)  ».  Il  était  même  ,  s'il  faut  en  croire 
Richelieu  ,  plus  préparé  à  fuir  et  à* mener  le  roi  à  Amiens,  qu'à  se  dé- 
fendre. Le  jeune  roi  montra  plus  de  résolution.  Le  4  juillet ,  après  avoir 
prié  Dieu  de  lui  inspirer  ce  qu'il  devait  Taire  pour  la  gloire  et  le  salut 
de  son  royaume,  il  tint  un  grand  consefl  au  Louvre.  Les  uns  étaient 
d'avis  qu'en  s'éloignant  de  Paris,  on  risquait  de  perdre  la  capitale,  et, 
avec  elle,  tout  le  royaume.  Selon  les  autres,  au  contraire,  et  c'était  le 
sentiment  du  prince  de  Condé ,  qui  avait  l'expérience  de  ces  sortes  de 
guerres  civiles,  V  fallait  brusquer  l'affaire,  tomber  sur  les  rebelles  avant 
qu'ils  ne  se  fussent  reconnus;  il  fallait,  avant  tout,  s'assurer  de  la  Nor- 
mandie; car  de  la  perte  ou  de  la  conservation  de  cette  province  dépen- 
dait celle  de  toutes  les  autres.  Le  roi  fut  de  l'avis  des  plus  énergiques  ; 
aux  timides  il  répondit  :  *  Sçachez  que  quand  tous  les  chemins  seraient 
pavez  d'espées,  je  passeray  sur  le  ventre  à  tous  mes  ennemys  (2)  ». 
Louis  XUI  était  brave;  c'était  à  peu  près  la  seule  vertu  qu'il  eût  héritée 
du  Béarnais  (3).  Cette  première  campagne  flattait  d'ailleurs  infiniment  un 
jeuoe  prince  de  19  ans,  passionné  pour  les  exercices  guerriers,  passant 
des  journées  à  battre  du  tambour  et  à  faire  manœuvrer  ses  compagnies 
des  gardes,  et  qui,  parce  qu'il  joignait  à  la  connaissance  des  détails  mi- 
litaires une  parfaite  intrépidité,  se  croyait  un  grand  général. 

(t)  Mémoires  de  Batiompirrre.  Cologne ,  1056,  ia-U. 
(5)  Discours  du  mouvement  de  Tannée  1620. 

(S)  Deux  ans  auparavant ,  le  jeune  roi  disait  :  .  Si  te  roi  catholique  ne  tient  la  parole  qu'il  a  donne» 
d«  rendre  Verecil  an  duc  de  Savoie ,  rien  »c  m'empêchera  de  passer  Iw  monts,  et  je  wux  que  M.  le 
maréchal  de  Usdiguk  res  me  mette  l'epee  a  la  main  .. 
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Le  7  juillet,  le  roi  se  mit  en  route  pour  la  Normandie,  accompagné 
de  son  frère  Gaston,  du  prince  de  Condé,  du  duc  de  Luyncs,  des  maré- 
chaux de  Scliomberg  et  de  Prasiin,  du  sire  de  Créqui,  du  marquis  de 
Mauny  et  d'autres  grands  seigneurs,  en  petit  nombre  toutefois  :  la  haute- 
noblesse  était  dans  le  camp  de  la  reine-mère.  Il  menait  avec  lui  une  petite 
armée  composée  de  8,000  hommes  de  pied  et  d'un  corps  respectable  de 
cavalerie.  A  Pontoisc,  le  comte  de  Sauix  (1)  lut  présenta  les  députés  de 
Caen.  Ceux-ci  l'informèrent  de  la  situation  où,  l'avant-vcille,  ils  avaieut 
laissé  la  ville,  des  menaces  de  Prudent  et  des  dispositions  loyales  des 
habitants.  Le  roi  leur  fil  grand  accueil;  il  les  chargea  de  remercier  leurs 
compatriotes  de  la  fidélité  qu'ils  lui  avaient  gardée,  et  de  leur  annoncer 
qu'il  serait  bientôt  de  sa  personne  au  milieu  d'eux;  qu'en  attendant,  il 
leur  enverrait,  sous  six  jours,  un  secours  de  2,000  arquebusiers  et  de 
500  suisses  (2). 

Il  était  temps  que  Louis  XÎ1I  s'approchât  de  Rouen  :  quelques  jours 
plus  tard,  et  celte  ville  lui  échappait.  Le  duc  de  Longuevillc,  qui  résidait 
d'ordinaire  dans  cette  capitale  de  son  gouvernement,  s'y  était  fait,  par 
ses  manières  affables  et  des  faveurs  adroitement  distribuées ,  des  parti- 
sans nombreux  et  puissants.  Un  certain  Bauquemare  du  Mcsnil  comman- 
dait pour  lui,  au  Vieux-Palais,  l'unique  forteresse  de  Rouen,  et  y  avait 
fait  entrer  une  forte  garnison.  Le  lieutenant-général  du  bailliage,  Le 
Roux  de  Saint- Aubin,  maire  perpétuel  de  Rouen,  les  écbevins,  les  con- 
seillers et  les  capitaines  de  la  cité  étaient  à  sa  dévotion  ;  c'était  avoir  pour 
soi  toute  la  ville.  Au  dehors  et  dans  le  plat  pays,  la  noblesse  s'armait 
pour  le  parti  des  princes,  forliûait  ses  châteaux,  creusait  des  fossés, 
relevait  des  murailles.  Sous  le  prétexte  de  célébrer  prochainement  la 
joyeuse  et  solennelle  entrée  de  la  nouvelle  épouse  du  gouverneur,  Louise 
de  Bourbon-Soissons,  des  centaines  de  gentilshommes  affluaient  à  Rouen, 
de  tons  les  points  de  la  province,  montés  et  équipés  comme  pour  la 

il)  Le  comte  de  Saulx  était  fil*  de  Créqui ,  fait  maréchal  en  1621,  ei  d'une  Bile  du  connétable  de 
Lesdifcuiercs.  Le  maréchal  de  Créqui  éponsa,  en  secondes  noces,  une  des  deux  filles  adultérine»  du 
connétable,  son  beau  pere,  tandis  que  son  Gis,  M.  de  Saulx,  épousait  l'autre  ;  ce  qui  lit  dire  au  Saint - 
Pire  qu'il  fallait  un  pape  tout  entier  pour  suffire  a  toutes  les  dispenses  que  ceux  de  celte  famille  deman- 
daient. Huiorittla  de  Tatlemant  do  tUavx  ,  t.  I. 

(J)  Mon.  de  Richelieu ,  ibid.,  p.  70. 
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bataille ,  et  accompagnés  de  nombreux  serviteurs  armés  jusqu'aux 
dents  (1). 

Les  forces  vives  du  pays  étaient  à  lui ,  hors  une  seule ,  qui  paralysait 
tout  le  reste  :  c'était  le  Parlement  de  Normandie.  En  vain  le  duc  de  Lon- 
gueville  et  les  amis  de  la  reine-mère  épuisèrent  toutes  leurs  séductions 
auprès  de  l'auguste  compagnie  ;  ils  ne  réussirent  qu'à  gagner  un  prési- 
dent à  mortier,  Le  Roux  de  Bourgtberoulde  (2),  et  un  conseiller,  Bandry 
de  Biville.  Dirigée  par  son  premier  président,  Faucon  de  Ris,  magistrat 
intègre  et  énergique,  celte  cour  souveraine  se  montra  résolue  à  faire 
respecter  la  loi  et  l'autorité  royale,  dont  elle  était  la  fidèle  et  loyale 
gardienne.  Des  arrêts ,  criés  à  son  de  trompe  et  affichés  en  tous  lieux , 
défendirent  de  faire  des  levées  de  gens  armés.  Des  huissiers  du  Parle- 
ment allèrent  devant  les  châteaux  qu'on  fortifiait ,  signifier  aux  ouvriers 
l'ordre  de  cesser  leurs  travaux.  Tels  étaient  dans  cette  province,  très- 
mécontente  d'ailleurs,  le  respect  et  l'honneur  qu'on  déférait  aux  manda- 
taires de  la  loi,  que,  presque  partout,  ces  ordres  forent  obéis,  et  que  le 
Parlement,  avec  la  seule  force  morale  que  lui  donnait  son  caractère,  sut 
maintenir  dans  le  devoir  cette  grande  ville  de  Rouen. 

Le  7  juillet,  le  jour  même  où  le  roi  entrait  en  campagne,  le  duc  se 
rendit  au  Parlement  pour  tenter  un  dernier  effort  et  l'entraîner  dans  sa 
cause.  Après  de  longues  récriminations  sur  •  les  mauvais  traitements  qui 
loy  avoient  esté  faietz  > ,  il  ajouta  :  «  Je  suis  résolu  de  servir  le  roy  avec 
toute  mon  affection  et  fidélité,  mais  résolu  aussy  de  me  garantir  de  mes 
ennemys.  »  —  c  Prince,  lui  répondit  le  premier  président,  il  se  lève  en 
Normandie  des  gens  de  guerre  ;  on  en  enrôle  jusque  dans  Rouen.  La 
Court,  si  l'on  continue ,  sera  contrainte  d'en  faire  justice,  suivant  les 

ordonnances         Promettez,  Monseigneur,  promettez  de  servir  le  roy 

absolument ,  selon  ses  volontez ,  et  faictes  en  la  déclaration  à  la  Court  icy 
assemblée  (3)  >.  Le  duc  de  Longue  ville,  déconcerté,  quitta  brusquement 
le  palais.  Ses  partisans,  Bauquemare  et  les  deux  Le  Roux,  résolurent  de 
pousser  les  choses  à  l'extrême.  Le  lieutenant-général  convoqua  les  sergents 
dizaioiers  et  les  bourgeois  devant  le  magnifique  hôtel  du  Bourgtheroulde, 

(t)  Voyage  dm  Ray  etc.  —  Biliaire  du  Parlement  de  Normandie,  par  M.  Floquet,  L  IV. 

(I)  Pète  de  Le  Rom  de  Salot-Aabta ,  Ileutenant-genéral  do  baUHage. 

t»)  Re9.  ter.  do  Parlement,  7  juillet  17J0  ?  Hitt.  du  Portement  de  Normandie,  Ibid. 
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oii  sa  famille  menait  une  vie  princière  ;  il  les  harangua  et  leur  recom- 
manda «  d'estre  pretz,  avec  leurs  amis,  à  obéir  au  premier  avis  qu'il 
leur  feroit  donner  (1)  ».  Un  vigoureux  coup  de  main  fut  arrêté  pour  le 
surlendemain ,  9  juillet  ;  les  nombreux  gentilshommes  du  duc  prendraient 
les  armes,  avec  les  bourgeois  dont  on  se  croyait  sûr;  et  1,200  soldats, 
introduits  dans  la  ville,  s'empareraient  des  postes  principaux.  Le  sieur 
de  Rouville  proposa  môme  d'enlever  le  premier  président,  Faucon  de 
Ris ,  et  de  pointer  les  canons  du  Vieux-Palais  sur  la  ville ,  pour  donner 
du  cœur  aux  moins  résolus  (2). 

En  même  temps  on  se  croyait  assuré,  par  de  nombreuses  Intelligences, 
que  toutes  les  villes  de  Normandie  donneraient  la  main  à  ce  mouvement. 
Le  château  de  Caen  était  en  mesure  non-seulement  de  soutenir  un  siège . 
mais  de  contenir  et  d'entraîner  les  habitants  ;  le  duc  de  Vendôme  était  à 
Falaise,  prêt  à  marcher  sur  Caen;  le  comte  de  Betin,  créature  de  la 
reine-mère,  était  maître  d'Alençon  ;  à  Verneuil ,  le  maire  et  les  échevins 
tenaient  ouvertement  pour  les  rebelles.  Il  ne  fallait  qu'un  signal ,  et  toute 
la  Normandie  échappait  à  l'autorité  du  roi  (3). 

Mais,  au  moment  de  l'exécution,  ce  fut  au  duc  lui-même  que  le  cou- 
rage faillit.  On  apprenait  la  marche  du  roi  et  de  son  armée  ;  ses  maré- 
chaux-des-logis  arrivaient  à  Rouen ,  le  8  au  matin ,  et  se  mettaient  en 
devoir  de  faire  leur  charge.  *  Ce  qu'ayant  esté  rapporté  au  duc  de 
Longucville ,  il  envoya  quérir  l'un  d'iceux  ,  lequel  estant  venu  ainsy  qu'il 
désirait,  il  luy  demanda  où  il  avoit  laissé  le  roi  :  A  Pontoise,  mousei- 
gneur,  respond  le  mareschal  ;  mais  il  est  maintenant  bien  advancé,  car  il 
vient  en  diligence .  et  couche  à  Magny.  —  Où  faictes  vous  estât  de  le 
loger,  dit  ledit  sieur  duc?  —  Céans,  monseigneur,  respliqua  le  mares- 
chal. —  C'est  raison,  dit  le  duc,  que  je  lui  quitte  la  place  »  (6). 

Le  soir  même,  le  duc  montait  à  cheval  et  prenait  le  chemin  de  Dieppe  ; 

(1)  Régît!,  tter. ,  6  el  7  juillet .  iUd. 

(2)  Mercure  franeai$  ,  ann.  1820.  —  Além.  de  Richelieu,  p.  67.  —  Uitloire  du  Portement  etc. ,  a'frirf. 

(3)  «  On  a  escrit  qu'en  toute  la  Normandie,  en  liait  jour»,  on  n'eust  osé  parier  du  nom  du  roj  que 
pour  diminuer  «on  autorité  et  sa  réputation,  tant  eMoient  puissait»  les  artiOces  qu'on  y  avait  employé»; 
que  le  deuln  e»loit  de  s'ïMurer,  le  9  de  ce  moi*,  de  Rouen  ,  par  une  grande  CKtioa  que  l'on  aroit  pra- 
tiquée .  par  la  quantité  de  noblesse  qui  «'y  trou  voit  a  la  tuile  dudit  duc  de  Loofruevilie  et  par 
doute  cens  soldats  qui  s'y  deiolent  rendre  et  lesquels  dévoient  bcililcr  l'ejéculioo.  •  Vouagt  du  Hou  etc. 

(!)  Voyage  du  Roy  etc. 
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ce  fui  le  signal  d'une  déroute  générale  :  le  président  Leroux  et  son  fils, 
le  lieutenanl-géuéral ,  quittèrent  précipitamment  la  ville  ;  Bauquemarc 
sortit  du  Vieux-Palais  avec  sa  garnison  ;  toute  la  noblesse  se  débanda  ; 
les  plus  compromis  regagnèrent  leurs  manoirs;  les  autres  ,  se  souvenant 
qu'ils  étaient  royalistes,  restèrent  pour  présenter,  à  Luynes,  un  hom- 
mage destiné  au  duc  de  Longue  ville  (1). 

Le  roi  fil  son  entrée  dans  Rouen  le  10;  le  Parlemeut,  la  Cour  des 
comptes,  la  Cour  des  aides  allèrent  le  complimenter  au  château  de  St.- 
Ouen.  Le  lendemain,  samedi,  Louis  XIII  se  rendit  en  graude  pompe  au 
palais.  Son  garde  des  sceaux ,  Du  Vair ,  félicita  le  Parlement  de  la  con- 
duite ferme  et  loyale  qu'il  avait  tenue,  et  fit  enregistrer  deux  déclarations 
royales  :  l'une,  qui  suspendait  le  duc  de  Longueville  de  sa  charge  de 
gouverneur  de  la  province  ;  l'autre ,  qui  interdisait  de  leurs  fonctions 
le  président  Du  Bourglheroulde  et  le  lieutenant-général  Saint-Aubin ,  et 
leur  défendait  l'entrée  de  la  ville  (2).  En  outre,  le  corps  des  échevins  et 
les  douze  capitaines  de  la  ville  fureut  cassés,  et  les  bourgeois  durent 
procéder,  sur  l'heure,  a  de  nouvelles  élections,  sous  la  présidence  du 
colonel  d'Ornano,  et  sur  une  liste  d'où  les  candidats  hostiles  avaient  été 
nominativement  exclus.  Enfin  ,  comme  on  apprenait  que  maints  gen- 
tilshommes, entêtés  dans  la  rébellion,  vendaient  ou  engageaient  leurs 
biens  pour  en  tirer  de  grands  deniers  et  se  procurer  les  moyens  de  faire 
des  levées  et  d'aller ,  soit  se  jeter  dans  le  château  de  Caen ,  soit  rejoindre 
le  duc  de  Longueville  à  Dieppe,  ou  l'armée  de  la  reine-mère  à  Angers, 
le  roi  fit  rendre  par  le  Parlement  ce  singulier  arrêt  :  «  Faisons  défense  à 
tous  notaires  de  passer,  pendant  le  mois,  aucuns  contracts  ou  recon- 
naissances d'obligation  ,  de  constitution  en  rente,  à  cause  de  prest  ou 
engagement  d'héritages....  à  peine  de  nullité  des  contracta ,  etc.  (3).  » 

Après  avoir  ainsi  mis  ordre  à  ses  affaires  dans  Rouen,  Louis  XIII 
quitta  cette  ville  le  12  juillet  et  se  remit  en  marche  vers  Caen,  par 
Ponl-Audemer  el  Honfleur. 

(1)  *  C'csloit  une  merveille  qu'au  teul  brait  de  l'armée  du  roy ,  de  trois  &  quatre  cens  gentilshommes 
qui csloient  en  ladite  ville,  il  n'en  raatolt  que  vingt-cinq  avec  le  duc,  le»  autres  avant  protesté  qu'ils 
louloient  servir  le  roy.  •  Voyage  du  Roy  tic 

(ï)  ;»irf.,etc  -Fioquet, 

(S)  Hoquet,  .Wrf. 
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IV. 

Que  s'était-il  passé  à  Caen  pendant  cet  intervalle?  À  peine  les  trois 
députés  envoyés  vers  Louis  XIII  étaient-ils  partis  (5  juillet) ,  qu'un 
autre  lieutenant  du  roi,  M.  de  Bléville,  arriva,  prétendant,  comme 
M.  de  Bellefonds,  qu'on  lui  donnât  le  commandement  des  bourgeois 
contre  le  château ,  et  réclamant  les  clefs  de  la  ville  au  nom  du  roi.  Il  fut 
poliment  éconduit  et  se  relira  sans  contester.  Autre  embarras  :  Prudent, 
informé  que  M.  de  Bellefonds,  qu'il  connaissait  pour  ennemi  capital  de 
M.  de  Vendôme ,  prolongeait  son  séjour  dans  la  ville  et  y  continuait  ses 
instances  pour  avoir  le  commandement  des  compagnies  bourgeoises, 
déclara  que,  s'il  ne  quittait  immédiatement  la  place,  il  descendrait,  lui 
Prudent,  avec  2,000  soldats,  l'épée  et  la  torche  à  la  main.  Obtenir  de 
M.  de  Bellefonds,  brave  et  fier  officier,  une  retraite  qui  ressemblerait 
Tort  à  une  fuite,  était  une  affaire  épineuse.  Cependant  le  peuple  se 
répandait  dans  les  rues ,  criant  qu'on  voulait  faire  égorger  les  pauvres 
gens.  Malgré  les  postes  établis  sur  le  pont  St.-Pierre  et  à  la  halle  au  blé , 
l'émeute  grondait  et  menaçait.  Après  bien  des  pourparlers,  le  Conseil 
déclara  respectueusement  à  M.  de  Bellefonds  qu'on  serait  obligé  de  le 
consigner  dans  son  hôtel  et  de  mettre  une  garde  à  sa  porte  pour  le  pro- 
téger, comme  aussi  pour  surveiller  ses  démarches.  L'ancien  gouverneur 
de  Cacn  se  résigna  à  quitter  la  ville.  Cette  crainte  apaisée,  voilà  qu'ar- 
rive, le  même  soir  (7  juillet) ,  le  comte  de  Thorigny,  également  lieutenant 
du  roi ,  mais  allié  et  chaud  partisan  du  duc  de  Longueville.  Il  demandait 
à  son  tour,  toujours  avec  la  formule  ordinaire,  les  clefs  et  le  comman- 
dement de  la  ville.  Nouvel  émoi  dans  le  Conseil ,  nouvelle  négociation. 
Les  magistrats  municipaux  reçurent  le  comte  en  grand  appareil ,  par  con- 
sidération pour  son  père,  M.  de  Matignon,  mais  avec  une  contenance  si 
résolue  que  M.  de  Thorigny,  désespérant  de  faire  dévier  la  ville  de  sa  ligne 
de  neutralité,  repartit  précipitamment  pour  St.-Lo  (1). 

Il  paraîtra  étrange  qu'aucune  trace  de  ces  graves  préoccupations,  de 
ces  négociations  laborieuses ,  ne  se  rencontre  au  registre  des  délibérations 

(!)  Yoyagt  du  Aoy  etc. 
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dn  Conseil.  Les  procès-verbaux,  quelquefois  si  prolixes  à  propos  de 
questions  minimes,  et  qui  mentionnaient  si  complaisammenl ,  le  mois 
précédent,  tout  ce  qui  se  devait  observer  pour  l'entrée  solennelle  du  duc 
de  Longuevllle  (l),sont  ici  d'un  mutisme  désespérant.  Quelques  dépenses 
ordonnancées;  la  liste  de  présence  des  conseillers  ordinaires;  mais  rien, 
absolument  rien  sur  les  affaires  du  jour;  il  n'y  sera  pas  même  fait  allu- 
sion à  la  présence  do  roi  dans  la  ville.  Peut-être  dans  cette  crise ,  dont 
l'issue  était  incertaine,  nos  prudents  écbevins  peusèrent-ils  que  le  plus 
prudent  était  de  ne  rien  écrire  :  scripta  manent  (2). 

Cependant,  tout  en  évitant  avec  cette  scrupuleuse  rigueur  tout 
prétexte  d'hostilité,  le  Conseil  de  ville  ne  négligeait  pas  les  précautions 
militaires.  La  porte  St. -Julien  et  celles  qui  donnaient  sur  les  quais  furent 
murées,  des  barricades  s'élevèrent  et  des  chaînes  furent  tendues  à  toutes 
les  avenues  du  château  ;  des  sentinelles  perdues ,  dispersées  dans  la  cam- 
pagne, surveillaient  les  mouvements  de  la  garnison.  Les  habitants  du 
Vaugueux ,  les  plus  exposés  au  feu  de  la  forteresse ,  déménageaient  en 
toute  bâte  ;  tous  les  postes  de  la  milice  urbaine  étaient  doublés  et  des 
patrouilles  sillonnaient  les  rues  nuit  et  jour  (3). 

Bientôt  les  députés  revinrent  de  Pontoise,  apportant  les  compliments 
du  roi  et  l'assurance  de  sa  prochaine  arrivée.  Mais  cette  nouvelle,  si 
consolante ,  était  flanquée  d'une  autre  qui  l'était  beaucoup  moins  :  c'était 
l'annonce  de  cette  avant-garde  de  2,500  soudards,  envoyée  soi-disant  au 
secours  de  la  ville.  Or,  ce  que  redoutaient  par-dessus  tout  les  bourgeois 
de  Caen,  c'était  •  qu'on  en  vinst  tellement  aux  prises,  que  leur  ville 
fost  ruinée  d'un  costé  du  canon  du  chasteau ,  de  l'autre  par  les  troupes 
royales  qu'on  vouldroit  leur  donner  pour  hostes ,  crainte  considérable 
dans  une  grande  ville  (d).  > 

II)  Piècujustif.,  a'.  VI.  —  Rien  n'indique  que  cette  entrée  annoncée  ait  eu  lieu. 

(2)  <  Et  d'autant  que  le  résolutions  que  l'on  prenait  au  dit  conseil  estaient  fort  secrètes  et  peu  divul- 
fruta.  .  Voyaa*  du  Roy  etc.  —  Voir  les  pièces  justificatif  rt,  n".  VII. 

(3)  Relation  etc. 

(4)  hia.  —  Les  remontrances  du  Parlement  de  Rouen,  les  doléances  des  Étals  de  Normandie,  dans  les 
années  ISIS,  1618 ,  1620,  1623,  déplorait  à  l'enri  <  les  ravages,  désordres,  bruslements ,  vlotemenl», 
excedx,  inhumanités  exécrables,  que  commettent  les  (tenu  de  guerre  ans  logements  qu'ils  font  dans  la 
pro rince  ».  Reg.  «rr.  du  Parlement.  —  «  Ils  tirent,  en  Normandie ,  a  discrétion ,  battant  leurs  botes , 

pillant,  tuant  impunément ,  au  »u  de  La  justice ,  les  magistrats  présent  dans  le  milieu  des  silles  Flo- 

qoet ,  L  IV,  p.  140,  441.  —  Il  n'y  assit  pas  alors  de  caserne  dans  la  sille  de  Caen.  Jusqu'en  1720 ,  les 
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tas  8  et  9  juillet,  co  effet,  arrivèrent  le  marquis  de  Mauuy  (4)  et  le 
capitaine  Arnault  Du  Fort,  précédant  leurs  compagnies  de  quelques 
jours.  C'était  un  rude  soldat  que  cet  Arnault.  Un  moine  prêchait  un  jour 
devant  sa  compagnie  de  carabins  et  leur  disait  :  t  11  ne  vous  sert  d'être 
vaillants;  c'est  Dieu  seul  qui  donne  la  victoire  »  —  «  Vous  me  gâtez 
mes  gens,  s'écria  le  capitaine;  il  faut  leur  dire  que  Dieu  est  toujours  du 
côté  de  ceux  qui  frappent  le  plus  fort  (2)  • .  Aussi ,  à  peine  Mauny  et 
Arnault  eurent-ils  touché  quelques  mots  de  l'entrée  de  leurs  troupes 
daus  la  ville ,  que  les  membres  du  Conseil  rejetèrent  bien  loin  la  propo- 
sition :  >  Nous  n'avons  nul  besoin  ,  dirent-ils,  de  troupes  étrangères,  et 
la  ville  n'est  nullement  résolue  de  souffrir  l'insolence  des  gens  de  guerre  : 
le  roi  ne  doit  point,  pour  cela,  être  en  défiance  de  notre  fidélité  ;  notre 
conduite  passée  est  le  préjugé  de  l'avenir.  Mais  au  lieu  d'affermir  l'obéis- 
sance du  peuple,  ce  mot  de  garnison  le  porterait  à  l'extrémité.  Nous 
nous  sommes  jusqu'ici  entretenus  en  bonne  intelligence  avec  le  château; 
nous  la  voulons  ménager  jusqu'à  l'arrivée  de  Sa  Majesté  ;  que  si  Prudent, 
faussant  ses  promesses,  se  portait  le  premier  aux  actes  d'hostilité,  nous 
saurions  bien  nous  défendre  nous-mêmes  (3).  *  Et,  comme  preuve  à 
l'appui ,  ils  firent  assister  les  deux  officiers  du  roi  à  une  revue  de  la  milice 
urbaine  :  ceux-ci  déclarèrent  galamment  n'avoir  vu  en  aucune  ville  de 
France  de  garde  si  exacte  ni  de  plus  belle  infanterie  (6). 

soldat»  en  quartier  a  Caen  étaient  loges  cbet  les  bourgeois,  et  les  officiers  dans  les  cabarets.  Quelquefois 
ou  les  mettait  dans  les  loges  de  la  foire  franche.  Mémoire  manuscrit  de  M.  Du  Portai. 

(1)  Le  marquis  de  Mauny.  que  nous  retrouvons  quelques  jours  plus  lard  gouverneur  de  Caen ,  était 
un  de  ces  gentil >liom me*  comme  il  y  en  avait  tant  alors,  qui  mesuraient  leur  dévouement  A  la  récom- 
pense. Il  avait  clé  l'un  des  plus  engagés  dans  l'intrigue  liée ,  en  1618 ,  pour  délivrer  la  reine-mère.  Outré 
de  ce  qu'elle  avait  donné  au  marquis  de  Richelieu  ,  frère  du  Cardinal ,  le  gouvernement  d'Angers,  au- 
quel il  prétendait .  il  devint  l'on  de  ses  plus  chauds  ennemis  et  alla  oOVir  ses  services  A  Luynes. 

(2)  Tallemant  des  Rcaux  ,  U  II ,  p.  307. 
(S)  Voyage  du  flojf  etc. 

(4)  Les  bourgeois  de  Caen  s'exerçaient,  de  temps  immémorial ,  an  maniement  des  armes,  et  particuliè- 
rement au  tir  de  Carquehutc ,  4e  Carc  et  de  C arbalète.  Ils  avaient  pour  cet  exercice  un  capitaine  conduc- 
teur,  nommé  par  les  échevins  et  confirmé  par  le  lieutenant-général  do  bailliage.  Cet  ancien  privilège, 
•  concédé  A  la  ville  par  les  feus  roys  de  France  et  confirmé  par  plusieurs  vidimut  royaux  *  •  est  rap> 
pelé  dans  l'acte  de  nomination  do  sieur  de  Moullmeaax  en  qualité  de  capitaine  conducteur  det  bouraecH» 
de  Caen  ,  acte  signé  VautauUn  et  Malherbe ,  13  avril  1639.  Reg.  XLVII,  f*.  M*.  —  Cet  exercice  portait 
a  Caen,  comme  en  beaucoup  d'autres  lieux,  le  nom  de  jeo  du  Papeyeiy.  Dans  le  procès-verbal  dn  77 
juin  1 0x0 ,  je  trouve  cette  mention  :  t  A  Michel  Graindorge ,  ayant  abattn  le  papegay ,  eent  sois.  •  IML, 
P.  247;  voir  Hoel ,  Origine*  de  Caen ,  enap.  13.  —  La  milice  formait  six  compagnies,  commandées  cha- 
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Prudeot ,  de  sou  côté ,  averti  de  la  présence  des  officiers  du  roi  et  de 
leurs  demandes ,  menaçait  de  plus  belle ,  Taisait  manœuvrer  ses  canous 
du  côté  de  la  ville  et  exigeait  qu'on  priât  MM.  de  Mauny  et  Arnault  de  se 
retirer.  Sur  quoi ,  le  Conseil  lui  fit  répondre  que,  ces  messieurs  étant 
venus  de  la  part  du  roi,  on  ne  pouvait,  sans  crime,  les  mettre  hors  ; 
mais  qu'il  tint  pour  assuré  qu'ils  n'auraient  aucun  commandement  dans 
la  ville,  ni  même  aucune  entrée  au  Conseil.  Cette  conduite  pouvait  pa- 
raître un  gage  donné  au  château.  Aussi,  pour  en  corriger  le  fâcheux  effet, 
le  Conseil ,  ce  même  jour,  pria  le  sieur  de  Victot,  bailli  de  Caen  (1) , 
d'aller  au-devant  du  roi,  aûo  de  lui  renouveler  les  assurances  de  fidélité 
de  ceux  de  la  ville. 

Comme  si  ces  malheureux  magistrats  devaient  être  sans  cesse  tiraillés 
par  des  influences  contraires,  voilà  que  le  grand-prieur  de  Vendôme, 
qui  venait  de  rassembler  un  petit  corps  de  troupes  â  Falaise ,  envoya ,  le 
10  juillet ,  demander  passage  par  la  ville  pour  entrer  au  château.  C'était 
un  prince  du  sang  de  Henri  1Y  et  jusque-là  Tort  respecté  dans  la  ville  et 

«une  par  un  capitaine  d'armes  (Rcg.  XLVU,  f-,  158.  5  avril  1619)  ;  la  tille  avait  en  outre  une  sorte 
de  compagnie  d'artillerie  dans  la  corporation  des  Frarus-bremente-canonniert ,  dont  l'an  de  nos  colUs 
gnes .  M.  de  Formeviue,  a  bit  connaître  les  statuts  et  l'histoire.  Mém.  dt  ta  Société ,  2".  série ,  U  I. 

(1)  Pierre  Boulin  ,  seigneur  de  Victot  et  de  Corbon.  L'auteur  de  la  relation  du  Voyage,  et  Monlalant, 
dans  son  Histoire  île  Louis  MU  { t.  IV ,  p.  49) ,  écrivent  par  erreur  de  Victor.  Ce  titre  de  bailli  était 
purement  honorifique;  c'était  le  lieutenant-général  du  bailliage  qui  en  remplissait  les  fonctions.  Je  n'ai 
rencontré  le  nom  du  bailli  de  Victot  dans  aucun  acte  des  années  1W8  a  1621.  L'abbé  De  La  Rue  le  place 
sur  sa  liste  des  baillis  de  Caen,  entre  les  années  1609  et  1626  (  Essai*  historique*  >ur  ta  ville  de  C«en  . 
L  II,  p.  262).  —  11  semble  qu'il  y  eut  a  Caen  un  parti  très-décidé  pour  le  roi ,  qui  se  défiait  des  ménage- 
ments do  Conseil,  du  mystère  dont  il  enveloppait  ses  délibérations,  et,  en  particulier,  des  sentiment* 
du  bailli  de  Victot.  A  la  prière  des  personnes  de  ce  parti,  un  gentilhomme,  le  sieur  de  Bcantamis- 
Cauvigny,  prit  la  poste  et  Gt  tant  de  diligence  qu'il  devança  le  bailli  et  «  assura  le  roy ,  le  jour  de  sou 
entrée  a  Rouen,  que  la  s ille  de  Caen  estoit  en  bonne  résolution  de  se  maintenir  a  son  service,  mais  que 
<a  présence  aoimeroit  encore  davantage  les  courages  lies  habitant.  S,  M.  receut  avec  un  indicible  conten- 
tement cet  advis ,  et  luy  dit  qu'elle  ne  pardouneroit  a  aucun  travail  afin  de  se  rendre  a  Caen.  »  Celte  dé- 
fiance paraît  jnstiGée  par  ce  que  Monlalant  raconte  de  In  mission  du  bailli  :  •  Ayant  été  admis  a  l'au- 
dience du  roy,  il  rendit  compte  a  Sa  Majesté  de  la  situation  du  château  de  Caén  :  et,  par  un  zèle  mal 
entend  a,  il  crut  Taire  sa  cour  en  eiagérant  les  forces  que  Vendôme  y  avoit  fait  entrer.  •  Le  château, 
c  disoil-il,  est  fourni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  soutenir  un  long  siège,  et  il  y  a  lieu  de  craindre 
•  que  te»  habitons  de  C«*n  ne  refusent  l'entrée  de  leur  ville  au  maréchal  de  PrasKn  et  h  M.  de  Crequi.  » 
Quoique  Louis  Mil  vit  bien  que  Victor  avoit  envie  de  lui  perauidar  de  ne  pat  continuer  son  voyage,  et 
qu'il  n'ajoutât  pas  beaucoup  de  foi  a  son  rapport  { il  avait  entendu  Heaaxamis  ) ,  il  ne  laissa  pas  de  faire 

assembler  son  conseil.  il  n'est  pas  nécessaire,  diuil ,  de  diaputer  plus  longtemps  si  nous  irons  à 

.  Caén  ou  si  nos»  n'irons  pas,  puisque  je  suit  résolu  d'y  aller.  Si  l'on  seavoU  a  Caén  le  double  ou  nous 
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dans  toute  la  province.  Mais  Vendôme  était  un  des  chers  de  la  révolte  :  le 
recevoir,  c'était  lever  bannière  contre  le  roi.  Il  lui  fut  répondu  «  qu'on  ne 
pouvait,  en  toute  révérence,  lui  accorder  de  cbemiu  par  la  ville,  mais 
qu'il  y  en  avait  d'autres  et  qu'il  les  pouvait  prendre  (1).  >  Ce  refus  ré- 
pondait trop  bien  aux  secrets  désirs  du  grand-prieur  ,  disons  mieux ,  à 
sa  lâcheté  ,  pour  qu'il  en  fit  un  éclat.  Bien  qu'il  se  fût  avancé  presqu'aux 
portes  de  Caen,  content  de  cette  démarche,  qui  le  couvrait  aux  yeux  de 
son  parti ,  et  ne  voulant  pas  commettre  un  grand  prince  tel  que  lui  aux 
hasards  d'un  siège,  il  n'insista  pas  et  rebroussa  chemin  (2). 

Enfin  .  le  12,  on  vit  arriver  le  sire  de  Créqui,  et  bientôt  après,  le 
maréchal  de  Praslin ,  commandant  en  chef  de  l'armée  royale.  S'ils  fu- 
rent bien  reçus,  point  n'est  à  demander,  s'élant  fait  précéder  de  l'assu- 
rance que  les  troupes  ne  mettraient  pas  le  pied  dans  la  ville  :  celles-ci 
devaient  faire  un  détour  et  passer  l'Orne  au  bac  de  Colom belles,  pour  se 
venir  loger  derrière  l'Abbaye-aux-Damcs  et  dans  les  faubourgs  de  St.- 
Gilles  et  de  Calix.  Le  maréchal  de  Praslin ,  l'un  des  plus  vieux  officiers 
de  l'armée ,  était  un  homme  d'expédition  et  qui  allait  droit  au  fait.  A 
peine  arrivé,  il  remit  au  Conseil  de  la  ville  uo  mémoire  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  travailler  aux  tranchées,  et  envoya  sommer  le  ca- 
pitaine du  château  de  remettre  la  place  en  l'obéissance  du  roi.  Prudent 
répondit  par  son  thème  ordinaire ,  qu'il  tenait  la  place  de  monseigneur 
de  Vendôme  et  ne  la  remettrait  qu'à  lui  ou  sur  son  ordre.  Comme  le  par- 
lementaire, M.  de  Rissé,  ajoutait  avoir  l'ordre  de  faire  la  même  semonce 
à  M.  de  Vendôme  :  t  Hé  bien  !  allez  le  chercher  »  ,  répliqua  Prudent , 
et  il  rompit  brusquement  la  conférence.  Le  grand-prieur  n'avait  en  garde, 
nous  l'avons  vu,  de  s'aventurer  dans  le  château.  Il  était  retourné  à  Fa- 
laise ,  demeurant  couché  jusqu'à  quatre  heures  de  l'après-midi  et  ne  fai- 

(1)  Vogigt  du  Roy  etc. 

(S)  Mànoirt*  de  Rkheiieu.  —  •  Le  grand-prieur  ayant  eu  iris  de  Prudent  que  les  troupes  do  roi 
s'avancoienl  pour  l'investir ,  s'étoil  résolu  de  se  jeter  dans  la  place ,  et  y  étant  arrivé  ne  l'avoit  osé  dire 
et  s'en  éloit  retourné.  A  la  vérité  ce  fut  une  action  bien  honteuse.  Car  le  grand-prieur  ne  Ait  pas  arrivé 
aui  portes  que  Sennelerre,  qu'on  esthnoit  chercher  plutôt  du  profit  Jans  la  guerre  que  le  péril,  lui  per- 
suada que  ce  n'itoit  pas  à  un  prince  d'engager  sa  liberté,  ni  de  s'oplniâtrer  a  un  siegr.  Le  marquis  de 
Beuvron,  voyant  que  c'était  une  occasion  de  se  signaler ,  offrit  de  t'y  jeter  a«ec  ses  ami»  ;  mai*  en  vain  ; 
le  mène .  qui  l'es  «voit  détourné  par  liebeté,  le  port*  à  réfuter  à  d'autres  remploi  par  jalousie.  .  MM. 
de  Richelieu  ,  IbkL,  p,  7J. 
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saot  rieo  le  reste  du  temps.  Quant  à  Prudent,  pour  donner  à  croire 
qu'il  se  préparait  à  soutenir  un  siège  vigoureux,  il  envoya  demander  deux 
prêtres  du  couvent  des  Cordeliers  :  à  quoi  le  maréchal ,  consulté  par  le 
pere  gardien,  répondit  que,  puisque  Prudent  et  ses  gens  élaicul  rebelles 
au  roi ,  partant,  criminels  de  lèse-majesté,  «  il  estoit  juste  qu'ils  mou- 
russent touz  comme  bestes  (1).  » 

V. 

Le  château  de  Caen  ;2),  qui  passait  alors  pour  une  des  plus  fortes  places 
de  la  Normandie,  est  situé  au  Nord  de  la  ville,  au  bord  d'un  plateau  de 
médiocre  élévation  quf  domine  la  vallée  de  l'Orne.  Us  formes  du  terrain . 
terminées,  au  Sud  et  à  l'Ouest,  par  un  escarpement  à  pic  de  dix  à  douze 
mètres,  le  défendent  naturellement  de  ces  deux  côtés,  le  long  desquels 
s'étendent  une  partie  de  la  cité  et  le  faubourg  5t. -Julien.  Un  fossé  large  et 
profond,  creusé  dans  le  roc,  le  protège  an  Nord  et  à  l'Est,  du  côté  de 
la  campagne  et  du  faubourg  du  Vaugueux.  Son  enceinte,  qui,  sauf  quel- 
ques travaux  récents,  n'a  point  varié  depuis  le  XVIlV  siècle,  forme  un 
hexagone  irrégulier  et  consiste  en  une  forte  muraille  crénelée,  flanquée 
de  tours  rondes  et  carrées.  La  porte  d'entrée ,  située  au  Sud ,  vis-à-vis  le 
portail  de  l'église  St. -Pierre ,  communique  avec  la  ville  au  moyen  d'un 
pont- le  vis.  Au  Nord-Est,  une  autre  porte,  munie  également  d'un  pont- 
levis  et  appelée  la  porte  des  Champs  ou  de  Secours»  s'ouvre  vers  tes  fau- 
bourgs du  Vaugueux  et  de  St, -Gilles,  sur  le  même  plateau.  Ces  deux 
portes  étaient  défendues  par  des  masses  de  maçonnerie  de  forme  carrée , 
dites  bonnets  à  prêtre,  flanquées  de  tourelles  aux  angles,  entourées  de 
fossés  et  couronnées  par  une  tablette  ou  plate-forme  à  l'usage  de  l'artil- 

(1)  Voyage  du  roy ,  etc. 

(J)  Je  me  contente  de  rappeler  Ici  ce  que  chacun  Mil:  que  le  châtra u  de  Caen  fut  bâti  par  Guil- 
laume-lc-Batarti  ,  sur  l'emplacement  d'un  petit  fort  qni  datait  peut-être  de  l'époque  saxonne;  qu'il  fut 
«loiidérablcmeni  augmente  par  son  6b  Henri  I".,  qui  lit  construire  le  donjon  et  exhausser  le»  murs 
(Robert  du  Mont,  apud  Scriptore*  Francis,  U  XIII,  p.  J85)  ;  que,  «ou»  Louis  XII  et  François  I».. 

le  (rrsml-txailli  de  Caen,  François  de  Silly  (1503-1514),  y  Gt  exécuter  de  grands  travaux.  Consulter 

M.  de  Bru ,  Ânliquiltt  de  la  viite  de  Caen  ;  Mémoire  abrigi  $ur  le  château  dt  Corn  ,  par  M.  Du  Portai , 
1T71,  manuscrit  ;  Jolimoot,  Monument»  dt  la  viUe  de  Caen;  de  Caumont,  Cour»  d'antiquité»  monu'. 
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Icrie  (4).  Compris  pour  une  bonne  moitié  et  bouclé,  pour  ainsi  dire,  dans 
l'enceinte  fortifiée  de  la  ville,  il  était  enveloppé  de  fort  près  par  des  mai- 
sons. Mais  vers  la  campagne ,  le  terrain  est  découvert  et  s'abaisse  en  gla- 
cis, pour  se  relever  plus  loin  et  former  plusieurs  collines  qui  commandent 
la  place  à  bonne  portée  de  canon.  La  tradition  veut  qu'un  de  ces  mamelons, 
d'où  Louis  Xlll  aurait  observé  les  travaux  du  siège,  en  ait  retenu  le  nom 
de  Moulin-au-Roi.  Dans  la  partie  septentrionale  de  l'enceinte  s'élevait  le 
donjon  ,  enclavé  dans  le  château,  comme  celui-ci  l'était  dans  la  ville,  et 
qui  servait  de  réduit  à  la  garnison.  C'était  un  édifice  quadrangulaire  d'une 
prodigieuse  solidité,  flanqué  de  quatre  grosses  tours  ou  cavaliers,  entouré 
d'un  mur  ayant  lui-même  une  tourelle  à  chaque  angle,  et  muni  d'un  fossé 
et  d'une  contre-garde  (2).  Cette  masse  énorme ,  de  cent  pieds  d'élévation , 
dominait  avec  majesté  le  château  et  la  ville  (3).  Trois  sièges,  qui  appar- 
tenaient aux  époques  les  plus  douloureuses  de  notre  histoire,  avaient 
éprouvé  les  murailles  de  celte  forteresse  :  le  premier  soutenu  par  les 
Français  contre  le  roi  d'Angleterre  Henry  V  (1417);  le  second,  par  les 
Anglais  contre  Charles  VII  (1450);  le  troisième,  par  les  catholiques 
contre  l'amiral  de  Coligny  (  1563  ).  Tous  trois  s'étaient  terminés  par  une 
capitulation  :  le  quatrième  (4)  ne  devait  pas  être  plus  heureux. 

(1)  Ces  deus  port»  sont  l'ouvrage  de  François  de  Silly.  Ou  y  voyait  autrefois  la  Salamandre  et  la  de- 
vise de  François  I". 

(2)  «  Au  haull  de  la  ville  tur  un  rocher  est  In  chasteau ,  dans  iceluy  un  fort  donjon ,  au  milieu  du- 
quel est  une  tour  quarree  fort  tiaulle,  grosse  et  entourée  de  quatre  antres  belles  tour»,  arec  des  fbssci 
merveilleusement  profonds.  •  Article*  accorde:  parle  Roy  a  itontieur  Prudent.  Paris,  1820. 

(3)  Voir  le  plan  que  De  Bras  avait  communiqué  a  Belleforesl  pour  sa  Cotmographie ,  et  qui  a  été  repro- 
duit dans  l'édition  moderne  de  De  Bras  (  18J9  )  ;  voir  aussi  la  Vue  ptrnpective  de  Caen ,  par  M.  De  La 
Loude.— Le  donjon  était  comme  une  petite  citadelle  dans  la  grande.  François  de  Silly  avait  (ait  réduire 
en  plate-forme  le  sommet  autrefois  couvert  en  tuile,  et  y  avait  fait  pratiquer  des  embrasures  pour  le  ser- 
vice de  l'artillerie.  Ou  nc«»  i"8er  dc*  dimensions  de  l'édifice  par  la  description  que  M.  Du  Portai  fait  de 
l'intérieur:  •  Il  y  a  dans  le  donjon  une  salle  aux  armes  avec  des  râteliers;  elle  a  39  pieds  de  longueur, 
îï  de  largeur  et  19  de  hauteur  sous  plancher;  une  autre  a  coté,  qui  est  voûtée,  a  70  pieds  dc  longueur , 
32  dc  largeur  et  19  de  hauteur  sous  clef;  une  troisième  au  rct-de-chaussée,  des  mêmes  dimensions  que  la 
précédente.  Il  ï  a  dans  le  donjon,  a  côté  des  salles,  trois  magasins  a  poudre,  dont  deux  seulement  sont 
voûtés  ;  ils  peuvent  contenir  ensemble  300.000  livres  de  poudre.  .  Premier  Mémoire,  1 759.  —  Le  donjon 
sers  il  fréquemment  de  prison  d'État:  le  cvK-brc  Uumouricz  y  fut  euferme.  Les  commissaires  de  la  Conven- 
tion Rummect  Prieur,  de  la  Côle-d'Or,  avant  été  arrêtés  par  la  municipalité  de  Caen,  lors  de  l'ediauf- 
fourre  fédéraliste,  y  furent  détenus  quelles  jours.  La  Convention ,  pour  venger  cet  outrage,  rendit  un 
décret  par  lequel  le  donjon  et  le  ebateau  dc  Caen  devaient  être  ra>és  (  Moniteur,  séances  des  5  et  0  août 
1793).  Le  décret  ne  fut  cvêculé  que  pour  le  donjon. 

(4j  On  ne  peut  pas  qualiûer  de  siège  la  démonstration  que  fit  Êdouard  III  contre  le  château,  après  la 
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Le  soir  mémo  de  son  arrivée ,  ie  maréchal ,  après  avoir  observé  le  de- 
dans du  château  du  baut  de  la  tour  de  St. -Pierre,  et  reconnu  ensuite  les 
ouvrages  extérieurs,  logea  cent  soixante-dix  hommes  sur  la  contrescarpe 
pour  intercepter  les  communications  avec  la  campagne.  Le  lendemain  13, 
les  assiégés  commencèrent  à  tirailler  sur  les  passants,  du  cùté  de  la  ville, 
tuèrent  un  soldat  cl  blessèrent  un  gentilhomme.  Le  U,  le  maréchal  , 
ayant  reçu  du  roi  la  permission  de  commencer  le  siège,  fit  ouvrir  deux 
tranchées:  l'une  au  Vaugueux,  près  de  la  rue  de  la  Pigassière;  l'autre  au 
faubourg  St. -Julien.  Un  officier,  nommé  Droué,  ayant  reconnu  un  endroit 
où  il  n'y  avait  point  de  roc,  vingt-quatre  heures  après,  on  y  avait  pratiqué 
un  chemin  couvert  qui  débouchait  dans  le  fossé.  Tous  les  gentilshommes 
se  disputaient  l'honneur  de  monter  la  garde  en  cet  endroit,  cl  l'avancement 
des  travaux  communiquait  aux  bourgeois  eux-mêmes  une  telle  ardeur... 
de  curiosité,  «  qu'ils  y  couroient  comme  à  procession,  réputant  à  lâcheté 
<  de  n'en  point  discourir  comme  les  hommes  de  la  profession  (1).  • 

Cependant  on  apprenait  que  le  roi ,  parti  de  Rouen ,  s'avançait  à  petites 
journées,  et  devait  coucher  à  Divc,  le  14.  Ce  n'était  pas  un  médiocre 
honueur ,  pour  la  ville  de  Cacn ,  de  voir  la  majesté  royale  gratifier  ses 
murs  de  sa  présence  ;  mais  l'embarras  était  non  moins  grand  de  faire  au 
prince  une  réception  digne  de  lui.  Dans  le  trouble  des  jours  précédents , 
rien  n'avait  élé  préparé  pour  une  pareille  fôte,  ni  les  portes  triomphales, 
les  jeux  allégoriques,  les  tapisseries  tendues  aux  rues,  ui  les  pompeuses 
processions  du  Corps  de  la  ville ,  ni  les  doctes  harangues ,  ainsi  qu'il  était 
d'honorable  et  immémoriale  coutume  aux  entrées  des  souverains  (2).  On 
députa  à  Dive  Malherbe  de  Bouillon ,  procureur  du  roi,  et  trois  échevins, 
pour  présenter  au  roi  les  excuses  de  la  ville,  s'il  n'était  point  reçu  avec 
l'appareil  dû  à  la  révérence  d'un  si  grand  prince.  La  rhétorique  du  digne 
procureur  se  chargea  d'y  suppléer.  11  peignit  la  brûlante  impatience  des 
habitants;  l'heureux  commencement  que  la  fidélité  de  leur  ville  donnait  à 
la  généreuse  entreprise  du  roi  ;  l'éclat  de  ses  armes ,  qui  «  semblable  aux 

prise  de  la  «ille  (1846).  «  Caslrum  qnod  est  fortbslmum  non  cepit,  quia  non  poluit  •  (Guillaume  de 
Kangi*.  ) 

(»)  Je  ne  voudrait  point  surcharger  ces  page»  de  tous  le»  détails  du  siège.  Je  renvoie  aui  extraits  que 
jai  tirés  de  la  Math*  ,  etc..  et  que  j'ai  placé»  aux  l'itcet  jutiifieatncs,  n°.  VIII. 

(J)  Voir  dans  Oe  Bras,  Antiquila  Ae  la  ville  de  Cuen ,  les  détails  de  l'entrée  de  François  I".  (î  et  3 
arriHMJ). 
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rayous d'un  pufcsant  soleil,  dissiperoit  les  nuages qni  s' estaient  formés  sur 
la  Normandie  »  (1).  Le  roi  fut  plus  laconique,  bienveillant  toutefois:  «  Je 
ne  veux  point  de  cérémonies;  continuez  à  me  bien  servir;  je  vous  seray 
bon  prince.  » 

VI. 

Ce  fut  le  15  juillet  que  Louis  XIII  arriva  en  vue  des  murs  de  Caen 
par  la  route  d'Écoville,  où  il  avait  déjeûné.  Il  n'entra  point  tout  d'abord 
dans  la  ville,  mais  voulut  auparavant  voir  de  ses  yeux  les  travaux  du 
siège.  Il  traversa  un  pont  de  bateaux  construit  sur  la  rivière,  en  aval 
de  la  ville,  et  se  fit  conduire  aux  tranchées.  Il  s'approcha  hardiment  du 
rempart ,  et  constata  qu'on  ne  pouvait  Taire  de  meilleures  ni  de  plus 
favorables  approches ,  et  qu'il  ne  fallait  plus  que  du  gros  canon  pour 
attaquer  le  château.  Ce  fut,  pour  les  ennemis  de  Condé  et  de  Luynes, 
prétexte  à  dire  qu'ils  n'avaient  ainsi  exposé  le  jeune  roi  et  son  frère , 
que  pour  ^es  faire  tuer ,  et  assurer  ainsi  la  couronne  à  M.  le  Prince.  De 
fait,  pendant  cette  visite,  les  gens  du  château  tirèrent  dix  ou  douze  coups 
de  mousquet,  qui  n'atteignirent  personne.  Louis  XIII  reçut  le  feu  avec 
un  beau  sang-froid.  Un  panégyriste  du  temps ,  Charles  Rcys ,  en  lit  ces 
vers  :  • 

Ne  pouvant  plus  tenir  sa  vaillance  cachée , 
Il  rcconnolt  le  fort,  visite  la  tranchée, 
Et  sa  vertu  l'expose  au  tonnant  appareil, 
Comme  un  aiglon  s'esprouve  à  l'éclat  du  soleil  (2). 

Tous  les  courtisans  qui  l'accompagnaient,  ne  firent  point  si  belle  con- 

(1)  Il  est  curieui  de  voir  cette  comparaison  tirée  du  soleil,  qui  (Hait  1res- tort  dam  le  goût  do.  terni*, 
appliquée  a  la  tois  au  vainqueur  et  au  vaincu.  Lorsque,  detti  m<h  après,  le  duc  de  Longuevllle,  rentre 
en  grâce,  reprit  possession  du  gouvernement  de  la  Normandie,  le  président  Maignart  de  Bcrnicres  le 
compara  au  «  soleil ,  si  beau  au  monde,  si  constant  en  son  ordre,  «'ombrageant  pourtant  tanlost  par  les 
nuagt» ,  tantost  par  les  vapeurs  sortie*  de  l'impureté  de  la  terre,  tantoat  par  les  itliput,  mais  galgnant 
enfin  le  dessus  des  brouillards  >  (  Floquel ,  ibid, ,  p.  968). 

(1)  La  Triompha  dt  Uuit-U-JutU:  Paris  1849,  in-folio.  -  Bené  Barry ,  l'un  de»  collaborateurs  de 
ce  recueil,  dam  la  courte  notice  qu'il  a  ajoutée  au  plan  du  ebaleau  et  des  fortifications  de  la  ville 
de  Caen,  dit:  .  Quelques  supplications  qu'on  luj  Ost  de  ne  point  aller  ans  tranchées,  l'on  ne  pot 
empeseher  reflet  de  sa  généreuse  curiosité.  • 
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tenaoce ,  et  le  roi  rit  bien  fort  en  voyant  plusieurs  des  gens  de  sa  suite 
se  jeter  à  plat-ventre ,  an  premier  bruit  des  mousquets.  Le  maréchal  de 
P ras] in  rayant  supplié  de  ne  se  poiut  exposer  inutilement,  il  se  mit  hors 
de  portée.  C'est  là,  sans  doute,  sur  le  plateau  de  Sl.-Gilles  que  le  maire 
et  les  écbevins  vinrent  offrir  à  Louis  XII 1  l'hommage  des  habitants  de 
la  ville ,  et  remettre  entre  ses  mains  royales  ces  clefs  tant  disputées  et 
si  fidèlement ,  si  adroitement  gardées.  Une  vieille  toile ,  que  possède  le 
musée  de  Caen  et  qui  est  évidemment  contemporaine  des  événements 
racontés  ici ,  vient  à  l'appui  de  cette  conjecture.  Louis  XIII  y  est  repré- 
senté en  costume  royal ,  assis  sous  un  dais  et  entouré  de  sept  princes 
ou  seigneurs,  presque  tous  décorés  du  cordon  bleu  de  l'ordre  du  St.- 
Esprit.  Gaston,  son  frère,  et  le  prince  de  Condé  sont  très-reconnais- 
sables.  Aux  pieds  du  roi ,  six  bourgeois  prosternés  lui  prcsenlcnt  les 
clefs  de  la  ville  :  dans  le  fond  du  tableau,  une  vue  perspective  du  châ- 
teau et  de  la  ville  de  Caen,  qui  ne  peut  être  prise  que  de  St. -Gilles  (1). 
Cet  iudice  s'accorde  d'ailleurs  avec  la  Relation  du  voyage  du  Roy  etc. , 
qui,  de  la  tranchée,  ramène  Louis  XIII  au  pont  de  bateaux  et  le  fait 
arriver  dans  la  ville,  non  par  le  faubourg  de  Vaucelleset  la  porte  Millet, 
comme  je  l'ai  lu  quelque  part,  mais  par  la  porte  des  Quais.  Il  entra  en 
appareil  militaire ,  accompagné  de  Monsieur ,  son  frère ,  du  prince  de 
Condé,  dn  duc  de  Luynes,  des  cardinaux  de  La  Rochefoucauld,  grand- 
aumônier  de  France ,  et  de  Retz ,  archevêque  de  Paris  ;  du  maréchal 
de  Prash'n  et  d'antres  gentilshommes  et  officiers ,  qui  lui  faisaient  un 
brillant  cortège  (2).  Les  compagnies  des  gardes  formaient  la  haie  jus- 

(!)  Ce  tableau,  remarquable  au  point  de  vue  archéologue  el  surtout  comme  monument  de  l'histoire 
de  la  cité,  n'est  pas  non  plu»  &  dédaigner  du  coté  de  l'art.  Le»  Ion»  en  *ont  plat»  et  la  perspective 
quelque  peu  défectueuse.  Mai*  le  de»in  des  figure»  est  correct:  ce  sont  certainement  de*  portraits.  Les 
coMumca  y  sont  d'une  exactitude  scrupuleuse,  et  le  Caen  du  XVII*.  siècle  s'y  présente  son»  un  point 
de  vue  qu'on  ne  retrouve  point  ailleur*.  H.  George»  Mancel  l'allribuc  a  l'école  de»  Vignoo.  M.  le  mar- 
qui»  de  Chennevières,  inspecteur  des  mmèes,  conteste  celle  opinion,  mai»  sans  rien  mettre  a  la  place. 
Je  confesse  mon  incompétence  en  celle  matière.  Le  pnblic  »era  bientôt  mis  a  portée  de  juger  lui-même  ; 
car,  grâce  a  la  munificence  de  M.  Bertrand,  maire  de  Caen,  auquel  la  Société  de»  Antiquaires  doit 
dè)a  d'antre»  don»  ou  dépôts  précieux,  cette  curieuse  relique  municipale  décorera  bientôt  l'une  des  salles 
6e  notre  musée  d'antiquité*. 

li)  Je  tronre  encore  le»  nom»  du  maréchal  de  La  Châtre,  de  MM.  de  Ceéqoi,  de  Frenel,  de 
Mauny,  de  Dcllefonds  (  Voyag*  du  Rot,  ,  etc.  )  s  -  Jacques  Lecointe,  Hi.toirt4*  Loti*  XUf .  t.  IV.  C'est 
par  erreur  que  le  nom  de  Montala  Ht  a  été  mis  plu»  haut  (p.  47  .  note  1  )  a  la  place  de  celui  de  Jacift, 
IsxoiHtt;  Montalant  n'était  que  l'éditeur. 
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qVau  logis  préparé  pour  le  roi.  Le  corps  des  habitants  vint  recevoir  le 
roi  à  la  porte:  à  leur  tôte  marchaient  l'Université  et  son  recteur,  Pierre 
Boisteau  ;  puis  le  corps  de  la  Justice.  Ce  fut  le  recteur  qui  eut  l'honneur 
de  prononcer  la  harangue  d'apparat.  Elle  ne  nous  a  point  été  conservée , 
même  en  analyse.  Elle  aussi,  sans  doute,  éliucelait  de  doctes  citations, 
de  comparaisons  luxuriantes,  et  probablement  ne  péchait  pas  par  trop  de 
brièveté,  si  l'on  en  juge  par  la  répouse  du  roi,  quelque  peu  ironique: 
t  Je  ne  peux  vous  parler  long-temps;  je  vous  remercie  de  votre  bonne 
volonté;  je  maintiendrai  vos  privilèges  ».  Mais  Louis  XIII  n'était  pas 
quitte.  Pierre  Boisteau  se  crut  obligé  de  complimenter  les  magnifiques 
seigneurs  qui  accompagnaient  le  roi  (1):  chacun  eut  son  tour;  et  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  essuyé  ces  flots  d'éloquence ,  que  le  roi  put  gagner 
son  logis.  C'était  l'hôtel  du  sieur  de  La  Chapellc-Blayc ,  trésorier  de 
France,  derrière  l'église  St.- Jean,  position  qui  était  à  l'abri  des  atteintes 
de  l'artillerie  du  château. 

A  peine  le  roi  fut-il  descendu  de  cheval,  qu'il  envoya  un  officier 
nommé  L'Escluzeaux  (2) ,  avec  un  trompette ,  pour  sommer  de  nouveau 
le  commandant  et  la  garnison  du  château.  Prudent,  feignant  de  ne  pas 
croire  à  la  présence  du  roi  dans  la  ville,  persista  dans  son  invariable 
réponse:  •  Je  suis  serviteur  du  Roy,  dit-il  ;  le  Roy  m'a  mis  icy  ;  si  on 
m'attaque,  je  suis  résolu  de  me  d effondre  courageusement ,  et  ne  rendray 
la  place  que  je  ne  voye  deux  lignes  de  la  main  de  Monsieur  le  Grand- 
Prieur  >.  Sur  ce,  l'officier  quitta  Prudent,  et,  abusant  assurément  de 
son  caractère  de  parlementaire ,  il  jeta  ces  étranges  paroles  aux  soldats , 
en  repassant  devant  le  corps-de-garde  :  t  Soldatz  ,  je  m'assure  que  vous 
n'imiterés  pas  la  témérité  de  vostre  Capitaine.  Vous  sériés  bien  folz  de 
vous  perdre  pour  sou  plaisir.  C'est  pourquoy  si  vous  voulés  jetter  Prudent 
par  dessus  les  murs  dans  les  fossez,  et  rendre  la  place  au  Roy,  je  vous 
ferai  donner  dix  mille  escus  de  Sa  Majesté  ».  Prudent,  fort  en  colère, 
eut  un  iustanl  l'idée  de  faire  un  mauvais  parti  à  l'officier;  mais,  réflé- 

(1)  Laiigeois,  Ifistoirt  de  Laigte ,  p.  S4Î.  Pierre  Boisteau,  (fol  fut  trois  fob  recteur  de  ITnirersile 
île  Caen,  «tait  i»é  à  Lafele,  où  il  mourut  cure  de  St.-Murlin.  Louis  XIII,  pendant  ton  le/wr  t  Caen, 
Tut  encore  barbue  par  Mathieu  de  La  Danfie.  savmol  docteur  et  moine  de  SL-Étienoe.  Hitlare  de 
l'abbaye  de  St.-Élienite ,  par  M.  Hippeau. 

(J)  C'est  ainsi  que  l'appelle  la  relation  du  Voyage  du  Roy.  La  notice  publiée  sous  le  nom  do  sieur  Des- 
maresl  fait  de  ce  parlementaire  un  premier  talct  de  chambre  du  roi ,  nommé  Callleteau.  PUcu }%*«(.  n\  IX. 
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cbissant  que  ta  personne  des  hérauts  est  sacrée,  et  peu  rassuré  d'ailleurs 
sur  la  suite  des  événements,  il  se  contint  et  le  laissa  aller  sans  mot  dire. 

Le  lendemain,  le  roi  tint  un  conseil  de  guerre  et  se  fit  présenter  un 
plan  du  château  et  des  environs.  Des  reconnaissances  furent  poussées  tout 
autour  de  la  place,  et  des  partis  de  cavalerie  battirent  la  campagne,  afin 
d'intercepter  tous  les  secours  qu'elle  pourrait  recevoir  du  dehors:  on 
éleva  des  barricades  devant  la  porte  du  château ,  et  quatre  gros  canons 
furent  mis  en  batterie  au  haut  du  Vaugueux.  On  en  attendait  quatorze 
antres .  qui  devaient  bientôt  arriver  du  Havre  par  la  rivière.  Tous  ces 
préparatifs,  qui  n'échappaient  point  à  Prudent,  ne  laissaient  pas  que  de 
l'intimider  grandement,  malgré  ses  forfanteries.  L'incident  de  la  veille, 
surtout,  le  jetait  dans  une  inquiétude  extraordinaire.  Il  avait  persuadé 
aux  soldats  qu'ils  gardaient  le  château  pour  le  service  du  roi  :  la  fiction 
n'était  plus  possible  en  présence  du  roi  lui-môme.  Afin  de  les  engager 
sans  retour,  le  17  au  matin,  il  fit  tirer  sur  la  ville  quelques  coups  de 
fauconneaux;  on  riposta,  du  côté  des  assiégeants,  par  une  vive  mous- 
quetade,  et  un  instant  l'affaire  fut  assez  chaude.  Il  y  eut,  dans  l'année 
royale,  dix  à  douze  soldats  du  régimeut  des  gardes  tués  et  quelques 
antres  blessés.  Parmi  les  personnes  de  marque,  Bellcmont,  lieutenant 
aux  gardes,  eut  les  deux  jambes  emportées  d'un  coup  de  canon  ;  le  mestre- 
de-camp  des  carabins,  Arnault  Du  Fort,  et  un  certain  Sérignac  furent 
blessés;  M.  de  Créqui  eut  son  chapeau  percé  d'une  balle  (1).  On  assure 
même  qu'au  plus  fort  de  la  fusillade ,  le  roi  allant  et  venant  à  découvert 
par  les  tranchées ,  un  soldat ,  prêt  à  tirer ,  le  reconnut  et  cria  à  ses 
camarades  :  *  Ne  tirons  pas,  ne  tirons  pas:  le  roi  est  là!  »  Prudent  l'en- 
tendit et,  s'approcbanl  de  lui  en  colère,  lui  commanda  de  tirer;  ce  à 
quoi  le  soldat  se  refusa  hardiment,  disaut  qu'il  n'en  ferait  rien  et  n'en- 
treprendrait point  contre  son  roi,  dût-on  le  passer  par  les  armes.  Dix- 
huit  ou  vingt  autres  soldats  ,  apercevant  comme  lui  le  prince  ,  relevèrent 
également  leurs  mousquets.  «  Car,  »  dit  René  Barry,  t  le  visage  des 
souverains  a  quelque  chose  de  plus  particulier  que  n'a  celuy  des  autres 

(1)  Articles  aetorde:  au  tieur  Prudent  etc.  —  Voyage  du  Roy  etc.  —  Triomphe»  de  Louie-te-Justr , 
«ah*  «te  Wmi  B-irry.  — La  relation  du  Voyage  du  Roy  n'accuse  que  quatre  soldats  lues;  elle  ajoute 
que  Louis  XIII  fit  visiter  Hellemont  et  Arnault  par  MM.  de  Lutins  et  de  Modèoe ,  et  leur  lit  délivrer 
i  chacun  cinq  r*nts  écus  avec  un  brevet  de  pension  de  deus.  mille  livres. 
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hommes  ;  et  il  est  ordinairement  accompagné  de  je  ne  scay  quel  mélange 
qui  donne  de  la  tendresse  aux  plu?  insensibles  et  de  la  terreur  aux  plus 
résolus  (i).  i 

Depuis  la  veille  ,  le  bruit  de  la  présence  du  roi  dans  la  ville  s'était , 
quoi  que  fit  Prudent,  répandu  parmi  les  soldats  du  château.  Vainement  il 
multiplia  les  rondes  et  interdit  sévèrement  toute  communication  avec  le 
dehors.  Ces  défiances  ne  firent  que  les  irriter  et ,  dans  l'après-midi  du 
17  ,  une  agitation  extraordinaire  se  manifesta  parmi  la  garnison.  Les 
soldats  s'assemblèrent  tumultueusement  dans  les  corps-de-garde  et  sur 
le  Bayte  on  place  d'armes  du  château:  «  Le  roi  est  céaus,  •  disait  le 
plus  grand  nombre  »  :  nous  ne  voulons  nous  opiniâtrer  davantage  à  sou- 
tenir le  siège  contre  lui.  Si  notre  capitaine  n'ouvre  les  portes,  nous  les 
ouvrirons  nous-mêmes  • .  Prudent  s'épuisa  en  efforts  pendant  quatre  on 
cinq  heures,  pour  les  contenir.  Enfin,  perdant  la  tête,  il  alla  s'enfer- 
mer au  donjon,  avec  quelques  officiers,  restés  fidèles  à  la  cause  des 
princes ,  entre  autres  :  MM.  du  Laudé  ,  de  Guépray  ;  les  chevaliers 
d'Angervillc  et  de  Prou. 

Moins  d'une  demi-heure  après ,  Parizot,  lieutenant  du  château ,  agissant 
au  nom  de  la  garnison ,  faisait  battre  une  chamade  et  demandait  à  parler 
à  M.  de  Créqui.  Celui-ci ,  après  avoir  pris  l'ordre  du  roi ,  se  rendit  à  la 
porte  du  château.  Parizot  le  supplia  de  lui  certifier,  sur  son  honneur, 
si  le  roi  était  vraiment  daus  la  ville.  Sur  l'assurance  qu'il  en  reçut ,  il 
déclara  que  lui  et  tous  les  soldats  étaient  prêts  à  ouvrir  les  portes  ,  sans 
conditions.  Cette  nouvelle  réjouit  fort  le  roi,  qui  leur  accorda  des  lettres 
d'abolition  pour  leur  rébellion  ;  il  se  fit  même  présenter  Parizot  par  le 
sieur  de  Saint-Air  Turgot ,  son  maître  des  requêtes  ,  et  lui  accorda  un 
dédommagement  de  trois  mille  écus  pour  la  perle  de  ses  équipages.  Le 
soir  même,  une  compagnie  des  gardes  et  une  de  suisses,  conduites  par 
Créqui ,  prirent  possession  du  château.  Quant  à  la  garnison  ,  elle  sortit 
sans  ordre  et  â  la  débaudade  pendant  la  nuit. 

Le  lendemain  18,  Louis  XIII,  acompagné  de  Luynes  et  de  tous  les 
princes ,  seigneurs  et  officiers  de  la  couronne  qui  faisaient  partie  de 
l'expédition,  alla  visiter  la  forteresse.  Prudent,  qui  depuis  la  veille 

(1)  Triompha  de  LouMcJutlt. 
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se  tenait  coi  dans  le  donjon  ,  voyant  ses  affaires  perdues,  ne  crui  pas 
devoir  prolonger  une  résistance  impossible  et  ridicule.  Il  descendit  de  sa 
tour  et  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi,  qui  lui  pardonna  généreusement 
sa  rébellion  (1). 

Ce  récit  de  la  reddition  du  château  de  Caen  est  tel  à  peu  près  que  je 
l'ai  trouvé  dans  la  relation  du  Voyage  du  Roy;  et,  je  dois  le  dire,  cette 
relation  très-circonstanciée,  écrite  le  lendemain  même  des  événements, 
par  un  homme  qui  était  probablement  témoin  oculaire  et  uormand , 
m'inspire  la  plus  entière  confiance.  Mais  je  ne  dois  pas  dissimuler  qu'il 
existe  de  cet  événement  une  autre  version  ,  si  différente,  qu'entre  les 
deux  récils  je  n'ai  pas  trouvé  de  fusion  possible.  L'auteur  véritable  ou 
prétendu  de  la  petite  brochure  que  j'ai  déjà  citée  (2) ,  le  sieur  Desma- 
rest,  au  lieu  de  cacher  Prudent  derrière  l'épaisse  muraille  de  son  donjon , 
lui  fait  entamer  directement  avec  le  roi  une  négociation  passablement 
originale,  dans  laquelle,  demandant  beaucoup  pour  obtenir  un  peu,  le 
rusé  capitaine  ne  lâche  le  terrain  que  pied  à  pied  et  ne  rend  son  château, 
en  fin  de  compte,  qu'en  vertu  d'une  capitulation.  Voici  comme  les  choses 
se  seraient  passées  :  Prudent ,  grandement  ému  de  la  sédition  de  ses 
soldats ,  aurait  envoyé  vers  la  ville  un  tambour  pour  parlementer  :  ce 
que  le  roi  lui  accorda,  avec  «  licence  de  dire  ce  qu'il  voudrait  ». 
Prudent  usa  de  la  licence  comme  on  va  le  voir  : 

«  Premièrement,  Prudent  demanda  deux  choses,  lesquelles,  si  on  les 
luy  accordoit ,  il  rendrait  la  place  :  la  première  estoit  qu'il  supplioit  Sa 
Majesté  que  les  dix  mille  escus  promis  aux  soldatz  pour  le  jetler  par  sus 
les  ineuraillcs,  luy  fussent  donnés.  » 

•  Secondement,  qu'en  cas  que  la  paix  se  fist,  Sa  Majesté  rendrait  à 
Monsienr  le  Grand-Prieur  la  ville  et  chasteau  de  Caen.  » 

Ces  conditions,  que  je  soupçonne  Tort  d'être  une  plaisante  invention , 
•  luy  furent  tout  à  plat  refusées  ».  Mais  Prudent  ne  se  tient  pas 
pour  battu:  au  lieu  de  ses  deux  premières  demandes,  il  en  présente 
quatre  autres  :  1°.  qu'avant  de  rendre  la  place,  il  puisse  en  donner  avis 

(1)  Voyage  du  tt°»  etc.  -  Jacques  Lecolnle ,  lliitoire  de  Louis  XIII,  t  IV. 

(J)  Article*  actttrdti  par  la  clémence  du  Ruy  a  Montieur  Prudent ,  ele  Pari»,  cbu  Isanc  Mesuicf , 
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à  Monsieur  le  Grand-Prieur;  2».  qu'il  plaise  au  roi  lui  accorder  de  sortir 
avec  tonte  sa  garnison ,  le  tambour  battant  et  renseigne  déployée  :  3*. 
qu'il  plaise  au  roi  lui  concéder  des  lettres  d'abolition  et  l'entière  rémis- 
sion de  sa  faute  ;  4*.  que  les  trois  mille  écus  qu'il  a  avancés ,  pour  les 
munitions  du  château ,  lui  soient  remboursés.  <  Sa  Majesté  » ,  continue 
le  sieur  Desmarest ,  dans  un  abominable  charabias ,  «  Sa  Majesté ,  flam- 
beau de  justice,  tableau  de  clémence,  abondante  en  pardons,  et  jugeant 
ses  demandes  un  peu  plus  raisonnables,  luy  accorda  et  lettres  d'abolition , 
et  remboursement  des  deniers  par  le  dicl  sieur  Prudent  advancés^  et 
luy  refusa  les  deux  autres  demandes;  neantmoios  la  bonté  du  Roy  luy 
octroya  de  sortir  l'cspée  au  costé  et  à  ses  soldats  ;  et  Sa  Majesté  le  re- 
çeust  avec  autant  de  caresses  que  s'il  n'eusl  point  franeby  les  fins  de  son 
debvoir;  et,  oubliant  le  crime  de  leze  Majesté  commis  en  sa  présence, 
luy  ouvra  (sic)  le  sein  de  sa  bénignité,  et  luy  donna  accès  auprès  de 
sa  couronne  ». 

L'inexpérience  de  ce  langage  cl  l'invraisemblance  ridicule  de  certaines 
particularités  me  rendent  fort  suspect  le  récit  du  sieur  Desmarest,  mal- 
gré sa  qualité  de  député  pour  les  fortifications  du  roy  (1),  et  j'ai  bien 
peur ,  pour  Prudent ,  qu'il  n'ait  été  forcé  de  se  remettre  à  la  pleine  et 
entière  discrétion  de  Louis  XIII.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  Prudent  obtint  de 
sortir  du  château  et  de  la  ville,  pour  aller  présenter  ses  excuses  à  M.  le 
Grand-Prieur.  11  partit ,  accompagné  des  quelques  gentilshommes  restés 
fidèles  à  sa  fortune:  on  peut  juger  comme  ils  furent  bien  reçus. 

VII. 

Ainsi  se  termina ,  d'une  façon  peu  meurtrière  et  presque  inespérée , 
ce  siège,  qui  eut  pu  devenir  pour  Louis  XIII  une  affaire  sérieuse:  car, 
au  jugement  des  gens  compétents,  le  château  de  Caen,  bien  défendu, 


(1)  !.c  titre  de  I*  notice  en  attribue  la  rédaction  au  lievr  Desmort$t ,  député  pour  ta  fortification/ 
du  Roy  ,  prédit  ci  Là  meta  tmim;  ce  qui  n'i-mpCcuc  pas  l'auteur,  &  la  page  h,  d'anéantir  ainsi 
«on  lemnignaje  personnel  :  •  J'ay  rccueillj  ce  qu'on  en  lira  de  la  bouche  de  me*  amj»  qui  j  estoieat, 
et  des  manuscrit*  curien*  qui  me  sont  tombe»  entre  le»  main*  ..  Pour  le  rtyle,  je  recommande 
surtout  le  préambule:  on  peut  le  lire  dan*  la  reproduction  qne  fai  donnée  plut  loin  de  la  notice.  C'est 
un  véritable  canard,  et  det  plus  curioui. 
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était  de  force  à  arrêter  le  roi  au  moins  six  grandes  semaines;  pendant 
lequel  temps,  la  révolte  gagnait  furieusement  du  terrain.  Les  officiers  de 
l'armée,  en  voyant  le  formidable  appareil  de  la  forteresse,  ne  pouvaient 
assez  s'étonner  de  la  faiblesse  et  de  la  lâcheté  de  ses  défenseurs.  Les  uus 
disaient  que  Prudent  ne  s'était  ainsi  rendu  que  •  parce  qu'il  avoil  accou- 
tumé, étant  fils  d'un  maçon,  d'ouïr  le  bruit  des  marteaux  plus  que  celui 
des  canons  (1)  »  ;  d'autres  «  que ,  pour  bien  garder  les  places  à  l'avenir, 
il  falloil  choisir  les  folz,  car  les  Prudens  n'y  vatoicut  rien  (2)  ». 

La  prise  du  château  de  Caen  fut  fêtée  comme  un  succès  national.  Le 
jour  même ,  des  actions  de  grâces  furent  rendues  à  Dieu  dans  la  grande 
église  de  St. -Pierre ,  dans  toutes  les  autres  églises  de  la  ville  et  dans 
celle  de  St.-Georges  du  château.  Je  laisse  à  penser  si  Messieurs  de  la 
ville  furent  des  derniers  à  se  réjouir  d'un  événement  qui  était ,  pour 
eux,  la  fin  de  terribles  angoisses.  Le  lundi  suivant,  un  Te  Deutn  fut 
chanté  à  Paris,  dans  la  basilique  de  Notre-Dame,  en  présence  de  la  reine  ; 
et  cet  exemple  fut  suivi  dans  toute  la  France  (3).  La  peinture,  la  gra- 
vure, la  poésie  célébrèrent  à  l'envi  ce  facile  exploit,  étrenoe  guerrière 
du  jeune  roi.  Le  livre  des  Triomphes  de  Ijouis-le- Juste  le  représente  en 
costume  de  triomphateur  romain,  donnant  sa  main  à  baiser  â  des  captifs 
prosternés.  Dans  le  fond,  se  dresse  un  rocher  sourcilleux  couronné  de 
tours:  c'est  un  portrait  de  fantaisie  du  château  de  Caen.  Au  bas  on  lit  : 

Le  château  révolté  donne  à  Caen  mille  alarmes. 
Mais  si  tosl  que  Louys  y  fait  briller  ses  armes , 
Sa  présence  reprend  le  cœur  de  ces  guerriers; 
Et  leur  révolte  ainsi  ne  semble  être  conçue 
Que  par  l'ambition  Ue  jouyr  de  sa  vue , 
Et  de  le  couronner  de  ses  premiers  lauriers. 

Ces  pauvres  vers,  qui  servent  d'enveloppe  â  une  pointe  italienne,  sont 
signés,  hélas!  d'un  nom  vénéré,  du  nom  de  l'auteur  du  Cid,  Pierre 
Corneille  ! 

L'importauce  du  château  de  Caen  parut  donc  proportionnée  moins  à  la 

(i)  Richelieu,  Mémoires,  loc  cit. 

(I)  Voyage  du  Roy  elc 

(S)  Articles  accordez  par  te  Boy  etc. 
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peine  qu'il  donna,  qu'aux  craintes  qu'il  avait  inspirées.  Aussi,  dans  un 
conseil  que  tint  Louis  XIII ,  avant  de  quitter  la  ville ,  Tut-il  sérieusement 
question  de  le  démanteler  (1).  Henri  IV  avait  commencé,  Richelieu  et 
Louis  XIV  allaient  continuer  celle  guerre  aux  donjons,  que  devait  con- 
sommer la  Révolution.  Ce  n'était  pas  parmi  les  bourgeois,  dont  il  troublait 
in  sommeil  depuis  près  d'un  mois ,  que  le  château  devait  trouver  des 
avocats.  Heureusement  pour  notre  vieille  citadelle,  si  la  politique  la  con- 
damnait, des  considérations  stratégiques  et  de  défense  extérieure  la  firent 
conserver.  C'élail  la  seule  place  du  littoral ,  entre  Carcntan  el  le  Havre, 
«  estant  si  proche  de  la  mer  et  du  passage  d'Angleterre  ;  considéré  aussy 
le  péril  oh  demeurerait  exposée  la  dite  ville,  si  elle  esloit  destituée  de 
ressources  en  une  soudaine  descente  des  estrangers  ;  veu  l'assiette  du 
chasleau ,  qui  est  la  meilleure  qui  se  puisse  trouver  en  toute  la  coste  de 
Normandie  (2).  > 

11  fut  donc  décidé  que  cette  place  serait  maintenue  en  bon  état,  et 
le  roi  en  donna  le  commandement  au  marquis  de  Mauny ,  avec  le  titre 
de  gouverneur  de  Caen.  Mais  si  Louis  XIII  refusa  cette  satisfaction 
aux  rancunes  des  habitants  de  la  ville  ,  il  sut  trouver  d'autres  ré- 
compenses pour  la  fidélité ,  disons  mieux ,  pour  l'habileté  avec  laquelle 
ils  avaient  avancé  ses  affaires.  Il  leur  concéda  l'octroi  du  pied  fourché  ; 
el ,  quelques  années  plus  tard ,  il  dota  Caen  d'une  Cour  des  Aides  , 
*  en  rescompeose  de  la  fidélité  que  ses  habitans  avoient  gardée  au  feu 
roy  el  au  roy  régnant,  dans  les  troubles  anciens  et  nouveaux  (â)  ». 
Enûn,  des  lettres  d'anoblissement  furent  données  à  quelques  membres 
du  Conseil  de  la  ville ,  dont  le  zèle  s'était  plus  particulièrement  signalé 
au  service  du  roi. 

La  reddition  du  château  de  Caen  entraîna  la  soumission  de  toute  la 
Basse-Normandie.  Une  foule  d'officiers  et  de  gentilshommes  qui  avaient 

(<)  Citait,  dit  la  relation  que  nous  avons  si  souvent  citée,  une  marque  de  liberté  que  l'on  voulait 
donner  a  Caen,  pour  sa  vieille  fidélité,  et  un  encouragement  aux  autres  villes  du  royaume.  Celte  destrac- 
lion  des  forteresses  était  éminemment  populaire  :  l'assemblée  des  notables  de  16J8  nuisis  pour  la  démoli- 
tion des  places  fortes  qui,  situées  &  l'Intérieur  de  la  France,  n'élaleut  dangereuses  que  pour  la  puisniire 
royale.  Cltéruel,  Dt  t'adminiitralion  monarchique  en  France  ,  L  I ,  p.  18J. 

(2;  Cette  crainte  d'une  entreprise  des  Anglais  sur  Caen  préoccupait  encore  les  bommes  de  guerre  du 
XVIII*.  siècle  (  Voyei  Pièca  justificative*.  n°.  X). 

(3)  Êdit  de  juillet  10Î8. 


Digitized  by  Google 


PAR  LOUIS  XIII. 


Cl 


gardé  une  altitude  expectante  ,  Matignon,  La  Luzerne,  Montgoromery , 
Beuvron,  etc.,  accoururent  Je  dimanche  faire  leur  cour  au  roi;  comme 
à  Rouen  beaucoup  de  dévouements  soudains  se  révélèrent  (1)  ;  la  plu- 
part des  villes  envoyèrent  leurs  clefs. 

La  marche  de  Louis  XII 1 ,  parti  de  Caen  le  21 ,  ne  fut  qu'une  pro- 
menade militaire  jusqu'à  la  Loire  (2).  Le  marquis  de  Créqui  n'eut  qu'à 
paraître  avec  l'avant-garde  de  l'armée  royale  pour  recevoir  la  soumission 
de  la  ville  et  du  château  d'Alençon ,  d'où  Bélin  s'était  enfui.  Les  écuevins 
de  Verneuil  firent  mine  de  tenir;  mais  un  arrêt  du  Parlement,  précédaut 
les  canons  du  roi ,  suffit  à  triompher  de  leur  bravoure.  Le  château  de 
Dreux  se  rendit  à  Bassompierre ;  Vendôme  envoya  des  députés;  le  Mans 
ouvrit  ses  portes  au  roi  et  le  reçut  avec  de  grands  honneurs.  Enfin ,  trois 
semaiues  après  le  départ  de  Caen ,  l'escarmouche  du  Pont-de-Cé ,  où  les 
gentilshommes  de  la  reine-mère  firent  un  si  grand  usage  de  leurs  éperoos, 
anéantit  les  dernières  espérances  de  la  rébellion  (7  août).  Né  des  ca- 
prices et  du  conflit  d'ambitions  mesquines,  conduit  par  des  esprits  étourdis 
et  frivoles ,  sans  racine  dans  les  besoins  du  pays ,  ni  dans  les  passions  po- 
pulaires, ce  mouvement,  si  formidable  en  apparence,  n'avait  pas  de 
raison  d'être  :  feu  de  paille  aussitôt  éteint  qu'allumé. 

La  paix  fut  signée  entre  le  fils  et  la  mère,  le  13  août.  Les  magistrats 
de  Caen ,  tout  en  prenant  leur  part  des  réjouissances  dont  elle  fut  l'occa- 
sion dans  tout  le  royaume,  et  en  faisant  procession  nettement  trois  tours 
autour  du  feu  de  joie  de  la  place  St. -Pierre  (3) ,  purent,  à  bon  droit,  re- 
vendiquer le  premier  honneur  de  cet  heureux  événement.  C'étaient  eux , 
en  effet,  qui,  par  leur  adroite  politique,  avaient  déjoué  les  plans  des 
Longueville  et  des  Vendôme  ;  eux  qui ,  dans  leur  intérêt ,  je  l'avoue , 
comme  dans  celui  du  roi ,  avaient  su  conserver  à  celui-ci  une  grande 


(lj  Nous  devoo»  faire  une  exception  honorable  en  faveur  de  Look  de  Pellevé,  seigneur  de  Fier»,  qui 
mit,  des  le  commencement  du  mois,  levé  un  régiment  pour  la  cause  du  roi.  tfi'U.  rf«fïrr»,par  le 
comte  Hector  de  La  Ferrière,  p.  89  et  250. 

(S)  L'itinéraire  du  roi,  à  partir  de  Caen,  lut  celui-ci:  le  38  juillet,  a  Ltsieux;  le  34,  a  Orbec  ; 
le  36,  a  Laigle;  le  37,  à  Verneuil;  le  38,  a  Belleime;  le  39,  a  BonnesUble;  le  30,  au  Mans;  le  9 
août,  a  Suxei  le  4,  *  La  Flèche;  le  6,  au  château  du  Verger;  le  7,  au  Pont-de-Ce. 

(S)  Pro<et-<trbal  du  Te  Deum  ekantè  à  Caen  en  l'honneur  de  ta  paix  ,  Archives  de  la  ville,  ftrg. 
XL  VIL  —  V.  le*  Pièce»  justificative»  u'.  XI. 
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cité  d'oii  dépendaii  alors  le  repos  du  royaume.  Ce  témoignage, ce  n'est  pas 
seulement  l'histoire,  ce  sont  les  contemporains  qui  le  leur  donnent  (J). 

On  a  pu  sourire  au  récit  des  embarras  conjurés  pour  désespérer  nos 
bons  échevins;  n'admirer  qu'avec  réserve  ces  faux-fuyants ,  ces  prudentes 
manœuvres,  celle  sapience  normande  enfin ,  par  où  ils  surent  se  main- 
tenir dans  le  devoir  et  se  mettre  à  l'abri  des  coups.  Mais  ,  en  vérité , 
n'avaient-ils  pas  mille  fois  raison ,  et  leur  conduite  n'élait-cllc  pas  la 
meilleure?  Aucun  intérêt  vraiment  national  n'était  en  jeu  ;  aucun  de  ces 
principes  qu'on  peut,  qu'on  doit  maintenir  au  prix  des  plus  grands  sacri- 
fices. Était-ce  de  l'héroïsme,  par  hasard,  que  de  braver  la  mitraille  du 
château  ou  les  horreurs  d'une  prise  d'assaut,  que  d'appeler  la  destruc- 
tion sur  une  population  entière,  sur  de  magnifiques  monuments,  orgueil 
héréditaire  de  la  cité  ;  le  tout  pour  le  plus  grand  avantage  de  MM.  de 
Luyncs  et  de  Vendôme  ;  pour  une  querelle  de  cordons-bleus  ?  Déjà  les 
guerres  de  religion  avaient  coûté  à  la  ville  la  grande  flèche  centrale  de 
St.-Ëtienne  et  la  splendide  église  du  Sépulcre  ;  le  clocher  de  St.-Pierre, 
ce  joyau  ciselé ,  portait  encore  les  cicatrices  récentes  de  coups  presque 
mortels  (2).  Si  les  habitants  de  Caen ,  si  les  archéologues  n'ont  pas  eu  à 
déplorer  de  plus  grands  désastres ,  ils  le  doivent  aux  magistrats  avisés 
antant  que  sages  qui  gouvernaient  la  cité  en  Tannée  1620. 

(I,  •  On  >  pserit  que  la  judicieuse  conduite  de  ceux  dudit  Conseil  de  Tille  aroit  M  en  apporté  do  l'adtran- 
Ireroenl  aux  heureux  succex  de  S.  M.  Cor  de  la  fidélité  ou  désobéissance  de  celle  ville  dépeodoit  comme 
le  detlin  de  la  France,  a  Voyage  du  Roy  etc. 

(I)  En  1563.  Coligny  ayant  mis  dans  la  flèche  de  St-Picrre  des  tirailleurs  qui  incommodaient  fort 
la  garnison  du  château,  celle-ci  tira  a  boulets  sur  l'édifice.  Le  dommage  fat  tel  qu'il  lut  question  d'abattre 
la  Otthe  entière.  , 
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[\OTES  ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


(  p.  ïi.  ) 

I.BT1RB  UB  M.  DB  MATIGNON  ACX  MaIRB  HT  ÉlHBVIXS  I>B  C»BN.  ;  Ret).  det  dttiWrattOM 

/aides  en  Ihattel  commun  de  la  ville  de  Caen  .  XLVII ,  f.  156  ) 
A  Messiecrs  Messiecbs  les  Maire  et  Escuetihs  de  la  tille  de  Caek. 

Messieurs  je  vous  escrlvls  !e  premier  Jour  de  mars  pour  vous  advenir  de  prendre 
garde  à  la  couservacion  de  la  ville  de  Caen ,  suivant  le  commandement  que  le  lloy 
m'en  avoit  falct  a  ce  qu'il  n'en  survint  aucun  accident  contre  son  service  et  pour 
maintenant  je  recoy  une  autre  despesche  de  sa  part  par  laquelle  il  me  recommande 
de  vous  ordonner  de  faire  et  establir  la  garde  aux  portes  de  la  ville  a  pareilles  nus 
que  dessus  scllon  que  vous  pouvez  voir  par  les  lettres  qu'il  vous  en  escrit  a  quoy 
vous  satisferez  ainsy  et  avec  l'ordre  que  vous  avez  accoustume  d'observer  csire 
suivit  attendant  qu'il  plaise  a  Sa  Majesté  autrement  en  ordonner  et  me  reposant  en 
cela  sur  les  affections  que  vous  devez  et  portez  a  son  service  et  aux  Interest  de 
voslre  communauté ,  je  ne  la  feray  plus  longue  que  pour  prier  le  Créateur , 

Messieurs,  d'avoir  soin  de  voslre  conservacion.  Escrit  de  Thorigny  ce  A*,  avril  1619. 

v  Vostre  1res  affectionné  à  vous  servir. 

De  Matignon. 

II. 

(  P.  M-  ) 

i 

MbsORBS  PRISES  IN  CONSBQUEVCB  DBS  LBTTRBS  DU  Roi  BT  DB  M.  DB  MàTIONON 

[Reg.  ILVU.  P.  158  f.  et  »°.) 


Délibération  du  5  avril  1619.....  Et  aprez  la  dite  lecture,  ledit  s'  Parizot  (lieu- 
tenant du  capitaine  du  château  )  a  exorté  les  capitaines  d'armes  ayant  charge  de  ceste 
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ville ,  de  faire  les  gardes  et  veilles  pour  la  scurclé  de  la  ville ,  conformément  au 
vouloir  et  intention  du  Roy....  en  outre  les  dits  capitaines  ou  leurs  lieutenans  estons 
de  gardes ,  avoir  l'œil  que  l'on  n'emporte  pas  de  la  ville  des  armes  et  des  munitions  ; 
et  que  des  estrangers  quy  viendront  en  ville ,  il  soit  enjoint  aux  hostelliers  d'en 
porter  billet  au  chuslcau ,  du  nom  et  des  armes  qu'ils  aurront...  aussy  faire  clorre 
et  boucher  quelques  poternes....  faire  des  patrouilles....  faire  visiter  les  ponts  levis 
des  portes,  s'ils  sont  en  bon  estât  pour  ouvrir  et  fermer....  visiter  les  reveslemcns 
des  murailles  et  les  mettre  en  bon  estât  » 

Délibération  du  6  avril,  il  est  arrêté  qu'il  sera  distribué  à  chaque  corps-de- 
garde  24  boisseaux  de  charbon  et  24  livres  de  chandelles....  que  les  poudres  seront 
visitées. 

111. 

(P.  J4.) 

DÉPISSB9  RELATIVES  A   l'BNTRBTIBN  DBS  FORTIFICATIONS. 

•  Comme  les  entretiens  des  murs  d'enceinte  sont  à  la  charge  de  la  ville,  ils  sont, 
comme  presque  partout  ailleurs, fort  mal  entretenus,  quoyque  la  ville  ait  un  octroy 
de  10,000  livres  pour  subvenir  à  celte  dépense.  J'ay  cru ,  voyant  le  mauvais  état 
de  ces  murailles,  ne  pouvoir  me  dispenser  d'en  parler  l'année  dernière  à  celui  qui 
étoit  pour  lors  chef  du  magistrat ,  lui  faisant  remarquer  entre  autres  dégradations , 
celles  qui  étoient  à  deux  angles  d'un  des  bastions  terrassés  derrière  les  Jésuites , 
dont  les  pierres  étoient  prêtes  a  tomber,  et  qu'on  pouvoit  raccommoder  avec  peu 
de  dépense;  il  me  répondit  que  j'avois  raison ,  mais  que  M.  le  Contrôleur  général 
ayant  arrêté  tous  les  revenus  de  la  ville ,  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  payé  le  joyeux  avè- 
nement, Us  ne  pouvoient  disposer  de  la  moindre  partie  pour  faire  la  réparation  que 
je  jugeois  et  qui  étoit  effectivement  si  nécessaire.  »  Mémoire  sur  la  ville  et  le  château 
de  Caen ,  par  M.  Du  Portai ,  lieutenant-général  des  armées  du  roy ,  directeur  des 
fortifications  de  haute  et  moyenne  Normandie,  au  Havre-de-Grace ,  \".  octobre 
1759.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Caen,  n".  76. 

IV. 

Etat  dbs  dbpbnsbs  faitbs  pocr  lbs  fortifications  db  la  villb  ou  Cabk.  bn  1619 
bt  1620.  fReg.  XLVII  patstm.J 

Délibération  du  20  avril  1619  :  A  M*.  Anthoine  Brodon,  masson,  pour  qu'il  reface 
les  murailles ,  ordonnancé   xv*  livres. 
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Du  11  mai  :  A  Brodon  sur  adjudication  des  fortifications  des  portes.         v  livres. 

Du  25  nui .-  A  Brodon  sur  l'adjudication  des  fortifications    .    .        ur  livres. 

Du  18  juin  :  A  Brodon  pour  les  murailles.   vc  livres. 

Du  3  août  :  A  Brodon  pour  les  fortifications.   xv  livres. 

Du  24  août  :  Au  môme,  Ibid   xv  livres. 

Du  7  septembre  :  Au  même ,  ibid-   xtc  livres. 

Dudit  jour  .  A  Robert  Foixy,  maître  maçon,  pour  les  fortifications.        v.  livres. 

Du  7  octobre  :  Procès-verbal  de  la  visite  faite  par  le  maire  et 
l'avocat  du  roi,  H  a  Ilot,  assistés  de  cinq  maîtres  maçons,  pour  ap- 
prouver les  travaux  exécutés  aux  fortifications  par  Robert  Foiiy  et 
Antoine  Brodon. 

Du  12  octobre  :  A  Brodon,  sur  les  fortifications.   xv  livres. 

Du  25  avril  1620  :  Au  môme,  Ibid   ix«  livres. 

Du  30  mai  .*  Au  même,  ibid   xve  livres. 

Du  13  juin  :  Adjudication  des  réparations  a  faire  aux  ponts  des 
portes.  iv  xx  livres. 

Dudit  jour  :  Adjudication  à  M*  Brodon  de  la  réparation  de  la  mu- 
raille do  pont  St -Pierre,  sur  lequel  est  assise  la  maison  où  se  tient 
le  bureau  de  l'hostel  commun  de  la  ville.  —  Id.  de  la  réparation  de 
la  muraille  près  du  pont  SU -Jacques,  près  des  Jacobins.....  Pour  le 
premier  ouvrage   ni*  livres. 

Pour  le  second.   l  livres. 

Pour  autres  réparations   Hc  vi  livres. 

Du  20  juin  :  A  Brodon ,  pour  les  fortifications   xv  livres. 

Du  11  juillet  :  Au  même ,  Ibid.   .       ui«  livres. 

Total  des  dépenses  pour  les  fortifications,  portes  et  ponts, 


dn  20  avril  1619  au  11  juillet  1620.  .   ,    13,776  livres.    .    .    xmvn'uxvi  livres. 

Après  le  passage  du  roi ,  les  travaux  des  fortifications  de  la  ville  furent  poussés 
avec  une  nouvelle  activité.  J?en  ai  trouvé  de  nombreux  témoignages  en  feuilletant  le 
Registre  XLV1I  :  devis,  adjudications ,  procès-verbaux  de  visite  (  22  août,  31  août , 
8  septembre  1620,  18  février  1621 ,  etc.  ).  Jusqu'à  la  fin  de  1621 ,  il  est  peu  de 
séances  du  Conseil  où  il  n'ait  été  pris  quelque  mesure  relative  aux  fortifications, 
murailles,  portes,  ponts,  corps-de-garde .  etc.  J'ai  rencontré  plus  d'une  fois  encore 
les  signatures  des  artisans  des  diverses  professions  remplacées  par  des  marques ,  un 
marteau,  une  clef,  une  hache,  une  fenêtre  à  croisillons,  etc. 

Je  trouve ,  dans  une  adjudication  du  13  juin  1620,  l'état  des  portes  de  la  ville  qui 
étalent  munies  de  ponts-levls  ou  permanants  : 
Pont  du  devant  de  la  porte  Millet. 
Deuxième  pont  de  la  même  porte. 
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Font  de  la  porte  au  Berger, 

Pont  de  la  porte  St. -Julien. 

Pont  du  devant  de  la  porte  de  Rayeux. 

Deuxième  pont  de  la  même  porte. 

Pont-dormant  de  la  porte  Neuve. 

Pont-levis  de  la  même  porte. 

Tous  ces  ponts  demandaient  des  réparations  urgentes. 

IV  {bù). 

Et.Ettioy  or  Mur*  Br  nés  Echrvins  i>b  t»  tili.k  i>b  Caen.  {Rey.  XLVU  F".  4  à  33/ 

On  a  tu  plus  haut  (  p.  36,  note  2) ,  que  le  bureau  de  la  ville  se  composait  d'un 
maire ,  de  six  échevins ,  d'un  receveur ,  d'un  procureur-syndic  .  d'un  grenier  et  d'un 
sergent  Ces  trois  derniers  étaient  nommés  à  vie;  la  mairie  était  attachée  au  litre  de 
lieutenant-général  du  bailliage;  les  échevins  et  les  receveurs  étalent  élus  de  trois  ans 
en  trois  ans ,  le  jour  du  mercredi  des  Cendres.  En  même  temps  qu'eus  on  élisait 
deux  autres  fonctionnaires ,  l'administrateur  des  biens  de  la  Maison-Dieu ,  et  celui  de 
la  Léproserie.  Voici  comment  se  faisaient  les  élections  ordinaires  :  quelques  jours 
avant  l'élection ,  «  à  la  requeste  du  procureur  du  roi  au  bailliage  et  siège  présidial 
de  Caen ,  de  Messieurs  les  gouverneur  ,  escbevlns  et  procureur-syndic  de  la  dite 
ville ,  et  suivant  le  mandement  donné  par  le  président  et  lieutenant-général  au  bail- 
liage » ,  les  six  sergents  de  la  ville ,  chacun  en  son  quartier ,  ajournaient  les  no- 
tables bourgeois  «  à  comparoir  >  le  jour  du  mercredi  des  Cendres ,  dans  la  salle  du 
présidial,  t  pour  faire  élection  de  maire,  cschevlns,  etc.  ».  Le  relevé  des  significa- 
tions faites  aux  notables  en  personne  ,  pour  les  élections  de  l'an  1618,  accuse  un 
chiffre  de  177  électeurs  convoqués.  Il  faut,  je  pense ,  y  ajouter  les  noms  des  officiers 
de  justice  et  de  finances  et  les  membres  du  corps  de  l'Université;  car  je  n'ai  trouvé 
les  noms  des  fonctionnaires  alors  en  exercice  sur  aucune  des  six  listes.  Ils  étaient 
convoqués  de  fait ,  en  vertu  de  leurs  fonctions ,  ou  recevaient  une  signification  par- 
ticulière. Les  électeurs  se  réunissaient  dans  la  grande  salle  du  présidial  à  ÏHôtel-de- 
Ville ,  sur  le  pont  SU  -Pierre. 

Le  procès-verbal  de  l'élection  de  1618  commence  ainsi  : 

«  Cejourd'huL....  en  présence  de  noble  homme  Guillaume  Vauquclin  de  La  Fres- 
naye,  président  et  lieutenant-général ,  etc.,  il  a  esté  procédé  à  tenir  l'assemblée 
ordinaire  qui  se  tient  de  trois  ans  en  trois  ans  pour  l'élection  de  six  eschevins  pour 
gouverner  et  administrer  les  biens  et  les  affaires  de  la  dite  ville ,  d'un  receveur  pour 
les  revenus  d'icclle,  d'un  administrateur  pour  les  biens  de  la  Maison-Dieu,  et  d'un 
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pour  ceux  de  la  Léproserie,  par  les  officiers  du  roi,  bourgeois  et  habitans  de  la  dite 
ville  

Le  procureur  du  roi  et  les  avocats  du  roi  constituaient  le  bureau  chargé  de 
dépouiller  les  votes.  Ce  bureau  était  composé  de  treize  membres,  dont  neuf  devaient 
faire  le  relevé  des  votes  pour  les  sis  écbevins,  et  quatre  celui  des  voles  pour  les 
trois  autres  fonctionnaires. 

Chaque  électeur  présent  était  successivement  appelé ,  et  faisait  connaître  publi- 
quement et  de  vive  voix  les  candidats  qu'il  choisissait  pour  les  neuf  offices  vacants. 

Le  procès-verbal  de  l'élection  de  1618  constate  104  votes  individuels  et  2  votes 
collectifs,  ceux  de  MM.  les  trésoriers  et  de  MM.  du  siège  présidlal.  La  plupart  des 
votes  sont  détaillés  et  portent  neuf  noms.  Quelques-uns,  au  contraire ,  s'en  réfèrent, 
en  bloc  ou  partiellement,  à  tel  ou  tel  vote  précédent,  et  sont  indiqués  ainsi  sur  le 
procès-verbal:  Idem  que  MM.  les  Trésoriers,  idem  que  M.  un  tel. 

Les  votes  terminés,  le  bureau  en  faisait  le  dépouillement,  et  le  lieutenant-général 
en  proclamait  le  résultat. 

v. 

(P.  J8.) 

L«s  ct.«irs  os  la  Viixb.  flleg  XLVll,  P.  247  v.J 

La  Relation  du  voyage  du  Roy  etc.,  d'accord  en  cela  avec  les  Mémoires  de  Riche- 
lieu, L  II,  p.  70,  attribue  aux  membres  du  nouveau  Conseil  de  la  ville  l'honneur 
d'avoir ,  par  leur  habileté ,  tiré  les  clefs  des  mains  de  Prudent ,  et  rapporte  ce  fait  au 
5  juillet.  Or,  je  trouve  au  Registre  de  la  ville ,  au  verso  du  f°.  247  .  la  mention  rapide 
d'une  séance  extraordinaire  tenue  le  3  juillet ,  dans  laquelle  furent  distribuées  les 
clefs  des  portes  : 

«  Le  vendredy  m*  jour  du  mots  de  juillet  de  l'année  mil  vi«  xx,  au  bureau  de 
l'hostel  commun  de  la  ville  ont  assisté  M"  (les  noms  manquent}... 

<  Les  clefs  de  la  ville  ont  esté  baillées,  assavoir:  celles  de  la  porte  Millet  a  La 
Varenne,  le  concierge;  celles  de  la  porte  au  Berger  au  sieur  de  Vallemont  (?);  celles 
de  la  porte  de  Bayeux  à  Jean  Duvant  ;  celles  de  la  porte  St.  -Jullien  au  sieur  Vildicu  ; 
celles  de  la  porte  Neuve  à  Gilles  de  Christophle.  » 

Les  magistrats  étaient  donc  en  possession  des  clefs  dès  le  3,  et  l'auteur  de  la 
Relation  s'est  tout  au  moins  trompé  de  date. 
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VI. 

(P.  45.) 

Entrés  projeté»  du  duc  db  Longubyillb  a  Cabn.  {Reg.  XIV II ,  t°*.  232  ,  234  .  23B. 

On  peut  voir,  par  les  procès-verbaux  des  séances  des  6,  8  et  13  juin,  qu'au 
moment  où  éclatait  la  prise  d'armes  des  princes ,  le  duc  de  LongueviUe ,  gouver- 
neur de  Normandie ,  -annonçait  son  arrivée  prochaine  à  Caen.  Soit  que  les  desseins 
du  duc  contre  le  roi  ne  fussent  pas  encore  bien  connus  à  Caen ,  soit  que  la  visite 
d'un  si  grand  seigneur  fit  taire  tous  les  scrupules ,  tous  les  corps  constitués  rivali- 
sèrent de  lèle  pour  lui  faire  une  réception  honorable.  Je  donne  ici  l'analyse  des 
procès-verbaux  : 

Du  jeudi  6  juin.  On  apporte  des  lettres  du  duc  de  Longueville  datées  du  k  juin , 
par  lesquelles  il  annonce  qu'il  fera  son  entrée  à  Caen  dans  quinze  jours.  M.  ParUot 
et  les  capitaines  des  compagnies  pourvoiront  à  la  dite  entrée. 

Du  samedi  8  juin.  Assemblée  générale  des  habitants ,  faite  pour  aviser  à  la  ré- 
ception du  duc  de  LongueviUe.  MM.  les  Capitaines  ont  été  avisés  de  faire  ce  qui 
dépend  de  leur  charge  ;  MM.  de  la  Justice ,  MM.  du  corps  de  l'Université  seront 
également  avisés;  MM.  de  la  ville  feront  le  mieux  qu'Us  pourront 

Du  samedi  1 3  juin.  Conférence  de  MM.  de  la  viUe  avec  l' officiai ,  vicaire-général 
de  l'évéque  de  Bayeux ,  pour  le  même  objet  Ont  aussi  comparu  MM.  du  corps  de 
l'Université ,  pour  eux  être  avisés  de  se  préparer  à  ladite  entrée.  Il  a  été  arrêté 
qu'on  suivra  le  cérémonial  usité  en  1601  et  1602.  crv"vi  livres  sont  affectées  à  celte 
dépense. 

Après  le  13  juin ,  on  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  cette  affaire  aux  registres  de 
la  viUe ,  quoique  l'entrée  eût  été  annoncée  pour  le  20.  Le  duc  de  LonguevUle  se  crut 
assuré  de  Caen  par  le  grand-prieur,  et  resta  à  Rouen  où  sa  présence  était  bien 
plus  nécessaire. 

VII. 

(P.  45.) 

Sbancbs  pu  Conseil  db  la  villb  dbpuis  lb  4  jusqu'au  25  juillet  (  Reg,  XLVII.) 

Voici  tout  ce  que  j'ai  trouvé  au  registre  des  délibérations  de  lliOtel-de-vUle,  depuis 
le  U  juillet  jusqu'au  25  du  même  mois. 

F*.  248  r°.  t  Le  samedy  un*,  jour  du  mois  de  juillet  mU  vr5  xx,  au  bureau  de 
l'hostel  commun  de  la  ville ,  ont  assisté  MM".  Vauquelin ,  lieutenant  général,  d'Augy, 
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lieutenant  particulier  du  bailliage  ,  de  Bouillon ,  procureur  du  roy ,  Hallot .  Le 
Fauconnier  ,  Canu ,  La  Chaussaye  Canu ,  Perrée ,  Baucher,  procureur  syndic. 

■  Aprez  sont  venus  MM™  (suivent  vingt -cinq  noms,  la  plupart  écrits  en  abrégé 

ou  illisibles,  et  qui  témoignent  de  la  précipitation  et  des  préoccupations  de  l'As 
semblée.  Voy.  p.M2.) 

Ces  vingt-cinq  noms  sont  certainement  ceux  des  notables  appelés ,  à  l'heure  même , 
pour  procéder  à  la  formation  d'un  nouveau  conseil.  Du  reste  ,  aucun  sujet  de  déli- 
bération n'est  indiqué. 

F".  2A9  r.  «  Le  samedy  xi"  jour  du  mois  de  juillet ,  etc.,  ont  assisté  MM"  le 
Président  (Vauquelin);  Malherbe  (de  Bouillon),  procureur  du  roy;  Réplchon;  Le 
Fauconnier;  La  Cbaussayc  Canu  ;  Pcrréc;  Baucher,  procureur-syndic,  lesquels  sont 
touz  des  assemblée*  ordinaires  de  la  ville. 

«  Ordonnancé  à  firodon  pour  les  fortifications  xir  livres.  • 

Rien  de  plus.  Ces  mots  <  lesquels  sont  touz  des  assemblcez  ordinaires  de  la  ville  » 
me  donnent  a  penser  que  les  personnes  qui  composaient  seules  l'ancienne  adroinis- 
,  tralion ,  continuèrent  à  tenir  leurs  séances  hebdomadaires  du  samedi ,  pour  régler 
les  affaires  courantes.  Le  Conseil  au  corps  de  la  ville ,  nouvellement  constitué ,  aurait 
tenu  des  séances  extraordinaires  selon  la  nécessité  des  circonstances ,  et  les  procès- 
verbaux,  s'il  y  en  eut,  n'auraient  pas  été  insérés  au  registre  de  la  ville  Celte  expli- 
cation toutefois  ne  me  satisfait  que  médiocrement,  car  j'ai  rencontré,  dans  ce  registre 
même  et  dans  plusieurs  autres,  des  procès-verbaux  d'assemblées  générales  et  extra- 
ordinaires. 

Le  samedi  18  juillet ,  pas  de  procès-verbal.  C'est  le  jour  même  de  la  remise  du 
château  au  roi,  présent  à  Caen. 

F".  250  r.  «  Le  samedi  xxv*  jour  du  mois  de  juillet,  etc.,  ont  assisté  MM"  (suivent 
les  noms  de  sept  membres  ordinaires  du  Conseil  )  ».  Rien  en  délibération;  c'est  un 
simple  acte  de  présence. 

Ainsi,  dans  tout  ce  mois  de  juillet,  rempli  par  tant  d'événements  et  de  péripéties, 
il  ne  se  fait  rien ,  ne  se  dit  rien  au  siège  ordinaire  de  l'administration  ;  pas  la  plus 
légère  allusion  à  des  faits  d'où  dépendait  l'existence  même  de  la  cité.  Évidemment , 
ou  le  gouvernement  était  ailleurs ,  ou  les  écbevins  firent  preuve  d'une  rare  circons- 
pection. 

Vlll. 

La  votaob  do  Rot  su  Noriiahdib  bt  l»  réduction-  dc  chastbac  db  Cabn  a  l'obéi s- 
sancb  db  S*  Majesté.  Paris  ,  Fleuri  Bourriquaot  ,  1620.  In-8". 

Cette  relation  doit  être  extrêmement  rare.  Je  ne  l'ai  pas  trouvée  à  la  Bibliothèque 
Impériale,  et  le  P.  Lelong,  dans  sa  Bibliothèque  de  la  France ,  ne  la  mentionne  pas 
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parmi  les  nombreux  opuscules  qui  ont  été  publiés  sur  cet  épisode  du  règne  de 
Louis  XIII.  Mais  31.  Georges  Mancel,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Caen,  possède  et 
a  bien  voulu  me  communiquer  une  retalion  manuscrite  (36  pages  d'une  écriture  fine 
et  serrée),  intitulée:  Entrée  de  Louis  XIII  à  Caen,  1620.  J'ai  pu  me  convaincre, 
en  la  rapprochant  de  plusieurs  citations  faites  par  YHistoire  de  Louis  XIII ,  attribuée 
.'i  Jacques  Lecoiute  (Paris,  1704,  chez  Moutalant),  que  ce  manuscrit  n'était  autre 
que  la  copie  de  la  brochure  publiée  chez  Ménier ,  en  1620. 

Outre  les  nombreux  emprunts  que  j'ai  faits  à  celte  notice  dans  le  cours  de  mon 
travail ,  j'ai  cru  devoir  en  extraire  ici  tout  ce  qui  a  trait  aux  détails  du  siège ,  et  qui 
aurait  surchargé  le  récit. 

Après  avoir  fait  connaître  la  démarche  tentée  par  le  comte  de  Thorigny  auprès  du 
Couscil  de  la  ville ,  l'auteur  de  la  relation  poursuit  ainsi  : 

«  Ce  roesrae  jour  (  7  juillet)  on  commença  de  redoubler  les  gardes  tant  de  jour 
que  de  nuit  dans  la  ville  et  aux  fauxbourgs,  et  à  faire  murer  la  porte  S.  Jullien  et 
tous  les  quais. 

i  On  fit  faire  aussi  une  exacte  garde  au  fauxbourg  du  Vaugueux ,  et  jetlcr  la  nuit 
force  sentinelles  perdues  pour  descouvrir  si  ceux  du  chasteau  faisoient  entrer  quel- 
ques soldais  par  la  porte  des  champs  afin  qu'à  mesure  qu'ils  se  fortifieraient ,  que 
la  "ville  se  linst  d'autant  plus  sur  ses  gardes.  Ce  commandement  donna  tel  effroy  a 
ceux  de  ce  fauxbourg  qu'ils  apportèrent  dès  le  jour  tout  leur  meuble  dans  la  ville  : 
neanlmoins  pour  se  préparer  à  leur  défense ,  parce  qu'ils  estolent  plus  voisins  des 
coups ,  ils  firent  des  baricades  du  coslé  du  chasteau ,  pour  arrester  ceux  de  la  gar- 
nison s'ils  se  mettolenl  en  effect  de  sortir,  et  du  costé  de  l'Abbayc-aux-Dames  pour 
empescher  que  quelques  ennemis  ne  vinssent  fondre  sur  eux.  De  sorte  que  tous  les 
habltans  disputoieot  à  qui  paroislroit  le  plus  vigilant  et  le  plus  actif  tant  à  la  garde 
du  jour  et  de  nuit  qu'aux  rondes  et  aux  patrouilles. 

c  comme  ceux  de  la  ville  se  tenolent  sur  leurs  gardes,  ceux  du  chasteau  travail- 
loicnt  ouvertement  à  assembler  des  munitions  pour  soustenir  le  siège:  font  apporter 
des  sidres ,  moudre  des  blés ,  monter  leurs  canons  et  les  pointer  vers  la  ville.   .  . 


*  Sur  l'appréhension  que  ceux  de  Caën  avoient  que  le  roy  vouiusl  faire  loger  ses 
«ens  de  guerre  dans  la  ville  on  les  asseura  que  les  troupes  seraient  seulement  logées 
dans  les  fauxbourgs:  et  le  dimanche  12  du  mois,  Cbaulicu  trésorier  de  France  et 
de  Maizel  l'un  des  capitaines  de  la  ville,  arrivez  de  Rouen,  dirent  à  ceux  du  conseil 
de  la  ville ,  que  Monsieur  le  prince  leur  avoit  commandé  dez  Rouen  d'accompagner 
les  troupes:  et  que  le  mareschal  de  Praslio  les  avoit  envoyez  èz  devants  pour  faire 
remouler  le  bac  à  Colombelles ,  qu'il  arriverait  dans  la  ville  a  deux  heures  et  qu'il 
leur  avoit  chargé  de  retourner  prompleinenl  luy  rendre  response. 

«  Sur  les  trois  heures  après  midy  du  dit  jour,  M.  de  Créquy  accompagné  de 
quelques  gentils  hommes  entra  à  Caen  ;  il  fut  conduit  à  l'hostel  de  ville  par  l'un 
des  capitaines  qui  estolt  en  garde  à  la  porte  MileL  II  asseura  le  conseil  de  ville  que 
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le  roy  brusloit  d'impatience  de  les  délivrer  de  l'oppression  du  chasteau ,  que  pour 
eux  ils  oe  veooient  point  pour  tnallraicter  les  habitans  mais  plustost  pour  en  recevoir 
la  loy ,  qu'ils  exposeraient  fort  volontiers  leur  sang  pour  leur  salut  ;  qu'où  leur 
donnas!  les  lieux  les  plus  périlleux  à  garder;  que  c'estoit  leur  profession  de  hazarder 
leur  vie  pour  le  service  du  roy ,  et  qu'ils  avoient  acquis  leurs  charges  et  leurs 
honneurs  par  tels  actes  généreux. 

«  Le  lieutenant  gênerai  luy  repartit  qu'ils  s'estimeraient  fort  heureux  de  pouvoir 
s'acquitter  de  la  promesse  qu'ils  avoient  falcte  de  garder  la  ville  au  roy  ;  que  pour  le 
présent  ceux  qui  en  avoient  pris  la  charge  leur  remettraient  ce  soiug ,  et  que  dorcs- 
navant  ils  dormiraient  sur  leur  vigilance  :  neantmoins  que  la  ville  fournirait  fort 
volontiers  tout  ce  qui  serait  nécessaire  a  leur  dessein ,  que  les  habitans  s'obligeroleut 
pour  soulager  leurs  troupes  de  garder  telles  portes  de  la  ville  qu'il  leur  plairait. 

«  Deux  heures  après  les  troupes  du  roy  passèrent  au  bac  de  Colombelles,  et  le 
marescbal  de  Praslin  arriva  à  Caën ,  lequel  estant  allé  descendre  à  l'hostcl  de  ville 
confirma  les  promesses  que  M.  de  Créquy  avoit  faictes  et  bailla  un  mémoire  de  ce 
qui  estoit  nécessaire  pour  travailler  aux  tranchées. 

•  Desqu  ils  furent  arrivés  ils  envoyèrent  le  sieur  de  Rbsé  avec  un  trompette  sommer 
le  sieur  Prudent  au  nom  de  Monsieur  le  marescbal  de  Praslin  commandant  pour  lors 
à  l'armée  du  roy,  de  rendre  la  place.  Il  l'exhorta  a  se  porter  plustost  à  l'obéissance 
qu'à  la  rébellion,  le  sieur  Prodent  respondit  que  la  place  luy  avolt  esté  commise  par 
M.  le  Grand-Prieur,  qu'il  allendoit  ses  commandemens  avant  que  de  se  résoudre  à 
la  quitter.  

«  Dès  le  soir  les  sieurs  de  Praslin ,  de  Créquy ,  de  Mauny ,  Bellefonds  et  Arnault 
montèrent  à  la  tour  de  SL  Pierre  pour  remarquer  le  dedans  de  la  place  et  après 
allèrent  recognoistre  le  dehors  du  chasteau ,  et  planter  des  plequets  pour  faire  les 
tranchées.  Les  suisses  y  travaillèrent  dès  la  nuit. 

«  Sur  l'incertitude  où  estoit  le  marescbal  de  Praslin  si  le  roy  trouverait  bon  que 
Ton  atUquast  lo  chasteau  avant  qu'avoir  recen  le  commandement,  11  se  contenta  avec 
l'advis  du  sieur  de  Créquy  d'empescher  qu'U  n'y  entrast  aucun  secours  et  pour  cet 
effect  commanda  au  sienr  de  Créquy  d'y  donner  ordre,  ce  qu'il  fit:  car  ceux  de  la 
ville  luy  ayant  promis  qu'il  n'y  entrerait  personne  de  leur  costé,  il  creut  n'avoir  be- 
soin qu'à  prendre  garde  à  la  campagne  ce  qui  estoit  bien  véritablement  le  principal 
et  le  plus  important ,  et  en  roesme  temps  posa  quantité  de  corps  de  gardes  de  son 
infanterie,  tout  à  l'en  tour  du  chasteau  à  la  campagne  et  dans  les  fauxbourgs:  pour 
plus  d'asseurance  il  mit  soixante  et  dix  hommes  choisis  sur  la  contrescarpe  proche  le 
tape  cul  de  la  porte  des  champs  qui  estoit  le  seul  Heu  par  où  le  secours  pouvoit  entrer 
du  costé  de  la  campagne.  Les  soixante  et  dix  hommes  estoient  commandez  par  Bel- 
mont  lieutenant  de  Hausan,  qui  avoit  un  sergent  avec  luy  et  soustenu  par  Maillini 
lieutenant  de  la  compagnie  du  maistre  du  camp ,  avec  cent  hommes  qu'il  avoit  dans 
un  jardin  à  cent  pas  de  ceste  porte  du  chasteau  et  le  resle  des  compagnies  en  armes 
toute  la  nuicl  et  jusques  au  malin  sur  les  huict  heures. 
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«  Le  lundi  13  du  mois,  lesdlts  sieurs  de  Praslin  et  Créquy  qui  estoienl  logés  au 
fauxbourg  du  Vaugucux  flrent  fermer  la  porte  au -berger,  parce  que  ceux  du  chasteau 
liroieut  sur  les  passaos  et  y  tuèrent  un  soldat  du  régiment  des  gardes.  On  fit  un  pont 
de  bateaux  sur  la  rivierre  pour  aller  de  la  ville  au  quartier  où  estoienl  les  troupes, 
ils  allèrent  le  matin  se  promener  aux  tranchées  pour  voir  comme  elles  s'avançaient, 
leur  présence  anima  tellement  les  habitans  qu'ils  y  couraient  comme  à  procession , 
reputant  à  lascheté  de  n'en  pouvoir  discourir  comme  les  hommes  de  cette  profession. 

■  En  ce  jour,  Droué  eut  aussi  commandement  du  sieur  de  Créquy  de  poser  la 
mesme  garde  de  nuit  à  l'enlour  du  chasteau  hors  la  ville ,  ce  qu'il  fit,  et  commanda 
à  Droué  son  fils  et  son  lieutenant  d'aller  avec  son  sergent  au  lieu  où  esloit  Belmont 
la  nuict  précédente,  et  se  mit  Droué  le  père  avec  son  enseigne  dans  le  jardin  pour 
soustenir  son  fils  s'il  fust  venu  quelque  secours  comme  il  en  estoit  le  jour  venu  nou- 
velles ;  qui  fut  cause  que  sept  ou  huict  gentils  hommes  volontairement  voulurent  aller 
coucher  et  veiller  avec  eux ,  à  scavoir  ie  marquis  de  Villeroy ,  Des  Marest ,  Beliefort, 
Hisset.  Kquebonne,  et  Belmont  qui  voulant  aller  visiter  Droué  ie  fils,  fut  blessé  au 
retour  dans  les  deux  jambes.  Le  lendemain,  le  mareschal  de  Praslin  receut  permission 
du  roy  et  commandement  d'attaquer  le  chasteau  sur  les  advls  qu'il  luy  avoit  donnés 
de  l  estât  où  ils  estoienl  tant  dans  la  ville  que  dans  le  chasteau. 

c  Ayant  donc  eu  la  permission  de  Sa  Majesté ,  Il  dit  à  M.  de  Créquy  qu'il  pou  volt 
faire  ouvrir  les  tranchées  par  les  deux  lieux  et  endroits  où  ils  avoienl  advisé  ensemble 
pour  aller  droict  à  la  Roquette.  ;  ce  qui  fut  aussitost  exécuté  par  La  Salie  et  Castel- 
nau  qui  estoient  prêts  d'entrer  en  garde  et  ouvrirent  chacun  une  tranchée ,  à  scavoir 
La  Salle  ouvrit  la  tranchée  du  fauxbourg  SL  Julien  que  l'on  nomma  la  tranchée  de 
La  Salle ,  et  celle  du  fauxbourg  du  Vaugueux  qu'on  nomma  la  tranchée  de  Castelnau 
ou  fut  blessé  Arnault  d  une  mousquetade  à  l'espaule.  Voila  ce  qui  se  passa  dans  Caen 
jusqu'au  13  dudit  mois.  


■  Le  roy  avant  que  d'entrer  dans  la  ville  (  mercredi  15  )  voulut  aller  voir  les 
tranchées.  Il  fui  accompagné  de  Monsieur  le  prince  (  qui  luy  dit  qu'il  ne  falloit  plus 
que  les  canons  pour  attaquer  le  chasteau  et  que  l'on  n'eust  sceu  estre  plus  proche  ni 
plus  favorablement  logé),  de  Messieurs  de  Luynes,  de  Praslin ,  de  Créquy,  de  Belle- 
fonds  et  quelques  autres.  Ceux  du  chasteau  tirèrent  dix  ou  douze  coups  de  mousquet 
dont  ils  ne  blessèrent  personne. 

«  Sur  les  quatre  heures  après  midy  le  roy  fit  son  entrée  dans  la  ville  accompagné 
de  Monsieur  son  frère  et  de  M.  le  prince ,  du  duc  de  Luynes ,  des  mareschaux  de 
La  Chastre  et  de  Praslin ,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs  et  officiers  de  la  couronne. 
Le  corps  de  la  justice  et  de  la  ville  le  receurent  à  l'entrée  de  la  porte. 

<  Lue  heure  après  il  euvoya  L'Esclusaux  avec  un  trompette  sommer  le  sieur  Pru- 
dent de  rendre  la  place  au  roy,  qui  estoit  pour  lors  en  la  ville.  A  ceste  semonce  il 
fait  mine  de  vouloir  soustenir  généreusement  le  siège  et  feinct  ignorer  que  le  roy 
fust  dans  Caen.  L'Ëscluzeaux  sort  du  chasteau  et  passant  par  le  corps  de  garde , 
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dit  tout  haut  qu'il  y  avoit  dix  miMe  escus  à  gagner  à  celuy  qui  apporterait  au  roy 
la  teste  de  Prudent  Cestc  liberté  de  parole  fascha  Tort  le  sieur  Prudent ,  mais  il 
sçavait  bien  que  la  personne  des  hérauts  est  sacrée ,  que  c'eust  esté  violer  le  droit 
des  gens  de  luy  nuire  ou  raesfaire  ;  aussi  l'ouyst-ll  sans  repartie. 

«  Le  jeudi  16  on  tint  conseil  de  guerre:  S.  M.  commanda  qu'on  luy  fit  un  plau  au 
naturel  du  chasteau  et  de  deux  lieues  aux  environs  pour  voir  les  passages  par  les- 
quels l'on  pourroit  secourir  le  chasteau,  asseoir  la  garde  de  cavallerie,  considérer  le 
nombre  qu'il  y  faltoil  employer  et  donner  l'ordre  de  n'avoir  nulles  fausses  allarmes , 
afin  que  les  troupes  n'en  fussent  travaillées,  fit  partir  plusieurs  personnes  pour  aller 
prendre  langue  en  divers  endroits,  saos  qu'Us  se  cogueussent  les  uns  les  autres,  afin 
d'avérer  mieux  la  vérité  de  leur  rapport 

«  On  continua  ce  mesme  jour  à  travailler  aux  tranchées  et  le  vendredy  17 ,  on 
commença  à  faire  des  barricades  devant  la  porte  du  chasteau  devers  la  ville,  pour 
incommoder  ceux  qui  les  vouloient  bloquer.  Les  assiégez  tirèrent  quelques  coups  de 
fauconneaux.  En  tout  ce  siège  du  parly  du  roy ,  il  n'y  eut  que  trois  ou  quatre  soldats 
tuez,  et  de  blessez  de  personnes  de  marque  que  les  dits  sieurs  de  Bclmont  et  Arnaull 
maistre  de  camp  des  carabins.  S.  M.  regretta  fort  leur  accident ,  les  envoya  visiter 
par  Messieurs  de  Luynes  et  de  Modene  et  leur  fit  délivrer  a  chacun  cinq  ceus  escus 
avec  un  brevet  de  2000  livres  de  pension.  Il  voulut  aussi  eoguoistre  un  caporal  de,  la 
compagnie  de  Droué  qui  avoit  recogoeu,  par  commandement  de  M.  de  Créquy,  le 
fossé  et  luy  fit  donner  de  l'argent  pour  marque  de  son  courage  et  en  donna  aussi  au 
sergent  de  M.  de  Meut 

€  L'apres  dinée  11  y  eusl  quelque  émotion  au  chasteau.  Elle  commença  par  des 
soldats  qui  estolent  posez  en  garde  sur  le  boulevard  devers  la  ville  qui  s'offensèrent 
de  ce  qu'on  les  vlsitoil  trop  souvent  Ce  murmure  fut  bientost  espandu  dans  le  corps 
de  garde;  à  l'heure  tous  les  soldats  de  la  garnison  protestèrent  qu'Us  ne  vouloient 
point  s'opiniastrer  à  soustenir  le  siège  contre  le  roy. 

«  Sur  les  sept  heures  de  ce  mesme  jour,  ceux  du  chasteau  firent  faire  une  cha- 
made et  testeur  Parizot,  lieutenant  de  Prudent,  demanda  à  parler  à  M.  de  Créquy. 
On  courut  le  dire  au  roy  qui  luy  commanda  d'y  aller.  Parizot  le  supplia  de  luy  dire, 
de  grâce,  si  le  roy  estolt  en  personne  dans  la  ville ,  et  ayant  esté  asseuré ,  U  luy  res- 
pondit  qu'ils  estolent  prêts  d'ouvrir  les  portes  à  S.  M.  sans  nulle  capitulation.  Le  roy 
ayant  sçeu  leur  intention ,  y  renvoyé  le  sieur  de  Créquy  qui  leur  accorde  au  nom  de 
S.  M.  une  abolition  de  leur  rébellion,  y  fait  entrer  deux  compagnies  des  gardes  fran- 
çolses  et  une  des  suisses.  Un  peu  devant  ce  traicté  le  sieur  Prudent  s'estoit  retiré  au 
donjon  avec  les  soldats  de  la  garnison.  Quelque  demie  heure  aprez  Parizot  descendit 
du  chasteau  pour  aUer  saluer  S.  M.  et  luy  demander  pardou.  Il  fut  présenté  au  roy 
par  le  sieur  de  Sainct  Air  Turgot  maistre  des  requestes,  il  l'obtint  et  en  outre  trois 
mille  escus  pour  rescoropense  de  ses  meubles. 

i  Le  samedy  dix  huicliesiue,  la  garnison  sortit  sans  nul  ordre  et  séparément  L'apres 
dinée  le  roy  alla  voir  le  chasteau  assisté  de  Monsieur  son  frère ,  de  M.  le  prince,  de 
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Messieurs  de  Luynes,  de  Praslin  ,  de  Créquy  et  beaucoup  d'antres  seigneurs.  Le 
sieur  Prudent  s'y  présente  et  demande  pardon.  S.  M.  pleine  de  clémence,  qui  n'oublie 
rien  que  les  injures,  luy  accorde. 

«  Apres  que  tous  eurent  veu  et  considéré  la  place  l'ayant  trouvée  de  beaucoup 
plus  forte  qu'ils  ne  s'imaglnoient ,  commencèrent  à  se  rire  de  la  foiblesse  du  sieur 
Prudent  et  de  la  lascheté  de  ceux  qui  s'estoient  enfermez  avec  luy,  les  quels  s'estoient 
rendus  à  discrétion,  sans  nulle  capitulation,  ny  marque  d'boooeor.  Que  quand  lisse 
fussent  couchez  sur  le  ventre,  ils  eussent  arresté  et  amusé  encore  un  mois  l'armée  du 
roy.  Que  les  assiégez  en  ce  siège  pouvoient  acquérir  beaucoup  de  réputation  et  faire 
morfondre  une  puissante  armée.  Voila  le  jugement  qu'ils  firent  du  chasteau  et  dl- 
solcnt  par  gosserie  :  «  Pour  bien  garder  les  places  à  l'advenu-,  U  faut  choisir  des  fols , 
car  les  Prudents  n'y  vaUent  rien  »  


-  Voila  le  véritable  succez  de  la  reddition  de  ceste  place  qui  eust  amusé  six  se- 
maines le  roy  et  son  armée  nonobstant  18  canons  qui  dévoient  estre  en  batterie  dans 
le  25  du  présent  mois ,  desquels  le  sieur  de  Villars  gouverneur  du  Havre,  nonobstant 
l'alliance  qu'il  a  avec  M.  le  grand  prieur  de  France,  en  avolt  envoyé  au  roy  quatre , 
avec  offres  de  tout  le  reste  qu'il  avolt  et  de  sa  personne  pour  s  ensevelir  dans  la 
ruine  du  dit  chasteau.  » 

IX. 

AKTICLSS   ACCORDBZ  PA»    LA  CLÉSISNO  OU  Rot  A  MoNSIBUR  P&UDBNT  ,    LI BUTINANT  DU 

chaCTSau  db  Cabm  .  etc.;  par  le  sieur  Dbsiiarbst  ,  député  pour  les  fortiBcations  de 
l'année  du  Roy,  présent  en  ladicte  affaire.  (  Paris.  Isaac  Mesoier,  M.DCXX  ;  16  p.  in-12.) 

Jacques  Lecointe  mentionne  aussi  et  cite  la  petite  brochure  dont  je  viens  de  donner 
le  titre.  Mais  je  l'avais  cherchée  vainement,  lorsque  M.  le  comte  H.  de  La  Ferrlère, 
notre  collègue,  qui  venait  de  l'acquérir  dans  une  vente  de  livres  rares,  à  Paris, 
m'offrit,  avec  la  plus  gracieuse  obligeance,  de  la  mettre  à  ma  disposition.  Bien  que 
l'authenticité  des  détails  donnés  par  cette  notice  soit  contestable  sur  plusieurs  points, 
sa  rédaction  contemporaine  des  événements ,  sa  forme  bizarre  et  parfois  grotesque , 
son  extrême  rareté ,  surtout ,  en  font  une  petite  curiosité  bibliographique,  qu'il  m'a 
paru  Intéressant  de  reproduire  in  extenso. 

«  Scachant  combien  plusieurs,  portés  d'vne  louable  curiosité,  pourchassent  d'un 
véhément  désir  la  vérité  des  choses  dignes  de  mémoire ,  et  recerchent  auec  toute 
diligence  les  moyens  d'acquérir  vnc  parfaicte  cognolssance  des  Histoires  qui  se  peu- 
uent  donner  à  l'Eternité  des  Sciecles:  le  me  suis  estudié,  et  auec  tout  soing  ay  pour- 
suiuy  la  science  des  affaires  qui  ce  sont  passées  ces  derniers  iours  en  la  Prouince  de 
Normandie,  et  princlpallcment  en  la  Ville  de  Caen,  ou  nostre  Roy,  aulourd'huy 
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heureusement  régnant:  s'est  luy  mesme  transporté,  et  magnanime  a  voulu  faire  la 
fonction  de  Soldat ,  pour  donner  exemple  et  courage  à  tonte  son  Armée. 

c  Mais  auant  que  traicter  ce  qui  si  est  véritablement  passé ,  ie  priray  les  Lecteurs 
d'adiousler  foy  à  mes  escris,  comme  indubitables ,  ou,  premier  de  marguer  de  men- 
songe ,  s'enquérir  a  ceux  qui  sçauent  mieux ,  ou  pour  le  moins  aussi  bien  que  moy , 
les  particuliarités  de  toute  l'affaire ,  si  le  dy  vray  ;  et  lors  s'ils  me  trouuent  cespitans 
ie  leur  donneray  raison:  car  i'ay  receuilly  ce  qu'on  en  lira,  de  la  bouche  de  mes 
Amys,  dignes  de  foy ,  qui  y  esloieot ,  et  des  manuscrite  curieux  qui  me  sont  tombés 
entre  les  mains,  qui  contiennent  vérité;  tellement  que  cela  me  donne  occasion  .  et 
hardiesse  de  vous  en  assurer.  Or  afin  que  nous  en  poursuluions  par  ordre  tout  In 
subject,  le  commencera  y  par  icy ,  pour  continuer  de  point  en  point  iusques  a  la 
conclusion  :  c'est  que  le  Roy  aduerty  des  partialités  de  la  Normandie  et  désireux , 
comme  vn  bon  Pere  de  Famille,  d'accorder  toutes  les  dissertions  qui  s'estoienl  meues 
entre  son  Peuple,  sur  quelques  points,  par  le  bruict  de  quelques  différent!,  partit  de 
Paris  le  Mardy  7.  de  Iuillet  à  à.  h.  du  ma.  pour  aller  à  Rouen,  suiuy  d'vne  très  Noble 
Compag.  de  Princes,  Seigneurs,  GentUz-Hommes ,  et  autres  principaux  de  sa  Cour , 
auec  son  Régiment  des  Gardes,  et  autres  gens  de  guerre:  ou  estant  arriué,  fist  briller 
le  Soleil  de  sa  lustice,  dans  son  lit  Iuslicier  au  Parlement  de  la  dicte  Ville  ,  et  de  la 
dressa  son  chemin  droit  à  Caen  Ville  qui  a  vn  très-bon  Chasteau ,  dans  lequel  s'e*- 
lolent  retirés  quelques  particuliers  contre  l'obéissance  du  Roy. 

<  La  Ville  de  Caen  est  vne  des  anciennes  Citez  de  la  basse  Normandie ,  et  la  prin- 
cipale de  toute  la  Prouince ,  située  en  vn  beau  lieu ,  arrosée  de  l'Aulne  ,  et  deux  fois 
le  lour  Dos  et  reflus  de  mer,  bordée  de  deux  belles  prairies  :  Au  bault  de  la  ville  sur 
vn  rocher  est  le  Chasteau,  dans  iceluy  vn  fort  donjon ,  au  milieu  duquel  est  vne  Tour 
quarree  fort  baulte ,  grosse,  et  entourée  de  quatre  autres  belles  tours ,  auec  des  fos- 
sez  merueilleusement  profonds:  (et  d'icelle  furent  flambez  plusieurs  coups  d'Artillerie 
contre  la  ville)  :  il  y  a  deux  portes,  dont  1  vne  sort  aux  champs,  et  de  cette  part  on 
y  peut  faire  entrer  du  secours  :  mais  le  Roy  y  auolt  iudideusement  pourueu,  de  sorte 
qu'Us  n'en  pouuolent  espérer  d'Aide. 

•  Monsieur  le  Cbeualier  de  Vandosme,  Grand  Prieur,  auolt  laissé  commandement 
dans  le  Chasteau  a  Monsieur  Prudent,  bien  entendu  aux  armes,  et  luy  auolt  deOendu 
d'y  donner  entrée  à  personne,  que  premier  il  n'en  fust  aduerty:  Si  bien  que  mer- 
credy  quuudesme  tour  dudit  mois,  le  Roy  estant  arriué  dans  laditte  ville  sur  le  soir, 
et  fort  honorablement  receu  de  tous  les  habilans,  qui  furent  au  deuant  de  sa  Maieslé 
deux  lieues ,  marchants  en  belle  ordonnance  le  conduisirent  à  l'Hostel  Royal ,  ou 
ayant  mis  pied  a  terre ,  fist  commandement  a  Monsieur  Callleteau ,  l'vn  de  ses  pre- 
miers valels  de  chambre ,  fort  bon  soldat,  ensemble  commanda  à  un  Trompette  de 
l'accompagner  iusques  andlct  Chasteau,  et  de  sommer  ledlct  Sieur  Prudent,  Lieute- 
nant sous  Monsieur  le  Grand  Prieur ,  de  sortir  du  chasteau  et  apporter  les  clefs  au 
Roy,  qui  estolt  dedans  la  Ville ,  lequel,  sieur  Prudent ,  respondit:  Monsieur  le  Grand 
Prieur  m'a  laissé  la  Place  en  garde,  ie  n'en  sorUray  point  que  premièrement  ie  ne 
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voye  son  mandement:  le  Sieur  Callleteau  Iny  demanda  s'il  n'estoit  pas  seruitcur  da 
Roy  ,  et  s'il  ne  vouloist  pas  obéir  à  ses  commandements;  il  fist  responsc ,  qu'il  estoit 
pour  le  Hoy,  soubs  Monsieur  le  Grand  Prieur,  duquel  11  n'auruit  cy  tost  rcceu  le 
seing  qu'il  liurcroit  la  Place  à  sa  Majesté,  le  sieur  Cailletcau  lu  y  parla  d'affection, 
luy  disant,  vous  ne  dcbués  point  la  refuser  au  Hoy,  à  qui  elle  appartient,  et  qui 
mesmc  vous  en  a  pourueu  ,  vous  scaués  bien  que  si  vous  ne  la  rendés  de  gré ,  vous 
scrés  conlrainct  de  la  rendre  de  force  :  Prudent  rcspondit  lors  d'vne  voix  plus  haul- 
taine ,  ie  suis  seruileur  de  Roy  ,  le  Koy  m'a  mis  icy ,  si  oo  m'attaque  le  suis  résolu  de 
me  deffendre  courageusement,  et  ne  rendray  iamals  la  place  que  le  ne  voye  deux 
lignes  de  la  main  de  Monsieur  le  Grand  Prieur. 

<  Prudent  en  tous  ses  discours  se  manifesta  bien  Imprudent ,  et  le  Sieur  Caillcleau 
l'entendant  parler  si  imprudemment ,  ne  se  peut  empescher  qu'il  ne  dit  tous  soldats 
ie  m'assure  que  vous  n' imiter és  pas  la  témérité  de  rostre  capitaine  vous  sériés  bien  folz 
de  vouspei-dre  pour  rostre  plaisir ,  c'est  pourquoi/ si  vous  voulès  ietter  Prudent  par  dessus 
tes  murs  dans  les  fossez ,  et  rendre  la  place  au  Roy,  ie  vous  ferés  donner  dix  mille  escus 
de  sa  Maiestc  ces  parollcs  encouragèrent  tellement  les  Soldat?,  que  s'ils  eussent  estimé 
estre  les  plus  fortz,  ils  eussent  volontiers  mis  àexecutiou  le  Conseil,  que  leur  doonoit 
ledit  Sieur  Callleleau ,  qui  s'en  retourne  vers  le  Roy  ,  et  dit  à  sa  Maiesté ,  son  entre- 
tien, et  deuis  auec  Prudent,  et  l'opiniastrec  résolution  d'iccluy:  ce  qu'ayant  entendu 
le  Roy,  justement  couroucé,  commanda  qu'a  l'instant,  cl  sans  aucun  delay  on  tra- 
ualllast  aux  tranchées,  et  qu'on  tirast  promplement  contre  le  Chastcau  :  de  sorte  que 
des  cette  heure  iusques  au  Vendredy  dix  heures  du  matin ,  que  le  Roy  comparut  luy 
mesmc  aux  tranchées,  il  y  eust  grande  quantité  de  coups  tirés  d'vne  part  et  d'autre: 
c'est  a  sçauoir  du  chasteau  coups  de  canons ,  et  mousquetades  en  abondance ,  et  de 
la  ville  seulement  coups  de  Mousquetz ,  pour  ce  que  le  Roy  n'auolt  pas  encore  son 
Artillerie.  Or  est  il  que  les  pièces  du  Chasteau  ne  furent  point  toutes  Urées  en  vain , 
car  M.  Bellemont ,  Lieutenant  aux  Gardes ,  eut  d'vn  coup  de  canon  les  deux  ïambes 
emportées,  et  Monsieur  de  Crequy ,  qui  n'estoit  pas  des  derniers  à  mieux  faire  ,  eust 
son  chapeau  percé  d'vne  balle  de  mousquet,  en  outre  en  cette  batterie  il  y  eust  dix 
ou  douze  Soldat*  du  Régiment  des  Gardes  tués ,  et  quelques  autres  blessés. 

«  Voila  comme  le  sort  tourne  touslours  martieureusemcnt  sur  quetqu'vn ,  cl  en- 
corre  ie  mestonne  qu'il  n'en  arrlua  vu  plus  funeste  desarroy ,  comme  véritablement 
la  chose  fust  venue  à  son  point ,  si  Dieu  n'y  eust  mis  la  main ,  car  vn  soldat ,  du  chas- 
teau ,  desia  prest  pour  tirer ,  auec  quelques  vns  de  ses  compagnons ,  apperceuant  le 
Roy  aux  tranchées  sescria ,  ne  tirons  pas ,  ne  tirons  pas ,  car  le  Roy  est  là ,  lors  Pru- 
dent s'approcha  de  luy  comme  en  cbolcre,  et  lui  commanda  de  tirer,  ce  qu'il  refusa 
hardiment,  disant ,  qu'il  n'en  ferait  rien ,  et  qu'il  ne  lireroit  iamals  contre  son  Roy  , 
quand  on  le  deburoit  passer  par  les  armes:  dix  hulct  on  vingt  autres  Soldatz  animez 
par  la  louable  resolution  de  leur  Camarade  cessèrent  aussi  de  tirer ,  voyant  le  Roy 
qui  se  pourmenoit  par  les  tranchées ,  allant  d'vn  costé  et  d'autre ,  puis  ceux  la  furent 
sniuis  d'vn  autre  nombre  presque  égal  enfin  il  s'en  trouua  plus  de  cent  d'vne  mesme 
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opinion,  qui  tarèrent  entre  eux  de  ne  tirer  plus,  tellement  que  Prudent,  et  le  reste 
des  assiégez  firent  une  grande  csmeute  dans  le  Chasteau  par  l'espace  de  quatre  ou 
cinq  heures,  et  eussent  volontiers  mal  traicté  ces  Soldatz,  s'ils  n'eussent  point  esté  en 
si  grand  nombre.  . 

•  La  présence  d'vn  Roy  est  d'vn  grand  espouuantement  à  ceux  qui  ont  irrité  sa 
clémence  :  et  d'vn  grand  amour  et  d'vne  chère  conseruation  à  ceux  qui  pratiquent  les 
paroles  de  Dien. 

f  La  contraucntion  qui  se  meust  dans  le  Chasieau  estonna  grandement  Prudent . 
et  rappellant  la  prudence  à  luy  (  bien  informé  de  la  douceur  du  Roy)  délibéra  d'cn- 
uoyer  un  Tambour ,  pour  parlementer  ;  dont  il  eust  permission ,  et  licence  de  dire  ce 
qu'il  voudrait. 

Premièrement . 

«  Prudent  demanda  deux  choses  lesquelles  si  on  les  loy  accordoit ,  a  rendrait  la 
Place:  la  première  estoit  qu'il  supplioit  sa  Maicsté  que  les  dix  mille  escus,  promis 
aux  Soldatz  pour  le  ielter  par  sus  les  meurailles ,  luy  fussent  donnés. 

Secondement. 

«  Qu'en  cas  que  la  paix  se  flst,  sa  M  ai  esté  rendrait  à  Monsieur  le  Grand  Prieur  la 
Ville  et  Chasteau  de  Cacn:  paclions  qui  ne  luy  estoient  point  dcs'auantageuses  si 
elles  luy  eussent  esté  accordées,  mais  elles  luy  furent  tout  à  plat  refusées. 

«  Ledict  Sieur  Prudent  se  voyant  a  l'extrémité  n'esperant  plus  de  secours  n'y  de. 
dehors  n'y  de  dedans  ne  sçauoil  à  qui  en  rescrire ,  et  eust  voulcu  iamais  n'auoir 
entré  en  la  place ,  mais  si  voyant  reduicl ,  il  tascha  d'en  sortir  à  son  houneur .  et 
voyant  que  le  Roy  l'auoit  refusé  de  ses  demendes,  il  luy  en  présenta  quatre  autres. 
C'est  à  scauoir. 

yï  „  —  An/ 

rrcmici  ement. 

«  Qu'il  auoit  tousiours  esté  au  serulce  de  Monsieur  le  Grand  Prieur ,  et  qu'il  ne 
pouuoit  point  autrement  manifester  sa  Fidélité  qu'en  faisant  comme  il  auoit  faicl , 
qu'il  plust  au  Rot  ,  oublier  sa  responsc ,  et  en  premier  Article  luy  demanda. 

«  Qu'il  pleust  à  Sa  Majesté  luy  permettre  qu'auant  rendre  la  Place,  il  peust  le  faire 
scauoir  à  Monsieur  le  Grand  Prieur. 

Secondement. 

«  Qu'il  pleust  luy  accorder  de  sortir  auec  toute  sa  Compagnie  le  Tambour  battant, 
et  l'Enseigne  desployée. 

Tiercement. 

«  Qu'il  pleust  à  sa  Maieslé  luy  concéder  Lettres  d'Abolition ,  et  eutiere  Remission 
de  sa  faute. 
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Finalement. 

«  Pour  le  remboursement  de  trots  mille  escus,  qu'il  auolt  aduancés  pour  les  Muni- 
tions dudlct  Cbasteau  oullre  ce  qu'il  luy  coustolt  auparauant  :  qu'il  pieust  au  Roy , 
l'en  récompenser. 

•  Sa  Majesté ,  Flambeau  de  Iustice,  Tableau  de  Clémence,  abondante  en  Pardons 
et  iugeant  ses  demandes  vn  peu  plus  raisonnables  luy  accorda  et  lettres  d'Abolition , 
et  remboursement  des  deniers  par  ledict  Sieur  Prudent  aduancés ,  et  luy  refusa  les 
deux  autres  demandes  :  neantmoins  la  bonté  du  Roy  luy  qçtroya  de  sortir  l'Espée  au 
costé,  et  à  ses  Soldats:  El  sa  Malesté  le  reçeust  auec  autant  de  caresses  que  s'il  n'eus* 
point  franchi  les  Ans  de  son  debuoir:  et  oubliant  le  crime  de  Leze  Maiesté  commis  en 
sa  présence ,  luy  ouura  le  sein  de  sa  bénignité ,  et  luy  donna  accès  auprès  de  sa 

■  C'est  vue  vertueuse  coustume  en  tous  nos  lloys  de  France ,  qu'ils  se  font  plus 
admirer,  et  louer ,  en  pardonnant:  que  craindre  et  redoubler,  en  punissant 

«  Le  Roy,  ayant  accordé  audict  Sieur  Prudent  ses  deux  dernières  demeodes , 
permis  à  luy  et  à  tous  ceux  du  Chasteau  de  sortir  la  main  lenée,  fust  luy  mesme 
deuant  la  Place  le  susdict  Vendredy  à  six  heures  du  soir ,  et  par  l'ayde  de  Dieu ,  sa 
Maiesté  entra  dedans  ledit  Chasteau,  auec  sa  Cour,  qui  n'aaoit  aucune  force  que 
l'auctorité  de  sa  puissance ,  y  fust  recogneu  Malstre  Souueraln ,  et  on  rendit  grâces  a 
Dieu  en  la  Grand  Eglise  de  S.  Pierre  et  dans  toutes  les  autres  Eglises  Uni  de  la  dicte 
ville,  que  dudlct  Chasteau  le  mesme  tour,  et  les  Dimanche,  et  Lundy  suluant  dans 
Nostre  Dame  à  Paris  en  présence  de  la  Royne ,  ainsi  par  toute  la  France ,  qui  doibt 
prier  Dieu  pour  un  si  Magnanime  Monarque,  qui  à  l'Orient  de  ses  iours  se  monstre 
si  victorieux. 

«  Voila  la  vérité  et  le  succès  des  affaires ,  qui  se  sont  passées  en  la  Ville  et  Cbas- 
teau de  Caen  en  Normandie  ,  depuis  le  quinziesme  de  Iuillet  mil  six  cent  vingt , 
lusques  au  dlxhuitiesme  desdietz  mois  et  an.  » 

X. 

(P.  61.) 

Procbs-tiriul  t>c  Tb-Dbch  cbléb&A  a  C»bn  bn  l'honnbur  dr  l*  P4IX  o'Angbbs 
(S3  aoftt  1690}  (  R<9.  du  déHbératiom  /met*  en  l'hottel  commun  dt  la  vtlU  d»  Caen. 
XLVII.  P*.  263  et  254). 

t  Le  sabmedy  vtngt  deux*  jour  d'aoust  mil  six  cent  vingt  aprex  midy,  Monsieur 
de  Matignon  gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  au  bailliage  de  Caen, 
Coteotin  et  Allenson  ayant  escript  a  Monsieur  le  bailly  audit  caen  ou  son  lieutenant 
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qui  luy  envoyoil  la  coppie  des  lettres  qui  luy  avoient  esté  escrites  par  sa  Majesté  par 
lesquelles  escrjptes  au  Pont  de  Sé  le  xr  jour  de  ce  mois  II  luy  mande  entre  autres 
choses  quil  a  donné  la  paix  et  le  repos  a  ses  subjects  et  quil  luy  en  a  voullu  donner 
adils  affin  quil  particippe  a  la  joye  que  en  ont  tous  ses  bons  serviteurs  comme  luy. 
et  quil  en  mande  la  nouvelle  a  ceux  qui  sont  dans  le  x  tendue  de  sa  ebarge  la  faisant 
publier  aux  lieux  accoutumés  et  co  rendre  grâces  publiquement  a  Dieu ,  suyvant  en 
ce  les  lettres  de  mondit  sr  de  Matignon  données  à  Thorigny  ccjourdtiuy. 

■  Les  coppies  des  lettres  de  sa  Majesté  et  celles  de  mondit  sieur  de  Matignon  ayant 
esté  communiquées  a  monsieur  le  marquis  de  Mauny  par  monsieur  d'Augy  lieutenant 
particulier  de  mondit  sieur  le  bailly ,  pour  l'absence  de  mondit  sieur  le  bailly  et  de 
monsieur  de  La  Fresnaye  lieutenant  gênerai ,  Turent  en  la  présence  de  plusieurs  de 
messieurs  les  conseillers  du  siège  presidiai ,  de  monsieur  de  Bouillon  procureur  du 
Roy  et  de  grand  nombre  de  personnes ,  après  le  son  de  la  trompette ,  publiées  en  la 
salle  de  l'audience  dudit  siège  presidiai  et  après  par  les  carfours  et  lieux  publiqz  de 
ladite  ville  et  fauxbourgs. 

«  En  ce  dit  jour  au  soir  monsieur  de  Gorry  officiai  et  grand  vicaire  de  monsieur 
l'evesque  de  Bayeux  fut  adverty  de  faire  assembler  le  clergé  le  lendemain  quatre 
heures  après  midi  pour  chanter  le  Tedeon  (sic)  en  leglise  Saint  Pierre. 

•  Ledit  jour  et  soir  en  rut  aussy  donné  advis  a  messieurs  les  gouverneur  et  esche- 
vins  de  la  ville. 

■  Le  dimanche  au  matin  Messieurs  de  ville  assembles  en  l'hostel  commun  ayant 
veu  la  copple  desdites  lettres  arresterent  de  se  trouver  au  Tedeon  et  faire  faire  le 
feu  de  joye  et  satisfaire  a  la  volonté  de  sa  Majesté. 

<  Sur  les  trois  a  quatre  heures  après  midi  s'assemblèrent  audict  hostel  de  ville 
messieurs  Blondel  lieutenant  particulier  et  de  Bouillon  procureur  du  Roy  ,  Le  Fau- 
connier, Auvray,  Canu,  La  Chaussaye  Canu  et  Pcrrce  cinq  desdits  gouverneurs  et 
eschevins  et  Boscain  greffier ,  lesquels  donnèrent  charge  a  Du  Londel  sergent  de  la 
ville  de  faire  dresser  et  accommoder  le  bois  au  carfour  S'  Pierre  pour  y  faire  le  feu 
et  y  faire  aporter  deux  flambeaux  pour  allumer  le  feu.  puis  s'en  allèrent  tous  prendre 
mondit  sieur  le  marquis  audit  chasleau  et  aprez  avec  lui  a  leglise  S'  Pierre  ou  mondit 
sieur  le  marquis  print  sa  plase  a  la  première  chaize  du  costé  droit  devers  ledit  carfour 
S1  Pierre  et  messieurs  le  lieutenant,  procureur  du  Roy  et  eschevins  de  la  ville  à  la 
sultte. 

i  De  l'autre  costé  estoient  les  sieurs  lieutenant  criminel  et  conseillers  du  siège  pre- 
sidiai et  auprès  plusieurs  autres  officiers  et  bourgeois. 

<  Ayant  messieurs  du  clergé  prins  leurs  places  par  l'ordre  qui  leur  fut  baillé  par 
mondit  sieur  Lofficial  dans  les  bans  a  l'entrée  et  des  deux  costez  du  cœur  réservé  a 
ceux  qui  chantoient  qui  estoient  près  le  leutrain  et  les  religieux  qui  estoient  sur  les 
bans  et  formes  (  ?  )  entre  le  maistre  autel  et  les  chaizes  en  hault  des  dits  bans. 

«  Estans  tous  placés  et  l'église  toute  playne  de  monde ,  le  Tedeon  fut  celebrement 
chaulé  a  musique  et  avec  les  orgues. 
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■  Et  ce  faict  monsieur  le  marquis  de  Mauny  suivy  du  corps  de  la  ville  composé  de 
mesdits  sieurs  Bloodel  lieutenant,  de  Bouillon  procureur  du  Roy  et  eschevins allèrent 
près  le  bois  ou  estans  le  sergent  de  la  ville  présenta  deux  flambeaux  allumez  a  mon- 
sieur Le  Fauconnier  premier  escbevin  lequel  en  bailla  ung  a  mondlt  sieur  le  marquis 
et  l'autre  a  mondlt  sieur  Bloodel  lieutenant ,  et  ayant  toute  la  compagnie  falct  trois 
tours  alentour  du  bois  le  feu  y  fut  mis  par  lesdits  sieurs  ce  que  estant  la  trompette 
sonna  et  le  peuple  illec  assemblé  en  grand  nombre  se  mlst  a  crier  vive  le  Roy  avec 
fort  grande  allégresse  et  joye. 

<  Et  après  la  compagnie  assista  mondlt  sieur  le  marquis  a  retourner  au  chasteau 
ou  estant  il  fist  tirer  les  canons  dudil  chasteau  en  grand  nombre.  Voilla  a  peu  près 
ce  qui  se  passa.  » 


■ 
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«CR  CE 

PRIEURÉ  DE  RRIOUZE; 

Par  M.  Alfred  de  CAIX  , 

Membre  de  la  Société. 


1. 

Briouze  était  anciennement  le  siège  d'une  vicomlé,  relevant  du  bailliage 
de  Falaise,  et  d'un  prieuré  de  moines  bénédictins,  de  l'abbaye  de  Su- 
Frorcnt  deSaumuren  Anjou  (1)  ;  c'est  maintenant  un  chef  lieu  de  canton 
de  l'arrondissement  d'Argentan. 

Il  ne  reste  plus  des  anciens  édifices  du  prieuré ,  qui  ont  été  vendus 
pendant  la  Révolution,  que  des  constructions  sans  caractère. 

Le  seul  monument  qui  rappelle  le  passage  des  moines ,  est  l'église 
paroissiale  actuelle,  qui  a  été  construite  à  l'époque  de  la  fondation  du 
prieuré,  sous  leur  direction,  tant  pour  leur  usage  que  pour  celui  des 
paroissiens. 

Cet  édifice,  bien  peu  remarquable  sous  le  rapport  de  l'art,  est  digne 
d'attirer  l'attention  par  son  antiquité.  Il  date  de  1080  à  1090,  aiusi  que 


(i)  Ce  prieuré  était  conventuel,  c'est-à-dire  habité  par  un  certain  nombre  de  moines,  qui  y  vivaient 
régulièrement ,  n "administrant  pas  la  paroisse,  qui  était  desservie  par  un  curé  et  uo  vicaire  du  clergé 
séculier.  Beaucoup  de  prieurés,  dépendant  d'abbayes,  étaient  occupé»  par  deux  moines  seulement,  faisant 
tes  fonctions  curialea.  Eudes  Rigault,  archevêque  de  Rouen,  faisant  ses  visites  pastorales  eo  Normandie, 
au  XIII*.  siècle,  renvoya  a  leur  communauté  tous  les  moines  qui  furent  trouvés  seuls  (Voir  sur  ces  mites, 
le  Rtgiitrum  riiilutionum ,  publié  par  Th.  Bonnin,  in-V.  Rouen,  1847).  Dans  la  suite,  l'exiguïté  des 
retenus  fit  qu'on  ne  pnt  entretenir  qu'un  religieux,  qui  n'en  porta  pas  moins  le  litre  de  prieur ,  déflorai- 
nation  au.  o  .«il  plus  de  ««s.  putsqnelle  suppose  une  compara!*,.,  entre  un  s  périe 
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dous  l'établirons.  11  esl  irès-bomogèae  dans  son  ensemble.  Quelques 
retouches  s'y  font  remarquer ,  en  particulier  une  grande  fenêtre  ogivale 
du  XV*.  siècle ,  ou  du  commencement  du  XVI'. ,  dans  le  transept  nord. 

Le  portail ,  seule  ouverture  du  pignon  ouest ,  est  formé  de  quatre 
lourdes  colonricc  sur  deux  plans,  surmontées  de  chapiteaux  à  figures 
grotesques ,  qui  supportent  :  celles  du  premier  plan  uue  voussure  torique 
a  plein-cintre ,  très-épaisse ,  et  celles  du  second  le  tympan  de  la  porte. 
Dans  la  partie  supérieure  de  ce  tympan,  se  trouve  incrustée  une  tête 
d'homme,  à  moustaches,  très-grossièrement  exécutée  et  très-dégradée ,  et 
au-dessous,  immédiatement  sur  le  Mutcau,  trois  personnages  à  peine 
ébauchés  et  tellement  mutilés,  qu'on  en  esl  réduit  aux  conjectures  sur  la 
pensée  du  sculpteur.  Peut-être,  a-t-il  voulu  représenter  le  martyre  des  deux 
patrons  de  l'église,  saint  Gervais  cl  saint  Protais.  Le  troisième  personnage 
serait  le  bourreau.  Ce  bas-relief  est  taillé  sur  une  pierre  calcaire  qui 
tranche  par  sa  couleur  avec  celle  de  l'édifice.  Peut-être  a-l-elle  été  placée 
là  après  coup.  Le  tout  est  surmonté  d'une  archivolte  très-simple,  à  coupe 
quadrangulairc.  Ce  pignon,  flanqué  de  quatre  contreforts  très-peu  saillants, 
deux  aux  angles,  ei  les  deux  autres  aux  deux  côtés  du  portail,  esl  bâti  en 
granit  très-défectueux ,  œuvré  en  moyen  appareil  mal  jointoyé.  Le  reste 
de  l'édifice  est  maçonné  en  feuilles  de  fougère.  Les  conlreforts  qui  y  sont 
accolés ,  ont  très-peu  de  saillie.  Le  côté  nord  de  la  nef  a  conservé  ses 
petites  ouvertures  primitives,  trcs-élevées  au-dessus  du  sol.  Du  côté  du 
midi,  de  vastes  croisées  carrées,  sans  caractère,  ont  été  ouvertes,  et  ont 
répandu  dans  cet  édifice  la  lumière,  dont  les  architectes  primitifs 
avaient  été  si  avares. 

L'ensemble  de  l'église  se  compose  de  la  nef,  des  transepts ,  contenant 
deux  autels:  celui  du  uord,  dédié  à  la  Vierge;  celui  du  midi  à  saint  Pierre  ; 
d'un  chœur  plus  étroit  que  la  nef,  au  fond  duquel  se  trouve  le  maître- 
autel ,  surmonté  d'un  rétable  grec  sans  valeur  ,  et  derrière  cet  autel , 
en  retraite  sur  la  largeur  du  chœur ,  d'une  absidiole  semi-circulaire 
qui  sert  actuellement  de  sacristie. 

Celte  dernière  partie  de  l'édifice  est  formée  extérieurement  par  des 
arcades  à  pleln-cintre  dont  les  voussures  sont  supportées  par  des  con- 
treforts très-plats.  Au  centre  des  tympans  de  ces  arcades,  on  remarque 
de  petites  ouvertures  dont  quelques-unes  sont  retouchées.  Les  moines 
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avaient  leurs  stalles  autour  de  cette  petite  rotonde ,  qui  servait ,  sans 
aucun  doute,  à  leur  usage  et  qui  était  probablement  séparée  du  chœur 
par  un  autel  à  deux  faces.  Ce  qui  le  prouve ,  c'est  une  porte ,  ancien- 
nement bouchée  qui.  placée  entre  le  chœur  et  Pabsidiolc,  y  ouvrait  une 
entrée  indépendante. 

Le  clocher ,  qui  se  trouve  à  l'intersection  de  la  uef  et  du  chœur  avec 
les  transepts,  est  formé  d'une  tour  carrée  que  surmonte  un  toit  à  pyramide 
quadrangulaire,  couvert  en  ardoises. 

Très-grossièrement  construit ,  sans  ornements ,  sans  entablements  sur 
les  murs ,  et  d'ailleurs  dans  un  état  de  délabrement  complet ,  l'édifice 
présente  le  plus  triste  aspect. 

Avant  de  nous  occuper  de  la  fondation  du  prieuré  de  Briouze,  nous 
allons  esquisser  l'histoire,  ou  plutôt  donner  la  nomenclature  chronolo- 
gique des  familles  seigneuriales  qui  en  furent  les  fondatrices  et  les  bien- 
faitrices. 

Â  l'époque  du  règne  de  Guiltaume-le-Bâtard  ,  Briouze  avait  donné 
son  nom  à  une  famille  issue  d'un  de  ces  hommes  du  Nord  qui  s'étaient 
introduits  dans  la  Neustrie  en  conquérants  à  la  suite  de  Rollon ,  et  qui 
avaient  ajouté  à  leurs  noms  barbares  des  noms  honorés  par  l'Église. 

Le  premier  personnage  connu  de  la  maison  de  Briouze  est  Guillaume , 
premier  du  nom,  le  fondateur  du  prieuré.  Il  possédait  de  grands  biens 
tant  en  Normandie  qu'en  Angleterre,  ce  qui  atteste  suffisamment  sa  par- 
ticipation à  la  conquête.  C'était  un  des  seigneurs  importants  de  la  Cour 
de  Guillaume,  avec  lequel  il  se  trouvait  en  Angleterre,  en  1072,  lorsque 
Foulques  d'Anjou,  profitant  de  l'absence  du  prince,  se  jeta  sur  la  ville 
do  Mans  et  en  chassa  les  Normands  (1).  Lorsque  le  roi  quitta  l'Angleterre 
pour  tirer  vengeance  de  cet  acte  de  violence,  Guillaume  de  Briouze  le 
suivit  et  contribua  par  sa  valeur  à  reprendre  le  Mans  (2). 

Guillaume  eut  pour  fils  unique  Philippe  de  Briouze  :  c'est  lui-même 
qui  nous  l'apprend  par  ses  chartes  en  faveur  du  prieuré.  Ce  Philippe , 

(t)  Il  prétendait  que  cette  ville  lui  appartenait  aux  droit*  de  feu  Hellc,  comte  du  Maine,  ton  beau-père. 

(S)  La  charte  d'une  donation  faite  aux  moine*  de  SL-Florent  de  Saumur  par  Guillaume  de  Briouae, 

indique  ce  fait  de  la  manière  suivante  :  fhtwn  ait  quod  Wiil.  de  Braivia  prebuit  q»od  kabtbai   quando 

mare  tratafretavit  et  cum  WM.  Angt,  rtge  in  Cenomunnum  ...  perrcxil  (  Carlulaire  btanc  de  St.- 
PlortHt,  aux  archive*  de  Maine-et-Loire). 
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également  bienfaiteur  de  In  maison  ,  prit  une  part  active  à  la  guerre 
qui  s'éleva  entre  Robert-Courte-Heuse  et  son  frère  Henri  l". ,  du  coté 
duquel  il  se  rangea. 

Son  fils  porta  le  même  nom  que  lui.  Il  épousa  Bertbe,  fille  de  Millon , 
comte  de  Hereford. 

De  ce  mariage  naquit  Guillaume  de  Briouze,  deuxième  du  nom,  le 
personnage  le  plus  connu  de  cette  célèbre  maison.  Nous  le  voyons  assister 
à  tous  les  grands  événements  qui  amenèrent  la  cbutede  la  dynastie  des  rois 
d'Angleterre  en  Normandie.  Il  fut  attaché  fidèlemeut  à  la  fortune  de  Jcau- 
sans-Terre,  qui  lui  donna  de  grands  biens  et  de  nombreuses  marques  de  con- 
fiance (1).  Il  reçut  en  don  la  ville  de  Lime  rie  k  ,  en  Irlande,  pour  prix  de  la 
remise  du  jeune  Arthur  de  Bretagne ,  qu'il  avait  fait  prisonnier  à  Mirebeau. 
Après  avoir  accepté  la  garde  du  jeune  prince  dans  le  château  de  Fa- 
laise (2)  et  dans  celui  de  Rouen ,  Guillaume  rejeta  avec  horreur  la  propo- 
sition que  lui  fit  le  roi  de  se  rendre  l'instrument  de  sa  cruauté  et  de  sa 
perfidie,  et  lui  adressa  cette  réponse  si  digne  en  présence  de  ses  barons: 
«  Je  ne  sais  quel  sort  attend,  dans  l'avenir,  votre  neveu  que  vous  avez 
t  confié  à  ma  garde  et  que  je  vous  remets  intact  dans  tous  ses  membres. 
■  Je  demande  un  successeur  pour  me  remplacer  dans  celte  charge;  mes 
«  affaires  personnelles  me  réclament.  »  Là-dessus,  le  fier  baron  se  relira 
dans  ses  domaines  (3).  Ce  qui  n'empêcha  pas  le  roi  Jean  de  lui  accorder 
d'autres  faveurs.  Pour  s'assurer  les  services  d'un  chevalier  de  cette  impor- 
tance, il  lui  conféra  des  franchises  de  justice  et  des  privilèges,  dont 
profitèrent  également  les  hommes  de  son  Gef  et  les  chevaliers  relevant 
de  sa  seigneurie  (4).  Guillaume  resta  fidèle  à  cet  iudigue  monarque. 
Aussi,  lorsque  ce  roi  eut  perdu  la  Normandie,  Philippe-Auguste  s'em- 
para-t-il  des  possessions  du  seigneur  de  Briouze.  En  1207,  il  tenait  en- 
core cette  terre  entre  ses  mains  (5).  Cette  famille  ne  se  releva  pas  du 

(4)  Convoi  Ut  le*  Gratuit  rdies  de  ('Échiquier  de  Sormandie,  anno  MO.  LXXX  .,  publie»  par 
MM.  I  écnaude-d'Anisj  et  Charma,  dans  lu  Mémoires  de  la  Société  det  Antiquaires  de  Normandie , 
l.  XVI.  A  raine  de  «on  fief,  le  seigneur  «J**  Briouee  devait  dans  l'armer  le  service  de  quatre  chevaliers , 
qui  représentait,  comme  équivalent  en  argent,  une  somme  de  SJ  livre*.  Ibid. 

(2)  L'aboi  Lanirerln,  Histoire  de  Falaise. 

(3)  Guillaume  Le  Brrlon,  dan-,  le  llerum  galticarum  scriptores ,  t,  XVII,  p.  191. 

(4)  Voir,  a  l'Appendice,  pirce  n".  I. 

(5)  On  lit,  dans  le  Registre  des  M'  normands  dressé  par  Philippe-Auguste  :  .  En  1197 ,  Briouie  doit 
le-  service  de  trois  chevaliers  et  est  présentement  dans  la  nain  du  roi.  » 
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coup  qui  lui  était  porté.  Guillaume,  qui  s'était  réfugié  en  France  après 
tous  ces  désastres,  mourut  à  Corbeil,  en  1211 ,  et  son  corps  fut  honora- 
blement enseveli  dans  l'abbaye  de  St. -Victor.  Sa  femme,  Mahaut  deSaint- 
Valery,  ayant  refusé  de  donner  ses  enfants  en  otage  au  roi  Jcan-sans-Terre, 
fut  enfermée  avec  son  61s  Guillaume  dans  le  château  de  Corf ,  et  livrée 
avec  lui  à  toutes  les  horreurs  de  la  faim ,  auxquelles  ils  succombèrent 
l'un  et  l'autre  au  bout  de  onze  jours  (1  ). 

Le  roi  Pbilippe-le-Bel,  soit  par  extinction  masculine  des  seigneurs  de 
la  maison  de  Briouze,  ou  pour  toute  autre  cause,  avait  cette  terre  en 
sa  possession.  Il  l'inféoda  ,  en  1306 ,  ainsi  que  Belou  ,  à  Foulques  du 
Merle,  chevalier,  maréchal  de  France,  jusqu'à  concurrence  de  200  livres 
tournois  de  rente  qu'il  lui  faisait  sur  son  trésor  royal  en  récompense 
de  ses  services.  L'enquête  qui  fut  ordonnée  pour  apprécier  le  revenu  de 
ces  domaines,  ayant  établi  qu'il  se  montait  à  330  livres  0  sols  &  deniers, 
toutes  charges  déduites,  le  sire  du  Merle  fut  tenu  de  faire  retour  au  roi 
d'une  somme  annuelle  de  130  livres  0  sols  A  deniers  (2). 

Les  descendants  de  Foulques  du  Merle  continuèrent  à  être  seigneurs 
de  Briouze.  Eu  1368 ,  Jehan  du  Merle  •  pour  les  ennemis  du  royaume , 
«  qui  n'étoit  lors  en  paix ,  renforcha  la  motte  close  a  eaux  qui  étoit  eu  la 
«  ville  de  Briouze  (3).  » 

Le  fils  de  ce  dernier ,  du  nom  de  Jehan,  comme  lui ,  entra  en  possession 
de  la  terre  de  Briouze,  en  1401.  Il  prit  part  aux  événements  de  son 
temps,  et  combattit  sous  les  bannières  de  France  contre  l'invasion  an- 
glaise. Aussi,  lorsqu'Henri  V  eut  conquis  la  Normandie,  donna-t-il  toutes 
les  terres  situées  en  cette  province,  qui  avaient  appartenu  à  Jehan  du 
Merle,  à  unécuyer  d'Angleterre,  nommé Wéminburger,  auquel  ce  prince,  le 
12  de  mars  1A10,  accorda  un  mois  de  répit  pour  rendre  hommage  (à). 

(1)  Voir,  pour  de  plu*  amples  détails,  VHhioirt  de*  duct  <tt  Normandie  et  de*  rois  d'Angleterre  ,  publiée 
par  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  p.  111. 

(J)  Celte  enquête  fut  opérée  par  un  commissaire  nommé  Rienfeite,  avec  le  concours  du  bailli  de  Caen . 
do  fioomie  de  Falaise  et  de  Tingt-quatre  prud'hommes  des  paroisses  de  Brinuxe  et  de  Belou  (  Mémoire 
adretti  an  Parlement  par  dame  Françoise  dt  Cordai/  ,  veuve  de  Charles  d*  Chemevirrt ,  écuyer  .  tient 
it  Pointe! ,  tontre  mesure  Nieolnt  tTOrglandet,  seigneur  de  Briotae ,  S6  février  1700,  p.  J). 

(3)  Citation  d'une  enquête  de  1410  'Orne  pittoresque,  p.  116). 

(4)  Regi»trt  de»  dont  et  confiscations  faitt  par  Henri  V,  roi  <f  Angleterre,  publié  par  Charles 
Gautier,  p.  89. 
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Telle  était  la  manière  de  procéder  dans  ces  temps  désastreux.  La 
politique  des  Anglais  consistait  à  Taire  des  avances  à  ceux  qui  voulaient 
se  ranger  de  leur  parti.  Leurs  ennemis  étaient  traités  sans  miséricorde; 
leurs  biens  devenaient  la  proie  du  vainqueur.  Ces  dépossédés  n'admet- 
taient pas  sans  résistance  ces  actes  de  spoliation  ;  ils  faisaient  des  courses 
continuelles  sur  les  terres  qui  leur  avaient  été  enlevées  et ,  pour  faire 
le  plus  de  mal  possible  à  leurs  ennemis ,  détruisaient  toutes  les  res- 
sources du  pays.  De  leur  côté ,  les  nouveaux  maîtres  ne  traitaient  pas 
avec  beaucoup  de  ménagements  des  domaines  dont  la  possession  devait 
leur  sembler  précaire.  De  là ,  ces  maux  incalculables ,  qui  pesèrent 
d'un  tel  poids  sur  les  malheureux  habitants  que ,  malgré  l'éloignement 
des  temps  ,  la  tradition  populaire  s'en  est  conservée  jusqu'à  nos 
jours  (1). 

Souvent  des  particuliers,  plus  attachés  à  leur  intérêt  qu'à  leur  hon- 
neur, se  voyant  dépouillés  de  leur  patrimoine,  se  soumettaient  au 
vainqueur.  Alors ,  le  roi  anglais  expédiait  des  lettres  à  ses  officiers  de 
justice  pour  leur  rendre  leurs  biens,  ou,  du  moins,  ceux  qui  n'avaient 
pas  encore  été  donnés  à  d'autres.  C'est  ce  que  fit  Jehan  du  Merle;  car, 
dès  le  18  mai  1Û19,  environ  deux  mois  après  le  répit  donné  à  son  suc- 
cesseur pour  rendre  hommage ,  le  roi  d'Angleterre  mandait  aux  bailli  de 
Caen ,  vicomtes  de  Falaise  et  d'Argentan ,  de  le  laisser  jonir  de  ses  biens, 
avec  un  sursis  d'un  mois  pour  l'aveu  (2).  Déjà ,  le  19  mars  1419 ,  le 
roi  d'Angleterre  avait  ordonné  la  délivrance  du  douaire  de  damoiselle 
Alips  d'O,  mère  de  Jehan  du  Merle  (3). 

(t)  Du»  te*  campagnes  on  entend  souvent  faire  allusion  a  celte  toasireuse  époque,  qui  porte  *  die 
seule  le  fardeau  de  toute»  ks  calamités  qui  lui  *oot  propres,  ainsi  que  de  celtes  qui  tonal  le  résultat  de 
tout  les  troubles  postérieurs.  Ou  retrouve,  de  temps  à  autre,  les  traces  des  luttes  qui  déchirèrent  notre 
malheureux  pars  ;  des  enfouissements  d'argent ,  d'armes ,  etc. ,  etc. ,  que  le  hasard  remet  au  jour,  en  son  t 
des  preuves  irrécusables.  Vers  1858,  des  ouvriers  occupes  a  l'ouverture  d'un  chemin  vicinal,  dans  ia  com- 
mune de  La  Frésoaye-ao-Sauvagc  (berceau  de  Jean  Vauquelin,  père  de  Nicolas  Des  Yreteaus,  et  dont  le 
fief  principal  relevait  de  Brioute),  en  entamant  la  clôture  du  cimetière  de  l'ancienne  paroisse  de  St.- 
Malo,  mirent  a  découvert  un  de  ees  dépôts.  Tout  lut  dispersé  et  brisé  par  les  ouvriers,  h  l'exception 
d'une  pièce  de  monnaie,  recueillie  par  M.  le  Maire  de  la  commune  et  qu'il  voulut  bien  me  communiquer  : 
j'y  reconnus  un  de  ces  grands  blancs  portant  le  nom  de  Henri  cas  avec  les  fleurs  de  lia  unies  au  léopards 
d'Angleterre.  Ces  pièces  mixtes  furent  émises  Ion  de  l'invasion  du  XV».  siècle. 

(S)  1M. 
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Jehan  mourut  sans  héritiers  maies  (1);  ce  fut  son  gendre  qui  lui  succéda 
dans  la  seigneurie  de  Briouze;  il  est  désigné,  dans  une  supplique  du 
prieur  de  Briouze  à  Henri  V ,  comme  un  écuyer  natif  du  pays  d'Angleterre, 
du  non  â*  A /four  ou  Affbuc,  auquel  ce  roi  donna  la  lerre  de  Briouze  à 
fieflerme,  ainsi  qu'à  sa  femme  Isabelle  du  Merle  (2).  Il  était  tout  dévoue 
au  roi  d'Angleterre,  qui  en  fit  son  procureur  général  au  duché  d'Aqui- 
taine. Lorsque  Charles  VII  eut  reconquis  son  royaume,  il  confisqua  tous 
ses  biens  et  les  donna  à  Jean  Bureau ,  trésorier  de  France  qui ,  avec 
Pothou  de  Saintraillcs ,  avait  commencé  le  siège  de  la  ville  de  Falaise, 
devant  laquelle  le  roi  en  personne  se  présenta  au  mois  de  juillet  1450 
cl  qu'il  ne  tarda  pas  à  enlever  (3J. 

Jean  Bureau  vendit  presque  aussitôt  la  terre  de  Briouze  à  Pierre  de 
Brézé ,  comte  de  Maulevrier. 

Guy  Afibur,  privé  de  sa  charge  de  procureur  général ,  par  la  conquête 
que  Charles  VII  avait  faite  de  la  Guyenne,  fit  bientôt  sa  soumission  ; 
admis  en  grâce,  il  rentra  en  France  et  obtint  la  remise  de  ses  biens  (A). 

Son  fils  A  y  mon  sollicita  de  Louis  XI  la  permission  de  changer  son  nom 
en  celui  de  Briouze,  semblant  par-là  répudier  la  conduite  de  son  père. 

En  1587,  Gilles  de  Briouze,  petit-fils  d'Aymon,  vendit  la  baronnie  à 
Jean  d'Harcourt. 

Françoise  d'Harcourt,  sa  fille,  cal  d'André  Du  Pontbellanger  une 
fille  du  nom  de  Catherine  qui  épousa  François  d'Orglandes ,  lequel 
partagea,  le  28  décembre  1572,  avec  son  beau-frère,  Jacques  d'Argouges, 
mari  de  Bcnée  du  Pontbellanger,  sœur  de  Catherine,  les  baronnios  de 
Briouze,  Rânes,  Aunebcc,  etc.  Briouze  échut  à  François  d'Orglandes. 
Antoine  d'Orglandes,  cinquième  fils  de  ce  dernier,  fut  élevé  à  la  cour  de 
Henri  III,  suivit  le  parti  de  la  Ligue  et  s'enferma  avec  deux  de  ses  frères 

(1 J  L'Orne  pittoretque  (p.  113)  fait  confusion,  en  indiquant  nu  Guy  du  Merle  comme  succédant  a  Jean 
dam  U  seigneurie  de  Briouw,  et  ea  le  faisant  prendre  part  a  la  défense  du  Mom-Si. -Michel,  au  siège 
célèbre  de  1453  par  les  Anglais.  Le  du  Merle  qui  figura  parmi  les  Illustres  défenseurs  de  celle  place,  se 
nommait  F.  du  Merle  (Du  Moulin,  Hinoire  dt  Normandie,  p.  51 ,  et  l'abbé  Desroches ,  Hiuoire  iiu 
hhnt-St.-ilirhtt,  l  11,  p.  1  30).  Il  était  d'une  attire  branche.  D'ailleurs,  dans  u  noie  2 ,  l'auteur  revient  sur 
ce  qu'il  a  avance,  en  ditant  que  Jean  du  Merle  mourut  tan»  enfant»  maies. 

(9)  Archives  de  Maine-et-Loire,  fond»  de  l'abbaye  de  St-  Flomit. 

13)  L'abbé  Langevin ,  Hiitoirt  de  Falaite ,  p.  384. 

(a)  Le  roi  désintéressa  sans  doute  le  conte  de  Merjlevrier. 
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dans  la  ville  d'Avranches ,  qui  soutint ,  en  1590 ,  un  long  siège  contre 
l'année  royale,  commandée  par  le  duc  de  Montpensier.  Après  la  capitu- 
lation de  cette  ville,  il  servit  sous  le  duc  de  Mercœur,  en  Bretagne.  Ce 
fut  en  faveur  de  Nicolas  d'Orglandes,  son  petit-fils,  que  la  baronnie  de 
Briouze  fut  érigée  en  comté  par  Louis  XIV.  Le  sixième  fils  de  ce  dernier, 
du  nom  de  Nicolas  Charles,  fut  pourvu  du  bénéfice  de  Briouze,  sous  le 
titre  de  prieur,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  2  janvier 
1748  (1).  La  terre  de  Briouze  appartient  encore  aujourd'hui  à  cette  fa- 
mille ,  dans  la  personne  de  son  chef,  M.  le  comte  d'Orglandes,  ancien 
pair  de  France. 

II. 

Arrivons  à  l'histoire  de  la  fondaliou  du  prieuré.  Guillaume  de  Briouze 
l'ancien ,  possesseur  d'un  fief  important  à  Briouze  et  de  revenus  tant 
laïques  qu'ecclésiastiques  en  Normandie  et  en  Angleterre ,  eut  l'intention 
de  fonder  au  centre  de  son  domaine  un  établissement  religieux  avec 
le  concours  des  moines  de  St. -Florent  et  en  leur  faveur.  Ce  seigneur  su- 
bissait l'influence  du  courant  d'idées  de  son  temps ,  auquel  remonte  la 
plus  graude  partie  de  ces  célèbres  et  riches  abbayes  qui  surgirent  alors 
comme  par  enchantement  et  qui  ne  vivent  plus  que  dans  nos  souvenirs. 
On  avait  bien  vu,  jusqu'au  règne  de  Cbarlemagne,  s'élever  quelques  mo- 
nastères ;  mais  les  désastres  survenus  sous  les  successeurs  de  ce  prince 
et  en  particulier  les  invasions  des  Normands  les  avaient  fait  disparaître. 
Il  faut  descendre  jusqu'au  XI*.  siècle  ,  pour  assister  non-seulement  à  leur 
régénération ,  mais  encore  à  l'élan  créateur  qui  couvrit  notre  pays  de 
tant  d'établissements  du  même  ordre  auxquels  la  civilisation  des  temps 
modernes  est  si  redevable.  On  voyait ,  après  le  tumulte  des  batailles  , 
des  guerriers  s'agenouiller  humblement  au  pied  des  autels ,  et  y  déposer 
ces  pieuses  chartes  qui  contenaient  l'expression  de  leur  volonté  et  que 
le  premier  moine  venu  avait  rédigées  sous  leurs  yeux.  Bien  souvent  , 
quand  ils  sentaient  leur  Gn  approcher,  ils  réclamaient  comme  une  faveur, 
de  mourir  revêtus  de  la  bure  monastique ,  afin  d'avoir  une  part  plus  di- 

I)  VoyaLa  Cbeiuajre  De»  Bot»,  Dictionnaire  de  U  Ablette,  t.  XI,  p.  98  et  9». 
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rectc  aux  prières  de  la  communauté  dont  ils  Taisaient  partie  ;  ils  dounaient 
quelquefois  leurs  palefrois  aux  moines,  qui  s'en  servaient  pour  s'attirer 
d'autres  dons  de  chevaliers  auxquels  ils  les  cédaient.  Us  y  joignaient  des 
concessions  plus  importantes,  consistant  en  revenus  ecclésiastiques  et  en 
vastes  terrains  improductifs  entre  leurs  mains,  qui  devenaient  entre  celles 
des  moines  des  sources  de  richesses  pour  le  pays.  Par  suite  de  l'anarchie 
et  des  désordres  affreux  qu'avait  amenés  l'invasion  des  Normands,  ces  re- 
venus, attribués  aux  églises  pour  leur  entretien  et  la  subsistance  des  prêtres 
qui  les  desservaient,  étaîeut  devenus  des  propriétés  privées  ;  ou  se  les  trans- 
mettait comme  tout  ce  qui  tombe  dans  le  droit  commun  ;  les  ecclésiastiques 
eux-mêmes,  appelés  à  administrer  une  paroisse,  ne  se  faisaient  aucun  scru- 
pule d'usurper  les  biens  qui  leur  étaient  conûés  ,  et  se  livraient  ainsi  sans 
pudeur  à  ce  crime  de  simonie,  si  commun  à  cette  époque,  quoique  toujours 
frappé  par  les  foudres  de  l'Eglise.  Lorsque  cet  entraînement  pour  les  fon- 
dations monastiques  se  fil  sentir,  les  seigneurs,  ou  autres  possesseurs  de 
dîmes  ecclésiastiques,  profilèrent  de  celle  circonstance  pour  se  défaire,  en 
leur  faveur,  mais  au  préjudice  des  églises  dépossédées,  de  ces  biens  que 
leur  conscience  ne  leur  permettait  plus  de  conserver;  d'ailleurs  on  ne  se 
préoccupait  nullement,  pour  ces  donations,  des  circonscriptions  politiques 
et  territoriales  ;  on  voyait  souvent  passer,  au  gré  du  caprice  du  donateur,  les 
revenus  d'une  église  de  Normandie  ou  d'Angleterre  à  une  abbaye  d'Anjou 
et  vice  versa.  De  là  des  tiraillements  qui  ne  pouvaient  tôt  ou  tard  manquer 
de  survenir  dans  l'administration  de  ces  biens. 

Pourquoi  Guillaumedc  Briouze  fit-il  don  des  revenus  de  l'église  de  son 
fief  et  de  plusieurs  autres  à  l'abbaye  de  St.-Florent  de  Saumur,  au  lieu  de 
les  offrir  à  quelque  monastère  normand?  On  l'ignore.  On  sait  toutefois 
que  les  relations  entre  les  deux  pays  étaient  fréquentes;  les  Angevins 
avaient  combattu  avec  les  Normands  sous  l'étendard  de  Guillaume  à  la 
conquête  d'Angleterre ,  et  des  liens  étroits  s'étaient  ainsi  formés  entre  les 
deux  provinces  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  voici,  traduite  en  français,  la  charte 
contenant  l'expression  de  sa  volonté  ;  elle  nous  renseigne  suffisamment  sur 
l'importance  des  bienfaits  dont  il  se  plut  à  combler  sa  fondation  nouvelle. 

(I)  Voyez,  pour  ce»  rapports  de*  Angevin»  arec  les  Normands,  dam  le»  Mémoire»  de  ta  Société  det  Anti- 
puirts  de  >jrmandie,  u  XVI,  p.  il,  une  note  de  M.  A.  Charma  et  1rs  leitea  auxquels  elle  reoroie. 
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•  Moi ,  Guillaume  de  Briouze  (1) ,  pour  la  rémission  de  mes  péchés , 
pour  l'âme  de  mon  père  et  celle  de  ma  mère ,  aiosi  que  pour  celles  de 
Raoul ,  fils  de  Walde  ,  et  de  Raoul ,  soo  fils  ;  pour  celle  de  Geffroy  Le 
Roux  et  pour  Philippe,  mou  fils  unique,  y  consentant;  pour  les  âmes  de 
mes  parents;  pour  Guillaume,  roi  des  Anglais;  pour  la  reine  Mathilde,  son 
épouse,  cl  pour  les  âmes  de  leurs  pères  et  mères,  ainsi  que  pour  leurs  fils  et 
leurs  filles,  afin  qu'ils  consentent  à  celte  aumôue,  et  que  si  quelqu'un 
voulait  la  contester,  ils  la  maintinssent  en  vigueur.  En  l'bonnenr  de  Dieu 
tout-puissant,  de  la  Vierge  Marie  ,  et  des  bienheureux  martyrs Ger vais, 
Protais  (2)  et  Hilaire,  je  concède  à  l'église  de  ces  martyrs  la  dime  entière 
de  tout  mon  revenu  domanial  des  moulins  de  Briouze;  la  dime  du  tonlieu  (S) 
et  du  panage  (û);  le  droit  de  prendre  dans  mes  forêts  des  bois  de  chauffage 
et  de  construction  pour  eux.  et  pour  leurs  hommes  ;  le  panage  des  porcs  de 
leurs  hommes  ;  toutes  les  coutumes  de  leurs  hommes  libérées,  à  l'exception 
des  échanges  que  je  pourrai  faire  avec  eux.  Je  leur  donne  la  tierce-partie  dû 
produit  de  mes  pêcheries  daus  toutes  mes  eaux ,  et  la  liberté  d'y  pécher 
eux-mêmes;  une  terre  d'une  charrue  (B),  avec  des  prés  auprès  de  l'église 
de  Courtcilles  (6)  ;  une  terre  d'une  charrue  et  un  moulin  comme  je  l'avais  en 
domaineàÉcouché(7);  de  l'église,  ce  que  j'en  avais  eu  propriété  ;  de  l'église 
de  Sevray  (8) ,  ce  que  j'en  avais  en  propriété  (suit  une  donation  de  biens 
situés  en  Angleterre)  ;  dans  la  plaine  ,  la  libre  pâture  ;  les  coutumes  de 

(1)  Voir  le  texte  de  cette  charte ,  a  l'Appendice,  pièce  o*.  J. 
(1)  Patrons  de  l'église  de  Briouxe. 

(S)  Le  teloneum,  tonlieu,  était,  en  général,.  nropU  prélevé  sur chacun  des  objet»  Tendus  dm»  les  marchés 
ou  les  foires  ;  Il  y  atail  le  tonlieu  que  payaient  les  marchands  de  la  ville  où  se  tenait  le  marché,  teloncum 
retident;  le  tonlieu  acquitté  parles  vendeurs  venus  du  dehors,  tcloneum  aUenum ,  etc.,  etc.  Voyei  quel- 
ques autres  détails  dans  Ducange.  édiu  Henschel ,  v\  Telombon. 

(4)  Droit  que  les  seigneur»  accordaient  a  leurs  vassaux ,  moyennant  redevance ,  de  mener  leurs  pores  au 
glaodagect  au  pâturage  dans  les  forêt*. 

(5)  D'après  M.  Lcopold  Delislc,  dan»  ses  Eluda  turta  condition  de  la  claue  agricole  et  l'état  det'a/ri- 
cnliure  en  Normandie  au  moyen-àge,  p.  398,  il  faut  entendre  par  terre  d'une  charrue  un  domaine  com- 
posé d'nne  contenance  de  «0  acres  de  terres  arables  ;  c'est  la  quantité  de  terrain  qu'on  pouvait  exploiter 
avec  une  seule  charrue. 

(0)  Courteilles,  commune  du  canton  de  Patauges  (Orne)  ;  nous  ne  savons  où  se  trouvaiteette  charmée  de 
terre  avec  des  prés,  parce  que  le  domaine  de  même  contenance  indiqué  pour  Courteilles  ne  peut  être  attribué 
a  Êcouché ,  où  les  moines  n'ont  jamais  possédé  de  fief.  Il  est  très-probable  que  ces  deux  charmées  de  terre 
n'en  font  qu'une,  et  que,  par  une  méprise  du  copiste ,  il  y  aura  eu  double  emploi  (  Voir  le  texte  latin  ), 

(7)  Écouché ,  cbef-lieu  de  canton  de  l'ar 

(8)  Sevray ,  commune  voisine  d'Écoucnè. 
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mes  forêts  et  de  mes  eaux,  tant  en  Angleterre  qu'en  Normandie;  tonte  la 
dune  de  mes  deniers,  tant  au-delà  de  la  mer  qu'en-deçà;  toutes  les  cou- 
tumes de  leurs  hommes  (1)  ;  si  quelqu'un  de  mes  hommes  leur  Tend  ou 
donne  quelque  chose  ,  j'y  consens  (2).  En  outre  ,  je  donne  Raoul  Char- 
pentier avec  toute  sa  terre  (3).  Suivent  d'autres  donations  en  Angleterre. 
Au  bas  sont  apposées  les  signatures  du  roi  Guillaume,  de  la  reine  Mathilde. 
du  comte  Henri  (a)  ,  de  l'archevêque  Lanfranc  (5),  de  Stigand,  évôque 
de  Cbester,  et  de  Guillaume  de  Briotue.  » 

A  l'aide  de  ces  noms  historiques  ,  nous  allons  chercher  à  préciser ,  au- 
tant que  possible,  la  date  de  cette  pièce;  d'abord  elle  est  antérieure  au 
mois  de  novembre  1083,  année  de  la  mort  de  la  reine ,  dont  le  nom  figure 
sur  la  charte.  Lanfranc  fut  sacré  archevêque  de  Cantorbéry  en  1070  ;  ce 
qui  nous  donne  une  autre  date ,  au-delà  de  laquelle  nous  ne  devons  pas 
remonter.  Les  chartes  qui  suivent ,  et  qui  sont  le  complément  de  celle-ci , 
nous  permettront  de  resserrer  encore  ces  limites.  La  première  contient 
l'énonciation  des  choses  données  ;  la  seconde  les  attribue  à  l'abbaye  de 
St. -Florent,  et  montre  l'espérance  qu'avait  Guillaume  de  Briouzc  de  voir 
sa  fondation  prendre  assez  d'accroissement  pour  devenir  une  abbaye  nou- 
velle; en  même  temps ,  elle  assigne  une  date  à  la  construction  de  l'église 
de  Briouze;  en  voici  la  traduction  (6)  : 

(1)  C'esl  à  dire  que  le  donateur  abandon  ne  toutes  fes  corvées,  ou  services  personnel»,  ainsi  que  (et  rede- 
vances exigibles  sur  les  hommes  relevant  des  domaines  concédé»  aux  molues» 

(S)  Les  hommes  qui  possédaient  des  fiels  ou  arrière-nefs ,  ne  pou  raient  disposer ,  sans  le  consentement 
dnsusmin,  d'aucune  dépendance  de  cet  fiefs,  à  moins  délai  donner  indemnité ,  ou  ,  suivant  le  texte  de 
la  Coutume,  de  lal  bailltr  Aorae  vivant,  mourant  «l  tonfucanl  pour  faire  paper  lté  droit*  et  devoir*  qui 
tant  du*.  Toumerie ,  Traité  det  fieft ,  p.  300. 

(S)  Cette  expression ,  qui  semble  designer,  pour  ce  Raoul ,  un  état  de  serrage  absolu  ,  n'indique  qu'une 
concession  de  terrain  qui  entraîne  les  devoirs  el  les  renies  que  cet  individu  doit  a  raison  de  son  tenrmenU 
Leopold  Dclisle ,  Étude*  ntr  ta  condition  de  la  donc  agricole' tt  Citât  de  Cagrieullurt  en  Normandie  au 
mcytnfigc^p.  33. 

(a)  De  quel  comte  est-il  iei  question  ?  Serait-ce  Henri,  comtr  de  Reaumont ,  01s  de  Roger,  a  qui  le  roi 
avait  confie  des  mi.wom  «le  confiance  en  Angleterre? 

(5)  Le  bicnbeureui  Lanfranc  ,  qu'on  qualifie  quelquefois  de  saint,  grande  Heure  de 'celle  époque  ,  né 
eu  1002,  à  Pavie ,  professeur  a  Boulogne ,  a  Avranches  et  ensuite  A  l'abbaye  du  Bec,  dont  il  devint  prieur 
en  1044 ,  abbé  de  SL-Êlienne  de  Caen  en  1 060,  archevêque  de  Cantorbéry  et  primat  d'Angleterre 
en  1070,  premier  ministre  detiuillaume  pendant  prta  de  30  ans.  Il  mourut  le  34  mai  1 089  (  Voir  la  Notice 
biographique ,  littéraire  et  philosophique,  que  lui  a  consacrée  M.  A.  Charnu,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  XVII). 

(«)  Voir  le  teste  A  l'Appendice ,  pWxe  n*.  3. 
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•  Je  donne  et  concède  toute  cette  aumône  à  St.-Floreot,à  son  abbé  et  à 

«  ses  moines ,  à  la  condition  que,  jusqu'à  ce  que  l'église  soit  achevée ,  un 

t  ou  deux  moines  seulement  président  à  sa  construction.  Lorsqu'elle  sera 

i  entièrement  construite,  que  l'abbé  et  le  chapitre  apprécient  le  nombre 

•  de  moines  qu'ils  y  pourront  établir  et  nourrir.  Si  cette  aumône  vient  à 
■  s'accroître  par  moi,  par  mes  hommes,  par  mes  amis,  ou  par  qui  que  ce 

•  soit ,  de  telle  sorte  qu'une  abbaye  puisse  être  fondée,  qu'un  abbé  soit 
«  élu  par  l'abbé  et  le  chapitre  (de  St.-Florenl).  » 

Entre  les  noms  qui  figurent  au  bas  de  cette  charte ,  se  trouvent  ceux 
de  trois  moines  de  St.-Florenl;  Primald,  chapelain  de  Guillaume  de 
Briouze ,  en  fut  le  rédacteur  et  le  scribe. 

La  maison  de  Briouze  est  donc  fondée.  Le  succès  que  Guillaume  rêvait 
pour  son  œuvre  ne  se  réalisa  point  :  elle  n'atteignit  pas  les  proportions 
d'une  abbaye ,  et  demeura  un  modeste  prieuré  ,  desservi  par  quelques 
moines.  Lors  de  la  rédaction  de  la  charte  citée  ci-dessus  ,  on  en  comptait 
déjà  trois  sur  les  lieux.  Ces  moines  dirigent  et  surveillent  la  construction 
de  l'église ,  édifice  curieux  pour  les  archéologues,  en  ce  qu'il  n'a  pas  été 
modifié  (1)  depuis  son  origine,  et  dans  lequel  on  s'étonnera  de  trouver, 
sans  aucune  influence  de  l'art  angevin,  le  type  normand  et  local  en  ce 
qu'il  a  de  plus  pauvre  et  de  plus  imparfait. 

La  charte  que  nous  venons  de  rapporter  avait  besoin ,  pour  être  va- 
lidée, de  recevoir  la  sanction  royale.  Cette  formalité  fut  accomplie  dans 
l'église  de  St.-Georges-de-Bocherville.  Guillaume,  ainsi  que  la  reine 
Mathilde  et  leurs  fils,  confirmèrent  la  donation  (2). Parmi  les  témoins  de 
distinction  présents  à  cet  acte,  nous  en  remarquons  un  dont  le  nom  et  la 
double  qualification  qui  l'accompagne  ,  précisent  l'époque  à  laquelle  ces 
événements  se  rapportent.  Ce  nom  est  celui  de  Guillaume ,  moine  et  ar- 
chevêque de  Rouen.  Ce  Guillaume  avait  succédé,  sur  le  siège  de  Rouen, 
à  Jean  d'Avranches,  enl079;  on  le  voit  présider  le  concile  de  Lillebonne, 
aux  fêtes  de  la  Pentecôte  de  l'année  4080  (S).  La  dénomination  de  moine, 
ajoutée  à  celle  d'archevêque,  indiqne  qu'il  était  récemment  sorti  de  son 

(1)  Voilà  ce  qui  explique  pourquoi  cette  église,  construite  pour  les  besoins  de»  moine»,  est  située  en 
dehors  de  i*a(;([lon)fraiioo  du  bourg  ;  elle  était  destineet  remplacer  l'ancien  ne,  probablement  plu»  centrale. 

(2)  Voir,  a  l'Appendice,  pièce  n*.  4. 

(3)  Artdt  vérifier  lu  data,  chronologie  des  conciles,  p.  181. 
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coa vent,  doot  l'idée  n'avait  pas  encore  été  effacée  par  celle  de  sa  nou- 
velle et  importante  dignité.  Ces  considérations  nous  permettent  d'assi- 
gner pour  date  à  ces  chartes  l'année  1080,  et  de  fixer  ainsi  celle  de 
la  fondation  même  du  prieuré. 

Dès  son  début ,  l'établissement  fut  menacé  dans  son  existence  par  une 
abbaye  rivale,  celle  de  Ixmlay  (1).  Les  moines  de  ce  monastère  reven- 
diquaient tous  les  dons  que  Guillaume  de  Briouze  avait  faits  à  l'abbaye  de 
St. -Florent,  comme  leur  ayant  été  attribués  antérieurement  par  lui  ;  il 
s'ensuivit  un  procès.  La  cause  fut  portée  devant  le  roi  en  personne,  qui 
maintint  provisoirement  les  moines  de  St.-Florent  dans  la  jouissance  des 
biens  en  litige,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  statué,  par  sa  Cour  de  justice,  de  quel 
côté  se  trouvait  le  bon  droit.  Nous  traduisons  littéralement  le  texte  auquel 
ces  faits  sont  empruntés  : 

«  Vers  cette  époque ,  comme  le  duc  de  Normandie  vint  à  Caen ,  les 

•  moines  de  3t.-Florent  et  de  Lonlay  ainsi  que  Guillaume  de  Briouze 

■  l'ayant  appris,  s'y  rendirent  accompagnés  de  leurs  défenseurs  respectifs; 
«  alors  le  roi  ordonna  aux  évêques  et  aux  abbés,  ainsi  qu'aux  barons  qui 

<  étaient  convoqués  pour  la  tenue  de  l'Échiquier,  de  faire  justice  à  qui  de 

<  droit.  Après  avoir  entendu  les  explications  de  chacune  des  parties  ,  ils 

•  prononcèrent  que  la  donation  que  Guillaume  de  Briouze  avait  faite  à 
«  l'abbaye  de  Su -Florent  était  juste  et  légale,  et  que  les  moines  de 
«  Lonlay  leur  avaient  intenté  une  querelle  injuste;  ce  que  le  roi  ayant 
i  entendu,  il  demanda  à  ceux  de  Si. -Florent  leur  charte,  afin  de  la 
«  corroborer  de  l'empreinte  de  son  sceau.  Comme  ils  ne  l'avaient  point 
«  avec  eux ,  l'abbé  retourna  promptement  à  Briouze ,  et  l'apporta  au  roi , 
«  qu'il  ne  retrouva  plus  à  Caen  ,  mais  qu'il  rejoignit  comme  il  cheminait 

■  vers  Bocberville  (2).  Lorsqu'il  la  lui  eut  remise,  le  roi  la  signa  ainsi 

■  que  la  reine  et  les  princes ,  leurs  fils  (3).  • 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  signaler  en  passant  la  composition  de  la  Cour 

» 

(ij  Abbaye  de  bénédictins,  située  dani  le  doyenné  de  Passai* ,  «lors  dépendant  du  diocèse  du  Mans;  ton 
église,  qui  est  devenue  paroissiale ,  est  présentement  du  diocèse  de  Sèex.  Cette  abbaye  avait  été  fondée 
par  Guillaume  III ,  dit  Tairas ,  en  1055. 

(3)  Sk-Georsjes-de-Bochemlle,  célèbre  abbaje  dont  l'église  remarquable  est  souvent  citée.  Voir,  sur 
cetteabbaye.  le  beau  Ira.ail  de  M.  Derllle. 

(«)  Voir  le  teste ,  ft  l'Appendice ,  pièce  5. 


%  NOTICE 

de  l'Échiquier,  qui  prononça  le  jugement  que  nous  venons  de  rapporter  : 
c'étaient  Anselme ,  abbé  du  Bec ,  qui  succéda  à  Lanfrane  sur  le  siège  de 
Cautorbéry ,  et  fut  admis  par  l'Église  au  nombre  des  saints  (1)  ;  Gilbert , 
abbé  de  Cacu  ;  Durand ,  abbé  de  Troarn  ;  Robert ,  abbé  de  Séea ,  person- 
nages les  plus  célèbres  de  l'époque  (2)  ;  c'étaient,  en  outre,  les  barons  qui 
accompagnaient  Guillaume,  au  nombre  desquels  nous  voyons  figurer  Robert 
Taillebois ,  l'un  des  bienfaiteurs  du  prieuré  de  Briouze.  Ce  procès  fut 
jugé  le  lendemain  de  l'Epiphanie  de  l'année  1081  (3). 

Les  moines  établis  à  Briouze  durent  bâter  leurs  constructions  ;  mais  les 
troubles  occasionnés  par  la  mort  do  roi,  qui  arriva  en  1087,  apportèrent 
du  retard  dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre;  et  l'église,  commencée 
en  1080,  ne  fut  achevée  qu'en  1090.  L'évèque  deSéez,  Serlon,  la  consa- 
cra à  la  fin  de  celle  même  année  (A)  ;  la  pièce  suivante  le  constate  (S)  : 
«  L'an  1090  de  l'Incarnation  du  Seigneur,  le  dimanche  trois  des  ides 
«  de  décembre  (6)  ,  fut  dédiée  l'église  St.-Gervais-de-Briouze  par 
c  Serlon  ,  éveque  de  Séez.  En  ce  jour,  Guillaume  de  Briouze  fit  relire  et 
i  rappeler  ,  eo  sa  présence  et  en  celle  de  son  fils ,  et  des  autres 
«  barons ,  les  donations  qu'il  avait  faites  en  divers  temps  a  St-Florent 
«  et  à  ses  moines,  tant  en  Angleterre  qu'en  Normandie.  Ce  fils  était  Pbi- 
lippe.  Entre  celui-ci  et  les  moines  quelques  nuages  s'étaient  élevés;  il 
•  semblait  avoir  confirmé  moins  clairement  et  moins  franchement  les  do- 
t  nations  antérieurement  faites.  Ce  jour-là,  comme  déjà  l'évèque,  revêtu 


(!)  Né  dan*  la  rillc  d'Aotte,  en  Ptorncni,  en  10S3  ;  prend,  en  1080,  l'habit  religieux  au  Bec  ,  dont  il 
est  nommé  abbé  en  1078  ;  archevêque  de  Cantorbéry  eo  1093  ;  il  meurt  le  SI  arrU  110».  Voir  la  Notke 
biographique,  littéraire  et pMloiofikique que  lui  il  consacrée  H.  A.  Charma,  dans  les  Mémoire*  de  la  So- 
ciété des  Auliqualres  de  Normandie ,  L  XX. 

(3)  En  effet,  ce  fut  en  1081  que  Guillaume,  après  le  mariage  de  sa  Qlle  Adèle  arec  Etienne ,  conte  de 
Btois,  passa  en  Angleterre.  La  peste  ,  qui  ravageait  la  Normandie  en  1082,  lit  qu'il  y  prolonge» son  séjour 
et  il  ne  revint  qu'en  1088,  rappelé  par  la  mort  de  la  reine  (Dumoulin,  //«foire  de  Kormandie,  liv.  VII, 
p.  217). 

(4)  D'Orrille,  Raherthtt  kiitoriqut*  $ur  Stet,  donne  pour  date  de  cette  consécration  le  11  dé- 
cembre 1095  ;  cette  awrtion  n'cM  pas  «.oulcnable  co  prteencedu  document  que  nous  produisons. 

(5)  Voir  le  teste,  A  l'Appendice,  pièce  n'.  6. 

(8)  Les  ides  de  décembre  tombaient  le  18  de  ce  mois  ;  les  joues  précédais  se  désignaient  par  le  3  ,  le  3 
des  Ides,  c'est-à-dire  le  deuxième,  le  troisième  jour  avant  les  ides,  et  ainsi  de  suite;  par  conséquent  le  3 
des  ides  de  décembre  répond  au  10  de  ce  mois  (Art  de  térifitr  U*  date»,  calendrier  solaire  perpétuel , 
p.  8). 
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.  des  insignes  sacrés ,  se  tenait  à  l'autel  qu'il  venait  de  consacrer ,  tout 
«  prêt  à  célébrer  la  messe,  en  sa  présence  et  celle  du  clergé  et  du  peuple 
t  assemblé,  Guillaume,  Philippe,  son  fils,  ainsi  que  Guillaume  de  La  Car- 
«  neille  (i),son  neveu,  renouvelèrent  leurs  donations,  avec  le  couteau  du 
i  moine  Armel  le  (2)  ;  que  tous  les  trois ,  le  père,  le  Gis  et  le  neveu,  dépo- 
•  sèrent  de  leurs  propres  mains  sur  Tau  tel  ;  ce  dont  furent  témoins  l'é- 
«  vêque  Serlon  ;  les  archidiacres  Beaudouin  et  Guy;  Hugues,  maître 
.  d'hôtel  de  l'évèque.  - 

La  simplicité  avec  laquelle  cet  acte  fut  accompli  par  ces  fiers  barons , 
la  pompe  de  la  cérémonie  ,  la  présence  du  prélat,  entraînèrent  à  resti- 
tution deux  délenteurs  de  biens  de  l'église  de  Briouze. 

Le  lendemain  de  la  consécration ,  Onfroy,  prêtre  ,  donna  à  Dieu  et  à 
St.-Florent,  tout  ce  que  précédemment  il  réclamait  comme  lui  appar- 
tenant dans  l'église  St.-Gcrvais-de-Briouze.  Hugues,  un  autre  prêtre, 
qui  élevait  aussi  des  prétentions,  se  désista  pareillement.  Ces  actes  de 
renonciation  fureut  faits  dans  le  manoir  des  moines,  en  présence  de  Guil- 
laume de  Briouze  ,  de  son  fds  et  de  plusieurs  autres  (3). 

Le  prieuré,  après  avoir  été  comblé  de  dons,  subit  des  attaques 
dont  il  sortit  victorieux  :  telle  était  la  vie  des  monastères ,  qui  restèrent 
généralement  en  dehors  des  secousses  politiques.  Les  luttes  s'établirent 
contre  tes  usurpateurs  de  leurs  biens  et  de  leurs  prérogatives ,  qu'ils  dé- 
fendaient en  s'armant  de  la  justice  des  hommes  et  en  ayant  recours ,  dans 
les  occasions  où  cette  dernière  était  impuissante,  aux  foudres  de  l'excom- 
munication, qui  soumettaient  toujours  les  plus  endurcis.  Nous  voyons  les 
successeurs  de  Guillaume  de  Briouze,  après  plus  d'une  tentative  d'usur- 
pation, confirmer  parleurs  chartes  les  donations  de  leur  prédécesseur,  et 
même  les  augmenter  (a).  Guillaume,  le  deuxième  du  nom,  y  ajoute  la  cha- 
pelle de  Briouze,  située,  dans  le  territoire  de  cette  paroisse,  avec  toutes  ses 
dépendances  (5)  ;  il  renouvelle  tous  les  dons  de  ses  pères,  tant  en  anguilles 

(1)  La  Cameille ,  commune  du  cauion  d'ALbis  (Orne). 

(2)  C'esl  la  un  eieuipie  curieux  de  l'investiture  -par  te  tuuieau  ,  sur  laquelle  oo  o  lant  écrit.  Voyez  ,  pour 
ret  usage,  une  longue  noie  de  M.  A.  Charma ,  *ar  un  paatage  du  Normanni*  nova  cÂroniea ,  «liU  CUé- 
rnel,  p.  it-xtu,  dans  ks  Mémoire*  de  la  Société  de*  Antiquaire*  de  Normandie,  L  XVIII. 

(3)  Voir  le  texie  ,  a  l'Appendice,  pièce  a:  7. 

(4)  Voir ,  a  l'Appendice,  pièce  n°.  8. 

(5)  Nom  ne  *»too*  où  élail  place  ce  bénéfice ,  il  n'en  eiiMepa»  de  trace»;  nous  ne  peosou»  pas  qu'il 
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qu'eu  601*.  Parmi  les  témoins  de  cette  charte ,  figurent  deux  frères ,  Guil- 
laume et  Philippe  d'Harcourt,  évéquede  Bayeux  ,  sacré  en  1143,  après 
avoir  été  auparavant  évoque  de  Salisbury  (1  ) ,  ce  qui  Tait  remonter  cette 
charte  à  la  moitié  du  XII'.  siècle. 

III. 

Passons  maintenant  en  revue  les  paroisses  qui  composaient  le  prieuré  , 
donnons  un  aperçu  des  droits  que  les  prieurs  avaient  sur  les  églises. 

Eglise  de  Briouze.  —  La  charte  de  fondation  que  nous  avous  citée, 
constatequcla  dime  et  le  patronage  de  celte  paroisse  avaient  été  donnés  à 
l'abbaye  de  Sl.-Floreut.  Aymon  Affour,  celui  qui  avait  demandé  à 
Louis  XI  l'autorisation  de  prendre  le  nom  de  la  seigneurie  de  Briouze. 
éleva  des  prétentions  sur  les  prérogatives  attachées  à  ce  droit ,  au  préju- 
dice du  frère  Charles  Maillard ,  prieur  titulaire  ;  il  s'ensuivit  un  procès , 
à  cause  d'un  banc  que  le  seigneur  de  Briouze  avait  fait  placer  dans  le  chœur 
de  l'église ,  pour  meure  et  asseoir  la  demoiselle  sa  femme;  le  jugement  qui 
intervint  t  ordonna  que  le  dict  banc  et  siège,  auquel  la  dicte  demoiselle 
«  prétend  avoir  sa  place ,  a  se  seoir  et  ses  serviteurs  ,  sera  osté  hors  du- 
«  dict  chance!  (2)  saouf,  a  la  dicte  demoiselle,  a  faire  mettre  le  dict  siège 
«  ou  aultre  devant  l'autel  de  Nostre-Dame  ou  ailleurs,  convenablement 
«  où  elle  trouvera  bon  être,  hors  le  dict  chance!  (3J  ». 

Le  patronage  demeura  aux  prieurs  de  Briouze ,  qui  l'exercèrent  jus- 
qu'en 1789.  Quant  aux  dîmes  de  cette  paroisse,  elles  ne  restèrent  pas  leur 
propriété  exclusive.  Les  prieurs  percevaient  les  deux  tiers  des  grosses 

s'agisse  ici  de  la  chapelle  St.-Jeao ,  siluée  dans  le  bourg  près  de  l'ancien  château  ;  elle  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  M.  le  comte  d'Org lande»,  et  faisait  partie  du  domaine  seigneurial  avant  la  Révolution.  Cette 
chapelle  n'était  pat  desservie  régulièrement;  le  clergé  de  la  paroisse  j  disait  la  messe  a  la  fêle  do  patron. 
Un  trait  de  dîme»  qui  se  percevait  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  qui  traverse  les  marais,  de  l'autre  côté  du 
pont,  vers  Delou ,  se  nommait  trait  de  U  CkapeUenie  ;  le  curé  en  jouissait  intégralement ,  a  l'exclusion  de» 
moines.  Nous  oe  savoos  si  cette  dîme  avait  appartenu  à  la  chapelle,  dont  l'emplacement  n'est  pu  détertnioé. 
(I)  LaRocque,  Bittoire  dtta  maiwn  de  Hareourt ,  t  VII,  p.  647. 

(J)  OWelou  canctl  indique  une  enceinte  fermée,  comme  les  dxeurs  des  églises  qui  sont  clos  de 
bslust  rade*.  Le  patron  ou  fondateur  avait  seul  le  droit  d'avoir  son  banc  dans  cette  enceinte,  en  général , 
du  coté  de  l'évangile  ,  et  de  a'jr  faire  inhumer  (Routier,  Pratique*  btndfUi»lt$). 

(S)  Procédures  relatives  à  celle  affaire  (Archives  de  Maine-et-Loire,  bnds  de  SL-Florent). 
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dîmes,  et  le  curé  avait  droit  à  l'autre  tiers,  mais  seulement  dans  une 
partie  de  la  paroisse ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  baut. 

Église  d'Êcouché.  —  On  a  vu  dans  la  charte  de  Guillaume  de  Briouze, 
qu'il  avait  donné  aux  moines  tout  ce  qu'il  possédait  de  cette  église.  Plus 
tard ,  Guillaume  II  ajouta  à  cette  concession  le  patronage  de  cette  pa- 
roisse (1).  Les  moines  eurent  à  lutter  contre  les  seigneurs  d'Êcouché  pour 
la  conservation  de  cette  prérogative  si  enviée  (2) ,  que  néanmoius  le 
prieuré  d'Êcouché  conserva  jusqu'à  la  fin.  L'évéque  de  Séez,  Liziard, 
confirma  ce  droit  dans  les  dernières  années  du  XII*.  siècle  (3).  Quant  à  la 
portion  de  dtme  que  les  moines  percevaient  sur  les  héritages  de  la  bour- 
geoisie d'Êcouché,  il  résulte  de  procès-verbaux  de  visites  des  archidiacres 
du  Houlme  au  diocèse  de  Séez,  qu'en  1344,  l'abbé  de  St.-Florent  avait 
les  deux  tiers  des  fruits,  et  le  curé  l'autre  tiers  (4).  Cet  état  de  choses  ne 
dura  pas  toujours  ,  car ,  dans  un  accord  entre  le  prieur  de  Briouze  et  le 
curé  d'Ecouché,  de  l'année  1716  ,  il  est  constaté  que  le  prieur  avait  les 
quatre  cinquièmes  de  toutes  les  dîmes ,  tant  grosses  que  menues  (5) ,  et 
le  reste  se  partageait  entre  le  trésor  et  la  confrérie  Notre-Dame  (6). 

Église  de  Sevray.  —  Guillaume  l'ancien  avait  donné  les  dîmes  et  le  pa- 
tronage de  cette  paroisse  à  l'abbaye  de  St.-Florent.  Dès  la  fondation  de 
la  maison  de  Briouze ,  Goscelin ,  le  premier  prieur,  fil  un  accord  avec  le 
curé  de  Sevray,  qui  avait  de  hautes  prétentions  sur  l'église  (7).  Tout  se 
passa  à  l'amiable;  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  la  suite,  lorsque  de  vio- 
lentes et  injustes  tentatives  furent  dirigées  contre  le  prieur  de  Briouze 
pour  lui  contester  ses  droits.  Nous  citons  ce  procès,  non  qu'il  oflre  plus 
d'iotérèt  que  les  autres  de  même  nature;  mais  la  manière  de  procéder  en 
est  curieuse,  elle  jette  un  trait  de  lumière  sur  les  usages  du  temps.  En 
voici  la  traduction  (8)  : 

(1)  Voir  le  texte  de  celte  charte,  a  l'Appendice,  pièce  n».  9. 
(J)  Voir  ibid.,  pièce  n*.  10. 

(3)  Voir  ibid. ,  pièce  n*.  li. 

(4)  Proert-verbmÉX  det  archidiacra  ,  titres  originoui  sur  parchemin  {Archires  de  M»ii>e-et-Loire). 

;5)  On  appelait  irrosses  dîmes  celle»  qui  se  percersient  sur  lesproduitsquiconMJtusIem  le  principal  rerrnu 
d'ooe  paroisse  ;  le»  mêmes  dîmes  se  prêteraient  sur  les  produit»  accessoire»,  tels  que  les  rcoux,  les  s^neaui, 
te»  laine»,  etc.  Il  y  irait  encore  les  dîmes  vcrle»  sur  les  légumes  (Routier,  Protide*  bénéficiait»,  p.  4). 

(0)  Archires  de  la  torique  d'Êcouché,  déposées  à  l'hospice  do  Heu. 

(7)  Voirleteite,  à  l'Appendice,  pièce  n\  11. 

18)  Voir  .  à  l'Appendice  .  pièce  d*.  U. 
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NOTICE 


•  A  tous  les  fidèles,  auxquels  cette  charte  parvieudra,  G.  chantre,  et 

•  G.  de  Bourg-Acbard  (1),  chanoine  de  Coutances,  salut  en  notre  Sei- 

•  gneur.  Saches  tous  que  notre  seigneur  Gauthier,  archevêque  de  Rouen , 

•  ayant  renvoyé  devant  nons  un  procès  qui  s'était  élevé  entre  Guillaume, 
«  prieur  de  Brioute ,  d'une  part,  et  Hervieu  de  Sevray ,  ainsi  que  ses  fils . 

•  d'autre  part ,  relativement  à  des  dommages  et  torts  faits  au  prieur 

<  de  Briouze ,  ainsi  qu'il  le  disait  dans  sa  requête  ;  après  avoir  pris 
«  connaissance  des  faits ,  ayant  ouï ,  pour  le  prieur ,  des  témoins  dî- 
«  gnes  de  foi,  avons  connu  manifestement  qu'Hervieu  ,  ses  fils  et  leurs 
.  complices  ,  avaient  causé  de  grands  dommages  et  des  torts  considéra- 
«  bles  audit  prieur  et  au  prieuré  de  Briouze  ;  avons ,  en  conséquence , 

•  rendu  une  sentence  qui  condamne  ledit  Hervieu  et  ses  fils  à  une  amende 

•  se  montant  à  34  livres  tournois  (2)  et  à  un  muid  de  blé  commun ,  en 

<  faveur  du  prieur ,  les  sommant  de  comparaître  pour  purger  leur  coulu- 

<  mace;  les  liant  d'ailleurs  jusque  là  des  liens  de  l'excommunication  et 

•  leur  fermant  le  giron  de  notre  mère  Église.  Ils  se  rendirent  en  notre 

•  présence,  et  ledit  Hervieu  ayaul  confessé  que,  pour  racheter  les  torts  dont 
t  nous  avons  parlé,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  ancêtres, 
«  du  consentement  de  ses  fils,  il  avait  donné  et  concédé  à  Monseigueur 
«  saint  Florent  et  aux  frères  servant  Dieu  dans  le  monastère,  et  au  prieur 

•  de  Briouze  (suit  une  concession  de  terres  dans  la  paroisse  de  Sevray).... 
c  Eo  outre,  ils  confessèrent  avoir  renoncé  à  toutes  prétentions  sur  la 

•  cure  de  Sevray  ,  tant  pour  la  présentation  que  pour  les  autres  biens, 
t  selon  ce  qui  est  contenu  dans  la  charte  d'Hervieu  que  nous  avons  vue , 

•  quam  vidimus.  L'abbé  et  les  moines  de  SL-Florcnt,  par  amour  de  Dieu, 
.  doivent  recevoir,  comme  frère  et  moine,  Guillaume,  fils  de  Hervieu  : 
«  résultant  les  dites  choses ,  tant  de  la  confession  d'Hervieu  que  de  la 
t  teneur  de  sa  charte ,  ainsi  que  de  la  relation  digne  de  foi ,  faite  par  le 
«  prieur,  rappelant  qu'Hervieu  et  ses  Ois  seront  reçus  selon  les  formes  ec- 

•  clésiastiques  et  sous  la  caution  du  serment.  Nous  les  absolvons,  sous  la 


11)  Bourg-Achard  ,  canton  de  Rualot  (Eure). 

(3)  D'apre*  le*  Tabla  d«  Le  Blanc ,  le  marc  d'argent  valait,  en  1J04,  en.iron  50  ioJj.œ  qui  établirait , 
relativement  an  pris  actuel  do  marc,  la  proportion  de  1  a  20.  D'après  celte  donnée,  en  ne  tenant  pas 
compte  de  la  puissance  del'arjfenl  a  chacune  de»  deux  époques,  34  livre»  représenteraient  880  franc»  de 
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t  foi  du  serment,  et  leur  enjoignons  d'observer  fidèlement  leurs  pro- 
.  messes,  qui  sont  attestées  par  cette  écriture,  que  nous  avons  fait  cor- 
.  roborer  de  l'empreinte  de  notre  sceau.  » 

Celte  pièce  n'est  pas  datée,  mais  la  charte  contenant  la  soumission 
d'Hervieu  (1) ,  est  de  1204,  époque  à  laquelle  la  Normandie  passait  aux 
mains  du  roi  de  France,  Philippe-Auguste.  Au  nombre  des  témoins,  nous 
remarquons  André  Propensée  ,  maire  de  Falaise  (2). 

Ce  patronage  ne  fut  pas  toujours  la  propriété  exclusive  des  moines;  il 
résulte  des  procès-verbaux  des  visites  faites  dans  les  églises  du  diocèse 
de  Séez ,  par  Guillaume  Beroult ,  prêtre ,  chanoine  et  archidiacre  du 
Houlme  (3) ,  dans  l'église  de  Séex  de  l'ordre  de  St. -Augustin  (û) ,  qu'en 
1382  l'abbé  de  St. -Florent  était  patron  pour  deux  fois,  et  que  Jean  de 
Tilly ,  seigneur  de  Sevray .  l'était  pour  la  troisième. 

En  1&79,  le  17  février,  une  contestation  sur  le  patronage  fut  portée 
aux  assises  d'Argentan,  et  Jehan  de  Tilly  (un  des  descendants  du  précé- 
dent), «  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  Monseigneur  saint  Florent,  et  pour  le 
n  salut  de  son  Ame  et  de  celle  de  ses  ancêtres,  donna  aux  abbé  et  con- 
•  vent  et  à  la  prieuré  de  Briouze  et  aux  moines  qui  y  servent  Dieu  ,  tout 
«  le  droict  qu'il  avoil  pour  luy  et  ses  hoirs  au  patronage  de  la  cure  de 
i  Sevray ,  et  toutes  les  appartenances  dudict  patronage  (5).  • 

Les  moines  continuèrent  à  jouir  de  ce  droit  jusqu'au  dernier  siècle ,  où 
ils  finirent  par  s'en  démettre  ;  ils  avaient  les  deux  tiers  des  grosses  dî- 
mes ;  les  menues  et  les  novales  étaient  au  curé  (6). 

(1)  Voir  le  telle,  i  l'Appendice,  pièce  n%  tA- 

(2)  Le  Carlulaire  normand  ,  publié  par  H.  Léopold  Delisle,  dan»  les  Uémoiretde  la  SoeUU  de*  Antt. 
quoim  de  Normandie,  t.  XVI,  Préface,  p.  itii,  nous  fournit  des  détails lur  la  commune  de  Falaise. 
Je«n-4ans-Terre  octroya  aux  bourgeois  de  cette  ville  une  commue ,  révocable  a  sa  volonté  ;  eDe  était 
régie  par  les  mêmes  statuts  que  celle  de  Rouen,  qui  était  le  type.  Les  privilèges  et  coûtâmes  de  Falaise 
tarent  confirmés  par  Philippe-Auguste ,  au  mois  d'août  1204;  le  maire  de  la  ville  était  alors  cet  Audré 
Propensée  t  le  roi  de  France  lui  conféra  dine  rentes  terres ,  en  1ÏJI. 

Brionic  ,  Aonebee ,  et  Ranes ,  qui  devait  probablement  k>»  nom  à  la  nature  humide  de  son  sol.  Voir  sur 
le  mol  houlme ,  kotme ,  homme,  ce  qu'en  dit  M.  U-opold  Deliile ,  Études  tur  ta  Haut  agricole  ,  p.  376. 

(a)  A  cette  époque ,  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Séez  était  soumis  à  la  règle  de  saint  Augustio  :  dan» 
le  XVI*.  siècle,  il  fut  sécularisé. 

(S)  Archives  de  Maine-et-Loire,  copies  collationoées. 

(8)  Ibtd. 


10U 


NOTICE 


Église  de  Pointel  (1).  —  Le  fief  principal  de  cette  paroisse  ,  ainsi  que 
le  patronage  et  la  dfme  de  l'église  étaient  la  possession  d'un  seigneur, 
compagnon  de  Guillaume  de  Briouze  l'Ancien ,  qui  avait  combattu  sous 
les  mêmes  étendards  à  la  conquête  d'Angleterre.  Il  se  nommait  Thomas 
Taillebois.  Ce  nom  ne  nous  est  pas  étranger;  nous  avons  signalé  un 
Robert  Taillebois  comme  témoin  daus  les  chartes  du  seignvnr  de 
Briouze ,  son  suzerain  ;  ce  personnage  était  peut-être  le  propre  fils  de 
Thomas  (2). 

Thomas  Taillebois  fit  don  à  Dieu ,  et  au  bienheureux  saint  Florent  (3) 
(selon  la  formule  en  usage),  de  la  dtme  qu'il  possédait  à  Pointel  t  à  titre 
d'héritage.  Cette  donation  se  fil  dans  le  chapitre  de  l'abbaye  deSt.-Flo- 
rent,  et  le  titre  en  fut  déposé  sur  l'autel,  suivant  la  coutume  ecclésias- 
tique. Les  quatre  fils  du  donateur,  Robert,  Gervais ,  Onfroy  et  Guil- 
laume, confirmèrent  plus  tard  cette  aumône  de  leur  père  et  déposèrent  à 
leur  tour,  sur  l'autel  de  Si.-Gervais  et  Sl-Protais,  la  charte  qui  exprimait 
leur  volonté. 

Thomas  Taillebois  devait  être  de  la  même  famille  qu'un  Yves  Taille- 
bois, angevin  de  race ,  qui,  ayant  concouru  à  la  conquête  de  l'Angleterre, 
eut  sa  part  dans  les  terres  et  biens  de  toute  nature,  prodigués  par  Guil- 
laume à  tous  ces  avides  chercheurs  d'aventures.  Ce  furent  ces  mêmes 
hommes  qui,  par  uu  contraste  surprenant,  rassasiés  de  biens,  s'en  dessai- 
sirent pour  en  combler  les  abbayes  qu'ils  avaient  fondées,  mus  par  un  sen- 
timent de  foi  qui  les  portait  à  s'en  remettre  aux  prières  des  moines  pour 
obtenir  le  pardon  de  leurs  crimes,  et  croyant  avoir  assez  expié,  parcesacies 
de  générosité,  les  atrocités  qu'il  faut  bien  d'ailleurs  attribuer  en  grande 
partie  aux  mœurs  grossières  du  temps.  Yves  Taillebois  se  fil  remarquer 
par  ses  exactions.  Après  la  défaite  des  comtes  Edwin  et  Morcar,  les  deux 
beaux-frères  de  Harold ,  qui  essayèrent  une  résistance  impossible ,  Lucy , 
sœur  d' Edwin,  son  héritière,  tomba  au  pouvoir  de  Guillaume,  qui  la 
livra ,  ainsi  que  les  biens  immenses  de  la  famille  d'Alfgard ,  à  l'angevin 

(4)  Pointe!  e»t  use  commun*  fouine  de  Driouie  ;  te  nom  latin  de  ce  lieu,  Ponielhu ,  indique  luffisam- 
ment  rorigioc  et  la  cause  de  celte  dénomination  ,  due  au  poooeau  ou  petit  pool  mr  lequel  on  traversait 
en  ce  lieu  le  ruisseau  qui  descend  de*  marais  voisins» 

(9;  Cette  bmille  tirait  probablement  non  uom  du  fief  de  Taillebois,  situe  sur  la  paroisse  de  ce  nom. 

(3)  Voirie  telle,  a  l'Appendice,  pièce  n".  1». 
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Yves  Taillebois.  Il  entrait  dans  la  politique  da  Conquérant  d'allier  ses  chefs 
militaires  aux  femmes  du  pays.  Yves  Taillebois  mura ,  fortifia,  crénela  sa 
demeure  de  Spalding ,  et  fit  de  cette  forteresse  un  sujet  de  terreur  pour  le 
voisinage  ;  il  s'en  servit  pour  opprimer  et  torturer  les  malheureux  que  la 
victoire  lui  avait  soumis.  Il  détestait  principalement  les  religieux  saxons,  et 
souvent  ses  sévices  tombaient  sur  une  succursale  de  l'abbaye  deCroyland, 
peu  éloignée  de  son  manoir  de  Spalding.  Il  Gt  si  bien ,  qu'un  jour  les 
moines  poussés  à  bout  prirent  leurs  livres  et  leurs  vases  sacrés ,  et  déser- 
tèrent leur  demeure  pour  retourner  à  Croyland.  Dès  que  Taillebois  eut 
appris  leur  retraite,  il  envoya  chercher  des  moines  à  Angers,  peut-être 
des  compagnons  des  religieux  de  Brionze  qu'il  mit  en  possession  de  la 
maison ,  des  meubles  et  des  domaines  du  monastère  abandonné.  La  cour 
de  Guillaume  s'amusa  beaucoup  du  procédé  employé  par  Taillebois  pour 
doter  des  moines  de  son  pays  (1). 

Quoique  Thomas  Taillebois  et  ses  fils  nominativement  eussent  fait  leur 
aumône  à  l'abbaye  de  St. -Florent,  cela  n'empêcha  pas  dans  la  suite 
Robert ,  aîné  des  enfants ,  de  réclamer  le  patronage  de  l'église  de 
Poiotel.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  se  désister ,  et  consigna  même  son  erreur 
dans  une  charte  (2) ,  prétendant  avoir  agi  de  bonne  foi  :  «  Ayant  connu , 
c  dit-il ,  qué  ce  privilège  avait  été  octroyé  par  mes  pères  au  prieuré  de 
•  Briouze ,  non-seulement  je  renonce  à  mes  prétentions ,  mais  encore  je 
«  confirme  toutes  les  donations  précédentes.  »  C'est  le  premier  docu- 
ment que  nous  connaissions  sur  le  patronage  de  cette  paroisse  ;  la  charte 
de  Thomas  Taillebois  n'avait  rapport  qu'à  la  dfme.  Cependant  un  autre 
Robert  de  Pointel  renouvela  bientôt  à  l'égard  de  Guillaume-le- Vilain, 
prieur  de  Briouze,  les  mômes  prétentions,  qui  se  terminèrent,  comme  celles 
de  l'autre  Robert,  par  un  désistement  complet  (3). 

Le  patronage  de  Poiotel  fut  exercé  jusqu'à  la  Révolution  par  les 
prieurs  de  Briouze.  Dans  le  siècle  dernier,  un  membre  de  la  famille 
d'Orglandes,  voulant  -  faire  nommer  son  frère  à  la  cure  de  Pointel, 
s'adressa  à  l'abbé  commendataire  de  l'abbaye  de  St. -Florent.  Le  prieur 

(!)  l.e  baron  de  Roujout,  Histoire  ptttoretqn*  J"  Angleterre ,  t.  I,  p.  193. 
(3)  Voir  le  texte  de  cette  charte,  i  l'Appendice,  pière  n*.  10. 
(3)  Ibid. ,  pièce  n-.  17. 
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revendiqua  le  droit  de  présentation ,  et  obtint  que  le  seigneur  de  Briooze 
lui  adressât  sa  demande  (ljr. 

Église  de  Courteiltes.  —  Nous  avons  vu  dans  la  charte  fondamentale 
du  prieuré ,  que  Guillaume  de  Briouze  l'Ancien  avait  donné  aui  moines 
de  Su -Florent  une  charruée  de  terre  à  Courteilles,  ainsi  que  l'église.  Un 
autre  seigneur,  Robert,  fils  d'Yvoo  (2),  donna  à  la  même  maison  la 
terre  de  Courteilles  et  le  tiers  du  moulin  ,  c'est-à-dire  ce  qu'il  en  tenait 
de  Guillaume  de  Briouze.  Cette  charte  semble  être  le  complément  de  (a 
grande  charte  du  fondateur,  dont  elle  est  contemporaine,  puisque  la 
donation  est  adressée  à  Goscelin ,  qui  fut  le  premier  prieur  de  Brioure. 
Elle  ne  fut  pas  purement  gratuite ,  car  Robert  reçut  en  retour  la  somme 
de  6  livres  de  deniers  mançais  (3).  Par  la  suite  ,  la  terre  de  Courteilles 
fut  aliénée,  mais  le  patronage  en  demeura  aux  moines. 

Aux  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  les  paroisses  du  prieuré, 
ajoutons  l'analyse  d'une  pièce  qui  les  complète  (4)  : 

■  Un  Hugues  de  St.-Brice  (5) ,  au  moment  de  sa  mort ,  reconnut  ses 
«  torts  envers  les  moines  de  St. -Florent,  et,  pour  les  réparer,  leur 
.  restitua  les  2/3  d'une  oblation  qui  se  faisait  à  l'Ascension  et  qu'il  leur 

■  avait  ravie.  Il  avait,  en  outre,  eu  la  prétention  que  la  dîme  d'Écouché 

■  fût  cueillie  dans  sa  maison  ;  il  se  désista  et  consentit  à  ce  qu'elle  fût 
«  dans  celle  des  moines.  En  outre ,  il  leur  abandonna  sur  son  propre 

(1)  Corrttpondanct  du  §eigneur  de  Brioutt ,  relative  è  celle  affilire.  On  y  trouve  celle  phrase:  «  Le 
bénéfice  de  Polnlet  est  peu  important,  nuls  je  désire  l'obtenir  pour  mon  frère  a  eaute  de  ta  proximité.  • 
Archives  de  Maine-et-Loire. 

(2)  Voir  le  texte  de  cette  charte,  »  l'Appendice,  pièce  n*.  18. 

(3)  Le»  transaction»  qui  se  passaient  en  Normandie  avant  la  conquête  de  Philippe-Auguste,  se  stipu- 
laient en  monnaie  mançafcte,  angevine,  anglaise,  mats  jamais  en  monnaie  normande,  sauf  quelques  rare* 
exceptions  où  il  est  parié  de  deniers  roumois  ou  de  Roues.  Les  ducs  de  Normandie,  pour  ne  plus  en- 
tendre les  plaintes  de  leurs  sujets  relatives  a  l'impôt  si  onéreux  de  l'altération  de»  monnaies,  firent  un 
accord  ;  le»  États  consentirent  ta  levée  d'un  impôt  triennal  de  11  deniers  sur  chaque  feu,  et  moyennant 
cet  impôt,  qu'on  nomma  fouage  ou  monniage ,  le  doc  promit  de  ne  plu»«llérer  ses  monnaies.  Les  effets 
de  celle  convention  furent  tout  antres  qu'on  ne  l'avait  espéré.  Le  suzerain  et  les  vassaux  avalent  joué  de 
normand  a  normand.  Si  le  duc  avait  juré  de  ne  pas  altérer  ses  monnaies  normandes,  il  n'avait  pas  juré  d'en 
continuer  la  fabrication.  Il  ne  se  Ot  pas  faute  d'imiter  celles  de  ses  voisins.  Quant  au  fouage,  il  n'en 
continua  pas  moins  a  peser  sur  les  populations  qui,  au  lieu  d'un  impôt,  en  payèrent  ainsi  deux  {Lcoointre 
Dupont,  Lettre  nr  fhiUoire  monétaire  de  Normandie  et  du  Ptrtkt,  p.  9). 

(a)  Voir,  à  l'Appendice,  la  pièce  n«.  18.  ^ 
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•  patrimoine  un  arpent  de  pré.  —  Un  nommé  Adam  de  La  Carneille  se 

<  Gt,  en  mourant,  moine  de  St.-Florent,  ef,  à  celte  occasion,  donna, 

•  avec  l'assentiment  de  ses  fils  et  par  le  conseil  de  Robert  de  La  Ferlé , 

•  un  domaine  au  monastère  (1).  •  Un  des  témoins  de  cet  acte,  Thomas 
Taillebois ,  nous  autorise  à  en  reporter  la  date  à  la  fin  du  XI*.  siècle.  Au 
nombre  des  bienfaiteurs  de  ce  monastère,  nous  avons  vu  un  Guillaume 
de  La  Carneille ,  neveu  du  seigneur  de  Brionze. 

t  Sauxon  de  Crèvecœur  (2) ,  voulant  se  faire  moine  à  St.-Florent,  se 
«  mit  à  la  disposition  du  seigneur  de  Briouze  ;  mais  ayant  changé  d'idée , 

<  il  prit  l'habit  religieux  à  St.-Mariin-des-Cbamps  (3);  aussi  restitua-t-il 

•  aux  moines  de  Briouze  ce  qu'il  en  avait  reçu  en  échange  des  droits 

•  qu'il  leur  avait  concédés  sur  le  moulin  de  Crèvecœur.  Hugues,  prêtre  de 
t  Memlglaise  (i),  rendit  aux  frères  de  Briouze  la  chapelle  de  Bernay  (5) , 

•  un  des  membres  de  l'église  de  Sevray  (6) ,  qu'il  détenait  depuis  long- 

•  temps  Injustement.  Après  cette  restitution ,  il  fut  admis  au  nombre  des 

•  moines  ainsi  que  son  frère.  C'est  pourquoi  ils  lui  donnèrent  à  lui 
«  40  solsmançais,  et  à  Henry  de  Batilly ,  5  sous  de  la  môme  monnaie.  Cet 
t  accord  fut  conclu  en  présence  du  capitaine  de  la  forteresse  de  Cb&teau- 
.  Gonthier  (7).  » 


(1)  La  Fertc-Macc,  petite  Tille  de  l'arrondissement  de  Domfront. 

(î)  Crèvcco-ur  Mail  uo  ûef  de  Courteille»  ;  c'est  une  belle  terre  arec  on  château  a  tourelle»,  apparte- 
nant à  M.  de  Breraoulier. 

(3)  Probablement  SL-llartin-des-Cbamps  de  Parte,  dont  l'église  wl  aujourd'hui  occupée  par  le  dépôt 
du  Conserratoire  des  art»  et  métier». 

(4)  Menilglaite,  ancienne  parobM  relevant  de  l'abbaye  de  St-Andrt-en-Gouffern ,  «Ile  est  maintenant 
diTisee  en  deux  parties,  qui  tant  annexées,  l'une  à  la  commune  de  Senti»  ;  l'autre,  qui  contient  réfute ,  a 
celle  de  Batilly. 

(5)  Bernay-sur-Onie ,  actuellement  réuni  a  Batilly  ;  ancien  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Ccnsj- 
bclle-ÊCoUe,  a  laquelle  crue  chapelle  fui  auraônée  par  Jean  de  La  Perrière,  clerc,  en  1J39  (  Archive*  de 
l'Orne,  fond»  de  Cerisy-bello-Klolle).  Noo»  ne  sarons  corn  ment  elle  cessa  d'apparienir  à  St. -Florent. 

(fl)  Depuis  le  don  de  Jean  de  La  Perrière,  cette  chapelle  ne  fit  plus  partie  de  la  paroisse  de  Serra?  ; 
et  elle  fut  constituée  en  paroisse  desservie  par  les  moine». 

(7)Chaieiu-Gooihier  (  Caitnm  OuntkUri),  forteresse  élerée,  I  l'entrée  d'une  presqu'île  que  forme  lu 
rivière  d'Orne  dans  la  paroisse  de  la  Courbe,  par  Robert  de  Belléme,  de  cruelle  mémoire,  en  Tannée  1090, 
pour  maintenir  le  pays  du  Houlme  sous  son  obé  avance  ;  la  charte  dont  il  est  question  plut  haut  doit  être 
de  la  fin  da  XI'.  siècle  on  du  commencement  du  XII'. 


.NOTICE 


IV. 

Envisageons  maintenant  le  prieuré  sous  un  autre  aspect  et  pénétrons 
dans  la  vie  intime  des  moines. 

Les  premiers  qui  habitèrent  la  maison,  détachés  de  St. -Florent,  sous 
la  direction  de  Goscelin,  premier  prieur  ,  furent  sans  aucun  doute  des 
hommes  éminents  et  capables  de  jeter  de  l'éclat  sur  la  nouvelle  succur- 
sale. Leurs  successeurs  conservèrent  long-temps  encore  la  pratique  des 
vertus  monastiques,  tant  fut  puissant  l'élan  imprimé  par  ces  saints  per- 
sonnages sous  lesquels  une  foule  d'hommes  sortis  de  toutes  les  con- 
ditions vint  se  plier,  dans  le  silence  des  cloîtres,  aux  pratiques  d'une 
piélé  ascétique.  Mais  l'esprit  du  siècle  finit  par  s'insinuer  dans  ces 
asiles;  et  si  de  grands  monastères ,  malgré  la  sauvé-garde  de  traditions 
protectrices,  ne  purent  échapper  an  relâchement,  à  plus  forte  raison  la 
communauté  de  Brioiize,  composée  de  quelques  moines  abandonnés  à 
eux-mêmes ,  en  contact  journalier  avec  des  laïques ,  dut-elle  se  laisser 
gagner  par  l'entraînement  général. 

Nous  trouvons  de  curieux  détails  sur  l'intérieur  du  monastère ,  au 
XIII*.  siècle,  dans  les  notes  qu'Eudes  Rigault,  archevêque  de  Rouen, 
nous  a  conservées  sur  les  visites  pastorales  qu'il  fit  à  plusieurs  époques 
de  son  épiscopat,  dans  les  établissements  religieux,  non-seulement  de  son 
diocèse ,  mais  de  toute  la  Normandie. 

La  première  visite  qu'il  fit  à  Briouzc  eut  lieu  en  1250.  Son  journal 
indique  le  fait  sans  détails.  On  y  lit  :  «  Le  douze  des  kalendes  d'août, 
i  je  passai  à  Briouze;  il  y  a  là  deux  moines  de  Saumur  (i).  >  Rien  de 
plus.  Le  prélat  arrivait  de  Falaise ,  oh  il  avait  fait  la  dédicace  de  l'église 
des  Frères-Mineurs.  Ses  visites  sont  faites  en  courant  ;  c'est  à  peine  s'il 
tient  note  de  ses  rares  observations. 

l>a  seconde  tournée  de  l'archevêque  est  du  six  des  kalendes  de  février 
1255  ;  voici  ce  que  cette  fois  il  eut  l'occasion  de  remarquer  :  <  Le 
prieuré  de  Briouze  est  habité  par  trois  moines  de  Saumur.  Ils  ne  pos- 
«  sèdent  pas  d'exemplaire  de  la  règle  ;  nous  leur  avons  ordonné  de 

(I)  Vojei  Rigettrum  visiiationum  ,  èdit  Th.  Donntn  l'Indu  »*.  Biiima  ,  et  les  patuges  du  texte  aux- 
quels il  renrote. 
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•  se  la  procurer.  Ils  ne  jeûnent  pas  régulièrement  ;  nous  leur  avons  enjoint 
.  d'observer  les  jeûnes  avec  ponctualité,  lis  mangent  de  la  viande  le 

•  dimanche,  le  mardi  et  le  jeudi;  nous  leur  avons  interdit  l'usage  des 
i  viandes  toutes  les  fois  que  la  règle  le  défend.  Us  ont  100  livres  de 

•  revenu ,  et  eu  doivent  40.  Nous  avons  été  défrayés  au  monastère ,  et  la 
«  dépense  s'est  montée  à  6  livres  2  sols.  ■ 

Cinq  ans  plus  tard,  le  ft  des  ides  de  septembre  1260,  Eudes  Rigault 
revint  à  Briouze.  •  Le  prieuré ,  dit-il ,  est  babité  par  trois  moines.  Ils  uc 
«  suivent  pas  la  règle  et  n'en  possèdent  pas  d'exemplaire  écrit.  Ils  ne 
t  couchent  pas  dans  le  même  dortoir ,  à  cause  de  l'insuffisance  des  bâti- 
■  menls.  Us  usent  de  viandes  pour  leurs  repas  et  jeûnent  rarement,  ou , 
t  pour  mieux  dire,  jamais.  Olivier,  un  des  compagnons  du  prieur,  se 
livre  souvent  au  plaisir  de  la  chasse  aux  perdrix  avec  le  filet  et  le 
faucon  ;  il  possède  un  certain  appareil  pour  dresser  les  faucons,  ce  qui 
c  nous  a  déplu ,  parce  que  cela  se  passant  en  public  était  un  scati- 
«  dale.  l.e  prieur  a  près  de  lui  deux  écuyers  (armigeri)  bretons  et  sa 

•  propre  sœur,  ce  qui  nous  déplaît,  parce  que  cela  ne  nous  semble  utile 
<  ni  à  lui-même,  ni  à  la  communauté.  Les  deux  compagnons  du  prieur 
.  sont  mal  vélus;  nous  avons  enjoint  au  prieur  de  réformer  tout  cela.  Les 
i  moines  ont  30  livres  de  dettes.  > 

Les  avertissements  ne  servent  à  rien  ;  le  relâchement  est  devenu  pour 
ces  moines  une  habitude  invétérée.  Leur  froideur  fait  un  grand  contraste 
avec  l'ardeur  chevaleresque  de  saint  Louis  et  de  tant  d'hommes  qui 
marchent  sous  ses  étendards  contre  les  Infidèles.  Malheureusement,  ce 
relâchement  était  général  dans  les  maisons  religieuses  :  le  registre-journal 
de  l'archevêque  de  Rouen  ne  le  prouve  que  trop. 

Ce  qui  est  singulier  dans  la  maison  de  Briouze ,  c'est  la  présence  de 
ces  deux  écuyers ,  que  nous  ne  nous  expliquons  point. 

Avant  de  rentrer  dans  le  détail  des  événements  dont  le  prieuré  res- 
sentit le  contre-coup ,  nous  rapporterons  encore  un  procès  dirigé  contre 
les  moines,  et  qui  tendait  à  leur  enlever  le  droit  que  le  fondateur  et  ses 
successeurs  leur  avaient  concédé,  de  prendre  du  bois  dans  leurs  forêts  , 
dans  celle  de  Mont-de-Her  entre  autres  (1),  pour  lenr  chauffage  et  la 
construction  de  leurs  édifices. 

(1)  Les  boi»  de  MoM-de-Her,  siiné»  dans  l'arrondiMCUKot  de  Domfronl,  tonl  aliéné»  et  en  partie  défriché». 
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Ce  Tut  «  Richard  de  Boisgoncelin ,  écuyer,  verdier  des  forêts  de  la 
.  Ferté-Macé  el  de  Moot-de-Her,  commissionné  par  noble  homme  mou- 
.  seigneur  Levencur,  chevalier ,  écuyer  du  roi ,  enquesteur  des  eaux  et 
«  forêts  du  comté  d'Alençon,  qui,  eu  1527,  attaqua  sur  ce  point  les 

•  moines  de  Briouze,  en  la  personne  de  frère.. .  de  Magny,  leur  prieur.  • 
]..' affaire  fut  portée  aux  assises  de  Falaise,  le  mardi  d'après  la  St. -Gré- 
goire 1327.  Le  jugement,  qui  fut  rendu  en  faveur  des  moines,  est  ainsf 
formulé  (1)  :  -  Comme  le  prieur  de  la  prieuré  de  Briouze  seus  dict  mous- 
t  tier  en  soy  complaignant ,  vous  le  avez  arrêté  sans  cause,  et  destourné 
«  l'usage  de  prendre  et  avoir  du  bois  pour  édifier  et  bébergier  (2)  le  ma- 
t  noir  de  la  dicte  prieuré,  toutes  les  fois  que  le  cas  s'offroit,  es  bois  de 

•  Mont-de-Her  de  quoi  ses  prédécesseurs  ont  esté  en  saisine,  jusqu'au 
t  temps  de  noslre  arrest  si  comme  il  dict  :  pourquoi  nous  vous  man- 
t  dons  etc.  et  c.» 

Nous  n'avons  pu  découvrir  ce  que  le  prieuré  de  Briouze  eut  à  souffrir 
des  guerres  cruelles  du  XIV*.  siècle  ;  bien  probablement  la  maison  subit 
des  rapines  et  des  vexations  de  la  part  des  gens  de  guerre  de  tous  les 
partis,  pendant  les  grands  désordres  qui  en  furent  la  conséquence. 

Nous  arrivons  à  l'invasion  anglaise  du  XV\  siècle  ;  voyons  quelle  en  fut 
l'influence  sur  la  maison  de  Briouze.  Le  roi  d'Angleterre,  après  s'être 
emparé  de  la  Normandie  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  France,  fit  des 
avances  au  clergé,  tant  régulier  que  séculier,  qu'il  chercha  à  gagner  et 
gagna ,  en  effet,  à  sa  cause  ,  en  lui  laissant  la  jouissance  de  ses  biens. 

11  entra  dans  la  politique  anglaise  de  chercher  à  s'attacher  les  curés  des 
paroisses  rurales,  el,  par  les  habitants.  Des  lettres  de  protection  et  de 
sauve-garde,  datées  du  21  septembre  1418,  furent  délivrées  par  le  roi 
d'Angleterre ,  de  son  château  de  Caen ,  en  faveur  de  toutes  les  paroisses 
des  cantons  de  Briouze ,  d'Écoucbé  et  de  beaucoup  d'autres  ;  ce  qui 
prouve  que  les  campagnes  de  ce  pays  subirent  l'invasion  sans  résis- 
tance (S)  ;  les  villes  seules  luttèrent. 

(1)  Pièces  de  procédures  aui  Arehhes  rte  Maine-et-Loire,  tonds  de  Sc-Morent. 

(t)  Uébergier  Teut  dire  demeurer,  habiter;  dm  M*  pour  hihergier  lignifie  du  bot»  pour  le»  besoin»  de 
l'hébergement,  pour  le  chauffage. 

(8)  L'apathie  de  ce  pays  bit  contraste  arec  le»  soutè«cmcuu  des  nay,aaa  du  CotenUn  et  des  environs  de 
Caen. 

a 
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Le  prieur  de  Briouze  ne  fut  pas  troublé  dans  la  jouissance  des  biens  de 
son  bénéfice  ;  le  24  avril  1&48 ,  Henri  V  lui  accorda  un  délai  pour  rendre 
foi  et  hommage  à  cause  de  son  fier  (1).  En  1420,  Jean  Popham  fut  con- 
stitué par  le  roi  pour  recevoir  le  serment  de  fidélité  de  Robert  Héron  , 
prieur  de  Briouze  (2). 

Quoique  le  prieur  de  Briouze  eût  dû  rendre  Toi  et  hommage  dès  1418 , 
les  effets  de  la  conquête  pesaient  encore  sur  lui  en  1429.  Cette  année-là , 
il  adressa  une  supplique  au  roi  d'Angleterre,  pour  le  paiement  des  revenus 
de  son  fief,  qui  se  montaient  à  16  livres  par  la  fondation;  il  fut  enjoint 
au  vicomte  de  Falaise  de  le  faire  payer  (3). 

En  arrivant  au  XVI'.  siècle ,  nous  assistons  à  la  décadence  des  maisons 
religieuses.  L'institution  des  commendes  leur  porta  un  coup  funeste; c'était 
une  spoliation  déguisée.  Les  rois  nommaient  aux  bénéfices  des  titulaires 
non  résidents,  déjà  eu  possession  de  charges  ecclésiastiques  et  pouvant 
ainsi  cumuler  plusieurs  sinécures  fort  lucratives.  Il  en  résulta  une  dislo- 
cation dans  les  revenus  des  monastères.  Les  abbés  commendataires  , 
étrangers  à  la  communauté  que  gouvernait  le  prieur ,  réclamèrent  leur 
part  des  biens  et  des  revenus  de  la  maison.  Un  tiers  leur  fut  attribué  avec 
la  jouissance  d'un  logis  plus  ou  moins  fastueux,  désigné  sous  le  nom  d'ab- 
batial ,  dans  lequel  ils  venaient  de  temps  à  autre  passer  leurs  loisirs  ;  les 
moines  eurent  nu  autre  tiers  sous  les  dénominations  de  mense  et  pitance  ; 
la  troisième  partie  fut  réservée  pour  l'entretien  des  bâtiments.  La  maison 
de  Briouze  partagea  le  sort  commun  :  nous  voyons  dans  un  grand  nombre 
d'actes,  que  nous  aurons  occasion  de  citer,  figurer  les  prieurs  avec  la 
qualification  de  commendataires.  Ils  ne  résidaient  pas,  mais  ils  étaient 
toujours  représentés  par  des  mandataires  habitant  le  pays.  La  commende 
finit  même  par  absorber  tout  le  bénéfice  ;  car  dans  les  derniers  temps  (nous 
nous  ne  pouvons,  d'ailleurs,  fixer  la  date  précise  de  cet  abandon),  les 
moines  n'habitaient  plus  le  couvent  ;  peut-être  faut-il  en  chercher  la  cause 
dans  les  troubles  qui  accompagnèrent  les  guerres  de  religion.  Nous  avons 

(1,  Elirait  du  Begùirt  de»  dont  ,  eon/ucatiom  ,  «c,  ftite  dm  le  duché  de  Normandie,  vendant  tes 
année*  1418, lai»,  et  UÏO,  p.  18. 

(2)  Durai  Hébert,  Bùtoire  du  diotiet  de  Séet  (  d talion  du  Rôle  normand,  p.  M7  ):  manuscrit  consent  à 
la  MWioibèque  do  FaUte. 

(S  Arcblvet  de  Maine-et  Loire,  fend*  de  Si.  Florent. 
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vu  le  seigneur  de  Briouze  parmi  les  Ligueurs  ;  probablement  la  chute  de  ce 
parti  entraîna  une  réaction  qui  porta  un  coup  fatal  au  prieuré  de  Briouze  ; 
pendant  une  existence  aussi  prolongée,  à  travers  les  bouleversements  poli- 
tiques et  les  transformations  sociales ,  il  avait  perdu  en  détail  bien  des 
prérogatives  et  même  des  droits  utiles.  Il  se  trouvait  tellement  appauvri 
au  commencement  du  XVIII'.  siècle,  que  l'abbaye  de  St.-Florent  mit  en 
question  si  elle  ne  s'en  déferait  pas  en  faveur  de  son  ancienne  rivale  de 
Lonlay ,  qui  eut  peut-être  l'initiative  de  cette  proposition.  11  est  curieux  de 
voir  reparaître  des  prétentions  datant  de  sept  siècles.  Néanmoins  les 
moines  de  Loolay  virent  leur  échapper  encore  une  fois  l'objet  de  leur  con- 
voitise ;  la  délibération  des  moines  de  St.-Florent  rejeta  le  projet. 

.  Le  26  février  1717,  le  R.  P.  Dom  Étienne  Deschamps,  prieur  du  mo- 
.  nastèrede  St.-Floreot-lès-Saumur ,  ordre  de  St. -Benoit ,  congrégation 

•  de  St.  -Maur,  ayant  fait  assembler  capilulairemcnt  au  sonde  la  cloche,  à 
c  la  manière  accoutumée ,  tous  les  religieux  profès  dudit  monastère ,  leur 

•  représenta  que  le  R.  P.  visiteur  de  cette  province  lui  avoit  écrit ,  de 
t  la  part  des  RR.  PP.  assemblés  à  la  dite  annuelle  de  1716,  pour 

•  savoir  si  la  communauté  de  St.-Florent  vouloit  jouir  du  prieuré  de 

•  Briouze,  au  diocèse  de  Séez  ,  en  Normandie,  et  dépendant  de  cette 

•  abbaye,  à  condition  d'en  acquitter  toutes  les  charges,  qui  consistent  en 
«  décimes,  pensions  et  autres,  ou  bien  céder  ledit  prieuré  aux  religieux 
c  de  Lonlay.  L'affaire ,  mise  en  délibération ,  après  avoir  mûrement  tout 

•  considéré ,  il  a  été  conclu  par  le  R.  P.  prieur  de  St.-Florent ,  de  con- 
<  server  ledit  prieuré  aux  conditions  ci-dessus  ;  en  foi  de  quoi  le  R.  P. 

•  m'a  commandé  de  dresser  le  présent  acte ,  qu'il  a  signé  avec  deux  se- 
«  nieurs  et  moi ,  secrétaire  du  chapitre  (1).  » 

V. 

Terminons  celle  notice,  en  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur  ce  que  nous 
avons  pu  recueillir  relativement  aux  revenus  de  toute  nature  dont  a  joui 
la  maison  de  Briouze. 

Les  gens  du  roi,  à  la  Cour  des  comptes  ,  exigeaient,  de  temps  à  autre , 

.  i;  Archiies  de  Mainc-ci-Loirc ,  fond»  de  Su-Florent. 
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des  déclarations  de  revenu  temporel  des  maisons  religieuses,  afin  de  fixer 
les  taxes  ou  décimes ,  pensions ,  etc. ,  qui  leur  étaient  imposés.  Nous 
donnons  une  de  ces  déclarations,  faite  au  nom  du  prieur  de  Briouze;  en 
voici  lo  texte  (1)  : 

•  Déclaration  du  revenu  temporel  du  prieuré  de  Sl.-Gervais  et  St.- 
«  Protais  de  Briouze,  sis  en  la  paroisse  dudit  lieu ,  diocèse  de  Séez,  meni- 
«  bre  dépendant  de  l'abbaye  de  St.-Florcnl-lès-Saumur,  en  Anjou,  que 

•  donne  au  Roy  en  la  Cour  des  comptes,  aydes  et  finances  de  Normandie, 

•  pour  satisfaire  aux  edicis  et  déclarations  de  sa  majesté,  messire  Guil- 

•  laume  Gruel ,  prêtre ,  sous  prieur  de  l'abbaye  royale  de  Jumièges  . 
«  titulaire  dudit  prieuré.  Premièrement  ledit  prieur  confesse  et  advoue 
.  tenir  sous  le  roy  nosire  sire  ledit  prieuré  avec  toutes  les  appartenances 
«  et  dépendances  d'iceluy ,  savoir  :  un  fief  ou  membre  de  fief  noble  à 
«  cour  «t  usage  (2)  dont  le  chef  manoir  est  assis  en  ladite  paroisse  de 
«  Briouze  et  s'estend  en  les  paroisses  des  Yveteaux,  du  Mesoi),  Crasmesnil 
«  et  Sl.-Hilairc  (3).  Auquel  fief  ou  membre  de  fief,  il  y  a  hommes, 
«  hommages,  rentes  de  deniers  ,  œufs,  oiseaux  (h).  Le  domaine  duquel 
«  fief  consiste  quaut  à  présent  en  trois  pièces  de  terre  seulement.  La 

•  première  sur  laquelle  est  bâti  et  construit  le  manoir  dudit  prieuré,  con- 

•  tenant  deux  acres  et  demi  de  terre  ou  environ ,  en  herbage,  qui 
■  jouxte  d'une  part  le  chemin  de  l'église  dudit  St.-Gervais  de  Briouze, 

•  tendant  au  bourg  dudit  lieu ,  et  d'autre  part  le  pré  de  Laogannerie  et 
«  l'ancien  domaine  dudit  prieuré,  aliéné ,  d'un  bout  à  l'église  etc.  etc. 

•  Sont  attachées  audit  fief  plusieurs  noblesses,  desquelles  :  les  libertés 
.  des  forêts  cl  communes  (5).  Pour  raison  desquelles  sont  sujets  les 

(1)  Archives  de  Maine-et-Loire,  fonds  de  St, -Florent. 

(J)  Cette  formule,  ti  fréquente  dan»  le»  actes  relatifs  aux  fiels,  indique,  par  le  mot  cour  ,  uoo  justice 
seigneuriale  dont  jouissaient  tous  le»  Gefs  normands,  mais  relative  seulement  a  la  perception  des  rente*  et 
devoirs  seigneuriaux.  Dans  l'ancienne  coutume,  on  nommait  en  iuslicvi  fie ffates.  Les  différends  te  viciaient 
par  un  juge  seigneurial ,  appelé  tënéckal  (  Damage ,  tommenlairrt  tur  la  Coutume  de  Normandie ,  I.  I., 
p.  Si).  Le  mot  utagt  indique  les  devoirs  ou  comte»  et  rentes  de  toute  nature,  que  le»  vassaux  teuonls  du 
fief  étaient  obliges  de  faire  au  seigneur  a  cause  de  cette  lennre. 

(S)  Ces  quatre  paroisses  sont  actuellement  des  communes  du  canton  de  Brioute. 

(S)  Celte  euonciiition  est  précisément  l'extension  du  mot  utagt. 

(5)  Il  résulte  d'un  mémoire  déjà  cité  et  daté  du  la  février  1700,  adressé  a  nos  seigneurs  du  Parle- 
ment de  Normandie  par  dame  Françoise  de  Corday ,  veuve  de  Charles  de  Chcncvièrc,  écujcr,  sieur  de 
Pointel ,  tutrice  de  ses  enfants  mineurs,  et  les  habitants  de  Pointel ,  contre  messire  Nicolas  dOrglandes, 
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t  hommes  dudit  fier,  payer  cinq  sols  de  vicomtage que  le  prevost  (1)  du- 
«  dit  fief  est  tenu  de  recevoir  et  payer  au  roy  nostre  syre ,  au  terme  de 

>  Pâques,  à  cause  dudit  prieuré.  Appartient  an  sieur  prieur  le  pairo- 
«  nage  et  droit  de  présenter  aux  églises ,  et  les  dixmes  des  paroisses 
t  de  Briouze,  Pointel,  Sevray,  Ëcoucbé  Courteilles,  et  St. -Denis  près 

>  Briouze  (2) ,  aux  charges  du  tiers  ou  pensions  canoniques  (8).  Item. 
«  Il  y  avoit  anciennement  à  Courteilles  un  fief  ;  il  est  présentement 
.  aliéné.  Pour  lesquelles  choses ,  le  prieur  ou  son  successeur  est  tenu 
.  de  dire  messes,  prières,  oraisons  pour  le  roy  nostre  syre.  Pour  les 

<  autres  que  lesdils  prieurs  fondèrent  anciennement ,  déclare  que  tous 
.  les  titres  et  fondations  sont  dans  le  trésor  de  ladite  abbaye.  Décla- 

<  ration  faite  en  1711.  » 

Sur  une  feuille  annexée  à  cette  pièce,  se  trouve  la  reconnaissance 
suivante ,  écrite  de  la  main  du  prieur  :  , 

•  Et  depuis  ayant  été  informé  que  le  patronage  de  la  paroisse  de  Sevray, 
«  employé  en  ma  présente  déclaration ,  appartient  à  M.  de  Vigneral  (4) , 

écuyer,  jouissant  de*  terres  et  seigneurie»  de  BeJlou ,  à  l'occasion  d'un  certain  droit  de  eornage,  ou  taie  par 
tetc  de  bétail ,  que  le  sieur  d'Orgtandes  avait  ta  prétention  de  lever  aur  les  habitants  des  paroisses  de  la 
vteomté  de  Briouze,  et  que  même  il  exigeait  avec  une  grande  rigueur.  Voici  l'origine  de  cette  redevance  : 
Lorsque  Pfallippc-le-Bel  inféoda  a  Pouques  Du  Merle  les  terres  de  B  ri  ou  te  et  de  Bellou,  l'enquête  que 
nous  avons  déjà  citée,  fait  mention,  en  outre  des  revenus  des  fermes  et  rentes,  •  d'un  droit  de  comagt  que 
«  le  roi  avoit  dans  Brioute ,  a  cause  de  104  acres  de  terre  gisante,  et  où  II  ne  vient  pas  de  labeur,  et  qui 

•  est  en  friche  et  commune  à  tous  les  hommes  de  la  baroonle ,  en  laquelle  le  roi  a  le  tomngt ,  pour  avoir 

•  le  droit  d'j  faire  pâturer  leurs  bftes.  •  Ce  droit  fut  réservé  par  le  roi,  et  fut  plus  lard  exercé  par  les 
seigneurs  de  Brioute ,  par  concession  ou  usurpation.  Dans  la  suite,  lorsque  l'origine  de  cette  redevance 
fut  sortie  du  souvenir  des  habitants ,  Nicolas  d'Orglandes  chercha  a  lui  donner  le  caractère  féodal ,  et  a 
la  foire  peser  sur  toutes  les  paroisses  relevant  de  Briouze.  C'est  sur  ces  terres  marécageuses,  nommées 
dans  l'endroit  katt*.  que  les  moines  avaient  le  pâturage  franc  dn  droit  de  eornagt  et  autres,  ainsi  que 
les  hommes  de  leur  lief. 

(I)  Le  prévôt  d'un  fief  était  un  des  vassaux  du  fief,  élu  par  tes  autres  pour  recevoir  les  fruits,  rentes, 
etc.  et  en  tenir  compte  au  seigneur  .Coût urne  de  Sormandie ,  art.  185 t— Tourucric,  TraUède*  fief*,  p.  83 1. 

(J)  C'est  la  première  fois  que  nous  rencontrons  le  nom  de  cette  paroisse  parmi  celtes  qui  relevaient  du 
prieuré  de  Brioute.  VAtmanaeh  du  diccetede  Sec:  de  1789  attribue  le  patronage  de  St.  Denis  au  seigneur 
temporel. 

(3)  Le»  pensions  canoniques  avaient  pour  origine  des  concessions ,  faites  par  les  papes  et  les  rois  è  des 
lienéflcier*  infirmes  et  devenus  incapables  d'exercer  personnellement  leurs  fonctions.  En  1251 ,  commenr.i 
la  Giation  des  pension»  au  tiers,  et  la  nécessité  du  consentement  du  pape  et  du  prince  pour  les  légitimer. 
Le  titulaire  «le  la  pension  disparu  ,  la  charge  demeura,  et  celte  portion  du  revenu  d'un  bénéfice  se  trouva 
attribuée,  sous  le  nom  de  pension  canonique,  a  lel  on  tel  (  Ilouard ,  Dieihnnairt  du  droit  normand,  t.  III, 
p.  464). 

4)  Vigneral  était  un  fief  de  la  paroisse  de  Sevray,  dont  celle  famille  portait  le  nom.  Ce  fut  M.  de  Vi- 
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«  conseiller  au  Parlement  de  Rouen ,  seigneur  et  patron  de  ladite  pa- 

•  roisse  ,  je  renonce  audit  patronage  et  consens  qu'il  soit  Tait  mention  en 

«  l'aveu  et  l'arrest  décernant  main  levée ,  qui  interviendra ,  obtenu  sur 

«  icelie  ,  suivant  la  sentence  des  requêtes ,  en  couséquence  par  inondit 

«  sieur  de  Vigneral.  En  foy  de  quoi  j'ai  signé 

En  la  cure  le  21  juin  1712. 

Guillaume  Grlbl  ,  prieur  titulaire  (1).  ■ 
Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  revenus  provenaut  des  églises  du 
prieuré ,  donnons  une  idée  des  charges  générales  communes  à  tous  les 
gros  décimateurs.  Ils  étaient  tenus  aux  grosses  et  menues  réparations  du 
chœur  des  églises  ;  ils  y  devaient  contribuer  en  proportion  de  la  part  des 
dîmes  qu'ils  y  levaient.  Ils  étaient  également  lenus  aux  réparations  du 
clocher^  lorsque  la  lour  était  élevée  sur  le  chœur,  ce  qui  s'entend  des  pi- 
liers ,  voûtes  et  arcades  le  soutenant,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  couverture 
du  chœur  ;  la  partie  supérieure  contenant  les  cloches  et  le  toit  regardaient 
la  fabrique  (2).  Les  granges ,  destinées  à  recevoir  le  produit  de  la  dime  , 
étaient  cgalemeut  à  leur  charge ,  et  dans  les  mômes  proportions.  Une 
autre  obligation  qui  incombait  aux  gros  décimateurs,  autres  que  les 
curés,  c'était  de  Taire  à  ces  derniers  une  rente  nécessaire  à  leur  entre- 
tien, lorsque  leur  part  de  dime  ne  pouvait  leur  suffire.  Ces  rentes,  qui 
furent  nommées  portions  congrues,  se  trouvèrent  fixées  ,  par  déclaration 
du  29  janvier  1686 ,  à  la  somme  de  «  300  livres  par  an ,  et  ce  ,  outre  les 

•  offrandes,  honoraires,  droits  casueis ,  que  l'on  paye  tant  pour  les  fon- 
«  dations  que  pour  d'autres  causes  ;  ensemble  les  dix  mes  novales  sur  les 
t  terres  qui  sont  défrichées ,  depuis  que  les  curés  ou  vicaires  auroiit 

•  fait  l'option  de  la  portion  congrue  au  lieu  du  revenu  de  leur  cure  ou 

•  vicairie.  Veut  en  outre  que,  dans  les  paroisses  où  il  y  a  présentement  des 
t  vicaires,  ou  dans  lesquelles  on  viendroil  à  en  établir  un  ou  plusieurs, 

•  il  soit  payé  la  somme  de  150  livres  pour  chacun  desdits  vicaires.  Ces 
i  pensions  seront  exemples  de  toutes  charges  («J).  » 

gneral ,  conte  il  1er  au  Parlement,  qui  tcquil  le  fief  principal  de  celte  paroitsc  et  obtint  *»  réunion,  ainsi 
que  celle  du  lier  de  Février»,  situé  en  la  même  paroisse,  au  fief  de  Vigneral.  Ce  fut  «  celte  époque  qu'il 
devint  patron  de  l'église  ,  par  transaction  avec  les  moines  (Archives  du  chtleao  de  la  Motie-Letean). 

(I)  Archives  deMaioe-et-Loire. 

(1)  Rooder,  Pratiqua  bHUficialu,  p.  110. 

(I)  Id.,  IbU.,  p.  169. 
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Ceci  posé ,  reprenons  les  paroisses  du  prieuré  dans  le  même  ordre  où 
nous  les  avons  déjà  plus  haut  passées  en  revue  sons  un  autre  rapport. 

Briouze.  —  Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  renseignement  qui  puisse 
nous  faire  apprécier  le  montant  du  revenu  des  deux  tiers  des  grosses  dîmes 
que  recevaient  les  moines.  Nous  savons  seulement  qu'ils  s'acquittaient 
Tort  mal  de  leurs  obligations  quant  L  l'entretien  du  chœur  de  l'église. 
En  1766,  le  procureur  du  roi,  au  bailliage  de  Falaise,  fatigué  des  ré- 
clamations des  habitants  de  Briouze  sur  le  mauvais  état  de  l'édifice , 
écrivit  au  prieur  pour  le  menacer  de  faire  faire,  après  la  récolte  ,  ces  tra- 
vaux par  adjudication  au  rabais  (I). 

Êcouclié.  —  Nous  savons  que  les  moines  percevaient  les  A/5  de  toutes  les 
dîmes  de  cette  paroisse.  Voyons  quels  revenus  en  retiraient  les  prieurs  de 
Briouze  à  diverses  époques.  1a>  3  mai  1(530 ,  messirc  René  Eudes,  écuyer, 
sieur  de  St.-Roch,  prêtre,  prieur  commendatairc  du  prieuré  de  Briouze, 
loua,  pour  trois  ans,  la  dtme  tant  grosse  que  menue  qui  loi  appartenait 
dans  la  bourgeoisie  d' Ecouclié,  sans  en  rien  retenir  fors  le  dedans  de 
l'église  (2),  qui  demeura  au  prieur,  pour  le  prix  de  420  livres  tournois, 
que  les  preneurs  se  sont  engagés  à  payer  en  exemption  de  toutes  charges, 
sauf  13  livres  G  sous  8  deniers  et  1  cent  et  1/2  d'estrain  (3) ,  envers  le 
trésor;  les  preneurs  devaient  payer  au  curé  d'Êcoucbé,  à  la  décharge  du 
prieur,  300  livres  en  temps  convenable,  pour  sa  portion  conprue,  et, 
en  outre,  acquitter  les  décimes  dus  par  le  prieur.  Les  preneurs  baillèrent 
50  livres  de  vin  ,  dont  le  prieur  se  tint  bien  content. 

En  novembre  1699,  Charles  de  Sallen,  prêtre,  prieur-curé  du  Ménll- 

(1)  Archives  de  Maine-et-Loire. 

(î)  Nous  ne  saurioos  préciser  sur  quelles  recettes  liaient  basées  réserve*  du  prieur ,  il  *'ag it  de  cer- 
taine» oblalionsqu'il  mail  le  droit  de  percevoir.  Ait»),  d'après  le  procès-verbal  de  la  visite  de  l'archidiacre, 
en  l'année  *  451,  on  voit  que  :  l'rior  lenctur  ad  duas  mitgnas  minas ,  ridditet  in  Salivitalem  Domini,  in 
Pascham  aut  Atxrniiimem,  et  indr  pereepit  dum  parle*  oblationum  ad  saeer  Jolis,  in  ditlit  maanit 

missh  ,  tanlummodo  dum  Mu»  dixil  cl  non  alias.  Item.  Prior  et  euratus  debtnt  eltririt  ipsius  toei  unum 
aalonem  n'm  in  utit  duobus  foliris  {  Procri-vtrbaux  det  visites  de»  paraisses  de  Sert  par  Ut  archidiacres 
d»  thulmc;  Archives  de  Maine-et-Loire,  fonds  de  SL-rlorent  ). 

(3)  L'ctrain  (jrrossc  paille,  du  latin  jfrmnrn),  dû  a  la  fabrique,  était  une  redevance  d'une  origine 
fort  ancienne,  commune  a  beaucoup  de  paroisses;  on  l'èlendait  sur  le  pavé  des  églises  à  certains  jours 
férié*.  On  lit.  au  procès-verbal  de  la  visite  de  l'archidiacre  dans  l'église  d'Êcoucbé,  année  1451  :  hem.  Per- 
l  ipiunl  pa  roc  hiani,  super  grangitrm  dteimatem,  unxan  ccntim  dimidium  straminis  in  fertum  omnium  Sont- 
torum  et  \atn  iUilis  Domini  ad  rrponendum  in  redesiam.  M.  Léopolrl  Oeltslc,  dans  «es  Éluda  sur  la 
classe  agricole ,  nous  signale  de  nombmu  esemplcs  île  cet  usage.  Quand  il  fut  abandonné,  la  redevance  de 
paille  n'en  subsista  rws  moins  ,  et  resta  un  retenu  pour  les  fabriques. 
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de-Brioute,  fondé  de  pouvoir  de  M.  Claude  Le  Genlil,  sous-diacre,  prieur 
et  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Reims,  prieur  commcmlataire  de 
Briouze,  pour  mettre  fiuà  des  contestations  et  à  des  poursuites  incessantes 
qui  avaient  pour  objet  de  lui  faire  réparer  l'église  ,  fit  un  bail  de  sa  por- 
tion de  dlmc  d'Écoucbé  au  sieur  Bclzais ,  curé  du  lieu  ,  pour  le  reste  de 
sa  vie  curiale  ,  aux  mêmes  clauses  stipulées  plus  haut,  à  la  condition 
expresse  que  le  curé  serait  chargé  de  faire  toutes  les  réparations  utiles,  et 
d'acquitter  les  décimes  jusqu'à  concurrence  de  70  livres  ;  il  devait  se  payer 
par  ses  mains  de  sa  portion  congrue.  Le  cent  1/2  de  paille  figure  dans  ce 
marché,  ainsi  qu'un  boisseau  de  froment  pour  \epain  de  la  communion 
pascale.  Dans  tous  les  baux ,  le  trésor  de  l'église  prélevait  cette  rede- 
vance sur  la  dtme.  Nous  voyons  donc  qu'il  ne  revenait  que  100  livres 
au  prieur. 

Autre  bail  de  1721 ,  qui  porte  la  location  des  dîmes  du  prieuré  dans  la 
paroisse  d'Écoucbé  à  550  livres.  Le  preneur  était  tenu  de  payer  100  li- 
vres au  prieur,  et  le  surplus,  pour  les  portions  congrues,  si  c'est  assez  (1). 

Ainsi ,  les  prieurs  n'avaient  qu'une  modique  somme  de  100  livres  pour 
parer  aux  frais  éventuels  que  pouvait  amener  la  nécessité  de  reconstruire 
le  chœur  de  l'église  ou  la  grange  ;  aussi  ne  faut-il  pas  être  snpris  de  voir 
s'élever  des  contestations  sans  fin  ,  ayant  toujours  pour  raison  de  con- 
traindre les  prieurs  à  exécuter  des  obligations  hors  de  proportion  avec  les 
ressources  destinées  à  y  faire  face. 

Le  chœur  de  l'église  d'Écoucbé  ,  recouslruit  depuis  la  moitié  du  XVI\ 
siècle  (2) ,  de  style  et  de  dimensions,  hors  de  comparaison  avec  l'ancien 
édifice,  dont  la  nef,  encore  existante,  nous  donne  une  idée,  était  un 
sujet  de  récrimination  de  la  part  des  moines,  qui,  déjà,  pour  sa  recon- 
struction, avaient  été  en  procès  avec  les  babitants  peudant  un  demi- 
siècle  (3). 

(I)  Une  quittance  sans  date,  mais  do  siicle  dernier,  constate  que  M.  Dauménil,  fermier  du  prieure  de 
Briouze,  a  paye  oui  sieurs  cure  et  vicaire  d'Écoucbé,  pour  portions  congrues,  U<  wmme  de  Î,â00  litre* 
pour  cinq  ans  de  portion  congrue,  a  raisou  de  480  livres  par  an  (Archives  de  Maine-et-Loire),  line, 
autre  quittance  du  cure  d'Écoucbé,  de  1730,  établit  qu'il  a  reçu  3»  litres  pour  une  année  de  pension 
de  ion  ficaire  (  Titres  de  la  fabrique  ). 

(î)  Noos  donneront  les  détails  de  celte  reconstruction  dans  un  travail  que  nous  préparons  sur  fcouché. 

(3)  Au  nombre  des  objections  que  faisaient  les  prieurs,  pour  se  dépenser  de  contribuer  a  l'achèvement 
du  chœur,  se  trouvait  ceiie-ei  :  Le  ekanetau  r*f  plu,  grand  qu'il  n'tiaii  prtmwrement.  Les  habitants  répon- 
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En  1711,  les  trésoriers  de  la  fabrique  se  plaignaient  que ,  depuis  cinq 
ans,  on  n'avait  pas  entretenu  le  chœur.  Pendant  l'hiver  de  cette  année, 
il  était  inhabitable  à  cause  des  neiges  ;  le  vent  qui  y  soufflait,  à  cause  du 
mauvais  état  des  vitres,  ne  permettait  pas  d'y  tenir  un  cierge  allumé;  les 
paroissiens  délibérèrent  et  autorisèrent  les  marguilliers  à  Taire  les  répa- 
rations par  provision  (1). 

En  1719,  une  instance  fut  portée  devant  Jean  de  Vigneral,  écuyer, 
sieur  de  la  diablerie,  vicomte  et  maire  d'Argentan,  juge  en  l'absence 
des  lieutenants-généraux  et  particuliers  du  bailliage  d'Alençon,  par  le  tré- 
sorier en  charge,  pour  forcer  le  fermier  de  la  dlmc,  représentant  le 
prieur,  à  réparer  les  couvertures  et  les  vitres  du  chœur.  On  n'en  finirait 
pas  à  citer  les  détails  de  celte  mauvaise  administration. 

Sevray.  —  Les  prieurs  avaient  les  2/3  des  grosses  dimes  de  cette  pa- 
roisse. Un  bail  de  cette  portion  de  dlme ,  passé  à  un  sieur  Leguerné  en 
1716,  en  fixe  la  valeur  brute  à  430  livres  (2)  ;  sur  quoi  il  faut  défalquer 
le  prix  d'une  certaine  quantité  d'orge,  d'avoine  et  de  paille,  que  les 
prieurs  devaient  au  trésor,  ainsi  que  les  réparations  du  chœur  de  l'église 
et  de  la  grange,  qui  était  commune  aux  décimateurs.  Les  communications 
étaient  difficiles  ;  les  relations  que  les  moines  de  Saumur  avaient  avec 
leurs  fermiers  de  Normandie,  s'établissaient  par  l'entremise  de  mar- 
chands angevins  qui  se  rendaient  à  la  foire  de  Guibray  ;  les  moines  leur 
donnaient  la  commission  de  rapporter  de  l'argent ,  ou  des  marchandises 
représentant  ces  sommes.  Ainsi ,  il  résulte  d'une  lettre  du  procureur  de 
l'abbaye,  que  le  fermier  de  la  dtmc  de  Sevray  devait  72  aunes  de  toile 
rendues  à  Saumur.  Le  fermier  fut  long  à  s'acquitter  de  cette  dette,  mais 
il  s'exécuta,  et  encore  ce  fut  en  rusé  normand.  Voici  comment  le  prieur 
de  St. -Florent  en  accusa  réception  au  père  procureur  : 

t  Mon  révérend  Pùrc  cl  aimable  Procureur, 
.  J'ai  enfin  reçu  la  toile  que  vous  m'avez  annoncée  ,  il  y  a  déjà  du 

.datent  :  C'dn  ne  conclut  a  rien  ,  car  te  grand  nombre  4c  parv'ntitnt  ciugmtnte  (t*  obturions  de  (" église. 
A  la  mite  d'un  étal  de  licui  dresse  dan»  le  ileele  dernier,  je  li*  celle  remarque  :  •  Nota.  Pour  le  cbœur  de 
réflitt  d'ÊcoucW.  le»  dlm«  du  lrc«w  sonl  contribuable*  pour  1/5,  mais  dewolent  en  bonne  jurttee  en 
payer  la  tnoiifcï  ■  (Archive*  de  Maine-et-Loire'. 

(1)  Ibi.L 

(î)  Ibid. 
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*  temps  ;  je  l'ai  (ait  auner  et  estimer  en  conscience.  L'aunage  s'est  trouvé 
t  et  même  3/4  de  plus,  qui  sont  sans  doute  pour  les  pouces.  Quant  au 
«  prix ,  elle  n'a  été  portée  qu'à  34  sous  au  lieu  de  40  etc. ,  etc.  » 

On  voit  que  les  moines  connaissaient  leurs  gens  et  qu'ils  savaieut  se 
défendre  (1). 

Pointel.  —  Les  moines  avaient  les  2/3  des  grosses  dîmes  de  cette 
paroisse.  Les  prieurs,  pour  se  soustraire  à  l'obligation  qui  leur  incombait 
d'entretenir  le  chœur  de  l'église,  louèrent  leurs  dîmes  aux  curés,  à  la 
charge  par  eux  de  pourvoir  aux  réparations.  Le  26  avril  1715,  Guillaume 
Liée ,  curé,  se  rendit  fermier  de  la  dime  du  prieur,  pour  la  somme  de 
100  livres ,  «'engageant  à  faire  les  réparations.  Quelques  années  plus 
tard,  nouveau  bail  passé  à  Philippe  du  Bosc,  curé  de  Pointel,  pour 
120  livres  et  avec  les  mêmes  clauses  (2). 

Courteiltes.  —  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun  détail  sur  le  revenu 
des  prieurs  dans  celte  paroisse  ;  ils  percevaient  les  2/3  de  la  grosse  dfme; 
c'est  tout  ce  que  nous  en  savons.  Le  curé  avait  l'autre  tiers;  car  il  résulte 
de  l'inspection  des  comptes  de  la  fabrique,  qu'elle  n'en  touchait  rien  (3). 

(1)  Archives  de  Maine-et-Loire. 

(2)  Ibitl. 

(S;  On  nous  permettra  de  signaler,  &  ce  propos,  quelques  particularités  curieuses;  nous  les  tirons  d'un 
tolumineox  registre  c  cm  serré  à  l'église  de  Courteilles,  contenant  les  comptes  de  la  fabrique  de  cette  paroisse 
de  1835  a  173».  On  trouve,  chaque  année,  à  l'article  des  mises  (dépenses),  une  somme  consacrée  a  l'achat 
de  deux  a  trois  boisseau  i  de  froment  destiné  à  fabriquer  des  galet  les  pour  tire  distribuées  aux  communiants, 
le  jour  de  Pâques.  Cela  s'appelait  le  pain  de  charité.  Ces  galettes  étaient  assaisonnées  de  sel  et  d'épices, 
que  nous  voyous  figurer  en  ligne  de  dépense.  C'est  un  usage  analogue,  établi  dans  l'église  d'Êcwicbé, 
sous  le  nom  de  pain  de  la  communion  pascale ,  et  non  la  fabrication  des  hosties,  comme  on  pouvait  le 
lienser,  qui  est  déjà  désigné  ci-dessus  (voyei  page  113,  ligne  10  ).  Un  autre  article  de  dépense,  consigne 
dans  le  registre,  fait  menlion,  chaque  année,  de  l'achat  d'une  certaine  quantité  de  vin,  ordinairement  deux 
pintes,  a  distribuer  aux  communiants  du  jour  de  Pâques.  Voici  comment  ces  usages  s'expliquent  : 
<  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  dit  l'abbé  Pascal  (  Origines  de  ta  liturgie  catholique ,  p.  Soi  ;,  les 

•  le  prêtre.  C'est  pourquoi  Durand  de  Mendc  appelle  arec  raison  ee  pain  bénit  ou  eulogie  ;  le  suppléant 

•  ou  vicaire  de  la  sainte  communion,  te  diacre ,  était  chargé  de  distribuer  ces  eulogie*  aussitôt  après  la 

>  communion,  ou  du  moins  avant  de  congédier  les  Adèle».  Ceux-ci  les  recevaeat  arec  retpeci ,  en. 

•  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix ,  et  les  portaient  Immédiatement  a  la  bouche.  On  devait  être  a  jeun 
«  comme  pour  l'eucharistie.  On  ne  peut  douter  que  l'usage  du  pain  de  communion  ne  soit  un  souvenir 

•  de  cette  antique  tradition.  Le  même  auteur  ojoûle  (  p.  561  )  «Par  eulogie ,  on  n'entend  pas  seulement 

•  parier  du  pain ,  destiné  a  représenter  l'espèce  eucharistique ,  mais  encore  du  vin.  Cela  ressort  naturelle- 

•  ment  du  but  que  l'Eglise  se  proposait  en  Instituant  les  eulogie*.  En  effet,  la  communion  se  donnant  sous  le* 
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Nous  n'avons  pas  découvert  à  quelle  époque  le  fief  avait  été  aliéné.  Eo 
1743  ,  le  prieur  de  Briouze  ,  par  une  transaction  avec  le  seigneur  comte 
du  lieu,  lui  transporta  le  fier  du  prieuré  pour  une  rente  de  80  livres  ou 
pour  un  domaine  de  pareille  valeur  (1). 

Comme  conclusion ,  nous  ne  pouvons  produire  qu'un  seul  chiffre  pour 
établir  le  revenu  général  du  prieuré,  et  il  remonte  à  l'année  1728.  La 
Terme  du  prieuré  de  Briouze  Tut  louée  à  un  nommé  Dubuisson-Huard , 
pour  2,130  livres;  sur  quoi  il  fallait  défalquer  les  charges. 

Le  prieuré  enrichissait  les  fermiers  auxquels  étaient  louées  ses  dépen- 
dances ;  mais  les  moines  n'en  recueillaient  guères  que  les  embarras 
occasionnés  par  leur  pénible  administration  ;  on  ne  leur  pardonnait 
pas  d'ailleurs  la  possession  de  ces  biens ,  détournés  de  leur  destination 
primitive  au  détriment  des  paroisses;  de  là  des  haines  et  des  jalousies 
profondes ,  qui  se  traduisaient  en  même  temps  par  des  procédures  inter- 
minables, et  par  ces  malicieuses  et  satiriques  représentaUons  du  type 
monacal ,  exposé  aux  railleries  des  générations  sur  les  murailles  des 
églises ,  où  nous  voyons  ces  personnages  grotesques  se  tordant  sous  le 

.  deux  espèces,  il  fallait  que  ce  qui  la  remplaçai! ,  c'est-a-dire  Veulogie,  fut  une  distribution  du  pain  «  du 
.  vin.  •  Celle  eulogie  du  Tin  dut  cesser,  lorsqu'on  ne  communia  plu»  que  sous  l'espèce  du  pain.  NeaDmoin* 
elle  s'est  continuée  dans  beaucoup  d'endroits.  «  Il  n'y  a  pas  encore  loog-lcmps,  dit  plus  haut  (p.  400)  l'abbé 
.  Pascal,  que,  dans  les  grandes  solennités,  a  Notre-Dame  de  Paris  et  ailleurs,  le  diacre  présentait  à  ceux 
<  qui  avaient  communié  un  vase  rempli  d'eau  et  de  tin,  soit  pour  conserver  un  vestige  de  la  commuoiou 
•  sons  les  deui  espèces,  soit  pour  que  l'hostie  se  détachât  plus  facilement  du  palais  et  de*  dents.  •  Cet 
usage  existait  pareillement  dans  le*  églises  d'Argentan  et  d'Êcouché.  Un  prêtre  du  diocèse  dcSeez  nous  a 
dit  avoir  vu  dans  sa  jeunesse,  aux  premières  communions,  le  sacristain,  tenant  une  bouteille  de  vin  et  un 
verre ,  suivre  les  communiants  et  les  interpeller  pour  savoir  si  l'hostie  ne  s'attachait  pas  au  palais;  quand 
cela  arrivait,  il  administrait  un  peu  de  vin.  Qu'on  nous  passe  encore  une  citation  du  registre  de  Cour- 
teilles.  Il  résulte  du  procès-verbal  de  Visitation  annuelle  de  celle  église  par  l'archidiacre  du  Bouline  , 
qu'après  vèrlQcr.lion  des  comptes  du  trésorier  en  charge ,  en  l'année  1655 ,  il  remplaça  ce  dernier  dans  v> 
fonctions  par  ooble  dame  Claude  de  Martineau  de  Thury ,  épouse  de  mesure  Rénè  de  Rabmlanges , 
chevalier,  scignrur  du  liru,  et  lai  désigna  pour  collègue  M'.  Claude  de  Saint-Bomer,  curé  dudil  lieu. 
Il  ue  faut  pas  croire  que  ce  fut  une  charge  purement  honorifique.  Le  dimanche .  5  décembre  1655 ,  a  la 
sortie  de  la  grand'messe  paroissiale,  la  trésorière  procéda,  en  personne,  a  la  bannie  des  terres  du  trésor  de 
l'église.  L'an  1656 ,  le  14  septembre,  la  noble  dame  rendit  son  compte,  et  l'archidiacre  la  destitua  (  on 
ne  doit  pas  prendre  ce  mot  en  mauvaise  pari) ,  et  en  élut  un  autre  h  sa  place  —  ftabodanges,  dont  il 
vient  d'être  question,  dans  le  canton  de  Putanges,  se  nommait  anciennement  Culey.  Cette  terre  Tut  érigée 
en  marquisat  sous  le  nom  de  Rabodanges  en  faveur  d'une  famille  de  ce  nom ,  pour  lui  tenir  lieu  de  la 
terre  de  Ilabodanges,  située  près  de  St. -Orner,  qu'elle  posséda  jusqu'au  traité  de  Cambray  en  1529 
(Chrétien,  Almanoch  argtmtinois ,  184  J). 
(1)  Arclmes  de  Maine-et-Loire. 


Digitized 


sur  lr  rniKiiaé  db  briocze. 


117 


poids  d'un  long  fût  de  colonne,  ou  des  retombées  d'une  archivolte,  par 
allusion  aux  charges  et  obligations  contre  l'exécution  desquelles  ils  se 
débattaient. 

Toute  cette  organisation,  qui  remontait  à  des  temps  si  reculés,  n'était 
plus  en  rapport  avec  les  exigences  de  l'époque  ;  une  réforme  était  néces- 
saire ;  la  Révolution  fit  plus  :  elle  détruisit  violemment  les  monastères , 
en  dispersa  les  habitants  et  vendit  leurs  biens  à  l'encan.  La  maison  de 
Briouze  partagea  le  sort  commun:  le  7  novembre  1791 ,  à  l'assemblée  du 
Directoire  d'Argentan ,  on  procéda  à  la  vente  de  la  terre  et  ferme  du 
prieuré ,  dépendant  de  la  ci-devant  abbaye  de  St.-Florent-de-Saumur. 
Ces  biens  avaient  été  estimés  à  830  livres  de  revenu ,  et,  suivant  la  loi 
qui  fixait  le  taux  des  terres  à  vendre  nationaleraent  sur  le  pied  du  denier 
22,  et  des  bâtiments  sur  le  pied  du  denier  18,  ces  biens  auraient  du  être 
vendus  17,260  livres;  ils  furent  adjugés  pour  16,000  livres  à  un  nommé 
Julien  Gauquelin  (1). 

Ainsi  se  termina,  comme  tant  d'autres  du  même  ordre,  l'œuvre  de 
Guillaume  de  Briouze  ;  patronée  à  son  berceau  par  les  plus  grands  et  les 
plus  illustres  personnages  de  l'époque,  elle  est  aujourd'hui  perdue  dans  le 
chaos  des  propriétés  particulières ,  sans  forme  désormais  et  sans  nom. 

(I)  Archive»  de  l'Orne  :  procès- verbaux  de  vcDte  de  biens  naliooam  (  RegLUr»  sans  tahlm  ). 
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APPENDICE. 


N".  1. 

TRADCtTlON   DB  LA  CuaRIK  DU  JbaN-SANS-TbrRB  POUR  LA  CONCESSION  ll«  FHANCHISBS  PB 
JUSTICE  A  GtllLUUMB  II  DU  BhIOUZB  ,   BS  1204. 

Jean,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Angleterre,  etc.  etc.,  aux  archevêques , évêques , 
abbés ,  comtes,  barons,  justiciers,  vicomtes,  et  à  tous  leurs  baillis  et  leurs  fidèles; 
salut.  Sachez  que  nous  avons  concédé  et  confirmé  par  la  présente ,  à  Guillaume  de 
Briouze  et  à  ses  héritiers,  que  notre  vicomte  et  notre  sergent  n'entreront  sur  la  terre 
«le  la  seigneurie  de  Briouzc,  appartenant  audit  Guillaume,  pour  y  accomplir  aucun 
acte  de  vicoralage  ou  de  sergenlerie;  mais  le  sergent  dudit  Guillaume  tiendra  les 
pieds  relevant  de  nous.....  Quand  nos  justiciers  voyageront  et  qu'ils  iront  dans  la 
baillle  de  Falaise ,  ils  devront  se  rendre  à  Briooze  et  tenir  les  pieds  qui  relèvent  de 
nous.  Alors  Guillaume  les  pourvoira  convenablement  de  tout  ce  qui  leur  sera  néces- 
saire pendant  un  jour.  Nous  concédons  audit  Guillaume,  que  les  hommes  de  son 
Hef  de  Briouze  soient  quittes  de  charriages  à  voitures  et  à  somme ,  et  de  service 
de  vicomté  ainsi  que  du  service  de  prévôté  des  deniers  de  Falaise.  Nous  concédons 
également  aux  chevaliers  relevant  de  la  seigneurie  de  Briouze,  de  ne  payer  aucuns 
droits  et  coutumes ,  quand  ils  vendront  ou  achèteront  à  Falaise  les  choses  pour 
manger.  C'est  pourquoi  nous  voulons  et  ordonnons  absolument  que  ledit  Guillaume  et 
ses  héritiers  après  lui  jouissent  desdites  franchises  à  perpétuité ,  sans  empêchement 
ni  opposition. -  Témoins  :  Henri,  comte  d'Aumale;  Hugues  de  Gournay;  Jean  de 
IMéaux;  Roger  de  Thol'nl;  Pierre  de  N....  Donné  parla  main  de  Hugues  de  Villewis 
a  Rouen  le  h  de  février,  la  k°".  année  de  notre  règne  (  Voir  le  texte  de  cette  pièce , 
tirée  d'un  ancien  cartulaire  de  l'abbaye  d'Ardennes,  daus  VAppendix  ad  Scaccarium 
Normannia ,  publié  par  M.  Léchaudé-d'Anlsy ,  t.  XV  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  p.  203). 

Nota.  —  Nous  ne  pourrions  dire  jusqu'à  quelle  époque  les  seigneurs  de  Briouze  ont 
joui  de  ces  privilèges,  il  est  probable  qu'ils  furent  supprimés  par  Philippe- Auguste; 
toujours  est-il  que  Philippe-le-Bel  ne  les  transmit  pas  à  bumerle.  De  temps  immé- 
morial ,  11  y  avait  un  siège  de  vicomté  à  Briouze ,  et  le  vicomte  de  Falaise  venait  y 
tenir  ses  pieds.  Henri  IV  érigea  Briouze  en  chef-lieu  de  vicomté,  y  créa  un  vicomte, 
un  lieutenant-général ,  un  lieutenant  particulier ,  deux  avocats  du  roi ,  un  pro- 
cureur du  roi,  quatre  procureurs,  un  greffier  et  deux  huissiers  audienciers.  Eu 
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1fi99,  Louis  XIV  y  créa  un  siège  de  police.  En  1702,  le  même  roi  érigea ,  par  la 
désunion  de  la  vicomté,  les  hautes-justices  du  Ménil ,  séante  à  Briouze,  de  la  Ferté- 
Macé,  de  Mnes.de  Carrouges.de  la  Mottc-Fouquet.de  Jouc-du-Bois,  des  Yveteaux, 
de  Durcet,  de  S'MIonorine ,  de  St-Brice-sous-Râncs,  toutes  situées  dans  les  enclaves 
de  la  vicomté  de  Briouze  et  formées  des  paroisses  qui  relevaient  de  celte  vicomté. 
En  1757,  les  siège  de  vicomté  et  de  police  furent  réunis  {Duval-Hébert ,  Histoire  du 
diocèse  de  Sccz,  manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  de  Falaise). 

N\  2. 

Ciiartb  or  fondation  eu  priburk  oE  Bhiouzr  (  Extrait  du  Codex  idlta ,  quelqu'un* 
argcnleut ,  ou  Cartulaire-Manc  de  SL-Florentiic-Saumur  ('.  115  ,  r".  )- 

Ego  Guillelmus  de  Brausia  pro  mcorum  remissionc  peccatorum  et  pro  genitoris  geni- 
tricisque  anima  et  Radulû  W'aldi  filii  Radulfiquc  filii  sui  atquc  Gaufridi  Rufi  anima 
cl  pro  Philippo  filio  mco  unigenilo  volunlarie  concedenle  atque  pro  parentum  meonim 
animahus  nec  [non]  proVilleliuo  Anglorum  rege  ac  pro  Malliilde  regina  uxoresua  et 
pro  palruni  connu  atquc  malrum  animabus  ac  ctiam  pro  filiis  filiabusque  corum  ut  ipsi 
annuanl  hanc  elemosinam  et  si  quis  Inde  tortitudinem  facere  voluerit  ci  ad  reclltudi- 
nem  leueaut  in  Uei  omnipotentis  Mariequc  virglois  honorem  et  bealissimorum  mar- 
tyram  Gervasii ,  l'rotasii  et  llilaris ,  tribuo  eorumdem  raartyrum  ecclesic  totam 
deciniam  ,  hoc  est  de  otnni  lucro  (  alias  cxceplo  meo  lucro,  sed  maie)  mco  domi- 
nico  înolendlnorum  de  Brausia  et  tclonci  pasnagiiquc  decimam  lignutn  ad  calefa- 
ciendum  et  edificandum  se  atque  corum  bomincs,  suorum  heminum  porcorum 
pannagium,  omnes  suorum  consuctudincs  quietas  excepto  quod  de  cis  muluabo  vis- 
que  solvam,  piscationum  parlera  tertiam,  per  orancs  aquas  meas  piscandi  licenliara . 
carrucc  unius  terram  cum  pratisapud  Cortcllcs  ccclcsiam ,  carruce  unius  terram,  mo- 
lendinura  quoddam,sicul  lu  doniinicohabcbam,apudScocctum,  de  ccclesla  hoc  quod 
in  dominico  habebam ,  de  ccclcsia  de  Scurai  hoc  quod  lu  dominlco  liabcbaui ,  ultra 
marc  Scapuleie  ecclesiam ,  unius  carruce  terram ,  cum  bobus  cl  aniaialibus  que  ci 
conveniunt ,  in  piano  pastum  liberum  ,  foreslium  cl  aquarum  mearum  consuetudines , 
in  terra  Anglia  sicut  in  Norraania ,  denariorura  raeorum  decimam  tolam  et  ultra  mare 
et  cltra  omnes  suorum  hominura  consuetudines  et  servitia  et  si  quis  raeorum  hominum 
antdedcrit  aliquid  aul  vendiderit,  annuo.  Ad  lioc  autem  apud  Braiosa,  Radulfum  car- 
penlarium  cum  lola  terra  sua  tribuo  et  ccclcsiam  sancti  Mcholai  de  Castcllo  meo  de 
Brenria  [alias  de  Brembre)  et  ccclcsiam  de  Wassingatune  et  Aningatunc  cum  duahus 
carrucis.  Roc  slgnum  Guillelmi  régis -{-.—Signum  Régine  Malthildis-J-.— Signum  llain- 
rici  comitisf.  —  Signum  Lanfranci  archieplscopi  f.  —  Signum  Stigandi  episcopi  Gis- 
trensisf.  —  Signum  Guillelmi  de  Braiosa  ■}■. 

Nota.  —  Nous  devons  celle  pièce  à  l'obligeance  de  M.  Céleslln  Port ,  archiviste  de 
Maine-et-Loire. 
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V.  3. 

CHAHTB  DE  GOIUAL'UB  DB  BbiOCZB  SERVANT  DB  COMPLÉMENT   *  OBl.tB  QUI  PRBCBOB 

[Cartitlaire-Blanc  de  St.-Florent,  I.  1  ]. 

liane  cliniosinam  totam  mitto  et  concedo  sancto  Florentio  cjusque  abbali  ac  mona- 
chis  ad  obcdenliam  eo  pacto  ut  tisquedum  ecclesia  perficiatur  udus  duove  monachi 
soluramodo  eam  edlficcnt.  Postquam  aulem  perfectuiu  fuerit  per  abballs  capilulique 
consideratlonem  lot  io  ea  monachi  babeantur  quod  (sic.  L  quoi)  de  rébus  ejus  ad 
suulcientlam  viverc  possint.  Si  bec  vero  elemosina  per  me  aut  per  meos  bomines  et 
amicos  aut  per  quemlibet  in  tantum  creverit  ut  abbatia  esse  possit  per  abbalis  ca- 
pilulique elcction^m  imponalur  abbas.  Donationis  hojus  testes  sunt  Herbertus  Gau- 
duiui  lilius,  Odo  Rufus  de  Fraxiucto,  Guillclmus  Godciûii  filius,  Radulfus  Tusllnl  fillus, 
llalsclmus ,  Rogerius  Ponlerius,  Itubcrtus  Bonetus,Ricardus  de  MollnelUs,  Riginaldus 
cocus,  Mansellus  de  Punctcllo,  Alarius  de  Ponte  Aldemeri,  Gaurredus  de  Falesia, 
A  incline  fllius ,  Gaubcrtus  Bcrlrammi  gener  ,  Alcherius  ejusdem  Bertranni  filius , 
Albcricus  faber,  Radulfus  Landrici ,  de  Boceio  filius,  Albericus  Sancti  Florent!! 
famulus.  Hoc  autem  faclum  est  Radulfo ,  Albaldo  ,  Goscelino  de  Haia  Sancti  Florenlii 
nionachis  presentibus.  Scriptuin  hoc  dictavit  et  linirit  primaldus  ejusdem  Braiocensis 
Guillelmi  capellanus. 

Nota.  —  Goscelin  de  La  Haie, dont  il  est  ici  question,  fut  le  premier  abbé  ou  prieur 
de  Briouze. 

N".  U. 

CitiRT»  db  confirmation  db  Gcim.acmh-lb-Conquérant  (  Cartuiairc-Blanc  de  l'abbaye 

de  St.-FIorent ,  l.  I.  ;. 

In  venerts  die  id  est  sexta  feria  que  lune  lemporis  tercia  erat  anle  Purificationem 
sancte  Marie  in  sancti  Gcorgii  ecclesia  de  Baucara  villa  annuit  et  confirma  vil  Guillclmus 
rcx  Anglorum  hanc  meam  elemosinam  cl  Mathildis  regina  uxor  sua  corumque  filii  ad 
hanc  annuilioncm  et  coufirinalionem  fucrunt  hii  :  Odo  consul  (probablement  t'evique 
de  Bayeux ,  fait  comte  de  Kent),  Hugo  consul  de  Cestra  (Hugues  d' Avranches ,  fils  de 
Richard  Goz,  fait  comte  de  Chester  en  1071)  ;  Al  an  us  Rufus ,  Galterius  de  Mcduana. 
Henricus  de  Bellomonle,  Odo  Gamelini  filius ,  Guiilelmus  Purcllus,  Gulllelmus  de 
Falesia,  Bigolus  ,  Unfridus  de  Bohon,  Richardusquc  ejus  filii,  Heunnus  vieccomes, 
Radulfus  Terreril  filius,  Hauselinus,  Willclmusmonacbus,RomelUsque  (?)  archiepis- 
copus,  Reglnaldus  régis  capellanus,  Bernardus  Ispachl  filius.    tëré  J>yg«^<»-* 

Nota.  — Dans  les  anciens  titres,  on  désigne  le  dimanche' par  prima  feria,  et  les  jours 
suivants  par  secundo,  te  nia  etc.  feria.  D'après  cette  manière  de  compter,  le  vendredi 
est  bien  sexta  feria.  L'iudicallon  tertio  feria  ante  Purificationem  nous  apprend  que 
la  Purification  tombait  le  mardi  de  la  semaine  suivante  {Art  de  vérifier  les  dates , 
Glossaire  des  dates ,  p.  55). 
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N°.  5. 

CUiRTS  DC  JCGBMBXT  DC  PftOCM  I.VTBNTÉ  PiB  LUS  SfOIXBS    DB  LoKLiT  A  CECI  DB  St.- 

Florbht  [Cartulaire-BUmc de  St.-Flormt,  f°.  v\  118.  Archive»  de  Maine-et-Loircl. 

Notum  sit  presenlibus  et  futnris  quod  cum  GuiUelmns  de  Braiosa  fedsset  donatio- 
nem  ecclesie  S"  Gervasii  et  aliaram  ecclesiarum ,  dedmarum  quoqne  seu  aHarum 
ecclesiarum  dedmarum  que  in  carta  ipsa  denominanlur,  S"  Floreotio  et  eis  monachls, 
audientes  hoc  Hugo  abbas  et  monacbi  Longiledi  calumpniati  sunt  ipsas  res  et  ad 
Guillelmum  regem  Anglorum  damorem  fecerunt ,  dicentes  Guillelmum  de  Braiosa  res 
easdem  slbi  antea  dédisse  nec  jam  aliis  eas  dare  posse.  Qua  de  causa  rex  donationeni 
illam  inonacbis  S  '  Florentii  primiter  voluit  concedere  et  cartam  illorum  auctorizare 
qoousque  in  curia  sua  decerneretur  utrum  abbas  et  monacbi  Longiledi  justam  quc- 
relam  haberenL  Cum  quodam  tempore  rex  Cadomum  venlsset  Ibique  eum  mo- 
rari  predictus  abbas  et  monachi ,  Guillelmus  quoque  de  Braiosa  audissent ,  véné- 
rant eo  quisque  cum  sue  partis  homlnibns  de  causa  supradicta  disceptaturi  ;  jussit 
iiaque  rex  episcopis  et  abballbus  qui  aderant  ut  utrorumque  rationibus  auditis 
quod  justum  esset discernèrent;  istiqui  cum  se  sedentes  in  cameram  raUonibus auditis 
et  diligentiis  perspeclis  pronunciaverunt  Guillelmum  de  Braiosa  donationem  quam 
S"  Florentio  et  eis  monacbis  fecerat  juste  et  legaliter  fedsse,  abbatem  vero  et  mona- 
chos  Longiledi  injustam  eis  calumpniam  intulisse  ;  quo  rex  audlto  cartam  postulavit 
seque  eam  slgno  suo  auctorizaturum  dixit;  quam  quia  abbas  et  monachi  S«.  Florentii 
qui  aderant  in  presentia  non  habebant,  Braiosam  celcriter  repedavit,  cartam  tulit,  re- 
gemque  jam  a  Cadomo  redeuntem  in  Baucharii  villa  invenit  ;  cujus  cum  cartam  obtu- 
lisset ,  signavit  cam  rex  et  regina  eorumque  fillL  Qui  anle  hoc  judidum  fuerunt  sunt 
isti  :  —  Guillelmus  archlepiscopus  Rotomagensls.  —  Gilbert  us  Episcopus  Ebroensis.  — 
Ansellmus  abbas  Beci.  —  Gilbertus  abbas  Cadomi  —  Durandus  abbas  Troarni.  — 
Robertus abbas  SagiL  —  Et  bii  erant  cum  Guillclmo.  Herbertus  fillus  Gundoini,Odo 
Rufus,  Rob.  SiWaticus,  Robertus  Taillaboscum ,  Rotbertus  de  Canccrib  (TAa»«ri<r , 
Orne) ,  GuiUelmns  filius  Godelini ,  Gosbertus  de  Braiosa.  Actum  Cadomi  in  crastino 
Epypbanie. 

N\  6. 

CtllBTB  DB  Lk  COJ»SBCB*TIOJÎ  DB  l/SGLISB  DB  BRIOUZB    PàB     L  BYEQUB  S8BXON  ,   EN  1090 

[Carhdairt-blane  de  St.  -Florent ,  f».  r\  1 19  j. 

- 

Anno  Incarnationis  Domlnl  m*,  nonagesimo  in  tertio  idus  decembris  die  dominica. 
dedicata  est  ecdeslaSancU  Gervasii  de  Braiosa  a  Serlo.Sagiensl  episcopo;  qua  quidein 
die  fedt  Guillelmus  de  Braiosa  relegi  et  commemorari  in  conspectu  suo  et  Pbilippi 
fiHl  sui  aliorumque  baronum  suorum  donatlones  quas  dlversis  temporibus  fecerat 
S**  Florentio  et  eis  monachls  tara  in  Anglica  terra  quam  in  Normania  et  qui  fillus 
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ejus  erat  Pbilippus.  Quibusdam  sabords  simullatibus  minus  claro  et  pacifico  animo 
donationes  antca  factas  conccssisse  ridebalur  ;  eo  profeclo  die  cum  jam  episcopos 
sacris  indutus  vesUbus  altari  mox  sacralo  ralssam  celebratarus  astaret ,  in  presentia 
ipslus  cleri  quoque  ac  populi  circumslaiitis  iteruro  donationem  rerum  earumdem  fece- 
runt  Guillelmus  prcdictas  et  filius  quoque,  Pbilippus  Guillclmus  quoque  de  Crenclla 
(Carnella,  la  Carneille?)  nepos  ipslus  cum  cullello  Armclli  monachl,  quod  ipsi  très 
pater  scilicet  filiusque  ejus  ac  nepos  Ipsius  manibus  suis  posucruDt  super  aitare; 
quod  videront  episcopus  Serlo ,  Balduinus  et  Guido  archidiaconi .  Hugo  dapifer 
episcopi,  Guillclmus  Paganus,  l'nfredus  prcsbiter ,  Odo  de  Fraxlneto,  Herbertus 
fdius  Gunduini ,  Richardus  de  Mertaco. 

N\  7. 

ClIARTE   COSTBN«N'T    l'aB»S'OON    OB    PRKTBNTIOXS    SUR    L'ÉOLISB    DB    BkIODZS    Par  DBUÏ 

prbîkbs  (Cartulaire-Blanc ,  à  la  suite  de  la  pièce  précédente). 

Sequenti  die  id  est  secunda  ferla  concessit  et  perdonavlt  Deo  et  S"  Florenlio 
boDO  animo  et  sponlaneo  Unfredus  presbiter  quidquid  juris  antea  redamabat  et  ca- 
lumpniabatur  in  predicta  ecclesla  S';  Gervasii  et  similiter  fecll  Hugo  prcsbiter  id  est 
perdonavit  et  quietum  clamavil  quidquid  juris  sibi  se  habere  soli  dicebat  Attirai 
in  domo  monacborum  die  predicta.  Qui  autem  viderunt  et  audierunt  sunt  Guillelmus 
de  Braiosa,  Pbilippus  filius  ejus,  Odo  Rufus,  Herbertus  filius  Gundului,  Radulius 
lilius  Odonis,  Roberlus  de  Canceriis,  Rotgerius  Boterels,  Gosbertus,  Morinus  de 
S"  Andréa ,  G  aller  lus  de  Falesia  et  liai  qui  cum  Hugoue  presbytero  erant. 

N°.  8. 

Chartb  db  Guillaume  II  ob  Briouzb  ,  costbvast  donation  i>b  la  cuapeilb  {Cartu- 

lairt-Blanc.  P.  119,  t».). 

Guillelmus  de  Braiosa  omnibus  baronibus  ricecomitibus  baillivis  et  fainulis  et 
omnibus  lam  presentibus  quam  futuris.....  Quatious  ego  ecclesie  et  monachis  S"  Flo- 
renlil  de  Salmuro  capcllam  de  Braiosa  que  inlra  fines  lerritoril  parochie  eorumdem 
sita  est  cum  omnibus  pertiuencils  suis  intègre  et  sine  dimlnutione  sicut  Rogerus 
capellanus  cam  melius  lenuit  dedi  et  concessi  in  puram  et  perpétuant  elemosinam 
preterea  eisdem  concessi  dona  et  bénéficia  lam  in  anguillis  quam  in  bosco  lia  intègre 
sicut  caria  patris  mvi  teslalur.  Teslibus  Philippo  Baiocensi  cplscopo,  Hunfredo 
capellano,  Guillelmo  de  Harc  (Harenc  ?  ),  Ernulfo  de  Stt  Cruce,  Herberto  de  S'"  llilario, 
Radulfo  prlorc  in  eodem  lempore  [quo]  hoej  factum,  et  Radulfo  Le  Polder,  Ra- 
d[ulpho]  de  S*  Andréa ,  Lucas  de  Llgnou ,  Roberto  Gailkbleu  et  Gervasio  fratre. 

Nota.  —  Dans  ces  noms  propres  de  témoins ,  on  remarque  le  nom  des  fiefs  de  Su- 
Croix  (Orne,  canton  de  PutaDges);  SL-HUalre  (de  Brlouxe),  dans  le  canton  de 
ce  nom  ;  St. -André  (  ibid.)  et  Lignou ,  paroisse  du  même  canton. 
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N\  9. 

Ch»rtb.  db  dox.tion  oc  pat«on*gb  db  l  églisb  d  Elovchr  (  Cartulave  Blanc,  f°46). 

Soverlnt  tam  présentes  quara  fuluri  quod  ego  Guillelmus  Phillppi  Braosle  Mius, 
concedo  inonachis  Sancti  Florcntil  salmurensto  ut  in  ecclesia  sancte  Marie  de  Scocheio 
secundum  disposilionem  suam  presbitenun  eligant  et  constituant  sicut  ponere  con- 
sueverunt  in  ceteris  ecclesiis  scilicet  sanctorum  Gervasii  et  Prolasli  de  Bratosa  et 
S  •  Pétri  de  Cortellis  et  sancte  Marie  de  Suiraico  (Sevray)  quas  omnes  de  elemosina 
mea  sicut  islam  supradiclam  ecclesia  m  sub  defensione  mea  possidere  noscuntur.  Hoc 
itaque  donum  ut  a  successoribus  meis  firmum  inviolabfliterque  teneatur,  cartam  pro- 
priam  efsdem  altribui  et  consigillo  meo  diligcntlssime  confirmavi.  Hujus  carte  testes 
sunt  Paganus  capeilanus ,  Guillelmus  de  Hcrecort ,  Lucas  de  Ligno  et  mulli  alii. 

N*.  10. 

PkO<  BDURiS  DtS  SB1GNBCRS  u'EcOUCHB  CONTRR  LBS  MOiKBS  t  l'ÉGVRD  DU  PATRON  »OK 

(  Archives  de  Maine-et-Loire ,  fouds  de  St.-FIorent;. 

Pièce  en  partie  détruite,  par  laquelle  le  seigneur  abandonne  le  patronage  de 
l'église  d'Écouché  aux  moines  de  St.-Florent  (1339).— En  1490,  nouveau  procès 
entre  les  moines  et  Louis  Pillet, ayant  procuration  de  noole  homme,  François  d'IIar- 
cour,  chevalier,  seigneur  d'Écouché,  pour  la  présentation.— En  1502,  contestations 
sur  le  même  sujet  entre  les  moines  et  Philippe  de  Harcour ,  seigneur  d'Écouché. 
Voici  la  lettre  que  provoquèrent  de  nouveaux  empiétements;  elle  est  adressée  par  le 
Père  visiteur  au  Procureur  de  l'abbaye  : 

Pax  vobls. 

mou  neverona  rere, 
Comme  nous  devons  embrasser  les  intérêts  les  uns  des  autres  comme  les  nôtres 
propres  -,  je  suis  dans  l'obligation  de  vous  avertir  que  la  terre  et  seigneurie  d'Écouché 
prés  Argentan  en  Normandie  étant  en  décret ,  celui  qui  s'en  est  rendu  adjudicataire , 
y  fait  employer  la  qualité  de  seigneur  et  patron  présentateur  de  l'église  d'Écouché; 
cependant  c'est  notre  abbaye  qui  présente  au  bénéfice,  soit  que  cela  soit  dans  le  par- 
tage de  M.  l'abbé  ou  dans  le  nôtre;  Il  serait  bon  d'y  former  opposition  et,  pour  cet 
effet ,  envoyer  des  copies  collatlonnées  de  nos  titres.  Si  vous  jugez  à  propos  qu'on 
forme  opposition ,  vous  n'aurez  qu'à  ra'écrirc ,  etc.,  etc.  En  attendant  votre  réponse, 
je  suis  de  tout  mon  cœur,  ap*rès  avoir  présenté  mes  humbles  respects  au  H.  P.  Prieur, 

Mon  Père, 

Votre  très-humble  et  affectionné  serviteur. 

Goary,  le  1S  mai  1681 
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Il  s'agit,  dans  cette  lettre,  du  décret  que  Louis  de  Montgoramcry  avait  mis  sur  la 
terre  d'Écouché ,  appartenant  à  son  neveu ,  François  de  Montgomroery.  La  baronnie 
d'Écouché  fut  adjugée  à  Louis,  qui  la  revendit,  le  25  mai  1679 ,  à  messire  Claude  Le 
Tonelier  de  Bretcuil ,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  qui  prit  le  titre  de  patron 
d'Écouché. 

N*.  11. 

CfUBTB  DS  LlZURfi,  BVEQUB  DB  S*BZ  POCR  LA  CONFIRMATION  PC  PATRONAOB  D'EcOOCHB. 

{ Charte  originale  tant  date  ayant  perdu  ton  sceau.  ) 

L.  Dei  gracia  Sagiensis  episcopus  universis  sancte  mat  ris  Ecclesie  filiis ,  salutem  in 
Domino.  Noverit  universitas  veslra  nos  ad  presentalionem  abbatls  et  conventus  Su  Flo- 
rentii  ad  quos  scilicet  jus  prescntationls  noscilur  pertinere ,  alterum  personalum  ec- 
clesie  de  Escocheio  dilecto  fideli  senescallo  nostro  Petro  concessisse  et  donasse  ;  ut 
itaque  jus  predictorum  abbas  et  conventus  super  patronatu  ejusdem  ecclesie  nullum 
valeat  prejudicare  generaliter ,  eis  présente  m  paginam  cum  sigilli  nostri  testimonio 

N*.  li 

Accord  bntri  Goscbun  ,  prbvibr  pribcr  db  Brioczb  ,  rr  lb  Titulaire  db  l'boubb 
db  Sbvrat  (  Cartulaire- Blanc  .  f°.  27  v°.  ). 

Quarto  decimo  kaL  juUi  régnante  rege  Francoram  Philippo,  Gulilelmo  autem  An- 
glorum  rege  gubernante  Normannlam,  Goscelinus  beau*  Florentii  monaclius,  qui 
tempore  illo  precepto  abbaUs  GuiUclmlpreerat  elemosine  quam  Guillelmusde  Braiosa 
dederat  S*  Florenlio ,  reddit  Rogero  Carpito  eccieslam  de  Sebraico  apud  Scoceium 
(  Écouché }  présente  régis  vicecoroite  Radulfo  cum  arcbldlaconibus  Guidooe  et  Bal- 
duino ,  pacto  tali  quod  Rogerus  faceret  reclitudincm  de  omnibus  que  contra  eum 
forts  fecerat  et  dédit  in  fldejussione  ccclesiam  et  quidquid  de  eo  tenebat  Et  fuerunt 
fidejussores  arebidiaconus  Guido  ac  nepos  suus  Osmelinus.  Si  non  possel  complere 
rectitudinem ,  Ipsi  persolverent  quidquid  Intérim  de  ecclesla  baberet  testantibus  ar- 
cbidiaconibus  predictis  ac  vicecomitc  et  Ilerberto  nepote  domini  Guillelmi  et  Roberto 
de  Pontelio  (  Pointcl  )  et  Roberto  CalameUo  Cenomanensi  et  Albaldo  sacerdote  et 
Frogisso  cum  burgensibus  ejusdem  vilfe.  Et  sciant  quam  reddidit  ei  eo  concedente 
conventiones  quas  habucrat  [cum]  Huberto  in  Anglla  coram  dn".  GuiUelmo  et  clertcis 
etmUidbus  suis,  videlicet  quod  Rogerus  in  viU  sua  de  monacbis  baberet  utlBubertus 
de  Willelmo  habuerat,si  obedlenUa  monachorum  precepta  sequuntur  et  si  episcopali 
licenlia  ac  judicio  digne  ecclesie  servira  valeret  et  si  esse  non  posset  aliquJs  parentum 
suorum  hoc  baberet  et  quam  citius  hères  ille  Rogerus  aut  alias  moreretur  nullus  pa- 
rentum suorum  ibi  plus  baberet  quam  quisllbet  advena. 
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N«.  13. 

JcGKMBNT  DC  PROCBS  KLBVB  BNTRB  LB  PrIBUR  DB  BrIOVZB  BT  HbRVIBU  DB  SbVB*T  BT 
SBS  riLS,  RBt.ATIVBMBXT  AU  PàTRONlQB  BT  AUX  DROITS  SUR  CBTTB  BGLISB  (  Pièce  Ori- 
ginale *ant  $ceau.  —  Archires  do  Maine  et-Loire  ). 

Omnibus  fidelibus  ad  quos  présentes  litière  pervenicnt ,  G.  Cantor  et  G.  de  Burgo- 
Acardi  canonicus  Constanciensis  salutem  In  Domina  Noverit  nniversitas  vestra  quod 
cam  dominas  noster  Walterius  Rotbomagensis  archiepiscopus  commislsset  nobis  cau- 
sant quani  Wlllelmus  prior  de  Braiosa  ex  una  parte  et  Flerveus  de  SevTai  ac  filios  ex 
altéra  saper  dampnis  et  injuriis  que  prclato  priori  ut  dicebat  in  rogationem  verte- 
bantur,  Nos,  post  auditam  contestationem  ex  parte  priorls,  receptls  teslibus  fide  dl- 
gnis ,  manifeste  didicimus  prefatos  Hervel  filios  necnon  et  complices  eorum  ipsi  priori 
etprioratui  de  Breosa  non  sine  multls  injuriis  dampna  gravia  intulisse,  taxavimus  que 
competenti  prebabita  coertanda  dictum  Herveum  prefatosque  filios  in  triginta  qua- 
tuor Ub.  tur.  et  unum  modium  bladi  communis  Ipsi  priori,  per  nostram  sententiam 
condempnantes  eos  comparere  contumadter ,  récusantes  eos  excomnnicationls  vlnr 
colo  innodare,  tandem  ne  ad  sinum  matris  Ecclesle  recederenL  Ad  nostram  presen- 
tiam  accesserunt  confessasque  sepedictus  Herveus  se  recompensatione  dampnorum 
que  diximus ,  pro  sainte  anime  sue  et  antecessorum  suornm ,  de  assensu  fillorum 
dédisse  et  concessisse  domino  sancto  Florentio  et  fratrfbus  ibidem  Oeo  servientlbus 
et  domino  de  Breosa  unum  hebergagiura ,  Ulud  videlicet  in  quo  Radulfus  de  Bois 
mansit,juxta  cemeterium,et  très  acras  terre  sue  Juxta  viam  de  Ferrarits  (Ferrières, 
ancien  fief  de  la  paroisse  de  Sevray)  prope  cam  pum  elemosine  et  tota  décima  de 
Torchesne  (Torchainp,  dans  l'arrondissement  de  Dorafrontî)  quam  in  lalcali  feodo 
tenebat  libère  et  paculce  habenda  et  perpétua  elemoslna  possldenda.  Confessus  et 
etiam  se  abjurasse  omnia  jura  ecclesle  de  Sevray  in  terris,  in  pratis ,  seu  omnibus 
aliis  compctenlibus  et  tam  se  quam  filios  suos  jurasse  quod  nichil  deinceps  in  ec- 
clesia  de  Serrai  vel  presentatione  vel  quibuslibet  pertinentils  revendirent  slcut 
etiam  carta  ipsius  Henei  quam  Tidimus  expresse  allcstatur,  abbas  et  conventus 
beat!  Florentii  pro  amore  Del  fratrem  et  monachum  recepturi  sunt  Willelmum  filium 
ejusdem  HcrveL  Saper  hls  itaqne  tam  ex  confessione  supradicti  Hervei  quam  ex  te- 
nore  carte  ipsius  necnon  et  priorls  Ipsius  relatione  flde  habita  pleniori ,  memorantes 
Uerveom  et  fllios  ejus  receptos  secundum  formam  ecclesle  juraUonis  cautione  ab- 
solvimus  efa  sob  juramento  debito,  arctius  injungimus  ut  promlssa  Adeliter  teneant 
obsen  entque  ;  presentis  pagine  testimonium  persequentes  ipsam  sigiUI  nostrl  muni- 
mine  du  xi  mus  roborandani. 

N".  14. 

DAsutbubnt  dHbrvibc  db  Sbtrat  ( Charte  originale  tant  tceau.  —  Archires  de  Maine- 
et-Loire). 

Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futurU  ad  quos  preseos  scriptura 
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pervenertt,  quod  ego  Herveus  de  Sevraio  propter  quamdam  coDtenlionem  quant 
moveram  contra  doroum  S"  Florenili  ei  doroum  de  Braiosaet  priorem  tpsius  presentis 
ecclesie  béate  Marie  de  Sevraio  ta  qua  jus  non  habebam,  etc  ,  etc.  Suit  Cénonciation 

de  son  désistement,  dans  les  mêmes  termes  que  dans  la  charte  précédente.  TestLbus.  

de  llumct;  Andréa  Propensee,  majori  de  FalesJa;  Will.  de  Gouls;  Rogerio  de 
Elleio  (EHon, au  canton  de  Ballcroy,  arrondissement  de  Bayeux,  Calvados?);  Rad.  de 
Montepeltier  ;  Hug.  de  Rocato.  Actum  anno  Incarnations  VerbL  m*  ce0,  quarto. 

V.  15. 

DoNiTION  DR  Là  1.1  M  R  I>8  POINTBL  P  kR  ThOM  »S  TâILLBBOlS,  SBIG*8UR  DU   L1BO  ( CoitX 

albus  beati  Florent»  Salmurù  F.  VI-'I8  f.  —  Archives  de  Maioe-et  Loire  ]. 

Notum  ficri  volumus  tam  presentibus  quam  futaris  quod  Thomas  Talabols  dédit 
Deo  et  B*.  Florentio  deelmam  quam  apud  Ponteilum  jure  bereditario  possidebat. 
Hoc  autem  dooura  in  capitulo  predicti  beati  Florentii  récit  et  ad  ejus  attare  obtulit 
ex  more  ecclesiastico  ;  postea  vero  quatuor  filil  ejus  donum  concesserunt ,  Robertus 
videlkct,  Gervasius,  Unfredus,  Guillelmus,  et  ad  confirmationcm  doni  quodpater 
eorum  fecerat  llbrum  ad  altarc  obtulcrunt  in  ecclesia  beatorum  martyrum  Gervasii 
et  Protbasii  de  Breosa,  Sunt  autem  testes  bujus  rei  Rotgerius,  Addelelmus,  Rl- 
cbardns  monachi  ;  duo  etiam  presbiteri ,  Roggerius  et  RadulTus  ;  Lalci ,  Erbertus  de 
S"  Dlonisio  (St -Denis,  près  Briouze ) ;  Yvo;  Hugo  de  Noers;  Scrlo  de  Monte 
Hardi. 

N".  16. 

RbTIUCTIO.S  DB  ROBRRT  DB  PoiNTBL ,  FILS  DB  TuOMâS,  SUR  SIS  PBBTBMTIOKS  AU  PlTRO- 

n aob  db  cbttb  ÉotiSB  ('Charte  originale;  sceau  intact.  —  Archives  de  Maioe-et- Loire). 

Novertt  universitas  fidelium  ad  quos  presens  scriptum  pervenerit,  quod  ego 
Robertus  Dominus  de  Pontello  filius  Thome  Tallebois  volui  babere  patronatum 
ecclesie  Su  Albini  de  Pontello,  sed  cognovl  et  didici  quod  mei  antecessores  dederunt 
et  concesserunt  Intègre  et  absolute  sine  minucione  sup.  dictam  ecclesiam  abbatie 
S*i  Florentii  de  Salmurio  et  monacbis  ibidem  Deo  servientibus  et  prioratnl  Su  Ger- 
vasii de  Bralosa  per  liberam  et  perpétuant  elemosinam  et  tune  dimisi  et  reliqul  pre- 
dicte  abbatie  omne  jus  quod  Injuste  exlgebara  in  patronatu  ecclesie  de  Pontello  et 
ex  parle  mea  intègre  et  absolute  confirmavl  predictam  elemosinam  pro  redemeione 
anime  mee  et  antecessorum  meorum  et  ut  hoc  ûrmum  et  stablle  a  posteris  teneatur, 
presentis  pagine  lesUmonio  siglUl  mei  munirai  do  roboravi 
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Soumission  d'vs  autre  Robert  de  Pointu.,  renonçant  a  ses  prétentions  sur  lk 
patronage  db  cbttr  paroisse  f  Charte  originale  tans  sceau.  —  Archives  de  Maine- 
et-Loire  ). 

Omnibus  présentes  litteras  lospecturis  Robertus  Domlnus  de  Pointel  miles  salu- 
tem  in  Domina  Novcrit  universllas  vcslra  quod  mota  fuit  contentio  et  a  raultis  audita 
inter  me  ex  una  parte  et  Willelmum  Le  Vilain  tune  priorem  de  Braiosa  ex  altéra 
videlicet  de  presentatione  ecclesie  S«i  Albint  de  Pointello  qua  ipsi  contradicebam. 
Sed  quum  cognovi  et  a  plurimis  Adelibus  legitimis  didlcl  quod  nostri  antecessores 
dederant  et  cooeesserant  predictam  ecclcslam  euro  presentatione  sua  cura  decimis 
tam  majoribus  quain  minoribus  proventibus  et  omnibus  pertinenliis  suis  et  aliis  donis 

et  elemosinis  que  abbatie  S»*  FlorentU  de  Salmurio  et  prioratul  de  Braiosa 

vldeUcct  S"»™  Gervasii  et  Prothasil  et  monachls  ibidem  Deo  servientibus  in  perpétua 
elemoslna  quidquid  michi  volebam  in  dicta  ecclesia  et  aliis  prenominatis  habere 
dictis  abbatie  et  prioratui  ob  salutem  anime  mee  et  antecessorum  meorum  elcroo- 
sinam  ;  quod  ut  ratum  sit  in  futuris  tempo  ri  bus  memoralis  abbatie  et  conventul  pré- 
sentes litteras  nostro  siglllatas  slgiUo  dedi  testimonlum  et  munimine  anno  gracie 
m'  ce  decimo  quinto. 

N°.  18. 

Charte  d'Yvon  qui  pokks  la  tbrrb  db  Courtbillbs  bt  lb  tiers  do  vol'lin  a  l'abuatk 
db  S'.-Fiorent  fCartulaire- Blanc  de  St.-Florent  deSaumur,  fol.  116  r".  —  Archives  de 
Maine -et- Loire.  Copie  due  à  l'obligeance  de  M  Célestin  Port,  archiviste). 

In  sancti  Martini  festivitate  concessit  Robertus  Yvonis  filius  lerram  Cortcllorum  et 
terUam  partem  molendinl  sicut  tenebat  de  GulUelmo  Bralose  Deo  et  sanclo  Florcntio 
Goscellinoque  monacho  pro  Dei  amore  et  pro  anima  sua  et  pro  anima  sue  uxoris  et 
pro  anlmabus  puerorum  suorum  et  propter  sex  libras  cenomannensium  denariorum 
quos  Goscelinus  ci  dédit  Hoc  fuit  faclum  in  la  (?)  feria  Carogarum  (  Carrouges,  chef- 
lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'Alençon.  La  foire  du  k  juillet  ici  indiquée 
n'existe  plus),  llxor  ejus  et  cuncti  pueri  ejus  concesserunL  Landricus  de  Bucheio 
(Bucby,  dans  l'arrondissement  de  Rouen?  )  est  testis  et  Giraldus  prefectus  de  Scuceio 
(Écouché)  et  GuiUelmus  frater  ejus  et  Durandus  bomo  Rotbcrll  et  Osmoudus  et 
Guillelmus  Avenel. 

N».  19. 

PlBCB  CONTENANT  PLUSIEURS  ACCORDS  BNTRB  LBS  RELIGIEUX  DB  S'. -FLORENT   BT  DIVERS  , 

kbi  itivbmbnt  a  du  DÉPENDANCES  du  prieuré  DB  Briouzb  ( Charte  iw  parchemin  ,  fort 
ancienne,  de  ta  fin  du  Xll*.  ou  du  commencement  du  XIU*.  siècle  —  Archives  de  Maine- 
et-Loire  ). 

Hic  indplt  scrlptum  composite  et  vero  ordlne  gesla  de  elemosinis  quibusdam  datb 
monachls  S*i  FlorentU  de  Salmuro  et  determlnatioue  de  cella  de  Braiosensi. 
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Hugo  de  S*  Bricio  ( St -Brlce-sous-Rânes  )  In  morte  rcs  suas  dlsponens  fujurias 
pluresquas  rccognovit  fratribus  de  Sto  Florentio  hoc  modo  correxlt  Oblationem  assen- 
tionis  qaam  superaverat  eis ....  concessit  duas  partes  videllcet  decimam  quamdam 
simillter  in  eis....  alla  esse  communem  JusslL  Item  de  décima  de  Scoceio  qaam  in  sua 
domo  consuete  congregari  voluerat  percepit  et  bono  anlmo  concessit  ut  iu  domo 
monacboram  colligeretur.  Tune  ....  nicbil  sue  partis  heredes  sui ....  et  pro  bac 
quadam  consideralione  Ipsi  monacbl  dedmalores  in  ea  mitterentur  de  suo  proprio 
unum  arpentum  prati  eis  in  elemosina  dédit.  Hujus  rei  concessores  et  plegil  et  testes 
sunt  hli  omnes  qui  ibi  afTuerunt;  Olivier  de  Boceo  (Boucey  ou  Bolssey ,  mais  plutôt 
Boucey,  canton  d'Écoucbé  );  Rob.  de  Chantelou  (Chanteloup,  fief  de  la  paroisse  de 
Joué-du-Plain,  canton  d'Écouché?  Il  existe  plusieurs  lieux  de  ce  nom)  ;  Rad.  de  Sui- 
raco  (Sevray);  Rad.  Paie;  Rob.  de  Plaissez,  Savary  filius;  Amery Rob.  fil.  Amery.  Item. 
Adam  de  Carnella  (  la  Carnellle ,  près  Briouze ,  canton  d'Atbis  )  ;  moriens  factus  fuit 
monachus  S*  Florentil  ;  ad  augmentatlonem  nostro  cenobio  dedit  fratribus  terram 
flliorum  Gaudlnl  de  Corcellis  et  lllud  donum  super  altare  posuit  consensu  GauterM 
lilii  sui  et  consilio  Roberti  (de]  Feritatc  (Feritas  Mathei,  la  Ferté-Macé,  chef-lieu  de 
canton  de  l'arrondissement  de  Domfront) ,  qui  ibi  tune  temporis  aderat  et  Ha  quod 
Willelmura  fillum  Gaudini  qui  hères  terre  est  afluit  et  his  etiam  aderant  qui  inde 
testes  fuerunt,  Thomas  Taillebois  ;|Rob.  Bos;  "Wlllel.  de  Toralllls;  Wlll.  fllius  Unfredl  ; 
Malerba  Hugo  Decan.  ;  Gaut  de  Villa;  Gauu  Lancea  levata.  Item.  Sauxon  deCrevecor 
(Crèvecœur,  fief  de  la  paroisse  de  Courteilles)  voluit  fieri  monachus  Su  Florenlu  et 
se  in  manlbus  monachorum  de  Braiosa  misit;  lune  mutato  ejus  anlmo  factus  est  mona- 
chus Su  Martini  de  Campls  et  quldquld  concesserant  el  fratres  de  Braiosa  quletum 
concessit  eis  ;  id  quod  damabat  in  molendino  de  Crevecor  lii  concesserunt  ejus  lilii 
et  uxor  sua,  ibi  afTuerunt  testes  Paganus  de Menil  q.  (?)  et  Gilbertus  filius  suus.  Item. 
Hugo  presbiter  de  MesnUcte  (  Ménilglalse ,  souvent  écrit  Menll-Èse;  capellam  Berna» 
(Bcrnay-sur-Orne,  section  de  Batilly)  que  membrum  est  Sevracensis  (Serray)  ec- 
clesle  ut  Injuste  a  se  diu  obtentam  fratribus  de  Braiosa  reddldit  ;  unde  fecerunt  eum 
monachum  et  fratrem  suum  et  propter  hoc  xl  soUdos  cenomanensium  ei  tribuerunt 
et  Henrico  de  BatUleio  (BatiUy,  canton  d'Écoucbé)  propter  hoc  concesserant  v  so- 
lidos  cenom.  Hoc  concesserunt  filii  Hugonls;  omnes  ibi  afTuerunt  testes  princeps  de 
Castro  Guntieri  (Château-Gonthier,  forteresse  bâtie  dans  la  paroisse  de  la  Courbe , 
par  Robert  de  Bellême  )  ;  Guillelmus  llcrcmlta  ;  Rob.  decanus  de  Frayenete  et  alli. 
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SUR  DES 

SÉPULTURES  ANGLO-NORMANDES , 

TROIVÉH  t  niniLLIS,  PRÈS  DISPPI, 

♦ 

EN  MARS  1856; 
Par  M.  l'arr*  COCHET , 

Membre  de  la  Société. 


Daos  le  courant  du  mois  de  mars,  eu  1856,  j'ai  commencé  une 
seconde  fouille  archéologique  dans  le  cimetière  abandonné  de  l'ancienne 
église  de  Bouteilles ,  près  Dieppe.  Le  but  de  ma  tentative  nouvelle  était 
encore  la  recherche  de  cercueils  de  pierre  et  de  croix  en  plomb  avec 
formules  d'absolution.  Cette  fois,  j'ai  trouvé  deux  croix  et  six  tombeaux. 

Cette  seconde  exploration  a  principalement  porté  sur  le  bas  de  l'église 
disparue  et  sur  son  ancien  parvis.  Daos  l'intérieur  de  l'édifice,  j'ai 
trouvé  trois  ou  quatre  pavages  successifs  en  carreaux  de  terre  cuite ,  un 
tronçon  de  maçonnerie  provenant  du  fût  qui  supportait  la  cuve  baptismale 
et  deux  moules  circulaires  où  furent  autrefois  coulées  les  cloches  de  la 
paroisse  (1).  Mais  c'est  au-debors  et  devant  le  portail  que  j'ai  fait  mes 
meilleures  découvertes. 

(1)  C'était  jadis  l'usage  de  faire  fondre  le*  cloches  dans  le  cimetière  ou  dans  Paître  de  l'église  où  elles 
devaient  servir.  Oo  les  fondait  jusque  daos  les  églises,  comme  nous  l'avons  constaté  a  l'abbaye  de 
Vjlmont ,  en  4844  ■  où  nous  avons  vu  des  moules  de  cloches  dans  un  des  transepts,  La  liturgie  catholique 
a  une  bénédiction  particulière  pour  le  métal  des  cloches  mis  en  fusion.  Ce  fut  dans  l'altre  de  la  calhé- 
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Les  fondements  du  pignon  de  l'Ouest  subsistaient  encore,  et  ils  s'en- 
fonçaient sous  terre  à  plus  d'un  mètre  du  niveau  de  l'ancien  sol.  Cette 
vieille  construction  était  en  silex ,  avec  contreforts  en  tuf.  La  forme  des 
contreforts,  la  taille  des  pierres  et  surtout  leur  nature  montraient  évi- 
demment que  l'église  que  nous  avious  sous  les  yeux  était  au  moins  du 
XII'.  siècle. 

On  ne  saurait  toutefois  la  rapprocher  de  nous  davantage.  Ce  qui  parait 
bien  certain,  par  la  tradition ,  c'est  que  l'ancien  portail  était  un  cintre 
roman  appareillé  en  tuf.  L'église,  dont  nous  avons  vu  les  restes, 
ne  devait  pas  être  la  même  que  celle  qui  fut  donnée  ou  restituée  à 
l'abbaye  de  St.-Wandrille,  par  notre  duc  Richard  11,  dans  la  fameuse 
charte  délivrée  à  Fécamp,  en  102&  (1),  charte  qui  fut  confirmée  de 
nouveau,  en  1028,  par  Richard  111,  son  Gis  (2). 

Ce  qui  me  fait  penser  que  l'église  retrouvée  par  nous  n'est  pas  anté- 
rieure au  XII*.  siècle,  c'est  que  nous  attribuons  a  ce  siècle  même  les  six 
tombeaux  de  pierre  rencontrés  dans  le  parvis.  Or,  quelques-uns  d'entre 
eux  avaient  une  portion  de  leurs  pieds  engagée  sous  les  fondations  du 
pignon  occidental  ;  l'un  d'eux  avait  même  été  à  moitié  relevé  ,  afin 
d'asseoir  les  fondements  du  mur,  comme  nous  le  verrous  plus  tard. 

Toutefois,  nos  six  tombeaux  en  pierre  et  les  deux  inhumations  sans 
sarcophages  que  nous  avons  rencontrées  entre  eux  ,  étaient  placés  devaut 
l'église,  les  pieds  à  l'Orient  et  la  tête  à  l'Occident.  Ils  étaient  ainsi 
raugés  dans  un  passage  d'environ  deux  mètres  de  largeur  existant  entre 
l'église  et  le  mur  du  cimetière.  Ce  mur  de  clôture  avait  été  également 
construit  beaucoup  plus  tard ,  puisque  ses  fondations  reposaient  sur  la 
tête  de  nos  cercueils  qu'elles  nous  oui  parfois  empêché  de  dégager.  Ces 
morts  se  trouvaient  ainsi  inhumés  sur  une  place  publique ,  qui  fut  long- 
temps foulée  aux  pieds  ;  car  le  sol  supérieur  était  macadamisé  avec  de  la 
craie  et  des  vidauges. 

C'était  évidemment  par  piété,  par  humilité,  par  un  sentiment  tout 
particulier  de  dévotion,  que  ces  braves  gens  avaient  démandé  &  être 
enterrés  dans  ce  lieu.  Beaucoup  de  saints  et  de  grands  personnages  de 

(«)  Ecclesiam  de  Boutellis  cum  «It-riml» ,  terri*  el  hospilibu*.  Neutiriii  pia ,  p.  16*. 
(î)  Ecclcsiani  wneli  Albini  de  Bouillies.  Ibid, ,  p.  107. 
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la  même  époque  avaient  donné  le  même  exemple,  et  nous  pourrions  citer, 
de  nos  jours  et  dans  notre  pays,  des  prêtres  qui  ont  désiré  et  même  exigé 
qu'on  leur  accordât  ce  genre  de  sépulture,  voulant  être  foulés  aux  pieds 
des  Gdèles,  leurs  paroissiens. 

Voici  maintenant  dans  quel  ordre  nous  avons  rencontré  nos  sépultures. 
Le  6  mars,  vers  l'angle  nord-ouest  de  l'église,  à  peu  près  vis-à-vis  le 
contrefort  saillant  du  portail  qui  séparait  la  grande  nef  de  l'allée  septen- 
trionale ,  nous  avons  aperçu,  dans  le  sol  naturel  composé  d'une  couche 
épaisse  d'argile  jaune,  deux  cercueils  en  pierre  assez  voisius  l'un  de 
l'autre.  L'auge  était  formée  de  plusieurs  pièces  de  moellon  jointes  en- 
semble au  moyen  de  mortier;  ces  pierres,  du  reste,  étaient  fort  gros- 
sièrement taillées.  Les  couvercles  ,  parfaitement  plats ,  étaient  formés  de 
cinq  ou  six  morceaux  de  craie  épais  de  10  centimètres.  Ces  pièces  étaient 
également  liées  avec  du  mortier.  La  longueur  totale  des  sarcophages 
variait  de  1  mètre  90  centimètres  à  2  mètres.  Ils  étaient  beaucoup  plus 
étroits  aux  pieds  qu'aux  épaules.  La  tête  était  moins  large  encore ,  le 
crâne  se  trouvant  emboîté  dans  uue  entaille  circulaire.  L'un  des  cercueils 
a  présenté,  au  fond,  une  couche  de  chaux  épaisse  de  1  centimètre  ;  dans 
l'antre,  il  n'y  avait  que  le  sol  naturel.  Un  des  couvercles  s'étant 
effondré,  le  cercueil,  auquel  il  appartenait,  s'était  rempli  de  terre; 
l'autre,  au  contraire,  était  entièrement  vide.  Les  deux  squelettes  étaient 
parfaitement  eu  place,  couchés  sur  le  dos  ,  la  face  vers  le  ciel  et  les 
mains  pieusement  croisées  sur  la  poitrine.  J'ai  remarqué,  sur  les  os  les 
plus  saillants  de  la  tète  et  de  la  poitrine,  une  teinte  violette  qui  semblait 
provenir  de  plomb  décomposé.  Pourtant  je  n'ai  recueilli  d'autre  objet 
métallique  qu'un  morceau  de  brouze  près  d' uue  tête  et,  dans  le  même 
cercueil ,  quelques  clous  eu  fer  qui  semblaient  avoir  fait  partie  d'une 
bière.  Toutefois  la  tête  a  dû  être  simplement  enveloppée  dans  un  suaire; 
car  daus  l'euiaille  il  n'y  avait  pas  de  place  pour  uu  corps  étranger. 

Le  7  mars,  à  la  distance  d'environ  uu  mètre  ,  un  troisième  cercueil 
a  été  rencontré  orienté  et  construit  d'une  facou  parfaitement  identique  ; 
seulement  celui-là  n'avait  pas  d'entaille  pour  la  tête,  il  formait  une  auge 
complète.  Une  chose  qui  nous  étonna  d'abord  ,  c'est  qu'il  n'avait  qu'uu 
mètre  de  long;  mais  le  mystère  s'éclaircit  bientôt.  La  partie  basse  de  ce 
cercueil  ayant  été  rencontrée  par  les  maçons  qui  bâtissaient  l'église , 
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ceux-ci  avaient  relevé  avec  soin  les  os  des  pieds,  aîosi  que  les  fémurs  et 
les  tibias,  et  les  avaient  religieusement  replacés  dans  ce  qui  restait  du 
cercueil.  Aussi,  tandis  que  tous  les  os  inférieurs  du  corps  étaient  en  . 
désordre ,  la  partie  haute  n'avait  pas  bougé.  Ce  mort  avait  été  inhumé 
sur  le  dos,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine;  cependant  la  tête  a  été 
trouvée  couchée  sur  le  côté  droit.  Les  ossements  indiquaient  un  sujet 
grand  et  fort ,  décédé  dans  la  maturité  de  l'âge.  Le  fond  de  l'auge  a 
présenté  une  couche  de  sable  et  de  mortier ,  épaisse  de  3  centimètres. 
Dans  le  remblai  qui  remplissait  le  sarcophage ,  noos  avons  remarqué 
des  valves  de  moules ,  une  coquille  de  limaçon  et  un  fragment  de 
vase  vernissé  en  vert  comme  ceux  du  XII*.  siècle,  d'après  l'opinion  de 
M.  Brongniart  (1). 

Le  8  mars,  à  la  distance  d'un  mètre  du  troisième  tombeau,  nous  en 
avons  trouvé  un  quatrième  fort  singulier.  Ici  il  n'y  avait  pas  d'auge  pour 
le  corps ,  mais  simplement  un  couvercle  pour  couvrir  le  squelette.  Ce 
couvercle  était  formé  de  cinq  morceaux  de  pierre  calcaire,  épais  de  20  à 
25  centimètres ,  taillés  grossièrement  et  soudés  ensemble  au  moyen  de 
mortier.  Sous  cette  masse  de  pierres  gisait  le  corps  d'un  homme  grand 
et  fort,  âgé  de  50  à  60  ans,  il  était  couché  dans  l'argile,  les  mains  croi- 
sées et  la  face  vers  le  ciel. 

Un  peu  plus  loin ,  sur  le  même  alignement ,  à  la  distance  d'environ 
65  centimètres,  nous  avons  rencontré  dans  la  terre  naturelle  le  corps 
d'un  jeune  sujet ,  qui  pouvait  avoir  de  10  à  15  ans.  Il  était  orienté  comme 
les  autres  et  paraissait  avoir  été  déposé  dans  un  cercueil  de  bois  dont  les 
planches  pouvaient  avoir  de  6  à  7  centimètres  d'épaisseur.  Nous  en  jugeons 
d'après  les  clous  que  nous  avons  rencontrés  au  nombre  de  vingt  environ  ; 
ils  étaient  gros  et  courts  ,  possédaient  deux  têtes,  ou  plutôt  avaient  été 
rivés  par  la  pointe.  Sous  les  mains  de  ce  jeune  homme ,  pieusement 
croisées  sur  la  poitrine,  se  trouvait  une  croix  de  plomb  dont  nous  par- 
lerons bientôt. 

Le  11  mars,  cinquième  cercueil  en  moellon  ,  fabriqué  également  de 
plusieurs  pièces,  le  couvercle  en  offrant  cinq  ou  six.  Placé,  comme  les 

(I)  A.  Brongniart  ,  Traité  tta  ari$  céramique*  ou  poterie*,  t.  II,  p.  99,  pl.  XXIX,  llg.  6.— Brongniart 
rt  nicoreui,  Deterintipn  méthodique  du  Musée  céramique  de  In  manufacture  royale  de  Serra  ,  p.  «38  , 
pl.  XXIX.  Og.  «. 


Digitized  by  Google 


SUR  DBS  SBPOLTURBS  ANGLO-NORMANDES.  133 

autres,  sur  an  fond  d'argile  qui  n'avait  jamais  remué  auparavant  et 
qui  n'a  point  bougé  depuis ,  il  était  à  près  de  3  mètres  de  profondeur 
à  partir  de  la  crête  du  fossé.  L'épaisseur  du  couvercle  et  des  parois 
du  cercueil  était  de  10  à  11  centimètres  ;  la  longueur  intérieure  de 
l'auge,  de  1  mètre  70  centimètres;  sa  largeur,  prise  aux  épaules, 
de  33  centimètres ,  à  la  poitrine  de  38  et  aux  pieds  de  26.  L'entaille 
de  la  tête,  mesurée  au-dedans,  nous  a  donné  23  centimètres  de  pro- 
fondeur sur  20  d'ouverture.  Elle  était  arrondie  comme  une  tête  humaine. 
Le  corps,  parfaitement  entier,  annonçait  une  personne  de  30  à  ûO  ans. 
Les  os  indiquaient  une  organisation  frêle  et  délicate.  L'orientation  était 
régulière ,  la  face  tournée  vers  le  ciel  ;  les  mains  croisées  sur  la  poitrine 
serraient  sous  elles  une  jolie  petite  croix  de  plomb  ,  portant  une  formule 
d'absolution. 

Un  peu  plus  loin  que  cette  sépulture  lapidaire  ,  nous  avons  trouvé  un 
corps  qui  pouvait  avoir  de  50  à  60  ans ,  bien  orienté  et  présentant  autour 
de  lui  des  clous  gros  et  courts,  ayant  à  un  bout  une  tête  forte  et  à  l'autre 
un  très-gros  rivet. 

Enfin ,  le  12  mars ,  nous  avons  trouvé  notre  sixième  et  dernier  cercueil 
de  pierre ,  entièrement  semblable  au  précédent,  présentant,  comme  lui, 
une  entaille  circulaire  pour  la  tète.  Le  corps,  bien  orienté  et  bien  intact, 
annonçait  on  sujet  peu  avancé  en  âge.  Malheureusement  il  n'avait  pas  de 
croix  de  plomb. 

Un  peu  plus  loin ,  vers  le  mur  de  l'église ,  nous  avons  rencontré 
une  masse  accumulée  d'ossements,  placés  là  après  consomption  et 
exhumation.  Nous  y  avons  compté  jusqu'à  quatre  têtes ,  parmi  lesquelles 
il  s'en  trouvait  une  d'un  enfant  de  3  à  4  ans.  Tous  ces  os  avaient 
probablement  été  entassés  en  ce  lieu  lors  du  brisement  des  sarcophages, 
à  l'époque  où  l'on  posa  les  fondements  de  l'église. 

La  date  des  tombeaux  et  autres  sépultures,  dont  nous  venons  de  parler, 
doit  être  fixée  par  l'archéologie  entre  1050  et  \  150.  La  raison  de  celte 
attribution  est  prise  dans  les  idées,  les  usages  et  la  liturgie  de  ce  temps  ; 
dans  la  matière,  la  forme  et  la  disposition  des  cercueils;  dans  l'orienta- 
tion et  l'assiette  des  corps  ;  dans  les  monnaies  et  les  croix  qui  se  trouvent 
avec  eux,  ainsi  que  dans  le  caractère  de  l'écriture  et  la  formule  des  in- 
scriptions. Nous  la  lirons  surtout  de  la  position  des  sarcophages  sous  les 
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Tondaiions  d'un  édifice  cintré  et  dans  le  parvis  d'une  église  romane  où 
l'on  n'a  jamais  inhumé  depuis.  Si  l'entaille  de  la  téte  et  les  différents 
morceaux  qui  composent  nos  cercueils  prouvent  le  siècle  chez  ceux  qui 
n'ont  pas  d'indication  meilleure ,  le  caractère  bien  accusé  des  nôtres 
devra  servir  à  déterminer  l'âge  de  leurs  pareils,  même  lorsqu'ils  seront 
dépourvus  des  mémos  moyens  de  reconnaissance. 

Nous  savons  qu'à  différentes  époques  de  l'histoire,  et  peut-être  à  toutes 
les  périodes ,  on  a  composé  des  cercueils  au  moyen  de  plusieurs  pièces 
réunies,  avec  ou  sans  mortier.  Cette  coutume  a  existé  chez  les  Gaulois, 
et  de  récentes  découvertes  permettent  de  penser  qu'elle  a  été  pratiquée 
par  les  Gailo- Romains  du  Bas-Empire  (1).  L'archéologie  moderne  la 
montre  à  Allonnes,  près  le  Mans  (2) ,  et  à  ilaulchin,  en  ilaiuaut  (3) ,  au 
milieu  des  sépultures  franques  des  temps  mérovingiens. 

Mais  voici  un  Tait  curieux  et  précis  qui  nous  Tait  voir  le  même  procédé 
mis  en  pratique  dans  une  cathédrale  de  France,  un  siècle  après  nos  sé- 
pultures de  Bouteilles.  C'est  dans  V Essai  sur  tes  sarcophages,  de  M.  de 
Gerville,  que  nous  le  trouvons.  Lorsque  Nicolas  Gellant,  évéque  d'An- 
gers, mourut  en  1290,  on  l'inhuma  dans  sa  cathédrale,  dans  un 
sarcophage  composé  de  différentes  pièces  de  tuf,  <  in  sarcophago  de 
tufello  ex  diversis  peciis  composito(a).  * 

Maintenant  disons  un  root  de  nos  deux  croix  de  plomb.  Toutes  deux 
diffèrent  de  forme,  de  grandeur  et  de  poids.  La  plus  petite ,  celle  qui  lut 
trouvée  dans  le  cercueil  de  pierre  du  11  mars,  est  aussi  la  plus  élégante 
par  la  forme  :  longue  de  8  centimètres  et  large  de  6,  elle  ne  pèse  que 
62  grammes  ;  elle  n'a  pas  de  pointe  et  n'est  écrite  que  d'un  seul  côté  ; 
malheureusement  l'écriture  en  est  à  peu  près  illisible.  Cependant  on  y 
reconnaît  les  premières  lignes  de  la  formule  ordinaire  de  l'absolution  : 

H)  De  Gerville,  tuai  tarie*  sarcophage*  dans  le»  Mcmoiret  de  la  Société  des  Antiquaires  de  F  Ouest , 
L  II,  p.  163. 

(2)  Cb.  Drouel,  Notice  sur  ta  découverte  de  neuf  tcmbeuux  ou  sarcophages  en  pierre,  io-8'.  Le 
Mum,  i8i2. 

(3)  Schaves,  Notice  de  ta  découverte  d'un  cimetière  franc  au  village  d'Uaulchin,  en  Ilaiuaut,  p.  S, 
pl.  I,  Gg.  1,  et  dans  te»  Bulletins  de  C Académie  royale  de  Belgique. 

(4)  Ex  gettit  Cuilletmi  Majoris  Andcganmi*  episcopi ,  dans  le  Spicilége  de  d'Achéry,  i.  X,  p.  Î51.— 
Oc  Gcnrille ,  Euai  tur  le*  sarcophages ,  dans  les  Mémoires  de  ta  Société  de*  Antiquaire*  de  COuett ,  I.  Il, 
p.  213. 
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■  Dominus  Jehesus  Cristus  qui  dixit  discipulis  suis,  etc.  ■  Il  ne  saurait 
y  avoir  autre  chose.  Le  seul  point  dont  nous  regrettions  la  disparition , 
c'est  le  nom  de  l'individu  et  l'indication  de  son  sexe. 

L'autre  croix,  plus  grande,  plus  épaisse  et  plus  lourde,  nous  offre  un 
carré  parfait  de  85  millimètres  sur  tous  les  sens,  avec  un  poids  total 
de  133  grammes.  Un  cran  presque  imperceptible  indique  à  la  fois  et  le 
sommet  de  la  plaque  et  le  commencement  de  l'inscription.  Cette  inscrip- 
tion ,  au  lieu  d'être  écrite  comme  toutes  les  autres  sur  le  champ  de  la 
croix ,  est  tracée  sur  les  bords  des  quatre  côtés ,  si  bicu  qu'elle  fait  le 
tour  de  la  croix.  La  ligne  n'est  doublée  qu'à  doux  endroits,  une  fois  pour 
un  mot  placé  en  surcharge  et  l'autre  fois  pour  la  terminaison  du  second 
vers.  Comme  toutes  les  autres,  elle  a  été  écrite  au  moyen  d'un  instru- 
ment aigu.  Le  caractère  graphique  de  l'écriture  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  celui  des  croix  d'Edmuod's-Bury,  sur  lesquelles  on  lit  ces 
mots:  «  CruxCri[sti]  pellit  hostem  (1).  »  Ajoutons  que  cette  croix  ne 
contient  pas  comme  les  autres  une  simple  formule  d'absolution;  mais 
originale  et  neuve  dans  son  genre,  elle  est  tout  à  la  fois  une  indication 
sépulcrale  et  une  demande  de  prières. 

De  ma  vie  je  n'aurais  réussi  à  déchiffrer  cette  écriture  plus  désor- 
donnée que  les  autres  et  pleine  d'abréviations.  J'ai  eu  le  bonheur  de 
trouver  un  œdipe  dans  la  personne  de  M.  Vallcl  de  Yiriville ,  l'un  des 
professeurs  les  plus  distingués  de  notre  École  des  Charles.  Après  lui  avoir 
adressé  mes  deux  croix,  en  le  priant  de  les  montrer  à  ses  émincnls 
confrères  en  paléographie,  MM.  Lacabane,  Delisle,  Quicberat  et  de 
Wailly ,  voici  quelle  a  été  la  réponse  de  ce  diplomaliste ,  aussi  obligeant 
qu'érudit  : 

«  J'ai  reçu  dimanche  dernier  (13  avril)  votre  lettre  cl  les  deux  croix 
d'absoluliou  qu'elle  accompagnait.  Bien  que  fort  occupé,  je  me  suis 
dérobé  avec  empressement  quelques  moments  de  loisir  pour  examiner  ces 
plaques  vénérables.  Comme  vous  le  dites  fort  bien ,  la  plus  petite  repro- 
duit une  formule  connue.  Je  l'ai  donc  négligée  d'autant  plus  volontiers 
qu'elle  est  plus  oxydée  et  plus  confuse  que  l'autre.  J'ai  commencé  par 
débrouiller  l'inscription  de  la  plus  grande,  et  j'ai  fait  un  sens,  en  laissant 

(«}  Protetdinp  eflkt  Set  ici  g  oflht  Amiquariet  o(  Londo»,  *ot.  III,  p.  IM. 
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de  côté  plus  d'un  détail.  Hier  (mercredi)  j'ai  porté  vos  deux  plaques  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  ob  se  trouvaient  MM.  Quicherat, 
Lacabane  et  Léopold  Delisle.  Je  leur  ai  soumis  les  deux  petits  monuments 
et  mon  canevas  de  lecture.  La  légion  a  travaillé,  séance  tenante,  et 
M.  Delisle  notamment  m'a  fourni  de  très-bonnes  améliorations.  Voici 
le  résultat  de  notre  examen  au  point  où  il  en  est  actuellement  II  faut 
placer  la  croix  le  cran  en  haut,  et  lire  de  gauche  à  droite.  Nous  y  trouvons 
les  trois  vers  léonins  qui  suivent  : 

Hcc  (1)  est  Gullerroi  crus  (2)  isUc  inlumulaU 
Ergo  Pater  nottcr  quisquis  versus  legls  bos  1er 
Dlc  [as]  (3)  quod  requiem  det  sibi  Cristas  amen. 

c  Ici  est  la  croix  de  Guillaume  inhumé  en  ce  lieu  :  Donc,  qui  que  tu 
sois  qui  lis  ces  vers  dis  trois  Patenôtres  afin  que  le  Christ  lui  donne 
le  repos  (des  justes).  Ainsi  soit-il. 

•  La  lecture  du  dernier  vers  ne  nous  satisfait  pas  complètement ,  mais 
l'ensemble  me  paratt  bon.  Telle  quelle,  veuillez  prendre  en  gré  notre 
besogne.  J'ajoute  que  M.  de  Wailly ,  qui  a  vu  vos  deux  croix ,  adopte 
notre  sentiment.  > 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  remercier  M.  Yallet  de  Viriville  et  ses  savants 
collaborateurs  de  leur  obligeance  et  de  leur  perspicacité.  Par  la  paléo- 
graphie, ils  placent  nos  croix  au  XII*.  siècle;  par  l'archéologie,  nous 
croyons  devoir  attribuer  les  tombeaux  à  la  même  époque.  Les  conclu- 
sions, on  le  voit,  sont  concordantes.  Le  lecteur  jugera  et  prononcera. 

(1)  Outfir. 

(2)  Pour  crus. 

(S)  Douteui.  —  C'est  [  tt  ] ,  je  croit ,  qu'il  fout  rétablir  ici  ;  i  Vous  qui  lisri  ce*  vers,  dites  trois  fois 
•  paler  noster  •  et  [diles ,  c'est-à-dire  :  pries  ]  que  le  Christ  lui  donne  la  paix  *.  A  moins  qu'on  ne  lise 
encore  •  Oie,  [lu]  quod  •  ;  ce  qui  serait  a  peine  lolerable  :  t  Dic[as]  quod  •  est  impossible.  M.  «te 
Virii Me,  qui  le  sentait  bien,  proposait  :  •  Die  [as]  ut  requiem...  >  ;  mai»  Die  [as]  est  peu  probable;  et 
on  ne  remplace  pas,  dans  une  inscription,  un  mot  qui  s'y  lit  nettement  (quod)  par  un  autre  (ul)  que 
l'œil  n'y  saurait  trouver,  simplement  pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  grammaire.  A.  Caïaïu. 
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NOTE 

SUB  ONE 

DÉCOUVERTE  FAITE  DUS  L'ÉGLISE  SAIHTE  TRIWTÉ 

DE  CAEN, 
Pau  M.  A.  CHARMA, 


Au  commencement  d'octobre  1854 .  des  travaux  considérables  ayant  été 
entrepris  pour  la  restauration  de  l'église  S". -Trinité  de  Caen,  on  Qt,  dans 
la  nef  où  une  tranchée  dut  être  pratiquée ,  une  découverte  d'un  haut 
intérêt. 

Sous  la  tour  du  transsept,  à  2  mètres  environ  du  pilier  nord-est  qui 
la  soutient,  gisait,  à  1  mètre  60  centimètres  de  profondeur,  recouvert  par 
un  dallage  qui  ne  l'annonçait  en  aucune  façon ,  un  tombeau  remarquable 
à  plus  d'un  titre. 

Un  cercueil  de  bois,  dans  un  état  de  décomposition  très-avancée, 
enveloppait  un  cercueil  de  plomb  qui  avait  aussi  souffert ,  en  plus  d'un 
endroit ,  de  son  séjour  prolongé  sous  la  terre.  Le  cercueil  de  bois ,  autant 
qu'on  en  pouvait  juger  par  ce  qui  en  restait,  ne  se  distinguait  en  rien  des 
pièces  du  même  genre;  celui  de  plomb,  au  contraire,  affectait  une  forme 
insolite,  celle  du  corps  humain  à  i'état  de  momie;  d'une  longueur  de 
1  mètre  80  centimètres,  il  avait,  en  largeur,  au  point  le  plus  développé 
de  la  tête,  80  centimètres;  on  en  mesurait  18  à  l'endroit  le  plus  resserré 
du  cou ,  50  aux  épaules  et  80  aux  pieds.  Son  poids  était  de  100  kilo- 

18 


138  NOTh 

Sur  la  poitrine  oo  lisait,  eo  lettres  d'une  grande  netteté,  l'inscription 
suivante  : 


Voilà  pour  l'extérieur,  dont  le  fac-similé  ci-dessus, dû  à  notre  confrère, 
M.  Lavalley-Duperroux ,  jeune  architecte  attaché  au  bureau  des  Travaux 
Publics  de  la  ville  de  Cacn ,  donnera  l'idée  la  plus  exacte. 

A  l'intérieur  reposait  un  corps  qu'on  avait  tenté  de  préserver  des 
ravages  du  temps  par  un  embaumement  tel  quel.  La  partie  supérieure  du 
crâne,  sciée  et  détachée  du  reste  de  la  tête,  y  avait  été  rattachée  par 
d'étroites  bandelettes  de  soie  dont  le  tronc  avait  élé  aussi  entouré;  les 
cavités  crânienne,  pectorale  et  abdominale  avaient  été  remplies  de 
petites  baies  parfaitement  conservées,  et  dans  lesquelles  ou  reconnut 
aisément  le  fruit  du  génévrier.  Mais  ce  spécifique,  employé  comme  préser- 
vatif contre  la  dissolution,  s'en  était  à  peu  près  tenu  à  se  préserver  lui- 
même  :  car,  à  l'exception  de  quelques  muscles,  ceux  de  la  face  entr'aulres 
qui  n'étaient  pas  trop  endommagés,  le  corps  n'était  plus  qu'un  squelette, 
dont  les  os  commençaient  à  se  désarticuler.  Aucune  odeur  toutefois  ne 
s'exhalait  du  cercueil. 

La  position  du  tombeau  était  d'ailleurs  conforme  aux  habitudes  chré- 
tiennes :  la  morte  avait  la  tête  tournée  du  côté  du  chœur  et  les  pieds 
dirigés  vers  la  porte  de  l'église. 
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Quelle  était  maintenant  cette  Anne  de  Montmorency,  décédée  en  1588? 
Un  Catalogue  manuscrit  des  abbcsses  de  Ste.-Trinité  de  Caen,  rédigé  par 
André  de  La  Rocque,  orné  de  dessins  par  M.  de  La  Bataille-Aovray, 
annoté  par  l'abbé  De  La  Rue ,  et  dont  la  bibliothèque  de  Caen  possède 
une  copie  due  à  M.  Galeron ,  va  nous  l'apprendre;  je  transcris  : 

«  Anne  de  Montmorency,  32\  abbesse,  estoit  fille  d'Anne  duc  de 
Montmorency ,  comte  de  Dampmartin  Beaumont  et  deClais,  baron  de 
Chateaubriant,  de  Préaux  et  de  la  Fère,  seigneur  de  Chantilly,  d'Osse- 
mont,  d'Ecouen,  de  Villiers  d'Angleterre,  de  Mello  et  de  Vigny,  graod- 
maitre  et  connétable  de  France,  chevalier  de  l'ordre  de  St.-Michel  et  de  la 
Jarretière  d'Angleterre  et  gouverneur  de  Languedoc,  mort  de  la  blessure 
qu'il  reçut  à  la  bataille  St.-Denys  —  et  de  Madeleine  de  Savoye  ses  père 
et  mère ,  —  cl  qui  avoit  3  frères  officiers  de  la  couronne  de  France , 
savoir  :  François  duc  de  Montmorency,  pair  et  maréchal  de  France,  qui 
eut  pour  femme  Diane ,  légitimée  de  France ,  duchesse  d'Angoulème  ; 
Henri  duc  de  Montmorency,  chevalier  des  2  ordres  du  roi,  pair  et 
connétable  de  France,  qui  eut  3  femmes  :  Antoinette  de  la  Mark,  Louise 
de  Budos  et  Laurence  de  Clermonl  ;  et  Charles  de  Montmorency  duc 
d'Ouville,  pair  et  amiral  de  France,  qui  épousa  Renée  de  Cossé  et  en 
outre  deux  puînés,  Gabriel  de  Montmorency ,  baron  de  Montbron,  tué  en 
la  bataille  de  Dreux  et  Guillaume  de  Montmorency ,  seigneur  de  Thoré 
qui  s'allia  d'Eléonore  de  Humières  et  depuis  d'Anne  Delalain.  Ses  sœurs 
ainées  estoîent  Léonor  de  Montmorency,  femme  de  François  de  La 
Tour,  vicomte  de  Turcnne;  Jeanne  de  Montmorency,  femme  de  Louis 
de  la  Trcmouille,  duc  de  Thooars,  dont  est  issue  Catherine  Charlotte  de 
ta  Tremouille  qui  épousa  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Coudé;  Catherine 
de  Montmorency  conjointe  avec  Gilbert  de  Levi  duc  de  Ventadour,  et 
Marie  de  Montmorency  qui  eut  pour  mari  Henri  de  Foix,  comte  de 
Candalle;  et  les  putnées  estoient  Louise  de  Montmorency  et  Madelaine  de 
Montmorency  abbesses  de  cette  abbaye  après  Anne  de  Montmorency,  qui 
fut  nommée  à  cette  même  abbaye  par  Henry  II,  roi  de  France  de  son 
temps,  Tan  1562,  au  mois  de  mai.  Les  protestants  ruinèrent  et  pillèrent 
la  plupart  des  monastères  de  la  ville  de  Caen,  et  les  2  abbayes  du  dit 
Caen  en  ressentirent  les  effets  ;  les  sepulchres  des  fondateurs  n'ayant  pas 
même  été  exempts  de  la  violence  de  ces  troubles.  Elle  mourut  l'an  1588 . 
le  vendredi  29*.  juillet  et  fut  inhumée  le  8*.  d'août  suivant  ;  et  Louise  de 
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Montmorency  „  sa  sœur,  destinée  abbesse  de  cette  abbaye,  estoit  décédée 
le  7  juillet  précédent.  L'écu  de  Montmorency  est  d'or,  à  une  croix  de 
gueules,  cantonné  de  16  alérions  d'azur  et  la  devise  :  Sans  fraude.  De  ce 
temps  Jacqueline  du  Saussoy  de  la  maison  de  la  Guicbardière  en  Anjou 
estoit  prieure  de  ce  monastère  (1).  » 

Notre  manuscrit  nous  apprend  encore  que  Madelaine  de  Montmorency, 
abbesse  de  Notre-Dame  de  Gersy  en  Brie,  destinée  abbesse  de  Fontevraolt, 
succéda  à  sa  sœur  Anue,  en  qualité  d'abbesse,  à  S*. -Trinité,  où  elle 
mourut  en  1598.  Les  trois  sœurs  furent  très-vraisemblablement  inhumées 
dans  la  même  partie  de  l'église  ;  ce  qui  le  fait  présumer,  c'est  le  mausolée 
qui  leur  fut  élevé  en  commun,  d'après  le  vœu  exprimé  (en  1502  )  par  Made- 
laine et  sur  le  plan  qu'elle  en  avait  arrêté  elle-même  ;  mausolée  qui  se 
voyait  encore  au  dernier  siècle  dans  l'avant-cbœur  des  religieuses,  et  qui 
portait  sur  des  plaques  de  cuivre  trois  épitaphes  en  vers  qu'on  nous  a 
conservées  : 

La  première ,  celle  de  l'ainée  des  trois  sœurs ,  se  terminait  par  ce 
quatrain  : 

Trente  ans  et  plus  je  Uns  ce  lien  ; 
Sols  ta  pour  le  moins  en  ma  place , 
Ma  chère  sœur ,  autant  d'espace , 
Avant  que  de  venir  à  Dieu. 

Dans  la  seconde ,  consacrée  à  Madeleine ,  je  remarque  ces  vers  dans 
le  goût  de  l'époque  : 

Ce  monde  mépriser,  ne  depriser  personne 
Et  d'estre  méprisée  ici  bas  mépriser , 
Se  mépriser  soi-même  en  ayant  l'ame  bonne , 
Sont  des  vertus  qui  font  Madelaine  priser. 

Celle  de  Louise  exprimait  en  Gnissant  un  vœu  analogue  à  celui  que 
le  poêle  avait  mis  déjà  dans  la  bouche  de  sa  sœur  Anne  : 

Madelaine ,  mon  cher  soucy , 
Ainsi  me  puisses-tu  survivre , 
Gomme  tu  fais  icy  revivre 
Les  deux  sœurs  de  Montmorency. 

(1)  Ce  tombeau,  après  avoir  été  restauré,  a  été  replacé  an  Heu  mta>c  ou  il  avait  été  découvert. 
Lorsqu'eo  4810,  le  baroo  Médita ,  préfet  «lu  Calvados,  faisait  rechercher  dam  l'église  S".-Trinilé  la 
sépulture  de  la  reine  Malhilde,  on  trouva,  en  fouillant  la  chapelle  qui  est  sous  le  grand-autel, 
des  débris  de  sépulcres,  des  fragroenU  de  pierres  ioscrostées  de  marbre;  sur  l'un  de  ces  fragments  se 
lisait  le  moDogramine  du  uoro  de  Montmorency. 
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SUR  DES  CERCUEILS  TROUVES  MNS  L'ÊCUSE  SAINTE-TRINITE  DE  CAEiM, 

F.it.  d.n»  la  •*..<><.  dn  4  juin  INifl. 

Par  M.  G.  MANCEL, 

AU  NOM  D'ONE  COMMISSION  CHARGÉE  DB  SUIVRE  LES  KH  ILLES  FAITES  A  CAUSE 
DES  TRAVAUX  ENTREPRIS  DANS  CETTE  EGLISE  (1). 


La  Commission  que  vous  avez  chargée  de  suivre  les  fouilles  faites  à 
cause  des  travaux  de  l'abbaye  de  Ste-Trinité,  a  surveillé  ces  travaux  avec 
assiduité.  Depuis  la  dernière  séance,  trois  cercueils,  identiquement  sem- 
blables à  celui  de  Pabbesse  Anne  de  Montmorency,  découvert  en  1855  (2), 
nous  ont  mis  à  môme  de  reconnaître  les  sépultures  de  trois  nouvelles 
abbesses.  Le  plus  ancien,  par  ordre  de  date,  est  celui  de  Laurence  de 
Budos,  trente-quatrième  abbesse,  suivant  le  manuscrit  de  La  Bataille- 
Auvray,  trente-neuvième  abbesse  suivant  le  Gallia  christiana  :  l'inscription 
qu'il  porte  en  fait  foi;  au-dessous  des  armes  des  Budos,  d'azur  à  trois 
bandes  d'or  surmontées  de  la  crosse  abbatiale,  on  lit  : 

CY  GIST   •  DANS  CE  CERCVEIL  • 

Madame  •  Soevr  •  Laurence  . 
De  Budos  •  vivante  •  abbesse  •  de  . 
Labaye  •  de  s"  .  Trinité  •  de  Caen  . 
laqvelle  •  a  vesqv  -  en  .  cette  • 
Maison  •  5i  •  an  •  e  demy  •  e  Gov 
vbrne  •  ïcelle  •  en  •  ldite  qvali  * 

DABBESSE  .  48  •  ANS  •  PeCEDEE  .  L 
XXIII  •  DE  .'  IVIN  •  l65o  .  AAGEE  sa 
64  ANS  •    DlEV    .  VEVILLE    .  ESTRB  • 

Garde  .  de  •  son  •  ame  - 

(4)  Ce«e commission  «t  composée  de  MM.  Gémit.  LatnJlryDaperroox  et  G.  MkaccL 
(J)  Voir  h  noie  donnée  par  M.  Charma,  p.  187. 
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Le  cercueil  ne  contenait  que  le  corps  et  des  restes  d'habits.  Ses  di- 
mensions étaient  les  suivantes  :  longueur  1  mètre  C3  centimètres; 
largeur,  aux  épaules,  55  centimètres. 

Il  y  a  une  différence  marquée  entre  la  date  de  la  mort  de  Laurence 
de  Budos,  donnée  par  notre  inscription ,  et  celle  donnée  par  le  Gallia 
chris tiana  et  par  La  Bataille-Auvray ,  d'après  la  pierre  tombale  qui  re- 
couvrait le  corps.  Suivant  cette  dernière,  en  effet,  elle  serait  morte  à 
l'âge  de  soixante-six  ans.  Nous  pencherions  à  croire  que  l'erreur  est  du 
côté  du  graveur  du  cercueil ,  d'abord  parce  que  le  Gallia  a  été  rédigé  avec 
un  soin  minutieux,  ensuite  parce  qu'il  est  plus  naturel  de  croire,  bien 
qu'il  se  trouve  de  nombreux  exemples  contraires,  qu'on  choisit  plutôt, 
pour  gouverner  une  abbaye  aussi  importante  que  celle  de  Ste.-Trioité  , 
une  jeune  femme  de  dix-huit  ans  qu'une  enfant  de  quinze  ans  et  demi. 
Nous  ne  défendrions  pas  cette  opinion ,  si  nous  n'avions  pour  la  soutenir 
que  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cacn,  car  il  fourmille  de  fautes, 
comme  on  peut  le  voir  en  comparant  son  texte  avec  celui  des  Bénédictins. 

Celui-ci  porte  : 

llictumulo  subest,  ubi  caroprœfuit,  domina  Laurentiavs  Budos,  hujus 
monasterii  abbatissa,  centum  viginti  moniaiium  mater  in  Christo  sponso , 
fiorbonidumprincipum  Montmorentiumque  ducum  mater  ter  a  s  co  nsa  ngu  inea 
MatUdum,  tam  fundatricis  quam  abbatissa  prima,  huic  compar  praiaturœ 
anni*  48.  Usurpatorum  exaclrix  ,  dirutorum  refectrix ,  inckoatorum 
perfcclrix ,  perfectorum  asservatrix ,  novatorum  operatrix,  non  minus  pie 
quam  impense.  Defuncta  anno  atatis  G6,  Christi  1650,  mense  junii  23, 
taudabilis  in  Deo  juxta  sequens  anagramma  :  Laurentia,  dr  Budos, 
laudabor  in  te  Deus.  Requiescat  in  pace. 

Le  manuscrit ,  au  lieu  de  MatUdum ,  met  Mathitdis ,  ce  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  la  phrase  suivante  :  tam  fundatricis  quam  abbatissa 
prima;  il  retranche  toute  une  phrase  :  perfectorum  asservatrix ,  nova- 
torum operatrix;  et,  au  lieu  de  l'anagramme  :  laudabor  in  te  Deus,  il 
donne  la  devise  suivante  :  Ijaborabor  in  te  Deus,  qui  non-seulement  est 
d'un  détestable  latin,  mais  qui  n'est  plus  on  anagramme. 

La  famille  de  Budos* était  originaire  de  Guyenne.  Laurence  était  fille 
de  Jacques  de  Bndos,  vicomte  des  Portes  et  de  Catherine  Clermont  de 
Montoison  ;  elle  était  «eur  du  marquis  des  Portes,  vice-amiral  de  France, 
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de  l'évëque  d'Agdes  et  de  la  duchesse  de  Montmorency.  Elle  avait  été 
nommée  abbesse,  en  1598,  par  Henri  IV,  et  avait  fait  son  entrée  dans 
l'abbaye  le  mardi  9  février  1598.  Son  passage  dans  le  monastère  fut 
signalé  par  plusieurs  actes  importants ,  dont  on  retrouve  des  traces  dans 
Huet,  l'abbé  De  La  Rue,  les  Archives  du  Calvados  de  M.  Lécbaudé- 
d'Anisy  et  par  des  statuts  qu'elle  rédigea  en  1623. 

Le  second  cercueil  avait  1  mètre  85  centimètres  de  longueur  et  portait 
pour  toute  inscription  les  mots  suivants,  gravés  sur  la  partie  qui  recou- 
vrait la  tête  du  cadavre  : 

t 

CV  GIT 
F.  G.  DE  TKSSfc 
1720 

et,  à  l'intérieur,  vers  la  partie  médiane  du  corps,  sur  la  longueur  du 
coffre ,  grossièrement  gravé  au  couteau  :  Tessb  Pierre  de  la  Pla:<cuk 
(sans  doute  le  nom  du  plombier) ,  1720. 

Le  cercueil  contenait  encore  des  débris  de  vêlements  de  laine,  un  ruban 
rouge  porta  ut  l'empreinte  entièrement  effacée  d'un  sceau  de  cire ,  et  une 
boite  en  forme  de  cœur,  ayant  sans  doute  renfermé  les  entrailles  de  la 
morte. 

G abriellc-  Françoise  Froulay  de  Tessé,  ûlle  de  Reué  Froulay  11 ,  comte 
de  Tessé  et  de  Madeleine  de  Beaumanoir ,  sœur  du  maréchal ,  trente- 
huitième  abbesse  de  Caen  suivant  La  Bataille-Àuvray,  quarante-troisième 
abbesse  suivant  le  Galiia  clwistiana,  gouverna  l'abbaye  pendant  vingt- 
quatre  ans  ;  elle  flt  faire  de  nombreux  travaux  dans  l'église  cl  reconstruire 
le  dortoir  des  Nonnes. 

Ce  cercueil  nous  met  à  même  de  rectifier  une  erreur  de  l'abbé  De  La 
Rue  qui,  en  1811,  avait  cru  à  tort  reconnaître  dans  une  tombe  qu'on 
venait  de  découvrir  celle  de  Gabrielle  de  Tessé  (1).  Les  restes  d'une 

(1)  •  Le  17  décembre  1810,  dil-11  dan»  on  note  annotée  au  manuscrit  de  La  Baiaillc-Au»ra»,  le  baruu 
«  M  tanin,  préfet  du  Calvados,  m'invita  a  rechercher  avec  lui  le  tombeau  de  la  reioe  Maibildei  nom 
.  descendîmes  dan»  la  chapelle  qui  e*t  «ou  le  grand-aatd  de  l'abbaye,  «6  roo  inbumoil  depuis  quelque 
.  temf»  le»  abbesse*.  Nous  crûmes  qu'en  fouillant  an  pied  de  ta  chapelle  nous  trourerion*  le*  resic*  de  la 
.  reine  Hathllde.  Notre  première  fouille  nou*  donna  de*  débris  d'anciens  tombeaux  et  de  crosses,  rte» 
•  morceaux  de  pierres  incrustes  de  marbre.  Ou  y  lisait  cucore  le  monogramme  du  nom  de  Monlrnorenc*  ; 
.  enbo  douj  trOUTinitt  le  cercueil  d'une  abbesse.  Elle  avait  sur  elle  I»  crosse  de  bols  dore,  et  comme  »o 
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abbesse  qu'il  fit  transporter  dans  l'église  St. -Gilles,  s'ils  appartenaient  à 
une  abbesse  du  nom  de  Tessé  ne  pouvaient  être  que  ceux  de  Françoise, 
nièce  de  Gabrielle,  qui  succéda  à  sa  tante  (1). 

Le  troisième  cercueil  se  Taisait  remarquée  par  sa  longueur  qui  était  de 
1  mètre  90  centimètres.  Il  n'avait  aucune  inscription ,  mais  le  cadavre 
qu'il  renfermait  portait  une  petite  croix  pectorale  en  enivre,  à  laquelle 
*  la  présence  de  l'bydrate  de  cuivre  et  du  carbonate  de  deutoxyde  de  cuivre 
avaient  donné  une  belle  teinte  bleue  très-foncée ,  tout-à-fait  semblable  à 
la  patine  des  bronzes  antiques. 

Cette  croix  doit  être  en  même  temps  un  reliquaire,  car  on  y  aperçoit 
encore  la  (race  des  charnières.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  essayer  de 
l'ouvrir,  parce  que  nous  l'aurions  infailliblement  brisée  et  qu'il  est  pré- 
suroable  que  les  reliques  qu'elle  pouvait  contenir  étaient ,  vu  leur  petit 
volume,  détruites  depuis  long-temps. 

Avant  de  terminer,  nous  croyons  devoir  dire  que  ces  cercueils  paraissent 
avoir  été  déjà  visités  à  une  époque  que  nous  ne  pouvons  préciser  :  les 
couvercles  semblent  en  avoir  été  soulevés ,  et  l'inscription  qui  était  posée 
sur  celui  de  M"\  de  Budos  avait  notamment  dû  subir  un  dérangement, 
facile  à  reconnaître  par  les  traces  de  dépression  qu'elle  a  gardées  à 
deox  places  diflérentes. 

On  peut  consulter  ci-contre  un  plan  de  la  portion  de  l'église  où  élaieot 
ces  différentes  sépultures;  il  indique  la  relation  de  position  des  cercueils 
entre  eux. 

«  armes  y  étaient  sculptées,  nous  crûmes  quec'étoit  M**,  de  Kroulay  de  Testé.  On  St  refermer  le  cercueil 

•  dont  les  révolutionnaire*  avaient  enlevé  le  cercueil  de  plomb,  en  1793,  et  prit  la  crois  pectorale.  La 
<  crosse  portait  bien  les  armes  de  Tessé,  nais  elle  a  rail  élé  prise  a  quelque  statue  de  saint  Benoît  oo  de 

•  sainte  Scbolastiqnc  que  M*",  de  Tessé  avait  Tait  ériger. 

«  Le  a  juin  1811 ,  on  découvrit  le  cercueil  en  plomb  d$  Af>*.  de  Fronlay  te  Ttui,  en  fouillant  dont 
«  te*  fondement  de  régiite  de  Cabbape.  Apre*  Patolr  ouvert,  on  y  trouva  une  crotte ,  un  chapelet  ,unan- 
.  neou  for.  Tout  fut  refermé,  et  le  cercueil,  porté  dont  récite  St,-Cille$ ,  fut  mit  en  terre  tout  U 
«  tour,  v 

(1)  Françoise  était  Olle  du  maréchal  de  Tessé  et  avait  d'abord  été  atteste  de  VTftats.  C'est  elle  qui  fit 
faire  te  conroanemeul  des  deet,  lours  de  Tabbaye,  qui  sont  d'un  si  déplorable  effet  dans  le  monument. 
Elle  mourut  le  17  mai  t7J9,  4gée  de  47  aos. 
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DEUX  BRACELETS  EN  OR  ET  DUE  PIERRE  TOMBALE, 


CONSERVÉS  AU  MUSÉE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ; 


Par  M.  A.  CHARMA , 


I. 


Au  mois  de  mars  1855,  des  ouvriers  carriers,  occupés  à  extraire  des 
pierres  d'une  bruyère  diterf*  la  bataille,  dans  les  environs  de  Trun,  dépar- 
tement de  TOrne,  rencontrèrent, à  1  mètre  1/2  environ  de  profondeur, 
deux  cordons,  parfaitement  semblables,  en  or  tordu,  ayant  22  centimètres 
1/2  de  longueur,  sur  une  épaisseur  de  1  centimètre,  diminué  de  quelques 
millimètres  aux  deux  extrémités  qui  vont  en  s'amincissant.  Ces  torsades  , 
déformées  par  une  pression  quelconque,  reprirent,  comme  d'elles-mêmes, 
sous  la  main  leur  forme  primitive.  On  eut  alors ,  dans  chacune  d'elles 
(  nous  les  représentons  ici  réduites  à 
peu  près  d'un  tiers  ) ,  un  ovale  de 
7  centimètres  1/2  de  long  sur  6  de 
large,  c'est-à-dire  un  véritable  bra- 
celet ,  qui  pouvait  enserrer  au-dessus 
du  poignet  un  bras  d'une  grosseur 
ordinaire. 

Le  métal  est  d'une  grande  pureté  ; 
il  a  été  estimé  par  M.  Le  Cavelier , 
essayeur  de  la  ville ,  comme  équiva- 
lant à  celui  qui  entre  dans  notre  monnaie  actuelle;  le  poids  total  des  deux 
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pièces  réunies  s'élevant  à  77  grammes  80  centigrammes ,  il  en  résulte 
qu'elles  ont ,  comme  matière  brute ,  une  valeur  de  239  francs  70  cen- 
times. Le  travail  n'en  a  que  très-peu  rehaussé  le  prix  ;  on  n'y  remarque 
aucun  ornement,  aucune  ciselure;  point  de  fermoir  ni  d'agrafe  pour  les 
fixer.  Ce  sont  de  simples  torques  >  ainsi  nommés,  dit  Isidore  de  Sévllle, 
quod  sint  tortœ  (l). 

Découverts  dans  les  entrailles  du  vieux  sol  gaulois,  ces  bracelets  sont 
certainement  gaulois  eux-mêmes.  Personne  n'ignore  que  nos  pères  affec- 
tionnaient ce  genre  d'ornements  (2) ,  dont  l'usage  pouvait  facilement  su 
répandre  chez  eux,  grâce  aux  riches  raines  des  Pyrénées  et  aux  précieux 
débris  que  l'Adour,  le  Tarn  et  l'Ariège  roulaient  alors  dans  leurs  eaux  (3). 

Non-seulement  ce  sont  là  des  monuments  de  la  civilisation  gauloise  ; 
on  peut  même  affirmer  qu'ils  appartiennent  à  une  époque  où  l'art  de  tra- 
vailler les  métaux  était  encore  à  peu  près  dans  l'enfance  ;  nous  les  rap- 
porterions volontiers  à  l'âge  où  les  numismates  placent  leurs  monnaies 
anépigraphes ,  c'est-à-dire  au  IIP.  ou  au  1P.  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne (4). 

Nous  nous  en  tenons  à  ces  quelques*  détails  qui  suffisent  au  but  que 
nous  nous  étions  proposé ,  celui  de  porter  à  la  connaissance  des  anti- 
quaires un  spécimen  nouveau  d'un  objet  d'art  dont  il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  déterminer  la  date.  La  Société  des  Antiquaires  a  cru  bien 
mériter  de  la  science,  en  les  acquérant,  pour  le  prix  très-raisonnable  de 
265  francs,  de  l'horloger  de  Trun  qui  en  était  devenu  le  propriétaire,  et 
se  disposait  à  les  fondre.  Elle  avait  été  moins  heureuse ,  il  y  a  quelques 
années  (c'était  en  1844),  lorsqu'un  torques  en  or,  beaucoup  plus  consi- 
dérable et  d'une  forme  étrange ,  trouvé  dans  les  carrières  granitiques  de 

(I)  Origine*  ,  11b.  XIX,  c  xxti.  —  Un  beau  torques  en  or,  appartenant  maintenant  au  marquis  de 
Westminster,  a  Ht  trouvé,  en  1816,  par  un  mineur  qui  travaillait  à  extraire  de  la  pierre  a  chaux,  a  Bryn 
Schon ,  dans  la  paroisse  dTf*cie»1og ,  près  HoliweU.  On  peut  en  voir  la  description  dans  Tke  joumot  of 
tke  britisk  arthaological  Association ,  october  1849,  p.  333. 

(i)  Vojet  Diodore  de  Sicile,  li».  V,  ch.  l*. 

(3)  Voja  Diodore  de  Sicile ,  llr.  V,  ch.  it cl  Strabon  ,  li».  IV,  ch.  i»  :  iraduct  De  Laporle  du  Theil , 
t.  II,  p.  70. 

(4)  Voyei  Ed.  Lambert,  Essai  sur  ta  numismatique  gauloise,  dans  les  Mémoires  de  ta  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie ,  U  XIII ,  p.  114.  -  Voyei,  snr  celle  bronche  de  l'art  chez  les  Gaulois ,  H.  de 
CauBMMt,  Cour,  f  antiquités  monumentales,  t  I ,  p.  241  et  suir. 


1 48  NOTE 

Flaman ville,  loi  fut  signalé  par  un  de  ses  membres,  M.  Menant,  qui  lui 
apprit,  lorsqu'elle  se  disposait  à  en  tenter  l'acquisition ,  que  cette  pièce 
avait  été  vendue  à  un  orfèvre  de  Cherbourg  et  livrée  au  creuset  {!). 

II. 

M.  Morière  avait,  en  juin  4855,  informé  la  Compagnie  que  l'ancienne 
église  d'Arry,  canton  de  Yillors-Bocage  (Calvados) ,  ayant  été  démolie  , 
par  suite  de  la  réunion  de  cette  paroisse  à  celle  du  l.ocheur ,  quelques 
débris  intéressants  qui  en  avaient  fait  partie ,  gisaient  exposés  aux  intem- 
péries de  l'air  sur  l'emplacement  même  de  l'édifice  ruiné.  Dès  le  lende- 
main, le  Président  et  le  Secrétaire  se  rendaient  sur  les  lieux,  et  recon- 
naissaient en  effet ,  au  lieu  et  dans  l'état  indiqués  par  leur  honorable  con- 
frère, deux  pierres  qui  leur  parurent,  l'une  d'entr'elles  surtout,  d'une 
véritable  importance ,  et  qu'après  quelques  démarches  ils  purent,  grâce 
à  la  bienveillante  entremise  de  M.  le  Curé,  obtenir  de  la  fabrique  du 
Locheur  à  laquelle  elles  appartenaient. 

La  première  conserve  un  détail  utile  pour  l'histoire  de  l'un  des  bourgs 
du  canton  ;  nous  en  aurons  dit  tout  ce  qu'il  importe  d'en  connaître 
quand  nous  aurons  transcrit  ici  l'inscription  qu'elle  porte  sur  sa  face 
supérieure  :  CONSTRUX1T  JACOBUS  QUEUDEVILLE  ARCHITECTUS 
DE  M1SSY  1779.  A  cette  date,  l'autel  de  l'église  d'Arry  avait  été  recon- 
struit; c'était  à  un  maitre  maçon  de  Missy  (le  titre  d'architecte  qu'il  se 
donne  ici  est  peut-être  uu  peu  ambitieux  ) ,  a  Jacques  Queudevillc  qu'était 
due  cette  reconstruction. 

La  seconde  nous  intéresse  à  un  autre  titre  ;  elle  se  rattache  à  l'histoire 
d'un  de  ces  hommes  qui  honorent  non  seulement  la  province  qui  les  a  vus 
naître ,  mais  l'humanité  tout  entière. 

(1)  On  peut  en  voir  le  dessin  dan»  le»  Mémoire»  de  in  Société  éa  Anliauairtt  de  Normandie  ,U  IV, 
p.  21.  L'honorable  el  «avant  antiquaire.  M,  Adrien  de  LoiiRpfrier ,  l'a  reproduit  dans  le  numéro  de  juin 
1850 ,  pl.  III ,  n\  6 ,  du  Bulletin  archéologique  annexé  à  YAthenaum  frmeai*  ;  malt  il  ne  dit  pas  ou  il  a 
prl»  cette  figure,  et  il  parle  de  l'objet  qu'elle  représente  en  terne»  qui  feraient  «pposer  qu'il  e*We  encore. 
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Cette  pièce,  dont  la  longueur  est  de  2  mètres  et  la  largeur  de  8û  centi- 
mètres environ,  était  devenue,  à  une  époque  indéterminée,  la  table  de 
l'autel;  elle  avait  alors  reçu,  comme  marque  de  sa  destination  dernière  , 
le  carré  de  marbre  de  30  centimètres  de  côté,  avec  les  5  croix  ,  l'une  au 
centre  et  les  autres  aux  quatre  angles,  dite  la  pierre  sacrée ,  qu'on  y  voit 
incrustée  à  peu  près  au  milieu. 

Mais  avant  que  la  nécessité  ne  contraignit  la  pauvre  paroisse  à  déplacer 
et  à  transformer  ce  monument,  les  fidèles  le  foulaient  très-vraisemblable- 
ment aux  pieds  dans  la  nef  de  l'humble  église,  où  il  recouvrait  la  dé- 
pouille mortelle  d'un  ancien  seigneur  du  pays. 
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Nous  y  lisons  en  effet ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  fac-similé  que 
nous  devons  à  l'obligeance  de  notre  confrère,  M.  G.  Lavallcy-Duperroux, 
cette  double  inscription  :  Cy  gisl  noble  home  Jehn  (Jehan)  AJaterbe  es- 
cuier  seignf  darry  et  du  boullon  qui  trespassa  te  lundi  après  past/ues  Can 
mil  /y//"]?.  — Damoiselle  Katherine  Leverrié sa  femme  trespassa 

le  jour  s\  Katherine  tan  mil  1111*1111"  et  quatre. 

A  une  époque  déjà  ancienne,  probablement  lorsqu'on  l'enleva  à  la  place 
qu'elle  avait  occupée  jusqu'alors,  cette  pierre  avait  été  endommagée  ; 
une  partie  de  l'inscription  qu'elle  présente  fut  sans  doute  détruite, 
ce  qui  explique  le  soin  pieux  et  intelligent  qu'on  prit  de  rétablir ,  sur  un 
morceau  rapporté,  les  mots  seign'  darry  et  du  boullon,  que  notre  fac- 
similé  a  séparés  du  reste  par  les  deux  lignes  qui  les  encadrent. 

C'est  évidemment  le  même  respect  historique  qui  fit  placer  irrégulière- 
ment la  pierre  sacrée ,  non,  comme  on  l'aurait  voulu  probablement,  à 


150 


NOTE 


égale  distance  des  deux  extrémités  de  la  table ,  mais  à  12  centimètres  en- 
viron plus  près  du  côté  droit  que  du  coté  gauche.  Il  fallait  mutiler  le  moins 
possible  l'écu  qui  occupait  cette  place ,  et  sur  lequel  étaient  gravées  les 
armes  du  mort.  Ces  armes  sout,  comme  on  le  reconnaît  sans  peine ,  à  six 
roses ,  3 ,  2  et  1 ,  avec  des  hermines  sans  nombre. 

Nous  n'avons  pas  de  grands  frais  d'érudition  à  faire  pour  retrouver  la 
famille  à  laquelle  appartenait  le  seigneur  d'Arry  et  du  Bouillon,  men- 
tionné dans  l'inscription  que  nous  venons  de  reproduire.  Tout  le  monde 
sait  qu'une  des  branches  de  la  nombreuse  lignée  des  Malherbe  portait 
d'argent  à  six  roses  de  gueules  avec  hermines  de  sable  sans  nombre  ; 
c'est  ce  que  nous  apprend  lui-même  celui  de  ses  membres  qui  l'a  le  plus 
illustrée,  dans  son  Instruction  à  son  fils ,  publiée  pour  la  première  fois 
eu  son  entier,  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Aix,  par  M.  Ph.  de 
Cbennevièrest  à  Caen,  chez  Poisson,  en  1846  (1)  ;  c'est  d'ailleurs  ce  que 
nous  trouvons  gravé  sur  une  pierre  qui  ornait  une  des  lucarnes  de  la 
maison  oh  il  est  né,  et  que  M.  le  Préfet  a  réccmmeul  fait  incruster  dans 
un  des  murs  attenant  au  musée  de  la  Société. 

11  nous  serait  plus  difficile,  mais  c'est  une  tâche  que  nous  laissons  à 
d'autres,  de  déterminer  nettement  les  rapports  de  parenté  du  Jehan  de 
Malcrbe  dont  il  est  ici  question,  avec  le  grand  poète  dont  il  est  certaine- 
ment un  des  ancêtres.  Nous  nous  contentons  de  signaler  aux  historiens 
de  la  noblesse  française  ce  personnage  et  sa  femme  que  La  Cbesnale  des 
Bois  connaît,  mais  sur  lesquels  il  nous  parait  s'exprimer  d'une  manière 
peu  précise  sous  un  rapport,  et  même  erronée  sous  un  autre,  lorsqu'il 
les  fait  mourir  et  inhumer  ensemble  eu  1506  (2). 

Qu'on  nous  permette  seulement ,  dans  l'intérêt  de  notre  histoire  nobi- 
liaire, d'éditer  ici  une  note  de  Charles  de  Qucns  et  quelques  inscriptions 
relatives  à  la  même  race ,  et  que  le  temps  pourrait  emporter. 

•  Le  P.  André  ayant  rencontré  dans  une  maison  de  la  ville  feu  M.  Mal- 
herbe père ,  lui  fit  compliment  d'être  de  la  famille  du  fameux  poète  Mal- 

(i)  P.  10.  Tou»  le*  biographe»  aonl  d'accord  wr  ce  point  :  «OTcz.entr'aulr».  le*  Notice»  tmr  Ma*. 
ktrbc  ,  La  Place,  Variation,  Rouelle  ,  Voua uetin  ,  DacotiU  ,  Frciuti  et  Dumùnt-a*  l'rrUlt ,  ptr 
MM.  Léon  Puixni  el  Charles,  Caen ,  1847,  p.  7  ;  el  de  Gournay ,  Malherbe ,  Rechercha  «r  ta  rie  et  i« 
uurrtt,  Caen,  185J,  p.  9. 

(î)  Dictionnaire  de  la  SoUeuc ,  V.  edil.,  L  IX,  p.  4 4 S. 
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herbe  boa  gentilhomme  normand  dès  le  temps  de  Henri  4  :  le  compliment 
fut  alors  reçu  avec  assez  d' indifférence.  Mais  quand  il  voulut  devenir 
marquis,  il  vint  trouver  le  P.  A.  pour  chercher  des  preuves  de  cette 
alliance  dans  le  nobiliaire  recueilli  par  le  P.  La  Ducquerie  jésuite  (1).  Le 
P.  La  Ducquerie,  pour  composer  son  nobiliaire,  avait  fait  ou  fait  faire  des 
recherches  à  la  chambre  des  comptes  de  Rouen  et  à  celle  de  Mantes,  etc. 
Ou  trouve  maintenant  dans  ce  nobiliaire  un  article  concernant  le  marquis 
de  Malherbe  soi  disant  parent  du  poêle  :  cet  article  n'est  pas  de 
la  même  main.  Les  réunions  pour  le  marquisat  de  Malherbe  furent  con- 
testées par  les  cadets.  Le  marquis  de  Malherbe  d'aujourd'hui  est  pen- 
sionnaire à  Paris  chez  les  jésuites  (2).  > 

Au  nombre  des  inscriptions  qu'on  lisait  dans  la  chapelle  de  Malherbe , 
à  l'église  St. -Pierre  de  Caen,  se  trouvaient,  dans  le  siècle  dernier,  celles 
que  je  donne  ici  en  totalité  ou  par  extraits  : 

t  Cy  gist  Jacque  Le  Clerc  escuier,  s*.  d'O,  doyen  des  conseillers  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  Caen ,  garde  des  sceaux  de  la  Chancellerie 
et  l'un  des  capitaines  de  la  ville ,  décédé  âgé  de  78  ans  le  26  mars,  1642... 
Noble  dame  Anne  de  Cauvigny  son  épouse  décédée  le  21  août  1654  en  sa 
86*  année....  » 

• 

i  Ici  reposent  les  corps  de  messire  François  de  Malherbe,  seigneur  de 
Bouillon,  chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  et  premier  prési- 
dent au  bureau  des  finances  en  la  généralité  de  Caen ,  décédé  le  18  jan- 
vier 1650,  âgé  de  64  ans....  Noble  dame  Anne  Le  Clerc,  sa  fidelle  épouse 
en  secondes  noces,...  décédée  le  3  mars  1660....  Le  sieur  de  Malherbe 

(1)  Ce  père  appartenait  sans  doute  a  la  famille  de»  Callard  de  La  Ducquerie  dont  l'on,  Jean-Baptiste, 
ne  *  Caen  en  16Î0  où  il  mourut  en  1718,  avait  élé  profossenr  en  médecine  a  l'Université  et  avait  fonde 
un  jardin  botanique;  dont  un  autre,  Jean-François,  fils  du  précèdent,  et  comme  loi  professeur  en  mé- 
decine, succéda  A  l'abbé  Bclin  en  qualité  de  secrétaire  de  l'Académie  des  Be lies-Lettres  de  Caen,  fonction! 
qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  en  175A.  Voyet  A.-R.  R.  de  PormiRny  de  La  Loode,  Document i  inédit» 
pour  serrtr  à  rkinoirt  de  Contienne  Académie  royale  de*  DetUt-Uttre*  de  Caen ,  p.  34 ,  note  il ,  et 
p.  AS,  note  6.—  Le  Sobilitrire  dont  il  est  ici  question  n'est  peut-être  qu'un  des  catalogues  contenus 
dan*  uu  manuscrit  qui  est  conservé  A  la  bibliothèque  do  Caen  sous  le  titre  :  FamiUa  noèlet  de  Nor- 
tnandie  et  sous  le  n*.  Ht. 

(1)  DeQuens,  Recueil  Mettra*,  ma.  conservé,  sous  te  n*.  ISA ,  à  la  bibliothèque  publique  de  Caen, 
p.  170.  On  voit  que  ce  manuscrit  fut  rédigé  avant  l'année  1791,  où  les  Jésuites  lurent  condamnés  A  quitter 
la  France. 
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fils  aîné  du  second  Ht,  et  grand  prevost  de  Normandie  Tait  poser  cet 
épilaphc.  i 

•  Fondation  de  5  inesses  par  semaine  pour  et  au  nom  de  la  famille  de 
m".  François  de  Malherbe  de  Bouillon,  dont  les  ayeux,  ainsi  que  ses 
père  et  mère  cl  enfans  sont  inhumés  en  celle  chapelle  de  ce  lieu ,  et  dont 
les  épitaphes  s'y  voient  gravez  :  les  dites  messes  à  célébrer  les  dimanche, 
hindi,  mardi,  jeudi  et  vendredi  de  chaque  semaine  en  celle  chapelle  et 
non  ailleurs,  tant  pour  la  bénédiction  des  vivans,  que  le  repos  des  dé- 
functs ,  à  qui  Dieu  face  grâce  par  son  infinie  miséricorde ,  attendant  le 
même  sort  avec  D*  Charlole  Bigot  sa  chère  et  dernière  épouse ,  décédée 
le  tx  août  1703,  qui  gist  ici.  —  Au-dessus  de  celle  inscription  les  armes 
de  Malherbe  accolées  avec  celles  des  Bigol.  Armes  Malherbe  :  D'hermine 
à  6  roses  de  3.2.1. 

t  In  hoc  conduntur  lumulo  Joannis  Baptistx  de  Malherbe  terrestres 
exuvia?,  equitis,  marchionis  et  palroni  de  Juvigny,  Domini  casteliani  et 
patroni  de  St.-Vaast  et  Préaux  ,  domini  temporalis  de  Lebisey,  du  Bouil- 
lon, ctc.apud  regem  olim  armigeri  et  cataphractorum  equitnm  antesigna- 
ni,  defuncti  16  fevr.  1732,  œt.  55.  • 

.  Cy  gist  messirc  J.  Bapt.  Antoine  de  Malherbe ,  prestre ,  chanoine 
de  l'Eglise  de  Paris,  docteur  de  la  maison  et  Société  de  Sorbone,  ci-de- 
vant grand-vicaire  du  diocèse  de  Roucu  à  Pootoise ,  abbé  de  Tiron  , 
nommé  depuis  ,  en  1745,  par  le  roi,  à  Pévêcbé  de  Beziers,  qu'il  n'accepta 
pas,  mort  à  Caen  à  l'âge  de  59  ans  le  5  février  1771 ,  inhumé  dans  celle 
chapelle...  el  au  dessus  de  l'épitaphc,  les  armes  de  Malherbe  » 

•  Piis  manibus  nobUissimi  pueri  Caroli  Francùci  de  Malherbe. 
Epitaphium. 

Nobiltbus  prognatus  avis,  hoc  marmorc  Car) us 

Claudïtur ,  Oleoici  lausque  decuscpie  solL 
Non  Dos  lucidior,  non  clarius  exstitit  astruo)  ; 

Non  magis  in  rubro  gurgitc  coneba  micat. 
Nec  saUs  est  :  tenerts  olli  maturius  annis 

Ingenium ,  et  roseis  gratla  lerna  labris. 
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Atropos  invidtt  Untos  prsdatus  (1)  honores, 

Et  pulcbram  Ulustri  spem  raplt  atra  domo. 
Proh  dolor  1  et  risus  cbaritum  geminique  pareotls 

Spes  et  deUclas  bac  levis  urna  legiL 

Jacobus  Aubcr. 

i  Dans  la  nef  de  l'église  St. -Pierre  de  Caen,  vis-à-vis  de  la  chaire,  il 
y  a  une  inscription  sur  une  plaque  de  cuivre,  affichée  contre  le  pilier. 

t  Cy  gisent  et  sont  inhumez  au  bout  de  la  table  des  reliques  Antoine  et 
Antoine  de  Malherbe  eseniers,  sortis  en  secondes  noces  de  m-  François 
de  Malherbe  escuier  s',  du  Bouillon ,  conseiller  du  roi ,  président  au  bu- 
reau des  finances  de  Caen,  et  de  noble  dame  Anne  Le  Clerc  aussi  inhumée 
dans  cette  église  dans  leur  chapelle  de  St. -Quentin  ;  ou  pour  marquer 
leur  piété  ils  ont  fondé  3  messes ,  le  lundi  en  l' honneur  du  St-Esprit  et 
pour  la  bénédiction  de  la  famille ,1e  mardi  pour  le  repos  de  leurs  ames  et 
des  fidèles  trépassez,  et  en  outre  une  haute  messe  d'obil,  chaque  année 
le  18  janvier  jour  du  décès  du  feu  s',  du  Bouillon.  » 

f  Mes".  François  de  Malherbe  s1,  de  St.-Vaast ,  Juvigny  et  Lebisey, 
conseiller  du  roi,  ci  devant  grand  prcvosl  de  Normandie,  frère  aîné  des 
dits  Antoine,  a  fondé  eu  la  même  chapelle  de  St. -Quentin  2  messes  en 
l'honneur  de  Notre-Dame  de  Suffrage  et  pour  le  secours  des  agonizans  . 
l'une  au  dimanche,  et  l'autre  au  jeudy,  et  de  plus  un  service  avec  diacre 
et  soudiacre  le  samedy  après  la  festc  St  Jean  Baptiste. 

«  Toutes  les  basses  messes  se  doivent  dire  pendant  I'advent,  carême 
cl  octave  du  St-Sacrcmeul  à  l'issue  du  sermon ,  à  la  reserve  du  dimanche 
qu'elle  se  dit  à  l'issue"  du  prosuc,  et  en  autre  temps  de  l'année  à  neuf 
heures  en  hyver,  et  à  nuici  en  été ,  et  aux  jours  de  l'obil  et  service  on  est 
obligé  d'advertir  de  l'heure  et  sonner  les  cloches  soir  cl  matin. 

«  Les  contrats  des  dites  fondations  ont  été  passés  avec  M"  les  curé  , 
prestres  chapelains  fondés  et  trésoriers  de  la  paroisse  St.  Pierre  le  \) 
nov.  1654  et  13  janv.  1661 ,  et  le  14  mai  1G78;  et  faute  d'acquitter  les 
charges ,  les  deniers  seront  appliquez  aux  hôpitaux  de  la  ville. 

•  Cette  inscription  a  été  gravée  sur  ce  marbre  pour  la  mémoire  des  dé- 


(i)  Sir.  Peut-cire  faut-il  lire  pra-datur,  cl  ntcllre  une  virgule  »|>rfr»  incidii. 
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functs  de  la  famille  du  s*,  de  Halberbe  du  Bouillon ,  qui  eo  est  présente- 
ment le  cher,  et  pour  se  conserver  et  à  ses  successeurs  le  droit  de  banc 
attaché  contre  ce  pilier  et  de  sépulture  en  cette  église ,  dont  les  ayeulx 
tant  du  côté  paternel  que  maternel  se  sont  rendus  les  bienfaicteurs;  et  tous 
les  dimanches  au  soir  méditation  fondée  en  1686  avec  salut  et  bénédiction 
du  St-Sacrement  ;  et  la  mission  de  10  ans  en  10  ans. 

«  Et  au-dessous  les  armes  de  Halberbe  avec  couronne  de  marquis.  > 
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HISTORIQUES  ET  ARCHÉOLOGIQUES 

SDR  LES 

COMMUNES  DE  L'ABROHDISSEIEHT  DE  CBERBODRG; 

Par  M.  L.  de  PONTAUMONT  , 

Membre  <le  la  Société. 


Chbebodeg.  —  Oo  voit  dans  une  charte  latine,  sans  date,  qui  contient 
plusieurs  vœux  de  Guillaume-le-Conquérant  en  faveur  de  Cherbourg, 
qu'il  fit  bâtir  une  église  hors  du  château.  Cette  charte,  que  l'on  conserve 
aux  Archives  de  la  Manche,  est  conçue  en  ces  ternies  :  <  Aliam  quoque  - 
ecclesiam  jussit  fieri  extra  castellum  ad  cujus  fundamentum  incipiendum 
Mathildis  comitissa  dédit  cenlum  solidos.  »  —  Une  charte  latine  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  contient  sur  cette  fondation  le  passage  suivant  : 
■  Abbaliam  de  Voto  quam  Malbildis  imperatrix  mater  mea  proprio  ceosu 
fundavit.  •  —  A  cette  époque ,  un  Osboro  de  la  Heuse ,  d'après  le 
même  document ,  était  connétable  de  la  ville. 

Sous  le  règne  de  Henri  H  ,  roi  d'Angleterre,  le  Hominet,  à  Cherbourg, 
portait  dans  les  chartes  le  nom  de  insula  Hulmi  in  qua  abbaiia  sila  esset. 

On  constate  le  séjour  du  roi  Jean-sans-Terre  à  Cherbourg ,  aux  dates 
des  19  décembre  1199,  18  et  20  février  1200 ,  6  et  25  septembre  1203. 
11  part  de  Cherbourg  le  A  décembre  de  cette  dernière  année  pour  re- 
tourner en  Angleterre. 

En  septembre  1278,  le  roi  de  France  Philippe  III  séjourne  au  château 
de  Cherbourg. 
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En  1220,  l'église  de  Cherbourg  était  collégiale,  et  ses  prébendes  étaient 
réunies  à  celles  de  la  cathédrale  de  Coutances  (1). 

A  la  date  de  1308,  un  comte  de  Cherbourg  ûgure  en  ces  ternies  dans 
la  Chronique  de  Su-Denis  :  «  Adonc  en  la  contée  de  Nevers  le  jour  de  la 
Teste  de  mons  S'.  Denis  Turent  assemblés  aveuc  le  dit  Erart  le  Conte  de 
Chicrcbourc,  messire  Dreux  de  Mellon,  messire  Mille  de  Noiers  et  pluseurs 
autres  nobles  avec  eulz;  et  de  la  partie  du  ditOudart  Tu  le  Dalphin  d'Au- 
vergne ,  messire  Barant  de  Marcueil  Glz  du  Conte  de  Bouloigne  avec  plu- 
seurs autres  et  les  trois  qui  communément  de  Mienne  sont  appelés.  Entre 
lesquelles  parties  ot  moult  aigre  bataille  ;  mais  elle  Tut  tantosl  finie,  et  ot 
le  dit  Erart  victoire;  cl  se  rendit  le  dit  Beraut  au  Conte  de  Cbierebourc 
pris  aveuc  aucuns  autres  (2).  » 

Pour  réparer  les  pertes  que  l'abbaye  de  Cherbourg  avait  éprouvées 
pendant  les  guerres  avec  les  Anglais,  Philippe  VI  réunit,  en  1330,  à  cette 
abbaye  les  églises  de  Sideville,  de  Ste. -Geneviève ,  du  Theil,  et  la  plus 
grande  partie  de  celle  des  Pieux  (3). 

On  sait  que  les  habitants  du  vieux  Cherbourg  avaient  reçu  le  titre  de 
Pairs  à  barons.  Ce  titre,  qui  leur  Tut  donné,  dit-on,  par  Chartes-le- 
Mauvais,  en  1366,  pour  encourager  leurs  efforts  commerciaux,  n'était 
pas  nouveau  dans  les  anciennes  institutions  anglo-normandes.  Il  avait 
été  concédé  depuis  long-temps  aux  notables  commerçants  des  cinq  ports 
d'Angleterre.  Le  passage  suivant  en  est  la  preuve  :  «  Les  bourgeois  des 
«  cinq  ports  portent  le  titre  de  barons,  et  il  parait  qu'à  des  époques 
t  antérieures  ils  possédèrent  une  dignité  plus  grande  et  prirent  rang 
«  parmi  la  noblesse  du  royaume.  Ces  habitants  étaient  toujours  sur  leurs 
*  gardes  pour  empêcher  l'invasion.  Leur  milice  était  constamment  prête 
«  à  combattre ,  et  leurs  vaisseaux  étaient  tellement  solides  et  organisés  si 
.  militairement,  qu'au  temps  d'Edouard  I".  ils  équipèrent  seuls  une 
t  flotte  de  cent  voiles  (k).  » 

Le  recueil  des  bulles  pontificales  en  donne  une ,  à  l'article  de  l'abbaye 

(I)  Tou»l»initeBUlj,  UUtoir*t*clMa*tiqut,  nu.  qui  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Gerville, 
|>.  213. 

(J)  liccueil  da  hiit  orient  at*  Gaula  et  de  la  France,  {.  XX,  publié  par  Daunon  et  Naudel,  p.  «83. 
Pari»,  imprimerie  royale,  1840,  lo-f*. 

(3)  Tousiab  de  B.lly ,  Hui.  «dit, ,  p.  803. 

(4)  rf«K«u,  p.  101».  v 
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de  Cherbourg ,  qui  confirme  le  patronage  attribué  à  cette  abbaye  sur  les 
églises  de  Sidevillc,  des  Pieux,  du  Tbeil  et  de  Ste. -Geneviève.  Elle  est 
datée  d'Avignon,  du  111*.  jour  des  ides  de  janvier,  quatorzième  année 
du  pontificat  de  Jean  XXII,  eu  1330. 

Eu  1380,  Guillaume  de  Melun,  comte  de  Tancarville,  était  capitaine 
des  châteaux  de  Cherbourg  et  de  Rouen. 

En  1&0&,  Charles  VI  rendit  aux  abbés  de  Cherbourg  une  chapelle  et 
un  manoir  qu'ils  possédaient  dans  l'intérieur  du  château  et  que  les  Anglais 
leur  avaient  enlevés. 

En  ial8,  le  roi  d'Angleterre,  Henri  V,  établit  Guillaume  Hungerfort 
capitaine  de  la  ville  et  du  château  de  Cherbourg ,  avec  droit  de  punir  les 
malfaiteurs  (1). 

En  1429,  t  Radtilphus  Hillary  habet  litteras  régis  (  Henri  V  )  de  dooa- 
tione  capellœ  infra  castrum  de  Chcrburg  (2). 

En  1/|50,  appointement  fait  entre  le  connétable  de  Richemont  et  le 
comte  de  Clermont,  d'une  part,  et  le  capitaine  anglais  Thomas  Glower, 
d'autre  part ,  pour  la  remise  de  la  ville  et  du  château  de  Cherbourg  au 
roi  de  France  (3). 

En  1Û70,  Jean  Dufou  était  capitaine  de  Cherbourg;  sa  fille,  Robine 
Dnfou,  épousa  Nicolas  du  Moncel. 

En  151a,  les  Anglais  descendent  à  la  fosse  du  Galiel  à  Cherbourg,  et 
en  1520,  aux  Bases- Bannes,  à  Urville. 

En  1562,  suivant  Toustain  de  Billy  (a),  Robert  Routron,  docteur 
en  théologie  et  chanoine  de  Coutances ,  était  curé  de  Cherbourg  ;  Yoisin- 
la-Hougue  ne  le  mentionne  pas. 

En  1592,  Guillaume  de  Mons,  sieur  du  Broc,  était  lieutenant-général 
de  la  vicorolé  de  Cherbourg,  Valognes  et  Rarfleur  (5). 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  impériale  deux  plans  de  l'ancien  Cherbourg  : 
celui  de  Gombout,  de  1657,  et  un  autre  qu'on  attribue  à  Vauban,  sous  la 
date  de  1686. 

(1)  BMct  de  C  Échiquier  de  iïoi-mandit ,  dans  un  Hfcucil  manuscrit  «le  nom  sur  1rs  Communes  de  lit 
Manche  pnr  M.  de  Gerville,  aujourd'hui  entre  le»  main»  de  M.  Dolbrt,  neiru  Un  savant  antiquaire,  p.  J66. 
(S)  WuL  ,  p.  836. 

(S)  Extrait  d'un  vidimut  du  29  décembre  1468,  dépoté  aut  archlff»  départementale*  à  St-Lo. 

(a)  Bitt.  ecctà. ,  C.  591. 

(5)  Minutei  de  M*.  LangkKi,  notaire  a  Va'ognes. 
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l>e  12  jauvier  1694,  Jean  Postel,  curé  d'Octeville ,  est  mis  en  pos- 
session de  la  chapelle  St.-Sauveur-sur-CherbourK  (1). 

En  1722,  la  population  de  Cherbourg  était  de  800  familles;  en  cette 
année,  1856,  elle  est  de  28,012  habitants. 

En  1793,  Cherbourg  est  mis  en  état  de  siège  par  le  représentant  Le 
Carpenlier;  la  famine  s'y  fait  sentir  avec  force  (2). 

Une  élégante  église,  moitié  romane,  moitié  ogivale,  a  été  Mlle  par 
souscription  dans  le  quartier  de  la  Poudrière.  Elle  est  sous  le  vocable  de 
Notrc-Dame-du-Vœu.  Un  beau  tableau,  dû  au  pinceau  et  à  la  pieuse 
générosité  de  Mlu.  de  Beaudrap,  y  représente  la  scène  si  connue  qui  a 
donné  naissance  à  l'antique  chapelle  du  Vœu  que  cette  église  remplace. 
Elle  a  été  érigée  en  paroisse  par  décret  du  2  septembre  1850,  et 
inaugurée  le  21  mars  1852.  —  Une  antre  église ,  sous  le  vocable  de 
saint  Clément,  patron  des  marins,  s'élève  en  ce  moment  dans  le  quartier 
des  Miellés. 

11  y  a  à  Cherbourg  deux  Sociétés  savantes  :  la  Société  impériale  aca- 
démique ,  qui  remonte  à  1755,  et  la  Société  des  Sciences  naturelles, 
qui  a  été  autorisée ,  en  1 852 ,  par  décision  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique.  Ces  deux  Sociétés  publient  des  mémoires. 

On  élève  en  ce  moment ,  rue  Loysel  à  Cherbourg ,  une  salle  de  spec- 
tacle sous  les  fondations  de  laquelle  on  a  placé  l'inscription  qui  suit  : 

.  Dans  la  deuxième  année  du  règne  de  l'Empereur  Napoléon  III , 

LE  XII  juin  MDCCCLIV, 

Sous  l'administration  de  M.  Joseph-Étienne  Ludé,  chevalier  de  la 
Légion-d"  Honneur,  maire  de  la  ville  de  Cherbourg  et  membre  du  Conseil 
général  du  département  de  la  Manche , 

La  première  pierre  de  ce  théâtre  a  été  posée  par  le  propriétaire, 
M.  Alexandre-François-Gervais  Loysel ,  docteur  en  médecine , 

En  présence  de  M.  Dominique  Geufroy,  architecte,  et  de  MM.  Bien- 
aimé  Gros  et  Auguste  Lehot ,  entrepreneurs. 

Sous  cette  pierre  sont  déposés,  dans  une  botte  en  plomb,  un  exemplaire 
du  présent  cl  une  série  de  monnaies,  jusqu'à  un  franc  au  millésime 
de  1854  et  à  l'effigie  de  l'Empereur  régnant. 

(I)  Minuttt  de  M*.  Langloiv 

(J)  Lttirc  dudil  rrpréscnlanl  a  ta  Contention  ,  en  d.MC  du  il  uoTcmbrt. 
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Ont  sigoé ,  le  propriétaire ,  l'architecte  et  les  entrepreneurs  :  Loysel , 
docteur-médecin;  Geufroy  aîné,  architecte;  A.  Lehol;  Bienaimé  Gros.  » 

Au  XVII'.  siècle,  on  comptait  parmi  les  habitants  notables  de  Cher- 
bourg la  famille  de  La  Haye ,  qui  portait  d'argent  chargé  d'un  cœur  de 
gueules,  accompagné  d«:  sept  hermines  au  chef  d'azur  chargé  de  deux 
sautoirs  d'or;  celle  de  Le  6erscur,qui  portait  d'azur  à  la  fleur-de-lis  d'or 
soutenue  d'un  croissant  d'argent  (en  466C,  Hervé  \*  Berseur,  alors 
âgé  de  22  ans,  était  commandant  du  château  de  Cherbourg)  ;  celle  do 
Le  Fillastre,  qui  portait  d'argent  au  hêtre  de  sinople  soutenu  d'un  crois- 
sant de  gueules. 

Étal  des  revenu»  de  l'abbaye  de  Oaerbonrg.  —  Titulaire  M.  l'abbé  de 

1*.  La  Terme  du  Manoir  abbatial  cl  tènements  des  Fourches  affermés 
à  Charles  Laniepce,  dit  Lerouvillois,  par  bail  passé  devant  M*.  Nicollet, 
notaire  à  Cherbourg,  le  5  août  1753,  au  prix  annuel  de  i,hhO  livres  ; 

2°.  Les  pièces  des  Greniers  et  de  la  Perruque,  avec  les  prés  d'Enfer  et 
de  Ylsle,  affermés  à  Guillaume  et  Jean  Rommy ,  frères,  par  bail  passé 
devant  le  même  notaire,  le  5  août  1753,  au  prix  de  ÛÎO  livres; 

3*.  La  maison,  le  jardin  et  les  prés  Gaudeboust,  les  vergers  et  les 
clos  de  la  Chapelle  de  Notre-Dame-du-Vœu ,  affermés  à  Guillaume 
Quoniam,  par  bail  passé  devant  le  môme  notaire,  le  6  août  1753,  au 
prix  de  650  livres  ; 

û*.  Les  prés  de  la  Chaussée  et  de  la  Queue  des  Prés,  affermés  à  Louis 
Nicolas  Noël,  par  bail  passé  devant  le  même  notaire,  le  5  août  1753  , 
au  prix  de  187  livres; 

5*.  Le  pré  Bouillon ,  affermé  à  Charles  Lcgangneur,  par  bail  passé 

devant  le  même  notaire,  le  5  août  1753,  au  prix  de  180  livres  ; 

6*.  Le  pré  A' Enfer,  affermé  à  Pierre  Lair,  par  bail  passé  devant  le 

même  notaire,  le  5  août  1753,  au  prix  de  60  livres; 

7*.  Le  clos  et  le  pré  du  Maçon ,  avec  le  pré  du  Bas-de-la-Clutussée , 

affermés  à  Guillaume  Claston ,  par  bail  passé  devant  le  même  notaire , 

le  5  août  1753 ,  au  prix  de  325  livres  ; 
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8*.  Une  pièce  en  herbe  nommée  la  Commune  t  avec  les  deux  petits 
prés  y  aliénant,  affermée  à  Simon  Fleury,  par  bail  passé  devant  le  même 
notaire,  le  6  aoûl  1755,  au  prix  de  350  livres  ; 

9*.  Le  clos  de  la  Vieille-Clwpclle,  affermé  à  Jacques  Lefebvre,  par  bail 
passé  devant  le  même  notaire,  le  5  août  1753,  au  prix  de  100  livres; 

10*.  Quatre  pièces  de  terre  nommées  \e$  Quenêches ,  affermées  à  Pierre 
Lefranc,  par  bail  du  5  août  1753,  au  prix  de  200  livres; 

1 1*.  Trois  pièces  de  terre  nommées  les  Dattiers ,  affermées  à  Jean 
Lcclcrc ,  par  bail  du  5  août  1753,  au  prix  de  75  livres; 

12°.  La  pièce  du  Gatlct,  affermée  à  Jean  Ilélaine,  par  bail  du  5  aoûl 
1753,  au  prix  de  70  livres; 

13'.  Cinq  champs  de  terre,  en  la  Campagne (CEqueurdreviUe.&ttermès 
à  Pillemoy,  par  bail  du  11  avril  1753,  au  prix  de  11  livres; 

16*.  La  ferme  de  la  baronnie  de  Sainte-Geneviève,  gagc-plcige,  casoa- 
litéset  dîmes  dans  ladite  paroisse  et  celle  de  la  Pernclle,  affermés  à  Barbe- 
Françoise  Martin ,  veuve  de  Pierre  Langlois,  par  bail  passé  devant  ledit 
M*.  Nicollet,  notaire  à  Cherbourg,  le  a  août  1753,  au  prix  de  5,010 
livres  ; 

15*.  Ferme  et  gagc-pleigc  de  la  baronnie  de  Neuvillc-au-Ptain,  affermés 
à  Nicolas  Simon,  par  bail  passé  devant  le  même  notaire,  le  5  aoûl  1753, 
au  prix  de  1,020  livres; 

16*.  Le  moulin  seigneurial  du  Bas  du  Roule,  affermé  à  Guillaume 
Lepetit,  par  bail  du  5  août  1753,  au  prix  de  1,200  livres; 

17*.  La  dime  de  la  paroisse  Oc teville-sur-C lier  bourg  ,  affermée  au 
curé  dudit  lieu ,  par  bail  du  6  août  1753,  au  prix  de  660  livres  ; 

18*.  Les  dîmes  des  paroisses  de  SideviUe,  Nacqueville  et  i\olre-Dame 
d'AUeaume,  affermées  à  François  Vastel,  par  bail  du  6  août  1753,  au 
prix  de  880  livres  ; 

19*.  Les  dîmes  des  paroisses  dites  Vasteville,  les  Pieux  et  le  Theil , 
affermées  à  Nicolas  Simon,  par  bail  du  5  aoûl  1753,  au  prix  de  2,750 
livres; 

20*.  Les  dîmes  des  paroisses  de  Jobourg,  Beaumont  et  Urville-Hague , 
affermées  à  Nicolas  Simon,  par  bail  passé  devant  M*.  Roger,  notaire  à 
Paris,  le  16  juillet  1753,  au  prix  de  1,150  livres; 

21*.  Les  dîmes  de  la  paroisse  de  Gatteville,  affermées  à  Bon-Pierre 
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Lamacbe ,  par  bail  passé  devant  M*.  Nicollet ,  ootairc  à  Cherbourg ,  le  6 
août  1753,  au  prix  de  1,580  livres; 

22%  La  dîme  de  la  paroisse  du  Roui,  affermée  à  Jacques-Antoine 
Lecomte,  curé  dudit  lieu  ,  par  bail  notarié  du  5  août  1753,  au  prix  de 
75  livres; 

Le  total  de  ces  fermages  s'élevait  à  18,203  livres. 

Les  rentes  foncières  en  argent  dues  à  ladite  abbaye  montaient  annuelle- 
ment à  1,867  livres  11  sols. 

Les  rentes  seigneuriales  en  grains  et  autres  denrées  dues  à  la  même 
abbaye ,  se  payant  annuellement  au  terme  de  St.-Michel ,  consistaient  en 
600  boisseaux  de  froment  (mesure  de  12  pots),  4  boisseaux  d'orge 
(même  mesure) ,  3  pains,  40  poules,  2  ebapons  cl  12  œufs.  Dans  ce 
compte,  la  paroisse  de  Cherbourg  figure  pour  70  boisseaux  8  pots  de 
froment;  celle  d'Ocleville  pour 306  boisseaux  2  pots  de  froment;  celle  de 
Digosville  pour  15  boisseaux  9  pots  de  froment;  et  celle  d'Acque ville , 
pour  6  boisseaux  9  pots  de  froment. 

Ces  denrées  étaient  évaluées,  savoir:  le  pot  de  froment  à  2  sols  6  de- 
niers ,  et  l'orge  au  tiers ,  suivant  le  prix  commun  et  ordinaire  des  grains 
dans  le  pays;  le  pain ,  à  3  deniers  la  livre  ;  la  poule,  à  5  sols;  le  chapon , 
à  10  sols;  la  douzaine  d'œufs,  à  1  sol  6  deniers,  suivant  les  anciens  prix 
et  l'usage  de  percevoir. 

Le  total  de  ces  rentes  en  denrées,  converties  en  argent,  revenait  à 
915  livres  10  sols  6  deniers. 

Les  droits  casuels  seigneuriaux  et  féodaux  des  paroisses  ù'Octeville  et 
à'Bqueurdeville,  ceux  des  autres  paroisses  étant  compris  dans  les  baux 
des  fermes  de  Sle.-Genevièvc ,  Neuville-au-Plain  et  le  Theil,  pouvaient 
produire,  année  commune,  45  livres. 

Le  total  du  revenu  de  l'abbaye  de  Cherbourg  était  donc ,  en  ladite 
année  1753,  de  21,031  livres  3  sols  10  deniers. 

CANTON  DOCTEVILLE. 

Bhbttkville-en-Saibe.  —  On  voit  figurer  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Beautés  de  l'Angleterre,  t.  VI ,  p.  365,  un  Roger  de  Bretteville,  fils  de 
Guillaume  Filz-Osbern,  seigneur  de  l'Ile  de  Wight.  On  prétend  qu'il  tirait 
sod  nom  de  la  Commune  de  Bretteville-en-Saire. 
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Guillaume  de  Briqueville  était  seigneur  de  Bretteville  eu  1567.  Il 
portait  d'argent  chargé  de  six  feuilles  de  cbêoe  de  sinople.  M.  Armand  de 
Briqueville,  dont  on  voit  le  buste  en  bronze  sur  la  place  des  Sarrasins  , 
à  Cherbourg,  appartenait  à  celte  famille.  Il  se  distingua,  comme  chef 
d'escadron  de  lanciers,  au  siège  d'Anvers,  le  1".  février  1814.  M.  le  gé- 
néral comte  de  Ségur  cite  le  nom  de  cet  officier  supérieur  daos  son 
Histoire  de  Napoléon  et  de  la  Grande  Armée ,  t.  II,  p.  287.  —  L'ancien 
château  de  la  famille  de  Briqueville  était  silué  au  bord  de  la  mer.  Il  a  été 
vendu  et  démoli  vers  1829.  —  M.  Guillaume-Antoine  de  Briqueville,  né 
audit  château  le  31  juillet  1690,  était,  en  1767,  directeur  de  la  Société 
royale  académique  de  Cherbourg.  Son  fils,  M.  le  comte  Charles-Marie  de 
Briqueville,  mestre-de-camp  de  cavalerie,  fut  élu  membre  de  ladite 
Société  en  1775. 

Les  abbés  de  Cherbourg  étaient  patrons  de  l'église  de  Bretteville. 

Il  existe  au  lien  dit  de  Breltefey ,  près  du  hameau  de  la  Forge ,  une 
galerie  druidique  bien  conservée;  elle  est  dans  un  champ  de  labour-,  je 
l'ai  dessinée  en  1847. 

Cou  ville.  —  Eu  1144»  Adam  de  Bueys,  baron  de  Brix,  donne  l'église 
de  Couville  à  l'abbaye  de  St.-Sauveur-le-Vicomte.  Pierre  de  Bueys 
confirme  celte  donation  en  1155  (1).  Robert  Desmoulicrs  en  était  curé 
en  1295 ,  avec  le  titre  de  gouverneur  (2). 

Guillaume  Simon  était  seigneur  de  Couville  en  1586.  Il  portail  d'azur 
au  croissant  d'argent  accompagné  de  trois  étoiles  de  même  en  chef.  Il 
eut  pour  successeurs  Richard  Lucas  de  Couville,  qui  fut  commandant  du 
château  de  Cherbourg,  et  Michel  Lucas  d'Ozeville  ,  qui  fut  conseiller  en 
la  Cour  des  aides  de  Normandie,  Us  portaient  de  gueules  à  trois  chevrons 
d'argent.  —  En  1666,  on  y  possédait  la  famille  Messent,  qui  portait  de 
gueules  à  la  croixd'argent  cantonnée  de  quatre  trèfles  de  même. 

Dans  l'église ,  on  remarque  les  fonts  baptismaux ,  supportés  par  quatre 
colonncttes.  L'autel  est  celui  de  l'abbaye  de  Blancbelandc,  que  les  mar- 
guilliers  de  Couville  obtinrent,  en  1809,  de  M.  Coroaviu  de  Cbanvalon  , 
maire  de  Carentan  et  propriétaire  de  ladite  abbaye. 

(i)  Cartutairt  de  St.Sauweur .  f».  80. 

(J)  Ibid.,  f  31.  CL  TotuUin  de  BUIy,  H»t.  «wto.,  p.  JJ«. 
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En  février  1852 ,  M.  Fleury-Basmarais  a  trouvé  à  Couvillc ,  daus  un 
cbamp  oommé  le  Clos-Houguel ,  triage  des  Chasses-Meurtrières  et  delà 
Croix  de  Valtot ,  280  coins  eu  bronze ,  présentant  douze  variétés.  Sur 
l'anneau  d'un  de  ces  coins,  dont  M.  Roulland  ,  orfèvre  à  Cherbourg, 
acheta  nue  partie,  on  reconnaissait  encore  l'empreinte  d'une  corde  qui  s'y 
était  imprimée  dans  une  couche  d'oxide. 

Le  cimetière  de  Couville  est  remarquable  par  son  étendue  et  par  un 
grand  nombre  de  sarcophages  en  tuf,  parmi  lesquels  on  note  celui  d'un 
ecclésiastique  désigné  sous  le  nom  de  Berthevinus. 

Digosville.  —  Digosville  porte  le  nom  de  Digovilla  dans  les  anciennes 
chartes.  L'église  est  sous  l'invocation  de  la  Paix,  et  avait,  avec  une  somme 
de  60  livres  de  décimes,  le  seigneur  du  lieu,  M.  de  Campscrveur,  pour 
patron.  En  1692,  Jean  Néel  en  était  le  curé.  On  remarque  au  nombre  de 
ses  successeurs  Guillaume  de  Vauborel,  qui  était  neveu  du  seigneur  du 
lieu  ,  et  Charles  Trigan ,  mort  à  Digosville  le  12  février  1764  ,  auteur  de 
YHistoire  ecclésiastique  de  Normandie,  4  vol.  in-4*. ,  et  de  la  Vie  de  messire 
Pâté,  curé  de  Cherbourg,  1  vol.  in-12. 

Au  lieu  dit  la  Planche-Kerby ,  oo  remarque  un  monument  tumulaire 
fort  ancien. 

On  comptait  à  Digosville,  au  XVII*.  siècle,  parmi  les  habitants  no- 
tables, la  famille  de  Campserveur,  qui  portait  d'azur  à  trois  fasces  d'argent 
au  chevron  de  gueules  brochant  sur  le  tout.  En  1410,  un  Guillaume  de 
Campserveur  avait  été  capitaine  du  château  de  Cherbourg.  Il  y  avait 
aussi  dans  celte  Commune,  au  XVII'.  siècle,  la  famille  du  Bosq,  qui 
portail  de  gueules,  à  la  croix  d'argent,  le  pied  fiché  d'or  fleurdelisé  et 
cantonné  de  quatre  trèfles  d'argent ,  et  la  famille  de  Brucan,  qui  portait 
de  gueules  à  l'homme  armé  de  toutes  pièces  d'argent  tenant  en  main  une 
hallebarde  d'or. 

Equeurdrbville.  —  Dans  le  XII'.  siècle,  l'église  d'Equcurdrcville  était 
sous  le  patronage  de  l'abbaye  de  St.  -Lo. 

Dans  un  acte  latin  de  septembre  1226,  on  lit  le  passage  suivant  : .  Nous, 
«  Mathieu  Bristout,  prêtre,  et  Quentin,  mon  frère,  avons  assigné  et 
.  concédé  à  l'abbé  et  aux  religieux  de  Cherbourg  une  pièce  de  terre  siluée 

22 


164  N0TICBS  HISTORIQUES  ET  ARCHBOLOG1QUBS 

«  au  Mont-Estein,  dans  la  paroisse  d'Octcville-sur-Cberbourg ,  lequel 

•  champ  llobcrl  Bristout,  notre  père,  a  eu  de  Gaudefroy,  l'Anglais,  et 
t  lequel  champ  a  fait  partie  du  ûef  de  Bouvassal.  Nous  avons  assigné 
<  et  concédé  auxdits  religieux  deux  champs  en  enclave,  qui  sont  situés 
«  entre  les  marais  d'Equeurdreville  et  le  cliemin  royal,  lesquels  deux 

•  champs  Durand,  notre  frère  aîné,  avait  donnés  en  aumône  aux 
■  mêmes  religieux.  » 

L'abbaye  du  Vœu  de  Cherbourg  avait  beaucoup  de  dîmes  à  Equeurdrevillc. 
qui,  dans  les  chartes  latines ,  porte  le  nom  de  Esquerdreviila  ou  celui  de 
Schcldrevilla. 

En  1598,  messire  de  Sainte-Marie  d'Equilly  habitait  Equeurdreville 
et  Jean  Lescellière  en  était  curé  en  1692. 

L'église  d'Equeurdreville,  dont  la  nef  a  été  allongée  depuis  1818, 
contient  des  inscriptions  tumulaires  qui  ont  été  restaurées  par  M.  Du- 
chevreuil ,  antiquaire  distingué. 

Hainnevillk.  —  L'ancien  nom  de  Hainncville  est  Haynevitla.  Louis  XI, 
eu  1465,  donna  à  l'abbaye  de  St. -Sauveur  te  patronage  de  son  église, 
qui  est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame.  En  1692,  maître  Jean  Mahieu 
en  était  curé. 

En  1625,  M.  Louis  Gigault,  écuyer,  était  seigneur  et  patron  de  la 
commune.  Il  portait  d'azur  au  chevron  d'or  accompagué  de  trois  losauges 
d'argent.  Sa  famille  compta,  dans  la  suite,  au  nombre  des  ses  membres 
Bernardin  Gigault ,  créé ,  en  1668 ,  maréchal  de  France ,  et  Jacques 
Gigault ,  nommé  archevêque  de  Paris  en  1746. 

On  remarque  en  cette  Commune,  à  peu  de  distance  de  la  route  im- 
périale qui  conduit  au  fort  de  Qucrquevillc,  une  petite  chapelle  avec  une 
statue  de  sainte  Anne.  Cette  chapelle  a  remplacé  une  statuette  qui ,  en 
1816,  était  placée  si  près  de  la  mer,  que  j'ai  vu  le  flot  battre  le  pied  de 
la  niche  qui  la  contenait.  Depuis  celte  époque,  la. mer  a  fait  de  si  rapides 
progrès  sur  cette  plage,  qu'on  a  dû  enlever  ce  pelit  monument  et  le 
remplacer  par  celui  qui  existe  aujourd'hui. 

Hardiinvast.  —  En  1193,  Eudes  de  Soltevast  donna  le  patronage  de 

(4)  IUjïmj,  Htchcnhti  de  la  noUeue  de  la  Généralité  de  Oten,f.  69  ( Biblwthfrqne  de  l'Arsenal). 
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l'église  de  Hardi nvast  à  l'abbaye  de  Cherbourg,  ainsi  que  la  dime  d'un 
moulin  qu'il  possédait  dans  cette  Commune  (1). 

L'ancien  nom  de  Hardinvast  est  Freevilta-Hardinval.  L'église  est  sous 
le  vocable  de  saint  Barthélémy. 

Eu  1528,  la  famille  de  Thieuvillc,  qui  portait  d'argent  à  deux  bandes 
de  gueules  accompagnées  de  sept  coquilles  de  même,  en  possédait  la  sei- 
gneurie (2). 

En  1575,  Hardinvast  avait  un  curé,  nommé  Jacques  Letong,  qui 
n'était  pas  encore  tonsuré  (3). 

En  16fi6,  la  famille  Blondel  possédait  la  seigneurie  de  Hardinvast,  et 
portait  d'argent  à  la  fasec  d'azur  chargée  d'un  croissant  d'or  accosté 
d'une  boule  et  demie  de  môme  ,  accompagnée  de  neuf  hermines  de 
sable ,  quatre  en  chef  et  cinq  en  bas. 

En  1820,  on  y  trouva,  sur  une  propriété  de  M.  l'abbé  Fournel,  deux 
Trajan  d'or  et  huit  antres  médailles  de  grand  bronze. 

Le  Mesnil-au-Val.  —  Son  ancien  nom  est  Mesnitum  au  Foi.  Son 
église,  qui  avait  pour  patrons  les  abbés  du  Vœu  de  Cherbourg,  est 
sous  le  vocable  de  Notre-Dame. 

En  1A&1,  la  principale  terre  de  la  commune  fut  érigée  en  fief  seigneurial 
par  Charles  VII,  en  faveur  de  Guillaume  Dufou,  capitaine  du  donjon  de 
Cherbourg,  qui  fit  bâtir  un  château  au  Mcsnil.  Plus  tard,  celte  terre 
passa  aux  familles  de  Crosville  et  Duparc,  qui  représentaient  Jeanne 
Dufou,  fille  de  Guillaume  sus-nommé. 

Dans  le  bois  de  Mémont,  on  remarque  une  pierre  druidique  longue  de 
2  mètres  92  centimètres,  dont  la  base  est  en  partie  couverte  de  gazon. 
Sur  la  ferme  de  la  Boissayc ,  dans  la  pièce  dite  de  V  Y  vraie ,  on  retrouve 
encore  des  traces  de  la  voie  romaine  qui  conduisait  d'Alauna  à 
Coriallum. 

An  XVII*.  siècle,  on  comptait  parmi  les  notables  habitants  du  Mcsnil- 
au-Yal  la  famille  de  Crosville ,  qui  portait  d'argent  à  la  croix  de  neuf 


(I)  TouMnin  de  BiHy,  Bist.  ettlé». ,  P.  188. 
{>)  Uhloria  Hureuriana ,  t.         p.  146. 
(S)  Tousiain  de  Billy,  Uin.  wlc*. ,  f\  607. 
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carreaux  dé  gueules,  et  celle  de  Du  Parc,  qui  portait  d'or  à  deux  fasces 
d'azur  accompagnées  de  oeuf  merlelles  de  gueules. 

Martisvast.  —  En  1283,  le  patronage  de  l'église  de  Marlinvasl  était 
en  litige;  plus  lard,  ce  patrouage  demeura  au  seigneur  du  lieu  (1).  Eu 
1693 ,  messire  Jean  François  Sibran  en  était  curé.  Le  chœur  de  celte 
église  est  roman.  Elle  est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame.  Il  existait 
autrefois,  à  Marlinvasl,  deux  chapelles  dédiées  l  une  à  saint  André ,  l'autre 
à  saint  Èloy. 

Non  loin  de  l'église  sont  les  restes  du  vieux  château,  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  enclavés  dans  la  belle  ferme-modèle  de  M.  le  général  Du 
Moncel. 

Au  lieu  dit  de  VOraille  est  une  roche  à  trois  pieds,  qui  passe  dans  le 
pays  pour  un  dolmen. 

Au  XVII*.  siècle,  on  comptait  parmi  les  habitants  notables  de  Mar- 
linvasl François  Du  Moncel,  chevalier  de  Malle,  et  Antoiue  Du  Moncel, 
corncltc  au  régiment  du  marquis  de  Marines  ;  ils  portaient  de  gueules  à 
trois  losanges  d'argent.  On  y  remarquait  aussi  la  famille  d'Yvetot,  qui 
portait  d'azur  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  deux  coquilles  de  môme. 

Nouainville.  —  L'ancien  nom  de  Nouainville  est  Noevilla.  Son  église , 
dédiée  à  saint  Martin,  avait  les  chanoines  de  Coutances  pour  patrons. 
En  1692,  Etienne  Rualem  en  était  curé.  Il  y  avait  de  plus,  à  Nouainville, 
une  chapelle  sous  le  vocable  de  saint  Gilles. 

La  seigneurie  de  Nouainville  était  possédée  anciennement  par  la  famille 
Blondel.  Un  de  ses  membres ,  Anne-Achille-Alexandre  Blondcl ,  chevalier 
de  Nouainville  ,  né  au  château  de  cette  Commune  en  1753,  s'illustra  à 
Rennes,  en  1788  ,  par  son  généreux  dévouement  à  la  cause  de  la  loi  et 
de  l'humanité.  Il  était,  à  cette  époque,  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Roban-Soubise ,  en  garnison  à  Rennes. 

En  1852,  on  a  découvert  près  de  l'église  8  grands  coins  en  bronze 
et  292  petits. 

Octbvillb-sur-Cbbrboobg.  —  En  1140,  Roger  de  Magneville  vendit  à 

(1)  Tousiain  dcBilljr,  Jflbr.  tctUt,,  f.  811. 
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l'impératrice  Mathilde  les  terres  qu'il  y  possédait  (1).  En  1420,  Henri  V, 
roi  d'Angleterre ,  conGrma  aux  abbés  du  Vœu  de  Cherbourg  la  donation 
qui  leur  avait  été  faite  du  bois  du  Fay  dépendant  de  cette  Commune. 

Son  église  est  romane.  Elle  est  sous  le  vocable  de  saint  Martin. 
Elle  avait  pour  patrons  les  abbés  du  Vœu  de  Cherbourg.  Le  chœur 
et  le  clocher  en  sont  remarquables.  Sur  le  mur  extérieur,  au  Sud  ,  est 
un  bas-relief  représentant  la  Cène.  Au  chevet  de  l'église,  on  remarque  des 
corbeaux  bizarres.  Octeville  présente  de  plus  une  petite  chapelle  dite 
de  Saint-Sauveur ,  qui  appartenait  autrefois  aux  ahbés  de  Cherbourg. 
On  y  voit  la  tombe  vénérée  du  bienheureux  Barthélémy  Picqucray  et 
une  inscription  murale  ainsi  conçue  :  r  Je  suis  réedifiée  a  l'honeur  de 
«  St.  Sauveur,  Ste.  Honorine,  Sic.  Eutropc  et  St.  Sulpice  en  l'an  1659. 
«  Je  prie  toutes  les  boncs  ames  d'aider  a  m'entretenir.  > 

La  construction  du  fort  remonte  à  1793.  On  avait  aussi  établi,  à 
cette  époque,  une  batterie  sur  le  mont  du  Tronquet,  qui  domine, 
à  l'Est,  la  route  des  Pieux. 

Au  XVII*.  siècle,  on  comptait  parmi  les  notables  habitants  d'Octcville 
la  famille  de  Cabourg ,  qui  portait  de  sable  à  la  bande  d'argent  chargée 
de  trois  tourteaux  de  gueules. 

Querquevulb.  —  Querqueville  est  désigné  sous  le  nom  de  Kerkavitla 
dans  une  charte  du  XII'.  siècle,  par  laquelle  le  comte  de  Sussex  fait  des 
donations  à  l'abbaye  de  Lcssay  (2). 

En  1420,  après  la  reddition  du  château  et  de  la  ville  de  Cherbourg, 
ordre  est  donné  au  bailli  du  Cotentin  et  au  vicomte  de  Valognes  de 
laisser  jouir  paisiblement  de  son  fief  Guillaume  de  Querqueville  (3). 

En  1540,  Guillaume  deSaussey  donne  la  cure  de  Querqueville  à  Robert 
Bavent  (4). 

Le  27  août  1813,  l'impératrice  reine  et  régente  visita  la  côte  de  Quer- 
queville. On  prétend  qu'en  1811  l'empereur  avait  manifesté  l'intention  d'y 

(I)  Rttutil  de»  eharta ,  rejf.  IV,  t:  M;  Collcelioo  de  M.  d«  Gerville. 
(î)  Ardiira  du  département  de  la  Manche. 
(3)  Registr*  Ht  H<«ri  V,  édiL  VjulUer,  p.  64. 
[h)  ToiMUto  de  Billy ,  Ui,i.  tccUs. ,  f.  S60. 
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Nou  loin  du  hameau  Houlbec,  près  de  la  petite  rivière  du  Caudet  qui 
sépare  Teurthéville  deSideville,  dans  un  terrain  bas,  on  a,  en  1823,  trouvé 
trois  tertres  très-rapprochés  et  portant  le  nom  de  Hougues.  Us  étaient 
jadis  séparés  par  des  fossés  d'eau  courante  qui  ont  été  comblés  pendant 
la  jeunesse  de  Jacques  Diesnis,  vieillard  de  ce  hameau ,  de  la  bouche 
duquel,  en  1823,  on  recueillait  ces  détails.  Son  père,  mort  à  85  ans, 
avait  vu  tirer  du  sommet  de  celle  hougue  beaucoup  de  terre  qu'on 
transportait  dans  un  fossé  voisin ,  qui  n'est  encore  qu'imparfaitement 
comblé.  Ou  y  a  découvert  du  charbon ,  une  ancre  et  plusieurs  poutres  de 
chêne  disposées  eu  palissades.  La  tradition  les  fait  remonter  à  l'occu- 
paliou  anglaise  (1418-1/150).  11  est  probable  que  ce  terrain,  aujourd'hui 
propriété  privée,  avait  été  autrefois  confisqué  sur  les  Anglais;  car  les 
propriétaires  payaient  une  renie  au  domaine. 

Sur  la  ferme  de  Launay,  à  Teurthéville,  dans  une  pièce  de  terre  élevée, 
nommée  la  Graudc-Croute ,  M.  Le  Blond,  maire  de  Sideville,  vit,  en 
1797  ,  des  ouvriers  qui  relevaient  un  fossé,  exhumer  une  centaine  de 
coins  romains  en  bronze.  Dans  divers  travaux  que  j'ai  fait  exécuter  sur 
cette  ferme ,  de  1848  à  1854  ,  je  n'ai  rien  rencontré  qui  pût  faire  suite 
à  cette  trouvaille. 

Dans  le  bois  de  Néret,  ou  remarque  deux  menhirs  et  une  fontaine  dite 
des  Fées. 

Il  existe  en  celle  Commune  une  maison  fort  ancienne  du  nom  de  Boguen- 
ville,  qui  est  peut-être  le  Rojoredivilla  de  la  charte  de  Richard  II,  qua- 
trième duc  de  Normandie,  en  997:  Teurlhéville  porte  le  nom  de  Tordevilta 
dans  les  chartes  latines  de  cette  dale  et  des  époques  postérieures. 

L'église  de  Teurthéville  est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame.  Les  abbés 
de  Montebourgel  de  Sl.-Sauveur,  et  en  dernier  lieu  la  famille  de  Beuze- 
ville ,  en  avaient  le  patronage.  On  voit  encore  dans  les  vitraux  d'une 
fenêtre  du  chœur,  au  Sud ,  quelques  traces  des  armes  de  relie  famille  qui 
élaiciil  de  sinople  à  trois  lions  d'argent  rampans.  Au  Sud  de  l'église,  on 
remarque  trois  gargouilles  qui  semblent  appartenir  au  XV*.  siècle,  et 
au  Nord ,  une  porte  murée  qui  paraît  être  de  la  même  époque.  Deux 
chapiteaux  conservent  des  restes  d'anges  en  prière.  Celte  Commune  eut , 
en  1G93,  pour  curé  messire  Sibran,  dont  l'abbé  Trigan  nous  a  laissé  un 
bel  éloge.  11  mourut  et  fut  inhumé  à  Teurthéville  en  avril  1700. 
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Au  lieu  dit  de  Gristot  existait  une  chapelle  dans  laquelle  saint  Thomas 
de  Cantorbéry  officia ,  dit-on ,  plusieurs  ibis. 

Tollbvast.  —  En  1163,  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  donne  à  l'abbaye 
du  Vœu  de  Cherbourg  l'hermitage  de  saint  Acaire  de  Tollcvast,  dont  on 
voit  encore  les  ruines. 

En  1219,  Hugues  de  Morville ,  évèque  de  Coutances,  publie  une 
charte  par  laquelle  Thomas  de  Tollevasl ,  chevalier  ,  donne  à  l'ab- 
baye du  Vœu  de  Cherbourg  le  patronage  de  l'église  St.-Martio  de 
Tollevasl  (1).  Un  autre  Thomas  deTollevast  cède,  en  1330,  à  la  môme 
abbaye  les  deux  tiers  de  la  dtme  de  cette  église ,  et  le  tiers  restant  au 
prieuré  de  la  Lulhumière  (2). 

En  16(9,  la  seigneurie  de  Tollevasl  reçoit  diverses  concessions  de 
Henri  V,  roi  d'Angleterre  (3). 

En  1488,  échange  est  fait  entre  Robert  Fabri  et  Richard  de  Thieuville 
de  la  cure  de  Tollevast  contre  la  chapelle  de  Ste.-Croix  relevant  de 
l'abbaye  Sainte-Trinité  de  Cacn  (4). 

Il  y  avait  autrefois  une  vicomlé  à  Tollevast.  Louis  Le  Scellière  eo  était 
titulaire  en  1696.  Elle  Tut  réunie  plus  lard  à  celle  de  Valognes. 

La  seigneurie  de  Tollcvast  était  très-importante ,  et  possédait  à  Ste.- 
Mère- Église  et  à  Ste-Marie-du-Mont  les  fiefs  de  Baudienville  et  du  Petit- 
Tollevast.  Elle  appartenait  alors  à  Richard  de  Tollevast  (5).  Celte  terre 
sortit  de  la  maison  de  Tollevast,  dans  le  XV*.  siècle ,  par  la  mort  de  Jean 
de  Tollevast.  Sa  succession  fat  partagée  entre  Thomasse,  sa  fille  aînée, 
mariée  à  Robert  de  Thieuville  de  Guéhebert ,  cl  Marie,  son  autre  fille ,  qui 
épousa  Jean  de  Magncville  ;  Robert  de  Thieuville  eut  la  seigneurie  de 
Tollevast.  Ce  fief  relevait  du  roi  à  cause  de  la  baronuie  de  St. -Sauveur  ;  il 
appartenait  à  Antoine  de  la  Luzerne  en  1616,  et  à  M.  de  Sainte-Marie  en 
1711  (6).  Il  passa  ensuite  dans  la  famille  de  la  Houssaye  avec  Éléonore 
de  Sainte-Marie. 

(»)  Touslaio  «le  C  •"»,  Uisl.  eeelè.-. ,  (:  ÎS5. 
(I)  Cariulaire  de  S>.-S<turtur ,  (°.  59. 

(3)  Hegittredt  llenri  V,  tiid.  dj  Vau'licr,  P.  S8  el  suit. 

(4)  Toumbïo  de  Bill  v  ,  (lui.  eicUt.  V.  487. 

(5)  Huloria  tlareuriana  ,  L  II.  f*.  1739. 

(6)  OuMilc,  Mémoires  tonsereot  en  maniueril  a  la  bibliothèque  de  Cherbourg,  n\  9. 
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Dans  le  cimetière  de  Tollevast  oo  remarque  le  tombeau  de  M.  d'Abo- 
ville ,  officier  supérieur  de  la  marine ,  décédé  eu  décembre  1835.  L'église 
est  romane ,  à  l'exception  de  la  partie  méridionale  de  la  nef.  Dans  le  mur 
sud  de  cette  église ,  on  lit ,  sur  une  plaque  de  marbre  noir ,  l'inscription 
lumulaire  de  Pierre  Demontz ,  garde  bérédital  des  Crevières ,  décédé  eu 
novembre  1618.  Il  y  avait  autrefois  à  Tollevast  trois  chapelles  :  celle  de 
saint  Acaire,  celle  de  saint  Pierre,  et  celle  du  château ,  qui  était  dédiée  à 
saint  Jean. 

On  remarque,  à  la  mare  Jacot,  des  traces  d'un  pavé  romain  qui  allait 
de  la  Veute  St.-Martin  (Brix)  à  la  ferme  de  la  Pierre-Butée.  Oo  a  trouvé, 
à  Tollevast ,  il  y  a  quelques  années ,  1,800  coins  en  bronze. 

L'Ouve  prend  sa  source ,  à  Tollevast ,  au  pied  des  coteaux  d'Ombre, 
et  de  là  le  nom  de  Rivière  d'Ombre  qu'elle  porte  dans  la  première  partie 
de  son  cours. 

La  famille  de  Tollevast  était  très-ancienne.  Un  de  ses  membres  accom- 
pagnait Guil)aume-le~Conquérant  àHastings,  en  1066,  et  il  transmit  à  ses 
descendants  des  concessions  importantes  dans  l'ile  de  Wigbt  ;  nous  en 
trouvons  une  trace  dans  le  passage  suivant  :  «  Henricus  Tollevast  tenet  de 
comitissa  d'Albemarle  quartam  parlem  1  feodi  in  insula  Vectu(2).  »  Un 
autre  sire  de  Tollevast  figure  parmi  les  800  chevaliers,  partisans  de  Charles- 
le-Hauvais ,  qui  reçurent  le  pardon  du  roi  Jean  en  1360.  Dans  Y  Armoriât 
dressé,  en  1368 ,  par  ordre  de  Charles  V,  on  voit  le  nom  de  Gauvaio 
de  Tollevast ,  qui  portait  d'argent  à  six  losanges  de  gueules. 

On  comptait,  au  XVI*.  siècle,  parmi  les  notables  habitants  de  Tollevast 
la  famille  de  la  Luzerne ,  qui  portait  d'azur  à  la  croix  d'or  potencée 
chargée  de  cinq  coquilles  de  gueules  ;  celle  d'Aboville ,  qui  portait  de 
sioople  à  une  maison  d'argent ,  et  celle  d'Héricy ,  qui  portait  d'argent  à 
trois  hérissons  de  gueules. 

Tourl&villb.  —  En  1145,  une  chapelle  des  Flamands,  à  Tourla ville, 
avait  été  accordée  par  le  pape  Eugène  III  à  Algare,  évèque  de  Coutances. 
Elle  était  probablement  située  entre  la  redoute  et  le  rocher  des  Flamands , 
où  est  aujourd'hui  un  établissement  de  pyrotechnie. 

Une  charte  de  1256  indique,  dans  ces  parages,  un  fief  nommé  Grossvm- 

(I)  Wontey,  Uittory  oftk»  «te  of  Wigla.,f.  7». 
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Fossatum;  c'est  peut-être  le  lieu  dit  I/niguemare.  Le  fief  aux  Flamands, 
les  noms  de  Trotlebecque  et  de  Bourgbourg  sont  autant  de  souvenirs  de  la 
colonie  des  Brabançons  qui,  bien  avant  1308,  trafiquaient  à  Tourlaville. 
11  y  avait  aussi  des  Juifs  qui  ont  laissé  leur  nom  à  une  rue  de  cette  Com- 
mune. Pour  ces  marchands ,  le  terme  de  la  foire  deMonlmarlin  était  une 
époque  de  paiemeut.  Le  fief  aux  Flamands  s'étendait  depuis  le  pont 
aux  Charetles  jusqu'à  celui  de  Cherbourg  et  à  Tenu  de  la  Divctte.  Sui- 
vant l'extrait  de  cl)  a  rie  qui  est  cité  ci-après,  on  serait  porté  à  croire 
que  ce  fief  faisait  partie  de  celui  de  Senovillc.  c  Le  jeudi  avant  la  St.- 
Michcl  1308  (17  octobre) ,  Mg*.  Yon  Dobuisson,  chevalier,  seigneur  de 
Senoville ,  donne  à  l'abbaye  de  N.-D.-du-Vœu  jouxte  de  Cherbourg,  pour 
le  salut  de  son  âme  et  de  celles  de  Jeanne,  sa  femme ,  de  Jean  Dubuisson, 
son  père ,  et  de  Luce ,  sa  mère,  demi-livre  de* poivre  à  prendre  à  Tourla- 
ville  sur  Denis  Grosparmy ,  au  fief  que  l'on  nomme  le  fief  aux  Flamands, 
et  une  paire  d'éperons  de  fer  et  le  cuir  dus  à  cause  du  moulin  dudit  Jean 
Dubuisson,  assis  sur  l'eau  de  Trotlebecque,  vers  le  bois  du  Mouche!.  » 
En  l/iOO,  les  Anglais  pillent  Tourlaville. 

En  1495 ,  Jeanne  de  France ,  femme  de  Louis  XII ,  donne  à  Robert 
d'Anneviile  le  fief-ferme  de  Tourlaville ,  pour  en  jouir  ainsi  que  l'avait 
fait  Guillaume  Dufou,  capitaine  du  château  de  Cherbourg. 

En  1502,  Guillaume  Porphyre,  curé  de  Tourlaville,  permute  avec  Ri- 
chard Lelouey ,  chanoine  de  Coutanccs ,  dont  les  neveux  furent  plus  tard 
bienfaiteurs  de  l'église  de  Brillcvast. 

En  1536,  Jean  Vipparl,  écuyer,  était  seigneur  de  Tourlaville,  d'Ozeville 
et  de  Silly  (1). 

Dans  un  aveu  rendu  au  roi  Henri  II ,  en  1549,  les  religieux  de  l'abbaye 
de  Cherbourg  parlent  de  leur  droit  de  gravage  •  depuis  la  rivière  d'Yvette 
(sic)  passant  près  et  joignant  la  muraille  et  enclos  de  Cherbourg ,  jus. 
qu'au  pont  aux  Charettes  qui  souloit  être  l'endroit  et  voie  à  venir  du 
grand  chemin  venant  de  la  place  de  Tourlaville  et  passant  par  devant  la 
maison  qui  fut  à  Pignard  et  de  présent  à  Jean  Guifiàrd.  »  Les  mêmes  reli- 
gieux avaient ,  suivant  ledit  aveu ,  une  saline  à  Tourlaville. 

Les  détails  relatifs  au  crime  commis,  en  1602,  par  deux  enfants  de  la 


(I)  ArchiTK  du  château  de  Bricq.icbcc 
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famille  Ra valet,  qui  était  à  cette  époque  titulaire  du  flef  seigneurial  de 
Tourlaville  et  propriétaire  de  sou  beau  château ,  sont  consignés  en  partie 
dans  un  livre  intitulé  :  Histoire  tragique  de  notre  temps.^zv  F.deRosset; 
Rouen,  1700,  in-12,  p.  112.  Le  Gis  et  la  demoiselle  Ravalel  de  Tourlaville, 
condamnés  à  être  décapités  par  sentence  du  2  décembre  1603,  s'appelaient 
Julien  et  Marguerite.  Rosset  ne  les  désigne  que  sous  les  pseudonymes 
de  Lizaran  et  Doralice ,  noms  que  M"*,  de  Scudéry  avait  mis  à  la  mode. 
Us  subirent  leur  peine  en  place  de  Grève.  Julien  fut  exécuté  le  premier, 
quelques  mois  avant  sa  sœur,  qui  était  enceinte  au  moment  de  son  arres- 
tation à  Paris ,  où  elle  était  allée  pour  se  dérober  aux  poursuites  de  son 
mari  et  de  sa  famille.  Leur  condamnation  est  mentionnée  dans  un  ouvrage 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  municipale  de  Cherbourg  et  qui  a  pour 
titre  :  Im  connestablie  et  tharéchaussée  de  France,  ou  recueil  de  tous  les 
èdicts,  déclarations  et  arrêts,  par  Pinson  de  la  Martinière  ;  Paris,  Rocolet, 
16CI ,  in-f\ ,  p.  1000.  —  Un  Ravalet  de  Tourlaville  était  alors  abbé  de 
Hambie  et  grand  chantre  de  la  cathédrale  de  Coutanccs.  Il  résigna  ces 
dernières  fonctions  en  1602,  et  fonda  le  collège  de  Coutances  avec  plu- 
sieurs autres  établissements  d'utilité  publique. 

La  redoute  de  Tourlaville  fut  construite  pour  la  première  fois  en  1692, 
et  démolie  par  les  Anglais  en  1758;  celle  qui  existe  aujourd'hui  date  del778. 

A  la  descente  de  1758,  les  Anglais  frappèrent  une  forte  contribution 
sur  la  manufacture  de  glaces  de  Tourlaville. 

Messire  Faulain,  curé  de  Tourlaville,  rebâtit  la  nef  de  l'église  à  ses 
frais.  11  mourut  le  17  janvier  1739,  après  avoir  été  pendant  un  demi- 
siècle  curé  de  cette  Commune  (1). 

L'ile  Pelée,  où  est  aujourd'hui  le  fort  Impérial,  était  en  1560,  suivant 
l'opinion  de  l'honorable  M.  de  Gcrvillc,  le  point  le  plus  avancé  d'un  pro- 
montoire qui  tenait  à  la  côte  de  Tourlaville.  Ce  promontoire  disparut,  dit-il, 
sous  les  invasions  de  la  mer,  dans  le  courant  du  XVII*.  siècle.  En  1700,  on 
ne  pouvait  plus  y  parvenir  qu'à  cheval,  en  suivant  une  ligne  de  rochers  de" 
venus  sous-marins.  Cette  opinion  peut  être  facilement  contestée,  parce 
que  des  ouvrages  qui  datent  du  XV*.  siècle  présentent  déjà  ce  rocher 
comme  une  île.  On  opposerait  aussi  à  cette  assertion  hasardée  la  citation 

(I)  Vie  d,  M.  Paté,  curide  Cherbourg,  par  l'ibbé  Trij»n,  p.  4M. 
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suivante  extraite  d'un  livre  aujourd'hui  très-rare,  imprimé  à  Rouen  eu 
1483 ,  et  ayant  pour  litre  -.Le grand  routier  du  pilotage,  par  Pierre  Gracie 
dit  Perrande  :  t  Se  tu  pauses  en  lest  nordest  de  lisle  Pelée  qui  est  devant 
Cfaenebourg  (sic)  en  ainot  de  luy  a  unze  brasses  a  beau  fons  cest  assavoir 
coquail  et  cailloucbes  et  dessoubs  lille  et  nulle  raarce  ny  court  ne  de  flaux 
ne  de  jusent  (p.  116,  §  h).  »  On  trouverait  encore  une  objection  contre 
le  sentiment  de  M.  de  Gerville  dans  ce  passage  extrait  du  Petit  flambeau 
de  la  mer,  par  Bougard,  lieutenant  sur  les  vaisseaux  du  roi:  t  Au  proche 
de  Cherbourg  au  N.-E.  delà  ville  environ  une  demi-lieue  est  une  rangée 
de  roebers  qui  vont  le  long  de  la  terre  bien  trois  longueurs  de  cable  que 
l'on  nomme  nie  Pelée  ;  ils  sont  presque  toujours  sur  l'eau  si  ce  n'est 
de  grande  mer  (f\  18  ).»  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Cherbourg. 

En  1777,  MM.  Decaux  et  de  Ricard  firent  le  premier  plan  du  fort  actuel, 
qui  fut  terminé  en  1784. 

En  1780,  une  école  de  canonniers  garde-côtes  existait  à  Tourlaville; 
elle  avait  pour  commandant  M.  d'Héricy. 

En  1824 ,  un  nommé  Julin  trouva  au  hameau  Quevilloo  50  médailles 
romaines.  A  la  môme  époque,  on  découvrit  2  médailles  d'or  à  la  ferme 
du  Maupas,  et  plusieurs  autres  médailles  romaines  en  bronze  aux  Miellés 
et  à  la  Pierre-Butée. 

En  1820  ,  on  a  trouvé  près  de  la  redoute  des  poids  romains,  des  tuiles, 
des  meules,  des  médailles  et  une  épingle  d'ivoire.  Non  loin  de  là  il  avait 
existé  autrefois  une  chapelle  dite  de  la  Madeleine. 

En  1831,  on  trouva  sur  la  lande  St.-Maur  beaucoup  de  baryte.  L'ar- 
doise des  carrières  de  Tourlaville  est  excellente. 

En  la  même  aimée  1831,  à  la  ferme  de  la  Boissaye,  dans  la  pièce  de  la 
Meuletie,  on  découvrit  des  traces  d'habitations,  des  tuiles  romaines  et  des 
débris  de  meules. 

En  1832,  dans  une  pièce  sablonneuse  appartenant  au  sieur  Godelle.et 
située  proche  de  la  redoute,  on  a  recueilli  une  petite  figurine  en  belle  pierre 
ollaire  et  une  meule  romaine.  La  figurine  est  au  cabinet  de  la  ville  de 
Cherbourg. 

Eu  183û,  en  défrichant  le  bois  des  Meuleltes,  à  la  Boissaye,  on  a  mis 
au  jour  des  fondations  à  ciment  romain ,  dont  la  partie  supérieure  était 
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formée  de  briques  posées  à  plat  et  cimentées.  Un  appartement  qui  fut  dé- 
blayé avec  soin  daus  cette  construction ,  a  offert  beaucoup  de  petits  com- 
partiments de  la  même  maçonnerie.  Un  côté  de  cette  pièce  avait  6  mètres 
de  longueur.  La  tradition  de  la  localité  rapporte  qu'uue  rouie  des  Romains 
venant  par  Sauxcmesnil  et  par  les  Êcocheux,  ou  elle  croisait  la  route  de 
l'Arche,  arrivait  à  la  Glacerie,  et  de  là  à  Cherbourg. 

Tourlaville  donne,  comme  on  le  voit,  des  preuves  de  son  ancienne 
importance.  Aucun  lieu  de  l'arrondissement  de  Cherbourg  n'en  offre  une 
aussi  grande  quantité,  notamment  dans  la  partie  qui  est  entre  le  hameau 
Qucvillon ,  la  redoute  et  le  bassin  du  Commerce.  Cette  série  de  découvertes 
a  commencé  en  1741 ,  où,  pour  début,  on  mit  à  au,  en  travaillant  sur  la 
pente  de  la  montagne  du  Roule ,  un  tombeau  avec  une  upne,  beaucoup  de 
médailles  et  des  ornements  d'or.  Dans  les  mêmes  parages ,  on  trouva  une 
belle  figurine  en  bronze  qui  enrichit  aujourd'hui  le  cabinet  de  la  ville  de 
Cherbourg,  et  ces  hausse-cols  d'or  qui,  tombés  en  des  mains  ignorantes  , 
ont  été  fondus,  à  l'éternel  regret  des  antiquaires.  Beaucoup  de  traces 
romaines  ont  été  découvertes  dans  la  direction  du  lien  dit  Grand-camp,  où 
l'on  remarque  encore  aujourd'hui  les  limites  d'un  camp  très-vaste.  De 
ce  camp ,  la  vue  plane  sur  la  baie  de  Cherbourg  et  sur  le  lieu  où  était  la 
station  ûeCoriallum.  Il  y  a  70  ans,  un  pavé  romain  long  d'un  kilomètre,  et 
connu  alors  sous  le  nom  de  Chaussée  d'Adam ,  passait  dans  les  bois 
de  la  Pierre-Butée.  Il  a  été  détruit,  en  1782,  dans  les  défrichements 
faits  par  MM.  Doumerc  et  BaiUio ,  qui  venaient  d'acheter  ces  bois  de  la 
maison  de  Bourbon.  Ce  pavé  se  reliait  à  la  voie  romaiue  du  vieux  Cher- 
bourg à  Coulances,  en  passant  par  Soltevast. 

On  voit  sur  la  lande  St. -Gabriel  les  restes  d'un  remarquable  crome- 
leck.  Je  les  ai  dessinés  en  1847.  1'  j  a  prèw  du  village  de  la  Glacerie  deux 
belles  roches  druidiques  ;  on  les  nomme  dans  le  pays  ;a  Roque-Risbec 
et  la  Roque-Luce. 

Le  château  de  Tourlaville  date  en  grande  partie  du  XVI*.  siècle.  Il  ap- 
partient aujourd'hui  à  ia  famille  Clerel  de  Tocqueviile.  M.  Théodose  du 
Monccl  nous  a  donné,  sous  le  titre  de  Manoir  de  Tourlaville  (Paris,  1850, 
grand-aigle),  un  album  fort  intéressant  qui  contient  les  principales  vues 
de  ce  curieux  château  et  quelques-unes  des  déplorables  scènes  de  féodalité 
dont  il  a  été  le  théâtre. 
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Au  XVII*.  siècle ,  on  comptait  parmi  les  notables  de  Tourlaville  la  fa- 
mille de  Franquetot  (  de  Coigny  ) ,  qui  portait  de  gueules  à  la  fasce  d'or 
chargée  de  trois  étoiles  d'azur,  accompagnées  de  trois  croissants  d'or.  Ces 
armes  se  voient  encore  dans  une  des  salles  du  château  de  Tourlaville,  où 
elles  sont  peintes  sur  les  boiseries  au  milieu  de  diverses  allégories.  À  la 
même  époque,  la  famille  de  Heonot,  qui  portait  de  gueules  au  croissant 
d'argent  avec  trois  étoiles  d'or  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  habitait 
aussi  Tourlaville. 

Virandeville.  —  Au  commencement  du  XI\  siècle ,  Virandeville  figu- 
rait dans  la  dot  de  Judith,  femme  de  Richard  II,  duc  de  Normandie. 

En  mars  1276,  Philippe  III,  roi  de  France,  autorise  le  don,  fait  à  l'ab- 
baye de  St. -Sauveur,  par  le  curé  de  Yirande\ille,  de  deux  boisseaux  de 
froment ,  de  deux  pains  et  de  deux  gallines  (1). 

En  1312,  il  y  avait  un  prieuré  et  deux  foires  à  Virandeville  (2).  Le 
prieuré  dépendait  d'abord  de  l'abbaye  de  St. -Sauveur  et  fut  ensuite  dé- 
claré indépendant.  11  avait  été  fondé,  en  1197,  par  Roger,  seigneur  de 
Teurthéville-IIague,  et  mis  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Croix. 

L'église  de  Virandeville  avait  pour  patrons  les  abbés  de  Su -Sauveur; 
elle  est  sous  le  vocable  de  saint  Amand.  En  1693,  messire  Simon  Travers 
en  était  le  curé.  A  la  même  époque,  D.  Jean  Lair,  bénédictin,  y  était  prieur 
de  Ste. -Croix,  nommé  par  l'abbé  de  Cormeilles. 

Le  château  de  Virandeville  a  été  bâti  par  M.  Lefevre  Deslondes ,  sub- 
délégué de  l'intendant  de  Caen  à  Valognes,  en  1752. 

Près  du  hameau  de  la  Bellière,  en  un  lieu  nommé  la  Morterue ,  on  a 
trouvé,  en  1832,  une  grande  quantité  de  briques  et  de  poteries  romaines. 

On  comptait  autrefois,  parmi  les  habitants  notables  de  Virandeville, 
Guillaume  du  Saussay,  seigneur  en  1401,  portant  d'argent  au  sautoir 
de  gueules  accompagné  d'hermines  sans  nombre;  Collin  et  Guillaume  de 
Bazan,  seigneurs  de  1435  à  1533;  Gilles  Simon  ,  seigneur  en  1666, 
qui  portait  d'azur  à  la  croix  d'argent  chargée  de  huit  croissants  de  gueules 
et  cantonnée  de  quatre  cygnes  d'argent  ;  la  famille  Dalidan ,  qui  portait 

(I)  Cartutaire  normand  de  Philippe- Aujuite ,  n:  884,  «mm  1*76-7,  édité  par  M.  L.  Dcliile,  dan»  le* 
Mémoire»  d*  la  Société  de*  Antiquaire*  de  Normandie,  L  XVI,  p.  209,  col.  S. 
(1)  Toustiin  de  Bilty .  iïut.  eecU*. ,  f  Ski. 
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de  gueules  à  l'aigle  d'argent  becquée  el  membrcc  d'or.  Un  membre  de 
celle  famille,  chef  de  bataillon  au  10'.  de  ligue,  esl  mon  glorieusement  à 
Inkerman  en  1855. 

CANTON  DE  ST. -PIERRE-ÉGLISE. 

Angoville-en-Sairb.  —  L'ancien  nom  de  cette  Commune,  qui  ne  compte 
que  73  habitants,  esl  Angovilla.  Son  église,  sous  le  vocable  de  Noire- 
Dame,  lui  fut  cédée,  eu  1236,  par  Hugues  de  Morville,  quarante-septième 
évêque  de  Co  ...  nces. 

Bbillevast.  —  L'ancien  nom  de  cette  Commune  est  Brillevadum  ou 
Berolvasi,  suivant  une  charte  de  Richard  I". ,  dalée  de  1196.  La  carte 
de  Stapleton  intitulée  :  Tabula  Normanniœ  sub  regibus  Angliœ ,  ne  com- 
prend pas  le  nom  de  Brillcvast,  bicr  qu'elle  présente  le  bois  de  Blanque- 
vîlle,  Blanchevilla,  qui  est  dans  sa  circonscription  et  dans  celle  de 
Gonneville  (1). 

L'église  de  Brillevast  est  sous  le  vocable  de  saint  Marlin  ;  elle  avait 
pour  patrons  les  abbés  de  Montcbourg. 

Par  une  charte  d'avril  1256,  saint  Louis,  se  trouvant  à  Avraoches , 
autorisa  deux  moines  de  ''abbaye  de  Cérisy  à  se  réunir  au  lieu  dit  de 
Barnavast  à  Brillevast,  et  à  y  vivre  suivant  la  règle  de  leur  ordre  (2). 

A  Dalbcc,  on  remarque  encore  quelques  traces  d'une  route  pavée  très- 
ancienne  qui  devait  conduire  des  moulins  de  Barnavast  à  Fermanville.  Il 
est  question  de  cette  voie  dans  une  enquéle  faite  par  Richard  Lbermitte, 
seigneur  de  Brillcvast,  en  1538. 

A  la  Planque-du-Couret ,  on  a  trouvé  beaucoup  de  tuiles  romaines. 

Au  XVI*.  siècle ,  on  comptait  parmi  les  notables  habitants  de  Brillevast 
la  famille  Legardeur  de  Croisilles ,  qui  portait  de  gueules  au  lion  d'ar- 
gent armé  et  lampassé  d'or,  tenant  une  croix  d'or  croisetée. 

Carnevili.b.  —  L'ancien  nom  de  cette  Commune  est  Car  ne  villa.  Son 

(1)  Voye»  ectie  carte  en  tète  de»  Grands-Kola  de  l'Échiquier  de  SormemdU,  Mit.  de  MM.  l>eb«udé~ 
d'Anisy  el  Cliarm»  ,  dan*  les  Mémoires  dt  la  Sotitti  de%  Antiquaire»  a*  Sormandie ,  U  XVI. 
(1)  Cartulaire  de  C'triiy ,  registre  N  de»  Tranttripta  ,  f.  11a. 
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église  est  romane  et  sous  l'invocation  de  saint  Martin.  Les  seigneurs  du 
lieu  en  avaient  le  patronage ,  ainsi  que  celui  de  la  chapelle  St. -Samson. 

En  1222,  Philippe-Auguste  donna  à  Jean  Tristan,  son  camérier,  la 
terre  de  Galon  de  Montigny,  à  Carneville  (1). 

En  1471 .  la  famille  Lefort,  qui  portait  d'argent  au  croissant  de  gueules 
mis  en  cœur ,  accompagné  de  trois  merlettes  de  sable ,  possédait  la  sei- 
gneurie et  le  château  de  Carneville. 

En  166G,ce  fier  passa  dans  la  famille  Simon,  qui  portait  d'azur  à  la 
croix  d'argent  chargée  de  huit  croissants  de  gueules  et  cantonnée  de 
quatre  cygnes  d'argent.  Un  membre  de  cette  famille,  M.  Simon  de  Carne- 
ville, servait  à  l'armée  de  Condé  ;  il  mourut,  vers  1817,  avec  le  titre  hono- 
rifique de  lieutenant-général. 

Canteloup.  —  L'ancien  nom  de  cette  Commune  est  Cantutupus. 

Son  église  est  sons  l'invocation  de  saint  Martin  ;  les  abbés  de  Monte- 
bourg  en  étaient  les  patrons. 

Les  Grands  Rôles  de  l'Échiquier  de  Normandie  donnent,  à  la  date  de 
1356,  et  à  la  cote  XXIV,  le  nom  d'un  habitant  de  Canteloup,  nommé 
Richard ,  qui  paya  une  amende  de  x  sols,  solidos,  pour  clameur  de  haro 
indûment  proférée.  On  trouve,  au  chapitre  L1V  de  la  Vieille  Coutume  de 
Normandie,  rémunération  des  cas  où  le  cri  de  haro  pouvait  être  raisonna- 
blement poussé:  «  Non  enim  débet  exelamari  nisiin  discrimine crirainoso  : 
ad  ignem,  vcl  ad  latronem,  homicidium,  vel  roberiam,  vel  in  aliquo  hujus 
modi  imminenti  periculo  (2).  » 

On  comptait,  au  XVIII*.  siècle,  parmi  les  notables  habitants  de  Cante- 
loup M.  de  Hennot  du  Coudray,  qui  portait  d'or  a  l'aigle  de  sable  bec- 
quée et  onglée  d'azur  ;  la  famille  du  Rozel ,  qui  portait  d'argent  à  trois 
roseaux  de  sinopie  à  (leur  de  sable;  et  celle  de  Lamache,  qui  portait  d'azur 
au  chevron  d'argent  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et  d'une 
main  d'argent  ornée  d'une  masse  d'or  en  pointe. 

Clitodrps.  —  L'église  de  CHtourps,  qui  est  sous  l'invocation  de  Notre- 

(\)  Vojei  Carlultiir*  de  PkitippoAugiute  ,  boni»  VIII  et  Philippe-lt-Hardi î,  edit.  Léopold  Ddisle, 
dan*  les  Mémoire*  de  la  Soticti  de*  Antiquaires  de  Sormandie ,  t.  XVI ,  2*.  part. ,  p.  47. 

(J)  Vojm  »ur  ortie  question,  dans  le»  Mémoire*  de  ta  Soriètc  de*  Antiquaire*  dt  Sormandie  ,  l.  XVI, 
p.  M,  col  J,  one  note  de  M.  Charma,  rt  rtirf.,  t.  XIX,  p.  187  et  suit,  l'article  de  M.  Le  Héricucr. 
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Dame,  fut  donnée  au  chapitre  de  Coutances  par  Simon,  fils  de  Roger,  en 
présence  du  roi  Henri  Bcauclerc,  en  4120. 

Sur  les  fonts  baptismaux  de  cette  église  on  lit  :  \\)$  rps  (Jhesus  Xhristus). 
Ces  six  lettres  gothiques  remontent  peut-être  an  temps  de  Jean  d'Essey, 
évêque  de  Coutances.  Cette  conjecture  est  d'autant  plus  plausible,  que 
ce  prélat  a  joui  pendant  long-temps  du  manoir  de  Torgislourps ,  sitaé  à 
Clitourps.  Dans  le  carttilairc  de  St. -Sauveur  (P.  95) ,  on  trouve  une  charte 
de  1238  par  laquelle  lingues  de  Morvillc,  évêque  de  Courances,  atteste 
que  les  religieux  de  ladite  abbaye  abandonnèrent  à  Jean  d'Essey ,  alors 
archidiacre  du  Cotentin ,  le  manoir  de  Torgislourps ,  moyennant  100  sols 
de  rente. 

Il  y  avait  aussi  un  prieuré  à  Clitourps.  Il  était  sous  le  vocable  de  saint 
Michel  et  avait  été  fondé,  an  XIIIe.  siècle,  par  Henri  II,  roi. d'Angle- 
terre. Ce  prieuré  appartenait  à  l'abbaye  de  St. -Sauveur,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte des  passages  suivants  extraits  des  Bôles  de  l'Échiquier  de  Normandie: 
«  Robert  de  Tregol  rend  compte  d'une  quittance  de  7  sols  donnée  par 
l'abbé  de  St. -Sauveur  pour  Torgislorp.  Le  même  rend  compte  d'une 
quittance  d'une  mesure  d'avoine  duc  par  la  terre  de  Torgislorp  auxdils 
abbés  (1).  » 

Une  voie  ferrée,  qui  paraissait  d'origine  romaine,  traversait  autrefoisCli- 
tourps,  ainsi  que  l'atteste  l'extrait  suivant  d'une  concession  faite  en  1213 
par  Raoul  à  Robert  de  la  Vallée  :  t  Notum  sit  presenlibus  et  futuris  qood  ego 
Radulphus  filius  Amalrici  dedi  et  concessi  Robcrto  de  Valle  pro  servicio  et 
bomagio  suo  terram  quam  depatre  mco  palcr  ipsius  Roberti  tenuerat  sicut 
se  extendit  in  longum  F  ko  jxtroso  usque  ad  rivulum  doiti  de  mara  (ruis- 
seau du  Petil-Vey?)  versus  Grainthevilla  (Gronleville?)  et  sicut  preclu- 
ditur  limilibus  terre  Jordani  Lepetevin  voteris  et  ut  hec  mea  donatio  etc. 
Actum  anno  Domini  1213  mensc  aprilis  (2J.  • 

En  1345,  le  12  août,  le  lieutenant  du  grand  bailli  du  Cotentin  adjugea 
à  Colin  Lepicard,  de  Barfleur,  les  biens  situés  à  Clitourps  échus  au  roi 
par  suite  d'une  forfaiture  de  feu  Guillaume  Bahans,  chevalier  (3). 

(l;  M»ynui  rotulus  Staitarii  yorma*ni(T  anno  UMCVCXIII ,  me  mbrane  13,  cdil.  LechaudiS-d'AnU; 
cl  A.  Cbarma,  dans  les  Mémoires  de  la  Soriètë  de*  Antiquaire*  de  Sormnndie,  I.  XVI,  1".  partie,  p.  71, 
coU  1  cl  2. 

(S)  Archive»  de  la  Manche. 

(3)  Tréior  des  I  hartei ,  registre  LXXVI. 
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On  comptait  autrefois  parmi  les  uolablcs  habitauls  de  Clitourps  Pierre 
d'Osber,  en  1485  (1),  et  Lcfèvrc  de  Graintbcville,  qui  portait  d'azur  à  la 
fasce  d'or  accompagnée  de  deux  croix  fleurdelisées  d'or  en  chef,  et  en 
pointe  une  rose  d'argent  (157G).  Jean  Lcherjcber  était  curé  de  Clitourps 
et  notaire  apostolique  de  Valognes  en  1692. 

Cosqlk ville.  —  L'église  est  sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  La  nef 
est  romane  ;  et  son  clocher  octogone  portail  naguères  encore  l'écusson  de 
mille  d'Argouges,  qui  est  écartelé  d'or  et  d'azur  avec  trois  quintefeuilles 
de  sable. 

Avant  1289,  les  dîmes  de  Cosqucville  appartenaient  aux  abbés  du  Mo'nt- 
St. -Michel,  car  nous  trouvons  dansTouslain  dcBiily(2)  qu'en  cette  année 
un  arrangement  eut  lieu  entre  ladite  abbaye  et  les  curés  de  celte  paroisse. 

La  famille  d'Argouges,  près  Baycux  ,  possédait,  au  XIV*.  siècle,  un  flef 
fort  important  à  Cosquevillc.  Nous  uotous  un  Olivier  Tesson  qui  fut  pré- 
senté à  Pévèquc  comme  curé,  en  1378,  par  Guillaume  d'Argouges,  che- 
valier et  patron  du  lieu. 

Au  triage  des  Hommcts,  près  delà  mare  de Vrasvillc, dans  une  pièce  de 
terre  nommée  la  Renardière,  on  trouva,  en  1835,  un  grand  nombre  d'ou- 
tils en  fer  ayant  servi  à  battre  monnaie.  Ils  consistaient  eu  pinces,  mar- 
teaux, cuillers  et  enclumes.  Parmi  ces  outils,  on  découvrit  une  assez 
grande  quantité  de  pièces  d'essai  à  l'effigie  de  Philippe  VI,  qui  régna  de 
1328  à  1350. 

Plusieurs  roches,  maintenant  submergées,  semblent  rappeler,  par  leur 
dénomination,  d'ancienucs  invasions  de  la  mer  sur  la  côte  de  Cosquevilfe. 
Le  rocher  du  Vie  dénoterait  peut-être  remplacement  d'un  vicus  romain. 
Plus  loin ,  on  remarque  sur  un  autre  rocher ,  nommé  les  Roches  du 
Bourg,  des  troncs  de  chênes  fort  vieux. 

Avant  1786,  Cosqucville  possédait  plusieurs  monuments  druidiques 
que  les  travaux  de  l'État  à  Cherbourg  ont  détruits  pour  les  utiliser  comme 
pierres  de  granit. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Cosqueville  les 


(!)  UUtùriu  Harcuriana,  (*.  1068. 

(I)  Uittotrc  du  criques  de  Coûtants ,  m»,  conserve  a  la  bibliothèque  de  Cherbourg,  C".  37. 
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familles  de  Ilcnnot  (1528) ,  qui  portait  de  gueules  à  trois  étoiles  d'or  et 
au  croissant  d'argent  en  abime;  de  Duhommel  (1552),  qui  portait 
d'argent  au  sautoir  d'azur,  et  qui  s'allia,  en  1593,  aux  d'Argouges; 
de  Le  Sens  de  la  Dnqueric,  qui  portait  de  gueules  au  cbevrou  d'or  accom- 
pagné de  trois  encensoirs  d'argent;  d'Espinoze,  qui  portait  d'argent 
à  l'aigle  de  sable  becquée  et  onglée  d'or ,  combattant  contre  un  dragon 
de  sable  de  même  armé  et  lampassé  d'or  (Espagne);  de  Simon  de 
Montreuil-Renonville ,  qui  portait  d'azur  à  la  croix  d'argent  chargée  de 
huit  croissants  de  gueules  et  cantonnée  de  quatre  cygnes  d'argent. 

Fermanvillb.  —  Sur  une  élévation  voisine  du  hameau  du  Perrey  on 
remarque  une  douzaine  de  ravins  symétriques,  disposés  sur  trois  rangs, 
et  aujourd'hui  remplis  de  débris  de  tuiles  romaines.  On  trouve  en 
Angleterre  des  excavations  semblables,  dans  lesquelles  sir  Coll.  Hoare  (1) 
voit  des  vestiges  de  camps  romains  ou  saxons.  Non  loin  de  ce  hameau  on 
découvrit,  en  1852,  une  vingtaine  de  coins  en  bronze. 

En  1176,  Henri  II ,  dixième  duc  de  Normandie,  parlant  d'Angleterre, 
vient  débarquer  au  Kapel-Vic,  aujourd'hui  Caplévi  (2).  Il  est  probable 
que  ce  souverain  aborda  au  hameau  du  Perrey ,  qui  est  au  fond  du  petit 
havre  de  Caplévi.  Ce  lieu  de  débarquement  dut  être  connu  des  Romains , 
car  on  y  trouve  des  traces  d'habitations  et  beaucoup  de  tuiles  romaines 
dans  les  pièces  de  terre  dites  la  Paillolte,  les  Campagnes  et  le  Coin-dn- 
Mur. 

Vers  1820,  on  découvrit  a  Ferman ville,  en  un  lieu  nommé  la  Mondraie, 
dans  la  direction  de  la  mer,  un  bout  de  route  pavée,  large  de  5  mètres. 
Huit  ans  plus  lard,  on  trouva  dans  un  champ  nommé  le  Longclos  un  autre 
pavé,  long  de  21  mètres  et  large  de  7,  formé  alternativement  de  carreaux 
de  pierre  calcaire  et  de  briques.  A  l'une  des  extrémités  de  ce  pavé  on  re- 
connaissait encore  les  restes  d'un  four  en  briques. 

Sur  une  éminence  de  cette  Commune  il  existait  autrefois  un  très-vieux 
château,  appelé  dans  le  pays  le  Cartel  de  la  Mondraie  ;  il  a  laissé  son 
nom  à  cette  éminence. 

si)  Hiifwre  du  tud  du  mu,hirt.  p.  3Î!  :  LoiMires,  «810. 
(1)  Hiiloritnt  de*  Gaula  et  dt  (a  France,  U  XIII,  p.  171. 
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On  comptait  parmi  les  uolablcs  habiiants  Jean  et  Olivier  de  Pirou , 
seigneurs  et  patrons  en  1523  et  1562  (1);  Pierre  Davy,  marquis 
d'Amfreville  (1692),  qui  portait  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné 
de  trois  harpes  de  même  métal;  M.  Avice  (1789),  qui  portait  d'azur  à 
l'épée  d'argent  en  pal,  accompagnée  de  trois  pommes  de  pin  d'or,  deux  en 
chef  et  une  en  pointe.  L'ancien  château  seigneurial  existe  encore  ;  lorsque 
je  le  visitai  en  1845,  il  appartenait  à  M.  Boissière,  officier  supérieur 
retraité. 

Gatteville.  —  Suivant  une  charte  latine  du  roi  d'Angleterre  Henri 
III,  en  date  de  mars  1268,  concession  est  faite  à  l'abbaye  de  Montebourg 
du  côté  droit  de  tous  les  poissons  à  lard  qui  échoueraient  ou  qui  seraient 
pris  entre  les  confins  de  l'évéché  de  Coûtantes  et  l'église  de  Gatteville,  sur 
le  fief  de  Gautier  Broc ,  avec  toutes  les  redevances  et  dimes  y  affectées. 
Cette  donation  ne  fut  pas  maintenue;  car  lions  retrouvons  au  Livre  blanc, 
f\  49,  que,  pendant  le  XIV*.  siècle,  l'église  de  Gatteville  était  sous  la 
dépendance  des  chanoines  de  Coutances  et  des  abbés  du  Vœu  de  Cherbourg. 
Il  y  avait  alors  deux  cures  auxquelles  ces  autorités  nommaient  séparément. 

En  1372,  Robert  Bazan,  de  Virandeville,  se  rendit  adjudicataire,  par 
suite  de  décret ,  du  fief  de  Gatteville,  qui  avait  été  saisi  sur  le  seigneur  du 
lieu.  L'année  suivante ,  Colin  Bazan ,  fils  de  Robert ,  épousa  Jean- 
nette de  Gatteville,  fille  dudil  seigneur  dépossédé  ,  et  adopta  pour  lui  et  les 
siens  les  armes  de  Jeannette,  qui  étaient  d'azur  à  deux  jumelles  d'argent 
surmontées  d'un  lion  de  même  passant,  armé,  lampassé  et  couronné  d'or. 
Leur  fils  Nicolas  épousa  Guillemelte ,  fille  de  Jean  de  Bcuzevillc-sur-le- 
Vey.  Le  fief  de  Gatteville  demeura  dans  la  famille  Bazan  (2)  jusqu'au  milieu 
du  XVI*.  siècle,  époque  à  laquelle  il  passa  dans  la  famille  Le  Tcllicr  de  la 
Luthumière.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  bail  par  lequel  ce  dernier  afferme 
ledit  domaine,  en  1575,  à  un  nommé  Jacques  Bourcl.  Nous  notons,  comme 
autre  pièce  justificative  de  propriété,  une  lettre  du  10  mars  1615,  par 
laquelle  un  La  Luthumière,  seigneur  de  Gatteville,  écrit  à  M.  de  Cros- 
ville,  de  Gouberville,  pour  convenir  du  jour  de  la  rompure  de  la  mare  de 

(i)  Touslain  de  Billy,  Hitt.  ttetit. ,  591. 

(J)  Celte  famille  avait  un  bàlel  jliuè  a  Vjlognw,  rue  de  Poleriei  il  csl  orcupO  aujourd'hui  par  l'au- 
berge du  Crand-Turc 
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Gatlemare.  Henri  de  Matignon,  ayant  épousé  une  héritière  des  Le  Tellier 
de  la  Lulhumièrc,  devint  propriétaire  du  fief  de  Gatteville,  dont  il  rendit 
aveu  au  roi  Louis-le-Grand  en  1678.  Sa  veuve  présenta  le  môme  aveu  eo 
1085.  M.  le  duc  de  Valentinois-Matigoon  vendit,  en  17Û7,  ce  domaine  à 
M.  Hoock ,  qui  l'a  transmis  à  sa  descendance ,  représentée  aujourd'hui 
par  MM.  de  Saincenne  et  de  Gérando. 

L'église  de  Gatlevillo  date  du  X1I°.  siècle  ;  elle  avait  autrefois  pour  pa- 
trons les  abbés  du  Vœu  de  Cherbourg ,  qui ,  en  cette  qualité ,  touchaient 
encore,  en  1753,  les  petites  dîmes  de  cette  paroisse,  affermées  au  prix 
de  1,580  livres.  Elle  est  sous  le  vocable  de  saint  Pierre.  On  y  voit  trois  in- 
scriptions :  l'une,  qui  est  dans  le  chœur,  porte  ces  mots  en  caractères  go- 
thiques :  prie)  pour  1rs  btenfaitfurô  ï>r  rranaj  les  deux  autres,  qui  sont 
près  de  l'autel  de  la  Vierge ,  ue  se  peuvent  déchiffrer.  Non  loin  de  cette 
église  est  une  petite  chapelle  fort  ancienne  dédiée  à  la  mère  de  Dieu. 
Cette  chapelle  n'est  ouverte  qu'à  certaines  fêtes  de  l'année. 

Gattcvillc  possédait  aussi  un  prieuré  dont  les  bâtiments  existent  sur 
la  place  de  l'église.  Ce  prieuré ,  qui  était  à  la  nomination  du  Chapitre  de 
Coulanccs,  sur  présentation  royale,  valait  6,000  livres  de  revenu,  en  y 
comprenant  les  grandes  dîmes.  Avant  1789,  un  abbé  de  Saint-James,  an- 
cien capitaine  de  dragons,  qui  avait  servi  avec  distinction  aux  journées  de 
Fonteuoy  cl  de  Lawfelt,  en  était  titulaire. 

Il  existe  à  Gatteville  une  ancienue  ferme  connue  sous  le  nom  de  Broc. 
C'était  probablement  la  résidence  de  ce  Gautier  Broc  que  nous  avons  cité 
plus  haut  à  la  date  de  1268.  On  y  voyait  jadis  une  chapelle  domestique 
qui  sert  aujourd'hui  de  grange.  Devant  la  porte  à  créneaux  de  granit 
de  cette  ferme  on  remarque  un  poirier  séculaire ,  appelé  vulgairement  le 
Poirier  de  chicane.  Ce  vieil  arbre  aurait-il  par  hasard  quelque  chose  de 
commun  avec  le  chône  de  Vincennes  sous  lequel  Louis  IX  rendait  la 
justice  ? 

Autour  de  l'église  de  Gatteville  on  a  trouvé  beaucoup  de  cercueils 
creusés  dans  le  roc  granitique,  et  qui  devaient  remonter  au  XIIIe.  et  au 
XIV*.  siècle. 

Au  village  de  Denneville ,  en  démolissant  une  vieille  cheminée  dans  une 
maison  appartenant  à  M.  Loysel,  avocat,  on  découvrit, il  y  a  85  ans",  une 
série  d'anciennes  monnaies,  dont  les  plus  récentes  étaient  de  Louis  XIII. 
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Il  y  a  à  Gatteville  deux  phares  qui  sont  visités  chaque  année  par  un 
grand  nombre  de  curieux. 

Ou  comptait  autrefois  dans  cette  commune,  parmi  ses  notables  habi- 
tants, M.  de  Hennol  (1606),  qui  portait  de  gueules  au  croissant  d'argent 
accompagné  de  trois  étoiles  d'or;  M.  Hoock  fl7A7);  M.  de  Bon  valet, 
sieur  de  Durècu  (1789).  Nicolas  Daireaux,  puhlicistc  et  ancien  proviseur  du 
lycée  Charlemagne,  à  Paris,  est  né  à  Gatteville  le  31  juillet  1759. 

Gonneville.  —  L'église  de  Gonncvillc  est  sous  le  vocable  de  saint 
Martin;  l'abbaye  de  Montebourg  en  avait  le  patronnge  et  en  touchait 
les  dîmes,  que  lui  avait  données  Guillaume  de  Reviers,  seigneur  du 
lieu  et  premier  abbé  de  Montebourg,  en  1090  (1). 

Vers  la  même  époque,  un  Hugo,  chevalier  du  comte  de  Gloucestre, 
est  présenté  comme  seigneur  de  Gonncville  (2)  ;  on  nomme  encore  un 
Hamelin  de  Goncville  t  qui  tenet  (  c'est-à-dire  du  seigneur  précité  ) 
feodum  1  militis  (3).  ■ 

On  voit  à  Gonneville  les  restes  d'un  château  fort  qui  conserve  encore 
quelques  tours  et  son  donjon.  C'était  une  construction  importante  pen- 
dant les  guerres  de  la  Ligue.  Possédé ,  en  1300 ,  par  la  famille  de  Mon- 
tauban,  originaire  de  Picardie ,  il  fut,  pendant  l'occupation  anglaise, 
donné  à  Thomas  Burch ,  chevalier  d'outremer,  et  passa  ensuite  aux  mains 
des  familles  Jallot  et  Mesnil-Eury.  En  1789,  cette  châtcllenie,  qui  avait 
été  érigée  en  marquisat,  appartenait  à  la  famille  de  Berruycr;  elle  est 
aujourd'hui  la  propriété  de  M.  de  Chivré. 

Suivant  le  registre  du  roi  d'Angleterre  Henri  V,  recueilli  par  Vautier 
(f°.  47),  Jean-sans-Terrc  séjourna  au  château  de  Gonucville,  en  1203. 

Au  hameau  dit  les  Iîonc/ies  on  a  découvert  les  traces  d'une  voie  romaine 
qui  devait  couduire  de  Caplévi  à  la  forêt  de  Barnavast ,  où  il  y  avait  une 
station  qui  rappelle  ces  Oppida  décrits  par  César  et  ces  antiques 
forêts  où,  au  IV.  siècle,  les  populations  se  fortifiaient  pour  éviter  la 
fureur  des  barbares. 
Gonneville  a  été  le  berceau  d'une  famille  qui  a  fourni  à  la  France 


(!)  Livre  noir  dt  Vtrifkr  dt  Cculanca  ,  f».  68. 
(I)  md.  ,  artlc'e  G/wMfriftriAirr,  f».  >6S. 
(3)  Ibid.  ,  t  .  465. 
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plusieurs  officiers  généraux  d'un  mérite  distingué.  M.  d'Aboville  (Julien), 
lieutenant-général,  né  à  Gonneville  en  1687,  mort  à  la  Fère  en  1773, 
s'était  Tait  rcmarqucr.à  Fontenoy  et  à  Raucoux.  Son  fils,  le  général  de  divi- 
sion d'Aboville ,  comte  de  l'empire ,  fut  nommé  sénateur  le  27  fructidor 
an  X.  L'aîné  de  ses  fils,  M.  le  baron  d'Aboville,  était  général  de  brigade 
dans  l'artillerie ,  en  1809,  et  leputné,  également  général  de  brigade 
dans  la  même  arme,  défendit  vaillamment  La  Fère  en  1815. 

M.  Jouanne  (François),  auteur  des  Êlrennes  mignonnes,  qui  parurent 
pour  la  première  fois  à  Paris  en  1724,  naquit  à  Gonneville  en  1680.  Il 
mourut  à  Paris  eu  1741 ,  après  avoir  fait  plusieurs  legs  d'utilité  publique 
à  sa  Commune  natale. 

On  note  parmi  les  familles  remarquables  qui  ont  habité  Gonneville 
à  différentes  époques  les  maisons  de  Reviers-Vernon  (1100);  de  Mon- 
tauban  (1300),  qui  portait  de  gueules  à  six  losanges  d'or  vidés  au 
Ïambe)  d'azur;  de  Burch ,  en  Angleterre  (1418)  ;  de  Jallot,  qui  portait 
d'azur  au  chevron  d'argent  chargé  de  trois  mcrletles  d'azur  et  de  trois 
trèfies  d'or;  de  Mcsnil-Eury,  qui  portail  d'argent  fretlé  de  sable;  d'Abo- 
ville ,  qui  portait  de  sinople  à  une  maisou  d'argent;  de  Bérenger,  qui 
portait  de  gueules  à  deux  aigles  d'argent  renversées  l'une  sur  l'autre, 
becquées  et  onglées  d'or;  de  Berruycr,  homme  de  lettres,  fils  de  M.  le 
général  de  division  Berruyer,  inspecteur  delà  cavalerie  de  l'arméed'Italie, 
mort ,  vers  1605,  gouverneur  de  l'hôtel  impérial  des  Invalides. 

Goi  bbrville.  —  L'église  de  Gouberville  est  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame;  elle  eut  pour  curés,  en  1667,  Etienne  Benoist,  et,  en  1693,  Jean 
Davy ,  qui  était  notaire  apostolique  de  Valogncs. 

Le  château  ou  manoir  de  Gouberville  ne  parait  pas  ancien.  Non  loin 
de  son  avenue  coule  la  petite  rivière  de  la  Gouplière,  qui  a  son  embou- 
chure dans  la  mare  de  Gattevîlle,  dont  une  partie  est  située  sur  le 
territoire  de  Gouberville. 

En  1626,  Jehan  de  Crosville ,  qui  portait  d'argent  à  la  croix  de  neuf 
carreaux  de  gueules,  rendit  aveu  à  Louis  XIII  pour  le  fief  seigneurial 
de  Gouberville,  qu'en  1789  nous  trouvons  aux  mains  de  la  famille  Jallot, 
suivant  procès-verbal  de  l'Assemblée  des  trois  ordres,  réunie  en  l'église 
de  Coutances  le  16  mars  de  ladite  année. 
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Oo  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Gouberville 
H.  de  Saussay ,  qui  portait  d'argent  au  sautoir  de  gueules  accompagné 
d'hermines  sans  nombre,  et  M.  Lcmperièrc,  qui  portait  de  gueules  au 
pot  d'argent  et  au  rosier  de  sinople  à  rose  d'argent. 

Le  Tueil.  —  L'ancien  nom  du  Theil  est  Tiha.  Son  église  est  sous  le 
vocable  de  sainte  Marguerite;  elle  avait  pour  patrons,  en  premier  lieu,  les 
abbés  du  Vœu  de  Cherbourg ,  et  ensuite  MM.  de  la  Roque ,  qui  portaient 
d'azur  à  trois  fusées  d'argent. 

Autrefois  un  camp  romain  occupait  une  partie  de  la  forêt  de  Barnavasl. 
Il  existait,  au  XI  11*,  siècle,  une  vacherie  dans  cette  môme  foret ,  ainsi 
qu'il  résulte  d'une  charte  de  Henri  I".,  roi  d'Angleterre,  datée  de  mars 
1268  :  «  Vaccartam  de  Bernewast  et  30  acras  terre  quas  Ricardus  de 
Lestre  habuit  in  Cœres  ad  donationem  Ricardi  de  Reviers.  »  On  sait 
qu'au  moyen-âge  les  grandes  vacheries  étaient  toujours  situées  sur  la 
lisière  des  bois. 

En  1806,  on  trouva  non  loin  de  la  ferme  de  Qucsnalaie  une  graude 
quantité  de  tuiles  romaines.  Près  du  ruisseau  de  Querbec,  sur  la  lisière 
du  bois  du  Coudra  y,  on  remarque  plusieurs  tumuli  gaulois.  En  1835, 
entre  le  hameau  Doucet  et  la  forôt  de  Barnavasl ,  on  trouva  un  Domi- 
ticu  d'or  avec  un  revers  fort  rare. 

Le  Vast.  —  L'église  du  Vast  est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame.  Les 
abbés  du  Val-Richer  en  avaient  le  patronage,  par  suite  d'une  donation 
que  leur  en  avait  faite  un  évéque  de  Coutances,  en  1184. 

Nous  trouvons  dans  les  Rôles  normands,  à  la  date  de  1420,  que  le 
roi  d'Angleterre  donna  à  Heyne,  chevalier  anglais,  le  domaine  du  Vast 
après  l'avoir  confisqué  sur  Philippe  de  Vierville.  La  famille  de  Yierville 
rentra  en  possession  de  cette  terre  en  1523,  et  la  conserva  eucore 
pendant  un  siècle  (1). 

En  1692 ,  Christophe  Mignot  était  curé  du  Vast  et  notaire  apostolique. 

Sous  le  Consulat,  une  manufacture  importante,  qui  existe  encore 
aujourd'hui,  a  été  fondée  au  Vast  par  MM.  Footenilliat. 


(I)  UiHoria  Hurcuriana  ,  f-,  107S. 
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Maupertus.  —  L'ancien  nom  de  cette  Commune  est  Malpertusu*  on 
Maupassage.  Au  Livre  noir  de  l'Échiquier,  f*.  2û0,  nous  trouvons  la 
mention  d'un  «  Robertus  de  Malperlus  qui  tenet  [feodum]  1  mil[itisj 
in  Essex.  » 

L'église  est  sous  le  vocable  de  saint  Martin.  Vers  1148,  Henry,  comte 
de  Bcssin,  en  avait  donué  le  patronage  à  l'abbaye  de  Longues  (diocèse 
de  Bayeux).  Celte  abbaye  avait  plus  de  AO.OOO  livres  de  revenu.  Mess  ire 
Philippe  Dubosc  était  curé  de  Maupcrtus  en  1692. 

Le  fief  seigneurial  de  Maupertus,  après  avoir  appartenu  long-temps  à 
la  famille  Jallot,  passa  dans  celle  de  Lougaunay  avec  Suzanne  Jallol, 
en  1662. 

Il  existe  à  Maupcrtus  une  ancienne  vigie  romaiue  connue  actuellement 
sous  le  nom  de  Graud-Câtet ,  et  qui ,  au  moyen-Age ,  a  dû  être  trans- 
formée en  château  fort.  On  y  remarque  eucore  un  retranchement  de  9 
mètres  environ  de  longueur.  Non  loin  de  là  on  trouva,  en  1788,  plus 
de  80  médailles  du  Haut-Empire. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  ou  propriétaires  de 
Maupertus  Charles  de  Longaunay,  gouverneur  de  la  ville  de  Carentan, 
et  un  autre  Charles  de  Longaunay,  neveu  du  premier,  grand  doyen  de 
l'église  de  Bayeux  en  1666.  Us  portaient  d'azur  à  la  croix  de  St.-André 
d'argent. 

Néville.  -  L'église  de  Néville  (Sigclli  villa)  est  sous  l'invocation 
de  saint  Martin; elle  avait  autrefois  pour  patrons  les  abbés  de Montebourg. 
Sa  nef  est  romane. 

Au  XII'.  siècle,  Guillaume  Lemoiue  fonda  dans  cette  paroisse  un 
prieuré  dont  dépendaient  les  églises  de  Rétboville,  Angoville,  Varouville, 
la  mare  de  Néville  et  plusieurs  moulins.  Les  abbés  de  Montebourg  nom- 
maient à  ce  prieuré. 

En  1289,  le  25  septembre,  Richard,  abbé  de  Montebourg,  et  dame 
Silvestre,  veuve  de  Richard  de  Tollevast ,  transigèrent  au  sujet  de  la  pro- 
priété de  la  mare  de  Néville  (1). 

Eu  1590,  laCommuue  de  Néville,  qui,  avec  quelques  paroisses  voisines, 

(I)  Cariutairt  du  prieuré  de  NètiUt,  C.  9,  aux  irebiw»  de  la  Manette. 
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avait  embrassé  ardemment  le  parti  de  la  Ligue,  Qt  sa  soumission  au 
parti  royal  et  envoya  deux  otages  au  château  de  Cherbourg. 

Il  existe  à  Néville  une  fontaine  dite  de  Saint-Benoit ,  dont  les  eaux 
passent,  dans  le  canton ,  pour  avoir  une  grandcrvertu  curative. 

En  une  pièce  de  terre  nommée  le  Pendant,  on  a  découvert  un  reste 
de  pavé  maçonné,  long  de  11  mètres  et  large  de  5.  Dans  les  champs 
dits  les  Abbayes ,  on  voit  encore  des  fondations  très-anciennes  qui  pré- 
sentent de*  divisions  de  cellules  de  2  mètres  carrés,  et  dans  le  triage 
nommé  les  Cimetières ,  on  remarque ,  en  grand  nombre ,  des  vestiges 
d'habitations  et  de  cercueils  de  tuf. 

En  1666,  la  famille  de  Pierrepont,  qui  portait  palé  d'azur  et  d'or  de 
sept  pièces  au  chef  de  gueules,  habitait  Néville. 

Rbthovjllb.  —  L'église  de  Réthoville  est  sous  le  vocable  de  saint 
Martin;  elle  avait  ancienuement  pour  patrons  les  abbés  de  Moutebourg; 
Robert  Cbardine  en  était  curé  sous  la  date  de  1692. 

En  1419,  Ucnri  V,  roi  d'Angleterre,  confisqua  le  fief  seigneurial  de 
Réthoville  sur  Guillaume  Desloges,  qui  était  resté  fidèle  au  roi  de  France, 
pour  le  donner  à  Thomas  Baston ,  chevalier  anglais  (1).  Desloges  ne 
rentra  dans  son  fief  qu'en  vertu  d'un  acte  ordonné  par  Charles  Y1I  cl 
passé  aux  Assises  de  Flottemanville,  le  A  novembre  U50,  par  Robert 
Jossel,  lieutenant  au  bailliage  du  Cotcntin  à  Valognes  (2). 

Il  existe  à  Réthoville,  sur  le  bord  de  la  mer,  un  fort  construit,  sous 
Louis  XVI ,  avec  des  matériaux  retirés  du  lieu  dit  les  Abbayes  à  Néville. 

On  a  trouvé  à  diverses  époques,  dans  les  terrains  compris  entre  les 
églises  de  Réthoville  et  de  Vrasville,  une  grande  quantité  de  coins  en 
bronze. 

En  1666,  on  comptait  au  nombre  des  notables  habitants  de  Réthoville 
Christophe  Le  Verrier,  qui  portait  d'or  au  lion  d'azur  rampant  armé  et 
lampassé  de  gueules  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  besants  d'or  et 
à  l'épée  couronnée  d'or,  à  la  lame  d'argent,  accostée  de  deux  Heurs  de 

[i)  Uiitoria  Harturiana ,  I.  IV ,  p.  109». 

il)  ChaDtereyne,  Bùtoire  MmmmK  de*  tmitlii  du  Cottntin  ,  conservée  aux  archives  dp  la  Société 
«perUle  académliiue  de  Cherbourg 
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lis  d'or.  La  famille  Le  Verrier  se  rattachait  par  Denise  Diichemin  à 
celle  de  la  Pucclle  d'Orléans. 

Saixt-Pierre-Iglise.  —  L'église  est  sous  le  vocable  de  saint  Pierre  ;  sa 
nef  conserve  encore  quelques  beaux  restes  d'architecture  romane.  Avant 
1665,  il  y  existait  deux  curés.  En  1250,  suivant  le  Livre  noir  de  l'évêché 
de  Coutances,  il  y  avait  de  plus  à  St. -Pierre  deux  patrons  laïques,  Robert 
de  Clamorgan  pour  une  moitié ,  et  Robert  Nerbone  pour  l'autre  :  c  Et 
sunt  ibi  duo  rectores  et  percipiunt  quidlibet  in  porliooe  sui  patroni.  » 

Guillaume  de  Saint -Pierre,  plus  communément  appelé  Guillaume  de 
Saint-Pair,  écrivain  du  XIII».  siècle,  naquit  à  St. -Pierre-Église.  Il  est 
l'auteur  d'un  poème  eu  vers  de  huit  syllabes  intitulé  Roman  du  Mont- 
Sl.-Michel  (1). 

En  1307,  Jean  de  Clamorgan,  prêtre,  recteur  de  Saint-Pierre ,  signe 
le  contrat  de  mariage  de  sa  nièce,  Jeanne  de  Clamorgan,  avec  le  chevalier 
Guillaume  d'Argougcs. 

En  1434,  Raoul  Lcsage,  chevalier  de  Sainl-Pierre-Églisc ,  fonde  la 
chapelle  de  saint  Gabriel  en  l'église  de  Valognes.  L'acte  de  cette  fondation 
reproduit  les  noms  des  ancêtres  de  Jeanne  Dauvin,  femme  du  fondateur. 
Ils  se  nommaient  Piquet,  et  avaient  eu  le  flef  seigneurial  de  Saiut-Pierrc 
par  mariage  avec  une  héritière  des  Clamorgan  (2). 

En  1485,  Pierre  Osber  était  châtelain  de  St. -Pierre- Église  (3). 

En  1595,  Nicolas  Caslel  de  Saint-Pierre,  nommé  par  le  duc  de  Monl- 
pensier  colonel  des  garde-côtes  du  Val-de-Saire ,  se  distingua ,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Canisy,  à  la  prise  du  fort  de  Tatihou,  dans  lequel 
le  ligueur  Michel  de  RaObville,  lieutenant  de  Dutourps,  s'était  enfermé. 

Au  temps  de  la  Ligue,  le  château  de  Saint-Pierre  avait  pont-levis  et 
fossés.  Il  fut  brillé  par  les  Ligueurs,  qui  voulaient  punir  le  châtelain. 
Richard  Castcl ,  d'avoir  pris  parti  pour  le  roi.  On  trouve  la  preuve  de  ce 
fait  dans  un  arrêt  du  parlement  de  Rouen  du  2  avril  1597,  qui  condamne 

(1}  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  tient  de  1c  publier  dans  «on  XX*.  tolame,  p.  509  et 
suit.  ;  édit.  Fmncisqor-Miclicl.  Voyei  sur  te  porte  I»  Nolicc  de  M.  E.  de  Beaurepaire,  dam  les  mêmes 
Mémoires,  \.  MX.  p.  JÎ7-J53. 

(2)  DuhouRuet,  fotueit  de  charte*,  (:  7fl;  Collection  de  M.  de  Gmillr. 

(S)  Hinoria  Uarcuriuna  ,  I.  IV,  f.  2008. 
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RaObville  à  payer  uuc  ameude  de  6,000  éeus  d'or  ù  Nicolas  Castel,  fils 
dudit  Richard,  pour  In  reconstruction  du  château. 

En  1666,  Charles  Castel,  qui,  en  1644,  avait  fait  ériger  en  baronnie 
le  fief  de  Saint-Pierre-Église,  acheta  la  charge  de  grand  bailli  du  Cotentin 
et  le  patronage  de  Hautmoilicr,  qu'il  donna  plus  tard  à  l'Hôtel-Dicu  de 
Saint-Lo,  en  échange  d'une  partie  de  celui  de  Saint-Pierre.  Il  mourut  sans 
enfants  en  1675,  et  eut  pour  successeur  Bon-Thomas  Castel ,  qui  fit 
ériger  en  marquisat  la  terre  de  Saint-Pierre. 

L'abbé  Charles-Irénée  Castel  naquit  au  château  de  Saint-Pierrc-Églisc 
le  18  février  1658.  Il  fut  aumônier  de  Madame  et  abbé  de  Tiron  en  170*2. 
Auteur  d'un  grand  nombre  d'écrits  philosophiques ,  il  avait  été  admis,  en 
1695,  à  l'Académie  française,  oh  il  occupa  le  10\  fauteuil  après  Cordemoy. 
Il  en  fut  exclu,  pour  avoir  exalté,  dans  sa  Polysyncdie ,  la  manière  de 
gouverner  du  Régent  en  blâmant  celle  de  Louis  XIV.  Celle  exclusion 
fut  à  peu  près  unanime;  un  seul  vote,  celui  de  Footenelle,  protesta 
contre  cette  mesure  violente  (1);  le  duc  d'Orléans  ne  voulut  pas  que  le 
fauteuil  fût  occupé.  Il  demeura  vacant  jusqu'à  la  monde  l'abbé,  arrivée 
à  Paris  le  29  avril  1743.  Castel  de  Saint-Pierre  portait  partout  cet  esprit 
de  réforme  qui  était  le  fond  de  son  caractère.  Nous  avons  de  lui  un 
Prqjet  pour  perfectionner  l'orthographe  des  langues  de  l'Europe,  publié 
eo  1 730 ,  où  il  donne  un  peu  trop  librement  carrière  à  son  génie.  On 
sait  comment  il  orthographiait  les  mots  de  notre  langue  :  «  Diqsion- 
naire,  fransès,  enquore,  etc.,  etc.  (2)  » 

En  1710  mourut  à  Saint-Pierre-Église  l'abbé  Blonde],  fils  de  Guillaume 
Blondel ,  seigneur  de  Digosvillc ,  qui,  après  avoir  été,  pendant  28  nus. 
curé  de  Saint-Pierre  d'AlIonne ,  fut  transféré  à  Saint-Pierre-Église  par 
Mg*.  de  Loménic,  sur  les  instances  de  M.  de  Saint-Pierre  (3). 

Eu  1766,  le  17  mars,  mourut  et  Tut  inhumé  dans  l'église  de  Valognes 
Bon-Henri  Castel,  marquis  de  Saint- Pierre,  dernier  rejeton  de  cette  fa- 
mille. Vers  1760,  il  avait  fait  démolir  une  grande  partie  de  l'ancien 
château,  pour  construire  celui  qui  existe  aujourd'hui. 

(I  )  Voyei  A.  Charma ,  Biographie  <*«  Fontcnelte ,  dans  le»  Mémoire*  de  l'Académie  imperinte  det  Scitn- 
r<$ ,  Ari$  et  Bellet-Lcltre*  de  Caen ,  pour  l'année  184"  ,  p.  S68. 

(2)  Brunei,  Manuel  du  libraire,  I.  IV,  p.  198. 

(3)  Trgan,  Vie  de  mtnire  Pâti,  p. 
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En  1816,  oo  découvrit  près  de  l'avenue  de  ce  château,  à  une  assez 
grande  profondeur,  trois  urnes  en  terre  grossière,  à  peu  de  dislance 
les  unes  des  autres,  et  couvertes  d'une  pierre  plate.  Ces  urnes  étaient 
pleines  de  cendre  noire  et  d'os  calcinés.  Quelques  années  plus  tard, 
on  en  trouva  une  autre  toute  semblable  au  hameau  de  Tesncville, 
dans  une  pièce  nommée  Lépinette ,  où  l'on  découvre  encore  aujourd'hui 
des  tuiles  romaines ,  et  où  la  tradition  orale  place  un  ancien  château. 
Dans  une  lande  voisine  on  reconnaît  un  retranchement  long  de  20 
mètres,  d'où  la  vue  s'étend  et  domine  depuis  Ferroanville  jusqu'à 
Barfleur. 

Saint-Pierre-Kglise  possède  deux  menhirs  remarquables  :  l'un  situé 
à  une  petite  distance  au  Nord-Ouest  du  bourg,  l'autre  vers  la  ferme 
de  Hacouville. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Saint-Pierre  la 
famille  Castel ,  qui  portait  de  gueules  au  chevron  d'argent,  accompagné 
de  trois  roses  d'or;  celle  de  Marguerie,  qui  portait  d'azur  à  trois  mar- 
guerites d'argent,  ceilletées  d'or  au  pied  de  sinople.  Maiimilien  Le  Vicomte, 
marquis  de  Blangy,  chevalier  de  St. -Louis ,  lieutenant-général  des  armées, 
fut  le  dernier  des  grands  baillis  du  Cotenlin,  charge  supprimée  en  1789. 
Il  portait  d'azur  à  trots  coquilles  d'or,  et  avait  succédé,  en  1753,  dans 
la  charge  de  grand  bailli  à  Henri  Le  Berseur  de  Fonlenay ,  son  oncle  par 
alliance.  M.  de  Chanlereyne ,  secrétaire  de  la  Société  royale  académique 
de  Cherbourg,  lui  avait  dédié,  en  1787,  sa  Chronologie  historique  des 
grands  baillis  du  Cotenlin ,  restée  manuscrite. 

Thé  ville.  —  L'ancien  nom  de  cette  Commune  est  Thevilla.  Son  église 
est  sous  le  vocable  de  Notre  Dame;  elle  avait  pour  patrons  les  évéques 
de  Cou  tances ,  par  suite  de  l'achat  de  ce  droit  de  patronage  fait ,  dans  le 
XI*.  siècle,  par  Geoffroy  de  Monlbray  (1).  Pendant  la  domination  anglaise 
ce  droit  appartenait  au  roi ,  ainsi  qu'il  résulte  de  plusieurs  lettres  de 
Henri  V,en  date  de  1491,  mentionnées  aux  Rôles  normands,  t.  1,  f.  368. 

Il  y  avait  aussi  à  Théville  un  prieuré  dit  de  St. -Joseph ,  qui  était  à  la 
nomination  des  seigneurs  de  Brillevast. 

{<)  Toiiilain  de  Billy,  Hittoirt  de»  Mqut*  4*  Coutanet»  ,  87. 
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Od  trouve,  au  C.  42  du  Registre  des  fiefs,  sous  Philippe-Auguste,  un 
Raoul  de  Théville  qui  devait  au  roi,  à  raison  de  son  fief,  trois  soldats  et 
demi. 

Un  Robert  de  Tbévillc,  qui  portait  d'argent  à  trois  aigles  de  gueules, 
avait  accompagné  à  la  conquête  de  Jérusalem ,  en  1090,  Robert  Courte- 
Heuse,  duc  do  Normandie,  et  Godefroy  de  Bouillon,  duc  de  Lorraine. 

il  existait  àTbévillc,  au  XVI*.  siècle, un  château  fort  qui  ne  manquait  pas 
alors  de  célébrité.  Il  souliot  pour  la  Ligue  un  siège  qui  dura  long- 
temps. L'artillerie  du  château  de  Cherbourg  dut  y  être  conduite  pour  en 
bftler  la  reddition,  qui  eut  lieu  en  1594 ,  sur  l'ordre  de  Matignon.  Le 
ligueur  Dulourps  en  était  châtelain  et  y  était  ué.  Il  fut  tué  à  Gonncville, 
en  combattant  pour  son  parti ,  dans  la  nuit  du  22  décembre  1592.  Sa 
tète  fut  exposée  sur  une  des  portes  de  Cherbourg  jusqu'en  1689.  Cette 
mort  mit  fin  aux  combats  entre  la  Ligue  et  Henri  IV  dans  le  Val-de-Saire. 
11  existe  aux  Archives  de  la  fabrique  de  Tcurthéville-Bocage  un  manuscrit 
fort  intéressant  sur  les  guerres  de  cette  époque  dans  notre  contrée. 

Sur  une  petite  lande  voisine  de  la  maison  Deschamps,  on  remarque 
trois  lombelles,  dont  la  longueur  moyenne  est  de  8  mètres.  Sur  une  autre 
lande  nommée  les  Bruyères,  et  située  sur  la  lisière  de  Saint-Pierre-Église, 
est  un  retranchement  cintré,  long  de  23  mètres  et  d'une  hauteur  moyenne 
de  6  mètres. 

En  1837,  on  découvrit  au  hameau  dit  des  Ronches,  en  un  triage  nommé 
les  Longs-Champs,  deux  paires  de  meules  d'origine  romaine. 

Tocquevillb.  —  Yers  1176,  Richard  de  Bohon,  évôque  de  Coulances, 
donne  à  l'abbaye  de  Montebourg  le  patronage  de  l'église  de  Tocqueville 
avec  deu\  gerbes  de  la  dîme.  Guillaume  de  Tournebu,  son  successeur, 
confirme  celte  donation  (1).  En  1421,  cette  église,  sous  le  vocable  de 
saint  Laurent,  était  passée  sous  le  patronage  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
qui  présentait  à  la  cure  (2).  En  1464  et  dans  les  années  suivantes,  ce 
patronage  appartenait  a  Robin  de  Haunot  et  à  Andrieu  de  Gonneville , 
seigneurs  du  lieu. 

{<)  Cartuluirt  dt  Montebourg ,  I».  32. 
(1)  HàUt  normands,  t.  I,  f.  867. 
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La  quittance  qui  suit  est  extraite  du  Fragmenta  rotuli  Normanniœ  de 
anno  regni  Johannis  quinto.  Celte  pièce  doit  correspondre  à  l'an  1203 , 
lorsque  les  Anglais,  obligés  d'abandonner  la  Normandie ,  furent  dépossédés 
par  Philippe-Auguste  des  fiefs  dont  ils  jouissaient  sur  le  continent,  en 
vertu  de  donations  antérieures  de  Jean-sans-Tcrre.  «  Le  roi ,  aux  barons 
de  l'Échiquier  de  Caen  :  Nous  avons  examiné  les  lettres  expédiées  à  Ni- 
colas de  Tocquevillc  en  cette  forme  :  Jean ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  etc. ,  à 
Raoul  Taxon  ,  sénéchal  de  Normandie  et  de  l'abbaye  de  Caen  :  Vous 
apprendrez  que  Robert  de  Wancy  a  reçu  de  Nicolas  de  Tocqueville  50 
marcs  d'argent  sur  les  100  marcs  qu'il  nous  devait  et  dont  nous  le  tenons 
quitte.  Fait  en  présence  du  comte  Guillaume ,  sénéchal  de  Windsor ,  le 
15  avril  (1).  » 

En  l'an  1220,  Robert  d'Aigneaux  donne  à  l'abbaye  de  St.-Sauveur  deux 
pièces  de  terre  situées  à  Tocqueville ,  près  le  hameau  d' Au  ville ,  et 
nommées,  l'une  les  Baclordcs,  l'autre  les  Braillant.  Le  sceau  appendu  à  la 
charte  originale  porte  trois  chèvres  (2). 

En  1515 ,  le  25  juin ,  Jean  Dumesnil ,  seigneur  de  Tocqueville ,  fut 
pourvu  de  l'oulce  de  lieutenant  particulier  de  la  vicomté  de  Valognes  (3). 

Sur  les  hauteurs  de  Tocquevillc ,  on  trouve  l'arkose  granitoïde ,  dont 
les  Romains  faisaient  leurs  meules  dans  notre  pays.  Au  lieu  nommé  la 
Godarderie ,  non  loin  d'une  ferme  appartenant  à  la  famille  Lehérissier  de 
Gerville,  on  trouve  celte  pierre  en  excellente  qualité. 

II  existe  en  cette  Commune  un  château  pittoresque  qui  appartient  à 
M.  Alexis  de  Tocquevillc,  ancien  ministre  d'Étal  et  membre  de  l'Acadé- 
mie française. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  ou  propriétaires  de 
ladite  Commune  la  famille  Clerel  de  Tocqueville,  qui  portait  d'argent  a 
la  fasce  de  sable  accompagnée  en  chef  de  trois  merletles ,  et  de  trois 
tourteaux  d'azur  en  pointe  ;  celle  de  Leroux  de  Croismare ,  qui  portait  de 
gueules  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  roses  d'argent  :  et  celle  de 
Lehérissier  de  Gerville,  qui  portait  (août  1699)  d'argeot  à  trois  hérissons 
de  sable. 

(1)  Archives  de  l'Empire,  reg.  I. 

(3)  Archives  département  aie»  à  SC-Lo. 

(8)  Extraits  des  archive»  de  Footenay  ;  Collection  de  M.  de  Gerville. 
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Vabouvillb.  —  L'ancien  nom  de  cette  Commune  est  Varowilla.  Son 
église  est  sous  le  vocable  de  saint  Martin  ;  elle  avait  pour  patron ,  en 
1666,  Christophe  Dursus,  qui  portait  d'or  aux  trois  agaces  au  naturel, 
deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

Yrasvillb.  —  L'ancien  nom  de  cette  Commune  est  Everardi  villa.  Son 
église  est  sous  le  vocable  de  saint  Martin.  En  1676 ,  Louis  XIV  en 
était  patron  ,  comme  propriétaire  de  la  baronnie  de  Néhou ,  dont  re- 
levait Vrasville.  Eu  1735,  ce  patronage  était  passé,  au  môme  litre,  au 
duc  de  Pcnthièvrc.  On  y  remarquait  autrefois  la  tombe  d'Arthur  de  Ville- 
quier,  baron  de  Néhou  et  seigneur  de  Vrasville,  un  des  descendants  de 
Louis  de  Villequier  ,  dont  le  nom  Dgure  sur  la  liste  des  barons  normands 
qui  aidèrent  Philippe-Auguste  à  reconquérir  le  duché  de  Normandie. 

Dans  un  champ  nommé  le  Ctos-à-liœufs ,  on  a  découvert,  en  1823, 
plusieurs  pièces  mérovingiennes  en  or  et  en  argent.  Vers  le  même  temps, 
eu  nivelant  un  tertre,  près  de  l'église,  on  mit  à  nu  un  petit  caveau 
tumulaire  en  maçonnerie  du  XI II*,  siècle. 

On  remarque  à  Vrasville  plusieurs  retranchements ,  qui  remontent  à 
l'époque  où  les  barons  de  Néhou  en  étaient  seigneurs,  et,  au  bord  de 
la  mer,  une  vaste  mare  qui  abonde  en  poissons  d'eau  douce  et  en  gibier. 

On  comptait,  en  1789,  au  nombre  des  notables  habitants  de  Vrasville 
M.  Dancel ,  sieur  de  Bétbovillc ,  qui  portait  d'or  à  la  fasce  d'azur  ac- 
compagnée, en  chef,  d'un  lion  naissant  de  gueules  et,  en  pointe,  de 
trois  trèfles  de  sinople.  Son  Cls  mourut  évéque  de  Bayeux ,  en  1836. 

CANTON  DES  PIEUX. 

BbinoItville.  —  L'église  de  Beooltville ,  Benediclivilla ,  est  sous  le 
vocable  de  saint  Pierre  ;  elle  avait  pour  patrons  les  abbés  de  Montebourg. 

En  1180,  Bobert  Tresgoz  rend  compte  de  deux  sols  payés  par  Pierre 
de  Benollville  pour  amende  (1). 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Beooltville  la 

(I)  Magnx  RotuJ,  Scittarii  Sormannia,  «dit  LéchuadWAnlsy ,  dan*  tes  Mémoires  de  <«  Société  de, 
Antiquaire,  de  Normandie,  L  XV,  p.  86,  col.  !. 
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famille  Dutertre,  qui  portait  d'azur  à  ao  croissant  d'or  surmonté  de  deux 
tourelles  d'argent  et  en  chef  de  trois  étoiles  d'or,  et  celle  d'Yvetot, 
qui  portait  d'azur  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  deux  coquilles  de 
môme. 

BniCQUEBOSQ.  —  L'église  de  Bricquebosq,  qui  est  sous  le  vocable  de 
saint  Michel,  est  désignée  dans  les  vieilles  chartes  sous  le  nom  de  ecclesia 
de  Bricobost.  Elle  avait  pour  patrons  les  abbés  de  Lessay.  Il  y  avait  de 
plus  une  chapelle  au  prieuré  d'Étoublon ,  qui  est  voisin ,  cl  une  autre  au 
cbàleau.  En  Tannée  1692,  deux  curés  se  succédèrent  à  Bricquebosq  : 
Jean  Henry  et  Daniel  Levavasseur,  nommés  par  l'abbé  de  Lessay. 

En  4536,  on  comptait  parmi  les  notables  habitants  de  Bricquebosq 
Robert  de  Thieu ville,  qui  portait  d'argent  à  deux  bandes  de  gueules, 
accompagnées  de  sept  coquilles  de  même;  et  en  1719,  Hervieu  de  Gour- 
moni ,  qui  portait  d'azur  au  chef  d'argent  chargé  d'un  lion  passant  de 
gueules. 

Flamanville.  —  Celte  Commune  porta  d'abord  le  nom  de  SL-Gcrmain- 
de-la-Mer,  parce  que  son  église,  dédiée  à  saint  Germain  d'Écossc,  fut 
dans  le  principe  bâtie  près  de  la  mer.  C'est  ainsi  que  le  vicomte  Néel  la 
désigne  dans  la  charte  qui  commence  par  ces  mots  :  ■  In  nomine  S. 
Trinitatis  ecclcsiam  S.  Germani  de  Mari...  »  Depuis ,  cette  église  fut 
appelée  St.-Germain-de-Direthaimi ,  à  cause  du  fief  de  Direth,  appar- 
tenant à  l'abbaye  de  St. -Sauveur,  sur  lequel  elle  était  construite.  Au  verso 
du  10e.  feuillet  du  Livre  noir,  on  lfî  :  «  El  bec  terra  est  apud  S.  Germanum 
de  Direth.  >  Dans  l'acte  de  confirmation  donné  par  le  roi  d'Angleterre 
elle  présente  le  même  nom.  Enfin  elle  reçut  celui  de  Flamanville,  que 
portait  un  de  ses  hameaux. 

Pendant  la  domination  normande  en  Angleterre,  un  Roger  de  Flaman- 
ville  avait,  dans  le  Yorkshirc,  un  fief  qu'il  tenait  de  Roger  de  Mowbray  (1). 

En  1 201 ,  accord  est  fait  entre  Leboud  de  Flamanville  et  Raoul  Des  Monts, 
qui  réclamait  la  moitié  du  moulin  de  Cantereyne  à  Flamanville  (2). 

L'église  de  Flamanville  était  primitivement  sous  le  patronage  des  abbés 

(1)  Voyez  le  Litre  noir,  f  .  309. 

(î)  Mitgni  lloluli  Scaccarii  fiormannia ,  édil.  Léchaudé  d'Aiiisy ,  dans  le»  Slcmoiret  de  ta  Société  do 
Antiquaires  de  Normandie,  t.  XV,  p.  94,  col.  1. 
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de  St.-Sauveur.  En  1417,  Raoul  Dugail  en  était  curé;  il  eut  pour  suc- 
cesseur Jean  Lemoine ,  qui  permuta  avec  Guillaume  Desmoiliers ,  chape- 
lain de  St.-Pierre  et  de  St. -Paul.  Vers  1483 ,  Jean  de  Bazau  était  seigneur 
de  Flamanville ,  et  son  fief  relevait  de  ia  baronnie  dOrglandes.  Il  prétendit 
que  soh  père  avait  été  patron  de  Flamanville  avaut  1417,  mais  que  ses 
litres  avaient  été  détruits  pendant  les  guerres.  En  1503,  après  de  longues 
procédures,  il  transigea  avec  l'abbaye  de  St. -Sauveur,  et  renonça  à  ses 
prétentions.  Mais,  eu  1533,  ses  trois  fils  achetèrent  de  Jacques  de  Pouilly, 
seigneur  de  Tréauville,  une  part  de  patronage.  Cela  fuit,  l'un  d'entre 
eux,  Jacques  de  Bazan,  profitant  de  ce  droit,  nomma  curé  Jean,  son 
frère  ;  l'abbé  de  Saint-Sauveur ,  de  son  côté,  nomma  aux  mômes  fonctions 
Jean  Troussey,  son  frère,  auparavant  curé  de  Brix.  En  1524,  Jacques 
de  Bazan  transigea  avec  Jean  Troussey  et  se  désista  (1). 

L'ancienne  église  était  à  Uiélette.  M.  Hervé  de  Bazan ,  marquis  de 
Flamanville,  grand  bailli  du  Cotcntin  ,  légua  à  la  Commune  une  somme 
considérable  pour  aider  à  la  construction  de  celle  qui  existe  aujourd'hui 
et  qui  date  de  1669.  L'abbé  de  Saint-Sauveur  donna  son  consentement  à 
cette  translation,  mais  à  la  condition  que  l'abbaye  ne  serait  tenue  à  aucune 
dépense  pour  l'eutretien  du  chœur  de  l'ancienne  église,  qui  fut  convertie 
eu  simple  chapelle. 

Les  archives  de  Saint-Sauveur  contiennent  un  dossier  qui  présente  les 
noms  de  quelques  curés  de  Flamanville.  Ou  y  uole  Hugues  Lemoine,  au 
temps  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  et  Pierre  de  Grosville, 
qui  lui  succéda.  Après  ce  dernier,  l'église  est  desservie  par  des  moines 
jusqu'au  concile  de  Latran.  Puis,  on  y  retrouve,  comme  curés, Guillaume 
de  la  Hougne  vers  1280;  Raoul  du  Gai  vers  1417;  ensuite,  Simon 
Boisard  ,  qui  résigna  au  survivant  Jean  Leproux  ;  Jean  Lemoine  , 
qui  obtint  ce  bénéfice  du  pape  Clément  XI,  étaut  à  Rome  lorsque  Jean 
Leproux  mourut  en  1444  ;  Guillaume  Desmoiliers,  qui  permuta  avec  le 
précédent  ;  Jean  Delabarre,  lequel  fut  nommé  par  le  roi  en  1490  pendant 
la  durée  du  litige  dout  nous  avons  parlé;  Jean  Troussey,  en  1522; 
Nicolas  Troussey,  par  résignation  de  Jean,  son  frère;  Thomas  Lebarbao- 
ebon,  mort  peu  de  temps  après  sa  nomination.  Eustache  Lebouet, 

W  Archives  de  l'aWnje  de  S»lot-Sau»eur. 
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religieux  de  Saint-Sauveur ,  obtint  du  pape  le  bénéfice  per  obilum,  que 
conserva  Pierre  Lebonct,  son  frère,  qui,  dans  le  même  temps,  se  Taisait 
nommer  par  l'abbé  de  Saint-Sauveur.  Après  un  long  procès  entre  Nicolas 
Passart,  nommé  par  Jean  de  Bazan,  et  Pierre  Bouet,  nommé  par  l'abbé, 
de  Saint-Sauveur,  la  question  reste  pendante  sur  la  possession  du 
bénéfice  en  1 532. 

On  remarquait  à  Flamanville  plusieurs  monuments  druidiques ,  que 
les  exploitations  de  granit  ont  fail  disparaître  en  grande  partie.  Il  y  eu 
avait  au  lieu  nommé  le  CoîU ,au  Gros-Nez  près  de  la  vigie,  aux  Cattias 
et  à  la  Grizelèe. 

Près  de  la  falaise  nommée  le  Mont  du-Roc ,  on  voit  encore  les  restes 
d'une  galerie  druidique  dont  quelques  jambages  sont  en  place,  mais  dont 
les  tables  sont  tombées. 

En  1833,  on  trouva,  entre  les  hameaux  de  Cabres  et  deSiautot,  quelques 
coins  en  bronze, 

En  mars  1606  eut  lieu  la  vente  du  fief  de  Flamanville,  par  l'abbé 
de  Blancbelande ,  à  Colin  de  Bazan.  L'acte  fut  passé  par  devant  Jehan 
Breton ,  garde  du  scel  des  obligations  de  la  vicomté  de  Coutances ,  par 
Guillaume  Tolissac,  clerc  tabellion  juré  du  siège  de  la  Haye-du-Puits , 
en  présence  du  père  en  Dieu  l'abbé  de  Blancbelande,  de  frère  Thomas 
de  Saint-Lô,  procureur  du  couvent,  et  de  Colin  Bazan,  écoyer  de 
Flamanville.  Le  prix  de  cette  vente  demeura  fixé  à  1 ,200  écus  d'or 
et  un  écu  pour  vin.  Lcsdits  religieux  tenaient  ce  fief  de  Robin  de  Beoois, 
écuyer.  La  vente  comprenait  tous  les  droits  et  honneurs  attachés  a 
celte  terre. 

En  1656,  au  mois  de  mars,  Louis-le-Graod  érigea  le  fief  de  Flaman- 
ville en  marquisat  en  faveur  de  Hervicn  de  Bazan,  baron  de  Flamanville, 
grand  bailli  du  Coleniiu.  Les  motifs  de  cette  concession  étaient  les 
services  rendus  :  1'.  par  l'impétrant,  en  qualité  de  volontaire  dans 
l'armée  française  en  Hollande  et  aux  sièges  de  Saint-Jean-d'Angely , 
Clarac ,  Montauban,  Saint-Antonin,  La  Rochelle  et  l'Ile  de  Rhé,  et  à 
la  défaite  des  Anglais,  où  il  avait  été  blessé;  2*.  par  Jean  de  Bazan, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  qui  avait  été  tué  sur 
le  galion  de  Malte,  lors  de  la  bataille  navale  de  La  Rochelle;  3*.  par 
Guillaume  de  Bazan- Flamau ville,  capitaine  à  la  bataille  de  Sédan,  coin- 
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mandant  les  enfants  perdus  de  l'armée.  Lesditcs  lettres  reconnaissent 
comme  mouvances  du  nouveau  marquisat  les  fiefs  de  Grosvillc,  Ipesville, 
Prestreville,  Siouville,  les  Pieux  et  Tréauville.  Le  château  de  Flaman- 
villc ,  bâti  par  la  famille  de  Bazan ,  appartient  aujourd'hui  à  M.  de 
Saunaisons. 

G  rosvillk. —L'église  de  Gros  ville,  Geroutvilla,  sous  le  vocable  de 
saint  Martin,  avait  autrefois  pour  palrons  les  abbés  de  St.-Sauvcur-le- 
Vicomle.  Il  y  avait  aussi  une  chapelle  au  lieu  dit  la  Grande-Maison , 
non  loin  de  la  ferme  de  la  Comtnanderie  appartenant  à  un  membre  de 
la  famille  de  Bazan  ,  qui  faisait  partie  de  l'ordre  de  Malte.  L'église  de 
Grosvillc  avait  pour  curés,  en  4535,  Thomas  Fouquct;  en  1692,  Jean 
Turbert. 

A  la  ferme  d' Ipesville,  on  remarque  les  débris  d'un  long  aqueduc 
qui  a  dû  être  alimenté  par  les  eaux  de  la  Scie  dont  la  source  est  à 
Grosvillc 

On  comptait,  en  1576,  parmi  les  notables  habitants  de  la  Commune 
la  famille  Rozelte,  qni  portait  d'azur  à  trois  fasces  d'argent  au  chevron 
île  gueules  brochant  sur  le  tout. 

Héaoyillb.  —  Il  y  avait  à  Héauville,  Heauvitla,  un  prieuré  et  une 
chapelle  de  Saint-Martin ,  qui  dépendaient  de  la  riche  abbaye  de  Marmou- 
lier  de  Tours.  Ce  prieuré  avait  été  fondé  ,  en  1080,  par  Robert,  comte 
de  Mortain  (1);  il  était  occupé  par  quatre  religieux;  à  la  suite  de  di- 
verses aliénations  faites  en  1562,  il  tomba  en  commende. 

La  Bibliothèque  impériale  possède ,  sous  le  n*.  54A1 ,  une  charte  latine 
de  Philippe-Auguste,  datée  de  Paris  en  mai  1219,  relative  à  une  in- 
stance de  l'abbé  de  Marmoutier ,  concernant  le  prieuré  de  Héauville  (2). 
Elle  possède  aussi  (  n*.  12)5  de  la  collection  Gaignères)  le  curieux  manu- 
scrit latin  des  visites  d'Odon  Rigault,  archevêque  de  Rouen, dans  l'évêcbé 
de  Coutances,  en  1250.  On  y  voit  que,  le  2&  août  de  cette  année,  il  arriva 

(I)  Toustaio  de  BUIy .  Histoire  des  irtquts  de  Coutances,  f.  i«J. 

(J)  Vojet  le  Cartutaire  normand  de  Philip,*- Auguste ,  LouU  VIII,  saint  Louis  et  Philippcle-Uardi, 
édiL  Leopold  Oelule ,  dan*  le»  Mémoire*  de  la  Sortie  des  Antiquaires  dt  Normandie ,  L  XVI ,  J*.  partie, 
p.  il,  col.  I,  n*.  Î74. 
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au  prieuré  de  Héauvillc,  qu'il  n'y  trouva  que  deux  moines,  et  qu'il 
fut  impossible  de  lui  rendre  aucun  compta  de  l'état  de  la  maison, 
attendu  que  le  prieur  n'était  installé  que  depuis  quelques  jours  (1). 

L'église  de  Héauville  est  sous  le  vocable  de  saint  Germain  ;  elle  avait 
pour  patrons  les  prieurs  de  St. -Martin. 

Iléau ville  fut  le  berceau  de  Louis  Le  Bourgeois,  doyen  de  la  cathé- 
drale d'Avrauches,  en  1642.  Il  résigna  ce  bénéfice,  en  1656,  pour  se 
retirer  au  séminaire  de  Valognes ,  que  venait  de  fonder  Le  Tellicr  de  La 
Lulhumière;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  ce  parti,  et  reprit  son 
bénéfice ,  qu'il  avait  cédé  à  son  frère  Charles,  curé  de  Carnet.  Il  mourut 
à  ce  poste,  en  1680,  dans  un  âge  avancé.  Louis  Le  Bourgeois,  généra- 
lement counu  sous  le  nom  d'abbé  de  Héauville,  était  un  savant  et  un 
poète.  On  a  de  lui  un  Catéchisme  en  forme  de  cantiques,  à  l'usage  du 
Dauphin,  1669  et  1684  ;  une  Histoire  des  mystères  deJ.-C.  et  de  la  Vierge, 
elles  Psaumes pénitenciaux.  La  poésie  de  ces  trois  ouvrages  est  faible  et 
sans  couleur.  La  famille  Le  Bourgeois  de  Héauvillc  portait  d'argent  à  trois 
croissants  de  gueules  accompagnés  d'hermines  sans  nombre. 

H klleville.  —  L'église  de  Hclleville,  Fegelvilta,  sous  le  vocable  de 
saint  Pierre  ,  fut  donnée  à  l'abbaye  du  Vœu  de  Cherbourg  par  Henri  II , 
duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre  ,  en  1156. 

Suivant  Cassini,  une  voie  romaine,  allant  à  Portbail,  aurait  traversé 
Hellcville.  C'est  peut-être  de  cette  route  qu'il  est  question  eu  ces  mots  : 
itinere  regio  per  médium  transeunte ,  dans  la  charte  de  donation  de  la 
terre  d'Etoublon  à  l'abbaye  de  Blanchelande ,  en  1210. 

En  1780,  on  trouva,  dans  le  jardin  du  cb&lcau  d'Etoupeville  ,  quatre 
médaillons  d'or  et  beaucoup  de  médailles  d'or  et  d'argent  du  règne  de 
Constantin.  Les  médaillons  ,  qui  étaient  d'un  grand  prix ,  furent  achetés 
pour  le  cabinet  des  médailles  de  Paris. 

Hclleville  a  vu  naitre,  en  1759,  le  conventionnel  Lecarpentier  qui 
eut,  en  1793,  une  si  triste  célébrité  en  Normandie  et  en  Bretagne. 

Lb  Rozel.  —  Il  est  parlé  d'un  Hugues  du  Rozel  dans  une  charte  de 

(1)  Dcpui*  que  ce»  lignes  ont  «é  écrite»,  le  Regalrun  risitutionvm  a  été  publié  par  M.  Tb.  Boooin. 
Houen,  185J,  1  »ol.  in-4.  de  800  page». 
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Guillaume-le-Conquéraut,  rendue,  en  1077,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
St.-Élienoe  deCaen  (1).  En  1082 ,  ce  même  Hugues  Tait  en  ces  termes 
une  donation  à  ladite  abbaye  :  «  Ego  Hugo  de  Rozel  trado  camobio  B. 
Stephani  terras  de  Grainvilla  (2).  • 

Le  Livre  noir ,  au  f°.  224 ,  signale  un  Patrice  du  Rozel  qui  lient  de 
Roger  Baron  un  ûef  dans  le  Nottingham  ,  à  la  condition  de  fournir  un 
soldat  armé  au  roi  d'Angleterre. 

Le  Carlulaire  de  St. -Sauveur,  au  P.  13,  mentionne  un  Robert  du 
Rozel;  Adivise,  sa  femme;  Raoul  et  Malvesin,  leurs  enfants,  qui  rendent 
un  acte ,  en  présence  de  Roger  le  Vicomte ,  à  une  date  qui  peut  être 
reportée  an  commencement  du  XI*.  siècle. 

Les  chartes  de  l'abbaye  de  Blanchelande  n'indiquent  pas  encore  aux 
années  1154  et  1157  les  dimes  de  Rozel  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons 
ci-après ,  appartinrent  dans  la  suite  à  ce  monastère. 

Par  accord  fait,  en  1207,  entre  le  Chapitre  de  Coutanccs  cl  l'abbé 
du  Vœu  de  Cherbourg,  il  fut  convenu  que  les  fruits  des  églises  du  Rozel, 
de  Gatleville  et  de  Barflcur  seraient  partagés  entre  les  contractants ,  qui 
feraient  leur  possible  pour  se  défendre  mutuellement  (3). 

Le  Livre  des  fiefs  de  Philippe-Auguste,  au  f\  2,  parle  d'un  Robert  de 
Malvesin ,  qui  tient  au  Rozel  un  demi-fief  à  charge  de  service.  Ledit 
Robert  donne  au  Chapitre  de  Coutauces  un  quartier  de  froment  de  rente 
à  prendre  au  Rozel  sur  Guillaume  de  Cléville,  fils  Anquctil. 

Le  Cartulaire  de  Saint-Sauveur  mentionne,  au  f*.  63,  sans  date,  un 
Guillaume  de  Malvesin,  qui  donne  à  l'abbaye  de  ce  lieu  une  mine  de 
froment  de  rente  à  prendre  sur  son  fief  de  Yaindil  au  Rozel.  Plus  tard , 
cette  donation  fut  confirmée  par  Hugues  de  La  Haye  et  par  Lucc ,  sa 
femme,  héritière  dudit  Malvesin. 

En  1222,  Luce  du  Rozel,  veuve  de  Hugues  de  La  Haye,  chevalier, 
donne  à  l'église  de  Coutances  six  quartiers  de  froment  à  prendre  sur  son 
moulin  du  Rozel  (a) 

Parmi  les  écuyers  et  chevaliers  qui  reçurent  l'ordre  de  se  trouver  à 

(I)  Gatlia  Ckristiana ,  L  XI,  Instrumenta ,  col.  07. 
(ï)  Ibid.  ,  col.  74. 

(3)  Tou&tain  de  Bill;,  Uittoire  do  étttpie»  de  Couîanttt ,  f".  307. 
(é)  Id.,  Uutoirc  tttlisiattiqiu ,  f*.  336. 
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Saint-Germaincn-Laye ,  en  1236,  pour  le  service  du  roi,  sont  men- 
tionnés Guillaume  et  Raoul  de  Maivesin;  mais  leur  résidence  n'est  pas 
indiquée  (1)  .Guillaume  de  Maivesin  ûgure  dans  ce  ban  en  1242.  A  peu 
près  dans  le  même  temps,  Raoul,  son  frère,  se  trouve  au  nombre  des 
chevaliers  uormands  qui  comparaissent  à  Cbinon  (2). 

En  123S,  Euslacbe,  évéque  de  Coutances,  confirme  aux  religieux  de 
Blanchelaude  les  portions  de  dîmes  du  Rozel  qui  avaient  été  concédées 
par  Vivien  (3). 

En  1260 ,  accord  est  passé  entre  l'abbé  du  Vœu  de  Cherbourg  et  le 
Chapitre  de  Coutances  pour  le  patronage  alternatif  du  Rozel  (A).  En  1270, 
le  curé,  nommé  Saoson ,  est  installé  par  ce  Chapitre. 

Laroque,  à  la  page  69  de  Verrière- Ban,  année  1271,  parle  de  Mathieu 
du  Rozel ,  chevalier  de  la  baillie  de  Coustantin ,  qui  fait  sa  part  du  ser- 
vice de  Guillaume  de  Vernon ,  son  suzerain. 

En  1280 ,  à  la  fête  de  saint  Clément ,  le  Chapitre  de  Contances  mande 
au  doyen  des  Pieux  d'installer  Pierre,  fils  de  Richard  Pernellc,  en  la 
cure  du  Rozel,  vacante  par  le  décès  de  Robert  de  Héauville. 

En  1383,  Eustache,  évêque  de  Coutances,  confirme  à  l'abbaye  de 
Blanchelande  des  dîmes  au  Rozel  (5). 

Le  Cartulaire  de  Saint-Sauveur  fait  mention  d'un  Richard  de  Pierre- 
ville  présenté  à  la  cure  du  Rozel ,  en  1288 ,  par  le  Chapitre  de  Cou- 
tances, et,  en  1292,  par  Jobanna  ,  femme  de  Monseignor  Robert 
Rosel. 

Par  acte  passé  en  mars  1293,  Robert  Bertran,  baron  de  Bricquebec, 
donne  à  l'abbaye  du  Vœu  jouxte  Cherbourg  le  patronage  de  l'église 
Saint-Pierre  du  Rozel  avec  les  droitures  et  appartenances  (6).  Ledit  baron 
donne,  en  même  temps ,  à  celte  abbaye  les  patronages  du  Mesnil-au-Val 
et  de  Hardi  nvast. 

Vers  la  même  époque,  Jourdain  de  Barneville  donne  à  ladite  abbaye 

(1)  Laroque,  ArrUrt-Ban  ,  râles  20  et  21. 

(2)  W.,  IM.,  p.  29. 

(S)  Tousuin  de  Billjr ,  Huloirt  da  Mquei  de  Gt*tmcct  ,  C.  312. 

lè)  Id.,  Ibid.,  r.  280. 

(i)  Gatlia  ckristiJH-,  I.  XI,  col.  882. 

(«)  ToittUin  de  Dilly,  Uistvin  da  treqiu  <U  Coûtai  ,  C  32*. 
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Féglise  de  Saiot-Pierre  du  Rozel  (ecclesiam  sancti  Petri  de  Rosello) ,  et 
ic  prieuré  de  la  Taille  (1). 

Roissy,  dans  son  Armoriai,  mentionne  dans  la  vicomté  de  Valognes, 
à  l'année  1598,  une  famille  du  Rozel,  qui  portait  d'argent  à  la  fleur  de 
lis  de  sable  accompagnée  de  trois  rameaux  de  sinople. 

L'aveu  rendu  à  Louis  XV ,  en  1723  ,  par  M.  de  Matignon,  au  sujet 
de  sa  baronnie  de  Rricqucbcc,  déclare  que  les  barons  de  ce  lieu  ont 
donné  et  aumôné  à  l'abbaye  du  Vœu  de  Cherbourg  les  églises  et  presbytères 
du  Rozel,  de  St. -Paul  des  Sablons  et  de  Yasteville. 

Les  états  de  la  même  baronnie  pour  les  années  1723  et  1787  in- 
diquent que  le  Rozel  était  un  Gef  tenu  de  Bricqucbec  par  moitié  de 
haubert.  11  appartenait  alors  à  la  famille  de  Henuot  et  passa  ensuite  par 
mariage  dans  celle  de  Bigoon. 

En  1839,  on  découvrit,  en  exécutant  des  terrassements  sur  la  ferme 
de  Becdoisel ,  douze  disques  romains  en  marbre. 

Dans  le  cimetière  on  remarque  un  tombeau  eu  granit  qui,  par  sa 
forme,  rappelle  celui  de  Châteaubriand.  Ce  tombeau  porte  l'inscription 
funéraire  de  M.  Armand-Jérôme  Bignon ,  né  en  1767,  mort  en  1847. 

Au  chevet  de  l'église  on  lit  :  «  Cette  sacristie  a  été  faite  bâtir  par 
M.  Jean-Charles  Vaullicr,  sieur  du  Vivier,  curé  du  lieu,  en  l'an  1763; 
Jacques  Vilot  étant  trésorier  en  charge.  » 

L'église  du  Rozel  est  petite  et  n'a  qu'une  simple  campanille,  mais  elle 
possède  sept  tableaux  dont  trois  sont  fort  remarquables.  Au  premier  coup- 
d'œil,  on  reconnaît  que  ces  trois  tableaux  appartiennent  à  l'école  de 
Rubens. 

Celui  qui  se  présente  tout  d'abord  aux  regards  lorsqu'on  entre  dans 
l'église,  haut  de  1  mètre  50  centimètres  et  long  de  2  mètres  50  centi- 
mètres ,  retrace  la  scène  qui  suivit  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste. 
Cette  scène  se  passe  à  Jérusalem  dans  le  palais  d'Hérode-Autipas,  tétrarque 
de  Galilée  pour  les  Romains.  Hérode ,  coiffé  d'un  bonnet  à  calotte  rouge 
et  à  bandeau  de  fourrure ,  porte  une  ample  robe  de  velours  gris  à  pèle- 
rine d'hermine,  que  couvre  à  moitié  une  riche  pelisse  de  cette  même 
fourrure.  Une  massive  chaloe  d'or  pend  à  son  cou ,  et  une  cordelière  à 

(1)  Archires  de  l'Empire,  carton  de  la  Taille,  n:  J07. 
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larges  loroos  suspend  à  son  côté  un  sabre  arabe  incrusté  de  pierreries. 
Des  brodequins  en  maroquin  orange  à  bordure  de  pourpre  défendent  ses 
jambes,  dont  les  genoux  sont  nus.  Le  tétrarque  est  assisau  haut  bout  d'une 
(able  de  banquet;  sa  main  droite,  passée  dans  sa  barbe  brune  et  touffue, 
soutient  sa  belle  tète.  Sa  femme  Hérodiade  est  assise  à  sa  droite,  sous 
un  dais  de  velours  vert  à  franges  d'or.  Elle  est  coiffée  de  celte  toque 
de  velours  noir  qu'on  retrouve  dans  tous  les  tableaux  de  Rubens,  et  elle 
porte  la  robe  de  satin  orange  qui  était  adoptée ,  au  XVII*.  siècle  ,  par 
toutes  les  dames  des  grandes  maisons  des  Pays-Bas.  L'éclatante  blan- 
cheur de  son  cou  ,  qui  n'n  rien  de  galiléen ,  mais  qui  rappelle  les  beaux 
types  flamands,  est  rehaussée  par  un  petit  collier  et  par  une  rivière  de 
grosses  perles  et  de  pierres  précieuses  qui  voilent  à  demi  son  sein.  En 
face  du  tétrarque  s'avance  Salomé  ,  fille  de  sa  femme.  Elle  est  vêtue  d'une 
robe  écarlate  brodée  d'or.  Sa  pose  est  majestueuse,  et  sa  jolie  tête  blonde 
se  penche  capricieusement  vers  Hérode  avec  un  voluptueux  sourire.  Elle 
lui  présente  un  plat  d'argent  qu'elle  découvre,  et  qui  contient  la  téle 
livide  de  Jean-Baptiste.  Parmi  les  personnages  accessoires  on  remarque, 
derrière  Salomé,  un  nain,  la  rapière  au  côté,  ayant  un  tambour  de 
basque  et  éloignant  avec  une  baguette  un  lévrier  aussi  haut  que  lui. 
Au  bas  de  la  table  est  assis  un  vieillard  qui,  tout  surpris  de  la  scène  a 
laquelle  il  assisie.  tient  élevée ,  sans  la  porter  à  ses  lèvres  ,  la  coupe  d'un 
vin  à  la  fois  limpide  et  richement  coloré  qu'il  se  disposait  à  vider.  Auprès 
de  lui  est  une  matrone  qui  parait  partager  sa  surprise.  Le  fond  du  tableau 
est  occupé  par  le  personnel  de  service  dans  la  salle  du  banquet ,  où  tout 
retrace,  non  l'ordonnance  des  palais  de  l'empire  romain,  mais  celle  des 
châteaux  des  Pays-Bas  ou  d'Espagne  au  temps  de  Rubens.  Deux  valets 
apportent ,  l'un  un  paon  rôti  auquel  on  a  restitué  son  brillant  plumage; 
l'autre,  qui  est  africain,  une  corbeille  de  fruits.  Derrière  Hérodiade  se 
tiennent  deux  soldats  romains ,  et  une  camériste  prête  à  lui  donner  une 
assiette  d'argent.  La  table,  vide  de  plats,  attend  un  nouveau  service,  et 
ne  laisse  voir  qu'un  homard  à  l'une  de  ses  extrémités. 

En  face  de  la  toile  que  nous  venons  de  décrire,  on  en  remarque  une 
autre,  qui  présente  une  hauteur  de  2  mètres  50  centimètres  sur  1  mètre 
00  centimètres  de  largeur.  On  y  voit,  au  premier  plan,  un  évèque  ren- 
versé sur  le  sol;  sa  mitre  et  sa  crosse  sont  tombées  près  de  lui.  Un 
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bourreau  Ta  saisi  et  lui  a  coupé  la  langue;  le  sang  coule  sur  la  barbe 
blauche  du  prélat.  Un  autre  bourreau  tient  celte  langue  avec  une  tenaille 
et  la  jette  à  un  chien.  Au  second  plan,  on  aperçoit  la  rude  figure  d'un 
cavalier  romain ,  dont  le  cheval  se  cabre  malgré  les  efforts  d'un  soldat 
qui  cherche  à  le  maiutenir.  Au  ciel  se  déploie  une  troupe  d'anges  ap- 
portant au  saint  martyr  la  palme  qui  lui  est  due.  Dans  le  lointain  se 
découvre  uu  paysage  montagneux.  On  reconnaît  dans  cette  belle  peinture 
la  fin  glorieuse  de  saint  Liévin,  patron  de  Gand,  irlandais  de  naissance, 
il  venait  d'être  élevé  a  l'épiscopat  dans  son  pays,  lorsque,  pressé  par  son 
zèle  ,  il  quitta  son  siège  pour  travailler  à  la  conversion  dos  payens. 
S'élanl  rendu  en  Flandre  en  655 ,  il  Tut  honorablement  reçu  à  Gand  par 
saint  Florbert,  abbé  du  monastère  de  St. -Pierre,  que  l'illustre  saint 
Arnaud  avait  fondé  dans  cette  ville  naissante.  Uévin  prêchait  l'évangile 
daus  les  environs  d'Alosl ,  et  sa  parole  éloquente  opérait  de  nombreuses 
conversions  parmi  les  populations  de  cette  contrée  où  régnait  un  culte 
barbare ,  mélange  grossier  du  paganisme  romain  et  des  superstitions  ger- 
maniques; lorsque,  par  ordre  du  proconsul,  il  fut  saisi  à  Esschcn,  et 
subit,  le  12  novembre  657,  pour  être  puni  de  son  éloquence  même,  le 
supplice  que  le  tableau  retrace.  Ses  reliques  furent  transférées,  en  1007  , 
par  Eretnbold,  abbé  de  St.-Bavon,  dans  la  ville  de  Gand,  où  sa  fête  est 
célébrée  le  12  novembre  (1).  Cette  toile  est  une  copie  du  magnifique  ta- 
bleau de  Rubens  qui  existe  au  musée  de  Bruxelles,  et  qui  a  été  gravé,  au 
temps  de  ce  grand  maître ,  par  Bolsmert  et  P.  Ponlius  (2). 

Dans  le  chœur,  un  autre  tableau  du  môme  style,  ayant  les  mêmes 
dimensions  que  le  premier ,  représente  l'adoration  des  Mages.  Au  seuil 
d'une  établc  eu  ruines,  une  vierge  blonde  cl  fraîche,  vêtue  d'une  robe 
écarlale  dont  la  partie  inférieure  disparaît  dans  un  manteau  gris,  lient, 
debout  sur  ses  genoux  ,  Tcnfaut  Jésus  potelé  et  souriant.  Auprès  d'eux  est 
saint  Joseph,  à  la  barbe  argentée,  enveloppé  dans  un  manteau  gris  qu'il 
ramène  sur  sa  poitrine.  Deux  mages,  à  têtes  nues,  sont  prosternés  aux 
pieds  du  divin  eufant  :  l'un,  qui  lui  présente  une  coupe  d'or,  est  drapé 
dans  un  manteau  orange  et  blanc ,  rehaussé  d'or  ;  l'autre  est  vêtu  d'une 

(I)  Ftlil  Bogaert»,  Histoire  du  eulle  de*  minit  en  Belgique  dans  1rs  Œuvres  complètes  île  cet  auleur, 
(rond  U>-8«.,  Amen  1850.  p.  368,  col.  3  ;  Juste  et  Ca.llau ,  Histoire  de  la  rie  des  saint*,  t.  IV,  p.  Î57. 
(3)  Lettre  de  ».  hélix  Bogaert»  a  l'auteur,  en  date  d' A  tirer*  du  2  juillet  1850. 
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sorte  de  damallique  de  pourpre,  dont  ta  queue  tratuante  est  portée  par 
un  petit  page  à  pourpoint  espagnol  et  à  fraise.  Le  troisième  mage ,  dont 
le  visage  africain  est  ombragé  d'un  épais  turban,  est  resté  debout,  et 
semble  exprimer  des  actions  de  grâces.  Les  gens  de  la  suite  des  mages 
se  groupent  au  deuxième  plan. 

Les  trois  tableaux  décrits  ci-dessus  et  plusieurs  autres  ont  été  donnés 
à  l'église  du  Rozel  au  commencement  de  ce  siècle,  et  viennent  d'Anvers, 
où  le  donateur  (père  du  rédacteur  de  ces  notes)  servait  alors,  comme 
commissaire  principal  de  la  marine  française.  Ce  don  avait  été  fait  à  l'église 
du  Rozel  en  considération  de  son  curé  ,  M.  Yaultier-Desaulnais.  Ces 
tableaux  sont  travaillés  sourdement  par  l'humidité  des  murs  de  cette 
petite  église,  et  il  serait  à  désirer  qu'on  prit  des  mesures  pour  les  pré- 
server de  celle  cause  de  destruction. 

On  remarquait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  du  Rozel  les  lords 
Russel,  plus  lard  ducs  de  Bedforl  ;  les  maisons  Girot  des  Moustiers  (1464), 
de  Hennot  et  Blondel  (1666) ,  et  la  famille  Bignon  à  laquelle  appartinrent 
le  vertueux  Jérôme  Bignon ,  avocat  général  au  parlement  de  Paris  (1626), 
qui  portait  d'azur  à  la  croix  de  calvaire  d'argent  cantonnée  de  quatre 
flammes  de  même  et  accolée  d'un  cep  de  vigne  de  sinople,  cl  l'abbé 
Terray ,  intendant  général  des  bâtiments  sous  Louis  XV. 

Lrs  Pieux.  —  Le  patronage  de  l'église  des  Pieux,  Podia,  qui  est  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame ,  occasionna  de  longues  contestations  entre 
les  abbés  du  Vœu  de  Cherbourg,  divers  chevaliers  et  l'abbaye  de  Saint- 
Sauveur.  En  1230,  Jean  de  Tricamps,  bailli  du  Cotentin,  lenant  l'assise 
royale  à  Carentan ,  adjugea  ce  patronage  à  l'abbé  de  Cherbourg,  à  l'exclu- 
sion de  Robert  de  Baubigoy  ,  écuyer  (1).  Par  suite,  en  12M  ,  l'évêque 
Hugues  de  Morville  nommait  à  cette  cure  le  clerc  Raoul,  présenté  par 
l'abbé  de  Cherbourg  (2).  En  1280,  Chrétien  Le  Chambellan,  autre 
bailli  du  Colenlin ,  adjuge  ce  bénéfice  à  Robert  Le  Bosne ,  présenté  par 
lesdits  abbés  du  Vœu  (3). 

(I)  Chronologie  historique  des  faillit  du  Colenlin .  par  M.  de  Cbaolerejroe,  m.  cooserré  aux 
arrimes  de  la  Société  impériale  académique  de  Cherbourg,  année  1280. 
(I)  Towiain  de  Billy ,  Hi»t.  tectis.,  IV  Î47. 
(S)  Chaniereyoe,  lieu  cile. 
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Eu  1323,  Richard  de  Cbiffrcvast,  chevalier,  règle  ses  droits  et  ceux 
de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  pour  le  marché  et  les  foires  des  Pieux , 
ainsi  que  pour  sa  part  de  patronage. 

En  1557 ,  les  cures  des  Pieux  et  de  Tréauville  sont  données  à  Arthur 
de  Grimouville  par  Jacques  de  Grimouville ,  abbé  de  Saint-Sauvcur-le- 
Vicomte  (1). 

En  1692,  Nicolas  Duhamel  est  curé  de  la  première  portion  des  Pieux , 
et  Guillaume  Duval,  de  la  seconde. 

Près  de  l'église  des  Pieux  était  une  chapelle  dédiée  à  saint  Clair.  Cette 
chapelle  a  dû  être  l'église  primitive.  Elle  a  été  transformée  en  école 
communale. 

•  Au  lieu  dit  les  Hougues,  M.  de  Vaudiville  a  découvert  une  urne  en  grès 
contenant  des  cendres  et  quelques  médailles  du  Haut-Empire. 

En  1810  eten  1828,  la  fondre  tomba  sur  le  clocher  de  l'église  des  Pieux. 

Dans  la  lande ,  à  l'Ouest  de  l'église ,  en  un  lieu  nommé  les  Malerdines, 
on  trouve  encore  quelques  débris  de  constructions  qu'on  attribue  dans 
le  pays  à  une  ancienne  maladrerie. 

A  l'extrémité  de  la  lande  des  Pieux,  en  un  lieu  élevé  qui  regarde  Sciautot , 
on  remarque  le  périmètre  d'un  camp  considérable.  Je  ne  partage  pas 
l'opinion  de  M.  Ragoode,  qui  voyait  en  ce  lieu  un  monument  druidique  (*2). 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  du  bourg  des  Pieux 
Robert  de  Hetcbous,  écuyer,  sieur  de  Saussey  (1400)  ;  François  de 
Campserveur,  sieur  de  Begneville  (1588),  qui  portait  d'azur  à  trois  fasces 
d'argent  au  chevron  de  gueules  brochant  sur  le  tout;  Hervieu  Le  Breton, 
sieur  de  Saiut-Paul,  qui  portait  d'argent  semé  d'hermines  au  chef  de 
gueules;  Julien  de  Fontaines,  sieur  de  la  Bubolière,  qui  portail  de 
gueules  à  trois  bandes  d'or  et  d'azur,  surmontées  de  trois  boucles  d'or 
au  chef  d'argent  chargé  de  trois  hermines  de  sable. 

Pibbrevillb.  —  L'église  de  Pierreville  (Petrivilla  ),  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame,  avait,  en  1789,  pour  patrons  les  abbés  de  Troarn. 

En  1184,  Guillaume  de  Wcrton  (alias  deMuleris)  donne  le  patronage 
de  Pierreville  au  prieuré  de  Brewton,  en  Angleterre  (Somersetshire) , 

(1)  Tousulu  de  Billy,  HUt.  tttli*.,  t>.  584. 

{5)  Voyci  la  Mtmoira  dt  la  Société  mpérialr  atadémiqnt  de  Cherbourg ,  1833,  p.  108. 
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où  il  y  avait  un  monastère  de  Tordre  de  saint  Augustin.  Celte  donation 
fut  prononcée  au  château  de  Caen,  en  la  chapelle  de  Saint-Georges, 
«  coram  justiciariis  tune  scaccarium  tenentibus  >  (1).  En  1222,  les 
prieurs  de  Brewton  possédaient  encore  ce  patronage ,  auquel  Guillaume 
de  Magneville  avait  ajouté  les  dîmes.  Richard  ,  l'un  de  ces  prieurs,  céda 
viagèrement  le  tout  à  révôquc  de  Coutances,  à  la  condition  d'être  nommé 
chanoine  titulaire  de  sa  cathédrale  (2).  En  1270  (an*.  MCCLXX  primo 
die  Sabbati  ante  festum  nativitalis  B.  Maria;  virg.  ),  il  y  eut,  relativement 
à  Pierreville ,  échange  déGuitif  entre  les  prieurs  de  Brewston  et  les  abbés 
de  Troarn. 

En  1180,  le  fief  seigneurial  de  Pierreville  était  tenu  par  Robert  Bertran, 
baron  de  Bricquebec,  à  la  condition  de  fournir  un  soldat  armé  à  l'ost 
du  roi  (3).  Plus  lard,  Bernard  de  Pierreville  posséda  la  huitième  partie 
de  ce  domaine.  Dans  la  suite,  ce  fief  se  subdivisa  encore;  concession 
fut  faite  par  les  barous  de  Bricquebec  de  la  terre  de  Beaumont  à  Pierre- 
ville  ,  et  de  celle  de  Bounetol  à  Grosville,  à  la  charge  par  les  tenants 
de  maintenir  en  bon  état  la  voie  des  Ollondes  à  Pierreville. 

Ou  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  cette  Commune 
la  famille  Le  Sauvage  d'Houesville  (1588-1627) ,  qui  portait  d'azur  au 
tronc  de  chêne  d'argent  à  trois  chicots,  accompagné  en  chef  de  deux 
glands,  le  fruit  d'argent,  l'écorce  d'or  avec  deux  feuilles  d'argent  en 
pointe  ;  et  la  famille  Duprey  (1789) ,  qui  portait  d'argent  au  sautoir 
ondenlé  de  sable  eau  Ion  né  de  quintefeuilles  d'argent. 

Saint-Christopoe-du-Foc, —  L'église  de  Saint-Christophe-du-Foc  (Fa- 
gtu),  sous  le  vocable  de  saint  Christophe,  avait  pour  patrons  les  abbés  de 
Saint-Etienne  de  Caen.  Ce  patronage  avait  été  concédé,  en  1063,  auxdits 
abbés  par  Hugues  Le  Bouteiller,  écuyer,  et  par  Raoul  de  Thocsny,  sei- 
gneur du  lieu.  En  16&9 ,  Gilles  Lccanu  en  était  curé  (a). 

Les  Rôles  normands  de  la  tour  de  Londres  contiennent  une  charte  de 
Philippe-Auguste ,  datée  de  Rouen  en  mai  1204 ,  dans  laquelle  le  fief 

(!)  De  la  Roc ,  Euais  historiques  sur  Caen ,  X.  1». ,  p.  84. 
(S)  Toustain  de  Billy .  Histoire  des  fvlques  de  CoMautes  ,  C.  Î3S. 
(3)  Livre  de»  fieft  tout  Philippe- Auguste ,  1. 
(A)  TousUId  de  Billy.  Uist.  teelis.,  p.  320. 
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de  Saint-Christophe,  appartenant  à  Raoul  de  Mauleville,  est  évalué  en 
revenu  a  30  livres  parisis  (1). 

Vers  1832,  en  construisant  un  nouveau  presbytère,  on  découvrit  un 
tombeau  voûté  Tort  ancien.  Il  est  probable  que  ce  tombeau  avait  été 
fouillé,  car  on  n'y  trouva  ni  armes  ni  ustensiles. 

En  1544,  on  comptait  au  nombre  des  notables  habitants  de  cette  Com- 
mune Philippe  Lefillastre,  écuyer,  propriétaire  du  fief  de  Saint-Christophe. 

Saint-Gkrmain-le-Gaillard.  —  L' église  de  celle  commune  est  sous  le 
vocable  de  saint  Germain.  En  1176,  Richard  II  de  Bohon,  évôque  de 
Coutances,  autorisa  Guillaume  de  Liesville,  chevalier,  à  en  concéder  le 
patronage  aux  abbés  de  Blancbclande  (2).  En  1194,  Guillaume  Ier.  de 
Tournebut  confirma  celle  concession  (3).  En  1693,  Louis  Lcpolley  en 
élait  curé. 

Le  registre  de  la  chancellerie  de  saint  Louis  donne,  à  l'année  1260, 
une  charte  latine  par  laquelle  ce  roi  autorise  la  concession  faite  par 
Michel  Tanques,  chevalier,  aux  religieux  de  Sainte-Barbe,  qui  habitaicul 
Sauctum-Germanum-lc-Gaillart  (A). 

Non  loin  de  l'église,  on  voyait,  en  1789  ,  les  restes  du  vieux  château 
de  St. -Germain,  qui ,  dit-on,  devait  à  son  importance  militaire  le  surnom 
de  Gaillard,  par  analogie  avec  le  nom  que  Ricbard-Cœur-de-Lion  avait 
donné  à  son  château  des  Andelys. 

Il  y  avait  encore  à  St.-Gcrmain  une  chapelle  dite  de  Falmesnil,  et 
un  prieuré  de  Stnnle-Manjuerite ,  qui  dépendait,  à  une  époque  reculée, 
de  celui  de  Ste. -Barbe-en- Auge. 

Jean-Baptiste  Jumclin  ,  professeur  de  physique  et  de  chimie  au  lycée 
impérial  Louis-lo-Grand,  cl  auteur  de  divers  ouvrages  sur  la  mécanique, 
naquit  à  St.-Gcrmaiu-lc-Gaillard  en  1745,  et  mourut  à  Soissons  en  1807. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  principaux  habitants  de  la  Com- 
mune Henri  Le  Sauvage,  écuyer,  seigneur  de  St. -Germain  le-Gaillani, 
Pierreville,  Vauville  et  Soltevast  (1627)  ;  Jean  de  Henoot,  sieur  de  La 

(i)  3/agni  notuti  Scatcarii  fonminnia; ,  edtL  Lecbaudé  d'Ani»y,  dan»  l«  Mtnwiret  île  la  Société 
Antiquaires  de  Sormandi*,  t.  XV,  p.  157.  col.  î. 
{i}  Toqstain  de  Billy ,  Uht.  etclts.,  f-.  169. 

(3)  Id.,  ibid.  ,f.  183. 

(4)  Archlfw  de  l'Empire,  regiwre  XXX. 
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Champagne  ,  qui  porlail  d'or  à  l'aigle  de  sable  becquée  et  onglée  d'azur  ; 
Hervieu  Lemouton  ,  qui  portait  d'argent  à  trois  fauconniers  de  sable , 
boutonnés  d'or,  et  Hervé  Roger ,  sieur  de  Sainte-Croix  ,  qui  portail  coupé 
d'argent  et  d'azur,  au  premier  un  lion  léopardé  de  sinople ,  et  au  deuxième 
trois  roses  d'argent.  • 

Sioiivillb.  —  L'église  de  Siouville  ,  sous  le  vocable  de  saint  Pierre  , 
avait  pour  patrons  les  abbés  du  Vœu  de  Cherbourg.  En  1692^  son  curé 
était  Honoré  Jallot.  Peu  après  cette  époque ,  l'église  étant ,  à  cause  du 
voisinage  de  la  mer,  menacée  d'une  destruction  prochaine  ,  MM.  de 
Percy  et  Le  Tourneur ,  qui  en  furent  successivement  curés ,  flrent  bâtir , 
vers  la  On  du  siècle  dernier ,  l'église  actuelle  hors  de  ses  atteintes.  On  lit 
dans  le  cimetière  Pépitaphe  de  l'abbé  Le  Tourneur,  mort  à  Rumsey  en 
1797 ,  et ,  dans  le  chœur,  celle  de  l'abbé  de  Percy,  auquel  est  duc  cette 
partie  de  l'église. 

Il  y  avait,  au  XIV*.  siècle,  à  Siouville  un  prieuré  dépendant  de  celui 
de  Ste.-Barbe-en-Àuge. 

Au  lieu  dit  du  Carrouge  il  y  eut,  dit-on,  un  combat  acharné  entre 
les  catholiques  et  les  protestants ,  au  XVI*.  siècle. 

A  l'extrémité  Ouest  de  la  baie  de  Siouville ,  il  existe  une  fort  belle 
pêcherie  en  pierre ,  demi-circulaire ,  ayant  159  mètres  de  développement 
et  1  mètre  30  centimètres  de  prorondeur.  Elle  fut  concédée  à  un  membre 
de  la  famille  de  Bazan  par  charte  du  15  juin  1372  (1). 

On  comptait  autrefois  (1450)  parmi  les  notables  habitants  de  la  Com- 
mune Jean  de  Bazan,  écuyer,  sieur  de  Siouville  et  de  Tonnevillc,  qui  avait 
épousé  Anne  Le  Tellier  de  La  Luthumière. 

Sottevillk.  — L'église  deSotteville,  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  avait 
pour  patrons  les  seigneurs  du  lieu  pour  deux  tiers,  et, suivant  une  donation 
de  Guillaume-le-Conquérant ,  les  abbés  de  Cerisy  pour  le  dernier  tiers. 

11  y  avait  encore  dans  la  Commune  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste, 
au  château,  et  le  prieuré  d'Eloublon,  auquel  Geoffroy,  prêtre ,  avait  fait 
une  donation  en  1218  (2). 

(I)  lUgiêire  de,  jwiyi  ci  pêcherie,  ,  année  I37J ,  coosmé  aux  archive»  du  contrôle  de  la  marine  à 
Cherbourg. 

(J)  Totutain  de  Billy,  Uittoirt  de,  evioue»  de  Coûtante* ,  p.  J8i. 
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Les  Rôles  normands  font  connaître,  à  la  date  de  1201,  l'origine  de  l'im- 
portante foire  d  Eloubton,  qui  était  à  cette  époque  sur  Sotteville,  et  qui 
est  maintenant  sur  Teurtbéville-Hague  ;  on  y  lit  :  «  Radulphus  de  Baudritot 
dat  domino  régi  XIII  bizanlinos  pro  babenda  fcria  unius  diei  in  festo  sancti 
Micbaelis  singulis  annis  ad  capellam  sancti  Michaelis  de  Stublond  (1).  • 

Ou  trouve  dans  le  cartolaire  de  Blanchelande ,  au  f*.  21 ,  une  charte  de 
1210  qui  contient  ces  mots  :  c  In  feria  sedente  super  unam  piessara  (sic) 
terre  in  Sotpevilla  sitam  facienlemque  viam  dicti  ferragii  de  Hcllevilla 
itinere  regio  per  médium  ipsius  transeunte.  •  Celte  route  royale  était 
peut-être  la  voie  romaine  qui  conduisait  d'Omonvillc  à  Portbail. 

Geoffroy  Martel  rend  compte  à  l'Échiquier  d'une  amende  de  20 sols  payés 
par  Robert  de  Sotteville  pour  délit  forestier ,  sous  le  règne  de  Henri  II  (2). 

Le  Livre  des  fiefs  sons  Philippe-Auguste ,  f*.  2 ,  mentionne  un  Mathieu 
Dubuisson  qui  tenait  la  sixième  partie  du  fief  de  Sotteville,  relevant  alors 
de  la  baron  nie  de  Bricquebec. 

Vers  1830,  on  trouva,  non  loin  du  hameau  de  Psalmon ville ,  une 
trentaine  de  coins  romains  en  bronze. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Sotteville  la 
famille  de  Beaudrap,  qui  portail  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné 
de  deux  étoiles  d'or  posées  en  chef  et  d'un  croissant  d'or  en  pointe  ; 
Gauthier  Durvis,  qui  fit  bâtir,  en  1513,  la  tour  de  l'église  de  Sotteville  et 
qui  portait  d'azur  au  cygne  d'argent  becqué  et  onglé  de  gueule  au  chef 
d'or  chargé  de  trois  merlettes  de  sable  ;  et  Jean  Le  Marchant  (1450),  qui 
portail  de  gueules  à  une  croix  d'argent  pommelée  d'or  et  cantonnée  de 
quatre  tètes  d'argent. 

Sdrtaiisvillb.  —  L'église  de  Surtainville,  Certainvitla,  sous  le  vocable 
de  saint  Pierre,  avait  autrefois  pour  patrons  les  abbés  de  SL-Ouen  de 
Rouen  et  plus  tard  les  seigneurs  du  lieu. 

Surtainville  avait  anciennement  une  chapelle  dédiée  à  sainte  Ergouelfe  et 
appartenant,  en  1184,  au  prieuré  du  Brewlon  en  Angleterre  (3).  Nous  en 

(4)  BdiL  Lécha  udc-d'Anisy »  dans  l«  Mimoira  de  ta  Société  de*  Antiquaire*  de  Normandie,  t  XV. 
p.  10»,  coL  2. 

(1)  Uagni  Kotmli  Scaetarii  Normmniat,  «dit.  Léchaudé-d'AnUy ,  dans  les  Mémoire»  delà  Société  de» 
Antiquaire»  de  Normandie,  t.  XV,  p.  50,  col.  J. 

(5)  DeGmlIle,  Étude»  géographique*  et  hutorique»  »ur  te  département  de  la  Hanche,  p.  301. 
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trouvons  la  preuve  au  cartulaire  de  Troarn ,  f\  221 ,  qui  s'exprime  ainsi  : 
«  Johanncs  de  Muller dédit  capellam  suam  sanctae  Erpouell'ae de CertaiD villa 
prioratui  de  Browlon  in  Somerset.  •  Il  existe  deux  chartes  confirmatives 
de  cette  donation ,  l'une  de  Guillaume  de  Tournebut,  évèque  de  Cou- 
tances,  et  l'autre  du  pape  Célcstin  III. 

Cette  sainte  Ergouelfe ,  connue  en  Belgique  sous  le  nom  de  sainte 
Gudulc,  est  patronne  de  Bruxelles.  Molanus  ,  dans  son  livre  intitulé 
Indicutus  Sanctorum  lîelgii ,  et  Félix  Bogaeris,  dans  son  Histoire  du  culte 
des  Saints  en  Belgique,  rapportent  que  sainte  Ergouelfe  naquit  en  Hesbie, 
et  s'enfuit  de  la  maison  paternelle  pour  se  consacrer  entièrement  à  Dieu. 

Au  lieu  dit  de  la  Ferricre,  non  loin  de  l'ancienue  voie  romaine  qui  con- 
duisait d'Omou ville  à  Portbail ,  les  Anglais,  pendant  le  XIV'.  siècle, 
exploitaient  le  plomb  qui  s'y  trouvait  en  abondance.  Ces  travaux  ces- 
sèrent en  136û,  et  ne  furent  repris  qu'en  1760,  pour  être  de  nouveau 
abandonnés  jusqu'en  1788,  époque  à  laquelle  MM.  Sorei  et  Duhamel 
leur  donnèrent  momentanément  de  l'activité  (1). 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Surtainville 
Jacques  de  Camprond,  sieur  de  Glatigny,  qui  portait  d'argent  à  la  quinte- 
feuille  de  gueules;  Nicolas  Anquetil,  sieur  de  Beaudreville ,  qui  portait 
d'argeut  à  trois  feuilles  de  chône  ;  Jacques  de  Fumichon ,  sieur  de  Bévillc, 
qui  portait  de  gueules  à  trois  fasces  d'or;  Nicolas  de  Morancourt ,  sieur 
de  La  Eresnaye ,  qui  portait  d'argent  à  trois  maures  au  naturel  ;  et 
François  Desquisscs,  sieur  des  Essarts. 

TniîAiiviLLB.  —  L'église  de  Tréauville,  Treauvilla,  sous  le  vocable  de 
saint  Pierre,  avait  pour  patrons  les  abbés  de  St. -Sauveur  ,  en  conséquence 
du  don  du  patronage  ,  des  dîmes  et  aumônes  à  eux  fait  par  Roger,  frère 
de  Neel,  vicomte  du  Cotentin  (2). 

Les  mômes  religieux  possédaient  de  plus,  à  Tréauville,  le  fief  de 
Diélcitc  et  les  dîmes  des  moulins  d'Arondel  et  du  Moutier. 

On  trouve,  au  f\  2  du  Livre  des  fiefs  sous  Philippe-Auguste,  la  mention 
suivante  :  t  Will.  Paganellus  lenet  inde  (  de  Sancto  Salvatorc  )  tertiam 
partem  feodi  1  militis  apud  Treauvillam.  » 

(i)  Voyei  le  Journal  dtt  mintt ,  prairial  on  III. 

(î)  Voyex  le  CarltUaire  <it  l'abbaye  êt  St.-Samtur ,  f-.  1. 
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Uae  charte  de  saint  Louis,  datée  de  Paris,  mars  1247,  mentionne  un 
téoement  de  maisons  situé  à  Tréauville ,  appartenant  à  un  Godefroy  Danetz 
et  yalant  82  sols,  y  compris  son  moulin  du  Louvre  (1). 

En  1516,  procès  entre  les  abbés  de  St. -Sauveur  et  Jacques  de  Pouilly, 
seigneur  de  Tréauville ,  qui  avait  fait  détruire  l'écusson  de  l'abbaye  peint 
sur  une  vitre  du  chœur  de  l'église  de  Tréauville. 

En  1692,  le  patronage  de  cette  église  n'appartenait  plus  auxdits  abbés  ; 
Thomas  Lcfillastre,  seigneur  du  lieu  en  cette  année,  nomme  à  îa  cure 
Joseph  LeGHastre,  son  frère. 

Il  y  avait  encore  à  Tréauville  une  chapelle  dédiée  à  Notre- Daine-des-Prés. 

On  comptait  parmi  les  notables  habitants  de  Tréauville  la  famille  Langlois 
(1666),  qui  portait  d'or  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois 
cosses  de  pois  anglais  de  sinople;  celle  de  Bruc  (1789),  et  M.  le  général 
de  brigade  Jouan  ,  adjudant-général  de  la  garde  impériale  en  1813,  mort 
à  Tréauville  en  1847. 

CANTON  pE  BEAU  MONT. 

Acql  e ville.  —  L'église  d'Acqueville ,  Aquevilla,  est  sous  le  vocable 
de  saint  Éloi  ;  elle  avait  pour  patrons  les  abbés  de  Montebourg. 

Au  lieu  dit  la  Hougue  il  y  avait ,  sur  un  coteau  appelé  le  Clot-de-ta- 
butle,  un  tertre  tumulaire  assez  élevé.  Ce  tumulus,  qu'on  aplanit  d'abord 
pour  rendre  la  culture  du  coteau  plus  facile ,  a  disparu  entièrement  en 
1833.  11  était  en  argile ,  et  l'on  n'y  a  rien  découvert 

Au  nombre  des  habitants  d'Acqueville  on  comptait,  au  XVII*.  siècle, 
la  famille  Messcnt,  qui  portait  de  gueules  à  la  croix  d'argent  cantonnée 
de  quatre  trèfles  de  même. 

Audbrvillb.  —  L'église  d'Audcrville ,  Audervilla,  est  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  ;  elle  avait  autrefois  pour  patrons  les  seigneurs  du  lieu. 

La  famille  de  la  Foudre  possédait  au  moyen-âge  la  seigneurie  d'Audcr- 
ville. On  en  trouve  la  preuve  dans  le  Livre  des  fiels  de  Philippe-Auguste, 
qui  contient  ces  mots  :  •  Petrus  la  Foudre  et  participes  sui  tenent  iode 


(»)  Rctfatrc  n\  10  dei 


fadans  In  Bibliolh^ue  de  la  calh&lrale  d«  Baycux. 


NOTES  HISTORIQUE»  ET  ARCHEOLOGIQUES 


(de  Bricquebec)  sextam  partem  unius  fcodi  in  Haga  *.  On  voit  encore 
quelques  restes  du  château  de  la  Foudre ,  démoli  vers  1792 ,  sur  une 
propriété  appartenant  à  M.  Picot,  capitaine  d'infanterie  retraité  à  Auder- 
ville.  On  trouva  dans  ses  décombres  plusieurs  pièces  de  monnaie  remontant 
aux  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  III.  Ce  château  a  fourni  à  M.  Digard 
de  Lousta  le  sujet  d'une  légende  fort  dramatique  publiée  dans  les  Mémoires 
de  ta  Société  impériale  académique  de  Cherbourg  (année  1852,  p.  241  ). 

Le  paquebot  américain  le  Pâris,  parti  de  New-Yorck  le  1".  octobre 
en  destination  pour  le  Havre,  fit  naufrage  dans  la  baie  des  Demiacres 
à  Auderville  dans  la  nuit  du  31  octobre  1823.  L'équipage  et  les  passagers 
parvinrent  à  se  sauver.  Au  nombre  de  ceux-ci  était  M.  de  Cheverus, 
évèquc  de  Boston ,  devenu  plus  lard  cardinal  et  archevêque  de  Bordeaux. 
Ce  vénérable  prélat,  d'une  santé  débile,  avait  tellement  souffert  que  ses 
jambes  lui  refusaient  tout  service  ;  un  mariu  de  la  côte  le  prit  sur  ses 
épaulés  et  le  porta,  vers  une  heure  du  malin,  au  presbytère  d' Auderville. 
Comme  l'abbé  Manger,  curé  de  la  paroisse,  demandait,  en  ouvrant  sa 
porte ,  ce  qu'on  voulait  de  lui  à  cette  heure ,  le  marin  dans  son  langage 
pittoresque  ,  lui  cria  :  «  C'est  un  évêque  que  je  vous  apporte!  •  Ce  fait 
m'a  été  raconté  par  un  témoin  du  naufrage. 

Auderville  possède  un  phare  qui  a  48  mètres  d'élévation  et  une  portée 
de  18  milles.  Il  est  fort  regrettable  que  la  porte  mal  orientée  laisse  mouler 
les  hautes  marées  dans  l'escalier  intérieur  du  monument. 

En  1810,  M.  Duchevreuil  fit  fouiller  un  tumulus  situé  dans  une  pro- 
priété nommée  la  Cour  d' Auderville t  ayanl  appartenu,  avant  1789,  à 
la  famille  Coulon  de  Couvert,  puis  possédée  par  M.  de  Chantereyne  et  par 
MM.  Slurmcretd'Annoville.  L'intérieur  de  ce  tumulus  était  formé  de  qnatre 
pierres  plantées  en  forme  rectangulaire,  contenant  des  cendres  et  des 
ossements  calcinés  par  le  feu.  On  n'y  a  rien  découvert. 

L'église  d' Auderville  est  petite  et  n'a  qu'une  campanillc.  On  y  remarque 
une  plaque  de  marbre  qui  rappelle  une  fondation  faite  en  1646  par 
Sébastien  Leparmcntier ,  secrétaire  du  roi. 

Le  presbytère  a  été  bâti  par  Bon  Pierre  Dannescey,  curé  en  1764;  son 
tombeau  est  dans  le  cimetière  avec  la  date  du  4  juillet  1787. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  d' Auderville  Guil- 
laume Heuzey ,  sieur  de  la  Valette,  qui  portait  d'argent  à  la  botte  de  sable 
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.  éperooaée  d'or,  et  la  famille  Couloo  de  Couvert  dont  les  armes ,  sculptées 
au  chevet  de  l'église,  sont  d'argent  chargé  d'hermines  sans  nombre, 
à  la  fasce  de  gueules  chargée  de  trois  boucles  d'or  (1626).  Un  membre 
de  celte  famille  fut  gouverneur  du  château  de  Bayeux  en  1656.  Il  était  à 
cette  époque  seigneur ,  patron  et  gravager  d'Audcrville.  L'amirauté  de 
Cherbourg  lui  contestait  les  revenus  auxquels  ce  dernier  titre  lui  donnait 
droit  sur  les  naufrages. 

Beaumont.  —  L'église  de  Beaomont  ( Bellus  mons ),  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame,  fut  donnée  à  l'abbaye  du  Vœu  de  Cherbourg,  en  1174, 
par  Henri  II,  duc  de  Normandie. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  Jean  de  Beaumont,  chambellan  de 
saint  Louis,  mentionné  dans  la  Chronique  du  sire  de  Joinville ,  était 
seigneur  en  totalité  ou  en  partie  de  Béaumont-en-la-Hague.  Ils  concluent 
de  là  Tort  judicieusement  que  ce  fut  ledit  chambellan  qui  dut  présenter 
Thomas  Helye  à  Louis  IX;  car,  s'il  en  était  autrement,  disent-ils, 
comment  expliquer  que  le  roi  de  France  eût  pu  découvrir  le  saint  homme 
dans  sa  solitude  de  Biville.  Les  adversaires  de  cette  opinion  répondent 
que  le  chambellan  cité  par  Joinville  se  rattachait  à  la  famille  des  comtes 
de  Bcaumont-sur-Oise,  dont  il  lirait  son  nom.  Nous  trouvons,  en  effet , 
que  sous  le  règne  de  saint  Louis,  Beaumont-cn-la-Hague  avait  pour 
suzerain  un  chevalier  nommé  Juhel;  mais  rien  ne  dit  qu'il  en  fût  seigneur 
en  partie  ou  en  totalité. 

On  voit  encore  sur  le  château  de  Beaumont  les  armes  de  Baoul  d'Ar- 
gouges,  qui  en  devint  propriétaire  en  1332  par  son  mariage  avec  Thomasse 
de  Beaumont,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Beaumont,  Fcrmanville 
et  Bétbôvillc. 

Le  canton  de  Beaumont  est  traversé  par  un  retranchement  appelé 
îlaguedick  qui  remonte  aux  invasions  des  pirates  normands. 

En  1830,  on  trouva,  sur  un  coteau  nommé  Mont-God,  un  Trajan  d'or  et 
une  Faustine.  On  a  découvert  en  1851 ,  sur  la  lande  des  Hougues ,  dans 
une  (ombelle  creusée  pour  construire  un  four  à  chaux,  une  épée  en 
bronze,  longue  de  &0  centimètres  et  large  de  5,  et  une  dizaine  de  dards 
en  silex ,  aigus  et  dentés  dans  toute  leur  longueur.  On  voit  ces  objets 
au  musée  de  la  ville  de  Cherbourg.  En  1836,  on  avait  trouvé,  sur  la 
même  lande ,  des  objets  analogues  dans  un  autre  tumulus. 
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Oo  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Beaumoot  la 
famille  d'Argouges,  qui  portait  écartelé  d'or  et  d'azur  avec  trois  quinte- 
feuilles  de  gueules,  et  celle  de  Jallot,  qui  portait  d'azur  au  chevron  d'ar- 
gent chargé  de  trois  merlettes  de  sable ,  et  accompagné  de  trois  trèfles 

d'or  (  par  francs  fiefs.  ) 

Bi  ville.  — L'église  de  Bi ville,  BiniviUa, qui  date  du  XIII'.  siècle,  est  sous 
le  vocable  de  saint  Pierre  ;  elle  avait  pour  patrons  les  prieurs  de  Vauville. 

Il  existe,  à  la  Bibliothèque  impériale  (1),  deux  chartes  curieuses 
relatives  à  Biville  elles  ont  été  découvertes  par  M.  Léopold  Delisle  (2). 
On  y  voit  figurer  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  qui  se  qualifie  de  comte  du 
Colenlin  ;  Robert  Berlrau,  vicomte  du  môme  territoire  ;  Richard,  vicomte 
d'Avraucbes  ;  Heudon,  frère  de  Néel  de  Saint-Sauveur,  plus  tard  vicomte 
du  Cotenlin  ;  Onfroy  de  Bobon  et  d'autres  personnages  qui  se  distin- 
guèrent à  la  journée  d'Hastings. 

Biville  fut  le  berceau  du  bienheureux  Thomas  Hélye ,  chapelain  de 
saint  Louis. 

On  trouve  à  l'église  de  Biville  ,  dans  un  petit  ordo  en  parchemin , 
format  in-12 ,  lacéré  en  partie  et  qui  parait  remonter  au  XIII'.  ou  au 
XIV*.  siècle,  la  note  suivante  :  «  Anno  eodem  (1259)  die  IV  januarH 
arripuit  iter  ad  curiam  romaoam  Ilonoratus  vicarius  altaris  B.  Marie 
Constauc.  pro  canooizacione  beali  Thomc  de  Binivilla  de  mandato  Dni 
J.  de  Essayo,  Const.  cpi.  » 

Thomas  Ilclye  mourut  au  château  de  Vauville  le  vendredi  19  octobre 
1257,  dans  une  chambre  située  au-dessus  de  la  porte  cochère  dudit 
château.  Cette  porte  a  été  abattue  en  1785.  Le  tombeau  de  Thomas 
Helye  se  trouve  dans  l'église  de  Biville.  Il  est  en  marbre  blanc  et  porte 
latéralement  cette  inscription  :  •  Ce  marbre  a  été  donné  par  messire 
c  Jacques  François  Dugardin  ,  écuyer,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 

•  litairc  de  saint  Louis,  lieutcnaut-colonel  au  corps  royal  d'artillerie, 

•  seigneur  et  patron  de  cette  paroisse.  *  Cet  officier  supérieur  était,  en 
effet,  en  l"/86,  seigneur  de  Biville,  du  chef  de  sa  femme,  née  de  La  Haye. 

En  septembre  18A5 ,  M.  l'abbé  Lebriseux ,  alors  vicaire  de  Biville , 

(I)  Fond*  SL -Germain,  résidu,  paquet  90,  n".  5. 

(J)  Vojei  Uittoirt  de  Marmcmtier ,  part.  H ,  1. 1". ,  n".  JW  et  2J7. 
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voulut  bien  me  montrer  la  chasuble  et  l'étole  de  Thomas  llélye.  Ces  or- 
nements, dont  toutes  les  histoires  de  notre  localité  donneut  la  description, 
étaient  renfermés  dans  une  holte  en  chêne  portaut  intérieurement  cette  in- 
scription :  i  Boite  donnée  par  J.  A.  Adoubedan ,  capitaine  garde  coste , 
.  seig.  de  Rou  ville  cl  des  Pieux  en  sa  partie  176/i.  » 

Thomas  Hélye  a  eu  plusieurs  biographes.  Clément,  presque  son  con- 
temporain ,  qui  avait  été  témoin  de  l'enquête  faite  par  l'évêquc  de  Cou- 
tances,  Raoul  Desjardins  ,  nous  a  laissé  sa  vie,  qu'il  a  dédiée  au  curé  do 
Biville,  son  ami.  Il  s'étend  beaucoup  sur  les  études  d'Hélyc  à  Paris  et  sur 
son  voyage  en  Terre-Sainte.  Cet  ouvrage  faisait  partie  d'un  volume  en 
parchemin  conservé  dans  les  archives  de  l'église  de  Biville.  C'est  le 
premier  document  visé  en  l'enquête  laite  par  M.  de  Blanger,  grand-vicaire 
de  M.  Loménie  de  Brienne,  évèque  de  Coutances  ,  en  1092.  Le  manuscrit 
comprenait ,  en  outre ,  deux  autres  vies  de  Thomas  Hélye  :  l'une  en  prose, 
sans  nom  d'auteur;  l'autre  en  vers,  par  Jean  Hélye,  parent  du  bienheu- 
reux. M.  Le  Verrier,  curé  de  Biville  avant  1789,  et  auteur  d'une  Notice 
latine  manuscrite  sur  Thomas  Hélye ,  déclare  que  le  registre  qui  com- 
prenait les  trois  biographies  ci-dessus  indiquées  a  été  perdu.  Suivant 
M.  l'abbé  Démons,  membre  de  la  Société  impériale  académique  de  Cher- 
bourg, un  savant  anglais,  M.  Dybdiu ,  aurait  laissé  de  ce  vieux  manuscrit 
une  copie  qui  serait  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale.  Toustain  de 
Billy,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  (F\  304) ,  cl  M.  Couppey ,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  impériale  académique  de  Cherbourg  (année  18JH3, 
p.  93),  ont  donné  sur  Thomas  Hélye  d'intéressants  détails. 

Entre  deux  monticules  appelés  les  Huches,  on  remarque  encordes  restes 
de  deux  lombelles  qui  ont  été  coupées  par  la  roule  de  Sainte-Croix  à  Biville. 

Près  du  village  de  Vincbus,  en  uu  lieu  nommé  la  Mine,  appartenant 
à  la  famille  Groult,  on  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  monnaies  de 
Trajan ,  petit  bronze. 

On  aperçoit  sur  le  chemin  qui  mène  de  Sainte-Croix  à  Biville  une 
croix  de  granit  qui  porte  cette  inscription  :  «  Cette  croix  fut  reconstruite 
par  Couet  de  la  Haye  et  son  épouse  en  1807.  » 

On  remarque  dans  le  cimetière  de  Biville  les  tombeaux  de  la  famille 
Coquoin  et  celui  d'un  curé  mort  en  1815. 

Biville  passe  pour  être  une  des  Communes  les  plus  salubres  du  dépar- 
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lement  de  la  Manche.  Les  centenaires  y  ont  été  fréquents,  et  Ton  cite  même 
une  femme,  du  nom  de  Renep,  qui  y  mourut,  en  1697,  à  l'âge  de  116  ans. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Biville  la  famille 
de  Beaudrap,  et  celle  de  Dugardin  ,  qui  portait  d'azur  chargé  d'une  aigle 
d'argent  becquée  et  griffée  d'or  et  au  soleil  d'or. 

* 

Bbanvillb.  —  L'église  de  Branville,  Branvilla,  était  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame  ;  elle  avait  pour  patrons  les  seigneurs  du  lieu. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Brauville  Robert 
Dozouville ,  sieur  du  Parc ,  qui  portait  de  gueules  à  la  lame  d'épée 
d'argent  accompagnée  de  six  losanges  d'argent,  et  Jacques  Ruallem, 
sieur  des  Délies,  qui  portait  d'argent  au  sautoir  de  gueules  accompagné  de 
treize  feuilles  de  laurier  de  sinople.  La  liste  des  trois  ordres  réunis  à 
Coulances  en  1789,  mentionne,  sous  le  nom  de  M.  Yauquelin  d'Àrtilly  , 
un  député  qui  habitait  alors  Branville-en-la-Hague  (1). 

La  paroisse  de  Branville  est  aujourd'hui  annexée  à  celle  de  Sainte- 
Croix-Hague. 

Digullb  ville.  —  L'église  de  Digulleville ,  Digulvilla ,  sous  le  vocable 
de  saint  Pierre,  avait  pour  patrons  les  prieurs  deVauvillc,  par  suite  d'une 
donation  faite,  en  1163,  par  l'éveque  Richard  de  Bohon.  Cette  église  avait 
pour  curé,  en  1692,  Guillaume  Lesdos,  notaire  apostolique  de  Valognes. 

En  1823,  on  fit  à  Digulleville  la  découverte  de  plusieurs  figurines  ro- 
maines en  bronze,  dont  M.  Duchevreuil  a  laissé  une  description  détaillée  (2). 

11  y  a,  sur  la  côte,  une  petite  rade  nommée  Plainvic ,  oh  peuvent 
s'abriter  les  navires  d'un  faible  tonnage,  et  qui  était  fréquentée  au  temps 
des  Romaius. 

Ecullb ville.  —  L'église  d'Eciillevillc  ,  Estalvilla,  sous  le  vocable  de 
saint  Martin,  avait  pour  patrons  les  prieurs  de  Vauville,  en  vertu  d'une 
donation  faite,  en  1163,  par  l'évéque  Richard  de  Bohon. 

On  remarque  à  peu  de  distance  du  rivage  des  débris  de  tqmuli  qui ,  à 
une  époque  reculée,  devaient  se  trouver  assez  avancés  dans  les  terres. 

(1)  Procit-verM  de  Vatumblit  générale  de*  troii  ordres  du  grand  bailliage  du  Cotentin  (Biblio- 
thèque de  la       de  Cherbourg,  n*.  349). 
(S)  Vojre*  le»  Htmoirct  de  ta  Société  de*  Antiquaire*  de  Normandie,  t.  I ,  p.  60. 
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C'est  sur  cette  Commune  qu'on  voit  la  fin  du  retranchement  du  Ha- 
guedick ,  dout  nous  avons  déjà  parlé.  On  y  a  trouvé  aussi  beaucoup  de 
débris  romains. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  la  famille  de  Feuar- 
dent,  qui  portail  d'argent  à  l'aigle  éployée  de  sable,  becquée  et  on- 
glée d'or. 

» 

Flottem an vi lle-H ag u k.  —  L'église  de  Flottemanville-Hague  ,  Ftotte- 
manvilta,  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  avait  autrefois  pour  patrons  les 
abbés  de  Saint-Taurin  d'Évrcux. 

Une  charte  d'avril  1235  mentionne  Flottemanville ,  qui  relevait  alors 
du  comté  de  Mortain ,  au  nombre  des  fiefs  compris  dans  le  partage  au- 
quel donna  lieu  la  mort  de  Philippe,  comte  de  Boulogne  (1). 

Une  autre  charte  de  1276  y  signale  un  lien  nommé  Fossata  de  Flotte. 
manviUa.  Aux  Monts  on  remarque  les  débris  d'un  catclct  qui  a  dû  être 
considérable. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  la  Commune 
la  famille  de  la  Haye,  qui  portait  d'argent  chargé  d'un  cœur  de  gueules 
accompagné  de  neuf  hermines,  au  chef  d'azur  chargé  de  deux  sautoirs 
d'argent  ;  François  Hcuzey  ,  sieur  des  Noës  ;  Jacques  Delachapelle ,  sieur 
du  Buisson ,  qui  portail  d'azur  au  chevron  d'or  ,  accompagné  en  chef  de 
deux  mollettes  d'éperon  de  même  et  d'un  croissant  d'argent  en  pointe; 
et  Pierre  Meurdrac  ,  sieur  du  Coudray,  qui  portait  de  gueules  à  deux 
fasces  d'or,  accompagnées  de  neuf  coquilles  d'argent  (  par  francs  fiefs  ). 

Grévillk.  —  L'église  de  Gréville ,  Guerviila ,  sous  le  vocable  de  sainte 
Colombe ,  avait  le  roi  pour  patron  au  milieu  du  XIII'.  siècle  (2).  En 
1322,  Charles-le-Bel  donna  ce  patronage  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 
En  1339,  les  nouveaux  patrons  firent  régler,  par  l'évêquc,  les  droits  du 
vicaire  perpétuel ,  qui  reçut  le  revenu  de  l'autel  et  les  menues  dîmes  con- 
sistant en  laine,  lin  ,  chanvre,  pommes,  poires,  arbres,  agneaux  ,  porcs, 
veaux  et  poissons.  11  avait  de  plus  un  droit  dans  la  forêt  du  roi.  Les 

(t)  Mss.  de  Duckcsnc,  Bibliothèque  impériale,  ton.  LXVI,  p.  141. 
(î)  Valor  btnefidarum  IJ78-1737.  Coll.  de  Cenillc,  au  mol  Crtmii. 
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grandes  dîmes  étaient  réservées  aux  abbés  de  la  Sainte-Chapelle.  En  1336. 
ces  grandes  dtmes  et  celles  d'Aubigny,  autre  Commune  du  diocèse  dont 
lesdits  abbés  étaient  également  patrons  ,  valaient  10,000  livres  parisis 
(  environ  400,000  francs  de  notre  monnaie). 

Il  y  avait  encore  à  Gréville  les  chapelles  de  Saint-Martin  et  de  Saint- 
Barnabé. 

On  retrouve  à  Tune  des  extrémités  de  celte  Commune  le  grand  retran- 
chement du  llaguedick. 

On  présume  qu'un  fort  romain  existait  au  lieu  nommé  le  Castet-V an- 
don  ;  les  médailles  qu'on  y  a  trouvées  appuient  cette  supposition. 

Le  fief  de  la  Haule ,  qui  relevait  de  la  baronnie  de  Bricquebcc ,  et 
qui  appartenait ,  au  moyen-âge ,  à  une  famille  anglaise  du  nom  de 
Gréville,  a  fait  dire  a  plusieurs  généalogistes  que  les  lords  Gréville  ti- 
raient leur  origine  de  ce  fief  et  de  la  Commune  de  Gréville. 

Dans  des  pièces  de  terre  dites  de  Gréville ,  près  de  l'église ,  on  a 
trouvé,  à  une  assez  grande  profondeur,  une  croix  de  granit  qui  a  fait 
supposer  qu'au  moyen-âge  il  existait  dans  ces  parages  une  route  con- 
duisant de  l'église  au  lieu  dit  de  Bailly. 

La  chapelle  Saint-Martin  était  située  sur  les  hauteurs  voisines  de 
Laudemcr.  La  statue  de  saint  Martin  qui  s'y  trouvait  est  aujourd'hui  dans 
l'église  d'Urville. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Gréville  Colin 
Bazan,  qui  en  était  seigneur  en  1435  (1)  ;  Dusausscy,  sieur  de  Gruchy, 
qui  portait  d'argent  au  sautoir  de  gueules  accompagué  d'hermiues  sans 
nombre  ;  Hervieu ,  sieur  du  Val-Ferrand  ,  qui  portait  d'azur  au  chef 
d'argent  chargé  d'un  lion  passant  de  gueules  ,  et  Jacques  de  Lorimier  , 
seigneur  de  Gréville ,  capitaine  de  canonniers  garde-cotes ,  et  plus  tard 
major  de  la  bourgeoisie  de  Carentao. 

Hebqueville.  —  L'église  de  Herquc ville,  Herquevilla,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Michel,  avait  autrefois  le  titre  de  prieuré  et  l'abbé  du  Vœu 
de  Cherbourg  pour  patron. 

Jobourg.  —  En  1165,  l'église  de  Jobourg  sous  le  vocable  de  Notre- 

(1)  Hutoria  Bareurian  i,  C.  I0«8. 
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Dame,  fui  donnée  à  l'abbaye  du  Vœu  de  Cherbourg  par  Richard  du 
Ham  et  Guillaume  de  Carbonnel  (1).  Cette  donation  Tut  confirmée  ,  en 
1172,  par-devant  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  par  Guillaume  de  Ker- 
cagny.  Au  commencement  du  Xlll*.  siècle,  Robert  de  Sydcville  était  vi- 
caire de  cette  église  ,  et  en  1692  Guillaume  Leblond  ,  religieux  du  Vœu 
de  Cherbourg  ,  en  était  curé.  Elle  avait  le  titre  de  prieuré. 

En  1316,  des  contestations  s'élevèrent,  au  sujet  des  dîmes  de  Jo- 
bourg,  entre  le  prieur  de  Jobourg,  nommé  par  l'abbé  du  Vœu  de  Cher- 
bourg, et  le  prieur  de  Sain t-Germain-des- Vaux,  dépendant  de  l'abbaye 
de  Cormery  (2). 

L'église  de  Jobourg  est  romane.  On  voit  encore  sur  la  clef  de  voûte  de 
l'une  de  ses  chapelles ,  avec  la  date  de  1636,  les  armes  de  la  famille  Lucas 
de  Bouval  qui  avait  précédé,  dans  la  seigneurie  du  lieu  ,  la  famille  Jaliot. 

Entre  l'église  et  le  clos  Callct ,  ou  a  trouvé  plusieurs  tumuli  et  des  bri- 
ques romaines.  Celle  Commune  présente  encore  le  périmètre  d'un  camp 
romain. 

Les  falaises  de  Jobourg  sont  reuommées  par  leurs  beautés  pittoresques. 
Le  rocher,  dit  le  CuUeron  ,  formé  de  grès  et  de  granit,  est  surtout 
remarquable. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Jobourg  la  fa- 
mille de  Mary  ,  qui  portait  d'argent  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois 
roses  mises  en  rang,  et  celle  de  Lefort  qui  portait  d'argent  au  croissant  de 
gueules  accompagné  de  trois merlettes  de  sable  (  par  francs  Gefs  en  1471  ). 

Nacqueville.  —  L'église  de  Nacqueville,  Nacavilla,  sons  le  vocable 
de  saint  Laurent  ,  avait  pour  patrons  les  abbés  du  Vœu  de  Cherbourg  , 
en  vertu  d'une  donation  faite,  en  1195  ,  par  Guillaume  de  l'Isle  ,  sei- 
gneur de  Nacqueville  (3).  Celte  donation  fut  approuvée  par  Guillaume  de 
Tournebut  ,  évoque  de  Coutanccs.  Il  y  avaitde  plus,  à  Nacqueville  ,  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Clair  (h). 

En  1255,  le  vendredi  avant  la  fête  de  saint  Picrrc-ès-licns  ,  Richard 

(1)  Toustaln  de  Bill;  ,  Wtt.  ccetù. ,  f«.  459, 

(I)  Id. ,  Histoire  4tt  cvtqutê  4c  Coutnnce.  f.  348. 

(8)  Id.,  Bi*t.€tt\i».,r.  1M. 

(4)  Voir  un  article  de  M.  A.  Le  Joli*  dan»  les  Mcmmrt$  ic  la  Société  imptriutc  académique  di 
Ckerlxmrg ,  a  nui*  1856,  p.  U7  et  suiv. 
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de  Saint-Martin  donne  aux  abbés  du  Vœu  de  Cherbourg  18  deniers  et  un 
boisseau  de  froment  de  rente  pour  le  luminaire  de  la  chapelle  Saint-Clair 
de  Nacqueville. 

En  1488  ,  Jehan  de  Vauville  ,  curé  de  Nacqueville ,  succède  à  Jehan 
Dilon  (1). 

En  1231,  une  contestation  s'élève,  au  sujet  de  la  chapelle  Saint-Clair 
de  Nacqueville,  entre  l'abbé  du  Vœu  de  Cherbourg  et  Jehan  de  Morlain, 
chanoine  de  Cou  tances  (2J. 

Le  château  des  Marais-de-Haut ,  fortifié  autrefois ,  relevait  de  la  ba- 
ronnic  de  Bricquebcc.  Avant  1789  ,  les  armes  des  d'Argouges  étaient  au 
fronton  de  ce  château  et  à  la  voûte  de  la  chapelle. 

Dans  le  cimetière  de  Nacqueville ,  on  a  trouvé  beaucoup  de  cercueils 
en  tuf  et ,  dans  le  voisinage  ,  d'autres  cercueils  formés  de  pierres  de 
stéasebiste  ,  cimentées  ensemble. 

On  comptait  parmi  les  notables  habitants  de  Nacqueville  Jean  de  Car- 
bone], châtelain  des  Marais  en  1384,  qui  avait  épousé  Guillemelle- 
Aux-Épaules,  de  Sainte-Marie-du-Mont;  en  1450  ,  Robert  Heuzey  ,  sei- 
gneur de  Nacqueville,  marié  à  Guillcmette  de  Bricqueville  ,  et  en  1697, 
Bernardin  Mangon ,  châtelain  des  Marais. 

Le  joli  cbâteau  de  Nacqueville  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  comte 
Hippolyte  Clcrel  de  Tocqueville,  membre  de  la  Société  académique  de 
Cherbourg. 

Omonville-la-Petitb. — L'église  d'Omooville-la-Pelite ,  sous  le  vocable 
de  saint  Martin ,  avait  le  roi  pour  patron. 

Il  y  avait  de  plus  ,  en  cette  Commune ,  une  chapelle  et  un  prieuré 
dédiés  à  sainte  Hélène. 

Le  Trésor  des  chartes  (3)  contient  une  pièce,  datée  de  Mclun,  8  sep- 
tembre 1245,  par  laquelle  Louis  IX  approuve  la  nomination  à  la  cure 
d'Omonvillc- la-Petite,  Osmonvilla-Parva,  de  maître  Guillaume  de  Auscio. 

Le  Livre  noir,  au  f\  64  r*.  ,  et  le  Livre  blanc ,  au  P.  2  v\,  donnent  à 
Omonville-la-Petite  le  nom  d'Osuion ville-la- Lucas. 

(1)  Tousuln  de  Billy,  Uittoirt  des  ittqvtt  de  Cmtatutt ,  f».  487. 

(S)  Id. .  lbid, ,  I*.  S47. 

(S)  Patronage ,  o*.  4 ,  carton  J.  800. 
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Omonvillb-i  a-Rogde,  —  L'église  d'Onionville-la-Rogue ,  Osmonvilta, 
sous  le  vocable  de  saiot  Jean-Baptiste ,  avait  pour  patron  l'évêque  de 
Coutances. 

Le  Gartulaire  normaud  contient ,  à  la  date  d'octobre  1272 ,  une  en- 
qûête  faite  au  nom  du  roi  Philippe-le-Hardi,  par  Guillaume  des  Miuc- 
re8,  chevalier,  et  Hue  de  Saint-Just,  sur  Guillaume  de  Bohon  ,  évèque 
de  Goutauces,  au  sujet  des  bois  du  roi  coufiés  à  sa  garde.  Ou  y  voit 
figurer  le  curé  d'Omonville ,  qui  avoue  avoir  reçu  de  l'évêque  •  deux 
«  ebaisnes  et  une  charlée  de  bletrons  »  (1  ). 

Le  Livre  des  fiefs  sous  Philippe-Auguste  donne  le  passage  suivant  tou- 
chant cette  Commune  :  «  Guill.  de  Rognes  tenet  inde  (  de  Nehou  )  dimi- 
■  dtuni  feodum  loricc  apud  Avarvillc  et  Omoovillc.  •  C'est  probable- 
ment de  cette  famille  de  Rogues  qu'Omon ville  a  pris  son  surnom. 

En  1420,  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  doouc  les  fiefs  d'Omonville-la- 
Rogucs  et  d'Orglandcs  à  Jean  Robessart ,  chevalier  anglais  (2). 

Le  fief  seigneurial  d'Omonville  relevait,  en  1697,  de  la  baronnic 
d'Orglandes-Bricquebec ,  suivant  aveu  rendu  au  roi,  en  cette  année,  par 
la  duchesse  Anne ,  veuve  de  Henri  d'Orléans.  Ce  fief  passa  ensuite  ,  avec 
ceux  de  Digulleville  et  de  Yauville,  dans  la  famille  de  Sainte-Mère-Eglise, 
qui  les  transmit  a  M.  Barbou ,  dont  on  voit  le  tombeau  dans  l'église  de 
Querquevîlle ,  avec  la  date  du  7  mai  1753.  La  famille  de  Sainte-Mèrc- 
Eglise  portait  d'azur  à  six  aigles  d'or  éployées. 

Sajntr-Croix-Hague.  —  L'église  de  Sainte-Croix  ,  sous  le  vocable  de 
la  Croix,  avait  primitivement  pour  patron  unique  l'évêque  de  Coutan- 
ces; mais  Richard  de  Bohon  ayant  donné,  en  1163,  la  moitié  de  ce 
patronage  au  prieuré  de  Vauville ,  l'autre  moitié  passa  aux  abbés  de  Cé- 
risy.  En  1209  ,  ces  abbés  nomment  à  la  cure  de  Sainte-Croix  Guillaume 
Dioret  (3).  Plus  tard ,  le  prieur  de  Sainte-Croix  ayant  succédé  aux  prieurs 
de  Yauville  dans  leur  part  de  patronage ,  deux  curés  furent  nommés , 
l'un  par  l'abbé  de  Cérisy,  l'autre  par  le  prieur  de  Saime-Croix ,  et 
exercèrent  simultanément. 

(i)  Trétor  (Ut  chartes,  carton  J.  1018,  o*.  J6.  Voyw  Mémoire  d<  lu  Satiété  <1e>  ,t„iiquair<$  d, 
Hormandi*  ,  t.  XVI ,  S*,  partie ,  p.  310  ,  col.  1 ,  art.  IX. 
(S)  HôUi  normand» ,  L  l,  P.  831. 
(3]  Toiutain  de  Billy ,  Uui.  etclê».,  P.  ïto. 
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Les  murs  de  celte  église  présentent  l'inscription  suivante:  «  Nicolas 
t  Dumonchel,  seigucur  et  patron  de  Vascoigne  et  de  Saint-Nazaire , 
t  fondateur  de  cette  chapelle  ,  décéda  le  27  mars  1487.  Que  son  a  me 
t  soit  en  paix.  »  L'écusson ,  encore  bien  conservé ,  porte  de  gueules  à 
trois  lozanges  d'argent.  —  Dans  l'intérieur  de  l'église ,  on  lit  cette  autre 
inscription  :  •  Ci  gisl  damoiselle  Thomasse  de  la  Haie ,  veuve  de  Ro- 
i  bert  Dozouville  ,  écuyer ,  seigneur  du  lieu  ,  laquelle  a  donné  5  livres 
«  de  rentes  aux  curez,  prêtres  et  clercs  à  charge  de  dire  quatre  messes. 
«  1620.  »  —  Plus  loin  ,  une  troisième  inscription  mentionne  une  do- 
nation faite  par  Gilette  ,  veuve  de  Gauthier  Dozouville,  le  2  juin  1635 
(les  écussons,  à  demi  effacés,  sont  de  gueules  à  la  lame  d'épée  d'argent); 
une  quatrième  porte  donation  faite  à  l'église  par  la  famille  Grindel ,  en 
1636. 

On  comptait,  en  1789 ,  au  nombre  des  notables  habitants  de  Sainte- 
Croix  M.  Barbou ,  ancien  mousquetaire  gris. 

Saint-Gbbmain-des-Vaox.  —  L'église  de  cette  Commune,  sous  le  vo- 
cable de  saint  Germain ,  est  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  cha- 
pelle Sainte-Pcrnclle.  On  y  remarquait  en  outre  les  chapelles  Sainte- 
Barbe  et  Saint-Ouen.  En  1316,  il  y  existait  un  prieuré  relevant  de 
l'abbaye  de  Cormery  au  diocèse  de  Tours.  Ce  prieuré  eut  avec  le  curé  de 
Jobourg  un  procès  pour  dîmes  qui  fut  jugé  par  Guillaume  de  Thieuville , 
évèquc  de  Coutances  (1).  Dans  la  suite,  il  devint  indépendant. 

En  1395  ,  Philippot  de  Morville  était  seigneur  de  Saint-Germain-des- 
Vaux. 

Avant  1780,  un  tribunal,  dépendant  du  bailliage  de  Bricquebec  ,  y 
siégeait  de  temps  immémorial  (2).  Il  était  connu  sous  le  nom  de  Siège 
du  Hague-Dick. 

Dans  une  pièce  de  terre  nommée  Jogart ,  on  reconnaît  un  dolmen 
ruiné.  Près  de  là ,  un  autre  champ  porte  ,  dans  les  anciens  titres ,  le 
nom  de  Clos  de  derrière  F  autel.  Dans  le  voisinage ,  du  côté  de  la  mer  , 
on  voyait ,  il  y  a  40  ans ,  un  menhir  haut  de  plus  de  deux  mètres. 

(1)  Totwlaln  de  Billy,  Mit.  tccUs. .  K  318. 

(S)  État  de  la  baronnie  de  Briequebct  en  1787 ,  [*.  106,  coniOTé  aux  «rchite»  de  1*  Mancbe. 
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Autour  de  la  chapelle  Saint-Ouen,  ou  trouva,  en  1830,  plusieurs  cer- 
cueils eu  tuf. 

Tonneville.  —  L'église  de  Tonneville  ,  Tunevilla,  sous  le  vocable  de 
saint  Martin,  avait  le  roi  de  France  pour  patron.  C'était  une  ancienne 
prébende  de  la  collégiale  de  Cherbourg.  Elle  fut  réunie  à  la  cathédrale 
de  Contances  par  l'évoque  Hugues  de  Morville  (1). 

Non  loin  du  manoir  de  Tonneville  ,  sur  une  lande  nommée  le  Bigard , 
on  a  trouvé  des  coins  en  bronze. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Tonneville 
Guillaume  de  Percy ,  qui  suivit  en  Terre-Sainte  le  duc  Robert  Courte- 
Heuse  et  Godefroi  de  Bouillou  (2) ,  et ,  trois  siècles  plus  tard ,  Jean  et 
Gautier  de  Bazan  ,  qui  épousèrent  (1A95-1528)  Marie  et  Gabrlellc 
d'Anneville;  Jean  avait  épousé  en  premières  noces  Anne  Le  Tellier,  fille 
du  baron  de  la  Lutbumière. 

Le  5  décembre  1756  naquit  au  manoir  de  Tonneville  le  spirituel  abbé 
de  Percy,  poète  agréable  ,  qui  devint,  en  1810,  chapelain  de  Madame, 
Marie-Laetitia ,  mère  de  l'empereur  Napoléon  I".  (3). 

Lrvillk-Hagle.  —  L'église  d'Urville-Haguc,  Urvilla,  sous  le  vocable 
de  saint  Martin ,  avait  pour  patrons  les  prieurs  de  Vauville  ,  par  suite 
d'une  donation  faite  en  1163  par  l'évôque  Richard  de  Bobon.  Cette 
église  est  en  partie  romane.  Elle  avait  pour  curé  en  1123  Robert  Dicet, 
et  en  1692  Jacques  Lefèvre  (4). 

Les  Anglais  firent  deux  descentes  à  Urvillc,  l'une  en  1520  et  l'autre 
en  1758.  Cette  dernière  surtout  est  décrite  avec  beaucoup  de  détails 
dans  notre  histoire  locale  (5). 

Vers  1808,  en  creusant,  pour  asseoir  les  fondations  d'un  moulin,  au 
lieu  dit  de  Durécu ,  on  trouva  une  meule  romaine  et  beaucoup  de  bri- 

(I)  Toiutalode  Billjr,  Mit.  eceUi.,  f*.  215. 
(S)  Dumoulin,  supplément  ■  f*.  6. 

(S)  Voir  dans  le  Uomns  normand,  Cacii,  183!  et  années  suivantes,  quelques  poésies  de  l'abbé  de 
Percy. 

(4)  TousUin  de  Bill;  ,  Hitt.  etete*. ,  f*.  170. 

(5)  Sajtx  Annuaire  du  département  de  la  Uantke ,  1830-31,  p.  ÏOJ,  et  divers  articles  publiés  par 
M.  Conppey ,  dans  le  Journal  de  Cherbourg ,  en  1810  el  années  suhranie*. 
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ques  ayant  servi  à  des  âtres.  Dans  une  pièce  de  terre  ,  nommée  les 
Houx,  on  découvrit  ,  à  la  même  époque,  quelques  maçonneries  qui 
paraissent  remonter  également  à  l'époque  romaine.  Un  sarcophage  de 
tuf  fut  trouvé  quelques  années  plus  lard,  au  sud-ouest  de  l'église,  dans 
un  champ  nommé  le  Haut-Clos. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  d'Urville  Thomas  de 
l^esdo ,  sieur  de  la  Rivière  et  de  Durécu ,  avocat  très-dévoué  à  Henri  IV 
dans  les  temps  les  plus  difficiles.  Il  portait  d'azur  à  une  fasce  d'argent 
chargée  d'un  croissant  de  gueules  (1). 

Vasteville.  — L'église  de  Vasteville,  Valtavilta,  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame,  avait  pour  patrons  les  abbés  du  Vœu  de  Cherbourg ,  en 
vertu  d'an  don  fait  par  Eudes  de  Sottevast.  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
confirma  celle  donation  vers  1160  (2).  En  1314,  Robert  Joué,  nommé 
par  l'abbé  du  Vœu  de  Cherbourg,  en  était  curé,  et  y  avait  succédé  à 
Robert  Ducoudray  (3). 

En  1521 ,  Jacques  Rosette  était  seigneur  de  Vasteville.  Un  de  ses 
descendants,  Charles  Olivier  Rosette  de  Brucourt ,  lieutenant  aux  gar- 
des françaises,  est  auteur  du  livre  Intitulé  :  Traité  de  l'éducation  de 
la  jeune  noblesse.  Il  laissa  plusieurs  enfants  issus  de  son  mariage  avec 
mademoiselle  Lenoir,  011e  d'un  lieutenant  particulier  du  Châtelet  de  Paris. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  cette  Commune 
Louis  Lucas ,  sieur  de  la  Noô ,  qui  portait  de  gueules  à  trois  chevrons 
d'argent  ;  Guillaume  Simon  qui  portait  d'azur  à  la  croix  d'argent  char- 
gée de  huit  croissants  de  gueules  et  cantonnée  de  quatre  cygnes  d'ar- 
gent ;  Charles  du  Mesnil-Eury ,  portant  de  sable  fretté  de  six  pièces 
d'argent,  qui  était  devenu  seigneur  de  Vasteville  en  sa  partie,  par  suite 
de  son  mariage  avec  une  demoiselle  Simon  ;  et  enfin  la  famille  de 
Jlerquetot. 

Vadville.  — Richard  de  Vauville,  chevalier  normand,  qui  suivit  le 
duc  Guillaume  à  la  conquête  de  l'Angleterre ,  fonda  ,  en  1160,  le  prieuré 

(1)  Voir  lur  celte  braille  et  pirateur»  «ulrcs  de  la  Hague  La  Couttume  reformée  du  pay§  tt  duché  de 
Normandie,  par  Berlault,  Rouen,  16SJ,  p.  759. 

(2)  Touslalnde  Bill;  .  But.  eeelà.  ,  f".  158;  GaUi*  Ckriniana,  L  XI,  Ioslr.,  col.  J45. 
(S)  Id. ,  HUt.  «été*. ,  P.  SU. 
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de  Saint  Hermcl  (1).  Il  était  sous  le  vocable  de  saint  Michel,  et  sa  fonda- 
tion avait  été  approuvée ,  en  1163 ,  par  l'évêque  Richard  de  Botion. 
La  charte  latine  ,  relative  à  celte  fondation  ,  réserve  une  certaine  quan- 
tité de  roseaux  de  la  marc  de  Vauvillc  pour  l'entretien  de  la  couverture 
des  édifices  dont  il  se  composait  (2).  On  en  voit  encore  les  ruines  sur 
le  mont  de  Vau ville. 

L'église  de  Vauville,  sous  le  vocable  de  saint  Martin,  fut  donnée  en 
patronage  aux  prieurs  de  Yauvillc  par  ledit  Richard  de  Boboo. 

La  seigneurie  de  Vauville,  plein  fief  de  haubert,  relevant  de  la 
baronnie  do  Bricquebec,  possédait  un  château  fort  où  mourut ,  en  1250, 
le  bienheureux  Thomas  Hélye  de  Biville. 

En  1755  ,  la  Société  impériale  académique  de  Cherbourg  fit  faire  des 
fouilles  et  des  éludes  sur  le  terrain  autour  d'une  belle  galerie  drui- 
dique qui  existait  entière  à  cette  époque  sur  la  lande  nommée  les  Pou- 
quelées. 

En  1788  ,  on  découvrit  des  coins  en  bronze  aux  lieux  dits  de  la  Ter- 
rasse et  de  la  Butte  de  César.  On  en  trouva  d'aulres  plus  lard  sor 
un  terrain  nommé  le  Château  de  Milleharts,  appartenant  aujourd'hui 
à  M.  le  comte  Lemarois,  sénateur. 

Il  existe  à  Vauville,  sur  la  lande  dite  des  Cottes ,  les  vestiges  d'un 
camp  romain ,  près  duquel  sont  des  tumulî  qui  paraissent  avoir  été 
fouillés ,  et  dont  la  circonférence  moyenne  est  de  huit  mètres. 

On  comptait  autrefois  parmi  les  notables  habitants  de  Vauville  la  fa- 
mille Lesauvage ,  qui  portait  d'azur  au  tronc  d'argent ,  accompagné  en 
chef  de  deux  glands  d'or  et  en  pointe  de  deux  feuilles  de  chêne.  Eu 
1713  ,  un  membre  de  cette  famille ,  César  de  Cotenlin ,  neveu  de 
l'amiral  de  Tourville,  habitait  le  château  de  Vauvillc.  Il  portait  de 
gueules  au  dextrochère  d'argent  tenant  une  épée  de  même  ,  accompa- 
gné en  cher  d'un  casque  de  même  métal. 

(<)  Toustain  de  Billy ,  Uittoire  des  cetqua  de  Contante*  ,  V  155. 
(J)  Cariulairt  de  Vauvitle,  aux  «rehues  de  la  Manche,  a".  1-5. 
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A  L'HISTOIRE  DE  L'ANCIENNE  NORMANDIE 

RECUEILLIS  EN  ANGLETERRE, 
Par  M.  C.  H1PPEAU, 

Membre  de  la  Société. 


[Chargé,  au  mois  de  septembre  1855,  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
de  rechercher,  dans  les  Bibliothèques  d'Angleterre,  les  manuscrite  où  sont  conservées 
les  productions  des  poètes  du  XII*.  et  du  XIII*.  siècles,  et  de  recueillir  eo  même 
temps  quelques-uns  des  documents  qui  concernent  l'histoire  de  l'ancienne  Normandie, 
M.  Hippeau  a  dû  offrir  à  M.  le  Ministre  la  première  partie  de  son  travail  qui  a  paru 
dans  les  Archives  des  Hissions  scientifiques  et  littéraires.  Il  a  réservé  pour  les 
Mémoires  de  la  Société  la  partie  de  son  rapport  qui  intéresse  plus  spécialement  notre 
province.] 

Un  des  principaux  objets  de  mon  voyage  consistait  à  rechercher  les 
manuscrits  du  plus  ancien  historien  de  Normandie,  Dudon  de  Saint- 
Quentin  ,  dont  le  texte,  tel  qu'il  a  été  donné  dans  la  collection  de  Du- 
cbène  (!) ,  est,  dans  un  grand  nombre  de  passages,  tellement  inintelli- 
gible, qu'il  a  été  impossible,  jusqu'à  présent,  d'en  entreprendre  la 
traduction.  La  Bibliothèque  de  Rouen  ,  où  se  trouve  un  manuscrit  de 
m  Dudon,  possède  un  exemplaire  imprimé  de  cet  écrivain,  sur  lequel  Dom 
Bessin  avait  substitué  aux  nombreuses  incorrections  qui  déparent  le  texte, 
des  leçons  que  lui  avaient  fournies  les  manuscrits  qu'il  avait  consultés. 

La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  adoptant  les  conclusions 
d'un  rapport  que  j'avais  eu  l'honneur  de  lui  faire,  au  nom  de  mou  col- 
lègue M.  Charma  et  au  mien ,  a  décidé ,  dans  sa  séance  du  &  novembre 

(I)  Il  est  imprimé  dans  le  l.  CL1  de  la  Collttihn  de»  Pirtt,  par  M.  l'abbé  Mifne. 
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1853,  qu'elle  entreprendrait  une  nouvelle  édition  du  chanoine  de  Saint- 
Quentin.  Chargé  de  présider ,  avec-  M.  Charma ,  à  une  publication  qui 
serait  un  service  incontestable  rendu  au  monde  savant ,  j'ai  pu  recueillir 
dans  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Cottonienne  du  Musée  britannique 
(Claudtm  A.  XII  et  Nero  D.  VIII,  72),  d'excellentes  leçons;  et,  en 
ajoutant  aux  corrections  qu'ils  m'ont  fournies  celles  que  présenteront,  soit 
le  manuscrit  de  Rouen ,  soit  un  autre  manuscrit  qu'un  de  nos  confrères , 
M.  de  La  Ferrièrc,  nous  signale  dans  la  bibliothèque  d'un  riche  amateur 
du  département  de  l'Orne,  soit  enGn  le  manuscrit  7A7  de  la  Bibliothèque 
de  sir  Philippe,  à  Middlehill,  il  nous  sera  possible,  je  l'espère,  de  remplir 
convenablement  la  tâche  dont  la  Société  des  Antiquaires  nous  a  chargés. 

Je  n'avais  pas  plutôt  annoncé  à  sir  Frédéric  Maddeu ,  l'un  des  conser- 
vateurs du  Musée  britannique,  dont  le  savoir  et  l'obligeance  sont  bien 
connus,  l'intention  de  m' occuper  des  historiens  normands,  qu'il  s'em- 
pressait de  faire  mettre  à  ma  disposition  un  beau  mauuscrit  du  XV*. 
siècle;'  tout  récemment  acquis  par  la  Bibliothèque  des  manuscrits  (  en 
juin  1855),  et  qui  contient  la  Chronique  de  Normandie.  Cette  histoire 
populaire  des  ducs  de  Normandie,  imprimée  pour  la  première  fois  en 
1Û87,  à  Rouen ,  par  Noël  de  Harsy  (1),  réimprimée  plus  lard  par  Richard 
Wacé,  et  par  le  Mégissicr ,  est  devenue  extrêmement  rare.  Le  manuscrit 
du  Musée  britannique,  coté  n\  20811,  Additionnai  Mss. ,  est  plus  étendu  et 
plus  complet  que  ceux  qui  ont  pu  servir  aux  diverses  éditions  mentionnées 
par  Brunei ,  et  dans  lesquelles  d'ailleurs  le  texte  primitif  a  subi  de 
nombreuses  altérations.  La  Chronique  de  Normandie  est  beaucoup  moins 
précieuse  pour  les  détails  historiques  qu'elle  reuferme  que  pour  les  rap- 
ports que  l'on  peut  y  trouver  avec  les  plus  célèbres  productions  du  moyen- 
âge  ,  dont  elle  recueille  les  traditions.  Elle  commence ,  non  comme  le 
poème  de  Wace  et  de  Benoît  de  Sainte-More,  aux  invasions  des  Normands, 
mais  au  duc  Aubert,  père  de  Robert-le-Diablc ,  qu'elle  suppose  avoir  vécu  - 
au  temps  de  Pépin  cl  de  Charlemagne.  Ces  premiers  ducs ,  gouverneurs 
de  la  Neustric,  sont  contemporains  de  ces  douze  pairs,  objet  des  récits 
poétiques  de  nos  troubadours  et  de  nos  trouvères.  Les  différents  traits 
dont  se  compose  la  légende  de  Robert-le-Diable  sont  précisément  ceux 

(1)  L'u  exemplaire  de  cet  outrage  in-4*.  gothique  a  été  tendu  8Î9  fr.  pour  la  Bibliotlit-que  impé- 
riale, en  1887. 
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que  nous  retrouvons,  soit  dans  le  Miracle  de  iS'otre-Dame  el  de  Roèert-le- 
Diable,  publié  à  Rouen,  en  183G,  par  les  soins  de  la  Société  des  Anti- 
quaires, soil  dans  le  Roman  dont  la  publication  est  due  à  M.  G.-S.  Trébu- 
tien,  conservateur-adjoint  de  la  Bibliothèque  publique  de  Caen.  C'est 
jusqu'à  ce  Robert  des  poètes  et  des  chroniqueurs  qu'il  faut  remonter,  pour 
retrouver  le  véritable  type  de  Roberl-le-Diable ,  dont  la  vie  n'a  que  des 
rapports  insignifiants  avec  celle  de  Roberl-le-Magnifiquc  ou  celle  de  Robert- 
Courtc-IIcuse ,  entre  lesquels  se  sont  partagés  les  savants.  L'histoire  de 
Richard-sans-Peur ,  autre  fils  du  duc  Aubert ,  reproduit  aussi  les  détails 
dont  le  souvenir  a  été  conservé  par  les  légendes  poétiques  dont  il  est 
l'objet. 

La  première  femme  du  duc  Aubert,  mère  de  Roberl-le-Diable , 
était,  d'après  la  Chronique  de  Normandie,  sœur  du  duc  de  Bour- 
gogne. Aubert  accompagne  Pépin  dans  les  guerres  contre  les  Fromood. 
C'est  de  son  second  mariage  avec  Berthc,  nièce  de  Doon  de  Nan- 
teuil,que  naquit  Richard-sans-Peur.  Celui-ci,  après  avoir  fait  bofllmagc 
au  roi  Charlemagne  de  son  duché  de  Neuslrie,  devient  un  de  ses  cham- 
bellans. Un  jour  le  camp  du  roi  de  France,  défendu  par  Griffon  de  Haute- 
feuille,  est  attaqué  par  le  fameux  Waiffre.  <  La  criée  était  moult  grande 
par  les  tentes  ;  mais  les  genz  du  roy  furent  rescous  par  le  duc  Richard.  » 
Celui-ci  accompagne  Charlemagne  à  Jérusalem.  Il  rentre  en  France  quel- 
que temps  avant  la  bataille  de  Roncevaux ,  dans  laquelle  périrent  les 
douze  pairs.  Après  la  mort  de  Richard-sans-Peur ,  la  Neustrie  échut  au 
duc  d'Orléans,  qui  avait  nom  Erneis,  •  qui  fut  de  la  lignée  Ganclon,  et  se 
mit  en  fait  de  devenir  roi  de  France  ;  mais  il  fut  tué  à  Reims  par  Guillaume 
d'Orange,  le  marquis  au  court  nez  (1),  et  par  ce  fut  la  duché  de  Nor- 
mandie rendue  à  la  couronne  de  France ,  jusques  aux  temps  de  Charles- 
le-Simple.  • 

Ces  diverses  circonstances  sont  autant  d'emprunts  faits  par  la  Chro- 
nique aux  chansons  de  Gestes,  dont  elles  al  lestent  la  popularité.  Richard, 
duc  de  Normandie ,  figure  en  effet  dans  le  Roman  de  Ferabras,  dans  celui 
de  Guillaume  au  court  nez  (  Ije  couronnement  du  roi  Loys ) ,  dans  le  poème 
de  L'Escoufle,  dont  M.  Francisque-Michel  a  publié  un  fragment.  C'est  en- 
Ci)  Voir  la  Branche  de  La  Geste  île  Guillaume  au  court  nei,  intiluli*  :  U  Couronnement  tiu  roi  Ug: 
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core  lui  qui,  dans  le  poème  dont  Jean  de  Laoson  est  le  héros,  accompagne 
Charlemagne  en  llalic. 

Il  esl  un  antre  Richard  plus  célèbre  que  tous  les  autres,  le  fameux 
Cœur-dc-Lioo ,  qui,  dans  la  Chronique,  est  à  la  fois  le  héros  de 
l'histoire  et  de  la  légende.  Un  de  ses  chapitres  a  pour  litre  :  <  Comment 
par  ung  ménestrel  on  sceut  que  le  roi  Rie  kart  esloit  prisonnier.  •  Et  on  y 
trouve  avec  des  circonstances  particulières  le  récit  que  Fauchet  se 
souvenait  d'avoir  lu  dans  une  vieille  chronique  et  que  nous  lisons  dans 
la  Chronique  de  Reims,  publiée  par  M.  L.  Paris.  Il  m'a  semblé  que  la 
Chronique  de  Normandie  offrirait  de  précieuses  indications  aux  savants 
éditeurs  de  nos  poètes  du  moyen-âge,  et  celte  considération  m'a  engagé 
à  en  prendre  une  copie,  dans  l'espoir  de  la  publier  un  jour.  J'en  ai 
confrouté  le  texte  avec  un  autre  manuscrit  du  Brilish  Muséum  qui  n'est 
pas  aussi  complet,  et  je  me  propose  de  le  comparer  encore  avec  celui 
que  donne  un  fort  beau  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale. 

J'ai  copié,  pour  les  mêmes  raisons  et  dans  le  même  but,  une  Chronique 
françoise ,  depuis  Brulus  jusqu'à  l'avènement  au  trône  d'Angleterre 
d'Edouard  II,  contenue  dans  un  rôle  en  parchemin  de  15  pieds  de  lon- 
gueur et  faisant  partie  de  la  Bibliothèque  Cottonicnne  (  Mss.  addition- 
nels, n*.  11713). 

Eu  voici  le  commencement  : 

•  CCCCXXXU  ans  après  ke  Dcu  avoye  le  monde  cryé,  e  Adan  e 
Eve;  e  mil  deus  cents  ans  avant  ke  Jhesu  Crist  nasquystenBcdlehcm,  de 
la  glorieuse  Virge  scynte  Marie,  le  avant  dist  Brut,  le  fiz  Silve,  vynt  de 
labalayledcTroye;  a  qui  Pandrosye,  le  roi  de  Crcle,  avoyt  sa  fille,  Ymo- 
gene  a  noun,  doné  a  femme;  se  ariva  en  Venechyrc,  a  Coutcnesse,  ove 
cccxxiu  nefs  ;  en  tote  Englelerre,  ne  en  Escoce,  ne  en  Walcs  ni  estoyt 
homme  ne  femme,  fors  sect  gyens;  et  lur  mestre  fust  apelé  Gomagog  , 
ke  Brut  ocyst  ;  et  les  autres  trestouz  s'enfuyrent.  > 

J'aurais  désiré  pouvoir  prendre  une  copie  d'une  autre  Chronique 
françoise  relative  aux  guerres  entre  la  France  et  l'Angleterre,  de  1346 
à  4Û39;  mais  le  manuscrit  inscrit  au  n\  11562  des  Manuscrits  addition- 
nels est  tellement  mulilé  que  je  n'ai  pu  en  tirer  que  quelques  extraits. 

Mais,  pour  ce  qui  concerne  l'histoire  de  cette  époque  mémorable,  je 
devais  recueillir  ailleurs  une  ample  moisson. 

La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  qui  a  déjà  publié  deux  vo- 


232  DOCUMENTS  ABLATIFS 

lûmes  de  documents  inédits ,  comprenant  les  Rôlts  de  l'Echiquier  et  des 
ducs  de  Normandie,  depuis  la  fin  du  X1I\  siècle  jusqu'au  commencement 
du  XV. ,  et  une  Table  des  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Rouen,  a  décidé  qu'elle  ajouterait  à  ces  utiles  publications  celle  de  toutes 
les  pièces  contenues  dans  les  cinq  volumes  de  la  collection  des  manu- 
scrits de  Bréquigny,  qui  sont  consacrés  à  la  provinces  de  Normandie. 
La  surveillance  et  la  direction  de  ce  travail  ont  été  confiés  à  M.  Puiseux , 
professeur  d'histoire  au  lycée  de  Cacn ,  qui,  dans  un  savant  et  lumineux 
rapport  adressé,  en  1850,  aux  conseils-généraux  des  cinq  départements, 
en  a  fait  connaître  l'imporlance.  Aux  documents  tirés  par  M.  Léchaudé 
d'Anisy  de  la  collection  de  Bréquigny ,  conservée  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, M.  Puiseux  a  pu  en  ajouter  d'autres  qu'il  a  trouvés  aux  Archives  de 
l'empire.  Comme  un  grand  nombre  de  pièces  se  rapportant  au  même  objet 
n'ont  été  acquises  par  le  Musée  britannique  que  depuis  plusieurs  années 
seulement,  elles  n'ont  pu  être  comprises  parmi  celles  que  le  savant  édi- 
teur des  Ordonnances  du  Louvre  rapportait  de  Londres  en  1766,  après  un 
séjour  de  trois  années  en  Angleterre.  Ce  motif  m'a  engagé  à  prendre  copie 
du  plus  grand  nombre  des  pièces  de  cet  ordre  que  j'ai  tirées ,  soit  des 
Manuscrits  additionnels  du  musée  britannique,  soit  de  la  partie  de  la  col- 
lection de  Joursauvault  qui  a  été  acquise  par  l'Angleterre,  soit  de  la  col- 
lection dont  l'inventaire  a  été  dressé,  eu  1836,  par  M.  de  Courccllcs  (1). 

Ce  n'est  certainement  pas  une  des  collections  les  moins  précieuses 
pour  nous  que  celle  qui,  conservée  aussi  à  la  Bibliothèque  d'Egcrton, 
n".  948  et  949,  a  pour  titre  :  Processus  in  causa  fidei  contra quandam  mu- 
lierem  Joannam,  vtUgariterdictamLaPucelle  ;  ce  sont  deux  volumes  in-f°. , 
contenant  des  copies  de  tous  les  actes  du  procès  à  jamais  mémorable  qui 
eut  lieu  à  Rouen  en  1430-1431.  J'ignore  si  l'écrivain  distingué,  quia 
recueilli  avec  un  soin  si  pieux  toutes  les  pièces  relatives  à  uotre  sainte 
héroïne,  a  pu  consulter  ce  recueil  (2). 

(4)  Le»  Pièces  historiques  relatives  a  la  Normandie,  qui  ont  été  achetée*  par  le  Briliih  Muséum  »  la 
trente  de  Joursanvault  «JM  celles  qui  tout  décrite»  dans  le  catalogue  imprime  de  ce  savant  collecteur  sous 
les  numéro»  1248  a  164J— 1764  a  1848  —  7674  a  13484. 

(3)  M.  Quiebcratqoi  cite,  en  eBVt,  indépendamment  dei  quinze  manuscrits  qu'il  a  trouvés  eu  France, 
celui  de  la  Bibliothèque  de  BennelVCollegc,  4  Cambridge;  celui  de  La  Haye,  ayant  appartenu  à  Gérard 
Meerman  ;  celui  de  Genève ,  donné  à  sa  ville  natale  par  i.-i.  Rousseau ,  et  enOu  celui  de  la  icine  Cliristiue 
au  Vatican ,  ne  parie  pas  du  manuscrit  du  Brilisb  Muséum. 
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On  trouve  encore  des  documents  utiles  pour  l'histoire  de  la  Normandie , 
au  milieu  d'un  grand  nombre  d'autres  d'un  intérêt  plus  général ,  dans 
le  catalogue  des  Manuscrits  additionnels.  Les  numéros  2028  à  2561  con- 
tiennent des  pièces  où  sont  consignés  des  détails  propres  à  Taire  connaître 
tes  mœurs  et  coutumes  locales  ;  de  2562  à  2680  ,  les  armes  et  équipe- 
ment militaires;  de  2690  à  2829,  tes  meubles;  de  2830  à  3191,  C orfè- 
vrerie ei  les  joyaux  ;  de  2690  à  2829,  les  tapisseries;  de  3192  à  3294 
enfin  ,  te  commerce  et  les  monnaies  (1). 

Les  articles  compris  entre  1721  et  1746  du  catalogue  de  Joursanvault 
concernent  spécialement  la  ville  de  Caen  ;  ils  u'ont  pas  été  achetés  par  le 
Musée  britannique ,  où  je  les  ai  vainement  cherchés.  L'établissement  a 
Tait  l'acquisition  des  deux  importants  articles  inscrits  aux  numéros  1034 
et  1035,  dont  le  premier,  classé  parmi  les  Manuscrits  additionnels,  nu- 
méro 11535,  contient  les  Tables  des  Carlulaires  de  l'Archevêché  de  Paris 
(1  volume  in  -f4.) ,  elle  second,  numéro  11662,  est  la  Chronique  de 
Y  Abbaye  de  Sainl-M  arlin-des-C  hamps  ,  écrite  au  XIe.  siècle  ,  1065- 
1087  (1). 

Le  Musée  britannique  n'est  pas  moins  riche  en  documents  relatifs  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  la  Normandie. 

L'Histoire  du  diocèse  de  Lisieux  (Biblothèque  Harléicnnc  3695) ,  que  j'ai 
parcourue  avec  intérêt,  m'a  paru  digue  d'être  publiée.  Elle  a  pour  litre: 
Lexoviorum  qui  reperiri  potuerunt  Episcoporum  nomenclatura ,  notis  il- 
tustrata.  L'auteur  de  celte  histoire  est  Jean  Picard  de  Beauvais,  chanoine 
régulier  de  Saint-Victor  de  Paris,  ainsi  que  l'atteste  l'Épitrc  dédicatoire 
qu'il  adressa,  au  mois  d'octobre  1619,  aux  doyen,  vice-doyen,  primicier 
et  chanoines  de  l'Insigne  Eglise  de  Lisieux.  Elle  est  écrite  avec  soin ,  dans 
un  latin  qui  n'est  uullcment  dépourvu  d'élégance  et  ou  y  trouve  beaucoup  de 
faits  que  ne  renferme  pas  l'histoire  de  Lisieux  publiée  par  M.  L.  Dubois. 

(I)  Une  note  de  Sir  Frédéric  Madden  apprend  que  les  numéro»  839  a  857  du  catalogue  de  Joursanvault, 
interessadt  l'histoire  littéraire,  ont  été  achetés  par  In  BiWioUieqiic  impériale ,  l'administration  du  musée 
britannique  ne  lui  ayant  pas  alloué  la  nomme  nécessaire  è  celle  acquisition. 

(J)  Je  signalerai  a  cette  occasion  un  autre  cartulaire,  celui  de  VAbbtye  <lc  St.-Aehcul ,  tris-beau  ma- 
nuscrit en  velin  petit  iu-a*.,  composé  de  16Ï  feuillets  et  contenant  au  moins  vingt  chartes  franrai»es  du 
XIII».  siècle.  On  des  employés  du  British  Muséum  roc  l'ayant  apporté  a  la  place  d'un  autre  ouvrage  que 
je  lui  avais  demandé,  j'ai  pu,  grâce  a  son  erreur,  prendre  connaissance  de  ce  cartulaire  acquis,  en  1845, 
a  la  vente  MoUelcy  a  Paris  et  classé  parmi  le*  M»,  additionnels  au  numéro  1560i. 
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Quatre  pages  sont  consacrées  à  la  vie  de  Nicolas  Oresmc,  doot  voici  le 
commencement  : 

<  Ut  primushujus  nominis,  sic  et  eruditionis  théologies  et  profana? 
tbeologorum  parisiensium  coryphaeus ,  philosophorum  Aristoleles ,  astro- 
logorum  non  Sacrobosco,  sed  alius  quispiam  veternm,  Arcbimedes  tuathe- 
malicorum.  Quid  plura?  Si  quid  eum  latucrit,  nescio  an  alter  sui  lemporis 
rescierit.  Eo  certe  temporc,  honos  alebat  artes,  licebatque  rempublicain 
gallicanam  beatam  prœdicare,  cujus  rex  philosopharetor.  Inde  ei  (Caro- 
lom  V  dico)  mausit  sapientix  agoomen.  • 

L'épiscopat  de  Guillaume  d'Asnières  est  aussi  l'objet  d'un'  article 
étendu. 

L'auteur  n'a  consacré  que  quatre  lignes  à  Jean  Le  Hcnnuyer,  81*.  évê- 
qoe  de  Lisieux,  qui  entra  en  fonctions,  d'après  le  manuscrit,  en  1559. 
Il  ne  Tait  aucune  mention  de  la  réponse  attribuée  à  ce  prélat ,  à  l'occasion 
du  massacre  de  la  Saint- Barthélémy.  Il  s'arrête  à  l'évêque  Jean  de  Vassé, 
en  1580.  Plusieurs  sceaux  ont  été  dessinés  dans  le  cours  de  l'ouvrage, 
entr'autres  ceux  d'Arnoult,  évôque  en  1170,  et  de  Jourdain  du  Hommet, 
en  1220. 

Sous  le  numéro  15605  (Mss.  additionnels)  ,  est  un  Cartulaire  de 
l'abbaye  de  Montebourg ,  dont  la  dernière  pièce  porte  la  date  de  1  h 52. 
C'est  un  petit  in-4*. ,  en  parchemin,  composé  de  30  feuillets  écrits 
au  verso  et  au  recto  (1).  On  y  trouve  les  pièces  suivantes  : 

1*.  Vidimus  de  Charles  VI  (1381) ,  d'une  Charte  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  énumérant  les  donations  faites  à  l'abbaye  par  Guillaume , 
gui  Angliam  conguisivit,  et  les  seigneurs.  Cette  charte,  donnée  à  Caen  , 
est  attestée  par  Gautier,  évôque  de  Coutances. 

2\  Charte  de  Philippe  IV  (1307) ,  confirmant  l'abbaye  dans  ses  droits 
sur  la  forêt  de  Bruiz. 

3*.  Charte  de  Philippe  IV  (1817) ,  sur  le  même  objet,  datée  de  Nismes. 

ft\  Charte  de  Philippe  III  (1277)  ;  confirmation  d'acquêts ,  donnée  à 
Tours. 

5». ,  6°.  et  7*.  Confirmations  de  donations  et  d'acquêts  par  Philippe  IV 
(1294)  ;  le  même  (1299)  ;  Vidimus  de  1305. 

(i)  Il  ■  été  sebelé  en  1845  ft  la  renie  Monde?,  .  Paris. 
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8*.  Cbarte  de  Louis  YII  confirmant  une  autre  charte  donnée,  en  1136, 
par  Étienne  de  Blois. 

9*.  Confirmation ,  en  1268,  de  la  charte  de  Henri  I". ,  roi  d'Angleterre. 
On  y  trouve  ce  passage  :  Concedo  monachis  dextro*  cutellos  coude  omnium 
crassorum  piscium  qui  capti  fuerint ,  vet  applicuerint ,  infra  terminos 
Episc.  Const. 

10*. ,  11*.  et  12%  Confirmation  par  Louis  X  des  chartes  de  Henri  I". 

13*.  Charte  de  Richard ,  évéquê  de  Coutances  ,  qui  explique  et  déve- 
loppe les  chartes  de  donation  de  Guillaume  de  Vernoo  (1157). 

U\  Charte  d'Édouard  III  confirmant  celles  de  Henri  1". ,  la  onzième 
année  de  son  règne.  Il  avait  alors  24  ans  (1337). 

14*.  bis.  Aveu  général  de  1417,  avec  celte  rubrique  :  «  Sequitur, 
forma  consueta ,  qualitcr ,  Régi  prius  ab  abbate  de  Montisburgo 
facta  fidelitate,  religiosi  ejusdem  loci  tenorem  temporalitatis  sui  monas- 
terii  Camere  compotorum  tradere  debent  ,  et  ita  ,  anno  millcsimo 
CCCC*  XVII ,  die  VIII  mensis  aprilis  in  dicta  Caméra,  prout  sequitur, 
tradiderunt.  •  Cet  aveu  est  rédigé  en  français.  Les  propriétés  de  l'abbaye 
sont  situées  à  Monlebourg,  Flocel,  Gouberville,  Nehou,  Morsalines, 
Tocqueville,  etc. 

15°.  Mandement  de  Pierre  de  la  Roque,  vicaire  de  Valogues,  au  sujet 
de  cet  aveu  (1417). 

16*.  Aveu  de  l'Abbaye  pour  les  biens  qu'elle  possédait  dans  les  paroisses 
de  Grao ville  et  de  Magncville-en-Bessin  (1451). 

17*.  Confirmation  de  la  charte  de  Philippe  -  le  -  Conquérant  par 
Philippe  111  (1280). 

18*.  et  19'.  Contestation  avec  Robert  le  Chambellanc,  seigneur  de 
Tancarville ,  au  sujet  de  propriétés  enclavées  parmi  celles  de  l'Abbaye. 
Charte  française  de  1290. 

20*.  Me  more  que  l'esmortissement  du  fieu  e  seigneurie  de  Saint 
Floescel  fu  fait  entre  aultres  choses  de  l'auctorite  du  Roi  Philippe ,  a  qui 
Dieu  pardoint,  corne  il  peut  apparoir  par  titres  de  ce  faisant  mention 
escripts  en  ce  volume  au  XIII*  feuillet. 

Au  feuillet  vingt-quatrième  verso,  on  lit  : 

«  Iste  liber  est  monasterii  de  Montisburgo  ,  ordinis  S" .  Ben.  Const. 
Dioc. ,  quem  Reverendus  pater  Guillermus  dictus  Guerin ,  ejusdem  mo- 
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nastcrii  abbas ,  conscribi  jussit  per  religiosum  virum  fratrem  Symonem 
Maubcrt  dicti  mooasterii  commonachum,  anno  D'.  M°.  CCCC.  III*. 

21*.  Lectre  de  délivrance  des  droits  et  libertés  que  ont  et  dient  avoir 
les  religieux  abbe  e  couvent  de  Montcbourg,  es  bois  et  forets  du  Roynostre. 
sire ,  en  son  pais  de  Costantin.  Icelle  délivrance  faicte  par  feu  monseigneur 
Eclor  de  Chartres,  en  son  vivant  chevalier,  maistre  enquesteuret  réfor- 
mateur des  eaulx  et  forets  en  pais  de  Normandie  et  Picardie ,  et  commis- 
saire du  lloy  noslre  d.  seiguuren  ceste  partie  (1602). 

22*. ,  23*. ,  26*.  Confirmations  par  Guillaume  de  Tancarville  en  1402, 
par  Robert  de  Polïctot,  maréchal  héréditaire  de  Pontbieu,  en  1612; 
et  Pierre  de  Cuignat. 

25*.  et  26°.  Copies  de  chartes  de  Philippe  IV  en  1807  et  de  Philippe  V 
en  1317. 

Au  verso  du  troisième  feuillet  est  écrit  : 

Copie  d'un  écrit  mis  par  M.  du  Mesnildot,  prieur  de  cette  abbaye, 
avec  des  reliques  dans  le  grand  autel ,  sous  la  pierre  sacrée: 

t  Celte  bouteille  contient  les  reliques  trouvées,  tant  dans  le  thrésorque 
dans  les  autels  des  collatéraux  de  la  nef  de  cette  église,  y  déposées,  ras- 
semblées par  Doni  J.-F.  Mesnildot,  profès ,  le  25  juillet  1728,  prestre  le  26 
mars  1735,  élu  sous-prieur  le  21  avril  1735 ,  et  prieur  le  26  mai  1750  ; 
lequel  a  fait  construire  ce  grand  autel,  élever  le  sanctuaire  de  cinq  degrés, 
l'a  pavé,  meublé,  et  accompagné  de  grilles  ;  le  tout  à  ses  frais  ;  et  y  a  célébré 
le  S*. -Sacrifice  do  la  messe,  pour  la  première  fois ,  le  Jeudy  saint  1758.  • 

Ayant  eu  précédemment  à  m'occuper  de  l'histoire  des  deux  grandes 
Abbayes  de  Caen ,  j'ai  pris  avec  plaisir  connaissance  d'un  petit  in-6".  en 
parchemin ,  de  la  Bibliothèque  Harléienne,  n*.  3366 ,  oh  sont  exposées  les 
coutumes  de  Y  Abbaye  des  Dames,  lors  de  l'élection  des  abbesscs  :  Mo- 
nasteriiS*.  Trinitatis  de  Cadomo  leges  et  consuetudines.  On  y  fait  con- 
naître avec  de  grands  détails  le  cérémonial  suivi  pour  l'élection  d'Agnès 
de  Thieuville,  le  26  mai  1682,  après  la  mort  de  Catherine  Le  Vicomte. 
A  la  page  86  est  mentionnée  l'élection  faite  par  le  roi ,  en  vertu  du 
concordat  de  François  I". ,  de  madame  Aone  de  Montmorency ,  après  la 
mort  de  madame  Loyse  de  Mailly,  décédée  le  3  août  1556  (1). 

(t)  Voj-et,  tur  Anne  de  Montmorency,  3f.  abbesse  Ue  Stc.-Trinilé,  p.  tJ7  el  «uWanie»;  c'wi 
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J'ai  trouvé  des  détails  historiques  Intéressants  dans  Y  Etat  des  revenus 
du  diocèse  de  Rouen,  d'après  le  pouillé  de  la  province,  dressé  en  1760 
par  l'ordre  du  cardinal  de  Brienne  (2  vol.  in-P. ,  n°\  15467  et  15468) , 
dans  le  Compte  du  Chapitre  de  Bayeux ,  pour  les  archidiaconnés  de  Caen , 
Hiesmes  et  Bayeux  en  1554  (n°  15465);  dans  le  manuscrit  (Claudius, 
C.  IV.  226.  XII*.  siècle)  :  Milites  qui  debent  servicia  Duci  ISormannorum; 
dans  le  n\  CCXXVI1  de  la  Bibliothèque  Landsdovrnienuc  :  Anciennes  Fa- 
milles de  Normandie;  dans  Y  Armoriai  de  Normandie  (Tiberius  A.  111)  ; 
enfin  daDs  lesrecoeils  portant  au  catalogue  les  n".  468,  Caligula  LXII  ; 
71,  ruellius  A.  XX;  162,  Vespasien  A.  XVIII;  52,  Titus,  A.  III. 

Je  n'ai  pu  que  parcourir  rapidement  les  trois  volumes  in-P.  qui  contien- 
nent les  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes  de  la  généralité  de  Rouen, 
en  1681,  1682  et  1683,  où  se  trouvent  des  notes  écrites  de  la  main 
d'Alexis  Montcil  (Mss.  add.  1144,  1145  et  1146). 

J'aurais  été  heureux  de  pouvoir  ajonter  aux  documents  puisés  à  ces 
différentes  sources,  sur  l'histoire  civile  et  religieuse  de  la  Normandie, 
ceux  que  contient  l'admirable  bibliothèqne  de  sir  Thomas  Phillips ,  si 
riche  en  cartulaires,  en  chroniques,  en  recueils  de  toute  espèce;  et 
particulièrement  une  Collection  de  Chartes  normandes  originales 
(n\  1197);  le  Cartutaire  de  C Hôtel-Dieu  de  Couiances,  XV.  siècle 
(n\  9411)  ;  le  Nobiliaire  de  Normandie,  1556-1661  (n*.  206);  le  Cou- 
tumier  delà  Vicomté  de  l'Eaue  de  Rouen,  au  XIV*.  siècle  (n*.  4320). 
Le  temps  m'a  manqué  pour  aller  frapper,  à  mon  tour,  à  la  porte  de  l'il- 
lustre baronnet,  toujours  empressé  d'ouvrir  libéralement  aux  visiteurs 
les  trésors  historiques  rassemblés  par  lui  à  grands  frais. 

J'avais  trop  peu  de  temps  à  consacrer  à  cette  partie  de  mes  recherches 
pour  faire  des  excursions  hors  du  cercle  où  je  m'étais  proposé  de  les 
circonscrire.  Je  n'ai  pu  cependant  consulter  les  catalogues  des  Bibliothè- 
ques de  Loudres ,  d'Oxford  et  de  Middlehill  sans  y  remarquer  les  res- 
sources qu'elles  offrent  aux  hommes  laborieux  appelés  par  M.  le  Ministre 
à  recueillir  les  textes  destinés  à  entrer  dans  la  vaste  collection  des  Docu- 
ments inédits,  sous  la  surveillance  du  Comité  de  ta  langue,  de  l'histoire 


d'ailleurs  le  9  cl  non  le  3  aoftl  1554  que  mourut  madame  Louise  de  Mailljr,  la  31*.  supérieure  du  metiR- 
mounsJtrc  (Cf.  le  Prtri*  tiiitoriijuc  sur  le*  d*frr«w»  dr  Oien,  m  s,  n».  01  de  la  Bibliothèque  publique 
de  Caen ).  (  Sote  du  Stcritnire.  ) 
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et  des  arts  de  la  France.  J'ai  été  frappé  particulièrement  du  oooibre  ex- 
traordinaire des  lettres  originales  émanées  des  Rois  et  des  principaux 
Ministres  de  France,  depuis  François  I".  jusqu'à  la  Révolution  française. 
La  Bibliothèque  d'Egerlon  est  sous  ce  rapport  d'autant  plus  digne  d'at- 
tention ,  que  son  propriétaire  n'avait  rien  épargné  pour  réunir  les 
manuscrits  les  plus  précieux  et  les  plus  rares.  Indépendamment  des 
pièces  énumérées  par  MM.  Dclpit  ,  Dareste  et  dom  Pitra  ,  je  crois 
devoir  mentionner,  dans  le  cas  où  personne  ne  l'aurait  déjà  fait,  les 
collections  d'autographes,  cotées  12094,  des  Mss.  add.  ;  272  B  et  273  B 
de  la  Bibliothèque  royale;  967  de  la  Bibliothèque  d'Egerton  qui  contien- 
nent des  lettres  de  Catherine  de  Médicis,  de  Charles  IX,  de  Henri  UI  et 
de  Henri  IY;  la  correspondance  de  Colbert  et  des  autres  ministres  de 
Louis  XIV,  de  1666  à  i689  (26  volumes  in-f*.  n*.  7442;  bibliothèque 
de  Sir  Philipps)  ;  les  Registres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  (  62 
volumes ,  même  bibliothèque ,  n*.  259  )  ;  les  Chorus  originales  <fc  la 
Sorbonne  au  XI F:  siècle  (2 boites,  n'.  2975);  enfin  une  portion  de  la 
Collection  de  Bréguigny ,  n*.  10208. 
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SAINT-C  ANDE-LE-JEUNE , 

ANCIENNE  PAROISSE  DE  LA  VILLE  DE  ROUEN, 


Par  H.  E.  DE  LA  QUÉR1ÈRE, 


Dans  la  rue  aux  Ours,  presqu'en  face  d'une  ruelle  appelée  la  rue 
Cabot,  l'observateur  curieux  des  anciens  monuments  repose  ses  regards 
sur  une  tour  gothique,  de  forme  carrée,  du  XV*.  on  du  XVI*.  siècle, 
s'élevant  du  milieu  de  constructions  modernes,  et  dont  les  ouvertures 
ogivales ,  garnies  d'ouies ,  indiquent  ia  place  d'un  beffroi. 

C'était  le  clocber  de  l'église,  supprimée  en  1791 ,  de  Saint-Cande- 
le-Jeune.  Cette  tour,  couronnée  d'une  balustrade  gothique,  servait  de  base 
à  une  remarquable  flèche  en  bois ,  revêtue  de  plomb  (1) ,  qui  a  été  dé- 
molie en  1792,  et  remplacée  par  une  construction  en  briques,  d'assez 
mauvais  goût,  destinée  à  servir  de  belvédère.  Cette  flèche,  sans  clo- 
chetons ni  autres  ornements,  se  terminait,  selon  l'usage,  par  une  croix 
et  un  coq;  elle  était  accompagnée  de  quatre  petites  pyramides  en  pierre, 
portées  sur  les  angles  de  la  balustrade. 

L'angle  Nord-Ouest  de  la  tour  est  flanqué  d'un  escalier  en  hélice, 


(1)  Taillepied  (Reeueil  det  Anliqntei  et  Singrlariltz  de  la  ville  de  flot*»)  mît  l<  daeher  deSt.-Caode  - 
le-Jenne  ao  nombre  de  ceux  qot  som  à  citer.  C'est  ce  que  l'auteur  de  la  Detcriptivn  hiêtorique  de*  mai- 
ton*  de  Rouen  parait  aroir  oublie  (royea  tome  1«. ,  p.  t«5) . 
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pratiqué  dans  uoe  tourelle  dont  le  toit  conique  est  décoré  d'uue  espèce 
de  dragon  de  fabrique  moderne,  servant  de  girouette. 

Comme  toutes  les  anciennes  églises,  celle  dcSt.-Cande  avait  son  chevet 
tourné  vers  l'Orient.  Par  ce  que  Ton  peut  découvrir  encore  à  la  fenêtre 
du  pignon  à  l'Ouest,  dont  les  compartiments  sous  l'ogive  sont  du  style 
flamboyant  (1) ,  la  construction  de  cet  édifice  se  reporterait  au  XV*. 
siècle ,  ou  au  commencement  du  XVI*.  ;  cependant  l'inspection  des  mou- 
lures qui  contournent  les  baies  ogivales  de  deux  fenêtres  situées  au  Nord, 
indiquerait ,  au  moins  de  ce  coté ,  une  construction  du  XIV*.  siècle , 
époque  à  laquelle  appartiendrait  également  la  voûte  en  bois  de  cette  église. 

Son  chevet  rectangulaire,  percé  d'une  grande  fenêtre,  s'aperçoit  en- 
core ,  tout  mutilé  qu'il  soit ,  de  la  rue  du  Petit-Salut.  Il  semble  qu'une 
main  barbare  ail  pris  plaisir  à  faire  disparaître  toutes  les  moulures  qui 
annonçaient  une  construction  du  moyen-âge.  Du  côté  du  Non* ,  les  baies 
des  fenêtres  sont  apparentes ,  mais  murées. 

Le  portail  était  au  bas  de  la  nef  et  de  côté ,  comme  à  la  plupart  des 
églises  de  la  ville  qui ,  bordant  la  rue ,  avaient  leur  pignon  engagé  dans 
les  habitations  particulières  (2). 

La  fondation  de  cet  ancien  monument  religieux  remonte  au  XI*. 
siècle.  Les  chroniqueurs  attribuent  son  érection  ,  sous  le  nom  de  Saint- 
Victor,  qu'il  perdit  dans  la  suite  pour  prendre  celui  deSt.-Cande-lo-Jeune, 
à  un  combat  singulier  qui  eut  lieu  sur  le  marché  aux  Oues ,  l'an  1047, 
entre  Jacques  Duplessis,  et  Thomas  de  Lepiné,  sieur  du  Neubourg,  à 
l'occasion  de  paroles  injurieuses  que  le  premier  s'était  permises  contre 
l'honneur  de  la  comtesse  de  Tancarville ,  sœur  du  second ,  qu'il  avait 
accusée  d'uu  commerce  adultère  avec  un  gentilhomme  nommé  Edinoud. 
Duplessis  fut  tué  sur  la  place  ;  et  le  sieur  du  Neubourg ,  le  comte  de 
Tancarville  et  la  comtesse  fussent  ainsi  justifiés.  Les  biens  du  vaincu, 
toujours  suivant  les  chrouiqueurs  ,  furent  en  partie  employés ,  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  cette  victoire,  à  bâtir  une  chapelle  en  l'hon- 
neur de  saint  Victor.  Le  lieu  où  se  donna  le  combat  était  une  place  où 

(1)  Celte  eiprejwoo  ni  beorcuwmcDl  tromée  de  agit  flamboyant  appartient  *  B.-n.  Ungloii, 
du  Pout-de-r  Arche. 

(2)  St.-Herbland ,  St.-NicolM,  SL-Pierre-l'Honoré,  Sle.-Marie-la-Petitc,  St-Vigor,  St. -Pierre- le- 
Ponier,  SL-Candc  le-Vieui  ;  St-André^a-Ville  «lait  »  cicepter. 
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Ton  vendait  la  volaille  et  principalement  des  oies ,  d'où  la  rue  qui  y 
conduisait  a  pris  le  nom  de  rue  aux  Oues  (oies) ,  et  par  corruption,  rue 
aux  Ours. 

Cette  église  de  St. -Victor  changea  de  nom  dans  la  suite  ,  et  voici  à 
quelle  occasion:  •  Les  reliques  de  saint  Candc,  que  les  hérétiques  avaient 
apportées  sur  la  place  voisine  et  jetées  au  feu ,  étant  demeurées  suspendues 
en  l'air  au  milieu  des  flammes  sans  être  consumées ,  cela  fut  cause  que  le 
pape  qui  vivait  en  ce  temps-là ,  donna  le  nom  de  ce  saint  à  celte  chapelle, 
sur  le  procès-verbal  qui  en  fui  dressé  et  envoyé  à  Rome  par  les  catho- 
liques et  voulut  que  l'on  appelât  dorénavant  cette  église  l'église  de  St.- 
Cande-fe-Jtfuw,  pour  la  distinguer  de  celle  de  St.-Cande-w-Jtiw  ou 
le  Vieux ,  d'où  ces  reliques  avaient  été  enlevées,  et  qui  était  principale- 
ment dédiée  à  l'honneur  de  ce  saint.  Les  chanoines  deSt.-Candc-le-Vieux, 
pour  conserver  à  l'église  de  St. -Victor  le  nom  de  St.-Cande,  donnèrent  en 
1588,  le  14  août,  aux  paroissiens  de  cette  église,  une  partie  des  reli- 
ques de  saint  Cande  ,  dont  ils  ont  chez  eux  le  reste ,  et  depuis  ce  temps- 
là  le  nom  de  St. -Victor  s'est  perdu  (1).  » 

La  relation  ci-dessus  ne  nous  apprend  rien  de  précis  quant  à  l'époque 
à  laquelle  l'église  de  St. -Victor  prit  le  nom  de  St.-Cande-lc-Jcune.  Mais 
il  est  probable  que  ce  changement  de  nom  se  fit  antérieurement  au  XIII*. 
siècle.  Car  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  archevêque  de  Rouen ,  qui  vivait 
du  temps  de  saint  Louis,  fait  mention  en  ces  termes  de  l'église  parois- 
siale de  St.-Cande-le-Jcune  :  <  Ecclesia  sancli  Candidi  minoris.  Paro- 
cbiani  104.  Valet  40  *.  Episcopus  Lexoviensis  patronus.  Arcbiepiscopus 
Odo  Rigaldi  recepit  Nicolaum  de  Trubeville  ad  dicti  episcopi  presen- 
tationem ,  item  magistrum  de  Rello  Campo  Robertum.  » 

11  existe  un  petit  vitrail  fort  joli,  sous  forme  de  médaillon  ovale  de 
26  centimètres  de  hauteur ,  conservé  au  Musée  des  Antiquités  du  dépar- 
tement (de  la  Seine-Inférieure),  lequel  représente  ce  miracle  des  reliques. 
Le  costume  des  guerriers  qui  figurent  dans  cette  scène  appartient  au 
règne  de  Henri  IV.  Le  dessin  en  est  très-fin ,  très-correct  et  les  physio- 
nomies ont  beaucoup  d'expression.  A  laquelle  des  deux  églises  ,  de 

(I)  BUtoire  tte  (a  vilU  4*  Amen,  par  Farin,  édition  de  Du  Soulllct,  1731,  in-4«.,  t.  Il,  partie  iv. 
p.  «S. 
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St.-Cande-le-Vieux  ou  de  St.-Cande-le-Jeune ,  ce  vitrail  a-t-il  été  destiné? 
C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  décider.  On  pourrait  penser  qu'il  appartenait 
à  St.-Cande-le-Vieux  dont  les  peintures  sur  verre  avaient  une  certaine 
réputation ,  à  moins  que  cette  miniature  ne  décorât  une  maison  particu- 
lière, ce  qui  paraît  encore  plus  probable. 

.  Le  vaisseau  était  unique ,  sans  bas-côtés ,  et  couvert  par  une  voûte 
en  bois  affectant  la  forme  d'un  berceau  ogival  dont  l'intersection  était 
ornée  de  rosaces  découpées  à  jour  et  portant  des  écussons  armoriés. 

Il  était  accompagné  de  deux  chapelles  çontiguês  l'une  à  l'autre ,  pra- 
tiquées au  baut  de  la  nef  du  côté  Sud  et  faisant  saillie  dans  le  cime- 
tière. Ces  chapelles,  dont  l'une  était  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge 
et  dont  l'autre  était  appelée  de  la  Résurrection,  ou  de  Grémonville, 
du  nom  de  la  famille  qui  l'avait  fait  bfttir ,  étaient  voûtées  en  pierre , 
et  couvertes  en  terrasse,  avec  des  balustrades  d'un  dessin  gothique. 

Deux  portes  donnaient  entrée  à  l'église ,  au  bas  de  la  nef  :  l'une ,  sur 
la  rue  aux  Ours,  avait  un  porche  porté  sur  deux  piliers,  et  voûté  en  pierre, 
avec  nervures  et  rosace  au  centre  (1)  ;  ce  porche  était  précédé  d'un 
avant-portail  bâti  sur  la  rue  même,  en  1663,  dans  le  style  de  l'époque. 
L'autre  porte,  de  petite  proportion,  sans  ornements,  avait  son  ouver- 
ture sur  un  très-ancien  cimetière  depuis  long-temps  abandonné.  C'était 
ce  que  l'on  appelait  l'aitre  de  Saint-Cande ,  qu'une  autre  porte  â  deux 
vantaux  et  à  guichet  clôt  encore  sur  la  rue  du  Petit-Saltit. 

Dans  les  derniers  temps ,  le  porche  dont  il  vient  d'être  parlé  servait  de 
base  â  une  chambre,  ou  salle  d'assemblée ,  des  trésoriers  de  la  paroisse, 
qui  communiquait  à  la  maison  presbytérale.  Cette  salle  était  surmontée 
d'une  terrasse  avec  une  balustrade  fort  simple  en  fer  (2). 

(1)  A  l'é«li*e  Saint-Nicolas  (supprimée  et  démolie)  il  y  avait  un  porche  dam  une disposition  loot-A-ralt 
semblable.  A  Saint-Godard,  Il  y  en  •  eu  un  aussi  qui  n'existe  plut,  mais  les  arrachements  en  sont  encore 
lisibles. 

(I)  Elle  avait  été  construite  par  Jean-Pierre  de  France,  architecte,  demeurant  dans  la  me  des  Fault,  pa- 
roisse Sainle-Croii-Salnt-Ouen,  è  Roues,  suivant  marché  dn  10  octobre  17*0,  poor  le  prix  de  1000  threi. 
Les  archiva  de  la  paroisse  s'y  trouvaient  lors  de  la  suppression  de  l'église.  Cependant  le  18  février 
1739,  Il  avait  été  commandé  une  armoire  en  boit  de  ebéoe,  destinée  A  recevoir  les  papiers  des  stchhet,  et 
devant  être  placée  dans  un  petit  être  d'environ  «ote«Mi«  pitdi  4t  hauttur  de  la  tour  du  clocher.  L'armoire 
existait  encore  en  1791.  On  «levait  pratiquer  une  ou  deux  ouvertures  dan  j  le  mur  de  la  tour,  pour  donner  le 
jour  nécessaire  a  l'escalier. 
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Douze  fenêtres  éclairaient  l'église,  savoir  :  qualre  au  Nord,  quatre  au 
Midi ,  une  à  l'Ouest ,  une  au  chevet  fort  belle ,  divisée  par  deux  meneaux , 
et  formant  trois  travées ,  dont  une  portion  était  masquée  par  la  contre- 
lable  et  plâtrée  dans  sa  partie  inférieure.  Enfiu  deux  fenêtres  étroites  à 
un  meneau  avaient  été  pratiquées  dans  la  voûte,  à  droite  et  à  gauche  du 
sanctuaire.  A  l'extérieur ,  ces  dernières  présentaient  comme  un  pignon 
décoré  de  chardons,  et  accompagné  de  deux  gargouilles. 

La  plupart  de  ces  vitres  étaient  garanties  des  accidents  du  dehors  par 
des  châssis  couverts  d'un  treillis  de  ûl  de  laiton  (4). 

Huit  lucarnes  vitrées,  en  verre  blanc,  avaient  été  après  coup  et  suc- 
cessivement établies  sur  la  toiture ,  afin  d'éclairer  la  voûte. 

La  principale  décoration  de  cette  paroisse ,  comme  de  toutes  celles  de 
'a  ville,  consistait  dans  ses  peintures  sur  verre.  Les  marguilliers  avaient 
faft  remplacer  quelques"  panneaux  par  du  verre  blanc  pour  y  voir  plus 
CtQir  >  ainsi  que  cela  fut  pratiqué  dans  d'autres  églises  de  la  ville,  comme 
^<£à^/snt-Nicaisc,  à  Saint-Vivien  et  dans  plusieurs  cathédrales,  au  nombre 
^^éci  «elles  il  faut  citer  en  première  ligne  celles  de  Paris  et  d'Amiens,  qui 
>c9 1  été  presque  entièrement  dépouillées  de  leurs  vitraux  peints. 

À.mv3si,  dans  une  délibération  de  la  fabrique  à  la  date  du  31  décembre 
4/7  r>£^  ,  il  a  été  exposé  *  qu'il  convenait  de  mettre  en  verre  blanc  la  croi- 
*  proche  le  chœur,  à  côté  de  l'image  de  saint  Cande  ;  nue  petite  croi- 

t   Bée  donnant  sur  le  confessionnal,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  (2) ,  et 
«       »«2  troisième  proche  la  grande  porte  de  l'église,  qu'il  faut  mettre  en  verre 
*    £f£*Mnc,  seulement  à  la  hauteur  d'environ  trois  pieds.  Et  pour  éclairer  de 
,    pl  us  en  plus  l'église ,  il  serait  à  souhaiter  que  l'on  pratiquât  de  nouvelles 
<    croisées  dans  le  bas,  en  forme  de  lucarnes,  de  la  même  hauteur  et  de  la 

*  niêiue  largeur  que  celles  qui  sont  les  plus  voisines.  » 

La  voûte ,  en  bardeau ,  portée  par  des  poinçons  et  des  entraits  sculptés 

de  ra&enrs,  avait  été  repeinte  en  1752  (3).  Elle  avait  été  construite,  pour  la 

• 

1S  janvier  1759,  payé  pour  la  garniture  es  fil  de  laiton  d'an  cadre  pour  la  conservation  d'unr 
wvk  .  contenant  oeuf  pieds  et  demi ,  à  seise  tous  le  pied ,  soit  la  somme  de  sept  livres  don*  sons  (Arcniirs 

(S)  Le  confessionnal  devait  être  en  face  de  l'auteL  La  petite  croisée  dont  il  est  parlé  devait  prendre  jour 

•  l'Ouest  t  tl  s'ensuit  que  la  chapelle  de  la  Vierge  élall  la  première  »  main  droite  en  entrant  dans  l'égliv . 
et  que  la  cl,ap«Ue  de  Grémwivùïe  était  la  seconde. 

(S)  Suivant  le  mémoire  de  Le  Prince,  peintre-doreur ,  acquit»  le  15  novembre  i7SJ,  an  prh  hit  avec 
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plus  grande  partie,  au  XIV*.  siècle.  En  1752,  la  portée  des  sommiers  était 
pourrie  de  vétusté.  Il  y  eut  alors  de  grandes  réparations  de  charpenlerie , 
de  menuiserie,  de  peinture,  etc. 

Tout  le  mobilier,  tel  que  les  autels,  les  stalles  hautes  et  basses,  les  con- 
fessionnaux, la  chaire  à  prêcher,  était  de  construction  moderne,  de  même 
que  les  baucs  et  les  grilles  du  chœur,  autrefois  appelées  carolies. 

Le  maitre-autel  avait  été  refait  sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  en  bois  de 
chêue,  avec  peintures  et  dorures,  et  des  anges  pour  amortissement  (i). 

La  chaire  à  prêcher,  en  beau  bois  de  chêne,  Gxéc  au  mur  du  côté  du  Nord, 
avait  pour  seul  ornement  extérieur,  en-dessous,  une  pomme  de  pin  (2). 

Le  chœur  était  pavé  en  marbre  et  élevé  de  deux  marches.  Aux  deux  côtés 
du  sanctuaire  étaient  deux  tables  de  marbre  soutenues  par  des  supports 
en  fer  (3). 

La  grille  principale  de  l'entrée  du  chœur  avait  été  refaite  plus  riche- 
ment ,  avec  enroulements;  tous  les  ornements  avaient  été  fabriqués  en 
cuivre  (i). 

En  remplacement  de  vieux  bancs,  quarante-quatre  bancs  en  bon  bois  de 
chêne ,  sans  aubier  ,  furent  exécutés ,  pour  occuper  la  nef ,  depuis  les 
stalles  du  chœur  jusqu'aux  portes  de  l'église.  Le  marché  porte  qu'ils  t  se- 
«  rontdeux  à  deux ,  de  la  profondeur  de  deux  pieds  huit  pouces,  de  dedaus 
«  en  dedans  des  traverses  (5).  > 

Quoiqu'il  ne  soit  question  ici  que  de  quarante-quatre  bancs,  l'église  en 
a  toujours  contenu  davantage.  Ainsi,  en  l'année  1719,  il  y  avait  cinquante- 

le  curé  et  les  trésorier*,  de  l  livre  1S  «oui  la  toise,  pour  deux  coucha  de  peinture  a  l'huile  et  de  couleur 
grue. 

(1)  Suivant  marche»  des  J7  septembre  1971  et  16  avril  1074,  conclu»  arec  Martin  Malandrin ,  peintre 
et  sculpteur  a  Rouen,  moyennant  la  somme  totale  de  9,030  livres,  pour  l'exécution  de  la  coniretable,  en 
bois  de  chêne,  étoffé  comme  celui  de  Saint-Herbland. 

(J)  Marché  passé  le  il  août  1757 ,  pour  une  chaire  à  prêcher  et  un  confessionnal  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge ,  pour  la  somme  de  708  livres.  En  sus  48  livres  ont  été  payées  pour  avoir  verni  les  deux  meubles. 

(8)  »  Au  serrurier,  fourniture  de  sii  supports  de  fer  pour  porter  deux  tables  de  marbre  box  deus 
cotés  du  sanctuaire  s  (Comptes  de  l'année  1789). 

(4)  Suivant  marché  arrêté  le  S  juin  1757  avec  André  Le  Clert,  serrurier  ,  et  conformément  au  dessin 
paraphé,  moyennant  la  somme  de  5Î4  livres.  Dans  le  mémoire  de  Thibault,  serrurier,  pour  l'année  171J, 
il  est  parlé  de  la  porte  du  jubi  ;  c'était  la  grille  fermant  le  milieu  du  chœur.  Il  est  anssi  parlé  de  la  porte 
des  Carotte» .-  c'était  la  barrière  du  chœur  du  coté  de  la  sacristie. 

(5)  Marché  passé  le  80  juin  1700  avec  Jacques  Rivière,  menuisier. 
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cinq  baocs,  qui  étaient  loués  depuis  2  livres  jusqu'à  G  livres  10  sols;  en 
1740,  cinquante-el-un  bancs  payés  depuis  2  cl  3  livres  jusqu'à  12  francs  ; 
en  1784 ,  cinquante-quatre  bancs  payés  5,  6  et  jusqu'à  12  cl  15  francs 
par  an. 

Parmi  les  images  qui  décoraient  cette  petite  église,  on  remarquait  un 
Eccehomo,  en  relief  à  la  muraille,  près  de  la  grande  porte;  la  statue  de-la 
Vierge,  entièrement  dorée,  dans  la  chapelle  qui  portait  son  nom;  saint 
Cande  dans  le  cbœur  à  gauebe;  et  saint  Victor,  autre  patron  de  l'église,  à 
droite,  du  côté  de  la  sacristie. 

Les  mémoires  quittancés  parlent  d'un  saint  Jean  qui  faisait  partie  d'un 
calvaire  placé  comme  d'usage  entre  la  nef  et  le  chœur,  sous  la  voûte  (1). 

Au  dehors  était  fixé  au  mur  du  sanctuaire,  avec  des  pattes,  un  tableau 
représentant  un  soleil  avec  deux  anges  (2). 

Dans  les  solennités,  des  tapisseries  étaient  tendues  à  l'intérieur  de 
l'église  (3). 

Une  natte  couvrait  le  pavé  du  chœur  pendant  l'hiver;  elle  était  levée  à 
Pâques  et  replacée  à  la  Toussaint  (4). 

La  construction  d'une  nouvelle  sacristie ,  en  remplacement  de  l'an- 
cienne, fut  opérée  pour  la  somme  de  3,000  livres,  suivant  un  marché  à  la 
date  du  22  avril  1763,  lequel  est  accompagné  d'un  devis  et  de  plans 
où  l'on  voit  la  fenêtre  Sud ,  avec  ses  compartiments ,  dans  le  style  du 
XV*.  siècle. 

Cette  sanrislie  avait  son  pignon  sur  la  rue  aux  Ours  et  sa  façade  sur 
la  rue  du  Pclit-Salut.  Elle  avait  de  hauteur  onze  pieds  el  demi,  du  rez- 
de-chaussée  sous  le  plafond  (5). 

(I)  Complet  de  160Î  et  1 603.  Payé  au  sculpteur  &  livres  10  sois  pour  «voir  raccommodé  timtigt  Saint - 
itan ,  et  45  sols  au  charpentier,  pour  avoir  monti  ta  grue  pour  raccommoder  ladite  image. 

(J)  Le  19  septembre  1758.  il  a  été  payé  à  Lélan,  peintre,  rue  Boudin,  18  litres  pour  un  tableau  repré- 
sentant un  toltit  avec  deux  a»ge$ ,  qui  doit  être  attaché  derrière  le  choeur.  —  N.  O.  Dans  le*  compte?  d<-  ' 
106S-4063,  on  voit  qu'il  avait  été  payé  seulement  C  livres  au  peintre  qui  avait  exécuté  le  tableau  du  6'aini- 
Satrement,  derrière  le  chœur  de  l'église. 

(S)  Suivant  le  mémoire  murai  par  Thibault,  serrurier,  «  le  17  mars  1740,  tait  trente-deux  crochets  pour 

•  servir  à  porter  des  bâtons  tout  autour  de  l'église,  pour  porter  des  tapisseries ,  h  15  vous  la  pièce,  soit 

*  36  lirres.  •  Dans  les  années  1770,  1777  et  autres,  Guérnrd,  tapissier,  est  mentionné  comme  ayant 
reçu  80  livres  pour  la  tenture  de  l'église. 

(4)  Mémoire  de  Bertetio,  millier,  montant  a  5  lirres ,  somme  qui  lui  a  été  payée  sutranl  quittance,  a 
chacune  des  années  1771,  1776,  177°,  1780,  1781. 

(5)  Archives  du  département. 
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Elle  disparut  avec  les  deux  cbapclles ,  en  l'année  1824 ,  époque  où  s'exé- 
cutèrent les  derniers  travaux  de  démolition  et  de  mutilation  de  Saint-Cande- 
le-Jcune,  qui  se  trouva  alors  enveloppé  d'habitations  revêtues  de  plâtre; 
le  vaisseau  converti  eu  magasin  existe  toujours ,  coupé  dans  sa  hauteur 
par  des  plauchers ,  ayant  de  plus  une  cave  dans  toute  sa  longueur  ;  la 
grande  fenêtre  absidale  tronquée  est  encore  apparente  comme  aussi  une 
des  deux  hautes  et  étroites  fenêtres  latérales  du  chœur. 

Les  murailles  à  l'extérieur  n'offraient  aucun  sujet  sculpté ,  excepté  au 
porche  dont  la  voûte  était  ornée  de  nervures  et  d'une  rosace  à  leur  point 
d'intersection  ,  et  aux  chapelles  où  l'on  voyait ,  sur  deux  petits  encor- 
bellements, un  homme  nu  affourché  sur  un  lion  et  un  griffon  que  l'auteur 
de  cette  notice  a  sauvés  de  la  destruction  et  déposés  au  Musée  d'Antiquités 
du  département,  ainsi  qu'une  petite  porte  gothique,  en  bois  de  chêne,  qui 
fermait  l'entrée  de  l'escalier  de  la  terrasse  des  chapelles. 

Une  pierre ,  tout  à  la  fois  funèbre  et  commémorative  d'une  fondation 
pieuse ,  est  conservée  dans  cette  ancienne  église  où  elle  a  été  retrouvée. 
L'inscription ,  gravée  en  lettres  gothiques  dont  le  creux  est  rempli  d'un 
mastic  noir,  porte  la  date  de  1438  ou  1448.  Cette  pierre  plate  était  placée 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge  et  encastrée  dans  le  mnr.  Voici  cette  in- 
scription : 

*-l  k».H  a'usit  M  kir*  ptiMM*  fMp  i<  «ermciU»....  tu  AWtl  «Mit  bt  0Mamaii4rl  M  Ç«k«l 
aiorgt  ta  frmmt  IttquintU  tnt  MU  au  mmt  itrprtitrilr  [  pour  tttri']  ihf  rt  rrlrbm  fit  entf  ripa  dit  bt 
In  Bummr  taus  Im  jran  b<  lui»  btfu'u  la  iair.1  fflicljrl  jiuquu  a  paiqut  a  tyltt  Ipiirre  rt  btfui»  JJatqofs 
jatqa*  la  tmt  BMjt\  a  tfft  Ijnrn  ifrt*  aartk  cura  rate  Minier  par  Irak  (ois  bt  a»lff  bt  Vaut  bt*  das\)t*  bt 
>  lusitr  rglisf  rt  tôt  Its  trrsûris  rt  pumWtfna  bt  cnu  rglisf  bt  Saint  Cinfrrt  Ir  3rnn«  aukjrs  bt  patrr  Lu  sont  Sr 

trrau  lipm  «ali  btuh  HppffllaiiM  qui  asrntt  la  rtjaritf  if  laVitr  vuttt  rt  fuir»  iirf  rt  djaatir  pfTfrtwlrnnti  «ali 
rtgilu  bt  <rjaq  foin  5»  Rk  msu  a  Irurr  m*  In  miu  ratplir  m  Itjlisc  Sf  ttrr  bemt  bt  Rot»  pur  1/  car*  m 
vittirr  S»  labttr  paroi»»  Jitr  U*  tait  t tyifft llain»  mi  aimt  la  ctjargr  ht  labrtt  mtsêt  rt  irali  «ultrt»  ffct»»rU«ilt*  If 
drrr  bt  luib  rglW  tmi»  rramu  «r  amnlb  tout  IttH  «util  bt  u7c  i«m  St.lt*  rtjin*  rt  itmo  profn  «Im  U 
fa*  ot  arafarta  Mit!  rt  Mm  rt  f  («r  a]  («m  «cri  Mttriknc  mt  In  tr»wrtr7«  mrr  on  aiftirt  92  taint 
rt  rfj-wû  ta  «vitro  t^petUiiu  rt  k  rtrtc  1333  taitw  rt  tu  rrtat  bubrt  tu»  In  trnori»  j  f mrrrat  stunwir 
ton  OutfftMa  {M»  MUfl  mto(  tnwyaîfryHk  »3  Mn  «  «*•!  Mit  rlrrr  trrt  im  fc  tamur  k  nrflcr 
Inu  h»  dwta  bt  Utftf  rgîr  <ro  trtuiti  qu<  In  rtpMr  Mit  mIm  rt  »j  ( «rt  rt  «ront  iram  tml«  tratrin  trnver 
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•raii  singe*  orian»  w»  laatrl  aurait  Uhit  tm'ut  et  pa...  tt  îmtt  »at  beat  In  it»  (  mat»trr*  ?)  ta  tmex  et  fabriqru 
liiiif  église  «uorailr  liarr»  ir  rratr  ronsijias  en  plusirar*  partir»  tt  par  Ir  r»g  «re  «ht  amortir*  par 
IfJtrt»  npriirrs  par  Absairur*  in  Capte*  rt  (marin  le  lent  jatitstt  l/s  Irrw  jnr  <t  faitr»  IrsaarUrs  ont  ratr 
►"Uk*  m*  ii»  trwarrr»  en  l«n  fc  graee  mil  33 33  «  (  JfJTJr?)  0333  (t  lirr»  jour  juillrt.  frira  Diru  pour 
le»  Inspassr*. 

En  marge  de  la  pierre,  à  maiu  gauche ,  en  haut  et  eo  bas,  sont  deux 
écossena  :  le  premier  porte  de  gueules  à  la  tour  d'or  ;  le  second  parti , 
au  premier ,  de  gueules  à  la  tour  d'or ,  et  au  second ,  de  gueules  à  trois 
gerbes  de  blé  d'or  posées  deux  et  une;  un  semis  d'étoiles  d'or  sur  le  fond. 

La  couverture  du  grand  comble  était  en  tuiles;  mais,  en  1772,  il  fut 
question  de  remplacer  la  tuile  par  l'ardoise,  et  de  couvrir  les  noues  et 
les  faitages  en  plomb.  Ce  projet  n'eut  point  d'exécution.  La  dépense 
était  estimée  à  4,600  livres,  y  compris  la  terrasse  de  dessus  les  chapelles 
à  repiquer  en  ciment. 

Un  autre  devis  Tait  voir  combien  peu  les  édifices  gothiques  étaient 
en  estime  dans  ce  temps-là.  11  porte  la  suppression  des  quatre  gar- 
gouilles faisant  saillie  sur  la  rue,  aux  deux  pignons  Nord  et  Sud  du 
chœur  ,  et  leur  remplacement  par  des  cheueaux  :  pourquoi  il  est  dit  : 
•  qu'il  faudra  retailler  toutes  les  saillies  faisant  avant-corps  sur  la  ma- 
«  çonnerie  et  vider  les  angles.  » 

Du  côté  de  la  rue  aux  Ours,  de  l'ancien  aspect  extérieur,  il  ne 
reste  plus  que  la  masse  de  la  fontaine ,  sur  laquelle  le  temps  exerce  ses 
ravages,  et  qui  n'existera  bientôt  plus,  si  l'on  ne  remédie  au  mal  (1). 

La  sonuerie  de  St. -Caode-Ie- Jeune  se  composait  de  trois  cloches  d'un 
timbre  agréable  et  d'une  grande  justesse  de  ton  (2).  Celles  de  St.-Vin- 

(1}  Le  30  novembre  1708,  demaude  fat  faite  par  le»  maire  et  écbevin*  de  la  ville  de  Rouen ,  aux  tréso- 
riers, qui  raccordèrent,  d'une  petite  portion  du  cimetière  de  la  paroine  de  Salnt-Cande-te-Jeune,  de 
taure  pied»  de  longueur,  mit  trois  de  proCoadenr,  pour  jr  établir  et  entretenir,  ai»  (rais  et  dépens  de  ta 
ville,  une  fontaine  publique ,  le  long  du  mur  du  cimetière,  rue  aux  Ours,  en  bec  de  la  rue  Cabot  (Registre 
de»  délibération»,  aux  archives  du  département). 

(ÎJ  Le  10  mai  1741,  le  marteau  de  la  grosse  cloche  fut  raccommodé.  Il  pesait  28  livre*  et  demie.  Or. 
d'après  la  règle  proportionnelle  qu'observent  les  fondeurs,  cette  cloche  devait  peser  1.J60  Ufres:  le  battani 
étant  ordinairement  d'environ  le  30*  du  poids  de  la  cloche.  U  deuxième  cloebe  devait  peser  a  peu  près  800 
livret,  et  la  troisième  800  . 
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cent  actuelles  peuvent  servir  de  ternie  de  comparaison,  quoique  plus 
fortes.  Les  jours  de  fètc ,  les  sonneurs  jouaient  en  carillon  une  partie 
du  vieil  air  si  connu  du  bon  roi  Dagobcrt  (1). 

Dans  les  Tôles  solennelles,  ils  carillonnaient  Pair  noté  ci-dessous  que 
je  n'ai  jamais  entendu  ailleurs  : 


JÛL 


A  la  cathédrale,  on  ne  carillonnait  pas  des  airs  connus,  mais  aux 
grandes  fêtes ,  on  faisait  sur  les  huit  cloches  formant  la  gamme  diato- 
nique et  dont  la  plus  forte  pesait  15,000  livres,  des  gammes  montantes 
et  descendantes  ainsi  modulées  : 


L'église  avait  de  longueur,  de  dedans  en  dedans,  quatre-vingt-dix- 
sept  pieds,  et  de  largeur  trente-six.  Ces  mesures  sont  relevées  du  mé- 
moire de  peinture  de  la  voûte,  en  1752  (2).  La  hauteur  totale  de  l'édi- 
fice était  de  cinquante  pieds  environ. 

La  circonscription  de  la  paroisse  était  fort  resserrée.  Elle  comprenait 
la  partie  Est  de  la  rue  aux  Ours,  jusques  et  y  compris  la  maison  numé- 
rotée 30-32  du  côté  Nord,  nouvellement  édifiée  en  pierre  de  taille, 
et  la  maison  n*.  37  du  côté  Sud ,  en  face  ;  la  rue  et  le  cul-de-sac  du 
Petil-Salut;  la  rue  Grand-Pont,  du  côté  Ouest,  jusques  et  y  compris 


(I  )  Pour  le  jouer  en  entier,  H  eùl  fallu  cinq  cloches  au  lieu  de  troi». 

(î)  Surce  mémoire,  la  longueur,  du  coté  de  l'Évangile,  est  portée  a  97  pieds,  m*h  l'autre colé,  joignant 
la  tour  du  clocher,  et  »  cause  même  de  celle  tour  qui  faisait  saillie  dan*  la  nef,  n'est  compté  que  pour 
85  pieds  de  longueur. 
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la  maison  n\  61 ,  de  temps  immémorial  occupée  par  un  tabletier  (1  )  ; 
et  enOn  le  côté  Est  de  la  rue  Grand-Pont,  jusqu'à  la  rue  de  la  Made- 
leine (2) ,  dans  laquelle  on  dressait  un  reposoir  lors  des  processions 
do  Saint-Sacrement. 

Le  personnel  de  l'église  se  composait  d'un  curé  et  d'un  vicaire ,  de 
clerc,  diacre,  sous-diacre,  acolytes,  porte-croix,  enfants  de  chœur, 
et  enfin  d'un  bedeau  (3) ,  sans  compter  les  sonneurs  et  autres  gens  de 
peine. 

L'abbé  De  la  Barre,  frère  d'un  notaire  de  Rouen,  en  fut  le  dernier 
curé,  et  l'abbé  Fortier,  le  dernier  vicaire.  Ces  deux  respectables  ecclé- 
siastiques furent  obligés  de  s'expatrier  comme  fonctionnaires  publics . 
n'ayant  pas  voulu  prêter  le  serment  exigé.  L'abbé  De  la  Barre  rentra 
en  France,  un  peu  avant  le  coup  d'État  du  18  fructidor  an  V  (1797), 
qui  le  força  à  se  cacher  (h) ,  jusqu'au  jour  où  une  nouvelle  politique, 
sortie  du  18  brumaire  an  VIII  (1799) ,  lui  rendit  sa  liberté.  L'état  de 
sa  santé  ne  lui  permit  pas  d'exercer  le  saint  ministère  ;  à  la  suite  du 
Concordat ,  il  accepta  une  place  de  chanoine  honoraire  à  la  cathédrale 
de  Rouen.  L'abbé  Fortier  occupa  une  cure  de  campagne  dans  le  dépar- 
tement. 

Ici  se  place  naturellement  un  épisode  de  la  vie  tourmentée  de 
l'abbé  De  la  Barre.  Après  le  renversement  du  trône,  au  10  août  1792, 
les  prêtres  qui ,  fonctionnaires  publics ,  avaient  refusé  de  prononcer  le 
serment,  furent  obligés  de  sortir  de  France,  par  suite  d'un  décret  de 

(1)  Il  y  a  70  ans.  le  tabletier  i  toi  rier  qai  l'occupait  se  nommait  Chefderille.  Son  ûi*  Tut  nommé,  en  1806, 
curé  de  SaiiU-Gcxtanl.  M.  Foureau  lui  suer^la  ;  puis  a  M.  Fourrau,  M.  Dubomnin.  Aujourd'hui,  M.  Du- 
homme  le  fils  ■  converti  la  boutique  primitivement  fort  modeste  de  ses  prédécesseurs,  en  an  magasin 
splendidc,  à  l'unisson  de  ceux  du  voisinage. 

(S)  Renseignements  fournis  par  M.  Ricquier,  ancien  notaire,  demeurant  dans  la  rue  aux  Ours ,  lequel 
avait  succédé  a  son  père  dans  cet  office. 

(3)  Le  bedeau  se  nommait  Joseph  Calot  11  recevait  par  an,  en  remontant  à  l'année  1730,  50  llrres 
pour  ses  gages,  80  litres  du  balayage  dans  les  rues  autour  de  l'église;  plus  la  somme  de  16  limes  13  sous 
pour  ions  les  salais  et  obits  delà  paroisse.  Sa  télé  était  faible.  Un  jour,  on  le  trou»  a  mort  chez  lui  par 
strangulation.  L&carbotle  lui  succéda  pendant  très-peu  de  temps,  jusqu'à  la  suppression  de  la  parois*-. 
Dana  les  comptes  de»  trésoriers,  de  Pâques  1699  à  Piques  1700,  on  voit  que  les  deux  petites  boutiques 
qui  étaient  derrière  le  chœur  et  adossées  a  remise,  dans  la  rue  du  Petil-Salut,  étaient  louées  au  bedeau  la 
somme  de  18  livre*  par  an. 

(Al  Son  frère  l'avait  mis  A  l'abri  cfaet  lui.  La  tolérance  de  l'autorité  était  telle  qu'il  n'a  jamais  été  inquiété. 
Je  l'accompagnais  dans  sa  promenade  du  soir,  et  Use  plaisait  A  rappeler  que  j'étais  ton  premier  baptême. 
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l'Assemblée  Législative,  en  date  du  26  août  1792.  Ceux  qui  appartenaient 
à  la  ville  de  Rouen  et  aux  environs  avaient  conclu  un  marché  avec  deux 
capitaines  de  navires  pour  leur  transport  à  Oslende.  Un  premier  em- 
barqueincut  eut  lien  à  Rouen, le  3  septembre  1732 ,  à  dix  heures  du  soir. 
L'abbé  De  la  Barre  s'y  trouvait.  On  met  à  la  voile.,  et  tout  va  bien 
jusqu'à  Quillebeuf  où  l'attente  de  la  marée  force  à  relâcher.  Cependant 
une  sourde  rumeur  soulève  le  peuple  de  celte  petite  ville.  La  multitude 
à  laquelle  se  joiguent  peut-être  les  volontaires  qui  partaient  pour  les  fron- 
tières ,  se  répand  eu  invectives  et  en  menaces  contre  ces  pauvres  exilés 
qu'elle  regarde  comme  traîtres  et  ennemis  de  la  patrie.  Elle  les  con- 
traint à  descendre  du  navire,  les  maltraite,  et  les  relient  enfermés  dans 
l'église  du  lieu,  comme  dans  une  prison.  Le  curé  de  SL -Cande-lc- Jeune 
était  on  homme  fort  doux  et  si  timide  qu'il  lui  était  impossible  de 
prêcher;  ét  cependant  ce  fut  lui  qui,  le  premier,  eut  le  courage  de 
descendre  du  navire  au  milieu  des  vociférations  d'un  peuple  égaré. 
Aussitôt  avis  fut  donné  à  Rouen  de  la  situation  périllease  de  ces  ecclé- 
siastiques. M.  De  la  Barre,  notaire,  vint  en  toute  hâte,  à  leur  secours 
à  la  tête  d'un  fort  détachement  de  la  garde  nationale  ,  et  avec  du  canon, 
les  délivra  et  les  ramena  à  Rouen  sains  et  saufs.  Là,  ils  firent  changer 
leurs  passeports,  et  de  concert  avec  les  passagers  du  deuxième  navire  qui 
avaient  rebroussé  chemin ,  en  apprenant  l'événement  de  Quillebeuf,  ils 
prirent,  les  uns,  la  route  de  Dieppe,  les  autres,  la  route  du  Hâvre, 
d'où  ils  passèrent  en  Angleterre. 

L'église  de  Saint-Cande-le-Jeuue  fut  fermée  le  30  avril  1791 ,  comme 
toutes  celles  dont  la  suppression  avait  été  décidée  par  la  loi  du  23  février 
1791.  Le  5  mai  suivant,  le  recensement  du  mobilier  fut  dressé  et  signé 
par  deux  ex-trésoriers,  Enault  et  Jean-Baptiste  Legras,  tous  deux  négo- 
ciants, et  par  Goube,  administrateur  du  district.  Il  ressort  de  cet  inven- 
taire ,  qu'il  y  avait  trente  chasubles ,  seize  tuniques  ,  quarante-deux 
étolcs,  vingt-trois  chapes,  etc.  ; 

Trois  cloches  au  clocher,  une  croix  de  cuivre  argenté,  deux  bras  pour 
les  images,  un  lustre  en  perles  (ailleurs  il  est  dit  lustre  en  cristal ),  une 
bannière,  deux  lanternes,  une  pour  la  procession  du  Saint-Sacrement, 
l'autre  pour  le  Saint- Via  tique  ,  un  aigle  en  cuivre ,  un  confessionnal  dans 
la  seconde  chapelle  au-dessous  de  la  sacristie,  etc. ,  etc. 
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Depuis  long-temps  il  paraissait  évident  aux  bous  esprits,  que  les  pa- 
roisses étaient  beaucoup  trop  multipliées  dans  les  villes.  Les  députés 
de  la  France,  constitués  en  Assemblée  Nationale,  apportèrent  sur  cet 
objet  leurs  idées  de  réforme ,  comme  ils  l'avaient  fait  sur  beaucoup 
d'autres. 

En  1791 ,  la  ville  de  Rouen  renfermait,  en  outre  des  églises  conven- 
tuelles en  grand  nombre,  trente-six  églises  paroissiales.  On  en  supprima 
vingt-quatre ,  dont  treize  furent  réunies  à  Notre-Dame ,  église  cathédrale  ; 
six  nouvelles  paroisses  furent  créées  daus  les  quartiers  qui  en  man- 
quaient ,  au  moyen  des  églises  devenues  libres  par  la  suppression  des 
couvents ,  en  sorte  qu'il  n'y  eut  plus  que  treize  églises  paroissiales  et 
cinq  succursales ,  en  tout  dix-huit  églises. 

Un  jour  de  dimanche,  des  officiers  municipaux  vinrent  s'asseoir  au 
chœur,  dans  les  stalles  des  titulaires  ecclésiastiques,  et  après  la  grand' - 
messe,  ils  donnèrent  lecture  des  décrets  de  l'Assemblée  Nationale. 

Lorsque  parut  l'ordre  de  clôture  des  paroisses  supprimées,  au  nombre 
desquelles  était  St-Cande-le-Jeune,  ce  fut  un  sujet  d'affliction  pour  les 
fidèles,  dont  les  habitudes  et  les  affections  se  trouvaient  tout-à-coup 
brisées.  Mais  la  loi  avait  prononcé ,  il  fallut  se  résigner. 

Le  18  février  1792,  l'église  de  St.-Cande-le-Jeune ,  la  maison  presby- 
térale,  et  les  bâtiments  au  nord,  sur  l'ancien  cimetière  (l'aitre  de 
Su-Cande)  occupés  par  le  vicaire,  et  par  un  maitre  de  classe,  lequel 
enseignait  les  premiers  éléments  de  l'instruction  aux  enfants  des  maisons 
du  voisinage ,  avec  une  sévérité  inconnue  de  nos  jours ,  furent  vendus 
en  adjudication  publique ,  à  Louis-Thomas  et  François-Prosper  Quesoel , 
frères,  négociants,  demeurant  dans  la  rue  aux  Ours,  pour  la  somme 
de  cent  vingt-cinq  mille  francs. 

Bientôt  commencèrent  les  travaux  d'appropriation  de  l'édifice  à  sa 
nouvelle  destination.  Sans  doute  qu'à  une  époque  où  les  arts  du  moyen- 
âge  auraient  été  plus  honorés ,  on  eût  pris  souci  de  la  conservation  de 
quelques  parties  de  décoration  dont  la  destruction  était  tout-à-fait  inutile. 
Mais  alors  les  hommes  les  plus  intelligents  ne  se  faisaient  aucun  scrupule 
d'anéantir  des  œuvres  qu'aujourd'hui  l'on  s'efforcerait  de  conserver,  les 
intérêts  pécuniaires  des  propriétaires  dussent-ils  même  en  souffrir. 

Cependant  le  monument ,  tout  mutilé  qu'il  était ,  existait  encore  daus 
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sa  masse ,  et  il  était  resté  ainsi  l'espace  de  trente-deux  années.  Mais ,  en 
1824 ,  ud  dernier  coup  lui  fut  porté.  C'est  alors  que  j'eus  la  pensée  de 
le  faire  dessiner  par  mon  collaborateur  (1)  et  ami,  de  regrettable  mé- 
moire, le  savant  et  habile  artiste,  E.-H.  Langlois  du  Pont-de-l'Arche; 
et  j'ai  pu ,  grâce  à  son  crayon ,  reconstruire ,  en  quelque  sorte ,  l'église 
paroissiale  de  St.-Cande-le-Jcune ,  que  la  gravure  ci-jointe  fait  connaître 
sous  son  aspect  méridional. 


(4)  Dttcriplion  hiitoriqvt  in  Maison*  de  Roue»  le*  plu*  remarquant*,  etc.,  orn*t  de  fitigt-MO  «ujH» 
inédit*,  dewiofeet  f  rares  par  B.  H.  Langlois.  Paris,  iM». 
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L'ERMITAGE  SAINTE-ANNE , 

Par  M.  LATROUETTE, 

Membre  de  la  Société, 
  rm  k»--i  ri  ■   

i  Les  premiers  solitaires,  livrés  à  ce  goût  délicat  el  sûr  de  la  religion, 
«  qui  ne  trompe  jamais,  lorsqu'on  n'y  môle  rien  d'étranger,  ont  choisi  dans 
f  les  diverses  parties  du  monde  les  sites  les  plus  frappants  pour  y  fonder 

•  leurs  monastères.  Il  n'y  a  point  d'ermite  qui  ne  choisisse  aussi  bien  que 

•  Claude-le-Lorraio  ou  le  Nôtre,  le  rocher  où  il  doit  placer  sa  grotte.  > 
Cette  observation  de  Chateaubriand  s'offre  toute  pleine  de  justesse  à 
l'esprit  du  paysagiste,  du  littérateur,  du  poète  ou  de  l'antiquaire  qui  ex- 
plore les  landes  stériles  s'élendant  à  l'Ouest  de  la  petite  ville  de  Domfront. 
On  est  en  effet  tout  étonné,  alors  qu'on  ne  songe  qu'à  jouir  du  vaste  et 
magnifique  panorama  qu'on  a  sous  les  yeux,  de  rencontrer  au  milieu  des 
bruyères  et  des  ronces  un  petit  espace  de  terrain  de  cent  cinquante  mètres 
environ,  recouvert  du  gazoo  le  plus  verdoyant,  el  offrant  ainsi  l'opposi- 
tion la  plus  étrange  avec  l'aridité  du  sol  presque  dénudé  qui  l'entoure. 
Il  n'est  personne  qui,  à  cette  vue ,  ne  se  demande  la  cause  d'un  tel  con- 
traste. Quelques  restes  de  clôture  vous  révèlent  seulement  que  là,  sans 
doute ,  il  y  a  eu  quelqu'habitalion  dans  les  temps  antérieurs;  et  le  premier 
pâtre  que  vous  rencontrez  sur  le  penchant  de  la  montagne,  vous  apprend 
que  ce  petit  coin  de  terre,  objet  actuel  de  votre  curiosité ,  que  cette  sorte 
d'oasis  se  nomme  YErmitage  S".-Anne. 

Là  donc  ont  dû  habiter  de  pieux  solitaires,  comme,  du  reste,  l'attes- 
tent divers  écrivains  entre  lesquels  nous  citerons  l'historieu  de  Domfront, 
M.  Caillebotte  (1) ,  et  l'auteur  de  l'Orne  archéologique  et  pittoresque  (%) , 
notre  savant  confrère,  M.  de  La  Sicotière;et  certes,  nul  site  ne  pouvait 

(()  Euainr  CkUtoirt  «f  ht  «xfipril*  dt  la  rille  tt  de  rarrondiitanent  de  D<mfr<mt,  J\  Mil.,  p.  32. 
(1)  P.  128etiul». 
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être  mieux  choisi  pour  des  hommes  qui ,  <  nourris  par  la  religion ,  entre 
«  la  terre  et  le  Grmamcnt ,  sur  des  roches  escarpées,  ne  songent  plus  qu'à 
«  prendre  leur  vol  vers  le  ciel ,  comme  les  aigles  de  la  montagne.  » 

L'Ermitage  S"- Aune  était  situé  à  l'extrémité  d'une  longue  bruyère  qui 
à  l'Est ,  s'interrompt  brusquement  pour  faire  place  à  un  ravin  profond , 
où  coule  la  Varenne  entre  des  blocs  énormes  de  pierres,  contre  les- 
quels ses  eaux  se  brisent  avec  tout  le  mugissement  d'un  torrent.  Rieu  de 
plus  imposant  que  le  paysage  étendu  et  varié  que  de  là  l'œil  découvre  : 
au  Nord,  des  landes,  des  tertres  rocailleux  et  des  côteaux  boisés,  qui 
vont  en  quelque  sorte  s'étageant  de  distance  en  distance  jusqu'aux  hau- 
teurs de  Vassy,  dans  l'arrondissement  de  Vire  ;  à  l'Ouest,  les  rochers 
de  Morlainaux  cimes  abruptes ,  et,  dans  le  lointain,  le  Mon  t-S*. -Michel 
qui  se  confond  avec  les  nues  ;  au  Sud ,  au  pied  de  la  colline ,  les  restes 
d'une  église  romane  du  XI'.  siècle,  Notre-Dame-sous-l'Eau ,  qu'ont 
mutilée  les  prétendues  exigences  d'un  alignement  de  route  (i)  ,  et  plus 
loin,  le  mont  Marganlin  qui  semble  s'avancer  en  se  détachant  de  la  longue 
ligne  des  collines  bleuâtres  du  Maine  ;  à  l'Est,  à  l'extrémité  de  l'horizon, 
les  buttes  de  Prez-en-Pail ,  et  plus  près,  de  l'autre  côté  du  ravin,  la 
petite  ville  de  Domfront  avec  ses  maisons  et  ses  jardins  en  amphithéâtre, 
avec  ses  vieilles  tours  que  l'appropriation  moderne  transforme  ou  rend 
de  plus  en  plus  rares,  avec  son  antique  donjon  dont  les  pans  ruineux 
gardent  le  souvenir  des  guerres  civiles  d'un  autre  âge. 

C'est  entre  le  rocher  du  donjon  et  celui  de  l'ermitage  que  coule  la 
Varenne  ;  si  l'on  descend  sur  les  bords  de  la  rivière ,  on  se  surprend 
contemplant  avec  une  sorte  de  saisissement  inexprimable  cette  masse 
noirâtre  de  rochers  coupés  à  pic  et  dont  la  hauteur  n'a  pas  moins  de 
100  mètres.  Superposées  les  unes  aux  autres  ,  ces  roches  aux  cimes 
dentelées  semblent  attester  d'antiques  convulsions*  du  sol ,  surtout  lorsque 
de  leur  sommet,  à  quelques  pas  de  l'Ermitage  qu'elles  supportent,  le  regard 
vient  à  plonger  avec  effroi  dans  quelques  Gssures  béantes  dont  l'une 
se  nomme  encore  dans  le  pays  la  Fosse-aux-Dragons. 

Tel  est  le  site  sévère  et  grandiose  où  se  voyait  l'Ermitage  S".-Anne; 

(I)  Voir /'Orne  archéologique  et  pittoresque ,  anx  p.  128  et  119;  et  le  Rapport  de  IL  Gaieron  tur 
le»  monument!  de  Carrondùtemcnt  dt  Domfront ,  dans  le»  Mcmoirts  dt  la  Société  dtt  Antiquaire»  dt 
Normandie,  t  V,  1".  série,  p.  167  vi  suit. 
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mais  quel  en  a  élé  le  premier  ermite  ?  Quels  ont  été,  après  lui ,  les  pieux 
solitaires  qui  sont  venus  y  prier?  Ce  sont  des  questions  que  nous 
nous  sommes  adressées  plus  d'une  fois  il  y  a  bien  des  années,  lorsque 
gravissant  ces  rudes  sentiers  avec  un  des  hommes  que  notre  Société 
s'honore  d'avoir  compté  parmi  ses  membres  et  dont  le  nom  est  une 
des  illustrations  poétiques  de  notre  Province  et  de  la  France ,  M.  de 
Chênedollé ,  nous  songions ,  sur  son  invitation ,  à  retrouver  l'histoire 
perdue  de  la  sainte  maison  que  la  tradition  nous  signalait.  Mais  jus- 
qu'ici, comme  les  écrivains  que  nous  avons  cités  plus  haut,  nous  en  étions 
réduit  à  reconnaître  l'existence  de  cet  oratoire  :  tout  autre  renseigne- 
ment nous  manquait.  Une  circonstance  heureuse  est  venue  nous  mettre 
en  possession  des  documents  que  nous  avions  long-temps  et  vainement 
cherchés.  Le  propriétaire  actuel  du  tertre  où  s'élevait  le  modeste  édicule, 
M.  le  marquis  d'Haleine,  a  découvert,  dans  les  archives  de  sa  famille, 
de  précieux  titres  qui  jettent  quelque  jour  sur  ce  détail  de  notre  chro- 
nique religieuse  et  dout  nous  avons  extrait  ce  qui  suit. 

Un  pieux  artisan,  un  sellier,  Thomas  Le  Chevalier,  ayant  fait  vœu 
de  quitter  le  monde ,  et  considérant  «  que  Dieu  lui  donnoil  quelque 
peu  de  moyens  pour  faire  construire  et  édiffier  un  petit  logis  et  jardin 
propre  pour  habiter  le  reste  de  ses  jours,  demande  à  M.  le  Lieutenant 
civil  et  criminel  (à  la  date  du  10  mai  1623)  qu'il  luy  plaise  luy  per- 
mettre de  bastir  et  édiffier ,  sur  une  place  et  portion  du  tertre  de  La 
Grisièrc  ,  une  petite  maison  et  jardin  ù  légumes  pour  l'habitation  de  lui 
réclamant  et  de  ses  successeurs  confrères  et  ermites  dudit  ordre  et  re- 
ligion ;  et  aussi  y  faire  bastir  une  chapelle  ou  oratoire  pour  y  faire  ses 
prières  et  célébrer  la  sainte  messe,  laquelle  chapelle  sera  fondée  en 
l'honneur  de  Madame  Sainte  Ànne.  » 

Cette  requête  fut  répondue  favorablement  le  22  du  môme  mois,  à  la 
charge  par  l'impétrant  de  se  faire  instituer  lui,  et  ses  successeurs,  par  Mon- 
seigneur l'Évêque  du  Mans  et  de  prier  Dieu  pour  le  Roi  et  Mademoiselle 
Duchesse  de  Montpensier,  qui  jouissait  alors  de  la  Vicomté  de  Domfront. 

Sous  quelle  influence  Thomas  Le  Chevalier  abandonna-t-it  son  atelier 
pour  se  retirer  sur  ce  rocher  désert  ?  Ne  faisait-il  que  suivre  l'impulsion 
religieuse  qui  se  traduisait  alors  par  de  pieuses  fondations  du  même 
genre  sur  divers  points  du  pays  ,  et  notamment  dans  notre  Normandie , 
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au  sommel  des  rochers  de  Morlain  en  1613,  et  en  1626  à  Cherbourg  (1), 
sur  la  cime  du  Roule,  en  face  de  l'Océan?  Avait-il,  tout  en  s'abandonnanl 
à  un  élan  pieux,  pensé  obtenir  plus  facilement  du  Lieutenant  civil  et 
criminel  de  la  Yicomté  de  Domfront.  l'antorisation  qu'il  sollicitait,  s'il 
déclarait  qu'il  voulait  placer  sous  l'invocation  de  sainte  Anne ,  de  la  pa- 
tronne même  de  la  jeune  Reine  de  France,  l'oratoire  qu'il  songeait 
à  fonder  sur  les  domaiucs  de  la  belle-sœur  de  Louis  XIII?  C'est  ce  que 
nous  ne  saurions  dire.  Toujours  est-il  qu'il  termina  sa  vie  dans  cette 
solitude,  après  en  avoir  pris  possession. 

Sans  doulc  il  avait  doté  son  ermitage  de  tout  ce  qu'il  possédait;  car 
nous  voyons  à  l'époque  de  son  décès,  en  1628,  le  Pape  Urbain  VIII 
donner  une  bulle  par  laquelle  il  y  autorise  l'érection  d'une  confrérie  en 
l'honneur  de  sainte  Anne.  La  confrérie,  sur  une  réclamation  de  l'Évéque 
du  Mans,  ne  fnt  point  instituée  ;  mais  l'Ermitage  n'en  continua  pas  moins 
de  subsister. 

Nous  ne  connaissons  pas  probablement  le  successeur  immédiat  de 
Thomas  Le  Chevalier  ;  mais  nous  savons  qu'après  lui  Mathurin  Bous- 
sard ,  sur  lequel  nous  u'avons  d'ailleurs  aucun  détail,  desservit  la 
chapelle  depuis  une  époque  incertaine  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  166/1 , 
et  qu'alors  le  saint  ministère  passa  aux  mains  d'un  frère  profès  de 
l'ordre  de  S'. -François,  Jean  de  RotwiUays;  c'est  ce  qui  résulte  de  la 
pièce  suivante  : 

Eminentissime  et  Rcvercndissime  Domine  cum  sine  cura  personaleat  residentiam 
forsan  requlreus  ecclesia  seu  capella  eleemosinaria  aut  eremus  forsan  nuncupata 
.S'.-Amue  super  tumulo  de  La  Grisière  prope  oppidum  de  Domfront  Cenomanensis 
Dioccsis  sita  fundala  et  per  heremitas  deservirl  sollta  cujus  dam  pro  tempore  vacat 
nominatio  et  prasentatio  ad  Dominum  tcmporalem  pro  tempore  existentem  dîcli 
tumuli  spectanl  et  pertinent  per  obitum  quondam  Malburlnl  Boussard  religiosl  here- 
inltae  illius  dum  viveret  ultiml  possessorls  ex  romani  curiâ  defuoctl  aut  alias  certo  et 
in  litterts  si  videbitur  expedluo  modo  vacaverit  et  vacet  ad  prawenssuppllcat  humilité  r 
Kmlnentta  vestra?  dévolus  iilius  orator  Francisais  Rouvillays  clericus  seu  presbyter 
dicta»  seu  alterius  dlocesh  etiam  religiosus  heremlta  quatenus  slbi  qui  ad  dictant 

li)  Nolk*  kùtorivu  turUtdtux  ermitage*  du  U  montagne  du  Rouie,  a  Cherbourg,  par  Alexandre 
Edouard  L«d<M  ;  Recherchée  hùloriquee  tur  Carro*dit$tment  de  Morlain  ,  par  M.  Hlppoljte  W»ge  , 
avocat. 
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eccledam  seu  capellaui  elcemoslnarlam  aut  erenium  ad  prasens  vacantem  a  moderno 
ejusdem  tumuli  Domino  infra  ulUmum  tempus  pnrscntatus  fuit  qualcnas  ci  spccialem 
gratiam  facicntes  diclaiu  eccleslam  seu  capellam  cujus  etiam  1111  forsan  annexi  fructus 
XX1III  ducatas  aureos  de  caméra  secundum  consuetudincm  existentem  valorem 
annuatlm  non  excédant  sive  premisso  slve  alio  quovis  modo  aut  ex  alterius  cujus- 
cnmque  persona  sea  per  llberam  dlcli  defuncti  vel  cujusvis  alterius  resignalionem 
de  Ula  in  dicta  curia  vel  extra  cam  cliam  coram  notario  publico  et  testibos  sponte 
faclam  aut  assequtionem  vacet  etlamsi  devolulus  aûcclus  spccialiler  vel  alias  ex 
quarts  causa  etiam  dispositive  exprimenda  gcncralitcr  reservatur  litigiosus  cujus  litis 
status  existât  cidem  oratori  conferre  et  de  illa  providere  dignemini  de  gratia  spécial! 
nonobstantibus  cousuctudinlbus  et  ordinationibus  apostolicis  ceterisque  contrariis  qui- 
buscumque  cum  clausulis  opportunis.  —  Fiat  ut  petitur.  Cardinalis  Cbigius  Lcgatus. 

Nous  voyons,  par  ce  curieux  document,  que  l'ermitage,  à  celte  épo- 
que ,  jouissait  d'un  revenu  de  240  livres  environ,  forsan  viginti  quatuor 
ducatus  aureos;  d' autres  titres  établissent  que  les  Seigneurs  qui  avaient 
le  droit  de  présentation,  les Gillebert,  ancêtres  de  M.  le  Marquis  d'ilaleinc, 
contribuaient  aux  frais  des  réparations  et  augmentations  de  l'oratoire. 

Un  acte  du  20  avril  1668  ajoute  un  nouveau  nom  à  notre  liste  :  nous 
y  trouvons,  que  Messire  Jean-Baptiste  de  Gillebert,  Ecuyer,  Sieur  de 
La  Jaminière,  Chevau-léger  du  Roi,  concède  au  frère  François  Collet , 
qui  occupait  alors  ce  pieux  asile,  60  livres  pour  payer  les  dépenses 
nécessitées  par  l'état  des  bâtiments. 

A  François  Collet,  reçu  religieux  profès  du  Tiers-ordre  de  Saint- 
François  au  couvent  des  Pères  Cordeliers  de  Laval  ,  le  27  octobre 
1666,  il  faut  ajouter,  sur  la  foi  de  titres  authentiques,  François  de 
ta  Croix ,  frère  du  même  ordre  et  ancien  ermite  de  Notre- Dame-de- 
l'Isle,  près  St-Malo. 

D'autres  actes  nous  apprennent  qu'en  1668 ,  le  frère  François  de  la 
Croix  se  retire ,  et  qu'il  est  remplacé  par  Mathieu  Roger ,  qui  était 
pareillement  religieux  du  Tiers-ordre  de  St.  -  François  ;  François  Collet 
et  Mathieu  Roger  occupent  ensemble  l'ermitage  qu'ils  quittent  en  1669. 
Le  frère  Collet ,  oubliant  la  modestie  et  la  simplicité  religieuse  dont  il 
s'était  engagé  à  être  un  modèle  vivant ,  se  fait  chasser  du  pieux  asile 
où  il  avait  été  autorisé  à  s'établir.  Cette  peine ,  que  la  discipline  ecclé- 
siastique dut  lui  infliger,  ne  tarde  pas  à  le  faire  rentrer  en  lui-même, 
et  il  va  chercher  un  refuge  sur  les  rochers  de  Mortain ,  à  l'ermitage  de 
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St.-Micbel  dont  il  est  institué  chapelain  en  1671 ,  et  qu'il  administre 
jusqu'en  1704  (1). 

Puis,  c'est  Mathurin  Pichon,  frère  du  Tiers-ordre,  présenté  le  14  dé- 
cembre 1669;  quelques  années  après,  Jean  l£  Fanoir  lui  est  adjoint; 
celui-ci  réside  20  ans  à  l'ermitage  où  il  meurt  en  1704. 

C'est  ensuite  Denys  Malfierbe ,  profès  du  Tiers-ordre  de  St.-Francois , 
qui  succède  à  Jean  Le  Fanoir.  Présenté ,  le  20  août  1705 ,  par  messire 
Guillaume-François  de  Gillebert  du  Belbestre ,  il  est  agréé  par  Mgr. 
Louis  de  Lavergne,  et,  plus  tard,  maintenu  et  conûrmé  dans  son  institu- 
tion par  une  autorisation  signée  de  Mgr.  l'Illustrissime  et  Révérendissime 
Évêque  du  Mans ,  Pierre  Roger  du  Crévi ,  le  26  mai  1713  ;  Jacques 
Goussard,  lui  fut  adjoint. 

Après  eux ,  nous  notons  Bazile  de  Saint-James  :  c'était  un  prêtre  de 
l'ordre  des  Carmes,  de  la  province  de  France;  il  fut,  en  1741,  en  rempla- 
cement du  frère  Jacques  Goussard  décédé,  adjoint  au  frère  Denys  Malherbe 
qui  habitait  l'ermitage  depuis  36  ans ,  et  dont  les  forces  usées  par  l'âge 
non  moins  que  par  les  austérités  commençaient  à  défaillir  ;  la  vie ,  les 
mœurs,  la  conduite  vraiment  exemplaire  du  révérend  frère  Bazile  de 
Saint-James  déterminèrent  facilement  le  choix  de  M.  du  Belbestre;  ce 
pieux  solitaire  n'occupa  l'ermitage  que  quelques  mois. 

Arsène,  son  successeur,  ne  reste  non  plus  que  très-peu  de  temps  à 
l'oratoire  Ste.- An  ne  qui  demeure  malheureusement  vacant  près  d'une 
année.  L'ermitage  possédait  une  cloche  que  convoitait  l'église  de  la 
Haute-Chapelle  ;  elle  était  de  bon  et  très-pur  métal  ;  la  tradition  en  faisait 
remonter  l'origine  à  une  époque  reculée ,  en  1416 ,  comme  on  le  trouve 
mentionné  à  la  page  7  recto  du  registre  des  actes  de  naissances ,  mariages 
et  sépultures  de  l'église  de  la  Haute-Chapelle ,  à  la  suite  de  l'acte  mor- 
tuaire d'un  Louis  Gahery,  du  1".  septembre  1741.  La  Haute-Chapelle, 
profitant  du  moment  oh  l'oratoire  était  abandonné ,  s'empara  de  la  cloche 
qu'elle  refusa  de  rendre  lorsqu'un  nouvel  ermite  vint  la  réclamer.  Plus 
tard,  en  1792 ,  cette  cloche  fut  fondue  et  ou  en  fit  un  pierrier  destiné  à 
la  défense  de  la  commune. 

Enfin  Jean  Lorry,  prêtre  originaire  de  la  paroisse  même  de  la 

(1)  Rttktreht»  hittoriqHtt  sur  C  arrondissement  de  Uortain ,  par  M.  Blppdyte  SiuriM,  iTO«t,  p.  J9». 
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Haute-Chapelle,  est  présenté  le  1".  juin  1742.  Il  uc  lui  fut  point 
donné  de  successeur. 

Les  ermites  du  tertre  S'VAnne,  grâce  aux  fondations  primitives  et  à 
l'appui  constant  des  seigneurs  présentateurs ,  auraient  rarement  dû  se 
trouver  dans  la  nécessité  de  faire  entendre  les  tintements  de  la  cloche 
qui  annonçait  aux  habitants  d'alentour  que  les  provisions  du  Solitaire 
étaient  épuisées.  Il  parait  cependant  qu'ils  ont  été  entendus  plus  d'une 
fois;  c'est  que,  fidèle  à  l'esprit  de  l'institution  du  Tiers-Ordre,  les  er- 
mites de  S"-Anne  savaient  s'oublier  pour  ne  songer  qu'au  pauvre  qui 
les  visitait.  Aussi,  à  l'exception  d'un  seul  qui  ne  profana  point  long-temps 
de  sa  présence  cet  asile  de  la  piété  et  de  la  vertu ,  tous  ont-ils  su  com- 
mander l'estime  et  la  vénération  par  la  sainteté  de  leur  vie  et  la  pureté 
de  leurs  mœurs. 

Nous  ignorons  l'époque  précise  où  Jean  Lorry  quitta  l'ermitage.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  temps  n'étaient  pas  éloignés  où  le  notaire  apostolique 
du  St. -Siège  près  l'officialité  de  Domfront  ne  devait  plus  gravir  le  ro- 
cher de  La  Grisière  pour  procéder  a  l'installation  d'un  nouvel  ermite. 
D'autres  idées  dominaient  ;  un  antre  esprit  souillait  sur  la  France  ;  un 
matin,  on  trouva  la  croix  du  clocher  renversée,  la  porte  de  la  chapelle 
forcée,  l'autel  et  le  Christ  brisés;  tout  avait  disparu. 
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DE 

L'ANCIENNE  UNIVERSITÉ  DE  CAEN; 

Par  M.  A.  CHARMA, 

SecreUire  de  U  Société. 


L'année  dernière ,  après  une  visite  rendue  aux  Archives  du  Calvados 
dans  l'intérêt  d'une  de  ces  publications  qui  honorent  l'érudition  française, 
M.  Jules  Quicberat  nous  disait:.  Vous  avez  ici  de  précieux  matériaux 
qu'il  ne  s'agirait  guère  que  de  transcrire  et  de  coordonner  pour  doter 
votre  province  d'une  bonne  histoire  de  son  ancienne  Université.  »  Celte 
suggestion  du  savant  professeur  de  l'École  des  Chartes  ne  sera  point  per- 
due. Un  de  ses  élèves ,  récemment  sorti  du  Lycée  impérial  de  Caen  et 
auquel  nous  n'hésitons  pas  à  prédire  un  bel  avenir  littéraire ,  M.  Jules 
Lair,  voudra  bien  quelque  jour,  il  en  a  pris  avec  nous  l'engagement, 
déchiffrer  ces  curieux  documents  et  en  extraire  la  substance. 

En  attendant  ce  travail  définitif,  et  pour  lui  assurer,  autant  qu'il  est  en 
uous ,  toutes  les  conditions  de  perfection  qu'il  comporte ,  nous  croyons 
devoir  recueillir  ici,  afin  qu'on  les  y  retrouve  au  besoin,  quelques 
pièces,  non-seulement  inédites,  mais  que  nous  avons  en  vain  cherchées 
dans  nos  dépôts  publics. 

Le  manuscrit  qui  les  contient  (  avec  plusieurs  autres  dont  les  origi- 
naux nous  restent  et  dont,  par  conséquent,  la  publication  paraîtra  moins 
urgente  )  appartient  à  M.  Lamoureux ,  avocat  près  la  Cour  impériale  de 
Caen,  qui  a  bien  voulu ,  par  l'intermédiaire  de  notre  honoré  confrère , 
M.  Léon  Lemenuet ,  le  communiquer  à  la  Compagnie  et  le  mettre  à  notre 
disposition.  C'est  un  Cayer  de  coppies  des  Chartres,  octrois  et  confirmations 
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des  privilèges  de  l'Université  de  Caen,  pelit  in-folio  de  M  pages  d'uue 
belle  écriture  des  premières  années  du  XVII'.  siècle  ;  l'exactitude  de  la 
transcription  nous  en  est  garantie,  d'abord  par  la  collation  que  uous  avons 
pu  faire  nous-mêuie  de  la  plupart  des  actes  que  ce  Cayer  nous  présente 
avec  les  titres  qu'il  reproduit ,  et  ensuite  par  celle  qu'en  avait  faite , 
à  l'époque  où  cette  transcription  s'exécutait ,  le  conseiller  notaire  et 
secrétaire  du  roi  Dclalande,  qui  nous  l'atteste  par  un  mot  de  sa  main  et 
par  sa  signature  apposée  à  la  fin  du  recueil. 

Entre  les  quatorze  pièces  que  notre  manuscrit  renferme,  celles  dont 
nous  possédons  encore  les  originaux  sont  au  nombre  de  dix  ;  ce  sont 
les  six  premières ,  la  huitième ,  la  onzième  et  les  deux  dernières  ;  les 
quatre  autres,  qui  n'existent  plus  pour  nous  que  dans  le  cahier  d'où 
nous  les  tirons,  sont ,  par  conséquent ,  la  septième,  la  neuvième,  la 
dixième  et  la  douzième  ;  nous  les  donnons  textuellement  avec  leur  ortho- 
graphe qui  varie  quelquefois  pour  le  même  mot ,  et  les  rares  accents  qui 
s'y  rencontrent. 

I. 

|  VU»,  do  minutent.  ) 

Hugues  bureau  licentié  en  loix  lieutenant  gênerai  de  noble  homme  monsieur  le 
bailly  de  caen  commissaire  garde  et  conservateur  gênerai  donné  et  deppnté  de  par 
le  roy  nostre  sire  aux  inaistres  régents  escoltiers  et  supposts  estudians  en  luniversite 
de  caen  an  premier  sergeant  royal  premier  sur  ce  requis  salut  de  la  partye  de  véné- 
rables circonspectes  et  scientificques  personnes  les  recteur  docteurs  maistres  régents 
escolliers  officiers  et  autres  supposts  de  ladlcte  université  nous  ont  este  présentées  les 
lettres  patentes  du  roy  nostredict  sieur  saines  et  entières  en  lacqs  de  soye  de  cire 
verd  données  a  par|s  au  mois  dapvril  derraln  passe  contenantes  comme  icclluy  sieur  de 
la  supplication  et  requesle  desdicls  recteur  docteurs  régents  escolliers  officiers  et  sup- 
ports a  ratlflye  confirme  et  approuvé  a  ladlcte  université  tous  et  tels  privilèges  pré- 
rogatives franschises  et  libertés  a  eux  donnes  par  ses  prédécesseurs  roys  de  france 
selon  et  ainsy  quil  est  plus  a  plain  contenu  par  lesdicies  lettres  a  la  marge  du  haut 
desquelles  ces  présentes  sont  attachées  en  nous  requérant  leflect  et  entérinement 
dicelles  laquelle  requesle  après  (celles  lettres  veues  et  délibères  (  f.  délivrées  )  a  la 
collation  des  gens  et  officiers  dtcelluy  sieur  audict  bailliage  leur  a  este  accordée  saouf 
le  droit  dlcelluy  sieur  et  lauuruy  pourquoi*  nous  vous  mandons  en  commettant  sy 
mesUer  est  que  vous  souffres  et  falctes  souffrir  et  laisser  jouir  et  user  ausdîcts  recteur 
docteurs  régents  escolliers  officiers  et  supposts  et  chacun  deux  deleursdicts  privilèges 
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prérogatives  libertés  et  auctoritcs  jouxte  et  ainsy  quil  est  mande  et  contenu  par  les- 
diclcs  lettres  et  que  le  roy  nostredict  sieur  le  veut  et  mande  par  icelles  ce  faictes  et 
gardez  que  faillie  ny  ait  douDe  audit  caen  le  douze  yeme  (  sic  )  jour  de  may  lan  de 
grâce  mil  cinq  cents  et  quinze  signes  de  romaine  mellissanl  et  cacherai  chacun  uog 
paraphe  et  apparoist  avoir  este  scelle. 

II. 

llX'duminoKritl 

Es  assises  de  Caen  tenues  par  nous  pierre  andre  escuier  licentic  en  loix  lieutenant 
Reoeral  de  monsieur  le  bailly  de  caen  conservateur  des  privilèges  royaulx  donnes  et 
octroyés  par  le  roy  nostre  sire  au  recteur  doyens  docteurs  et  escolliers  officiers  et 
supposts  de  luniversite  dudict  lieu  commissaire  du  roy  et  de  son  grand  conseil  en  ceste 
partye  lan  mil  cinq  cents  cinquante  le  mercredy  dixoeuf  e  (sic)  jour  de  novembre  cest 
comparu  en  laudictoire  desdictes  assises  noble  et  circonspectque  personne  m*  gilles 
lalloîgny  docteur  regent  en  la  faculté  des  droicts  advocat  ecclesiasticque  pour  ladicte 
université  demandeur  en  exécution  de  certain  arrest  donne  au  grand  conseil  du  roy 
nostre  sire  le  vingt  trois  yeme  jour  de  septembre  lan  mil  cinq  cents  quarante  neuf  vers 
et  a  leucontre  de  maistres  pierre  novel  escuier  jean  frogier  louis  sevestrejean  philippe 
jean  renouf  advocats  jures  et  postulants  en  ce  siège  et  jurisdiction  jacques  guibard 
sieur  de  manneville  bertrand  losfiogue  jean  angot  martln  rouxel  jean  hebert  philippin 
le  miere  habitants  en  la  parroiesse  de  sainct  sauveur  de  caen  défendeurs  condampnes 
par  ledict  arrest  respectivement  comparanseo  laudictoire  da  roy  nostre  syre  ledit  jour 
et  an  cinq  cents  cinquante  lequel  lalloigny  nous  a  faict  exposer  et  suffisamment  ap- 
paroir que  les  habitants  de  la  parroiesse  de  sainct  sauveur  de  caen  depuis  lan  mil  cinq 
cents  quarante  trois  jusques  au  jour  et  an  dudict  arrest  avoient  continuellement  et  or- 
dinairement cottise  les  docteurs  régents  escolliers  officiers  et  supposts  de  ladicte  uni- 
versité en  la  soulde  de  cinquante  mil  hommes  de  pied  indicts  et  ordonnes  par  le  roy 
nostre  sire  estre  levée  sur  les  manants  et  habitants  en  ladicte  ville  privillegies  et  non 
privillegies  exempts  et  non  exempts  et  que  contre  la  cottisation  et  exécution  de  ce 
falcte  sestoyent  ensuivis  tant  par  circonspecte  personne  m'  pierre  lalloigny  docteur 
en  chacun  droicl  conservateur  des  privilleges  ecciesiasUcques  de  ladicte  université  et 
ledict  m*  gilles  lalloigny  que  m'  pierres  barath  adrian  durevic  guillaume  du  mouilin 
lice d lies  en  droict  plusieurs  contredlcts  et  oppositions  desquelles  uavions  voullu  entre- 
prendre la  cognoissance  ainsy  quil  apparoist  par  acte  et  expedlcliôn  par  devant  nous 
expédie  le  vingt  deux  yeme  jour  de  septembre  lan  mil  cinq  cents  quarante  hufct  donc 
etdenpuis  que  les  habitants  dicelle  paroiesse  de  sainct  sauveur  avoyent  este  adjournes 
a  comparoir  audit  grand  conseil  icelluy  lalloigny  demandeur  et  speciallement  estably 
par  les  supposts  de  ladicte  université  constitue  sindlc  a  la  poursuille  dudict  différent  et 
procès  avoit  obtenus  lettres  royaulx  en  la  chancellerie  du  roy  nostre  sire  a  paris  en 


Digitized  by  Google 


pour  SBRVin  a  l'uistoire  de  l'ancienne  université  de  caen.  263 


dabte  le  douze  yeme  jour  de  febvrier  mil  cinq  cents  quarante  huict  pour  eslre  receu  a 
former  opposition  contre  lesdictes  taxes  et  coltisations  denpuis  ledict  an  mil  cinq  cents 
quarante  trois  et  obtenu  du  roy  délivrance  de  la  continuation  des  privillegesdicelle  uni- 
versité au  moyen  de  quoy  ledict  demandeur  pour  les  causes  de  son  opposition  et  reliefs 
3  volt  dit  ctconclud  audict  grand  conseil  tant  contre  les  dessusdicts  défendeurs  que  autres 
habitants  que  combien  que  par  privilèges  des  roys  de  france  chartes  et  louis  en  dabte 
du  penultimc  jour  doctobre  lan  mil  quatre  cents  cinquante  deux  et  quatorzième  (sic  ) 
jour  de-  mars  mil  quatre  cents  quatre  vingts  confirmes  par  tous  les  roys  de  france 
sobsecquents  et  mesmeroent  du  roy  henry  régnant  a  présent  lesdicts  supposts  ne  peu- 
vent estre  contralncts  a  payer  aulcuns  tributs  subcides  coustumcs  péages  guets  et 
garde  de  porte  aydes  de  ville  ny  autres  subjections  quelconques  pour  raison  de  leurs 
personnes  ny  de  leurs  biens  vivres  et  provisions  patrimoniaulx  ou  matrimoniaux  conc- 
quesls  ou  dons  de  leurs  parents  a  ce  que  ladicte  université  soit  entretenue  et  aussy  par 
transaction  et  appoinctement  falct  entre  les  supposts  de  ladicte  université  et  les  gouver- 
neurs manants  et  habitants  de  ladicte  ville  iceux  supposts  sont  dieu  et  déclares  exempts 
de  tous  subcides  quelconques  tant  pour  le  regard  de  leurs  personnes  que  de  leurs 
biens  et  déclares  par  lesdicts  privillcges  de  semblable  qualité  que  les  autres  universités 
defrance  neaulmolngls  lesdicts  défendeurs  ou  leurs  commis  et  depputlesavoyenttaxe 
es  roolles  de  ladicte  soulde  des  genls  de  pied  les  supposts  dicclle  université  et  par  ce 
moyen  quen  inlhcrinant  ces  lettres  de  rellief  les  supposts  devoyent  estre  receus  oppo- 
sants et  en  faisant  droit  sur  leurdicle  opposition  quil  devoit  estre  dit  que  a  bonne  et 
juste  cause  lesdicts  supposts  sestoyent  opposes  aux  taxes  et  exécutions  susdictes  sur  eux 
et  leurs  biens  faictes  pour  raison  de  ladicte  soulde  depuis  lan  cinq  cents  quarante  trois 
et  quils  avoient  este  nullement  taxes  et  exécutes  quils  devoyent  estre  rasses  (rayes)  des 
roolles  desdicles  coltisations  et  que  les  deniers  par  eux  payes  leur  debvoyent  estre  ren- 
dus avecq  despens  et  deffences  estre  faictes  ausdicts  défendeurs  de  plus  pourladvenir 
ne  cottiser  ny  imposer  lesdicts  supposts  ce  que  nonobstant  toutes  les  raisons  prétendues 
par  lesdicts  défendeurs  comme  frlvolles  et  abusives  diaoit  ledict  de  lalloigny  deman- 
deur avoir  este  ainsy  juge  jouxte  ces  conclusions  par  les  m"  des  requestes  du  roy 
nostre  sire  et  les  conseillers  audict  grand  conseil  jouxte  la  teneur  dudict  arresl  duquel 
(exécution  nous  estoit  commise  et  attribuée  par  le  roy  nostre  sire  et  les  gents 
de  sondict  grand  conseil  nous  requérant  ledict  demandeur  lecture  et  publicquation 
dudict  arrest  estre  falcte  avecques  deffences  et  inhibitions  faictes  aux  dessusdicts  dé- 
fendeurs de  ne  plus  cottiser  lesdicts  supposts  pour  l'advcnir  et  lesdicts  défendeurs 
contralncts  de  produire  par  devers  nous  les  roolles  desdictes  coltisations  pour  pro- 
cédera la  radiation  sellon  le  contenu  audict  arrest  et  jouxte  nostre  mandement  a  cestc 
fin  decrepte  le  dix  yeme  jour  de  septembre  lan  mil  cinq  cents  cinquante  envertu  (sic) 
duquel  lesdicts  défendeurs  avoyent  este  deuement  adjournes  a  la  requeste  dudict 
lallongny  (sic)  demandeur  et  ladicte  exécution  comme  sindic  deuement  estably  par  les 
supposts  de  ladicte  université  ainsy  que  des  choses  que  dessus  il  faisoit  apparoir  a  quoy 
a  estedict  par  lesdicts  défendeurs  quils  nempescholent  et  ne  voulloient  contredire  la 
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lecture  et  publlcquation  dudicl  arrest  avecques  deffenccs  cl  inhibitions  et  quils  se  garde- 
roient  de  mesprcodre  pour  ladvenir  disans  qoe  ledict  demandeur  les  veut  en  plus  oultre 
assubjectir  pour  (exécution  dudict  arrest  ii  sadresse  et  pourvoye  contre  ceux  qui  sont 
saisis  desdicts  roollcs  desquels  disoieot  lesdicts  défendeurs  nestre  saisis  et  que  ledkl 
demandeur  est  tenu  de  leur  produire  ledict  arrest  jouxte  sa  submission  quils  disoieot 
navoir  este  accomplie  ce  que  ne  confesse  ledict  sindic  et  le  contredict  surqcoy  par- 
ties oyes  et  le  procureur  du  roy  dit  a  este  et  est  par  nous  ordonne  que  ledict  sindic 
produira  dedans  ung  mois  ledict  arrest  par  devers  le  conseil  desdicts  défendeurs  et  a 
luy  octroyé  conpuboire  et  mandement  pour  faire  apporter  les  roolles  desdictes  cotisa- 
tions pour  procéder  a  la  radiation  des  taxes  fakles  sur  lesdicts  supposes  et  defTences 
et  Inhibitions  par  nous  ont  este  faictes  ausdicts  défendeurs  de  ne  plus  cottiser  les 
supposts  dicelle  université  sur  les  peines  au  cas  appartenants  et  en  laudictoirc  du 
roy  nostre  sire  du  consentement  et  accord  desdicts  défendeurs  avons  falct  lire  et  pu- 
blier ledict  arrest  duquel  ensuit  la  teneur  et  extraict  deument  par  m*  michel  surirey 
nostre  greffier  avecques  son  adjolnct  collationne  a  lorlgtoal  dudict  arrest  estant  en 
forme  authenticque  soubs  seing  et  sceau. 

HI. 

(  X:  in  manuKrit.  | 
ARREST  DU  GRAND  CONSEIL. 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  a  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront  salut  scavoir  faisons  que  comparans  en  jugement  en  laudience  de  nostre 
grand  conseil  nos  bien  ames  le  sindic  des  recteur  docteurs  escollicrs  officiers  et  sup- 
posts de  luniversite  de  nostre  ville  de  caen  en  normendie  demandeur  en  lettres  royaulx 
dune  part  et  pierre  novel  Jean  frogier  raartin  rouxel  jean  philippe  jean  renouf 
Philippe  le  miere  Jacques  guerard  bertrand  lostingue  jean  angoi  jean  hebert  et  loys 
sevestre  particulliers  habitants  de  la  parroiessc  de  sainct  sauveur  dudict  caen  défen- 
deurs daultre  de  la  part  dudit  sindic  demandeur  en  lettres  royaulx  dexcmplion  et 
aultres  lettres  royaulx  destre  receu  a  opposition  a  este  dlct  que  luniversite  de  caen 
a  tels  et  semblables  privilèges  que  les  universités  de  paris  orleans  et  autres  universités 
de  ce  royaulme  et  doit  jouir  de  telles  et  pareilles  imunites  franchises  et  exemptions 
et  cela  a  este  par  cy  devant  cogneu  et  juge  par  nostredict  conseil  car  pour  le  falct  et 
nominations  et  degrets  il  a  este  juge  par  arrests  dicelluy  nostredict  conseil  contre 
les  prélats  de  Normandie  que  les  nominations  de  ladietc  université  aurolent  lieu 
ainsy  qoe  les  autres  nominations  des  universités  de  nostredict  royaulme  oultre 
lesdicts  privilèges  il  y  a  transaction  expresse  faietc  entre  les  habitants  de  la  ville 
et  les  officiers  et  supposts  de  luniversite  dicelle  par  laquelle  les  docteurs  escolliers 
bedeaulx  officiers  et  supposts  doivent  jouir  et  user  de  leurs  privilèges  et  Imunites 
en  toutes  choses  hormis  une  exepUon  qui  se  confirme  la  reigle  en  tous  autres 
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cas  cest  a  scavolr  que  sy  aucuns  supposts  de  ladicte  université  se  mesloient  destre 
laveroiers  quils  doivent  payer  les  antiens  itnposts  toutesîois  les  habitants  de  la  pa 
roiesse  de  sainct  sauveur  en  ladicte  ville  de  caen  ont  taxe  et  impose  lesdicts  supposts 
<le  lu  ni  vers!  te  en  particullier  en  leur  maison  et  encores  ont  impose  une  maison  com- 
mune et  coliclge  amortir  et  de  tout  temps  appartenant  en  propriété  à  ladicte  université 
et  que  lesdicts  demandeurs  premièrement  obtindrent  lettres  a  fin  dexcroption  addres- 
secs  au  bailly  de  caen  ou  son  lieutenant  et  depuis  se  sont  pourveus  en  nostredlct  con- 
seil auquel  la  cognoissance  de  telles  matières  appartient  et  ont  obtenu  lettres  ,a  fin 
destre  receus  a  opposition  contre  lesdictes  taxes  et  exécutions  sur  eux  faictes  depuis 
lan  cinq  cents  quarante  trois  tout  ainsy  que  sy  lors  dicelles  ils  se  fussent  opposes  di- 
soyent  que  veu  lesdicts  privilèges  et  immunités  et  aussy  les  arrests  donnes  en  semblable 
[cas]  pour  les  supposts  de  luniversite  dorleans  de  paris  et  poicliers  et  autres  specialle- 
ment  pour  le  faict  de  ladicte  soulde  de  cinquante  mil  hommes  les  demandeurs  esloient 
bien  fondes  et  ny  avoit  propos  de  les  avoir  cottises  ny  contraincls  a  payer  mesmement 
ladicte  maison  et  colleige  appartenant  a  ladicle  université  ou  maison  et  ny  avoit  qun 
seul  poinct  auquel  lesdicts  défendeurs  insistent  cest  quils  disent  que  nos  lettres  pa- 
tentes décernées  pour  le  faict  de  ladicte  soulde  contiennent  clause  de  cotliscr  exempU 
et  uon  exempts  privilégies  et  non  privilégies  et  que  a  ceste  cause  les  universités 
qui  ont  obtenu  arrest  alcurproufit  avoyent  este  contraincls  dobtenir  specialle  décla- 
ration de  nous  pour  les  exempter  de  ladicle  soulde  et  que  ladicte  université  de  caen 
nen  avoit  obtenu  disoient  pour  satlsfirc  (sic)  a  ceste  objection  que  telle  clause  exempts 
et  non  exempts  ne  peut  jamais  comprendre  ceux  qui  ont  privilège  enclos  au  corps  de 
droict  et  esloit  certain  que  les  précepteurs  et  pocesseurs  (professeurs)  des  lois  et  des 
bonnes  lettres  sont  privilégies  par  spécial  privilège  de  droit  tant  pour  leurs  personnes 
que  pour  leurs  biens  davantage  il  est  certain  que  quand  ung  privilège  est  passe  en  force 
de  vertu  de  contract  il  est  irrevoquable  et  que  telles  clauses  exempts  et  non  exempts 
ne  peuvent  comprendre  les  privilèges  irrévocables  mais  seulement  ceux  qui  sont  révo- 
cables et  concèdes  de  la  pure  voullonte  du  prince  le  privilège  qui  est  concède  aux 
officiers  et  supposts  de  ladicle  université  est  ung  privilège  octroyé  en  rémunération  et 
recompense  des  labeurs  que  lesdicts  officiers  prennent  a  monstrer  et  enseigner  les  loix 
et  les  bonnes  dissiplines  et  estoit  a  notter  que  les  docteurs  régents  élisants  (et  lisants)  en 
ladicte  université  et  aulires  officiers  bedeaulx  et  supposts  decervants  dicelle  nont  aucuns 
gaiges  de  la  ville  ny  recompense  de  leurs  labeurs  sinon  que  lesdicts  privilèges  et  im- 
munités consequemment  estoyent  lesdicts  privilèges  remuneratoires  il  est  certain  de  droit 
quils  sont  irrevocquables  et  nestoit  raisonnable  que  lesdicts  demandeurs  demeurent 
charges  de  lecture  et  travaux  quils  prennent  a  lire  et  instruire  les  escolliers  de  ladicle 
université  et  que  on  leur  ostc  et  a  leurs  officiers  et  supposts  leurs  libertés  et  privilèges 
quils  ont  en  rémunération  et  récompense  desdicls  labeurs  tellement  quil  nestoit  besolng 
obtenir  déclaration  specialle  de  nous  sinon  pour  ceux  qui  sont  fondes  a  nostre  pure 
liberallile  et  aussy  a  este  juge  par  plusieurs  arrests  de  nostredict  conseil  et  de  nostre 
court  de  parlement  a  paris  en  faveur  des  officiers  cl  supposts  de  luniversite  dorleans 
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sans  aulcunc  déclaration  pour  aolcnns  imposts  et  empruncts  extraordinaires  mis  sus  en 
ladicte  ville  pour  nos  urgents  affaires  et  de  la  replublicque  (sic)  comme  pour  la  ranscon 
de  feu  nostre  treseber  frerc  aisne  et  nous  par  lesquels  arresls  lesdicls  officiers  et  supposis 
de  laniversite  dorleans  ont  este  déclares  exempts  combien  quil  fut  mande  impose 
exempts  et  non  exempts  privilégies  et  non  privilégies  et  concluans  lesdicls  deman- 
deurs a  ce  que  en  inlherinant  leurs  dernières  lettres  par  eux  obtenues  ils  fussent 
receus  opposants  a  (celles  taxes  et  exécutions  tout  ainsy  que  sy  lors  diceJles 
ils  se  fussent  opposes  et  eu  faisant  droict  sur  les  premières  et  sur  ladicte  opposition  il 
fust  dit  que  a  bonne  et  juste  cause  lesdicts  demandeurs  se  sont  opposes  aux  taxes  et 
exécutions  dessusdictes  sur  eux  falctcs  pour  raison  de  ladicte  soulde  depuis  ladkte 
année  cinq  cents  quarante  trois  quils  ont  este  nullement  taxes  et  exécutes  et  quils 
seront  rayes  des  rooUes  desdictes  cotisations  et  que  les  deniers  par  eux  payes  ou 
biens  prins  sur  eux  par  exécution  leur  seront  rendus  et  restitues  sils  sont  en  nature 
sinon  la  juste  valleur  et  estimation  diceox  avecques  despens  dommaiges  et  iotberesU 
et  que  deffence[s]  fussent  faictes  ausdicts  deffendeurs  de  ne  les  colliser  ne  Imposer 
a  ladvenir  au  contraire  de  la  part  desdicts  deffendeurs  a  este  dit  que  ceste  matière 
estoil  de  grande  importance  pour  deux  considérations  lune  qui  ensuit  une  loy  genc- 
ralle  pour  toutes  les  universités  de  nostre  royanlme  lautre  que  sy  lintention  des  de- 
mandeurs a  lieu  il  faudra  que  les  pauvres  deffendeurs  quils  sont  peut  estre  quinze  ou 
Tient  (vingt)  portent  ceulx  (  seuls)  la  taxe  de  toute  la  parroiessc  qui  monte  a  grande 
somme  de  deniers  qui  leurseroit  insu  portable  car  falloit  entendre  que  la  maison  quils 
disent  la  maison  commune  de  luoiversile  est  assise  en  ladicte  parroiessc  de  sainct  sau- 
veur ou  lesdicts  docteurs  et  supposis  sont  tous  retires  et  habitants  de  sorte  que  osles 
lesdicts  prétendus  privilégies  le  reste  nest  pas  de  vingt  en  nombre  dict  que  ceste  im- 
position de  soulde  de  cinquante  mil  hommes  de  pied  nest  point  une  taille  ou  imposi- 
tion ordinaire  ains  vrayement  extraordinaire  imposée  pour  nécessite  urgente  pour 
iutillite  et  conservation  publicque  pour  la  deffence  et  tuition  de  nostre  royaulme  dont 
lesdicts  de  université  ne  peuvent  estre  exempts  ni  leurs  privilèges  estre  exteudus  a 
■es  exempter  de  ladicte  soukle  car  leur  privilège  est  des  impositions  ordinaires  seul- 
ement mais  de  ceste  cy  qui  est  levée  pour  cause  de  nécessite  publicque  aucune  personne 
nen  peut  estre  privilégie  tellement  que  les  gents  deglise  roesmes  nen  seroient  exempts 
i  mo  contribuent  et  de  faict  ils  sont  contribuables  combien  que  de  droit  ils  seroient 
exempts  et  privilégies  plus  que  les  supposis  des  universités  et  leur  privilège  clausion 
incorporé  (in  corpore)  juris  mais  telle  exemption  nest  donnée  a  leur  privi-  * 
lege  quand  il  est  question  dimposition  pour  chose  tant  nécessaire  qui  est  pour  res- 
pondre  aux  décisions  alléguées  par  les  demandeurs  davantage  nos  commissions  pour 
lever  ladicte  soulde  sont  generaUes  pour  Imposer  toutes  personnes  de  quelque  quallité 
queUes  soyent  sans  aucuns  en  exempter  imo  au  contraire  y  a  expressément  mande 
ment  de  cotliser  et  imposer  exempts  et  non  exempts  privilégies  et  non  privilégies 
de  quelques  privilèges  quils  soyent  de  droit  exceptes  les  desnommes  par  ladicte 
commission  lexeption  desquels  format  (firmat)  in  ecleris  regulam  or  cotre  les 
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exeples  ne  sont  comprins  lesdicts  demandeurs  doncques  par  la  gcnerallile  de  ladicte 
commission  y  ont  justement  este  comprins  et  imposes  davantage  y  a  une  transaction 
faicte  entre  les  habitants  de  ladicte  ville  de  cacn  et  [université  qui  se  doit  rétor- 
quer entre  (contre)  les  demandeurs  par  laquelle  est  convenu  quil  (que)  des  mar- 
chandises par  eux  vendues  et  achaptees  ils  ne  pairont  aucune  imposition  ny  taille 
sinon  les  antiens  droicts  et  pour  ce  regard  jouiront  de  leursdicts  privilèges  ergo 
par  ladicte  transaction  devient  leurdlct  privilège  limite  audict  falct  de  marchan- 
dise seulement  partant  in  ceteris  muneribus  non  exempts  joinct  que  par  toutes  les 
années  précédentes  ils  ont  tousjours  paye  et  coulribue  a  ladicte  soulde  et  ne  leur 
sert  de  dire  que  les  privilèges  portent  den  jouir  comme  les  autres  universités  et  (es) 
autres  universités  les  supposes  payent  ladicte  soulde  et  ils  sont  coltises  et  ny  en  a 
une  seulle  exemptée  en  vertu  desdicts  privilèges  cl  quand  a  ceux  dorleans  qulls 
disent  avoir  este  par  arrest  exemptes  cela  ue  peut  faire  conséquence  en  la  présente 
cause  car  ceux  dorleans  ne  se  sont  voullus  defleudre  ains  a  este  donne  larrest  de  leur 
consentement  et  voulloir  joinct  aussy  quil  y  a  voit  expresse  transaction  [entre]  eux  et 
les  habitants  de  la  ville  et  ceux  de  luniversite  par  laquelle  estoil  expressément  con- 
venu que  lesdicts  de  (université  dorleans  seraient  exempts  de  toutes  tailles  et  sub- 
cides  imposes  ou  a  imposer  en  quelque  qualité  que  ce  fust  ordinaires  ou  extraordi- 
naires et  ainsy  la  condampnation  seroit  ensuyve  (ensuyvie)  en  ce  regard  contre  ceux 
dorleans  non  par  les  privilèges  de  luniversite  sed  ex  trausactione  secus  eu  la  cause 
que  sobre  ou  ny  a  telle  transaction  quand  a  larrest  de  poictiers  il  nest  gênerai  pour 
luniversite  mais  pour  ung  particulier  soy  disant  escollier  par  lequel  arrest  nest  faicte 
aucune  mention  et  nappert  quil  soit  intervenu  sur  les  privilèges  et  exemptions  de 
luniversite  mais  faut  entendre  que  cest  escollier  soy  disant  fils  de  famille  nayaut  au- 
cuns biens  et  pour  ce  que  ladvocal  de  (intime  ne  mist  faict  contraire  ledict  escollier 
fust  déclare  mal  cotllsé  pour  la  raison  quil  estoil  fils  de  famille  et  nen  possedoit  au- 
cuns biens  et  moins  le  peut  aider  larrest  de  nostre  court  de  parlement  de  paris  pour 
ceux  dorleans  touchant  lenprunct  pour  ladicte  raison  car  les  lettres  et  commissions 
avoyent  expressément  exceptes  desdicts  empruncts  les  privilégies  joinct  aussy  que  la 
transaction  susdlcle  militoit  tendants  et  concludants  par  ces  moiens  lesdicts  deman- 
deurs nestre  recevables  en  ce  quils  requéraient  estre  déclares  exempts  de  ladicte 
soulde  et  devoyent  estre  déboutes  de  ladicte  exemption  et  condaumes  aux  despens 
nostre  procureur  gênerai  eult  dit  qu'on  luy  avoit  communicque  les  privilèges  et  la 
confirmation  et  voulloir  de  nous  et  que  depuis  qun  privilège  estoil  donne  a  une  uni- 
versité il  sextendoit  a  toutes  les  autres  et  navoit  moyens  dempescher  les  conclusions 
desdicts  demandeurs  joinct  que  ladicte  transaction  mentionnées  par  lesdictes  parlyes 
ne  pouvoil  empescher  nos  deniers  surquoy  pabtyes  ouïes  ensemble  nostredict  pro- 
cureur gênerai  et  lecture  faicte  des  pièces  iceux  gens  de  nostredict  grand  conseil  par 
leur  arrest  et  jugement  en  intherinaul  audict  sindlc  demandeur  cesdictes  lettres  lont 
receu  et  recognu  opposant  a  la  cotllsaiion  et  exceculion  sur  luy  faicte  tout  ainsy  quil 
eust  faict  ou  peu  faire  lors  de  ladicte  cottisation  et  faisant  droit  sur  ladicte  oppo- 
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sition  lcsdicts  gcnts  de  noslredicl  grand  conseil  ont  dict  cl  dienl  que  a  bonne  et  juste 
cause  ledici  sindic  cest  oppose  et  quil  mal  taille  cottisc  et  exécute  ont  ordonne  et 
ordonnent  que  les  deniers  ou  biens  prins  par  exécution  seront  rendus  et  reslituessyle 
(syls)  sont  en  nature  sinon  la  juste  valleur  et  estimation  diceux  et  seront  iceux  deman  • 
deurs  rayes  hors  des  rolles  desdictes  cottlsalions  et  ont  lesdicls  gentsde  nostredict  grand 
conseil  faicl  et  font  inhibitions  et  deffences  ausdlcts  deiïendeurs  de  ne  plus  cottiser 
iceux  demandeurs  et  les  ont  condampnes  et  condampnent  aux  despens  sans  dom- 
maiges  et  intlierests  et  pour  cause  saouf  toutesfois  ausdicts  deffendeurs  deux  pourvoir 
contre  les  autres  habitants  de  ladiclc  ville  pour  le  recouvrement  et  csgallement  de  la 
somme  de  laquelle  lcsdicts  opposants  ont  este  taxes  ainsy  quils  verront  estre  a  faire 
et  ausdicts  habitants  leurs  deffenecs  au  contraire  sy  donnons  en  mandement  et  com- 
mettons par  ces  présentes  au  premier  de  nos  âmes  et  feaulx  conseilliez  en  nostredict 
grand  conseil  trouve  sur  les  lieux  [le]  bailly  de  cacn  ou  ses  lieutenants generaulx  «par- 
ticuliers a  chacun  des  sièges  dudict  bailliage  et  a  chacun  deux  sur  ce  requis  que  ledict 
arrestala  requeste  dudict  sindic  de  luniversite  dudict  cacn  11  mette  ou  facent  (sic) 
mettre  apples  (sic)  ceux  qui  pour  ce  seront  a  appeler  a  deue  et  entière  exécution  de  point 
en  point  selon  sa  forme  et  teneur  en  ce  que  exécution  y  est  et  sera  requise  contrai- 
gnant a  ce  faire  souffrir  et  obéir  tous  ceux  quil  appartiendra  et  qui  pour  ce  seront  a 
contraindre  par  toutes  voyes  et  manières  deues  et  raisonnables  et  nonobstant  oppo- 
sitions ou  appellations  quelconques  et  sans  préjudices  dicelles  de  ce  faire  luy  donnons 
pouvoir  mandons  et  commandons  a  tous  nos  officiers  et  subjects  que  a  luy  en  ce  fai- 
sant soit  obey  en  tesmoing  de  quoy  nous  avons  faict  mettre  nostre  scecl  a  cesdictes 
présentes  donne  et  prononce  en  laudictoire  de  nostredict  grand  conseil  a  paris  le 
viogt  trois  yeme  jour  de  septembre  lan  de  grâce  mil  cinq  cents  quarautc  neuf  et  de 
nostre  règne  le  trois  yeme  signe  cotton  et  sur  le  reply  dicelluy  arrest  estolt  escript 
par  le  roy  a  la  rellation  des  gents  de  sondict  grand  conseil  signe  mugot  avecques  ung 
paraphe  et  scelle  dung  grand  sceau  de  cire  jaulne  avecques  quatre  petits  sceaulx  sy 
donnons  en  mandement  a  chacun  des  sergeanls  dudict  bailliage  et  au  premier  sur  ce 
requis  le  contenu  en  ce  présent  mettre  a  deue  et  entière  éxecution  de  point  en  point 
selon  sa  forme  et  teneur  donne  comme  dessus  signes  de  Bourgeville  et  Scurlray  cha- 
cun ung  paraphe  et  au  dessoubs  est  escript  pour  scellé  et  signe  pour  le  deecs  dudit 
sieur  andre  lieutenant  le  huict  yeme  jour  de  mars  mil  cinq  cents  soixante  et  trois 
pour  scellé  ung  paraphé  (sic). 

IV. 

(Xlf.  du  m.niucnl.) 

Le  dixhuict  yeme  jour  de  décembre  mil  cinq  cents  quatre  vingts  tralze  a  la  requesti? 
des  recteur  docteurs  régents  officiers  et  supposts  de  luniversite  de  cacn  slipultcs 
par  maistre  roulland  de  sainct  germain  prestre  procureur  sindic  de  ladicte  uni- 
versité jay  signifie  et  déclare  aux  sieurs  maires  (sic)  et  eschevlns  de  ladicte  ville  en 
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parlant  a  tassin  costey  robcrt  vaulUer  m'  yves  et  vavasscur  trois  desdicts  eschevins 
assembles  en  Ibostel  commun  de  ladicte  ville  que  les'Jlcts  recteur  doyens  ré- 
gents officiers  et  supposts  de  ladicte  université  entendent  contredire  et  empescher 
formellement  qails  soyent  comprins  et  Imposes  aux  subscides  et  imposts  de  ladicte 
ville  su yvant  les  privilèges  a  eux  octroyés  par  le  roy  et  ou  (sic)  au  préjudice  de  ladicte 
déclaration  lesdicls  sieurs  escherins  voudroyent  comprendre  lesdicts  requérants 
ils  ont  déclare  que  des  a  présent  ils  ont  oppose  et  opposent  et  protestent  de  prendre 
a  partye  lesdicts  eschevins  et  gouverneurs  et  les  faire  convenir  en  atemptat  et 
au  prive  conseil  du  roy  auquel  sa  majesté  en  a  attribue  la  cognoissance  par  les 
lettres  de  privillege  octroyés  ausdites  requérants  lesquels  eschevins  ont  demande 
rellation  protestant  de  nullité  du  présent  exploict  et  nont  jamais  entendu  empescher 
lesdicts  de  (université  aux  privllleges  qui  leur  appartiennent  de  droit  faict  par  moy 
huissier  en  la  court  soubs  signe  renoolt  et  au  bas  est  escript  collation  faicte  aux 
ortginaulx  par  moy  conseiller  et  secrétaire  du  roy  signe  coUln  ung  paraphe. 

Â  ces  quatre  pièces,  dont  nous  n'avons  pas  ici  à  discuter  l'importance, 
nous  ajouterons  un  curieux  certificat  délivré  à  Caeo,  en  1589,  par  le 
recteur  Robert  Salley ,  à  un  professeur  en  droit  de  l'époque ,  maître 
Henry  Le  Neuf,  pour  le  mettre  en  mesure  de  jouir  des  privilèges  que  les 
chartes  royales  garantissaient  aux  fonctionnaires  et  supposts  de  l'Uni- 
versité. L'original  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  offrir  à  la 
Compagnie ,  est  un  petit  parchemin  de  22  centimètres  de  large  sur  12  de 
hauteur  ;  les  3  centimètres  inférieurs  ,  relevés  et  repliés ,  de  manière  à 
couvrir  les  trois  dernières  lignes  du  manuscrit ,  portent  une  signature 
( Laboureur? ),  celle  du  secrétaire  de  l'Université;  dans  une  double 
fente  pratiquée  sur  les  deux  parties  de  la  feuille  ainsi  disposée  est  passée 
par  devant  et  par  derrière ,  de  manière  à  y  être  assujetlie  ,  une  bande 
de  parchemin  de  1  centimètre  de  largeur,  sur  20  de  longueur,  pliée 
en  deux ,  et  dont  les  deux  tiges  séparées  d'abord  se  rejoignent  dans  une 
troisième  ouverture  au  bas  do  parchemin  ;  là  elles  traversent  un 
appendice  en  papier  de  8  centimètres  de  large  sur  environ  û  de  hauteur, 
également  plié  en  deux,  lequel  contient  à  l'intérieur  de  la  cire  rougeâlre 
qui  attache  aux  deux  côtés  du  papier  les  deux  tiges  du  parchemin  ;  le 
sceau  de  l'Université  a  pu  ,  grâce  à  cette  cire ,  marquer  son  empreinte , 
qu'on  y  déchiffre  encore  assez  facilement  sur  la  surface  de  cet  appendice 
répondant  au  côté  qui  est  écrit.  Au  dos,  à  gauche ,  on  lit  :  Testimoniale 
septembre  1589. 

Universls  présentes  literas  inspecturis  Robcrlus  Salley  in  sacrls  Literis  Baccalau- 
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reus  Rcctor  famatissima?  Universitatis  Cadomeusls  salutem  in  Domino.  Seneca  refe- 
rente  non  amititise  reddenduro  est  testlmonium  sed  Terllati  cul  sulfragalur  philo- 
sophas Ethicorum  primo  dicens  quod  ambobus  existentibus  amicls  sanctum  est 
iionori  praeferre  veritatem.  Ilinc  est  quod  nos  non  amilitia  sed  veritate  ducti  verum 
et  fldelc  perhiberons  testimonium  quod  dilectus  noster  magister  Henricus  Le  Neuf 
juris  utriusque  doctor  et  profcssor  abhinc  sex  ménsibus  cltra  et  per  idem  tempos 
publicc  jura  civilta  et  pontificia  professus  est  uli  certiores  facti  sumusQuare  nos  eun- 
dem  Le  Neuf  professorem  ejusque  procuratores  nuntios  flrmarios,  ac  familiares  resque 
et  bona  sua  ubicunque  exislentia  sub  nostra  et  dicta  Universitatis,  protectione,  lui- 
tione,  tutela,  custodia,  ac  salvigardia  posuimus  ac  per  présentes  pouimus  Ipsuroqur 
Le  Neuf  professorem  privilegiis ,  franebisiis  et  libertaUbus  ejusdem  Unlversitatis  uti 
frul  et  gauderc  volumus  ac  deflendi  qaocunque  se  duxerit  transferendum  Datum  Ca- 
domi  sub  siglllo  nostrx  rectoris»  una  cum  signo  nostrf  scrlbse  ordinarii  ejusdem  UnJ- 
versitaUs  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  octogesimo  nono  ;  die  vero  ulUmo 
mensis  septembrls. 


* 


NOTE 


FOUILLES  ENTREPRISES  A  AVRANCHES 

AUX  ABORDS  DE8  RUES  ORMONT  ET  DE  MORTAIN  , 


Par  M.  Eugène  de  BEAUREPAIRE, 

Membre  de  la  Socicl*. 


II  y  a  déjà  long-temps  que  la  position  de  l'ancien  Ingena  n'est  plus 
douteuse  pour  personne.  Sans  doute,  lorsqu'on  n'avait  à  sa  disposition  que 
les  rares  et  vagues  renseignements  puisés  dans  les  itinéraires  et  les 
histoires  générales,  on  pouvait  à  la  rigueur  coutester  la  présence  à 
Avrancbes  d'une  station  romaine  aussi  importante  et  chercher  ailleurs 
les  traces  de  cette  capitale  disparue.  Aujourd'hui  la  discussion  ne  nous 
semble  plus  possible  et,  malgré  des  similitudes  de  noms  assez  spécieuses, 
personne  ne  songe  plus  à  faire  de  Genêts  la  capitale  des  A  brincatui.  Aussi 
bien  retrouve-t-on ,  pour  ainsi  dire  tous  les  jours,  à  Avrauches  quel- 
ques-uns des  débris  de  l'ancienne  ville  dont  ,  sous  l'empire  de 
préoccupations  singulières,  ou  avait  autrefois  nié  si  malencontreusement 
l'existence  (1). 

A  la  fin  du  XVII*.  siècle,  quelques  monnaies ,  rencontrées  par  hasard 
près  la  tour  de  Sl.-Gervais,  vinrent  pour  la  première  fois  révéler  la 
présence  de  la  ville  romaine.  Le  fait  attira  l'attention  du  docteur  Cousin  , 
qui  l'a  consigné  dans  ses  Mémoires  en  mentionnant  parmi  ces  monnaies 
uo  Claude  et  uu  Trajan  ('2).  Toutefois  il  ne  paraît  pas  que  cette  décou- 

;l)  Ct  Etude*  mr  te  département  de  la  MancMe  ,  par  M.  de  Gerrilk. 

(t)  Mm.  du  docteur  Cousin,  (•sctcnle  délacbé  ,  p.  9  «  ii. —  Lettre  sur  une  médaille  de  Tempereur 
Onde ,  I routée  dan*  le*  fondement»  de  l' antienne  eéliére  méridionale  de  la  nef  de  réalité  de  St.- 
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verte  ail  servi  de  point  de  départ  à  de  nouvelles  recherches;  car  à 
partir  de  ce  moment  nous  arrivons ,  sans  incident  notable,  à  l'année  1829. 
Le  percement  de  la  rue  Dauphine,  aujourd'hui  rue  d'Orléans ,  eut  alors 
pour  résultat  la  mise  au  jour  d'un  nombre  immense  de  briques .  de 
tuiles  à  crochet  et  de  quelques  médailles  du  Haut-Empire  qui  Turent 
déterminées,  avec  beaucoup  de  soin,  par  M.  Lcniaislrc  (1). 

An  mois  d'avril  1845,  en  creusant  les  fondations  du  nouveau  chœur 
de  l'église  St.-Gcrvais,  les  ouvriers  rencontrèrent  aussi  un  sous-sol 
éminemment  romain  ,  semé  de  poteries .  de  fragments  de  verre ,  de 
tuiles  et  de  monnaies  en  bronze.  Celle  découverte  donna  lieu  à  un  mé- 
moire fori  important ,  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  rédigé  par  M.  Marchai ,  ingénieur  de  l'arrondissement.  On 
y  appelait  principalement  l'attention  sur  une  double  aire  en  écailles 
d'hutlres  et  en  ciment,  d'une  étendue  d'environ  iOO  mètres  de  l'Est  à 
l'Ouést  et  paraissant  se  prolonger  à  une  grande  distance  du  Nord  au  Sud 
sous  les  terrains  environnants.  Au  reste,  à  mesure  que  les  vieux  quartiers 
se  transformaient,  les  découvertes  se  multipliaient,  pour  ainsi  dire,  tous 
les  jours.  Ainsi,  tandis  que  l'établissement  des  canaux  pour  l'éclairage  au 
gaz  coupait,  dans  presque  toutes  les  rues  avoisinanl  St.-Gervais,  une 
bande  continue  de  25  à  30  centimètres  d'épaisseur ,  formée  de  débris  de 
briques  et  de  poteries  rouges  et  noires ,  M.  de  La  Lande  déposait  au 

Gervais  d' Avr  anches,  le  25  novembre  i  767. —  lettre  sur  une  médaille  de  C  empereur  Trajttn ,  i router 
dont  tes  fondements  de  C  ancienne  rôtiere  méridionale  de  la  nef  de  l'église  paroissial»  de  S  t. -Gère  aie ,  a 
Arrondies,  te  28  novembre  1787.  Voici  le  début  de  la  première  lettre  : 

•  J'ai  l'honneur  de  tous  donner  avis  que,  le  25  novembre  dernier,  les  manoeuvres  occupes  a  démolir  tes 

•  fondements  de  la  cAtiére  méridionale  de  la  nef  de  l'église  paroissiale  de  St.-Gervai»  de  la  ville  d'Avran- 

•  eues,  y  trouvèrent  quatre  médailles  de  cuivre  de  différentes  grandeurs.  Une  de  ces  médailles  est  entre 

•  les  mains  de  M.  Gallais  ;  on  ne  peut  presque  rien  y  distinguer,  sinon  une  tetc  humaine  dont  il  ne  reste 
<  aucuns  traits.  Les  trois  autres  médailles  sont  entre  mes  mains.  Sur  la  plus  petite,  qui  est  de  la  grandeur 

•  d'un  denier,  mais  beaucoup  plus  épaisse,  on  voit  une  tête  humaine  dont  les  traiis  se  laissent  eneore 

•  apercevoir;  sur  la  seconde,  qui  est  uu  peu  plus  grande  qu'un  liant ,  il  y  a  une  tête  d'homme  cou- 
■  ronuée  dont  on  distingue  un  peu  la  configuration.  Autour  de  celle  téle  il  y  a  quelques  lettres  qu'il  e»t 

•  difficile  de  lire.  La  troisième  médaille,  dont  je  suis  saisi,  «l  ii  peu  de  chose  pris  de  la  grandeur  et  de 
«  l'épaisseur  d'une  pièce  d'un  sou  de  notre  monnaie  ordinaire.  Cette  médaille  est  entière  et  bien  conservée. 
.  Sur  un  de  ses  colés  on  voit  la  tète  d'un  empereur  romain,  dont  les  traits  n'ont  point  ou  presque  point 

•  souOert  d'altération.  Au-dessus  du  front  de  la  figure,  oo  remarque  un  toupet  de  ebeteui  renversé  un 

•  peu  vers  la  partie  supérieure  du  visage.  Autour  on  lit  très-distinctement  :  Cl.md.  Mero  (atar  Aug.  P. 

•  Max.  Tr.  /'  /'.  . 

(»;  Mémoires  de  la  Société  archéologique  iCAvranches  .  I.  I,  p.  92. 
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Musée  d'Avranches  un  vase  d'une  assez  riche  ornementation  ;  M.  Louis 
do  Tesson  trouvait  une  urne  cinéraire  à  l'extrémité  du  boulevard  du 
Sud,  et  l'on  signalait,  aux  abords  de  la  route  de  Morlain ,  un  pavage 
en  mosaïque  d'une  assez  bonne  conservation. 

L'année  1848  fut  surtout  favorisée  à  cet  égard.  Les  travaux  nécessités 
par  le  percement  de  la  rue  d'Office ,  firent  découvrir  un  nombre  consi- 
dérable de  colonues,  de  soubassements  et  de  chapiteaux  romains  Cl). 
Beaucoup  étaient  renversés  pêle-mêle  et  servaient  de  points  d'appui  aux 
constructions  du  moyen-âge -.d'autres,  placés  debout,  étaient  profondément 
engagés  dans  la  maçonnerie  ;  mais  ,  par  uue  singularité  piquante ,  on 
voyait  aisément  qu'aucun  de  ces  fragments  n'était  à  sa  place  :  les  co- 
lonnes manquaient  de  base  ou  n'avaient  point  celle  qui  leur  était  destinée: 
souvent  môme  elles  étaient  dressées  à  contre-sens.  Il  est  assez  difficile  de 
savoir  à  quel  monument  appartenaient  ces  débris  de  granit,  taillés  d'une 
manière  large  et  correcte  ;  mais  il  est  présumante  que  la  construction 
dont  ils  faisaient  partie  ne  devait  pas  être  éloignée.  Au  milieu  de  ces 
fragments,  et  comme  pour  indiquer  leur  provenance,  se  trouvaient  quel- 
ques monnaies  romaines  et  de  nombreux  échantillons  de  verroteries  et 
de  poteries  ornées.  L'un  de  ces  derniers ,  recueilli  par  M.  E.  Renault , 
conservait  la  marque  du  potier  Martini»  ,  Martini  tu. 

La  construction  d'une  maison  dans  la  rue  Morin  vint  encore  ajouter 
à  ce  contingent  deux  statuettes  en  bronze  d'un  sérieux  intérêt.  L'une 
d'elles  représente  un  cerf  (  Pl.  1,  fig.  1  );  l'autre,  une  femme  debout,  aux 
traits  sévères  et  au  geste  impérieux.  Son  vêtement  se  compose  d'une  robe 
aux  plis  serrés,  agrafée  uniformément  sur  les  épaules  et  laissant  a 
découvert  le  cou  cl  les  bras ,  et  d'une  ample  éebarpe  rameuée  en  avant 
et  soutenue  négligemment  par  le  bras  gauche  à  la  hauteur  de  la  ceinture. 
Les  cheveux  relevés  en  torsades  sur  le  front  et  séparés  au  milieu  de  la 
tête,  sont  réunis  eu  arriére  à  la  moitié  de  leur  longueur  par  un  anneau 
et  flottent  ensuite  à  l'abandon.  Deux  mèches,  qui  de  chaque  côté  s'échap- 
pent en  avant  ,  pour  retomber  sur  la  poitrine ,  complètent  cette  coiffure 
originale.  Malheureusement  la  main  gauche  est  brisée,  et  la  main  droite 
se  referme  à  vide  et  a  laissé  échapper  un  objet  qu'elle  tenait  dans  l'ori- 
gine. Peut-être  était-ce  un  attribut  qui  eût  permis  de  déterminer  le 

il;  AiiUTieurciuctil  on  cha|Mteau  il'nn  caractère  analogue  3>M  M  ilcja  «Icronvrrt  ilaix  lu  fondation* 
J  upc  maifon  toWiw  (  Hànoirti  de  la  Sotitlé  nrchéoloyiqut  tC Avrar.citti ,  l.  I ,  p.  91  ). 
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personnage  qoe  cette  statuette  représente.  Le  dessin  des  draperies , 
quoique  uo  peu  raide ,  est  assez  bien  eotendu  ;  les  cheveux  et  certains 
détails  des  vêtements  sont  traités  avec  beaucoup  de  soin,  et  bien  que 
cette  œuvre  date  de  la  décadence,  il  faut  pourtant  reconnaître  qu'elle  ne 
manque  ni  de  physionomie,  ni  de  caractère  (  Pl.  II  ). 

L'ensemble  de  toutes  ces  découvertes  circonscrirait  la  ville  romaine 
dans  un  espace  assez  limité,  âux  abords  de  l'église  St. -Gervais.  La  vieille 
ville  du  moyen-Âge,  située  sur  une  espèce  de  promontoire  escarpé,  et  dans 
laquelle  aucune  fouille  profonde  u'a  été  exécutée  jusqu'ici,  conserve 
vraisemblablement  la  position  de  l'ancien  château  romain  ou  d'un  autre 
établissement  militaire;  mais  il  parait  résulter  de  tout  ce  qu'on  a  découvert 
que  les  habitations  romaines  s'étendaient  principalement  depuis  le  pro- 
menoir jusqu'à  la  croix  des  Perrières,  et  se  groupaient  surtout  autour 
de  la  place  St. -Gervais.  Le  vocable  de  l'église,  l'ancienneté  de  sa  fondation 
et  certains  noms  de  lieux  viendraient,  s'il  en  était  besoin,  à  l'appui  de 
cette  manière  de  voir. 

C'est  encore  dans  ce  vieux  quartier  qu'ont  eu  lieu  les  dernières  décou- 
vertes qu'il  me  reste  à  faire  connaître.  Elles  ont  été  la  conséquence  de 
mouvements  de  terre  assez  considérables ,  commencés  dès  le  mois  de  mai 
1855  pour  la  construction  du  nouvel  établissement  des  Sœurs  du  Carmel 
et  que  nous  avons  pu  surveiller  d'une  manière  minutieuse,  grâce  à  l'obli- 
geance de  M.  l'abbé  Paimblanc ,  directeur  de  la  Congrégation.  A  une 
profondeur  variable  de  1  mètre  50  centimètres  à  2  mètres  25  centimètres, 
le  déblai  amis  à  découvert  de  véritables  aires  déciment  rouge  au-dessus 
desquelles  se  dessinaient  de  longues  traînées  de  briques  et  d'écaillés 
d'huîtres  réduites  pour  ainsi  dire  en  poussière.  Ça  et  là,  on  apercevait 
les  traces  d'anciennes  fondations  ;  mais  le  sol  avait  été  si  profondément 
bouleversé,  qu'il  eût  été  difficile  avec  ces  indications  de  dresser  le  plan , 
même  approximatif,  des  habitations  qui  les  recouvraient.  Cependant,  du 
côté  de  la  rue  Ormont,  deux  appartements  contigus  laissaient  facilement 
deviner  leur  forme  et  leur  étendue.  Ils  semblaient  former  un  carré 
régulier  et  mesurer  environ  3  mètres  sur  chaque  côté.  On  voyait,  au  reste, 
parfaitement  le  ciment  rouge  qui  revêtait  de  son  enduit  le  sol  et 
les  murs  à  l'intérieur.  Du  côté  de  l'Est,  se  trouvait  une  autre  aire  blan- 
châtre, d'une  étendue  triple  et  d'une  solidité  encore  plus  remarquable.  Elle 
se  composait  d'un  véritable  lit  de  pierres  concassées ,  sur  lequel  avait  été 
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éteodae  une  couche  de  ciment  d'une  épaisseur  variable  de  5  à  10  centi- 
mètres. Elle  s'était  conservée  intacte  sous  ces  décombres ,  au  moins  dans 
la  partie  qui  a  pu  être  dégagée  ;  et  elle  n'avait  rien  à  envier,  comme  poli 
et  comme  résistance,  aux  carrelages  modernes  les  mieux  exécutés.  Malgré 
la  simplicité  de  ces  aires,  une  colonne  ronde  en  granit,  un  autre  débris 
demi-cylindrique  et  un  énorme  bloc  taillé  en  forme  de  dé  laisseraient 
croire  que  ces  appartements  Taisaient  partie  d'habitations  sortant  un  peu 
de  la  ligne  ordinaire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  les  Touilles  n'ont  pas  donné 
de  renseignements  suffisants  pour  nous  éclairer  d'uoe  manière  précise  â 
cet  égard,  elles  nous  ont  au  moins  procuré  un  certain  nombre  d'objets 
qui  présentent  un  sérieux  intérêt.  Nous  signalerons  tout  d'abord  trois 
meules  à  bras,  deux  en  granit,  une  en  pierre  volcanique  ;  une  espèce  de 
mortier  et  auprès  d'autres  Tragmenls  trop  mutités  pour  qu'il  soit  possible 
d'en  deviner  l'usage  ;  une  véritable  série  de  poids  en  terre  de  brique  , 
percés  à  leur  extrémité  supérieure  et  placés  pour  ainsi  dire  les  uns  à  côté 
des  autres.  Ces  terres  cniles,  au  nombre  de  sept,  présentent  les  relations  de 
pesanteur  suivantes  :  n*.  1, 1165  gr.  ;  n*.  Il,  1325  gr.  ;  n\  111, 1338,  gr.  ; 
n\  IV,  1437  gr.;  n*.  V,  1615  gr.;  n*.  VI, 2330  gr.;  n*.  VII,  2980  gr.  Le 
n*.  V  est  en  partie  brisé  et  devait  dans  l'origine  se  rapprocher  beaucoup  du 
poids  du  n*.  VI.  À  l'extrémité  supérieure  de  tous  ces  objets ,  on  remarque 
une  entaille  transversale  ou  cruciale ,  sans  aucun  autre  caractère.  Il  en  est 
un  pen  différemment  du  n*.  VII,  qui  offre  quatre  petits  signes  analogues  à 
nos  zéros ,  aux  angles  de  l'entaille  cruciale  ordinaire  (Pl.  I ,  fig.  2 ).  Du 
reste ,  aucune  de  ces  terres  cuites  ne  présente  de  traces  de  mortier  ou 
d'adhérence  à  une  maçonnerie  quelconque.  Nous  n'ignorons  pas  que  ces 
masses  cunéiformes,  de  figures  si  variées  et  d'une  pesanteur  si  irrégulière, 
ont  donné  lieu  récemment  à  de  vives  et  nombreuses  discussions.  Quelques 
archéologues  y  ont  vu,  non  pas  des  poids,  mais  des  clés  de  voûte  ;  d'autres 
les  ont  considérés  comme  des  engins  destinés  à  maintenir  au  Tond  de  l'eau 
les  Glels  des  pêcheurs.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  résoudre  ici  ce 
problème  délicat  ;  mais ,  en  présence  de  ces  divergences  d'opinion,  nous 
avons  cru  qu'une  description  minutieuse  des  terres  cuites  d'Avranches 
pouvait  avoir  son  utilité  (1). 

(I)  CC  «apport  tur  le*  fouilla  de  Vieux,  par  M.  A.  Cbarm*  {Mémoire*  de  lu  Société  de*  Antiquaire, 
4,  Normand^  U  XX,  p.  AU). 
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La  poterie  a  été  largement  représentée  daus  ces  fouilles.  A  chaque 
pas  Ton  rencontrait  des  tessons  noirs ,  gris  ,  rouges  et  blancs,  de  toutes 
formes  depuis  la  jarre  jusqu'à  la  soucoupe  de  la  plus  petite  dimension. 
Nous  en  figurons  un  qui  s'est  trouvé  tout  entier  (Pl.  I.  fig.  4).  Les 
poteries  rouges  ont  révélé  les  noms  de  trois  potiers  :  Varucus,  Sacero, 
Emo,f aruci  m.,  Sacero  m.,  Emo  m.  ;  un  autre  fragment  nous  a  laissé  lire 
le  commencement  d'une  aulre  marque.  Cos  ou  Cor;  mais  la  fin  manque 
et  ces  quelques  lettres  sont  tellement  froissées  qu'on  ne  peut  les  lire 
avec  certitude.  I)  en  est  à  peu  près  de  même  d'une  autre  marque  inscrite 
sur  un  vase  assez  élégant  et  dont  on  ne  retrouve  que  les  lettres  suivantes  : 
Licit  f.  L'ornementation  de  quelques-unes  de  ces  poteries  ne  manque 
ni  de  richesse  ni  d'élégance.  Nous  citerons  notamment  un  entre  lacs  de 
feuilles  de  chêne  avec  glands  ;  une  chasse  où  figurent  des  animaux  dont 
il  est  assez  difficile  de  préciser  l'espèce;  plusieurs  bordures  de  feuilles  de 
sagittaire  au  pétiole  recourbé  (Pl.  I ,  fig.  3)  ;  des  feuilles  de  ebéne,  de 
vigne  et  de  trèfle  à  trois  ou  à  cinq  lobes ,  alternant  avec  des  animaux 
de  fantaisie  ;  le  tout  surmonté  de  galeries-lambrequins  d'un  dessin  à  la 
fois  correct  et  compliqué.  Les  anneaux ,  les  dispositions  en  médaillon , 
les  feuillages  gracieusement  ondulés  forment  les  principaux  motifs  de 
décoration.  Cependant,  au  lieu  d'expansions  végétales,  on  rencontre 
tantôt  un  lévrier  an  corps  aminci ,  tantôt  un  enfant  que  l'on  prendrait 
volontiers  pour  un  Amour  et  qui  étend  à  la  fois  les  ailes  et  les  bras.  Par 
une  coïncidence  qui  mérite  d'être  notée  ,  quelques-uns  de  ces  dessins  , 
notamment  les  bordures  de  feuilles  de  sagittaire  ,  se  retrouvent  sur  les 
fragments  découverts  dans  la  rue  d'Office  en  1849. 

Tous  ces  débris,  perdus  au  milieu  d'une  quantité  considérable  de  briques 
et  de  tuiles  à  crochet,  étaient  accompagnés  d'un  certain  nombre  d'objets 
en  bronze  et  en  fer  .  Nous  avons  reconnu  une  cuiller  à  parfums  (Pl.  I , 
fig.  5  )  ;  une  portion  de  strigillc  ;  deux  anneaux  en  cuivre  ;  une  plaque 
de  bronze  en  forme  de  croissant ,  subdivisée  dans  le  sens  de  son  ouver- 
ture par  deux  retraits  égaux,  de  même  forme  et  à  extrémités  bipartites 
(  Pl.  I  ,  fig.  5  )  :  enfin  trois  broches  ou  agrafes  d'une  certaine  élégance. 
Deux  de  ces  bijoux  sont  encore  munis  de  leur  ardillon  ;  le  troisième  , 
moins  complet ,  mais  en  revanche  beaucoup  plus  riche,  est  guilloché  et 
orné  d'incrustations  en  émail  bleu  et  vert.  La  verroterie  n'a  fourni  que 
quelques  grains  de  collier ,  un  fragment  de  coupe  en  verre  bleuâtre  et 
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une  petite  fiole  irisée  ;  une  seule  de  ces  figurines  eo  terre  cuite ,  si  com- 
muucs  en  Bretagne ,  nous  a  été  signalée  :  malheureusement  elle  avait 
été  tellement  maltraitée,  qu'elle  n'avait  plus  aurunc  espèce  de  valeur. 
Parmi  les  monnaies  que  Ton  a  recueillies,  nous  avons  remarqué  deux 
Antonin,  l'un  en  argent,  l'autre  en  bronze  ;  deux  Claude  1".,  petit  et 
grand  bronze;  de  moyens  et  de  petits  bronzes,  aux  noms  de  Commode, 
d'Adrien  ,  de  Pertinax  ,  de  Télricus  et  de  Manlia  Scantilla.  Quelque 
temps  après ,  M.  Renault  pouvait  encore  se  procurer  un  quinaire  d'argent 
d'Egnatuleia ;  quelques  moyens  bronzes  d' Agrippa,  d'Auguste,  de  Tibère, 
de  Claude  1".  ,  de  Trajan  ,  de  Vcspasien  ;  un  grand  bronze  de  Marc- 
Auréle  ;  une  petite  monnaie  de  Gai  lien  ;  enfin  un  denier  faux  d  •  Ves- 
pasien  ,  recouvert  seulement  d'une  légère  feuille  d'argent.  Comme  si 
rien  ne  devait  manquer  à  cette  exploration ,  à  1  mètre  environ  de  pro- 
fondeur et  avant  d'arriver  au  sous-sol  romain  ,  les  ouvriers  rencon- 
trèrent on  vase  uoir  de  terre  commune,  placé  sous  les  briques  d'un  foyer 
dont  les  contours  étaient  encore  assez  uettement  accusés.  Il  renfermait 
environ  550  monnaies  anglaises  et  françaises ,  qui  toutes  ont  été  étudiées 
avec  un  soin  extrême  par  MM.  Laisné,  Renault  et  Lecointe-Dupont.  On 
y  voyait  120  doubles  tournois  de  Charles  VI  à  la  fleur  de  lis  couron- 
née, frappés,  d'après  M.  Renault,  à  l'atelier  temporaire  du  Mon t-S t. -Michel  ; 
un  petit  blanc  de  Henri  Y  d'Angleterre  à  l'écu  chargé  de  trois  fleurs  de  Us; 
dix  gros  de  Henri  V  aux  trois  fleurs  de  lis  avec  le  léopard  ;  140  doubles 
tournois  de  Henri  V  au  léopard  couronné,  surmonté  d'une  fleur  de  lis; 
25  deniers  tournois  de  Henri  V  au  léopard  couronné;  enfin  20  deniers 
de  billon  au  léopard  passant  à  gauche  précédé  d'une  fleur  de  lis  attribués 
à  Henri  VI.  Pour  être  complet ,  mentionnons  encore  quelques  monnaies 
baroniales  et  un  grand  blanc  au  type  commun  des  écus  de  France  et 
d'Augleterre  juxtaposés.  D'après  la  date  d'émission  de  la  plupart  de  ces 
monnaies ,  l'enfouissement  de  ce  petit  trésor  pourrait  remonter  à  la 
première  moitié  du  XV*.  siècle. 

Tels  sont ,  en  résumé  ,  les  résultats  des  fouilles  de  la  rue  Ormont. 
Us  nous  ont  parti  devoir  être  soumis  à  la  Société,  parce  qu'ils  peuvent 
tout  à  la  fois  éclairer  la  géographie  ancienne  de  notre  pays  et  fournir 
d'utiles  indications  pour  l'histoire  monétaire  de  la  Normandie  pendant 
l'occupation  aoglaise. 


NOTE 

SUR  UNE 

DÉCOUVERTE  DE  PAVÉS  ÉMAILLÉS , 

Par  le  Même. 


11  est  souvent  question,  dans  tes  anciens  titres,  dans  les  rass.  du  doc- 
teur Cousin  et  dans  le  Livre  vert ,  du  château  du  Parc ,  situé  dans  la 
commune  de  Sainte-Pience  et  appartenant  aux  évêques  d'Avranches. 
L'archevêque  de  Rouen ,  Eudes  Rigaull ,  te  inentiouoe  dans  le  curieux 
journal  de  ses  visites,  mais  sans  entrer  dans  aucun  détail.  Robert  Cenau, 
dans  le  Hierarchia  JSeustriœ,  parle  du  château  fortifié  du  Parc,  de  sa 
tour,  de  ses  murailles  et  de  ses  bâtiments  à  usage  de  demeure,  dont  il 
attribue  la  reconstruction  à  Louis  de  Bourbon:  «  Castrum,  turrim  et 
nufcnia ,  ipsas  denique  intraneas  domos  summa  vigilaotia  nec  impari 
sumptu  Ludovicus  Borbonius  exstroi  curavit.  •  Quelques  années  avant 
la  Révolution,  cette  habitation  fortifiée,  entourée  d'eau  de  tous  les 
côtés ,  fut  presqu'entièremeut  détruite.  Le  château  de  Louis  de  Bourbon , 
si  vanté  par  François  Desrues,  ne  répondait  plus  aux  exigences  et  aux 
habitudes  de  bien-être  du  XV1IP.  siècle.  Mg'.  de  Malide  ordonna  sa 
démolition  et  fit  bâtir ,  avec  les  matériaux  qui  en  provinrent ,  une  grande 
maison  moderne  que  l'on  découvre  aujourd'hui  de  l'autre  côté  de  la 
route ,  perdue  dans  la  verdure  et  dominant  une  vaste  étendue  de  pays. 
Une  faible  portion  fut  toutefois  couservée  pour  servir  de  bâtiments 
d'exploitation.  Auprès  de  cette  modeste  réserve,  transformée  aujour- 
d'hui en  maison  de  campagne ,  on  aperçoit  encore  la  trace  des  murs 
anciens,  et  tes  fouiWes  les  moins  profondes  mettent  chaque  jour  à  décou- 
vert quelques  débris  intéressants  du  manoir  épiscopal. 

Au  mois  de  mai  1855,  en  déblayant  un  léger  exhaussement,  situé  sur 
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le  bord  de  l'étang  et  un  peu  à  l'Ouest  de  l'habitation  actuelle,  son  pro- 
priétaire, M.  de  La  Bochonnière,  rencontra  un  nombre  considérable  de 
pavés  émaillcs,  différant  sensiblement  par  leur  grain,  leur  cuisson  et 
la  nature  de  leur  couverte,  de  tous  ceux  qui  oui  été  recueillis  jusqu'ici 
dans  l'Avrancliin. 

Parmi  les  types  reproduits  le  plus  fréquemment  sur  ces  carreaux 
teintés  en  jaune  et  en  brun ,  nous  avons  remarqué  un  écusson  au  léo- 
pard passant  à  gauche,  surmonté  d'une  crosse  et  de  deux  llcurs  de 
lis  (  planche  ci-joiule ,  fig.  i  )  ;  deux  oiseaux  becquetant  le  hom  ,  sujet 
que  nous  retrouvons  sur  les  anciennes  étoffes  et  qu'affectionnèrent  tou- 
jours les  ornemanistes  du  moyen-âge  (  fig.  2  )  ;  un  animal  aboyant  , 
à  la  longue  queue ,  au  corps  aminci ,  dégénérescence  visible  du  léopard , 
entouré  d'un  cercle  de  huit  roses  à  six  pétales  (fig.  3);  des  lignes  de 
losanges  pleins,  séparés  par  d'autres  lignes  de  losanges  historiés  de 
fleurs  de  lis  ou  de  roues  à  cinq  branches  ;  des  roses  à  six  feuilles 
placées  eu  carré  et  entourées  d'expansions  végétales  indécises  (fig.  h.)  ; 
des  semis  de  fleurs  de  lis,  et  diversaulrcs  dessins  géométriques,  ou  la  fleur 
de  lis  revient  sous  mille  formes ,  comme  motif  principal  de  décoration 
(fig.  5,  G,  7  et  8  ).  Des  lévriers,  hardiment  dessinés,  formaient  la 
bordure  de  ce  carrelage  élégant  et  varié  (fig.  9). 

L'exécution  de  ces  pavés  date  évidemment  de  la  fin  du  XY\  siècle , 
et  il  est  présumablc  qu'on  doit  en  reporter  l'honneur  à  Louis  de  Bourbon 
que  nous  voyons  ,  en  1490,  reconstruire,  pour  ainsi  dire  à  neuf,  le 
château  du  Parc  dévasté  par  la  guerre. 

Au-dessous  du  niveau  déterminé  par  ces  briques  ,  on  apercevait,  au 
moment  de  notre  première  visite ,  les  traces  des  fondations  d'un  bâti- 
ment assez  peu  important.  Il  présentait  à  peine,  â  l'intérieur  des  murs, 
3  mètres  de  largeur  sur  7  de  longueur.  A  son  extrémité  septentrionale 
se  trouvaient  deux  excavations  dallées  avec  soin  ,  tout-à-fait  analo- 
gues,  par  leurs  dimensions,  à  des  caveaux  de  sépulture;  Tune  d'elles 
avait  même  conservé  une  partie  de  la  pierre  en  calcaire  coquillier  de 
Sainteny ,  qui  servait  à  la  recouvrir.  Peut-être  était-ce  là  que  s'élevait 
V ancienne  chapelle  mentionnée  par  Boberl  Cenau  ,  dans  son  aveu  à 
François  I".  :  •  Le  château  du  Parc  clos  de  murs  et  en  état  de  demeure 
dans  lequel  iï  y  a  une  chapelle  ».   Quoi  qu'il  en  soit  de  celte 
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conjecture,  il  est  certain  que  le  bâtiment  que  nous  venons  de  décrire 
et  la  chapelle  du  château,  si  elle  était  placée  ailleurs,  avaient  également 
disparu  bien  long-temps  avant  l'cpiscopat  de  MgT.  de  Malide.  C'est 
au  moins  ce  qui  résulte  d'un  curieux  état  de  lieux,  dressé  par  le 
nommé  Vauver,  architecque  (sic),  le  2  octobre  1791,  et  certifié  exact 
par  le  curé-maire  de  Sainte. -Pience,  ainsi  que  par  les  officiers  muni- 
cipaux. Ce  procès-verbal  sommaire ,  rédigé  à  l'occasion  d'une  contesta- 
tion privée,  ne  renferme  en  effet  rien  qui  puisse  s'appliquer  aux  con- 
structions récemment  déblayées  ;  cl  l'on  y  voit ,  en  outre  ,  que  la  vieille 
chapelle  n'existait  plus  et  avait  été  provisoirement  remplacée  par  une 
des  chambres  du  château  : 

»  L'an  mil  sept  cent  quatre  vingt  onze,  à  Saintc-Pience,  ou  je  certifie 
«  avoir  résidé  le  nombre  d'environ  23  années,  en  qualité  de  receveur  et 
.  d'architêque ,  ou  j'ai  fait  abattre  le  vieux  château  du  Parc,  par 
c  ordre  de  Mgr.  de  Malide,  cy-devanl  évéque  d'Avranches  ,  pour  en 
«  construire  un  nouveau,  ou  tous  les  murs  furent  razés  qui  se  con- 
.  sistoient  en  gros  murs  de  clôture ,  sur  le  bord  des  douves  un  bâtiment 
•  servant  de  cave  ,  et  trois  chambres  dessus;  une  cuisine  et  une 
t  office,  le  dessus  servant  de  chambre  el  chapelle;  de  plus  une  grande 
.  salle  et  une  chambre  dessus  ;  plus  une  galerie  qui  partageoit  la 
«  cour  avec  le  jardin  légumier.  Il  y  avoit  encore  un  gros  pavillon  ou 
«  étoit  la  porte  d'entrée  de  la  cour  qui  fer  moi  t  avec  pont  levis ,  et 
>  à  l'entrée  du  fruitier  un  petit  pont  sur  la  Douve  pour  communiquer 
t  du  fruitier  à  la  cour.  Tons  les  murs  de  ces  bâtiments  ont  clé  razés.  Il 
■  n'y  a  eu  de  réservé  qu'un  bâtiment  placé  au  nord  de  la  cour  sur  le 

<  bord  de  la  Douve  servant  à  usage  de  cave  et  deux  chambres  dessus 

<  pavées  en  brique;  au  bout  de  ce  bâtiment  une  écurie  el  un  grenier 

<  dessus  construit  en  terrassis  sans  plancher,  il  y  a  seulement  quelques 
«  mauvais  perchots.  » 

Cette  description  vulgaire ,  écrite  par  un  manœuvre,  termine  l'histoire 
d'un  château  qui  eut  autrefois  ses  jours  de  splendeur,  et  auquel  se  ratta- 
chent de  nobles  et  lointains  souvenirs. 
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I. 


La  paroisse  de  Sainte-Honorine-la-Chardonne  a  été  autrefois  l'une  des 
plus  importantes  de  la  contrée.  On  y  comptait  jusqu'à  quatre  fiefs  uobles 
dont  l'un ,  celui  de  Saint-Sauveur  ,  fat  érigé  en  baronnie  au  XVII*.  siècle. 
Sa  cure  était  subdivisée  en  deux  portions,  sous  les  deux  vocables  de 
Saint-Jean  et  de  Sainte-Honorine. 

L'église  actuelle,  qui  long-temps  porta  le  nom  de  chapelle  de  Montaigu, 
appartient  à  deux  époques  distinctes:  la  nef  est  romane;  le  chœur,  du 
commencement  du  XVI' siècle.  A  la  partie  nord  de  la  nef,  il  n'y  a  ni  fenêtres 
ni  traces  de  fenêtres,  différence  curieuse  avec 
les  autres  nefs  romanes  de  la  même  époque. 
Des  deux  chapelles  du  transept,  celledu  nord 
appartenait  à  la  maison  de  Saint-Sauveur  el 
fat  construite  à  ses  frais;  l'autre,  à  la  maison 
Payen  de  la  Poupelière.  Nous  donnons  ci- 
contre  le  dessin  de  la  clef  de  voûte  où  étaient 
placées  les  armoiries  des  Payen  (1).  \| 

Le  prieuré  du  Plessis-Grimoult  présentait  ^ 
à  la  première  portion  de  la  cure  (celle  dite  de  Sainte-Honorine  ).  La 


(I)  Ce  dessin  est  dû  a  l'habile  crayon  de  M.  Bouet. 
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dîme  de  cette  portion  lui  avait  été  aumônée,  en  1235 ,  par  Roger  dit  de 
Champion  (1),  sauf  une  réserve  de  six  livres  au  profil  des  religieux  de 
l'Hôtel- Dieu  de  Cacn  (2). 

Quant  à  la  dfme  de  l'autre  portion,  la  tierce  partie  en  fut  cédée,  en  1*2ft9, 
ainsi  que  l  •  droit  de  patronage,  à  l'abbaye  du  Val ,  par  Raoul  et  Paycn  de 
Sainte- Honorine,  pour  le  prix  de  cent  livres,  avec  faculté  de  rachat  per- 
pétuel ;  et ,  en  celte  môme  année ,  l'évèque  de  Baycux  en  confirma  la 
donalion  (3). 

C'était  une  singulière  situation  que  celle  do  ces  deux  curés,  chacun 
d'eux,  à  son  tour,  exerçant  le  ministère  durant  une  semaine,  et  se  reposant 
l'autre  ;  chacun  ayant  son  presbytère  et  son  revenu  a  part.  Cette  sépara- 
tion amenait,  c'était  inévitable,  des  conflits  regrettables  entre  les  parois- 
siens ,  et  l'église  en  souffrait.  En  1779 ,  les  choses  en  étaient  venues 
à  un  tel  point  que  la  couverture  de  la  nef  était  totalement  en  ruine,  et  que 
l'état  du  clocher  devenait  un  véritable  danger.  La  mort  de  M*.  Eustachc, 
curé  de  la  seconde  portiou,  permit  enfin  de  sortir  d'une  position  d'autant 
plus  fausec  que  la  paroisse,  à  celte  date,  comptait  300  protestants.  Le 
patron  de  la  paroisse ,  Nicolas  Michel  de  Saint-Sauveur,  se  mit  d'accord 
avec  le  prieur  du  Plessis-Grimoull ,  resté  en  possession  d'une  partie 
des  dîmes,  pour  demander  à  l'évèque  de  Baycux  la  réunion  de  la  cure 
de  Saint-Jean  à  celle  de  Sainte-Honorine  (û).  Une  enquête  préalable  eut 
Heu ,  dans  laquelle  on  entendit  les  curés  d'Athis,  de  Saint-Pierre-du- 
Regard,  et  de  Berjou,  Antoine  Poret,  seigneur  de  Berjou,  et  les  paroissiens 
de  Sainte-Honorine.  Ces  derniers  n'étaient  rien  moins  que  favorables  à  la 
réunion,  prétendant  que  le  service  divin  était  mieux  fait  par  deux  curés 
titulaires  que  par  un  curé  et  un  vicaire.  L'évèque  ne  tint  pas  compte  de 

(I)  Es  pic*  dhvritage  de  Condey  «or  Noyreaa  lenui  par  nom  Cil  la  urne  Trésor  vicomte  du  dil  lieu  le  Vlll 
jour  dp  may  lan  mil  IIH"  cloquante  et  droit  CollinSallea  dktle  Gallcys  aisne  de  la  mature  ou  Va*a»or jr 
du  M  champion  assis  eu  la  paroi»*  de  Mincie  Honorine  eu  fief  de  aainete  Honorine  bailla  son  tenemenl 
dteelle  masure  a  Jehan  le  Boiwe escojer  seigneur  du  dit  lieu  de  wincte  Honorine  qui  fut  receu  par  lediet 
escuyer  sauf  a  btasmer  (  Charirirr  du  chat  cou  de  Soint-Saureur  J. 

(J)  Il  en  est  fait  roentio»  dao*  un  litre  de  1J98.  En  1375 .  I'bôtel-4ieu  de  Caeo  conientit  à  ne  faire 
payer  que  quatre  liercs  au  lieu  de  «i« .  es  considération  des  guerres  et  mortalité*  (  Cksrtritr  éu 
château  dt  Saint-Smttcur  ). 

(5)  Chnrtrier  du  chottau  dt  Saint-Sauttur.  Voir  aui  pièce»  justificatives  la  pièce  n«.  1. 

(4)  Ibidem. 
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cette  opposition,  et  décréta  la  réunion,  en  attribuant  le  patronage,  alter- 
nativement, à  la  maison  de  Saint-Sauveur,  et  au  prieuré  du  Plcssis  (i). 
Cette  réunion  porta  son  fruit:  le  clocher  fut  rebâti  l'année  suivante. 
Voici  les  pierres  tombales  dont  nous  avons  relevé  les  inscriptions  : 


CT  CIST  LE 
CORPS.  DE 
M.  R.  R.  I.  DE 
«.'  SAVVEVR 


PATRON 
BE  CETTE 
PAROISSE 
DÉCÉDÉ.  LE. 
1  AOl'ST 
1704  AGE 
DE  64  ANS 
PRIEZ.  DUT. 
POVR.  LE. 
REPOS.  DE 


CT.  GIST  LE 

CORPS. 
DE  JACQVES. 


VRT.  ECV 
ÏEIt.  SIEV 
T.  DOUVIl. 
LE.  BEATP 

kre.  DE 

LE  BA 
ROS.  DE  S". 

SAVVEVR 
DÉCÉDÉ  LE 

24.  8 
t742  ACE 
de  82  un 

<.:..[•  Il-  de 

S«  -Saufmr.  | 


CT  GIST  U  CORP 
I  DE  M.  REC  R.  DE 
S*  SAVVEVR 
CHEVALIER  BAR 
OS  DUDIT  LIS*  SEI 
GNEVR  ET  PATRON 
DE  CETTE  PARO 
ISSE  DECEDE  LE 
24  9*'"  1776  AG 
DE  76  ANS  PRI 
EZ  DIEV  POVR  LE 
REPOS  DE  SOS  A 
ME 

1 


•S 

s 


■ 

u 

\ 

v 
- 


1C61 


— 

E 

S 

1 

a» 
S 


a  svio 


DE  LOTS  GRESILLE 

,  «      JACOB  DE      1  ' 
g     S'  SAVVEVR      "  ' 
20  OCE  3 


7S 

p  I 


- 

SS  3 

•à  GUILL.  DE  " 
<       S'  SAVVE  S 

VR.  LE  6 
S  AOl'ST 


a  1C81 

M".  FRANC 
OIS.  DE  MON 

BRAY.  P'. 
CVRE  DE  CE 

LIEV.  MOR. 

le.  2.  rr.Bv. 
1679.  AGE 

31  AS      *  LA 
MIT    •j*  IE 

PLVS     ^  POR. 
QVE  LA  MOR. 
ROVS.  A  RE 
JOINS.  PACE 

DIEV  QVE 
SOS.  AMES.  5 
OIEKT  VNIE 
S.  AT  CIEL 


1604 


M.  LOVIS.  DE 
MONTBRAÏ 
PB".  DOIEN 
DB.  CONDÉ.  D 
EVX.  FOIS.  C 
VRE.  DE.  CE.  L 
IEV.  MORT.  LE. 
12.  MAT.  1694 
AACE  DR  73  A 

RS  |  l'amitié 

PLVS.  FORTE,  y 
VE.  LA.  MOR.  S 
OTS.  A.  RÉVM 
S.  ES.  CE  LIEV 
FACE.  DIEV  0 
VE.   NOS  AME 
S.  SOIENT.  ON 
IBS,  AT  CIEL 
(SancUuirr.) 


(1)  L.'  s  m-,,-,  1781,  le  parlement  onre^islra  le»  lettre»  pjlciilet  approfcaU><^  de  la  décision  Opr^tipalr 
(ChonritrauckàUBu  de  Saint-Saveur). 
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Passoos  maiDtcnaDt  aux  fiefs  ;  ils  étaient  au  nombre  de  cinq  :  le  fief  de 
Sainte-Honorine  (sixième  de  fief  de  Haubert)  ;  la  vavassorie  noble  de  Saint- 
Sauveur  ;  la  vavassorie  noble  de  la  Poupelière  ;  le  fief  de  la  Poterie, 
et  enfin  le  fief  de  la  Boderie. 

Commençons  par  les  deux  ûefs  de  Sainte-Honorine  et  de  Saint-Sauveur 
dont  l'histoire  ne  saurait  se  scinder.  Dans  les  premières  années  du  XIII*. 
siècle,  Geoffroy  Ardon  était  possesseur  du  fief  de  Sainte-Honorine,  et  se 
qualifiait  de  seigneur  de  Sainle-Honorinc.  Il  présenta,  en  1223,  son  frère, 
M\  Hugues  Ardon,  au  bénéfice  de  la  paroisse  (1) ,  et  uous  savons  déjà 
qu'en  1289,  deux  de  ses  descendants,  Raoul  et  Payen  Ardon,  dits  de  Saiute- 
Honorine,  aumônèrent  une  partie  des  dîmes  de  cette  paroisse  à  l'abbaye 
du  Val;  ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant  eu  d'enfants,  leur  sœur  Perrette,  dame 
de  Sainte-Honorine,  hérita  du  fief  de  ce  nom  ;  elle  avait  épousé  Pierre 
Le  Boisne  et  n'en  eut  qu'un  fils ,  Jehan  Le  Boisne ,  seigneur  de  Sainte- 
Ci)  (390.  Vidimus  du  roi  Philippe  III  qui  confirme  en  1294  les  droits  de  dlme  et  de  patronage  adjupt» 
j  Geoffroy  Ardon  de  Sainte-Honorine  aux  mises  de  Mortain.cn  1220.  Archive»  de  l'Orne.  Fonds  de 
Cerisy-Betle-EîoiU.  ~  t'hartritr  du  château  de  Saint-Saurenr. 
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Honorine.  Ce  fut  sur  celui-ci  que  la  reine  Blanche,  veuve  de  Philippe 
de  Valois,  fit  saisir  par  le  vicomte  de  Condé,  Thomas  Le  Vigneron,  les 
rentes  et  revenus  du  fief  de  Sainte-Honorine  (Jehan  Le  Boisne  refusait 
de  s'acquitter  de  trente-quatre  sols  de  rente,  qu'il  devait,  dit  la  charte, 
pour  souffrance  des  droits  de  court  et  d'usage  )  ;  cette  saisie  faite  par  la 
reiue,  en  tant  que  dame  de  Condé-sur-Noireau  (1),  le  Zi  janvier  1392, 
fut  confirmée  par  un  arrêt  de  l'Échiquier  rendu  la  môme  année  (2). 
Jehan  Le  Boisne  vivait  encore  en  1461,  et  ne  laissa  qu'un  fils,  Pierre  Le 
Boisne,  d'où  vinrent  Richard  Le  Boisne  et  deux  filles  ,  Denise  et  Thominc 
Lq  Boisne,  lesquelles,  à  la  mort  du  fils  unique 
de  leur  frère  (en  1505) ,  héritèrent  du  fief  de 
Sainte-Honorine;  Marguerin  de  Grésille  l'acheta 
de  leur  succession. 

C'est  ici  le  lieu  de  nous  occuper  de  la  famille 
de  Grésille  :  établie  à  Sainte-Honorine  dès  le 
commencement  du  XVI'.  siècle,  elle  s'y  est 
maintenue  jusqu'à  nos  jours  (3) ,  et  remontait  à 
Nicolas  de  Grésille,  vicomte  de  Rouen,  qui ,  le  15  avril  1220,  s'allia  à 
noble  damoiselle  Marie  du  Cbatellier,  fille  de  Germain  du  Chatellier  , 
seigneur  du  lieu  (5).  Nicolas,  leur  fils,  gouverneur  de  Condé  accompagna 
saint  Louis  à  sa  première  croisade ,  partagea  les  souffrances  de  sa  glorieuse 
captivité,  et  obtint  du  Saint  Roi,  en  récompense  de  ses  services  ,  un  fiel- 
ferme  auquel  il  donna  son  nom  et  qui  était  situé  dans  la  forêt  de  Moulinaux  ; 
Nicolas  mourut  le  15  mai  1300,  à  l'Age  de  80  ans,  et  Jean  de  Grésille,  son 
fils,  lui  succéda  comme  vicomte  de  Rouen  ;  c'est  de  ce  dernier  que  vint 
Raoul  de  Grésille,  marié  à  Cécile  de  Vassy,  fille  de  Charles  de  Vassy, 
seigneur  de  la  Forèt-Auvray ,  et  de  Françoise  de  Ségric ,  dont  le  fils 
aîné ,  Jean  de  Grésille,  ajouta  à  l'illustration  de  sa  maison  en  s'allhnt,  le 

(1)  Blanche,  fille  de  Philippe,  comte  d'Êirreut,  el  de  Jeanne  de  Nararre,  mariée  a  l'âge  de  17  ans  en 
4549  a  Philippcde  Valois,  morte  en  1398. 
(i)Chartrier  du  château  de  Saint-Sauveur. 

(5)  Denise  épousa  Macé  Angot  et  Tbomine  Micbel  Lou»et  s',  do  Buat  (  Chartrier  du  château  de 
Saint-Sauveur). 

(a)  Armes  des  Grésille  :  d'argent  au  chevron  d'amr  accompagné  de  dcui  étoiles  de  gueules  en  chef 
et  d'une  rose  de  même  en  pointe. 
(5)  Le  Chitellicr  est  l'une  des  paroisse» du  canton  de  Mcssci  (Orne). 
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20  mai,  à  noble  damoisellc,  Anoe  de  Chateaubriand  (1),  fille  de  Jean  de 
Chateaubriand ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi.  Fidèle  a  la  cause  de 
Charles  Vil  pour  laquelle  son  frère  cadet,  Aimeri  ,  était  mort  à  la 
sanglante  journée  de  Verneuil ,  Jean  de  Grésille  leva,  de  ses  deniers,  une 
compagnie  de  gens  de  pied  pour  guerroyer  contre  l'Anglais ,  et  ce  fut  lui 
qui  acquit,  en  1648,  la  terre  d'Ouilly  où  il  devait  mourir,  le  14  octobre 
1452,  à  l'âge  de  81  ans.  Il  laissa  trois  fils  :  Nicolas,  Guillaume  et 
Tiennot.  Ces  deux  derniers  prirent  l'habit  religieux ,  et  devinrent  tous 
deux  chanoines;  l'un,  du  chapitre  d'Angers,  l'autr  :  de  celui  de  Bayeux. 
Nicolas,  l'aîné  de  sa  maison ,  avait  56  ans  lorsqu'il  épousa  Marguerite 
du  Chesncy  ('2),  dont  il  eut  un  fils  unique  ,  Marguerin  de  Grésille.  C'était 
le  seul  espoir  de  sa  maison  ;  aussi  son  père  le  maria-t-il ,  dès  l'âge  de 
22  ans,  à  Jeanne  des  Buats  (3).  Nicolas  de  Grésille  avait  80  ans  lors  du 
mariage  de  son  fils,  et  ne  mourut  que  quatorze  ans  après,  le  22  août 
1514  (&)•  Trois  générations  de  suite  avaient  atteint,  chose  rare  ,  un  âge 
très-avancé;  il  n'en  devait  pas  être  de  même  de  Marguerin;  le  18  mars 
1521 ,  à  peine  âgé  de  43  ans ,  il  fut  empoisonné  à  Falaise  où  il  occupait 
plusieurs  charges  importantes,  et  celte  perle  inattendue  devint  une  cause 
de  ruine  pour  les  siens;  car  il  venait  d'acheter,  nous  l'avons  dit,  le 
fief  de  Ste. -Honorine,  et  laissait  sept  enfants  en  bas-âge,  trois  garçons  et 
quatre  filles.  L'aîné,  Léonard,  renonça  à  l'héritage  paternel ,  et  fut  nommé 
tuteur  de  ses  deux  frères  miueurs  ;  mais  il  suivit  de  bien  près  son 
père ,  et  mourut  à  l'âge  de  28  ans ,  sans  avoir  été  marié.  Le  second,  Jean, 
renonça  également  à  la  succession  paternelle  ,  et ,  nommé  tuteur  de  son 
jeune  frère,  il  vendit ,  au  mois  de  mai  1532  ,  la  terre  de  Slc.-Honorinc 
à  Jacques  Paycn ,  seigneur  de  la  Poupclièrc  ,  pour  payer  les  délies  de 

(IJ  Armes  d'Anne  de  Chateaubriand  :  de  gueules  a  huit  fleur*  de  lis  d'or.  Un  IroHit'me  fi'«  de  Je*» 
de  Grési'le .  Thomas  de  Grésille,  a  forme  la  branche  des  Grésille  de  La  Trembler,  établie  pris  d'Augers. 
Leur  sœur ,  Catherine  de  GrcslMc ,  épousa  Gilles  de  TrouMeautille. 

(î)  Elle  étui!  611e  de  Guillaume  du  Cbewy ,  seigneur  du  lieu,  et  de  Marie  Pairy.  Armes  de 
Marguerite  du  Cliesocy  :  d'a»ur  a  trois  gland*  d'or,  la  tête  ea  bat,  accompagnes  de  trois  feuilles 

(3)  Jeanne  des  Buals  était  fille  de  Jean  des  Buats,  seigneur  du  Mestiil-Gondoin.  et  de  Cuitlcmelte 
d'Ussi.  Le  premier  ricomle  de  robe  de  Falaise  fut  Jacques  des  Buati,  en  4560  (Galerou,  Statistipu 
de  Falaitt ,  L  I  .  p.  Il  S  ). 

(A)  On  l'inbuma  dans  l'église  <ie  Ste. -Honorine. 
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la  famille.  11  se  maria  deux  fois  ;  mais ,  de  ses  deux  femmes ,  Anne  de 
Claire ,  et  Françoise  de  Thibout ,  il  ne  laissa  que  des  Gllcs  (1). 

Nicolas,  le  dernier  des  trois  frères,  devait  continuer  la  maison  de 
Grésille  ,  et  la  relever.  Il  épousa ,  en  premières  noces ,  Catherine 
Borel ,  fille  de  Jean  Borel ,  écuyer ,  seigneur  de  Boultemont  et  d'Or- 
bigny ,  dont  il  eut  un  fils  et  deux  filles  (2)  ;  et ,  en  secondes  noces , 
Benoîte  de  Gosset ,  qui  ne  lui  donna  pas  d'enfants.  Il  avait  été  forcé 
de  renoncer  à  la  succession  de  Marguerin  ,  son  père,  et  de  ratifier 
la  vente  de  la  terre  de  Ste.  -Honorine  ;  mais ,  en  1 553 ,  au  nom  de  sa 
fille  Marie  de  Grésille ,  et  au  moyen  d'une  clameur  révocatoire  (nous 
nous  servons  du  terme  de  l'époque),  il  put  rentrer  dans  la  terre  de 
Ste. -Honorine ,  possédée  alors  par  Guillaume  Payen.  Les  dettes  laissées 
par  Marguerin  de  Grésille  étaient  tellement  écrasantes  que  la  terre  de 
Ste. -Honorine  fut  de  nouveau  saisie  entre  les  mains  de  Marie  de  Grésille, 
et  adjugée  à  un  nommé  Thomas  Picard,  le  49  février  1561  ;  fort  heu- 
reusement ,  Loys  de  Grésille ,  le  fils  du  premier  lit  de  Nicolas  ,  épousa , 
en  1564  ,  à  l'âge  de  26  ans,  Madeleine  Mesnage.  C'était  une  riche  et 
noble  héritière  :  le  père  de  Madeleine,  Jacques  Mesnage,  sieur  de 
Cagny,  avait  occupé  les  plus  hautes  dignités  sous  le  règne  de  Fran- 
çois I".  ;  devenu  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi ,  employé  avec 
succès  dans  plusieurs  missions  diplomatiques,  il  avait  fini  par  être 
nommé  ambassadeur  en  Suisse,  puis  auprès  de  l'empereur  Charles- 
Quint  (3).  Avec  la  dot  de  sa  femme,  Loys  de  Grésille  put  racheter  la 
terre  de  Ste. -Honorine,  dont  il  obtint  le  retrait  féodal ,  en  désintéressant 
l'acquéreur. 

Guillaume  Payen,  plus  connu  sous  le  nom  delà  Poupelière,  et  qui,  devenu 
protestant,  a  tant  marqué  dans  les  guerres  religieuses  de  l'époque,  ne 
put  voir  sans  un  extrême  déplaisir  ce  fief  de  Ste.-Honorioe ,  auquel  était 
attaché  le  patronage  et  la  plus  haute  position  de  la  paroisse,  rentrer  dans 

(t)  Le*  d«u  filles  de  Jean  de  Grésille  et  de  Françoise  de  Thibout  te  marièrent  :  l'atoee,  Jacqueline, 
à  Roland  de  Morchesne ,  écuyer,  seigneur  du  Brcull  ;  et  la  cadette,  bateau,  t  Antoine  de  Malhan , 
écujer,  ttigneor  de  l'ierrefitte  (Chartrier  du  château  de  Saint-Sauveur). 

(J)  En  1587,  un  Borel  de  Bou  (tenon  t,  forcené  ligueur,  fut  condamné  ,  par  le  Parlement ,  a  avoir 
la  tète  tranchée;  lors  de  son  exécution,  U  y  eut  une  sédition  à  Caen ,  et  on  tenu  de  le  délivrer 
( Hoquet ,  Histoire  du  Portement ,il,p,  158). 

(5)  Voir  ce  qu'en  a  dit  le  poète  Lécha ndelier,  diui  u»Élofet. 
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les  mains  d'uoe  famille  restée  fidèle  à  la  religion  catholique,  il  médita  donc 
contre  Nicolas  de  Grésille  uoe  de  ces  terribles  vengeances  que  ne  favorisait 
que  trop  l'anarchie  qui  désolait  nos  provinces.  Voici  comment  il  y  parvint , 
nous  copions  ici  textuellement  un  document  de  l'époque  :  «  sur  plusieurs 

•  faulses  calomnies  furent  obtenues  lettres  du  grand  sceau,  en  forme  de 
«  commission ,  soubz  le  nom  de  Jean  Binet ,  simple  laboureur ,  infiniment 

•  pauvre  ,  accusé  de  quatre  volleries,  convaincu  d'icelles  et  condamné  à 
-  mort;  en  vertu  d'icelle  commission  ung  nommé  maistre  Mabeet,  con- 

•  seiller  au  siège  d'Alençon,  se  transporte  en  la  maison  de  La  Pou- 
«  pelière  (1).  »  Là  ,  à  la  suite  d'une  soi-disant  enquête,  où  ne  pa- 
raissent que  des  témoins  gagnés ,  il  décrète  une  prise  de  corps  contre 
Nicolas  de  Grésille.  Un  sergent,  nommé  Boutin,  que  l'on  avait  fait 
venir  de  plus  de  ûO  lieues,  se  présente  au  château  de  St.-Sauveur,  le 
15  août  1566  ;  La  Pou  pelière ,  ses  deux  frères ,  Antoine  de  Crux 
et  plus  de  quarante  hommes  armés  l'accompagnent.  Il  n'y  avait  pas 
de  résistance  à  opposer  :  Nicolas  de  Grésille  est  appréhendé  au  corps; 
sa  maison  mise  au  pillage ,  ses  meubles ,  ses  papiers  ,  ses  titres ,  trois 
mille  six  cent  douze  livres  renfermées  dans  ses  coffres ,  le  blé  de  ses 
greniers ,  tout  parut  de  bonne  prise  à  La  Poupelière  (2). 

Madeleine  de  Mesnage  se  trouvait  seule  avec  son  beau-père  ;  chassée  du 
château  ,  elle  fut  porter  plainte  aux  juges  de  Caen  ;  mais  quelle  justice 
pouvait-on  espérer,  ati  milieu  de  la  guerre  civile  ?  Nicolas  de  Grésille 
fut  conduit  dans  les  prisons  d'Avranches  et  de  Pontorson  ,  où  Mont- 
gommery  était  maître  absolu ,  et ,  durant  neuf  mois ,  La  Poupelière 
et  ses  gens  occupèrent  de  force  le  château  de  St.-Sauveur.  Dès  que 
Nicolas  de  Grésille  fut  libre,  il  attaqua  ta  Poupelière  et  ses  complices;  mais 
il  ne  lui  fut  pas  donné  de  voir  la  fin  du  procès  qu'il  leur  avait  in- 
tenté :  il  mourut ,  durant  l'instance ,  léguant  à  son  fils  le  soin  de  la 
poursuite.  Elle  durait  encore  en  1580  ,  et .  de  part  et  d'autre  , 
elle  avait  coûté  des  sommes  si  considérables  que ,  dans  l'intérêt  des 
deux  familles,  des  parents  et  des  amis  communs  s'interposèrent,  et  pro- 
posèrent leur  arbitrage  qui  fut  accepté.  Loys  de  Grésille  choisit  Guil- 

(I)  Faclum  imprimé  du  leoips.  Chnrtritr  da  chalttm  St..Sauvtnr. 
(J)  UL,  /M. 
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laume  Mesnage  et  Philippe  Rémon  ,  sieur  de  Sle. -Croix  ;  Guillaume 
Payen  désigna  Nicolas  de  Pommereul ,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi ,  et  M'.  Louis  Buisson,  avocat  au  Parlement  de  Paris;  en  cas  de 
Don  accord  des  premiers  arbitres,  messirc  Charles  d'Auberville ,  cham- 
bellan du  roi  et  bailli  de  Caen,  et  Jehan  de  Bouquetot ,  chevalier ,  furent 
désignés  comme  tiers-arbitres,  le  premier,  par  Loys  de  Grésille  ;  le  second, 
par  Guillaume  Payen.  Les  réclamations  de  Loys  de  Grésille  furent  recon- 
nues légitimes ,  et  Guillaume  Payen ,  condamné  à  verser  treize  cents  écus 
d*or  au  soleil ,  comme  légitime  compensation  du  pillage  du  château  de  St.- 
Sauveur;  cette  sentence  arbitrale  fut  rendue  à  Falaise ,  le  10  novembre 
1580,  et  datée  de  l'hôtellerie  oh  pend  pour  enseigne  le  Grand-Turc. 

De  Loys  de  Grésille  et  de  Madeleine  de  Mesnage  sortirent  quatre  fils: 
Abraham,  lsaac,  Jacob  et  Louis  de  Grésille  ;  et  trois  filles:  Calherine  , 
mariée  en  1598  à  Gilles  Porel ,  sieur  de  Taillebois  ;  Madeleine,  mariée  à 
Gédéou  de  Haussey,  et  Jeanne,  morte  en  bas-âge. 

Des  quatre  fils,  le  troisième,  Jacob,  survécut  seul;  il  épousa,  à  l'âge 
de  22  ans  (  le  1".  février  159=>  ) ,  Suzanne  de  Cousin,  fille  de  noble 
homme  Léonard  de  Cousin  ,  sieur  de  Sarcilly ,  laquelle  lui  apporta 
la  terre  du  Saucey  dans  la  vicomte  d'Orbec.  Durant  quelques  années, 
Jacob  de  Grésille  servit  en  qualité  de  premier  gendarme  dans  la  com- 
pagnie du  maréchal  de  Fervaques ,  et  obtint,  en  1644,  en  considération 
de  ses  loyaux  et  nombreux  services,  l'autorisation  de  changer  son  nom 
de  Grésille  en  celui  de  Saint-Sauveur ,  en  réunissant  le  fief  de  Sainte- 
Honorine,  la  franche  vavassorie  de  Saint-Sauveur,  le  fief  du  Rocher, 
■  d'Épinouze,  et  celui  du  Coisel  ,  en  un  seul  et  plein  fief  de  haubert, 
sous  le  nom  de  Saint-Sauveur,  avec  titre  de  baroonic  (1).  Ce  fut 
lui  qui  construisit  le  château  actuel  de  Saint-Sauveur  dans  le  style 
de  Louis  XIII  (2).  Veuf  de  très-bonne  heure ,  il  se  remaria,  en  1G20, 
â  Judith  Le  Vayer ,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants ,  et  à  laquelle  il  devait 
survivre.  C'était  une  pieuse  femme ,  qu'un  legs  charitable  rappela  long- 
temps à  la  mémoire  des  habitants  de  Sainte-Honorine  :  à  sa  mort ,  elle 
laissa  une  somme  de  deux  cent  quatre-vingts  livres  â  la  paroisse,  avec 

(1)  Voir,  aoi  pièces  jattHicttiva,  la  pièce  n\  3. 

(J)  LeseUgantes  batoslre»  qui  entourent  le*  doure»  portent  la  date  de  Mal. 
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obligation  d'eu  consacrer  le  revenu  à  Taire,  chaque  aunéc ,  la  charité  du 
pain  de  Pâques  aux  plus  nécessiteux. 

Du  premier  mariage  de  Nicolas  de  Saint-Sauveur  avec  Suzanne  de 
Cousin,  vinrent  deux  fils  et  une  fille,  Catherine  de  Saint-Sauveur,  mariée  a 
Mathieu  de  La  Boderie  (4);  des  deux  fils,  l'ainé,  Jacqnes,  étant  mort  à  la 
fleur  de  l'âge  et  du  vivant  de  son  père,  le  cadet ,  Nicolas,  se  trouva  hériter 
de  toute  la  fortune  de  sa  maison.  Comme  tous  les  gentilshommes  d'alors, 
destiné  à  la  carrière  des  armes  ,  il  servit  tour  à  tour  en  Hollande,  eu 
Allemagne  et  en  Italie.  Nommé  par  Louis  XIV  gentilhomme  ordinaire  de 
sa  chambre,  son  service  l'appelait  souvent  à  Versailles  ;  néanmoins,  il  uc 
semble  pas  avoir  perdu  de  vue  les  intérêts  des  populations  au  milieu 
desquelles  il  passait  tout  le  temps  qu'il  pouvait  dérober  aux  exigences  de 
la  cour.  Nous  voyons  qu'en  1676  il  fil  don  à  la  paroisse  de  Sainte-Honorine 
de  la  maison  destinée  à  tenir  les  classes  et  à  loger  le  maître  d'école  : 
c'était  comprendre  le  vrai  rôle  que  la  noblesse  devait  jouer  dans  nos 
provinces,  et  les  services  qu'elle  était  appelée  à  y  rendre. 

L'une  de  ces  prétentions  aux  droits  honorifiques,  source  si  commuue 
de  procèsdans  l'ancien  temps,  remit  aux  prises  les  deux  maisons  de  Saint- 
Sauveur  et  de  La  Poupelière.  Voici  à  quelle  occasion  le  nouveau  seigneur 
de  la  Poupelière ,  lsaac  Auvray ,  annonça  hautement  l'intention  de  faire 
inhumer  son  fils  dans  le  chœur  de  l'église  de  Sainte-Honorine.  En  sa 
qualité  de  seul  patron,  Nicolas  de  Saint-Sauveur,  qui  en  fut  averti, 
signifia  ses  défenses  au  marguillier  ;  mais  lsaac  Auvray  n'eu  tenant 
aucun  compte ,  entra  de  force  dans  l'église  de  Sainte-Honorine .  et 
là ,  assisté  de  ses  gens ,  de  quinze  gentilshommes  de  ses  amis  tous 
armés ,  et  de  bon  nombre  d'habitants  ,  il  procéda  à  l'inhumation. 
Vainement  Guillaume  de  Saint-Sauveur  voulut  s'y  opposer  ;  on  le  tint 
prisonnier  tout  le  temps  nécessaire  pour  qu'on  achevât  de  creuser 
la  fosse,  et,  sans  aucune  des  cérémonies  de  l'Église,  on  y  plaça  en 
toute  hâte  la  bière  qui  reufermait  les  restes  du  jeune  Auvray.  Un  procès 
était  inévitable  ;  il  s'y  déploya  ,  de  part  et  d'autre  ,  le  luxe  habituel  d'en- 
quêtes et  de  contre-enquêtes.  Ni  la  mort  de  Nicolas  de  Saint-Sauveur ,  ni 
celle  d' lsaac  Auvray,  arrivées  durant  l'instance,  n'eurent  pouvoir  d'en 

(I)  Voir  notre  Étude  tur  la  famille  de  La  Bodtrxt. 


zed  by  Google 
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arrêter  les  suites ,  l'affaire  se  poursuivit  comme  de  plus  belle  entre  leurs 
héritiers.  Cependant  tant  d'années  s'étaient  écoulées  depuis  que  le  jeune 
Auvray  avait  été  inhumé,  qu'on  le  laissa  dormir  en  paix  sous  la  pierre  qui 
couvrait  ses  restes;  mais  la  maison  de  Saint-Sauveur  Tut  maintenue  dans  le 
privilège  exclusif  de  faire  euterrerles  siens  dans  le  chœur  de  l'église.  Deux 
générations  plus  tard ,  on  plaidait  de  nouveau  :  cette  fois  à  l'occasion 
de  la  ceinture  funèbre  que  le  baron  de  Saint-Sauveur  prétendait  placer 
autour  de  l'église,  ce  à  quoi  la  maison  de  La  Poupelière  s'opposait  ;  mais 
elle  eut  encore  le  dessous,  et  fut  condamnée  à  fermer  sa  chapelle,  du  côté 
du  chœur ,  par  un  mur  et  une  balustrade. 

De  Nicolas  de  Saint-Sauveur  qui  plaidait  contre  lsaac  Auvray,  jusqu'à 
Claude  Michel  de  Saint-Sauveur  qui  émigra  en  1790 ,  nous  comptons 
cinq  générations.  Ce  dernier  avait  épousé,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
Aglaé-Autoinelle  deMorell  d'Aubigny,  Gllede  Jules-Marc-Antoine  de  Morell, 
maréchal  de  camp  des  armées  du  roi  et  gouverneur  de  Falaise  ;  c'était  une 
de  ces  nobles  femmes  auxquelles  la  Providence  mesure  la  fermeté  en  raison 
des  épreuves  qu'elle  leur  réserve  :  elle  vit  vendre  les  meubles  du  château 
de  Saint-Sauveur,  mettre  le  séquestre  sur  les  biens  de  son  mari  ;  mais, 
dans  l'intérêt  de  ses  deux  jeunes  enfants,  elle  ne  voulut  jamais  s'éloigner. 
Nous  avons  eu  sous  les  yeux  quelques  notes  d'elle  qui  nous  ont  profon- 
dément touché.  Elle  avait  voulu  faire ,  pour  les  souvenirs  de  la  maison 
de  Saint-Sauveur,  ce  qu'elle  avait  si  courageusement  fait  pour  sa  fortune: 
à  l'aide  des  parchemins  qu'elle  avait  pu  sauver,  elle  a  reconstitué,  daus 
une  généalogie  écrite  de  sa  main ,  toute  la  filiation  d'une  de  nos  plus 
ancienues  familles  ;  et  quand  elle  en  est  venue  à  parler  d'elle  et  de  son 
mari ,  mort  sur  la  terre  étrangère  :  «  Sa  femme,  nous  dit-elle,  avec  celte 

•  simplicité  qui  devient  de  l'éloquence ,  a  racheté  du  gouvernement  les 
«  débris  de  la  terre  de  Saint-Sauveur,  et  a  beaucoup  souffert  de  peines  et 

•  d'afflictions.  Ledit  Claude  Michel  Nicolas  de  Saint-Sauveur  est  mort 
«  le  17 novembre  1793,  à  Verviers,  pays  de  Liège,  où  il  est  inhumé.  » 

Elle  était  réservée  à  de  plus  cruelles  épreuves  :  l'aîné  de  ses  fils , 
Henri  de  Saint-Sauveur,  fut  tué  à  côté  de  Louis  de  La  Rochejacquelein  , 
à  la  surprise  de  Cossé-le-Vivien  ;  à  ce  dernier  coup ,  la  plume  n'est  pas 
tombée  des  mains  de  la  pauvre  veuve;  elle  a  ajouté  sur  sou  filsbien-aimé 
ces  touchantes  lignes  :  *  Il  est  mort  à  3&  ans,  victime  de  sa  bravoure  et  de 
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«  son  zèle  pour  Louis  XVIII;  son  ooblc  caractère  et  ses  excellentes  qua- 
«  lités  sont  au-dessus  de  tout  éloge  et  sa  perle  a  mis  le  comble  aux  mal- 

•  heurs  de  son  infortunée  mère,  qui  l'a  pleuré  jusqu'à  son  dernier  soupir  » . 
Henri  de  Saint-Sauveur  n'a  laissé  d'Henriette  de  Guerpel  qu'un  fils,  le 

baron  Sostbènes  de  Saint-Sauveur,  qui  possède  aujourd'hui  l'ancien  château 
de  ce  nom,  et  c'est  grâce  à  son  obligeance  que  nous  avoos  pu  retrouver  dans 
son  ebartrier  une  partie  de  l'histoire  de  la  commune  de  Sainte-Honorine. 

Nous  venons  de  parler  des  longues  rivalités  qui  divisèrent  les  deux 
maisons  de  Saint-Sauveur  et  de  La  Poupelière,  il  nous  reste  à  rechercher 
ce  qu'était  la  vavassorie  de  la  Poupelière,  et  à  faire  connaître  ses  divers 
possesseurs,  depuis  le XIII*.  siècle.  (  Nous  n'avons  pu  remonter  au-delà.  ) 

En  1292,  la  terre  de  la  Poupelière  entrait  dans  la  famille  Payen  par 
Catherine  de  Brescey,  fille  de  messire  Hamelin  de  Brescey  (1). 

Cette  héritière ,  si  riche  pour  l'époque ,  apportait  en  outre  la  terre  du 
Poncel,  située  dans  la  commune  de  Cbalendray,  et  100  livres  de  rente  (2). 
Son  fils,  Jehan  Payen  ,  seigneur  de  la  Poupelière ,  épousa  ,  en  1523  , 
Mahaut  Bacon,  fille  de  Jehan  Bacon,  et  de  Péronelle  du  Mesnil-Adelée  (3). 

En  1388,  dans  un  aveu,  rendu  au  roi  son  fils  par  la  reine  Blanche,  veuve 
de  Philippe  de  Valois  et  dame  de  Condé-sur-Noireau ,  il  est  fait  mention 
de  Boger  Payen  comme  seigneur  de  la  Poupelière.  Voici  cet  aven  :  «  Bo- 
«  ger  Payen  lient  de  nous  à  cause  de  nostre  cbastcllenie  de  Condé ,  nne 
.  franche  vavassorie,  laquelle  esi  assise  en  la  paroisse  de  Sainte-Honorine 
t  la  Cbardonnc,  et  de  ladîcle  vavassorie  nous  faict  hommage,  avec  quatre 

•  livres  tournoys  de  l'aide  au  vicomte ,  et  aultres  services  et  redevances 

•  que  nous  y  prenons ,  et  devons  prendre,  tant  à  la  garde  de  nostre  dict 
«  chastel  que  aultrement  (ft).  • 

(1  )  Armes  de*  Payen  :  «l'argent  A  Iroi»  tourteaux  de  sable,  deux  en  chef,  mn  en  poiole,  le  premier  èdeilre 
ebarg é  d'une  ro*e  d'or  ;  detise  :  In  arauit  fortwr.  On  remarquera  la  similitude  de  ces  arma  avec  celle* 
de  la  maison  de  Vassy ,  qui  porte  :  d'argent  A  trois  tourteaux  de  sable. 

(t)  Note*  communiquées  por  M.  Adrien  de  Chavoy. 

(3)  CAorirser  du  château  de  la  Poupelière.  Voir,  pour  la  famille  Bacon,  Laroque,  Hutoirtdtla  maison 
d'fhrtourt,  L  I".  Le  mariage  de  Jehan  Payen  eut  lieu  en  présence  de  Nicole  et  de  Roger  Payen  ;  c'est  ce 
dernier  sans  doute  qui  est  mentionné  dans  une  charte  de  4358,  par  laquelle  Philippe  de  Valois  confirme 
une  donation  de  <iogt  litres  de  rente  perpétuelle,  faite  par  Roger  l'aren  pour  construire  el  fonder 
A  Vire  un  hospice  ou  maison-Dieu  destinée  A  recevoir  les  malades  et  les  infirmes  (  ÀrchWes  de  l'Orne. 
fonds  de  Cerùy-Betle-Étoite  ). 

(A)  CkartrUr  du  eUteem  de  ta  PompeUére,  Voir  Hérissant,  lîecherehet  sur  ta  France,  t,  I". 
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Parmi  les  descendants  de  Roger  Payen  nommons  Guillaume ,  qui 
devint  seigneur  de  la  Poupelière  ,  et  à  ce  titre  fieffa,  le  23  mars  1623,  à 
Thomas  Eudes  de  la  paroisse  de  Sainte-Honorine,  neuf  vergées  et  demie  de 
terre,  pour  la  somme  de  neuf  sols  six  deniers  de  rente,  un  chapon  à  Noël, 
une  corvée  de  faucille  au  mois  d'août,  et  un  cliappel  de  roses  vermeilles, 
a  rendre  en  la  salle  de  la  Poupelière,  le  jour  Saint-Jeban-Baptisle  (1). 

Durant  tout  le  XV*.  siècle,  l;i  terre  de  la  Poupelière  se  maintint  dans 
les  mains  de  la  famille  Payen.  Au  commencement  du  XVI'  siècle,  elle 
appartenait  à  un  Jacques  Payen  qui  avait  pris  pour  femme  Marguerite  d'Ar- 
gouges  (2) ,  au  nom  de  laquelle  il  rendit  aveu,  en  1505,  du  fief  de 
Cuves,  à  Gilles  d'Argouges,  sieur  de  Gratot  :  Marguerite  d'Argouges  était 
fille  de  Pierre  d'Argouges  et  de  demoiselle  de  Sainle-Marie-aux-Épaules, 
et  sœur  de  ce  Jehan  d'Argouges  auquel  François  1".  concéda  la  terre 
de  Gaure  en  Coteotin  ,  «  pour  avoir,  dit  la  charte ,  découvert  à  heure  et 
«  à  temps  les  grans  trahisons ,  conjurations,  rébellions  et  désobéissances 
«  que  messire  Charles  de  Bourbon  ,  estant  lors  Counestable ,  et  ses 
a  adhérenlz ,  allies  et  complices  avaient  entreprins  exécuter  (3).  » 

Un  frère  cadet  de  Jacques  Payen ,  nommé  Gilles ,  était  curé  de  Meré  et 
revint,  enl5&2,  mourir  au  logis  delà  Poupelière.  Nous  voyons,  dans 
son  testament ,  qu'il  laissa  «  sa  robe  noire,  parée  de  taffetas,  à  M*.  Jac- 

ques  Lemarchand  ,  et  cent  sols  tournois  à  Denise  et  Jebenne  ,  jouma- 
«  Hères  de  céans ,  une  fois  payés  quand  elles  seront  mariées  (4).  » 

A  Jacques  Payen  succéda  son  fils  aîné,  Jacques,  deuxième  du  nom.  De  ce 
dernier  vint  ce  Guillaume  Payen  qui ,  nous  venons  de  le  dire,  saccagea  le 
château  de  St. -Sauveur  et  se  mêla  à  toutes  les  guerres  religieuses  de 
l'époque.  De  Françoise  de  Pommereul,  celui-ci  ne  laissa  qu'une  fille  nommée 
Suzanne.  En  lui  devait  s'éteindre  la  branche  des  Payen  de  La  Poupelière. 

Chamillard,  dans  sa  Recherche  de  laNobUsu,  en  1606,  parle  de  la 
branche  des  Payen,  seigneurs  du  Poncel;  et  dans  cette  branche  dé- 

(1)  Voici  la  désignation  de  l'une  de  ces  pièce*  de  terre  :•  Le  clos  Kstoquos  conlcnant  une  vergée  jouxte 
le  rbemîn  ue  l.i  foolaineet  le  chemin  aller  et  Landes  (le  Situai  •  ( Ckartritr  du  château  de  ta  Poupe/tire). 

(3)  Les  d'Argouges  portent  :  Écartelé  d'or  et  d'auir  a  trois  quintes-feuille*  d'argent.  Voir  La  roque , 
Histoire  delà  Maison  d'Uarcourt,  t.  I,  p.  30Ô;  et  V  Orne  jrittoretqut ,  article  rUses. 

(S)  Ckartritr  du  château  de  itdjtri. 

fi)  Chartrier  du  ckiteau  de  ta  PtmuttUrt. 
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tachée  des  Payen  de  la  Poupelière,  il  mentionne  Jacques  Payeo ,  marié 
à  Françoise  Meurdrac,  et  Jean  Payen,  qui  épousa  Anne  de  la  Hautonnière. 
De  nos  jours,  la  famille  des  Payen  est  représentée  par  M.  Adrien  Payeo 
de  Chavoy,  membre  du  conseil  général  de  la  Manche,  et  par  ses  deux  frères, 
Hugues  et  Edmond  de  Chavoy. 

Revenons  à  Suzanne  Payen  ,  dame  de  la  Poupelière  et  de  la  Poterie  ; 
elle  avait  été  élevée  dans  la  religion  protestante  ,  et  fut  nommée  dame 
d'honneur  de  Madame,  sœur  unique  du  roi;  elle  se  maria  trois  fois  :  en 
premières  noces,  avec  Jacques  Lefèvre  ,  sieur  du  Radier,  dont  elle  eut 
deux  fils ,  Jacques  et  Nicolas  ;  en  deuxièmes  noces ,  avec  Jebau  de  la 
Masure  ,  sieur  de  Boissimon  ,  dont  elle  eut  un  fils  ,  Nicolas  de  la  Masure; 
enfin,  en  troisièmes  noces,  le  1".  mars  1500,  avec  Jehan  Dupont,  sei- 
gneur de  la  Blanchère  ,  fils  de  Jehan  Dupont  et  de  Marie  de  Marguerit, 
Elle  avait  eu,  sans  doute,  à  se  plaindre  de  ses  deux  premiers  maris  ;  car , 
dans  ce  dernier  mariage,  elle  se  réserva  la  libre  disposition  de  ses  biens. 

Des  complications  d'intérêts  entre  des  enfants  nés  de  divers  mariages 
devaient  inévitablement  amener  une  foule  de  procès  ;  nous  ne  nous  y  ar- 
rêterons pas.  A  la  mort  de  Suzanne  Payen ,  Jacques  Lefèvre ,  le  fils 
aîné  du  premier  lit ,  devint  seigneur  de  la  Poupelière.  Ce  fut  lui  qui 
aumôoa,  en  1668,  à  l'église  de  Ste. -Honorine,  l'herbage  appelé  depuis 
le  Pré-aux-Curés. 

Nous  ne  lui  connaissons  qu'un  fils,  Gilles  Lefèvre,  et  une  fille,  Fran- 
çoise ,  mariée,  en  1650  ,  à  Philippe  de  Yanembras.  Gilles  Lefèvre  suivit 
d'abord  la  carrière  des  armes  ;  mais  à  l'âge  de  25  ans ,  une  blessure 
grave  le  força  d'y  renoncer.  Dans  l'intervalle  ,  son  père  s'était  remarié , 
et  la  maison  paternelle  lui  ayant  été  fermée  par  une  belle-mère,  il 
se  relira  à  Vire  où  il  épousa  ,  malgré  son  père ,  Jeanne  Ruelle  ,  d'une 
très-ancienne  et  honorable  famille  de  cette  ville.  Il  mourut  peu  de  temps 
après,  laissant  deux  filles  en  bas-âge ,  dont  la  seule  qui  survécut,  et  qui 
plus  tard,  devait  hériter  de  toute  cette  fortune  ,  débuta  dans  la  vie  d'une 
manière  fort  triste.  A  la  mort  de  son  père ,  son  aieul  et  son  grand-oncle 
contestèrent,  devant  les  tribunaux ,  la  légitimité  de  sa  naissance;  à  peine 
était-elle  sortie  victorieusement  de  ce  fâcheux  procès  que ,  le  jour  même 
de  l'enterrement  de  son  grand-père,  et  pendant  qu'on  lui  rendait  les  der- 
niers devoirs ,  elle  fut  enlevée  du  château  de  la  Poupelière  ,  et ,  chose 
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étrange  ,  il  y  eut  un  moment  où  sa  mère  ,  et  son  tuteur,  Jacques  Poret . 
seigneur  de  Berjou  ,  s'accusèrent  réciproquement  de  cet  enlèvement  :  la 
mère  prétendant  que  Jacques  Poret  avait  la  pensée  de  marier  cette  jeune 
fille  à  son  fils  ;  le  tuteur,  de  son  côté,  accusant  la  mère  d'agir  dans  des  vues 
d'intérêt,  et  de  s'être  fait  assister,  dans  l'enlèvement  de  sa  fille,  par  M.  de 
Baudre,  sieur  de  La  Vallée,  qu'elle  épousa  depuis.  De  part  et  d'autre ,  des 
faits  furent  articulés, et  le  procès  s'engagea,  sur  celte  double  contradiction, 
devant  le  bailli  de  Coodé.  La  justice  était  déroutée  ;  mais  heureusement 
tout  s'éclaircil ,  et  la  jeune  fille,  cause  de  ce  singulier  conflit,  fut  enfiu 
retrouvée  :  la  mère  l'avait  placée  eu  un  lieu  sûr  ;  elle  finit  par  épouser  . 
le  9  novembre  1669,  lsaac  Auvray  ,  seigneur  de  Bernai-sur-Orne. 

lsaac  Auvray  était  fils  de  Charles  Auvray .  seigneur  de  Bernai  et  de  la 
Gondonnière,  et  d'Anne  de  Horchesue  ;  il  ve- 
nait de  marier  sa  sœur,  Marguerite  Auvray,  à 
Charles  Droullin  (2),  seigneur  de  Ménil-Glaise 
et  grand  Bailli  d'Alençon ,  et  descendait  de 
Christophe  Auvray,  qui,  à  la  fin  du  XV*.  siècle, 
devint  seigneur  d'Échalou  (3),  par  son  ma- 
riage avec  Marie  Ducbemin ,  fille  du  seigneur 
du  lieu.  L'un  de  ses  ancêtres,  Guillaume 
Auvray,  seigneur  d'Échalou ,  avait  obtenu  de  Henri  IV  la  place  de 
receveur  alternatif  des  tailles  d'Argentan,  comme  dédommagement  des 
pertes  qu'il  avait  éprouvées  durant  les  guerres  de  la  Ligue.  Sa  maison  d'Ar- 
gentan avait,  en  effet,  été  brûlée  parles  ligueurs,  que  commandait  le  duc 
de  Brissac ,  et  trois  de  ses  fils  étaient  morts  glorieusement  à  la  journée 
d'Arqués.  A  l'époque  du  mariage  d'Isaac  Auvray  et  d'Anne  Lefêvre,  la 
famille  Auvray  était  séparée  en  deux  branches:  celle  de  Bernai-sur-Orne, 
représentée  par  notre  seigneur  de  la  Poupelière ,  et  par  Charles  Auvray, 
son  père;  et  celle  d'Échalou ,  par  Louis  Auvray,  seigneur  de  Mainteville,  et 
ses  deux  fils,  Benjamin  et  Jacques  Auvray  (ce  dernier  prenait  le  titre 

(i)  I.rs  armes  de»  Aimay  :  de  gueules  a  la  fo«e  d'argent,  accompagné  de  de  tu  roses  de  même  en 
chef  ,  et  de  deux  linni  affronté*  d'or  en  pointe. 

(î)  Armes  des  Droullin:  d'argent  a  un  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  quintes-feuilles  de 
simple  posée»  5  en  chef,  et  1  eu  pointe.  Marguerite  Autru)  eut .  de  Charles  Droullin,  18  en  Cl  lits  dont 
,4  ritaienl  en  1847. 

(3)  Êchalou  est  une  commune  du  canton  de  Messe. ,  arrondissement  de  Dontront. 

x  39 
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de  sieur  de  Milleroy  ).  Ces  détails  oous  sont  nécessaires  pour  l'intelligence 
des  événements  qui  vont  suivre. 

Pour  peu  qu'on  étudie  l'bisloire  de  nos  communes,  on  trouve  à  chaque 
pas  les  traces  de  procès  engagés,  par  les  syndics  des  paroisses ,  contre  les 
usurpateurs  de  noblesse  qui  prétendaient  ne  pas  être  portés  au  rôle  de  la 
taille.  Déjà ,  à  la  fin  du  XVIe.  siècle,  Guillaume  Auvray  avait  obtenu  gain 
de  cause  contre  les  paroissiens  d'Écbalou,  et  conquis  ,  non  sans  peine, 
l'immunité  d'impôts  ;  vers  1661 ,  un  nouveau  procès  Tut  iotenté  à  cette 
famille  pour  usurpation  de  noblesse  ;  cette  fois,  elle  avait  pour  adversaire 
un  centilbommc  d'Argentan,  nommé  Goubier  de  Bczion  (1). 

Charles  Auvray  de  Bernai .  Isaac  Auvray  de  la  Poupelière ,  Louis 
Auvray  de  MaiD  te  ville,  Jacques  Auvray  de  Milleroy,  furent  tous  rais  en 
cause;  pour  se  défendre,  les  Auvray  invoquèrent  les  services  rendus  par 
leur  maison  à  Henri  IV;  ils  rappelèrent  que,  sous  Louis  XIII,  André  Auvray, 
cornette  de  la  compagnie  du  maréchal  de  Lavardin  ,  avait  pris  part  à 
toutes  les  guerres  ;  que  Louis  Auvray ,  l'un  de  ceux  auxquels  on  contes- 
tait sa  noblesse,  avait  servi  dans  l'arrière-ban,  au  lieu  et  place  de  son  père; 
ces  preuves  ne  parurent  pas  suffisantes  à  de  Marie,  chargé  de  la  vérifica- 
tion des  litres  dans  la  généralité  d'AIcnçou:  il  renvoya  l'affaire  devant 
le  Conseil  du  roi,  et  conclut  à  ce  que  Charles  Auvray,  père  d'Isaac 
Auvray,  fût  condamné  à  5,000  livres  d'amende;  Louis  Auvray,  à  3,000 
livres,  et  qu'ils  fussent,  à  l'avenir,  imposés  dans  les  deux  paroisses  de 
Bernai ,  et  de  Saires  :  Charles ,  à  100  livres ,  et  Louis ,  à  60. 

Malgré  ces  conclusions ,  le  Conseil  du  roi,  sur  le  rapport  du  maître  des 
requêtes,  Barilloo,  rendit  un  arrêt,  le  31  mars  1665,  en  faveur  des  Auvray  ; 
et,  sans  avoir  égard  à  l'intervention  de  Gouhier  de  Bezion,  les  maintint 
dans  leurs  prérogatives  de  noblesse.  Ils  pouvaient  se  croire  à  jamais  délivrés 
des  persécutions  de  leur  mortel  ennemi  ;  il  n'en  était  rien  :  après  un  an  de 
silence,  de  Bezion  les  attaqua,  une  seconde  fois,  alléguant  qu'il  avait  trouvé 
de  nouvelles  pièces,  et  souscrivant  en  faux  contre  les  titres  produits  par 
les  Auvray,  pour  la  justification  de  leurs  trois  premiers  degrés  de  noblesse. 
C'était  à  leur  honneur  qu'il  s'attaquait  :  par  son  crédit ,  il  obtint  que 
l'affaire  fût  de  nouveau  portée  devant  l'intendant  de  Marie,  dont  les 


(1  )  Même  famille  que  te»  Goubier  de  FootPuji. 
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dispositions  étaient  si  peu  favorables  aux  Auvray;  et,  par  Tune  de  ces 
surprises  si  perfidement  habiles  de  la  procédure  de  l'époque,  il  obtint 
contre  eux  un  jugement  par  défaut.  Les  Auvray  en  rappelèrent  au  Con- 
seil du  roi ,  et  les  débats  ramenèrent  à  Paris  tous  ces  irréconciliables 
adversaires.  De  Bezion ,  tout  en  poussant  les  choses  à  outrance ,  ne  se 
dissimulait  pas  qu'il  appelait  sur  sa  tête  de  terribles  représailles  :  dans 
toutes  ses  requêtes,  il  se  plaçait  sous  la  sauve-garde  de  la  justice,  semblant 
redouter,  mais  trop  tard,  cette  vengeance  qu'il  avait  si  opiniâtrement 
provoquée,  et  qui  devait  être  terrible.  Une  nuit  qu'il  rentrait  à  son  logis , 
il  est  attaqué ,  en  pleine  rue,  par  Jacques  Auvray,  sieur  de  Milleroy, 
et  par  un  gentilhomme  picard ,  nommé  Eusèbe  de  Campède  ;  jeté  violem- 
ment à  terre .  il  tente  vainement  de  se  relever ,  Campède  l'enveloppe  dans 
les  plis  de  son  manteau ,  et  le  tient  sous  lui,  pendant  que  Milleroy  le  frappe 
de  trente  coups  de  baïonnette  :  l'acharnement  des  deux  complices  était 
tel,  qu'ils  furent  pris  sur  le  fait  Le  châtiment  ne  se  fit  pas  attendre;  ils 
furent  roués  vifs,  le  23  janvier  1669,  après  avoir  eu  le  poing  coupé. 
Jacques  Auvray  fut  exécuté  le  premier  (1).  De  tous  les  acteurs  de  cet  in- 
terminable procès,  il  ne  restait  plus  qu'Isaac  Auvray ,  et  Louis  Auvray, 
son  oncle.  Il  y  avait  pour  eux  une  question  d'honneur  à  vider:  ils  pour- 
suivirent l'instance  commencée  ;' mais  ce  ne  fut  qu'en  1692,  que  le 
rapport  des  experts,  chargés  d'examiner  les  pièces,  les  lava  com- 
plètement de  cette  odieuse  inculpation  de  faux ,  et  que  l'authenticité  de 
leurs  titres  fut  reconnue. 

A  lamortd'lsaac  Auvray,  son  fils  ai  né,  Charles  Auvray,  devint  seigneur 
de  la  Poupelière,  et  épousa,  le  13  août  1C80,  Angélique  du  Teil,  de  l'an- 
cienne famille  des  du  Teil  Samoy  ;  il  en  eut  un  Gis ,  François  Auvray ,  et 
une  fille,  Anne  Auvray.  mariée,  le  là  octobre  1719,  à  François  de  Galery, 
seigneur  de  Lair  du  Bois,  fils  de  Thomas  de  Galery,  et  de  Marie  de 
Brossard  (2).  François  Auvray  releva  sa  maison  par  une  riche  alliance  :  le 
a  septembre  1710,  ilépousa  Marie  Le  Vaillant,  fille  de  Georges  Le  Vaillant, 
seigneur  de  la  Ferrière-Hareng ,  et  d'Anne  de  Sarcilly  (3).  Elle  avait 


(1)  Journal  manuscrit  de  M.  de  Brassard.  -  Chantier  du  château  du  lUi-Bard*. 

kJ)  Archives  de  la  mairie  de  Ste,-Honorine-ta-Ckard<nuu. 

f3)  Armes  des  Le  Vaillant  :  de  sable  au  chef  de  gueules ,  au  hareng  d'argent. 
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en  dot  la  terre  de  la  Ferrière-Hareng ,  d'une  valeur  de  6,000  livres  de 
rente  ;  100  livres  de  rente ,  du  don  de  son  oncle  François  Le  Vaillant,  sei- 
gneur de  Culay-le-Patry  et  haut-justicier  de  St. -Lambert  ;  enfin  1,000 
livres,  du  don  de  l'un  de  ses  frères  entré  dans  les  ordres,  et  un  trousseau 
d'une  valeur  de  1,000  livres. 

De  ce  mariage,  ne  vint  qu'un  fils,  Claude- François  Auvray  ,  marié  à 
Elisabeth  Halley,  et  le  dernier  du  nom  d' Auvray  qui  posséda  la  Poupelière. 
Sa  fille  aînée,  Elisabeth-Françoise  Auvray,  apporta,  en  1775,  cette  terre  à 
François  Legonidec,  d'une  ancienne  famille  de  Bretagne;  ce  fut  à  elle 
que  la  commune  de  S*. -Honorine  dut,  en  1770,  l'établissement  définitif 
d'une  maîtresse  d'école.  François  Auvray  avait  laissé  une  somme  pour 
cette  fondation ,  à  la  condition  que  la  mattresse  d'école  appartiendrait 
à  la  maison  de  Séez;  mais  cette  somme  étant  insuffisante  pour  l'achat 
d'un  terrain  et  la  construction,  M"\  Legonidec  concéda  l'emplacement  de 
la  maison ,  et  le  jardin.  Cette  pieuse  fondation  a  disparu  comme  tant 
d'autres,  et  la  commune  en  est  à  chercher  les  moyens  de  réédifier  une 
maison  d'école  pour  les  petites  filles.  La  Poupelière  appartient  aujourd'hui 
à  M.  Ernest  Legonidec,  pelit-fils  de  François  Legonidec,  et  fils  de  l'ancien 
député  de  la  Restauration. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  du  fief  de  la  Poterie  qui. 
durant  de  longues  années,  fut  possédé  par  les  seigneurs  de  la  Poupelière: 
huitième  de  fief  de  haubert,  et  sous  la  mouvance  de  la  seigneurie  de 
Condé,  il  passa,  en  moins  de  deux  siècles,  par  bien  des  mains  :  en  1A75 , 
il  appartenait  à  Jehan  Trésor,  écuyer  (1)  ;  en  1508,  nous  le  trouvons  aux 
mains  de  Guillaume  Roussel  ;  en  1537,  dans  celles  de  Julien  de 
Meherène  (2) ,  d'une  très-ancienne  famille  ;  des  Meherène ,  il  vient  à  la 
famille  Turgot ,  et  c'est  Julien  Turgot  qui  en  passe  vente  à  Guillaume 
Paycn.  A  la  mort  de  celui-ci ,  Suzanne  Paycn ,  sa  fille ,  hérite  du  fief 
de  la  Poterie,  et  le  laisse  à  Nicolas  de  La  Masure,  le  seul  fils  de  son 
second  mariage  avec  Jehan  de  La  Masure.  Ce  dernier  le  vend ,  le  15 
janvier  1624,  à  Gilles  Poret .  seigneur  de  St.-Laurent  de  Taillebois, 

(i)  Ckartritr  du  thàttau  de  Roafeuferaù  Voir,  au»  pièces  jti»liûc*tim,  n\  4,  l'ateu  qui  <*i  «t  rendu 
*  Jefcui  Trtw. 

(î)  Ckartritr  dutkàttaudnUu-Bardtt. 
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pour  mille  quatre-vingt-dix  livres  tournois  ;  par  uoe  nouvelle  vente ,  il 
revient  à  Nicolas  Lefèvre ,  le  second  des  Gis  du  premier  mariage  de  Su- 
zanne Payen.  Nicolas  Lefèvre  mourut ,  en  1649,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans,  et  en  Gt  donation  à  son  frère  aîné,  Jacques  Lefèvre,  avec  celte 
réserve  que  le  revenu ,  pendant  un  an ,  en  serait  consacré  à  faire  prier 
Dieu  pour  le  repos  de  son  âme;  il  légua  en  outre  une  somme  de  150 
livres  à  la  fabrique  de  Ste. -Honorine  ,  et  une  pareille  somme  aux  pau- 
vres de  la  paroisse  ;  il  avait  nommé ,  pour  exécuteur  testamentaire , 
honorable  personne  Jacques  Roullin,  sieur  Du  Clos  (1).  —  11  était  de  la 
destinée  de  cette  terre  de  changer  encore  de  propriétaires:  en  1660, 
Anne  Lefèvre ,  femme  d'Isaac  Auvray  ,  l'échangea  avec  Jacques  de 
Baudre,  écuyer,  contre  la  terre  de  la  Vallée,  située  dans  la  paroisse  du 
Tourneur  (élection  de  Vire  )  (S).  Jacques  de  Baudre  descendait  de  Jean 
de  Baudre ,  seigneur  de  Baudre ,  à  la  Gn  du  XIV*.  siècle  (3).  Son  fils 
aîné ,  Jacques  de  Baudre ,  eut,  après  lui ,  la  Poterie,  et  nous  savons  qu'il 
épousa,  en  1674,  Jeanne  Royer  (4).  La  Poterie  est,  de  nos  jours ,  Ja 
propriété  de  M.  Charles  Bazin;  on  l'aperçoit  à  travers  de  beaux  arbres, 
lorsqu'on  va  de  Putanges  à  Condé. 

Nous  ne  disons  rien  ici  du  Gef  de  la  Boderie,  situé  aussi  dans  la  com- 
mune de  Ste.-Honorine  :  dans  un  travail  séparé,  nous  venons  de  consacrer 
presque  un  volume  à  la  vie  des  trois  illustres  frères  de  ce  nom ,  et  nous  y 
renvoyons  nos  lecteurs. 

(1)  Chartrier  du  château  de  (a  Ponyeiurc.  —  ArcAite»  de  ta  mairie  de  Stt.-Honorint. 
(S)  Minutes  de  l'étude  de  M*.  Lemonnier,  uotaire,  a  Alto». 

(3)  Voir  Généalogie*  produite*  par  le*  gtntiUhomme*  de  ftlettion  de  Biiytux ,  tn  1513  ,  devant  let 
eiu*  de  Baveux  :  Armes  d«  de  Baudre  :  d'aïur,  à  troi*  fotet»  d'argent, 
(i)  Arthite*  de  U  mairie  de  Ar.-iWrme. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


4.  —  CONFIRMATION ,  PAB  L'EVEQBE  DE  BAYfcl  X  ,  DE  LA  CHARTE  DE  DONATION  DE 

LA  DIME  DE  SAINTE-HONORINE. 

Univcrsls  présentes  lilteras  inspecluris,  Pctrus  divina  permissione  Baiocensis  ccclesie 
minlsler  humius,  saluieni  in  Domino  senipilernam  :  notum  facimus  quod .  iu  nostra 
presentia,  conslituti  diUecli  fîlii  Radulpbus  de  Sancta  Honorlna  armiger,  et  l'a- 
ganus  ejus  frater  laicus  de  paroebia  de  Sancta  llonorina  la  Chardonm  nostii 
Diocesis  nobis  exponerc  curaverunt ,  quod  ipsi  in  parochia  ejusdem  ville  quas- 
dam  ab  antiqoo  décimas  bladorum,  et  ieguminum  crescentium  in  eadem  litulo 
feodi  lalcalis  dlu  tenuerant ,  atquc  perceperant ,  et  adhoc  pacilicc  possidebant .  de 
quibus  leneodis  alterius  dicti  fratres  se  dicebant  habere  consciencias  remordeotes , 
tandemque  dUigenti  apud  se ,  et  alios  probos  viros  habita  deliberalione  omnes  pre- 
dictas  décimas ,  ubicumque  ad  ipsos  fratres  perlinuerunl ,  vel  divbini  in  predicta  pa- 
rochia percipientes ,  in  manu  nostra  libère  resignantes  omni  proprictate  dictarom 
ipsarum  totique  juri  quod  unicumque  ipsorum  in  cisdem  deciuiis  quoquo  modo  spec- 
Ubat  cl  poterat  pertinere  pro  se  et  suis  heredibus  cesserunt  expresse  :  nobis  laroen 
bumililer  supplicantes,  al  Deo  et  monasterio  béate  Marie  de  valle  et  abbati  et  conven- 
tui  moiiastcrii  ejusdem  ordinis  sancti  Augustin!  nostri  diocesis,  a  quibus  se  bona  plu- 
rima  susceplsse  dicebant,  seque  eliam  gercre  apud  eos  specialiter  devotionis  effectua, 
pietalis  inluitu  erogare,  illorumque  propriis  usibus  applicarc,  approprlare  ,  et  conce- 
dere  predictas  décimas  ab  eis  in  perpetuum  possidendas,  auctoritate  nostra  ordinaria 
misericorditer  curaremus  ;  nos  itaque  predictorum  fratrum  piam  in  hac  parte  devotio- 
ncm  multipliciter  comroendantes ,  atque  etlam  attendentes  affectionem  benevolam  et 
sinceram  quam  habere  noscuntur  ad  eosdem  abbatem  et  conventum .  eoruraque  mo- 
nasterium  preUbatum ,  ipsorum  suppiicatlonibus  inclinât! ,  omnes  liujusmodi  décimas 
supra  dictas  abbati,  et  conventui ,  et  eorum  monasterio ,  pia  consideratione  inducti 
personaliler  erogamus  ab  eis  et  bine  in  anlea  pacifice  possidendas  illasque  prout 
spécial  ad  dominos  eb  concedimus ,  assignants,  eorum  usibus  propriis  applicamus 
omne  jus  proprietatem  et  dominium  eorumdem  .  in  eosdem  abbatem  et  conventum 
et  eorum  monasterium  penitus  transferentes ,  ac  dileclum  fllium  fralrero  Guilielmum 
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Dvmuart  (ou  Déniait)  canonicum  dicli  monasterii.  procuratorem dictorumque  abbatis 
et  conventns,  dictiqne  monasterii  inveslivimus  pcr  nostnim  annulum  de  eisdem  et,  ut 
fratres  predicti  laude  dlgnum  caritatis  effectum  quem  sicut  prctangitur  ad  abbatem 
et  conventum  predlctos  et  eorum  monasterium  se  pretendcrnnt  babere  sibi  pcr  effec- 
tuai operis  senllant  frucluosum,  de  facullatibus  dicti  monasterii  centum  libras  turo- 
nenses  per  predictum  abbatem  supra  dicUs  fratribus  fecimus  elargiri.  Volumus 
tamen,  quod  si  aliquis  rector  parrochlalls  ecclesie  dicte  ville,  qui  pro  tempore  fuerit 
ad  tara  pingaero  poteril  devenire  fortunam,  quod  ipse  predictas  centum  libras  turo- 
oenses  sepe  dictis  abbati,  et  conventui  possit  et  velit  pre  manlbus  sine  diflicuitate 
qualibet  resarcire  iidem  abbas  et  conventus  sibi  et  ecclesie  sepe  dicte  décimas 
predictas  dimittent  libère  et  quiete,  et  qua  id  facere  teneantur  supra  dictis  centum 
libris  sibi,  sicut  predicltur,  antea  restiluits.  hoc  autem,  quod  pcr  nos  provide  facturn 
est  in  premissis  robur  flrmitatis  debitum  obtinere  volumus  in  futurum,  ac  per  nos  et 
successores  nostros  firmiter  observari  ;  in  cujus  rei  testimoniom,  sigillum  nostnim  pre- 
sentibus  est  appensum  uoa  cum  sigUlls  predictorum  fratram.  qui  ipsis  liltcris  appen- 
dernnt  ad  majore  m  certitudinem  presentium  memoriam  futurorum.  Datum  Cadomi 
in  caméra  nostra  die  Jovis  post  ressureelionem  Domini  anno  ejusdem  millesimo 
ducentesimo  octogesimo  nono ,  mense  aprilis ,  presentibus  fratre  Richardo  Dayno 
ordinis  fratrum  minorum ,  magistris  Radulpho  Pigie ,  et  Petro  de  Molcndino  novo  clc- 
ricis  nostrte,  anno  et  die  predicUs.  { Charmer  du  château  de  St-  Sauteur.  ) 

2.    RÉUNION  DES  FIEFS  DE  SAINTE-HONORINE  ,  DE   SAINT-SACVBCB  ,  D'ESPINODEE 
ET  DU  ROCHE B  ,  SOUS  LE  TITRE  DE  FIEF  DE  SAINT-SAC  VEUR. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre  :  notre  cher  et  bien  amé 
Jacob  de  S1. -Sauveur  ecuyer  seigneur  du  dit  lieu  de  S". -Honorine,  d'Espinouze,  du 
Rocher,et  du  Coisel  nous  a  Tait  remonstrer  que  le  flef  dit  de  S". -Honorine  est  un  plein 
flef  de  haubert,  auquel  est  réunie  une  franche  vavassorerie  appelée  S1. -Sauveur,  celui 
d'Espinouze  un  demi-fief  de  haubert,  celui  du  Rocher  un  quart  de  fief ,  celui  du  Coisel 
un  huitième  flef  de  haubert ,  tous  mouvant  de  la  cbastcllcnie  de  Condé  sur  Noireau , 
lesquelx  estant  proches  les  uns  des  autres,  pour  d'aultant  plus  les  accroistre,  orner  et 
embellir,  il  desiroit  sous  notre  boa  plaisir  joindre,  et  unir,  pour  iccux  doresnavantses 
hoirs,  et  ayant  cause  tenir  par  un  plein  fief  de  haubert,  sous  le  titre  et  dénomination 
de  fief  de  S1. -Sauveur ,  relevant  de  la  chastellenie  de  f.ondé  ,  s'il  nous  plaisoit  luy  en 
octroyer  nos  lettres;  sur  ce,  à  quoi  inclinant  volontiers,  en  considération  des  bons  et 
aggreables  services  qu'a  rendu  le  s' de  S'  Sauveur ,  de  l'advis  de  la  Reyne  Régente 
note  très  honorée  dame  et  mère  l'an  16W,  de  notre  règne  le  2~\  (1). 

Nous  par  ces  présentes  signées  de  notre  main  avons  uny,  et  incorporé  les  dicts  fiefs 


(I)  lk*rtrUrU»tkàt-ud*St.-S«u~*r. 
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pour  dorénavant  les  tenir,  el  posséder  le  dict,  et  ses  successeurs,  comme  un  seul  et 
même  fier  de  haubert. 

3.  —  AVEC  DL  PIEF  DE  LA  POUPELIERI. 

De  hault  et  puissant  seigneur  Louis  de  Rohan  seigneur  de  Guemené  et  de  Coude 
sur  Noireau ,  François  Payeu  confesse  et  advoue  tenir  le  fief  de  la  Pouppellere  par 
une  franche  vavassorerye  noblement  tenue  a  court  et  usage  et  gage  pleige ,  en  quoy 
il  y  a  manoir,  prez,  bois,  estang,  moulJins,  et,  moultans,  terres  labourables  et  non  labou- 
rables, rentes  en  deniers,  grains,  oyseaux,  hommes,  et  hommaiges  et  aultres  revenux, 
dignitex,  et  libériez.  Le  dit  fief  assis  auli  paroisses  de  Salncle  Honorine  la  Chardonne, 
Berjou,  et  Salnct  Pierre  du  Reguard  ;  a  cause  duquel  fief  je  dois  à  mon  dicl  seigneur  foy 
et  hommage,  reliefs,  xiii™"*.,  les  aisdes  coustumières,  avecques  deulx  jours  de  garde 
d'ung  homme,  par  temps  de  guerre,  a  la  porte  du  chasteau  du  dict  Coudé,  et  est  mon 
Provost  subject  à  cueillir  sur  les  hommes  du  dict  fief,  et  sur  les  hommes  du  Rocher 
assis  en  la  paroisse  de  Salncte  Honorine,  et  mouvant  du  dicl  fief  de  la  Pouppellere  : 
c'est  assavoir  quatre  lyvres  tournoys  des  aisdes  que  doibvent  les  diu  hommes  de  la 
Pouppelicre,  et  du  Rocher  à  mon  dict  seigneur,  item  je  tiens  de  mon  dict  seigneur  la 
moitié  du  dict  moullin  a  bley,  avecques  les  dignités  et  libertés  assis  en  la  paroisse  de 
S'.  Pierre  du  Reguard ,  et  en  la  vallée  des  vauli  de  Vere ,  de  laquelle  moitié  sont 
subjectz.et  banniers  les  hommes  du  dict  fief  du  Rocher,  et  aultres  hommes,  en  tesmoin 
de  ce  je  signe  le  présent  de  mon  signe  manuel  aujourdhuy  vingt""  juing  l'an  mil  Ve 
trente  six,  es  assises  de  Condé  tenues  par  nous  Guillaume  Turgot  licencié  es  lois  lieu- 
tenant gênerai  de  mous'  le  Bailli  du  Ueu.    (  Charmer  du  château  de  St.-Sauveur.  ) 

h.  —  AVEC  DU  FJKF  DE  LA  POTERIE. 

De  noble  homme  maistre  Jehan  Trésor  escuyer,  curé  de  Oestraham,  seigneur  deU 
Poterie,  Jehan  Ossoult  tient,  confesse,  et  advoue  tenir  par  foy  et  hommage  du  dit  sei- 
gneur en  sa  noble  fie ,  ou  (Jeu  de  la  Poterie  les  héritages  qui  ensuyvenl,  et  première- 
ment une  pièce  de  terre  nommée  le  petit  clos  de  hault,  contenant  sept  quarterons  de 
terre,  assise  contre  les  heurs  de  Guillaume  Lcbon,  d'une  part,  et  boutant  au  chemin  de 
Condé  d'un  boult,  et  au  dict  Jehan  Ossoult  d'aultre.  item  le  clos  au  Tellier  contenant 
une  acre  de  terre  jouxte  le  clos  des  houlletes ,  appartenant  au  dicl  Ossoult  d  une 
part ,  et  le  clos  de  hault  d'aultre.  item  la  noe  du  verrier  contenant  trois  vergées. 
Item  une  pièce  de  terre  contenant  trois  vergées  jouxte  ledit  seigneur  d'une  part ,  et 
les  heirs  Guillaume  Lebon  d'aultre,  boulant  le  chemin  de  Condé  qui  tend  à  la  Guer- 
tteille.  item  sur  les  fossés  sept  vergées  de  terre  jouxte  le  seigneur  d'une  part,  et  le  dit 
Jehan  Ossoult  d'aultre,  boutant  ledit  seigneur  d'un  boult, et  le  chemin  de  Condé  d'aultre 
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dont  le  dict  Jehan  Ossoalt  Tait  et  est  tenu  faire  au  dlct  seigneur,  par  ebascun  au  au  . 
terme  S1. -Michel  huit  soulz  tournoys  de  rente,  il  fait  et  est  tenu  faire  par  chascuu 
an  au  dlct  seigneur  au  terme  S'.-Michel  en  septembre  la  cinquiestue  partie  d'aul- 
tres  huit  souk  tournoys  de  rente,  a  cause  et  par  raison  de  la  cinquiesme  partie  des 
héritages,  qui  furent  Guillaume  Ossoult,  en  son  vivant  pere  du  dict  Jehan  OssoulL  item 
fait  et  est  subject  faire  par  chascuu  an  au  terme  de  noel  deux  gellincs,  et  un  chapon 
de  rente,  item  il  est  subject,  a  cause  et  par  raison  des  dits  héritages,  en  une  journée 
de  aoust ,  ainsy  qu'il  est  accoustumé.  item  se  le  dict  seigneur  fesoit  sur  le  dit  (ieu 
ediffier  ung  moulin  il  en  serait  banier.  item  il  est  subject  au  service  de  Provost  en 
son  rantz  comme  les  aultres  hommes,  subject  es  reliefs,  et  aui  xin""*,  quand  le  cas 
s'offre,  êtes  aydes  coustumieres,  au  service  du  fanage  des  prés  accoustumés  estre  fanés; 
c'est  assavoir  faner,  tasser,  et  ayderà  mestre  au  fennll.  subject  a  une  brebis  de  bre- 
biage  de  troysans  en  troys  ans,  s'il  y  a  brebis  gisantes  sur  le  dict  fieu.  tenu  au  gaige 
pleige  court  et  usage ,  et  ce  fut  fait  et  scellé  du  scel  du  seneschal  de  la  Poterie  le 
XII  juiUet  l'an  mil  IIII"  soixante  et  quinze  (Chart.  du  château  de  Si.Saupeur). 


Not*.  —  Voici  une  liite  bien  incomplète  des  curé»  de  St«.-Honorine-la-Chardoone  ;  nous  l'avons  relevée 
dans  les  «rentra  do  Calvados,  dam  ceues  de  la  mairie  de  Sl'.-Hooorinc  et  dans  le»  papiers  de*  maison* 
de  la  Poupdière  et  de  St. -Sauteur. 

«ta.  Hugues  Ardon ,  présenté  par  son  père  François  Ardon ,  seigneur  de  St\ -Honorine  (  Archives  t'« 
l'On>e).  —  1401.  •  Thomas  Leconle,  curé  de  Saincte  Honorine  et  docteur  en  médecine  demourant  a 
Caeu  meu  en  derotion  et  pensant  au  pronlEt  et  salut  de  son  amc  lequel  recongnul  avoir  donné  en  pur 
don  a  reUfieuli  hommes  et  bottes  les  religieulx  abbé  et  content  de  nostre  Dame  du  Val  et  a  leurs 
weeueurs  buicl  soli  L  de  rente  dans  la  paroisse  de  Bosneuil  •  (Archives  du  Calvados).  —  1500.  Êlie 
Bar  luit,  curé  de  la  S*,  portion  de  la  cure  de  St*. -Honorine.  — 151 6-1 M  3.  Jacques  Lemarchand,  curé 
delà  l".  —  1512.  Jehan  Leganleor,  présenté  par  .'abbaye  du  Val,  à  la  mort  d'Élie  Barbot  —  153*. 
Michel  Lecornu,  curé  de  la  Ie.  portion.  —  15A8.  Robert  Le  Sauvage,  id.  —  1558.  Jehan  Pigeon,  id. . 
présenté  par  François  de  Grésille.  —  1569.  Durai,  curé  de  la  1".  portion.  —  1582.  René  Le  Ferre,  id. 
—  Jehan  de  Grésillle,  curé  de  la  1*.  portion,  mort  en  1608.  —  1609.  Julien  Lemarchand,  cure,  de  ta 
1".  portion.  —  Jehan  Caosaoo,  curé  de  la  2*.  portion;  présenté,  le  12  juillet  1608,  par  Jacob  de 
Grésille;  il  devint  curé  de  la  1".  —  1645.  Loys  de  Monlbrun,  curé  de  la  2«.  portion,  présenté  par 
Jacob  de  Saint-Sauveur,  le  11  novembre  1615.  —  1647-1875.  Louis  Lemarchand,  curé  de  la  ln.  — 
1675.  François  de  Mont-Bray,  curé  de  la  2«.  portion  par  la  résignation  de  Loys  de  Mont-Bray, 
détenu  curé  de  la  Lande-SL-Siméon.  François  de  Mont-Bray  mourut  le  3  rétrier  167»,  a  l'âge  de  31 
jns  ;  et  Lqjs  de  Moni-Rray  reprit  la  cure,  comme  l'indique  son  épitaphe  placée  dans  le  chœur  de  IVglise 
actuelle.  Loys  de  Mont-Bray  était  encore  curé  de  la  3*.  portion  en  1682  (Archives  de  la  subie  de 
SP.-Bouorine).  -  1700.  Sétastien-Blie-Malbien  Lenormand  ( Archives  de  la  mairie  de  Sf.-Honoriue  ).- 
1701.  Guillaume  des  Buats.  -  1770.  Boutry  (sa  tombe  e»t  dans  le  cimetière).  -  Eustacbe. 
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NOTICE 

SUB 

LE  BAS-RELIEF 

QUI  DÉCORE  LE  TYMPAN  DU  PORTAIL  SUD 

DE  LA  CATHÉDRALE  DE  BAYElil; 

Par  M.  CHIGOUESNEL, 

Membre  de  U  Société. 


Daos  la  seconde  moitié  du  XII*.  siècle,  la  ville  de  Bayeux  el  celle  deCaen 
Turent  le  théâtre  d'un  épisode  qui  se  rattache  à  un  fait  considérable 
dont  l'histoire  a  conservé  le  souvenir  dans  ses  fastes,  et  qui ,  sous  le 
ciseau  de  ces  étonnants  sculpteurs  chargés  de  la  décoration  de  nos  an- 
tiques cathédrales ,  devint  le  sujet  de  Tune  des  plus  remarquables  com- 
positions du  temps. 

Thomas  Becket,  autrefois  le  chancelier  et  l'ami  du  roi  anglais  Henri  U , 
était  monté  contre  son  gré,  et  avant  même  qu'il  ne  fût  engagé  dans  les 
ordres  sacrés ,  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Caotorbéry.  Monarque 
cauteleux  et  inflexible ,  Henri  II ,  qui  voulait  dépouiller  le  clergé  de 
certaines  immunités,  croyait  trouver  dans  son  ancien  favori ,  pour  arriver 
à  son  but ,  une  complaisance  qu'il  n'avait  pas  encore  rencontrée  dans 
les  prédécesseurs  de  ce  prélat.  Séduit  d'abord  ,  et  bientôt  rétractant  sa 
parole  ,  Thomas  Becket  ne  tarda  pas  à  encourir  la  disgrâce  du  roi  qui , 
de  bien  bas,  l'avait  élevé  si  haut ,  et  qui  attendait,  de  sa  part ,  une  tout 
autre  déférence. 

Menacé  dans  sa  dignité  archiépiscopale  et  dans  sa  sûreté  personnelle  , 
l'archevêque  de  Caotorbéry  crut  prudent  de  se  soustraire  par  la  fuite  à  la 
colère  du  monarque.  Il  s'embarqua  sur  un  bateau  pêcheur,  et,  suivi  de 
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deux  compagnons,  il  aborda  ,  le  *2  novembre  1164  .  à  Gravelines  d'où 
il  se  rendit  en  France.  Le  roi  Louis  Vil  qui  régnait  alors ,  malgré 
l'invitation  contraire  qu'il  en  avait  précédemment  reçue  du  roi  d'An- 
gleterre ,  l'accueillit  avec  empressement  et  voulut  s'interposer  pour  ré- 
tablir la  bonne  intelligence  entre  le  prélat  et  Henri  II ,  son  puissant 
voisin  et  vassal. 

Diverses  conférences  Turent  proposées  par  ce  prince  et  acceptées  par 
les  deux  parties ,  dans  le  but  d'aplanir  le  différend  qui  affligeait  la  ca- 
tholicité et  qui  tenait  loin  de  son  siège  un  prélat  fugitif  ;  l'une  de  ces 
conférences  se  tint  à  Bayeux  ;  la  dernière  eut  pour  siège  la  ville 
de  Gaen. 

Henri  II  aimait  beaucoup  le  séjour  de  son  château  de  Bures-le-Roi 
aux  portes  de  Bayeux  ,  et  l'on  conçoit  que  la  ville  dans  le  voisinage  de 
laquelle  était  située  cette  résidence,  ait  été  choisie  pour  être  le  théâtre  de 
l'une  de  ces  réunions.  Elle  y  fut,  le  31  août  1169,  présidée  par  les  nonces 
du  pape  ;  l'archevêque  de  Rouen,  celui  de  Bordeaux  et  tous  lesévèques 
de  la  Normandie  y  assistaient.  Henri  s'y  rendit  à  cheval  ;  Thomas  Becket 
ne  fut  point  invité  à  s'y  présenter. 

La  discussion  fut  vive  et  animée ,  et  la  négociation  faillit  être  rompue 
au  moment  où  elle  s'entamait,  le  roi,  furieux  de  l'opposition  qui  fut 
faite  à  l'une  de  ses  propositions .  ayant  couru  à  son  cheval  pour  s'éloi- 
gner de  la  ville.  Apaisé,  toutefois  ,  par  une  concession  qui  lui  fut  faite, 
le  prince  consentit  à  négocier  de  nouveau.  On  6nit  par  s'entendre,  et 
la  séance  fut  renvoyée  au  lendemain  ,  à  midi ,  pour  la  rédaction  par 
écrit  des  conditions  de  la  paix  ;  mais ,  ce  jour-là  ,  après  une  vive  dis- 
cussion ,  rien  ne  fut  arrêté ,  et  l'on  convint  de  se  réunir  huit  jours 
après  la  Nativité  de  la  Yicrge ,  alors  prochaine. 

Au  jour  flxé,  cette  conférence  eut  lieu  à  Caen.  Elle  fut  aussi  présidée 
par  les  nonces  du  pape  ;  les  archevêques  de  Rouen  et  de  Bordeaux  ,  les 
évêques  de  Lisieux ,  de  Worcester ,  de  Séez ,  de  Bayeux  et  de  Rouen 
s'y  trouvèrent;  mais  ni  le  roi ,  ni  Thomas  Becket  n'y  parurent ,  et 
rien,  en  conséquence,  n'y  fut  décidé. 

Ce  ne  fut  que  le  20  juillet  suivant  qu'eut  lieu  ,  près  de  la  Ferté  et 
du  château  de  Fretval ,  dans  le  pays  chartrain  ,  entre  Henri  et  le 
prélat  fugitif,  une  apparente  et  peu  sincère  réconciliation ,  par  suite  de 
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laquelle  Thomas ,  contre  le  gré  du  roi  de  France,  repassa  le  détroit ,  fut 
reçu  en  triomphe  par  le  petit  peuple  de  son  diocèse ,  et  bientôt  mis  à  mort 
par  quatre  gentilshommes  normands,  qui  comprirent  aisément  le  sens  des 
paroles  qne  Heuri  avait  prononcées,  avec  intention  ou  imprudemment, 
devant  toute  sa  Cour,  en  apprenaut  que  Thomas,  à  peine  rentré  dans  son 
diocèse  ,  avait  lancé ,  contre  divers  prélats  d'Angleterre ,  des  lettres 
d'excommunication  qui  lui  avaient  été  adressées  par  le  pape. 

Ce  long  démêlé  entre  un  prince  de  l'Église  et  un  puissant  monarque, 
ce  siège  primatial  abandonné  pendant  près  de  sept  années,  ces  nombreuses 
conférences  ,  cette  réconciliation  pcrGde ,  ce  meurtre  abominable  d'un 
archevêque  sur  les  marches  mêmes  du  sanctuaire ,  tout  se  réunissait 
pour  produire  sur  les  esprits,  surtout  à  cette  époque  de  ferveur  et 
de  foi ,  une  impression  profonde.  On  voulut  en  perpétuer  le  souvenir 
par  tous  les  moyens  dont  on  disposait  alors.  L'un  des  prélats  qni  avait 
pris  la  part  la  plus  active  aux  divers  épisodes  de  cette  immense  affaire 
était  Henri  II ,  évêque  de  Bayeux.  On  achevait  la  restauration  de  sa 
magnifique  cathédrale.  La  pensée  dut  naturellement  lui  venir  d'y  écrire 
sur  la  pierre  les  traits  principaux  de  cette  célèbre  et  lamentable  histoire, 
comme  la  reine  Mathilde,  cent  ans  auparavant,  avait  écrit  sur  la  toile 
les  immortels  exploits  de  son  royal  époux. 

Les  tailleurs  d'images ,  comme  on  appelait  les  sculpteurs  au  moyen- 
âge  ,  furent  chargés  de  la  graver  sur  le  tympan  extérieur  du  portail  qui 
regarde  le  Midi.  L'artiste  entreprit  de  représenter  sept  des  scènes  les 
plus  frappantes  de  ce  drame  lugubre ,  savoir  :  l'arrivée  de  Thomas  en 
France  ;  les  deux  conférences  tenues,  l'une  à  Bayeux ,  l'autre  à  Caen  ;  le 
retour  du  prélat  en  Angleterre  ;  l'ovation  qui  lui  fut  faite  ;  son  martyre 
et  son  apothéose. 

L'espace  qu'occupe  la  composiliou  entière  présente  la  configuration 
d'un  triangle  ogival  dont  la  base  mesure  environ  3  mètres,  et  dont 
l'angle ,  au  sommet ,  est  éloigné  de  cette  base  d'environ  i  mètre  80  cen- 
timètres. 

Tous  les  persounages,  au  nombre  de  43,  sont  groupés  sur  3  lignes 
parallèles  qui  vont  en  se  raccourcissant  à  mesure  qu'elles  s'élèvent  vers 
le  sommet  du  triangle.  La  plus  longue  de  ces  lignes  se  lit  de  droite  à 
gauche;  la  seconde,  de  gauche  à  droite  ;  la  troisième  ne  contient  que 
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l'apothéose  du  martyr.  Chaque  ligue  est  immédiatement  couronnée  d'uue 
espèce  de  dais  que  festonne  ,  comme  les  ornements  d'une  draperie,  une 
élégante  arcature  ogivale  présentant  tous  les  caractères  d'ornementation 
employés  par  les  architectes  du  XI II*,  siècle. 

Les  divers  personnages  qui  Bgurent  dans  celte  curieuse  composition  , 
ont  tous  plus  ou  moins  souffert  des  outrages  du  temps  et  de  ce  penchant 
à  tout  détruire  chez  les  enfants  qui ,  dans  leurs  jeux,  les  ont  pris  et 
les  prennent  encore  si  souvent  pour  point  de  mire  de  leurs  projectiles. 
Cependant  l'ensemble  de  ce  bas-relief,  assez  bien  conservé  laisse  encore 
aisément  deviner  les  faits  dont  il  était  destiné  à  perpétuer  le  souvenir. 

Voici  du  reste ,  suivant  moi  ,  l'explication  de  cette  curieuse  page 
d'histoire  que  six  siècles  écoulés  n'ont  pu  rendre  complètement  illisible: 

Sur  la  ligne  inférieure ,  à  droite  du  spectateur  placé  en  face  de  la 
composition  entière,  on  aperçoit  un  personnage  dont  la  tête  a  dis- 
paru. Il  est  vêtu  d'une  longue  robe  par-dessus  laquelle  se  remarquent 
encore  les  plis  du  pallium.  Il  fléchit  le  genou,  prêt  à  se  prosterner 
devant  un  autre  personnage,  également  décapité  et  revêtu  d'une  courte 
tunique,  qui  parait  exprimer ,  dans  son  attitude  générale ,  qu'il  ne 
souffrira  pas  que  le  premier  personoage  se  prosterne  devant  lui  ;  deux 
autres  individus  revêtus  ,  le  premier  d'un  costume  laïque  ,  le  second 
d'une  robe  traînante,  se  tiennent  derrière  le  personnage  qui  se  dispose 
à  s'agenouiller. 

La  pensée  de  l'artiste  se  devine  aisément  dans  la  disposition  de  ce 
premier  groupe.  Ce  personnage  revêtu  du  pallium  est  Thomas  Becket  ;  il 
est  suivi  du  docteur  Thomas  Hébert  de  Boscbam  qui  lui  servit  de  guide 
depuis  la  ville  de  Cantorbéry  jusqu'à  celle  de  Soissons  ,  et  d'un  religieux 
du  monastère  de  Seropringam.  Le  personnage  devant  lequel  il  s'incline  est 
Louis  VU ,  dit  le  Jeune  ,  roi  de  France ,  dont  il  vient  implorer  l'appui. 

Un  autre  personnage  ,  revêtu  aussi  du  costume  laïque ,  et  tournant  le 
dos  à  celui  dans  lequel  on  doit  reconnaître  le  roi  de  France ,  semble  sa- 
luer une  assemblée  qui  parait  se  lever  à  son  approche.  Les  personnages 
qui  composent  cette  assemblée,  au  nombre  de  dix,  sont  revêtus  de 
longues  robes  ;  les  uns  sont  encore  assis  ,  les  autres  déjà  debout.  Dans 
ce  nouveau  groupe,  l'artiste  a  voulu  représenter,  incontestablement, 
l'une  des  conférences  qui  furent  tenues  dans  diverses  villes  de  France 
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pour  réconcilier  Thomas  Becket  avec  Henri  II  :  celle,  suivant  toute  appa- 
rence ,  dont  la  ville  de  Rayeux  fut  le  théâtre  le  31  août  1169.  Le  person- 
nage ,  en  costume  laïque  ,  qui  semble  saluer  F  Assemblée  n'est  autre  que 
le  roi  Henri. 

Partagé  par  un  léger  intervalle ,  ce  dernier  groupe  est  suivi  d'un  autre 
composé  de  10  personnages ,  tous  revêtus  de  longues  robes  ,  assis  ou 
debout,  et  paraissant  délibérer  sur  une  affaire  importante.  C'est  la  con- 
férence tenue  vraisemblablement  à  Caen ,  huit  jour»  après  la  Nativité  de 
la  Vierge. 

Sur  la  ligne  intermédiaire,  à  gauche  du  spectateur,  on  aperçoit, 
voguant  sur  la  mer,  une  barque  dont  la  forme  est  presqu'en  tout  sem- 
blable à  celle  des  barques  de  nos  jours ,  et  dans  laquelle  sont  assis  dif- 
férents personnages  qui,  tous,  ont  plus  ou  moins  souffert  des  outrages 
du  temps.  C'est  le  retour  de  Thomas  Becket  en  Angleterre.  On  doit  y 
reconnaître,  outre  le  prélat ,  Jean  d'Oxford ,  que  Henri  lui  avait  envoyé 
pour  l'accompagner  à  son  retour  en  Angleterre,  et  Simon,  archidiacre 
de  Sens.  Le  navire  était  remarquable  par  la  croix  archiépiscopale  que 
l'on  y  voyait  dressée.  Celte  croix  n'avait  pas  été  sans  doute  oubliée  sur 
notre  bas-relief  ;  mais  aujourd'hui  on  ne  peut  en  découvrir  aucune  trace. 

Dans  un  autre  groupe ,  à  peine  séparé  du  précédent ,  on  aperçoit 
plusieurs  personnes  à  cheval  ou  à  pied ,  qui  semblent  se  livrer  à  de 
grandes  démonstrations  d'allégresse.  Il  est  aisé  d'y  reconnaître  l'ovation 
que  le  peuple,  et  surtout  les  pauvres  de  son  diocèse  firent  au  prélat  qui, 
arrêté  par  une  telle  multitude,  put  à  peiue  franchir ,  entre  le  lever  et  le 
coucher  du  soleil ,  les  6  milles  de  distance  qui  séparent  le  port  où  il 
était  débarqué  et  la  ville  de  Cantorbéry. 

Sur  la  même  ligne  un  dernier  groupe  représente  deux  personnages 
revêtus  du  costume  militaire,  dans  l'altitude  qu'imprime  au  corps  l'intention 
de  porter  un  violent  coup  d'épée.  Devant  eux  ,  un  évêque,  mitre  en  tête, 
à  genoux, joignant  les  mains;  derrière  l'autel, un  personnage  revêtu  d'or- 
nements ecclésiastiques  ,  étendant  les  bras  dans  la  direction  de  l'évèque 
et  d'une  croix  dont  on  aperçoit  encore  le  croisillon ,  et  paraissant  sou- 
lever avec  douleur  le  bras  gauche  qui  semble  mutilé.  Impossible  de  ne 
pas  reconnaître  ici  le  martyre  de  Thomas  Becket  Les  deux  personnages 
qui  frappent  le  prélat  sont  Renaud  et  Hugues  de  Morcville.  L'évèque  qui 
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se  prosterne  au  pied  du  sanctuaire  .  c'est  Thomas  Becket  qui ,  d'abord 
légèrement  blessé,  se  mit  à  genoux  et  tendit  ainsi  la  téte  à  ses 
assassins.  L'ecclésiastique ,  qui  étend  le  bras  droit  dans  la  direction 
de  la  victime,  c'est  Edouard  Gricourt.  Seul,  de  tous  les  moines 
qui  se  trouvaient  dans  l'église,  il  n'abandonna  pas  son  évêque.et, 
voulant  le  couvrir  de  son  corps ,  il  reçut ,  sur  le  bras  gauche ,  un 
coup  de  glaive  dont  la  violence  Tut  telle  que  sa  main  en  fut  amputée. 
Ce  Tut  alors  que  Thomas  Becket  s'agenouilla  héroïquement  sur  les  marches 
de  l'autel  ,  n'opposant  à  ses  meurtriers  aucune  résistance ,  ne  poussant 
aucune  plainte ,  et  tombant  saus  Taire ,  comme  le  rapportent  les  chro- 
niqueurs, aucun  mouvement  des  jambes  ni  des  bras. 

Sur  la  troisième  ligne  ,  au  sommet  du  triangle ,  s'élève  un  tombeau 
placé  sur  des  supports  d'une  hauteur  médiocre.  Sa  forme  rappelle  celle 
de  ces  cercueils  de  pierre  que  l'on  découvre  si  fréquemment  dans  les  lieux 
qui  ont  servi  d'emplacement  aux  antiques  nécropoles.  Plusieurs  per- 
sonnes entourent  le  monument  qu'elles  baisent  avec  vénération  et  semblent 
adresser ,  aux  cendres  qu'il  renferme  ,  de  ferventes  invocations.  Ce 
tombeau,  c'est  celui  du  bienheureux  martyr.  Il  ne  tarda  pas  à  devenir 
fameux  par  le  nombre  des  miracles  qui  s'y  accomplissaient  chaque  jour. 

Telle  est ,  suivant  moi ,  l'explication  de  cette  importante  composition 
qui ,  à  ma  connaissance ,  n'a  encore  attiré  jusqu'ici ,  d'une  manière  sé- 
rieuse, l'attention  d*aucun  archéologue.  Elle  est  intéressante,  à  plus  d'un 
titre ,  et  doit  être  presque  contemporaine  du  fait  considérable  dont  elle 
retrace  les  principaux  détails.  Il  ne  serait  même  pas  impossible  qu'elle 
fût  antérieure  à  la  canonisation  du  saint  prélat ,  canonisation  qui  eut  lieu . 
le  21  février  1173.  Nulle  part,  en  effet,  on  ne  l'y  voit  figurer  sous  les 
attributs  des  bienheureux,  dont  l'artiste  n'aurait  certainement  pas  manqué 
d'orner  son  image,  si,  au  moment  où  cette  œuvre  s'exécutait,  la  Cour  de 
Rome  l'eût  déjà  mis  au  nombre  des  martyrs. 

Quoiqu'allérée  par  les  injures  du  temps ,  cette  précieuse  composition 
offre,  dans  tout  son  ensemble,  une  conservation  suffisante  pour  qu'il 
soit  possible  d'y  lire  ,  d'une  manière  incontestable,  la  pensée  du 
sculpteur ,  en  même-temps  qu'elle  permet  de  reconnaître  l'immense 
progrès  que  Gt  la  sculpture  dans  l'espace  d'un  siècle  à  peu  près.  Il  y  a 
loin ,  eo  effet ,  des  grossières  ébauches  de  la  figure  humaine  que  l'on 
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remarque  daus  les  bas-reliefs  qui  décorent  la  nef  b&tie  par  Odon ,  à 
la  taille  habile ,  pleine  de  mouvement  et  de  vie ,  dont  on  est  frappé  à 
la  vue  de  celui  qui  nous  occupe.  On  n'a  qu'un  regret  en  le  contem- 
plant ,  c'est  qu'il  ne  soit  pas  venu  à  la  pensée  de  celui  qui  en  a 
commandé  l'exécution ,  d'en  orner  l'une  des  murailles  intérieures  de  la 
magnifique  chapelle  dont  il  a  décoré,  à  l'extérieur  ,  la  splendide  entrée. 
Il  eût  ainsi  échappé  aux  outrages  du  temps ,  et  serait  resté  un  brillant 
spécimen  du  talent  des  Phidias  du  moyen-âge. 
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I. 

FONDATION. 

La  paroisse  de  Goulet,  qu'on  rencontre  près  d'Argentan,  vers  Écouché, 
en  descendant  la  rive  droite  de  l'Orne ,  Taisait  autrefois  partie  du  doyenné 
d'Argentan  et  de  l'archidiaconé  d'Ex  mes  ;  elle  était  en  outre  le  siège  d'un 
riche  prieuré,  dépendant  de  la  célèbre  abbaye  de  Troarn. 

l.e  fief  principal  de  cette  paroisse  Tut  toujours  possédé  par  des  familles 
marquantes.  Au  XI*.  siècle,  il  se  trouvait  entre  les  mains  de  ce  Roger 
de  Monigommery ,  à  qui  Mabile  de  Bellême,  sa  femme,  avait  apporté 
en  dot  le  comté  d'Àlençon  ,  et  qui  eut  toute  la  conâance  de  Guillaume- 
le-Conquérant ,  auquel  d'ailleurs  il  était  allié.  Il  avait  pris  une  part 
active  au  grand  mouvement  religieux  qui  se  mauifesta,  de  son  temps, 
par  des  fondations  monastiques  et  par  un  entraînement  irrésistible  des 
populations  vers  l'Orient  pour  arracher  aux  Infidèles  le  berceau  du 
christianisme.  Son  nom  est  attaché  à  la  création  de  nombreuses  abbayes , 
parmi  lesquelles  une  des  plus  importantes  fut  celle  de  Troarn,  à 
quelques  lieues  de  Caen. 

Il  existait  dans  cet  endroit,  vers  1022,  une  collégiale  desservie  par 
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des  chanoines  réguliers.  Il  paraîtrait  que  leur  vie  peu  édifiante  entraîna 
leur  expulsion  ,  et  Roger  les  remplaça  ,  vers  10ft8 ,  par  des  moines 
bénédictins  qui ,  sous  l'habile  et  pieuse  direction  de  l'abbé  Durand  , 
les  firent  bientôt  oublier  (1).  Il  dota  largement  l'abbaye  nouvelle,  cl 
les  carlulaircs  nous  ont  en  partie  conservé  la  longue  énumération  des 
domaines,  églises  et  revenus  de  toute  nature  qu'il  lui  attribua  (2). 

Entre  ces  dons ,  figure  l'église  de  Goulet ,  avec  sa  dtme  tant  sur  la 
terre  que  sur  Peau  :  Ecclesiam  de  Goleto ,  et  lotam  de c imam  uun  in  terra 
quant  in  aqua.  C'est  la  première  mention  historique,  à  nous  connue, 
de  la  paroisse  de  Goulet.  À  l'origine  ,  le  revenu  provenant  de  cette 
donation  fut  transporté  à  Troaro  et  contribua  à  la  construction  et  à 
l'entretien  du  monastère  :  état  de  choses  qui  se  continua  jusque  vers  la  fin 
du  XII'.  siècle. 

L'impulsion  religieuse,  une  fois  donnée,  s'étendit  et  se  propagea.  Tandis 
que  les  hauts  et  puissants  seigneurs  fondaient  les  grandes  abbayes,  ceux 
qui,  dans  une  position  secondaire,  ne  pouvaient  prétendre  à  cet  honneur, 
bâtissaient  au  moins  et  dotaient  des  prieurés,  tandis  que  d'autres,  moins 
opulents  encore ,  donnaient  au  monastère  de  leur  choix  la  dîme  de  leur 
fief,  une  pièce  déterre,  une  rente,  chacun  concourant,  pour  une  part 
quelconque,  à  la  dotation  des  maisons  religieuses  dans  la  mesure  de  ses 
ressources. 

Environ   un  siècle  après  la  fondation  de  Troarn,  la  seigneurie 


(1)  VoirTahbc  De  La  nue,  Euau  kinoriq*ts  tur  ta  ville  de  Cien,  t.  I,  p.  349. 

(t)  Parma  liber  miens  Troarncniii  ,  f*.  13  ;  Ibid, ,  f*.  16,  Archives  du  Calvados.  —  Roger,  apnH  la 
mort  si  tragique  de  Mabllc,  assassinée  au  chètean  de  Bnrrs-sur-Divc,  confirma  toute»  le»  donations  précé- 
demment faites  a  l'abbaye  de  Troarn.  par  une  nouvelle  charte  (  Charmer  blanc  ,  f».  I-. .  Arrh.  du 
Calvados).  Cet  acte  demande  une  attention  particulière;  il  est  daté  de  «068 ,  avec  enonciation  que  c'est 
la  seconde  année  du  règne  de  Guillaume  sur  l'Angleterre.  Après  la  mention  de  son  but,  qui  est  de  con- 
sacrer une  église  au  culte  de  saint  Martin,  le  donateur  ajoute  :  •  Pro  redemptione  anime  née  et  parentum 
meorum  et  preeipue  uxorUmst  Mabilto  nuper  defuntte..  Or,  d'après  tous  les  auteurs,  Mabile  périt  le  1 
décembre  1081  :  faut-il  attribuer  celte  erreur  a  l'ignorance  du  copule?  Nous  signalerons  encore,  à 
l'occasion  de  celle  charte,  une  dissidence  entre  ses  ci  pressions  et  l'aSrmation  d'un  contemporain 
(Guillaume  de  Jomieges,  liv.  VIII,  p.  30a,  trad.  Guiiol),  en  partant  de  Roger  de  Morrtgommerv . 
il  dit  que  son  pire  était  Hugues  de  Monigommerj,  vicomte  d'Eimes,  et  sa  uiere  Joscdioe  de  Pont- 
Audemer ,  nièce  deGonnor,  seconde  femme  de  Richard  l"„  duc  de  Normandie;  tandis  que  la  charte 
en  question  débute  ainsi  :  •  Ego  Rogcrius  ex  Nurtbmannis  Norlhmannus.  maym  *u'rm  Hcgerit 
filin,  etc.,  etc.  »  Faudrait.il  la  rejeter  entièrement  comme  frauduleuse? 
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SUR  LA  CHAMBRKP.IR  DR  L'aBBAYK  DE  TROAUPi. 


do  Goulet  était  possédée  par  Guillaume  de  Sérans  (1),  qui  résolut 
d'appeler  dans  sa  paroisse  quelques  moines  de  cette  abbaye  pour  leur 
confier  l'administration  de  l'église.  Par  suite  de  la  longue  anarchie  dans 
laquelle  le  gouvernement  de  princes  faibles  et  l'invasion  des  hordes  du 
Nord  avaient  plongé  la  France,  le  clergé  séculier  s'était  abandonné  à 
un  grand  relâchement  (2).  Cet  état  ne  put  être  combattu  victorieusement 
que  par  l'influence  morale  des  ordres  monastiques  qui  se  multiplièrent 
singulièrement  à  partir  du  XI'.  siècle.  Au  sein  de  ces  monastères  rayonna  la 
lumière  de  la  science  religieuse  et  profane  dont  le  flambeau  était  presque 
éteint.  Ce  fut  un  véritable  bieufait  pour  les  populations  que  l'apparition  de 
ces  corporations  religieuses  :  leur  commerce  adoucit  les  mœurs  des  suzerains 
et  rendit  plus  léger  le  joug  dont  ils  accablaient  leurs  vassaux.  Guillaume 
de  Sérans  toutefois ,  ne  jugeant  pas  à  propos  d'accomplir  brusquemeut 
sa  réforme,  crut  devoir  attendre,  pour  la  tenter,  la  mort  du  curé  titulaire 
de  Goulet ,  par  respect  pour  ses  droits. 

Roger  de  Montgommery  (  ses  chartes  en  fout  toi  )  avait  donné  â 
l'abbaye  de  Troarn  toute  la  dime  de  l'église  :  Ecctesiam  de  Goieto  cum  Ma 

(1)  Il  lirait  Mil  nom  du  fief  de  Serai»,  situé  dan»  la  commune  de  ee  nom,  continue  un  bourg 
d'Êcoucbé  et  presque  limitrophe  de  celle  de  Goulel.  On  voit  figurer  le  nom  de  Guillaume  de  Sérans 
dam  une  quantité  de  charte»  de»  abbaye»  de  Troarn,  de  SL-Andrc-en-Gouffern,  de  SL-Êlienne  de 
Caen ,  du  prieuré  de  Ste.-Barbe-en-Auge,  etc.  (  Voir  dan»  le*  Mémoire»  de  lit  .Société  dtt  Antiquaim 
de  Normandie ,  t",  série,  t.  VII  et  VII,  M.  l.échaudé~d'Ani»y  ).  L'une  d'elle»,  t.  VII,  n«.  90. 
p.  106.  nou»  apprend  qu'il  avait  ponr  seenr  Alii ,  épouse  de  Guillaume,  chambellan  do  Tancarville. 
Selon  l'abbé  De  La  Rue,  Estait  sur  la  rillt  de  Caen  ,  t.  Il,  p.  381,  il  aurait  fait  une  fondation 
identique  a  celle  que  nous  mentionnons ,  à  Cagny  (  Calvados  ) ,  également  en  foteur  de  l'abbaye  de 
Troarn  et  a  la  même  date,  se  serait  fait  moine,  ei  aurait  été  inhumé  au  prieuré  de  Notre-Dame- 
û>  M  ou  tiers.  On  ajoute  qu'il  avait  épousé  la  petite-fille  d'Hélie  de  Cagny  ,  et  que  ton  fils  confirma  ses 
dons ,  sous  les  noms  d'Hélie  de  Cagny  ou  d'Hélie  de  Port.  La  charte  que  nou»  allons  citer  lui  donne 
pour  épouse  Letilia.  nièce  de  Roger  Le  Vicomte.  Nous  ne  «von»  si  elle  était  petite-fille  d'Hélie  de 
Gagu >  ;  mai»  le  nom  de  ce  personnage ,  figurant  au  bas  de  la  charte  de  Guillaume  de  Sérans ,  n'in- 
dique pas  qu'il  doite  être  attribué  a  son  fils.  Son  mariage  avec  Letilia  qui  était  veove ,  était  trop 
récent,  pour  qu'il  en  eut  un  fils  capable  de  signer.  D'ailleurs,  se  nom  de  Guillaume  de  Sérans  se 
rencontre  fréquemment  après  l'époque  présumée  de  sa  mort,  notamment  en  1J18,  au  bas  d'une 
charte  en  faveur  de  l'abbaye  de  Sl -André,  et  l'on  doit  croire  que  le  père  et  le  fils  ont  porté  le 
même  nom. 

(J)  Voir  le  lette  des  A*. ,  5».  et  0*.  canons  du  concile  de  Londres ,  tenu  en  11 01,  sous  la  présidence  de 
saiat  Anselme,  et  les  ordonnances  rendue*  par  Geoffroy ,  archevêque  de  Rouen,  a  la  suite  du  synode 
tenu  dan»  cette  tille,  en  1119,  pour  faire  eiéculer  les  décrets  du  concile  de  Reims  (  L'abbé  Fleury,  UiUoirt 
tectithitique.  I.  XIV,  p.  40  et  284). 
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décima,  c'est-à-dire  évidemment  la  dime  de  ce  qu'il  possédait  lui-même 
dans  la  paroisse.  Autrement  nous  ne  comprendrions  point  ce  que  Guillaume 
de  Sérans  aurait  pu  donner  à  son  tour.  Voici ,  en  tout  état  de  cause , 
la  traduction  de  la  charte  qui  contient  l'expression  de  sa  volonté  (i)  : 

A  tous  les  (ils  de  la  S"Mère  Église  ,  auxquels  cet  écrit  parviendra,  Guillaume  de 
Sérans,  chevalier,  seigneur  de  Goulet,  saluL  Sachez  que  je  donne  et  confirme  par 
cette  charte,  en  perpétuelle  aumône ,  libre  de  toute  obligation  et  de  tous  services 
envers  mes  héritiers ,  à  l'abbaye  de  Troarn  et  aux  moines  qui  y  servent  Dieu,  le  droit 
de  patronage  de  régllse  de  Goulet,  avec  les  chapelles,  ainsi  que  les  droits  sur  les  terres, 
sur  les  hommes ,  les  dîmes,  et  tout  ce  qui  appartient  à  cette  église  ;  a  l'excepUon  des 
aumônes  faites  pour  les  besoins  de  la  fabrique  et  l'entretien  du  luminaire,  c'est-à- 
dire,  deux  gerbes  (2)  de  vingt-quatre  acres  du  fief  de  Gautel  que  Uent  Michel ,  deui 
gerbes  de  vingt  cinq  acres  du  fief  d'Osbert  Vasez,  et  deux  gerbes  de  sept  acres  du 
fief  de  Daniel  El  pour  que  ni  mes  héritiers,  ni  moi,  ne  puissions  revenir  sur  cette  do- 
naUon ,  l'abbé  et  les  moines  m'ont  accordé ,  sur  raa  demande ,  qu'après  la  mort  de 
Roger  Le  Roux ,  prêtre  administrateur  de  cette  église .  lorsqu'ils  seront  en  pos- 
session de  toute  la  dîme,  et  de  tout  ce  dont  jouit  ce  prêtre  dans  la  paroisse  de  Goulet, 
ils  établiront  dans  cette  église ,  pour  le  salut  de  mon  Ame  ainsi  que  de  celles  de  mes 
ancêtres  et  de  mes  successeurs,  quatre  moines  dont  trois  prêtres  et  un  diacre,  soumis 
à  la  règle  de  S'.  Benoit,  qui  jouiront,  au  nom  du  couvent  de  Troarn  .de  tous  les 
revenus  dont  jouit  présentement  le  prêtre  Roger,  en  dîmes  et  autres  choses.  Quant  à 
la  dîme  que  les  moines  perçoivent  actuellement  (  celle  qu'ils  tenaient  de  Roger  de 
Montgommery  ) ,  ils  seront  libres  d'en  transporter  le  produit  à  leur  abbaye  de 
Troarn.  Si  Dieu  m'inspire  la  volonté  de  prendre  l'habit  religieux ,  je  m'engage  à  le 
faire  en  ce  lieu  et  à  y  recevoir  la  sépulture.  Moi ,  Guillaume  de  Sérans,  en  témoi- 
gnage de  ma  donation,  j'ai  fait  apposer  mon  sceau  sur  cet  écrit  Les  témoins  sont 

Robert  archidiacre  de  ;  Roger  de  Montgommery,  chanoine  deLhdeux,  Eloy 

de.  ;  Michel  de  Cagny ,  Hélle  de  Cagny  ;  Mathieu  de  S'  Germain ,  chevaliers,  et 

Guillaume  d'Echaufour  (de  Scalfo  ?  ). 

Goulet  u'appartenait  pas  en  propre  à  Guillaume  de  Sérans;  il  tenait 
cette  terre  du  chef  de  sa  femme  Letitia  ;  aussi  fallut-il  la  sanction  de 
cette  dame  pour  valider  la  donation.  Nous  traduisons  la  charte  qu'elle  fit 

(1)  Nous  avons  une  copie  très-défectueuse  de  ce  document  collationnee  wr  l'original ,  malheurtute- 
roeut  perdu ,  par  le»  tabellion»  de  Troarn  en  1S90.  aux  archive*  de  l'Orne;  fonds  Goulet,  nsg.  I,  n*.  9. 

(J)  .  Duabu»  garbh  de  viginti  quatuor  acris....  »  :  celle  formate  indique  invariablement  qu'il  s'agit 
de  deux  gerbe»  »ur  trois ,  ou  de»  deux  tien  de  la  dime 
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rédiger  à  ce  sujet  (4)  ;  elle  précise  encore  l'assiette  des  dîmes  aumônées 
à  l'abbaye  de  Troarn  : 

A  tous  les  fidèles  de  la  S"  Mère  église,  Letttia  (2) ,  nièce  de  Roger  le  Vicomte , 
épouse  de  Jourdain  Tesson  présentement  défunt,  saluL  Sachez  tous,  que  moi, 
Letilia  ,  et  Guillaume  de  Sérans,  pour  le  salut  de  nos  âmes  et  de  celles  de  nos  pères 
et  mères,  nous  concédons  et  confirmons  à  Dieu,  à  S'-Martin  de  Troarn  et  aux 
moines  qui  y  servent  Dieu ,  toute  la  partie  de  l'église  qui  est  dans  le  fief  de  Roger  le 
Vicomte,  et  de  l'évequc  de  Bayent, à  Goulet,  avec  ses  dépendances,  ainsi  que  la 
présentation  d'un  clerc ,  du  consentement  de  Roger ,  mon  fils  (3)  et  en  sa  présence. 
Les  témoins  sont  Roger,  abbé  (&);  Roger,  prieur;  Aubin  et  GUebert,  moines;  M  au 
voisin,  Robert  son  frère,  Robert  de  PerteviUe,  chevaliers,  et  Jean  de  PertevlUe,  clerc 

L'évêque  de  Bayeux  avait  donc  uo  fief  à  Goulet  ;  il  ne  parait  pas  que 
ce  Tût  à  titre  personnel ,  mais  il  en  jouissait  comme  d'une  dépendance 
de  son  évèché,  bien  que  Goulet  fût  situé  dans  l'évèché  de  Séez;  il  fallait 
donc  la  sanction  de  ce  prélat,  pour  valider  la  douation  de  Guillaume  de 
Sérans. 

(1)  Voir  aux  Archive»  de  l'Orne ,  fond»  Goulet,  reg.  I ,  n*.  13,  b  copie  de  celte  pièce  est  de  U  n(mc 
■Min  que  b  précédente. 

[1]  Celle  dame  possédait  peut-être  Goulcl  à  litre  héréditaire  des  Mon'.gomroerj ,  comme  descends  nie 
ou  alliée  de  celle  maisou.  Son  premier  mari,  Jourdain  Tesson,  que,  par  une  méprise  inqualifiable,  le 
rédacteur  de  la  Chronique  de  l'abbaye  de  Troarn  prétend  être  le  socceaeeur  de  Cailla  une  de  Serai»,  «lait 
d'une  illustre  famille.  remontant  au  cinquième  degré,  a  un  Raoul  Laoferiu ,  duquel  sortirent  les  deui 
branche»  do  Tesson  et  des  ErneJs,  que  l'on  voit  Bgnrer  dans  tous  le*  événements  remarquables  de  leur 
temps.  Raoul  Langerin  avait  attadie  son  nom  à  la  fondation  de  plusieurs  abbayes,  en  particulier  de  celle 
de  r oateMT-ke-Marmion  (G allia  chrùtiana,  u  XI  ;  Instrumenta  diocetit  Baiocauu ,  col.  07,  E.).  Pendant 
qu'elle  vécut  arec  Jourdain  Tesson,  Letilia  enrichit  l'abbaye  de  S'.-Sauveur-le-Vicomle  dont  elle  était 
dame,  avec  le  concours  de  ses  Gis  Raoul,  Roger  et  Jourdain.  Elle  avait  encore  une  fille  mariée  a  Guil- 
laume de  Soliers,  chevalier  seigneur  de  Lingévre,  qui  fil  des  aumùucs  à  l'abbaye  de  femme»  de 
St-Laureiil  de  Cordeillon  ,  en  1JI7  (Itid..  col.  449,  A.).  Raoul,  l'aine  des  61s  de  Utilia,  eut  en  partage 
le  domaine  de  S'.-Sauveur;  une  charte  de  11S8  nous  apprend  qu'il  n'eut  pour  héritière  que  Jeanne,  qui 
épousa  Richard  de  Hercourt,  auquel  elle  apporta  le  domaine  de  S'. -Sauveur,  lequel  passa  ainsi  dans  cette 

de  S*. -Sauveur,  joua  dans  les  guerres  du  XIV*.  tiède  en  Normandie. 

(S)  Nous  venons  de  voir  qu'il  était  le  pulnt  des  il*  qu'elle  eut  de  Tesson.  Probablement  Goulcl  lui 
était  assure. 

(a)  Cet  abbe  Roger  nol  pas  mentionné  dans  la  liste  des  abbes  de  Troarn  du  OaUlA  tKriêtiana.  Il  doil 
irouver  sa  place  après  Gilbert  dont  le»  auteurs  de  cet  ouvrage  fixent  le  gouvernement  entre  les  année» 
H  55  et  1170,  et  avant  Durand  11  qui  ne  fut  élu  qu'en  1178  suivant  le»  chartes  de  Jumièges,  et  même 
qu'en  I  ISO .  suivant  Robert  Dumont  (L  XI,  coL  417  ).  Ce  Roger  comble  évidemment  une  lacune. 


A  l'époque  où  ces  événements  avaient  lieu ,  le  pape  couvoquaii  tous 
les  prélats  de  la  cbrétieoté  au  troisième  concile  de  Latran;  trois  cent 
deux  évêques  se  rendirent  à  l'appel  du  Saint-Père  ,  au  nombre  desquels 
fut  celui  de  Bayeux  (1).  Pressé  de  partir,  il  ne  voulut  pas  cependant 
négliger  les  précautions  conservatrices  des  droits  de  l'évécné  ;  il 
commit  donc,  pour  confirmer,  en  son  absence,  le  don  de  Guillaume  de 
Sérans,  le  doyen  de  l'église  de  Bayeux,  qui  eu  effet  s'acquitta  de  ce 
devoir  le  2  des  calendes  de  janvier  1178  (2). 

L'année  d'après,  l'évéque  de  retour  dans  son  diocèse  se  trouvant  à 
Troarn,  Guillaume  de  Sérans  s'y  rendit ,  et  en  présence  du  prélat  et  de 
nombreux  témoins,  ayant  posé  la  main  sur  les  saints  Évangiles,  il 
renouvela  en  faveur  des  moines  de  Troarn  l'abandon  de  la  moitié  du 
patronage  de  l'église  de  Goulet,  dépendant  du  fief  de  l'évéque  de  Bayeux 
(Ecctesia  de  Goleto  que  ad  feodum  Baiocensis  episcopi  spectare  dignosci- 
tur),  et  jura  de  conserver  envers  eux  la  fidélité  due  à  un  patron.  Ces 
faits  se  passèrent  le  jour  de  la  Purification  de  la  Vierge ,  de  l'année 
1179,  en  présence  de  Henri  Soliog  ;  de  Bounet,  chanoine  de  Bayeux; 

de  Joscelin ,  clerc  ;  d'Osoul  de  Ranville  ;  de  Jourdain  Gaudin  ;  de  R  

de  Gagny  et  de  Guillaume  son  fils,  prêtre  ;  de  Guillaume  d'Audré  et  de 
Robert  de  Magneville ,  chevaliers  ;  ainsi  que  des  serviteurs  ou  sergents 
de  l'évéque,  et  de  ceux  de  l'abbé  de  Troarn  (â). 

Après  l'accomplissement  des  diverses  formalités  nécessitées  par  la 
fondation  de  Guillaume  de  Sérans,  on  attendit  la  mort  du  curé  de  Goulet, 
pour  envoyer  en  possession  les  quatre  moines  qui  devaient  lui  succéder  ; 
rien  ne  nous  révèle  l'époque  précise  de  leur  établissement. 

Ces  nouveaux  administrateurs  de  l'église  durent  avoir  une  heureuse 
influence  sur  les  croyances  religieuses  des  habitants,  d'autant  plus  que  les 

(1)  L'abM  Fleur?,  dan»  ion  Hittoirt  tcelétia*tiq*t,  prétend  que  l'étéque  d'Êrreui  fut  le  seul  éréque  de 
la  province  de  Normandie  qui  assista  a  ce  concile.  Le»  auteur»  du  Catlia  ckriâliaua,  d'accord  arec  la  chro- 
nique de  l'abbaye  de  Troarn,  disent  en  parlant  de  Henri  1 1,  éveque  de  Bayeux  :  <  A  *no  1 1 78 ,  ad  eomrUimm 
profeetu*  etl,  revers*»  iniUanno  1177.  «Ce  concile  te  tint  en  troia aeaaiatw  :  la  première  eut  Heu  le  5  mar», 
la  tecoode  le  M,  et  la  dernière  le  18  du  dtfme  mois,  de  l'année  1178  (  tleut  style  )  ;  An  de  vérifier  le* 
rfafej;  Chronologie  de»  concile»,  p.  491).  La  cirronMance  indiquée  par  no»  charte»  comertlt  la  présomption 
«certitude. 

(1)  Arcaire*  de  l'Orne ,  fonda  Goulet,  carton  1,  n>.  II. 
(S)  Voir  le  telle  a  l'Appendice,  pièce  n\  1. 
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moines  a  celle  époque  jouissaient  d'une  considération  méritée.  Néanmoins 
cet  étal  de  choses  ne  dura  point  ;  ia  communauté  de  Goulet  ne  tarda 
pas  à  être  dissoute.  Dans  le  courant  du  XI 11'.  siècle,  les  moines 
perdant  pour  la  plupart  leur  sainte  ferveur,  la  discorde  se  mit  enlr'eux  ; 
les  uns  protestaient  contre  les  rigueurs  de  la  règle;  les  autres,  au  contraire, 
se  prononçaient  pour  son  maintien  (d).  De  là  un  compromis,  une  tran- 
saction qui  produisit  une  nouvelle  organisation. 

Les  offices  claustraux,  jusqu'à  l'époque  dont  nous  parlons,  élaieut  rem- 
plis par  des  dignitaires  qui  vivaient  au  sein  de  la  communauté ,  sans  avoir 
pour  cela  une  part  plus  directe  que  les  simples  moines  aui  revenus  de 
la  maison;  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  XIII*.  siècle,  il  se  fit  un 
partage  des  biens  de  l'abbaye  entre  les  moines  qui  continuèrent  à  résider 
à  Troaru,  et  ceux  qui,  pourvus  d'offices  et  chargés  d'acquitter  les 
dépenses  résultant  de  leurs  fonctioos  ,  recevaient,  pour  en  jouir  à  cette 
conditiou,  une  part  à  eux  attribuée  des  domaines  et  revenus  qui  jusque- 
là  élaieut  restés  en  commun.  Ces  officiers  de  l'abbaye  vécurent  alors  en 
dehors  de  la  maison,  relevant  encore,  il  est  vrai,  de  l'abbé,  mais  jouissant 
d'une  indépendance  relative  qui  leur  permit  de  modifier,  en  ce  qui  les 
coucernait,  ia  règle  du  cloître,  sans  scandale  pour  leurs  frères.  Le 
sacristain  de  l'abbaye  eut  en  partage  les  revenus  de  la  cure  de  Troarn  et 
le  fief  de  Billy  avec  ses  dépendances.  L'aumônier  reçut  des  terres  situées 
à  Troarn ,  le  four  banal  du  lieu  et  d'autres  revenus.  Le  salinier  ou 
pourvoyeur  de  sel ,  eut  la  jouissance  d'un  herbage  ,  nommé  pour  celte 
raison  le  pré  du  sel.  Enfin  on  abandonna  au  ebambrier  la  maison  de  Goulet 
avec  toutes  ses  dépendances,  en  y  ajoutant  même  les  dîmes  de  Trun,  de 
Crocy ,  des  Marais ,  de  Fonlenay-sur-Orne  el  généralement  tous  les  biens 
que  l'abbaye  possédait  dans  le  diocèse  de  Séez  (2). 

Si  la  dotation  était  riche,  les  obligations  étaient  onéreuses.  Ainsi ,  le 
chambrier  était  chargé  de  subvenir  à  l'entretien  du  vestiaire  des  moines, 
non-seulement  de  ceux  qui  résidaient  au  monastère ,  mais  encore  de 
ceux  qui  habitaient  les  prieurés  ;  il  devait  veiller  et  pourvoir  au  blanchis- 
sage de  leur  linge ,  à  l'éclairage  du  dortoir,  etc.  C'était  d'ailleurs  un 

(I)  C  hreniqut  de  Falbaftdr  Troarn  {  Regnlr»  dwlilrt*  de  l'abbaye  df  Trnarn.  Areh.  du  Calïailo»). 
(î)  Chronique  du  pneurt  de  Goulti  (  Archive*  df  l  Orne). 
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moyen  pour  les  moines  de  s'exonérer  des  embarras  d'une  administration 
considérable,  qui  aurait  absorbé  le  temps  consacré  aux  exercices  reli- 
gieux. On  rappela  donc  au  monastère  ceux  qui  résidaient  à  Goulet,  dont  le 
chambrier  de  l'abbaye  prit  alors  possession  ,  et  qui  de  là  reçut  le  nom 
de  cbambrerie. 

Nous  ne  pouvons  préciser  d  une  manière  absolue  l'époque  où  ce 
changement  eut  lieu  :  nous  n'avons  trouvé  aucun  acte  capitulaire,  au- 
cuue  bulle  confirmalive,  où  elle  fût  formellement  fixée;  mais  différentes 
pièces  du  temps  nous  permettront  de  l'établir  approximativement.  Le 
dernier  acte  qui  fasse  mention  des  quatre  moines  de  Goulet,  est  une 
charte  d'Adeline  de  Bernières,  bienfaitrice  de  l'abbaye  deTroarn,  en 
date  de  Tannée  1268  ;  elle  s'exprime  ainsi  :  «  Sachez  tous  qne  j'ai 
douné  à  Dieu,  et  à  l'église  St. -Martin  du  monastère  de  Goulet  (ecciesie 
Sti  Martini  (1)  de  monasierio  de  Gokio  )  et  aux  moines  qui  y  servent 
Dieu,  uu  septier  d'orge  de  rente  annuelle,  à  la  mesure  de  Goulet,  à 
prendre  et  recevoir  à  l'anniversaire  de  ma  mort  (2).  »  La  fondation  de 
Guillaume  de  Sérans  existait  donc  encore  ;  les  moines  résidaient  encore 
à  Goulet  en  1263.  Rapprochons  de  ce  document  la  première  charte  a  nous 
connue,  qui  fait  mention  de  la  Cbambrerie.  Les  moines  de  Troarn 
possédaient  un  fief  à  Habloville  (3)  ;  un  accord  est  conclu  relativement 
a  ce  domaine,  avec  le  curé  de  la  paroisse  :  «  Le  samedi  après  la  fête  de 
.  l'Ascension  de  l'année  1276,  ils  concédèrent  à  Michel  de  Moulins,  curé 
«  de  la  paroisse  d'Habloville  ,  non  à  titre  de  curé ,  mais  à  celui  d'ami , 
f  comme  leur  ayant  été  agréable,  et  leur  ayant  rendu  des  services,  les 
«  deux  tiers  des  dîmes  de  tous  les  produits  provenant  de  leur  fief  nommé 
•  le  fief  de  Troarn,  lequel  est  assis  dans  les  limites  de  la  paroisse  de 
«  Habloville.  Le  curé  reconnut  que  cette  dtme  équivalait  à  18  setiers  de 
<  blé,  mesure  d'Argentan  ;  elle  lui  fut  concédée  pour  sa  vie,  à  la  condition 
«  qu'il  donnerait  chaque  année  six  setiers  de  bonne  avoine,  mesure 
«  d'Argentan ,  aux  moines  ou  à  leur  chambrier  de  Goulet  (camerario  de 

(1)  Le  telle,  qui  n'est  qu'âne  copte  cuUationné*  irrvmwliocre  ,  porte  S'VMirie.  11  doit  j  atetr  erreur 
matérielle .  parée  que  l'église  de  Goule*,  aussi  bien  que  celle  de  l'abbaye  de  Troarn,  était  tous  le  tocable 
de  saint  Martin. 

(3)  Voir  le  texte  a  l'Appendice,  pièce  a*.  J. 

(S)  Commune  du  coDtoo  de  Putanges. 
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»  Goteto  J  ou  à  son  mandataire  (1).  »  C'est  donc  entre  les  années  1"263 
et  1276  qu'eut  lieu  l'installation  d'un  chambrierà  Goulet  en  remplace- 
ment des  quatre  religieux  ;  l'abbé  Guillaume  I".  administrait  alors  le 
monastère  de  Troarn. 

Le  ehambrier  ne  remplaça  point  les  moines  dans  leurs  Jonctions  curiales  ; 
ces  fonctions  étaient  incompatibles  avec  les  obligations  de  sa  charge; 
il  nomma  un  curé  ou  vicaire  perpétuel  pour  desservir  la  paroisse  ;  le 
premier  qoi  nous  soit  connu  ,  après  ce  changement,  est  Vincent  Biset  . 
rector  ecctesie  de  Goteto,  qui  donna,  eu  1309,  à  l'abbaye  de  Troarn.  trois 
vergées  de  terre  situées  à  Demouville  (2). 

Voici  donc  la  ebambrerie  de  Goulet  constituée;  il  s'agit  maintenant 
d'en  dérouler  l'histoire.  Mais  auparavant,  nous  consacrerons  un  chapitre 
a  rechercher  l'origine  des  biens  de  diverse  nature  qoi  l'enrichirent  ; 
travail  aride  et  pénible  qui  offrira  toutefois,  comme  compensation  à  ceux 
qui  auront  le  courage  de  nous  y  suivre  ,  quelques  curieux  détails  sur  les 
mœurs  et  les  usages  de  nos  ancêtres. 

Nous  procéderons  par  paroisse ,  en  commençant  naturellement  par 
celle  de  Goulet.  Nous  ferons  observer  que ,  dans  tous  les  actes  que  nous 
allons  passer  en  revue,  il  n'est  jamais  question  de  la  ebambrerie  de  Goulet, 
parce  qu'en  effet ,  cette  maison  ne  possédait  rien  en  propre  et  que  tout 
appartenait  à  l'abbaye  de  Troarn  ,  dont  le  nom  seul  devait  figurer  sur 
les  chartes.  On  voudra  bien  remarquer  la  formule  constante  employée  par 
les  donateurs,  qui  font  leurs  libéralités,  non-seulement  aux  moines, 
mais  à  Dieu  et  à  saint  Martin ,  plaçant  ainsi  leurs  offrandes  sous  la  sauve- 
garde de  ces  protecteurs  puissants  dont  la  majesté  arrêta  quelquefois 
d'audacieux  ravisseurs. 

II. 

DONATIONS. 

Paroisse  de  Goulbt.  —  Pour  compléter  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
sur  les  possessions  de  la  chambrerie  dans  cette  paroisse,  nous  voudrions 

(1)  Voir  le  texte  i  l'Appendice,  pièce  n-.  3. 

(2)  Otaries  det  Archive*  du  Calvado*  ,  publiée*  par  M.  Letbaudé-d'Anisy ,  dam  le»  Mémoire*  ,lr  la 
Société'  det  Antiquaire»  de  Normandie  ,  1".  série,  L  VIII,  n*».  300-109. 
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indiquer  avec  précision  l'origine  de  la  propriété  du  fiel  sur  lequel  était 
assis  le  manoir  de  S".-Marthe.  ainsi  appelé  du  nom  de  In  patronne 
même  de  la  chapelle  du  lieu  :  soit  qu'il  ait  été  aumôné  par  Roger  de 
Montgommery  sans  désignation  précise,  soit  qu'il  lit  partie  de  la  doua- 
tion  de  Guillaume  de  Sérans  et  de  la  jouissance  du  curé  Roger  Leroux, 
cette  origine  n'en  reste  pas  moins  incertaine.  Ce  qui  est  certain  toute- 
fois, c'est  qu'en  l'année  1210  les  moines  le  possédaient;  le  pape  Inno- 
cent III ,  confirmant,  à  cette  époque  ,  les  privilèges  et  aumônes  de  l'ab- 
baye de  Troarn ,  le  désigne  formellement  dans  sa  bulle  :  Manerium  de 
Goleto  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  en  1244,  un  Jean  de  Saint  llippolyte  (2) ,  prêtre, 
donne  aux  moines  de  Troarn ,  pour  les  besoins  de  leur  manoir  de  Goulet, 
ad  opus  sut  manerii  de  Goleto  ,  quarante  sous  tournois ,  et  leur  lègue  , 
après  sa  mort,  son  mobilier  et  cataHa  sua  {&).  Guillaume  Crespin,  de 
Goulet,  fit  don  aux  moines  de  toute  la  dîme  qu'il  percevait  sur  son  fief 
du  Hesnii-Fortin  (4)  situé  en  cette  paroisse  (5).  La  charte  qui  nous  a 
transmis  ce  détail  est  du  XIIIe.  siècle  (6).  Cette  donation  amena,  plus  tard, 
une  contestation  de  la  part  d'un  Robert  de  La  Poterie  (7),  probablement 
héritier  de  Guillaume  Crespin:  il  réclamait  des  moines  de  Troarn,  par 
les  mains  de  leur  chambrier  de  Goulet ,  un  muid  de  vin ,  comme  com- 

(I)  Liber  rutau  Troiirntntii,  f\  11,  Archive»  du  Cal  fado». 

(î)  Actuellement  SL-Hippolvle,  réuni  il  la  commune  d'Almenecbes ,  arrondissement  d'Argentan. 

(5)  CatH  nu  Cautevs,  objets  tenant  de  la  ttalure  des  meubles  et  de  celle  de*  immeubles ,  comme  les 
récolte*  pendant  par  racines  aT«nl  la  SU-Jean,  etc.  —  Voyei  la  charte  rédigée  a  ce  sujet  dans  l'Appen- 
dice, pièce  u:  A. 

(4)  Ce  fier  tiruil  son  surnom  d'une  famille  Fortin,  qui  possédait  également  le  fief  du  Mesnil-Fortin 
en  Montra  rouit,  qu'elle  habitait.  Cette  famille  possédait  encore  dans  le  commencement  du  XVII*.  siècle, 
ainsi  que  le  conrtaleut  des  pièces  de  procédure  relatives  a  un  procè*  qu'elle  soutint  contre  les  moines 
de  St.-André  de  Gouffern,  pour  une  pêcherie  sur  la  rivière  d'Orne,  le  long  des  pré»  d'Ecoucbé  (Chartrier 
de  La  Motle-Leteau  ). 

(o)  Ces  exemple*  répétés  soûl  des  preuves  de  l'abus  qui  avait  fait  tomber  les  dîmes  ecclésiastiques  au 
pouvoir  des  laïques.  Le  troisième  concile  de  Latran,  par  son  quotortteme  canon,  défendit  aux  laïques  de 
transmettre  les  dîmes  a  d'autres  laïques  et  leur  enjoignit  de  les  restituer  aux  églises  sous  peine  d'anatbeme. 
Ce  canon  ne  fut  pas  exécuté,  et  à  la  Faveur  d'une  distinction  adoptée  par  les  canontsles ,  ils  s'en  firent  un 
litre  pour  posséder  tranquillement  les  dîmes  inféodées  a  tant  Tépoquc  du  concile  (Art  de  vtrificr  te*  dnttt. 
Chronologie  des  conciles,  p.  191). 

(6)  Voir  le  texte  à  l'Appendice,  pièce  n*.  8. 

(7)  La  Polerie-les-Yignats,  arrondissement  d'Argenlan,  canton  de  Trun  (  Orne). 


SUR  I.A  CHAMBIIKRIË  DE    l'aBBATE  DE   TROARN.  521 

■ 

pensationde  la  (lime  du  fief  du  Mesnil-Portin.  Cette  chicane,  qui  ne  parais- 
sait pas  fondée,  se  termina  comme  se  terminaient  souvent  ces  sortes  d'af- 
faires, par  une  transaction,  à  laquelle  le  rapace  agresseur  ne  consentit  qu'à 
la  condition  qu'où  lui  donnerait  16  livres  tournois  ;  alors  il  renonça  de  la 
manière  la  plus  solennelle ,  pour  lui  et  ses  successeurs ,  à  sa  prétention 
et  il  le  jura  sur  les  saints  Évangiles  (1)  ;  la  charte  est  datée  de  1289. 

Toutes  les  classes  de  la  société  concouraient  alors  à  doter  les  maisons 
religieuses  ;  nous  allons  produire  un  exemple  d'aumônes  faites  à  l'abbaye 
de  Troaru  par  ses  vassaux.  Pour  reconnaître  ces  générosités,  les  moines 
ne  craigneut  pas  de  faire  participer  leurs  bienfaiteurs,  tout  roturiers  qu'ils 
soient ,  aux  prérogatives  les  plus  enviées  par  les  seigneurs  et  réservées 
aux  patrons  des  paroisses ,  à  l'honneur ,  entr'autres  choses ,  d'être 
inhumés  dans  le  chœur  de  l'église.  Voici  la  pièce  qui  constate  ces  faits  : 

A  lous  ceux ,  etc.  Louis  par  la  permission  divine  humble  abbé  du  moustier  de  S" 
Martin  de  Trouart ,  et  tout  le  conveul  d'icelui  lieu ,  salut  en  notre  Seigneur.  Savoir 
faisons  que  nous  comme  bien  remembrés  et  bien  recollcnts  des  bienfaicts  qui  depieça 
furent  faicls  à  nous,  et  à  nostre  dict  moustier  par  les  ancétresde  Colin  Chéradame  de  la 
paroisse  de  Goulet,  notre  homme  :  c'est  à  savoir  par  François  Tiquard.  son  bisaïeul, 
qui  lit  faire  un  gable  et  trois  arches  (2)  au  moustier  du  dict  lieu  de  Goulet,  qui  est 
en  nostre  donaison  ;  encontre  lequel  gable  nostre  chance!  du  dict  Ueu  est  hébergé 
et  aussi  Auberee  de  Briex ,  femme  du  dict  Chéradame,  qui  aumona  et  donna  à 
nostre  chambrerie  du  d' Heu  du  Goulet  plusieurs  grands  héritages ,  qui  sont  ès  do- 
■naines  de  la  d"  chambrerie ,  et  avec  ce  que  le  dict  Chéradame  nous  a  faict  plusieurs 
grandes  courtoisies  et  services  et  avons  espérance  que  lui  et  sa  lignée  f  en]  fassent  [en- 
core] à  nous  et  a  uos  successeurs  au  temps  à  venir.  Nous,  abbé  et  couvent  dessus  dicts, 
tous  d'un  même  avis  et  consentement ,  considéré  et  attendu  les  choses  dessus  dictes, 
avons  accordé,  donné  et  octroyé  au  dict  Chéredame ,  c'est  à  savoir  que  le  dict  Ché- 
radame et  sa  femme  et  toute  la  lignée  d'eux ,  tant  femmes  que  hommes ,  et  chacun 
d'eux,  à  tout  temps  mais  ,  soient  mis  en  sépulture  en  nostre  dict  chancel  du  d' 

Goulet ,  sans  rien  payer  à  cause  de  ce  que  Chéradame ,  sa  femme  et  la  lignée 

d'eux  .  hommes  et  femmes  ,  et  chacun  d'eux  ,  nous  avons  promis  et  promettons . 
pour  nous  et  pour  nos  successeurs ,  garantir,  défeudre  et  délivrer  place  de  sépulture 

(1)  Voit  le  telle  a  l'Appendice,  pièce  n\  fl. 

{S)  Ce  sable  qui  <M  encore  niiUnl,  est  perce  de  Irais  fenêtre»  en  lancette»,  bouchée*  depuis  pour  l'éta- 
bliMement  du  retable.  Cette  reconstruction  elait  a  1«  charge  des  moine*  ;  la  famille  Chcxadainc  «'en  chargea 
à  tilrede  cJuriie  enter»  eux.  Cela  fail  remonter  la  date  de  ce  chetet  de  l'égliie  à  la  lin  du  XIII*.  tiède. 
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a  tout  temps  mais ,  en  oostre  dict  chance!  du  Goulet ,  sans  rien  paier  comme  dict 
est.  sur  l'obligation  de  tous  les  biens  meubles  et  héritages  de  nostre  dict  mousuer  t 
présents  et  à  venir.  Donné  en  nostre  chapitre  l'an  de  Nostre  Seigneur  iù05,  le  1" 
jour  de  janvier  (t). 

D'après  toutes  ces  donations ,  H  est  aisé  de  voir  que  la  position  des 
curés  de  Goulet  se  trouvait  fort  réduite  ;  n'ayant  auctiue  part  aux  grosses 
dîmes,  ils  Turent  pensionnaires  de  l'abbaye  de  Troarn  ,  qui  leur  délivra 
une  pension  en  nature  de  grains  à  prendre  sur  les  produits  de  ces  dîmes. 

Paroisse  de  Trin.  —  Comme  importance,  la  paroisse  de  ïrun .  qui 
possède  un  bourg ,  doit  venir  la  première  après  GouIeL  Ce  fut  Roger  de 
Monlgommery ,  qui  flt  don  de  son  église  à  l'abbaye  de  Troarn.  Voici  le 
passage  de  la  ebarte  où  il  en  est  question  :  / n  Truno  decimam  thelonei 
et  mofendini  el  ecclcsias  ejusdem  ville,  videlicet  ecclesiam  S"  Pétri,  eccle- 
siam  S"  Germani  et  S"  If'ulfrani  cum  terra  presbiteri  et  décima  nutri- 
menti  (2j. 

Nous  remarquerons,  eu  passant,  que  les  taxes  payées  sur  les  objets 
nécessaires  à  la  nourriture  n'étaient  pas  confondues  avec  celles  qui  pro- 
venaient du  tonlicn.  Elles  pesaient  sur  les  marchandises  d'une  autre  nature. 
Pour  se  faire  une  idée  de  la  nature  des  objets  atteints  par  les  dîmes 
et  des  ressources  du  pays  au  XII*.  siècle,  on  peut  voir  une  pièce  curieuse 
publiée  par  M.  de  Caumonl  dans  sa  Statistique  ripuaire  de  la  Dite  (3). 
Au  nombre  des  produits  de  la  terre ,  on  remarque  la  garance ,  ce  qui 
dénote  déjà  une  culture  perfectionnée  dans  la  campagne  de  Trun.  Les 
plantes  tinctoriales  ont  été  cultivées ,  dans  la  plaine  de  Caen  ,  pendant  le 
moyen-Age ,  et  même  jusqu'à  la  fin  du  XVI*.  siècle.  Du  temps  de  l'his- 

(1 ,  On  lit,  au  tes  de  cette  pièce  :  •  Collation  bile  wr  l'uriginal  par  le»  labellioos  d'Argentan,  requesle  de 
nobles  boulines,  Charles  BroMsard,  Pierre  de  Pterrefiite,  fieors  de  la  Moite  en  Goulet,  porteur»  du  «!' 
original  el  demeure  «en  led'  Rrotsard.  Présent»  :  Michel  Ravel  de  la  paroiise  de  Sarceaux  el  Jacqut-* 
Bardin  le  jeune,  demeurant  a  Argentan ,  témoin».  Vidimé  espedié  par  Manricedc  Droulin,  écuyer,  nieor  du 
lieu  Chantelou  (en  Joué-do-Plain),  Méniglaise,  etc.,  garde  do  «el  deaobligaiioD»  de  la  v*1.  d'Argentan.  • 
Nouvelle  copie  délivrée  par  le»  notaire»  d'Argentan,  »ur  la  réqunilion  du  prieur  de  Goulet .  15  7bre.  1 781 
(Archives  de  l'Orne,  fond»  Goulet,  carton  »".  non  numéroté). 

(S)  Libtrrube—  TroamnuU,  f*.  13  (Archiva  du  Calvados). 

(3)  Annuaire  de  CAMOCtation  «rnMMte,  année  185*,  p.  8. 
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toricn  de  Bras,  les  produits  de  cette  nature  provenant  de  la  Basse- 
Normandie,  rivalisaient  non  sans  avantage  avec  ceux  d'Àlby. 

Nous  venons  de  parler  de  la  garance:  on  cultivait  aussi,  dans  la  paroisse 
de  Trun ,  la  giiëde,  isatis  tinctoria;  ce  fait  nous  est  révélé  par  une 
contestation  entre  les  décimateurs  et  les  paroissiens  qui  ne  voulaient  pas 
reconnaître  aux  premiers  le  droit  de  dlmcr  ce  produit.  On  pourrait  y  voir 
une  preuve  que  la  culture  de  cette  plante  était  nouvellement  introduite  dans 
le  pays;  autrement  il  n'aurait  pu  s'élever  de  doutes  sur  cette  question. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'affaire  Tut  soumise  à  l'Oflicial  de  Sécz ,  et  après 

ucoup  de  pourparlers  ou ,  pour  nous  exprimer  comme  la  pièce  à  la- 
quelle nous  empruntons  ces  détails,  post  multas  attercationes  super  hoc,  les 
parties  s'arrangèrent  à  l'amiable.  Il  fut  rédigé  un  accord,  qui  nous  fournit 
quelques  renseignements  sur  les  procédés  d'exploitation  de  celte  plante  : 

«  Les  paroissiens  récalcitrants  s'obligèrent  à  cueillir  bien  fidèlement , 

•  à  leurs  propres  dépens,  et  convertir  en  pastels,  ainsi  qu'il  est  d'usage , 
«  les  guèdes  cultivées  daus  la  paroisse,  et  de  cette  première  récolte. 
«  payer  au  lieu  de  la  dime  ,  aux  d"  religieux  et  curé,  le  i&"  des  pas- 

•  tels.  Ils  s'obligèrent  en  outre,  sur  les  autres  cueillettes  (1)  qu'ils 

•  feront  desdites  guèdes,  à  en  payer  aux  décimateurs,  au  lieu  de  la 

•  dime,  la  quatorzième  partie  des  pastels.  »  Cet  acte  est  du  lo  juillet 
1292  (2). 

Nous  sommes  heureux  de  constater  qu'au  XIII*.  siècle,  de  simples 
cultivateurs ,  dont  les  noms  nous  sont  conservés  par  la  charte  de  tran- 
saction (  Martin ,  surnommé  Basset  ;  Guillaume  et  Jean  Poomon  ;  Raoul , 
dit  le  Charroy,  et  Guérin,  dit  Vatriche) ,  pouvaient  faire  valoir  leurs 
droits  qu'ils  soutinrent  énergiquement  contre  une  abbaye  puissante  et  le 
curé  de  leur  paroisse,  ne  consentant  à  un  accord  qu'après  de  longs 
débats,  post  multas  attercationes. 

Pour  passer  en  revue,  par  ordre  chronologique .  les  diverses  do- 

(1)  Il  se  bit  jusqu'à  cinq  récolles  «or  ta  lige  de  la  guède.  On  voit  que  la  première  e»t  la  plus  avantageuse. 
On  laisse  flétrir  le*  feuilles  ;  anciennement  on  les  pilait  au  moyen  de  maillet* ,  ou  mieux  dans  des 
moulins  spéciaux.  Ces  feuilles,  converties  en  paie,  ont  fait  donner  le  tium  de  pastel  a  la  plante  elle-même. 

(I)  Nous  ne  donnons  pas  le  texte  de  cette  charte,  dont  l'original,  trfs-bien  conservé,  se  trouve  aui 
Archives  de  l'Orne  (  fonds  Coolet .  lavette  de  Trun  ).  H.  Léopold  Delisle  l'a  publiée  dans  ses  Étude, 
nr  ta  condition  de  là  Haut  agricole  et  l'état  de  V agriculture  en  Normandie  an  moyen-àge ,  p.  331 . 
d'après  un  cartulahre  de  Troarn. 
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nations  faites  dans  la  paroisse  de  Trun ,  retournons  à  Tannée  1108. 

•  Gautier,  neveu  de  Rainald  de  Bailleu)  (1)  ,  et  Basilie,  sa  mère,  don- 
«  nèrent  à  l'abbaye  de  Troarn  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  l'église 
.  St. -Pierre  de  Truu  ,  en  dîmes  et  autres  choses,  ainsi  qu'une  acre  de 

•  terre  dans  un  lieu  convenable  pour  bâtir.  Us  ajoutèrent  à  cela  leur 
«  consentement  pour  toutes  les  concessions  que  leurs  hommes  voudraient 
.  bien  faire  des  choses  dépendant  de  l'église,  surtout  de  celles  qui  avaient 

<  pu  être  usurpées  au  temps  du  prêtre  Goscelin.  En  faveur  de  cette 

•  donation  ,  et  pour  lui  servir  de  garantie,  les  donateurs  acceptèrent 

•  le  bénéfice  et  la  société  de  l'église  du  monastère  ;  et ,  en  outre ,  cinquante 

•  sous  mançais  de  charité  à  cause  de  leur  grande  détresse  (2).  • 

Les  termes  de  cette  charte  font  apprécier  la  situation  dans  laquelle  se 
trouvait  la  noblesse,  par  suite  des  guerres  continuelles  au  milieu  des- 
quelles elle  vivait  et  des  expéditions  lointaines  de  l'Orient  ;  il  en  résul- 
tait ,  pour  cette  classe  de  la  société ,  un  grand  épuisement ,  et  Ton  voit 
que  ,  si  c'était  pour  les  bienfaiteurs  des  abbayes  un  attrait  et  un  mobile 
que  celte  association  aux  prières  qui  se  disaient  dans  leurs  églises ,  ils 
trouvaient  aussi  un  stimulant  non  moins  actif  à  se  dépouiller  en  leur  fa- 
veur dans  les  secours  en  argent  ou  même  en  objets  usuels  qu'ils  en 
recevaient  en  échange  aux  moments  de  détresse. 

Chaque  donateur  faisait  son  aumône ,  au  gré  de  sa  dévotion  ou  de  son 
caprice ,  à  l'abbaye  de  son  choix.  Il  en  résulta  un  grand  éparpillement 
dans  l'assiette  des  biens  de  ces  maisons  religieuses,  et,  par  suite,  une 
administration  difficile  et  onéreuse.  Quelquefois  les  abbayes  cherchèrent 
à  parer  à  cet  inconvénient  en  faisant  des  échanges  entre  elles ,  et  à 
concentrer  ainsi  leurs  possessions.  Par  exemple ,  •  Richard ,  abbé  de 

•  St.-Évroult ,  Gt  un  accord  avec  les  moines  de  Troarn  pour  leur  céder 
.  la  dime  d'un  fief  ou  vavassorerie  qu'il  possédait  à  Trun  ;  ceux  de 
.  Troarn ,  qui  déjà  dimaient  dans  la  paroisse ,  donnèrent  en  échange 
.  une  maison  et  vingt  livres  tournois,  afin  que  l'abbé  de  St.-Évroult 

<  rachetât  un  domaine  d'un  revenu  équivalent  à  celui  qu'il  cédait  (3).  • 

(1)  l'otnmnne  du  cauton  de  Trun. 

<ï)  Voir  le  telle  a  l'Appendice,  pièce  n*.  7. 

(S)  •  Quod  no»  ad  majorent  utilitalem  niwtri  monatterii  viderimiu  expedire....  »  Charte  originale . 
ArehiTr»  de  l'Ornr,  fond*  Conta ,  Re*.  I ,  n\  3a ,  nceaui  brite». 
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Malgré  toutes  ces  donations  et  les  titres  incontestables  des  moines  de 
Troarn  aux  dîmes  de  Truu ,  cela  n'empêcha  pas  des  tentatives  de  se  pro- 
duire pour  les  leur  contester.  Ainsi ,  un  Helimus  de  Trun  s'en  étant 
emparé,  un  jugement  fut  prononcé  par  un  tribunal  composé  de  J.  , 
éveque  d'Èvreux;  Godefroy.  diacre  de  la  même  église,  et  Froger, 
éveque  de  Séez,  jugement  qui  débouta  le  ravisseur.  Le  même  Froger. 
évêque  de  Séez,  reçut  le  désistement  du  clerc  Guillaume ,  fils  d'Âscelin 
de  Trun,  qui  prétendait  à  certains  droits  sur  cette  église  (1).  Enfin, 
malgré  ces  luttes,  les  moines  curent  et  conservèrent  jusqu'à  la  Révolution 
les  deux  tiers  des  grosses  dîmes:  l'autre  tiers,  ainsi  que  les  menues 
dtmes,  appartenaient  au  curé. 

Paroisse  dk  Fo>tainks-les-Bassets.  —  Celte  paroisse,  ainsi  appelée  du 
nom  de  ses  anciens  seigneurs,  et  dont  l'église  avait  été  donnée  à  l'abbaye 
de  Troarn  par  Roger  de  Montgommery ,  n'est  pas  mentionnée  nomi- 
nativement dans  la  ebarte  de  fondation  de  l'abbaye.  Il  est  probable 
qu'elle  était  une  des  églises  attribuées  à  Trun,  dont  elle  aura  été  déta- 
chée plus  tard ,  lors  de  son  érection  en  paroisse. 

Un  accord  passé  entre  Gérard  Estanctou  ,  prêtre  de  Fontaines,  et  les 
moines,  en  présence  de  l'évêque  de  Séez,  nous  apprend  que  ceux-ci 
percevaient  les  deux  tiers  des  grosses  dîmes,  et  le  curé  l'autre  tiers.  Cette 
pièce,  datée  du  mois  de  janvier  1253,  nous  fournit  de  curieux  détails 
topographiques  sur  le  territoire  de  la  paroisse  à  celle  époque.  On  y 
trouve  1'indtcatiou  des  chemins  et  abornemenls.  Un  monument  celtique, 
signalé  par  M.  de  Caumont,  dans  sa  Statistique  ripuaire  de  ta  Dive, 
y  est  mentionné ,  mais  comme  une  simple  pierre  :  versus  Fontanes  et 
petram  que  est  inter  campum  Gaufridi....  (2). 

Paroisse  os  Cbocy.  —  La  charte  fondamentale  de  l'abbaye  de  Troarn 
uous  apprend  que  l'église  de  Crocy  fit  partie  des  donations  de  Roger  de 
Montgommery  :  Ecclesias  de  Croceio  ex  integro  cum  terra  quam  Osbertus 
tenuit  in  S"  Germano  et  quam  tettuit  Radulfus  in  servitio  S"  Hytarii  et 

(1)  Ckarte  originale,  «eau  brisé  (Archive*  de  l'Orne,  carton  1".,  a*.  39). 
(3)  Nous  donnons  une  partie  de  cette  cnarle  »  l'Appendice,  pièce  n*.  8. 
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decimam  moletidini       Malgré  la  valeur  de  cet  acte  et  une  possession 

bien  établie  pendant  l'existence  de  Roger  de  Montgommery ,  les  tenan- 
ciers de  l'abbaye  espérèrent  après  sa  mort  qu'à  la  faveur  des  troubles 
suscités  par  Robert  de  Rellême ,  son  ûls  et  successeur,  ils  pourraient 
inquiéter  les  moines  dans  la  jouissance  de  leurs  biens  et  reprendre  les 
terres  dont  leurs  pères  s'étaient  dessaisis.  Citons  un  exemple  de  l'inter- 
vention de  ce  prince  qui  amena,  dans  une  querelle  de  ce  genre,  un 
arrangement  à  l'amiable  : 

Sachez  tous ,  Uni  clercs  que  laïques ,  qu'après  la  mort  du  très  noble  comte 
Roger  de  Montgommery,  Robert  de  Bellême,  son  111s,  étant  au  château  de 
Fourches  (1),  tint  sa  cour  de  justice,  et  rendit  un  jugement  sur  un  dtscord  qui 
s'était  élevé  après  la  mort  du  comte  Roger ,  entre  Arnoul ,  abbé  de  Troarn ,  et 
Robert  Samson ,  qui  s'était  rendu  tenancier  de  l'abbaye  et  de  l'abbé  Arnoul  ,  au 
temps  et  en  présence  du  feu  comte  Roger,  à  Avranches,  à  cause  de  ta  terre 
d'Ursin  (2) ,  que  ses  ancêtres  tenaient  de  S'.-Martiu  et  des  mornes.  Il  avait  la 
prétention  d'exiger  que  les  hommes  de  celte  terre ,  ainsi  que  ceux  du  comte  Roger . 
rendissent  les  devoirs  à  lui,  à  l'abbé,  et  au  seigneur  Roger  ou  à  ses  successeurs. 
Mais  comme  il  ne  put  prouver  que  ses  ancêtres  eussent  joui  de  ce  privilège  au  temps  de 
Roger  de  Montgommery  ;  l'abbé,  au  contraire,  ayant  établi  par  des  témoins  dignes 
de  foi ,  et  par  d'anciens  serviteurs  de  Roger  de  Montgommery  ,  et  du  seigneur  son 
fils,  qu'il  avait  joui  des  tailles  de  cette  terre  ainsi  que  des  autres  droits  appartenant  à 
S1. -Martin,  il  fut  accordé  et  confirmé  par  le  seigneur  Robert  et  toute  sa  cour,  que 
S'. -Martin  et  l'abbé  en  jouiraient,  ainsi  qu'ils  l'avaient  fait  au  temps  de  Roger,  sans 
contradiction.  Le  dit  abbé  prouva  dans  ce  pieds  ,  par  sa  charte,  et  par  des  témoins 
âgés,  que  le  comte  Roger  avait  acheté  tout  ce  qu'avaient  possédé  les  ayeux  de  Robert 
Samson  dans  l'église  de  Crocy  et  dans  la  terre  qui  en  dépendait,  et  avait  fait  don  de  ces 
acquisitions  à  S'-Martin  ,  ainsi  que  de  toute  la  dime ,  et  les  revenus  de  cette  église. 
Lorsque  l'abbé  eut  prouvé  qu'il  tenait  de  Roger  seul  ce  dont  il  jouissait  dans  cette 
église,  ainsi  que  la  terre  que  ce  prince  avait  achetée  des  prédécesseurs  de  Samson,  et 
celle  d'Ursin  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  Robert  Samson  se  désista,  et  en  revint  aux 
concessions  et  accords  de  ses  pères ,  et  comme  il  était  honnête  homme,  et  le  féal  ami 
de  ses  seigneurs  (  ceci  peut  passer  pour  un  compliment  un  peu  intéressé) ,  par  le  conseil 
du  seigneur  Robert  de  Belléme,  le  dit  abbé  Arnoul  lui  donna  cent  sous  mançais  pour 
qu'il  fit  une  renonciation  perpétuelle,  et  qu'il  conservât  fidèlement  cet  accord, 
ainsi  que  ses  successeurs.  L'abbé  lui  concéda  en  outre,  que  lorsqu'il  ferait  la  garde 

(1)  Commune  du  caoton  de  Couliboeuf  (arrondissement  de  Kalaise). 

(]}  L»  charte  fondamentale  de  Troarn  m  en  Lionne  :  terrait  Ursi  militu  dt  Uoliitt. 
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dans  son  chatel,  U  aurait  une  aide  convenable,  tant  des  hommes  de  celte  terre,  que 
de  ceux  du  fief  qu'il  tient  de  Roger  de  Montgommery,  et  cela  une  fois  l'an ,  ainsi  que 
l  avaient  eue  ses  prédécesseurs  (1). 


On  voit  donc  qu'outre  leurs  droits  sur  l'église  les  moines  avaient  un 
fief  à  Crocy.  Ils  en  conservèrent  la  possession  jusqu'à  nos  jours ,  sous 
le  nom  de  fief  de  Vitresenl ,  sur  lequel  il  y  avait  un  manoir  qui  subsiste 
encore. 

Comme  les  moines  avaient  tout  le  revenu  de  la  cure,  le  curé  était 
réduit  pour  vivre  à  une  pension  qu'ils  lui  faisaient.  11  avait  môme  perdu 
la  qualification  de  curé ,  il  n'était  plus  que  le  vicaire  perpétuel  de  C abbaye. 
Citons  le  texte  d'une  provision  à  la  vicairie  perpétuelle  de  Crocy ,  par 
l'abbé  Durand  ;  elle  précise  le  montant  de  la  pension  attribuée  au  titu- 
laire ,  à  cette  époque  : 

Sachez  tous,  présents  cl  à  venir,  que  moi  Durand,  par  la  grâce  de  Dieu,  abbe 
de  Troarn ,  je  donne  et  confirme  par  celle  charte,  en  pure  et  perpétuelle  aumône, 
à  Guillaume  de  Pardieu  (de  parte  Dei ),  clerc,  la  vicairie  de  l'église  de  SL-Hilaire 
de  Crocy ,  de  telle  sorte  que  ledit  Guillaume  percevra  ce  qui  pourra  tomber  aux 
mains  du  prêtre  (  le  casuel  )  ;  il  recevra ,  en  outre ,  par  nos  mains ,  sur  la  dime  du 
blé,  xviu  scliers ,  dont  iv  de  froment ,  vu  d'orge  el  vu  d  avoioe.  Ledit  Guillaume 
nous  paiera  le  droit  de  synode  (2).  » 

L'acte  d'où  ce  passage  est  tiré  fut  passé  en  présence  de  l'abbé  Durand 
et  de  tout  le  couvent  de  Troarn  (3).  Cette  pension  est  de  la  nature 
de  celles  qu'on  nomma  plus  tard  portions  congrues  et  dont  le  montant 

(1)  Voir  le  telle  aui  Archive»  de  l'Orne  ,  Tonds  Goulet,  d'après  une  copie  collalionnée. 

(1)  Le  droit  de  synode  ou  catbWra  tique  était  une  taie  que  les  évêques  levaient  sur  les  église*  dont  il» 
faisaient  la  visite.  Il  Tut  défendu  aux  prélats  par  le  39%  concile  de  Cologne,  tenu  en  1310,  de  refuser  aux 
curés  les  saintes  huiles ,  sous  prétexte  de  n'avoir  pas  payé  ce  droiL  Kleury ,  Histoire  tttthiattiqut, 
U  XIX ,  p.  171.  La  réserve  de  ce  droit,  laite  par  l'abbé  Durand  ,  indique  que  les  églises  et  possessions 
de  l'abbaye  de  Troarn  joubsaient  du  droit  d'exemption.  Alors  l'abbé  prélevait  sur  ces  églises  le  droit 
qui  aurait  du  appartenir  a  l'évèque.  On  voit,  par  la  charte  qui  précède,  que  cet  abbé  nomme  à  la  cure  de 
Crocy  sans  la  sanction  épiscopale. 

(3j  Copie  collalionnée  sur  les  originaux  par  les  tabellions  de  Troarn  (Archives  de  l'Orne).  On  trouve  ,  a 
la  suite  de  cette  charte,  plusieurs  nominations  a  la  cure  de  Crocy,  par  les  évéques  de  Sécx,  sur  présentation 
iin  ubbes  de  Troarn  ;  ce  qui  prouve  que,  si  l'abbé  Durand  croyait  pouvoir  se  dispenser  de  cette  formalité, 
c'était  de  sa  part  une  prétention  mal  fondée.  Ainsi,  après  Guillaume  de  Pardieu,  l'évéque  de  Séex,  Sylvestre, 
nomme  Hugues  de  MénilSerlon,  en  1211;  plus  tard,  l'éveqoe  Philippe  nomme  Robert  de  Villate,  etc. 
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lut  réglé  par  ordounauce.  Ces  iv  seliers  de  fromenl  devaient  repré- 
senter la  quantité  nécessaire  à  l'entretien  du  prêtre  (  64  boisseaux , 
mesure  d'Arqués  ).  On  lui  donna  en  plus  le  moyen  de  nourrir  sa  monture. 
Dans  la  suite,  les  curés  de  Crocy  protestèrent  contre  l'état  de  pauvreté 
auquel  ils  étaient  abandonnés.  Voyant  que  généralement  les  gros 
décimateurs  avaient  remis  aux  curés  un  tiers  de  la  dime ,  ils  firent 
des  tentatives  pour  s'assurer  le  même  avantage  ;  ainsi ,  en  1625 . 
des  contestations  s'élèvent  entre  Guillaume  Bachelier  ,  curé  de  Crocy . 
et  le  chambrier  de  Goulet,  représentant  son  abbaye;  le  curé  demandait 
qu'on  lui  bâtit  un  presbytère  et  qu'on  lui  donnât  le  tiers  de  la  grosse 
dime  ;  il  ne  se  désista  de  cette  prétention  que  lorsque  le  ebambrier  se 
fut  engagé  à  lui  payer  la  somme  annuelle  de  20û  livres  et  lui  eut.  en 
outre,  abandonné  la  dime  des  lins,  cochons,  oisons,  bois,  agneaux, 
vesques  (vesces),  noix  et  prunes.  Cet  accord  est  du  18  février  1625  (1). 

En  1626  ,  cette  transaction  fut  annulée,  cl  il  en  fut  passé  une  autre 
entre  les  parties,  qui  régla  que  le  sieur  Bachelier,  curé,  aurait  en  plus 
la  dime  des  chanvres  avec  8  livres  par  an  d'augmentation  pour  la  portion 
congrue,  ce  qui  la  porterait  à  212  livres,  à  la  charge,  par  celui-ci,  de 
payer  ,  à  l'acquit  du  chambrier,  les  décimes  ordinaires  et  extraordinaires 
dus  à  cause  du  bénéfice  de  Crocy  (2). 

Avant  d'en  finir  avec  cette  paroisse ,  mentionnons  le  chœur  de  l'église 
paroissiale  dont  l'entretien  était  à  la  charge  des  moines  de  Troarn  : 
c'est  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'édifice;  son  abside,  à  pans 
coupés,  est  voûtée  et  éclairée  par  des  fenêtres  flamboyantes  à  deux 
baies,  découpées  au  sommet  et  garnies  entièrement  de  feuillages  frisés 
fort  élégants  ;  la  corniche  est  décorée  d'une  guirlande  de  feuilles  (3). 
C'est  aux  moines  qu'il  faut  rapporter  le  mérite  de  cette  gracieuse 
architecture. 

Paroissb  St. -Germain  des  Marais.  —  Cette  église  n'est  pas  nommée 
dans  le  titre  fondamental  de  Roger  de  Montgommery,  qui  mentionne 

(1)  Aichives  de  l'Orne,  fond*  Goulet .  r»rtno  1"..  n".  M. 
(I)  iM..n:  «. 

(S)  M.  de  Caumoot,  StaiiMtiqut  ripmrirt  *  la  Di*,  dans  VAnnuairt  de  I85S,  p.  11. 
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seulement  ecclesias  de  Croceio.  11  est  a  présumer  que  St.-Germain- 
des-Marais  n'était  pas  encore  à  celle  époque  une  paroisse  en  titre ,  mais 
seulemeut  une  annexe  de  Crocy.  Telle  est  l'opinion  émise  dans  la 
chronique  de  l'abbaye  de  Troarn ,  laquelle  lait  mention  de  bulles  des 
papes  Alexandre  III  et  Clément  IV  ,  que  nous  n'avons  pas  vues  ,  dans 
lesquelles  cette  église  serait  désignée  comme  chapelle.  Ce  qui  viendrait 
encore  appuyer  cette  opinion ,  c'est  un  accord  passé  entre  les  curés  de 
ces  deux  églises  à  la  suite  de  contestations  relatives  à  quelques  points  mal 
définis  des  droits  de  chacun  ,  ce  qui  prouverait  qu'anciennement  ces  droits 
étaient  confondus,  mais  qu'ils  avaient  été  séparés  et  distingués  plus  tard. 
Voici  le  texte  de  cette  transaction  : 

Kroger,  par  la  grâce  de  Dieu  évôque  de  Secz,  à  tous  les  enfants  de  la  sainte  mère 
Église,  tant  présents,  qu'à  venir:  sachez  tous,  que,  Guillaume  prêtre  des  Marais, 
reconnut,  pendant  sa  vie,  que  la  diiue  du  chemin  d'Exmois  (1)  avait  toujours  appartenu 
par  le  passé  à  l'église  du  bienheureux  Hilaire  de  Croçy.  Cette  reconnaissance  ayant 
eu  Ueu  en  présence  du  vénérable  Guillaume ,  abbé  de  Troarn ,  d'une  nombreuse 
assistance  et  de  moi,  je  confirme, etc.  Témoins  Jean  archidiacre;  Hanion  de  Vignats; 
Robert  de  Jort;  Robert  de  Berchefort  (?)  et  Pierre  de  Coutances  (2). 

Les  moines  de  Troarn  avaient  eu  anciennement  quelques  possessions 
dans  la  paroisse  des  Marais  ;  ainsi,  par  contrat  de  l'année  1295,  ils  avaient 
acquis  une  rente  de  G  sous  tournois,  de  Richard,  prêtre  de  cette  paroisse. 
Mais  dans  les  derniers  temps  ils  n'y  possédaient  plus  rien;  ils  y  perce- 
vaient seulement  deux  traits  de  dîmes,  sur  les  terres  des  fiefs  de  Vitre- 
seul  et  de  la  Gaillardière ,  qui  avaient  une  extension  en  cette  paroisse. 

Pakoisse  dk  Fontbnay-sur-Ornk.  —  Au  nombre  des  possessions  attri- 

1)  Cette  dlme  était  aune  ou  sur  le  produit  des  amende»  encourue»  pour  police  de  voirie,  ou  sur  un  droit 
de  péage;  nous  ne  pouvons  edaLrcir  ce  fait.  Le  chemin  Exmois  était  une  roule  très-suivie  au  moyen-Age, 
entre  Paris  et  Caen,  d'une  part;  d'une  autre  part,  entre  Paris  et  Avrancbes;  elle  avait  une  direction  commune 
de  Paris  jusqu'à  Trun ,  cl  la  elle  se  bifurquait  vers  ces  detii  destination.  (  Voir  TaUeau  portatif  d« 
liante*,  dresse  par  Jeau  Boisseau,  ouluiniocur  du  roi  pour  les  cartes  de  géographie.  Pari>,  cbet  Boisseau, 
es  l'Isle-du-Palai»,  à  la  fontaine  de  Jouvence  royale,  1844. 

(ï)  Archive»  de  l'Orne,  copie  collationnée  par  les  tabellions  de  Troaru.  -  De  nouvelles  preuves  pour 
établir  que  l'église  de»  Marais  appartenait  bien  à  l'abbaye  de  Troarn  *e  pourraient  tirer  de  nombreuses 
nominations  de  cure»  sur  la  présentation  de  l'abbé. 
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buées  à  la  chambrerie  de  Goulet,  ou  trouve  l'église  de  Fontenay-sur- 
Orne ,  près  Argentan.  Celte  paroisse  est  située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Orne ,  parallèlement  à  celle  de  Goulet  qui  s'étend  sur  l'autre  rive.  La 
donation  de  cette  église  ne  remonte  pas  à  Roger  de  Uontgommery  ;  elle 
est  beaucoup  plus  récente.  Elle  fut  accomplie  en  deux  fois:  la  première 
libéralité  est  duc  à  une  dame  veuve,  du  nom  d'Hadevise,  dont  la  famille 
nous  est  inconnue  ,  mais  dont  un  des  maris  (  car  elle  se  maria  plusieurs 
fois)  était  seigneur  de  Juvigny  (1)  ;  leur  fils  se  nommait  Robert  de  Juvigoy. 
Voici  la  charte  d'Hadevise  : 

A  tous  les  entants  de  la  sainte  mère  église  ;  sachez  tous,  que  moi  Hadevise .  dame 
de  l'Ile,  pour  le  salut  de  mon  âme  et  de  celles  de  mes  prédécesseurs  et  successeurs, 
ainsi  que  de  celles  de  mes  maris  défunts ,  je  donne  à  Dieu  et  à  S'-Martin  de  Troarn 
le  droit  de  présentation  de  l'église  de  S'-Martin  de  Fontenay  en  perpétuelle  aumône 
avec  les  dîmes,  terres  et  revenus  appartenant  à  la  d"  église,  ainsi  qu'une  somme  de 
viu  (2)  que  le  curé  de  la  à"  église  me  donnait  annuellement  à  l'époque  des  ven 
danges,  en  échange  des  2/3  de  la  dime  de  la  vavassorie  du  fief  Acard.  Je  donne  en 
outre  ces  2/3  de  dlme  à  S'-Martin  de  Troarn  (3). 

11  était  défendu  aux  moines,  en  vertu  de  prescriptions  du  concile  pro- 
vincial tenu  à  Rouen,  en  1127,  de  recevoir  directement  en  don,  de  la 
part  des  laïques,  soit  des  églises,  soit  des  revenus  d'églises;  l'évêque 
diocésain  devait  les  recevoir  pour  eux  et  les  leur  transmettre.  Pour  se 
conformer  à  cette  loi,  Hadevise  et  son  fils,  Robert  de  Juvigoy  ,  vinrent 
déposer  leur  offrande  entre  les  mains  de  Liziard,  évéque  de  Séez.  La 
charte  qui  constate  ce  fait,  est  sans  date  ;  mais  nous  savons  que  ce  prélat 
mourut  en  1201  ou  1202  :  ainsi ,  cette  donation  est  de  la  fin  du  XIl\ 
siècle  (fi). 

Quelques  années  plus  tard ,  après  la  conquête  de  la  Normandie  par 

■ 

(1)  Jovïgny-sur-Ome,  canton  d'Argentan. 

(1)  Ceci  nous  prouve  qu'a  cette  époque  la  vigne  était  cultivée  4  Fontenay.  Nom  avons  déjà  mentionné 
une  redevance  de  vin  sur  le  fief  du  Ménil-Fortin  en  Goulet.  On  pourrait  citer  de  nombreux  vignoble* 
dans  le  pays  pendant  le  rooyen-age.  Ainsi  Mathieu  de  Montmorency,  chambellan  de  France  et  sei- 
gneur d'Argentan ,  douna  aui  Dominicains  de  cette  ville  une  pièce  de  terre  en  vignes,  contre  les  fosses 
du  château,  en  l'année  1 309. 

(3)  Voir  le  telle  a  l'Appendice,  pli-ce  n  .  9. 

(4)  Id.,  pièce  n-.  10. 
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Philippe-Auguste,  alors  que  les  terres  des  vaincus  servirent  à  enrichir  les 
vainqueurs,  le  fief  de  Fontcnay  fut  donné  à  Garin  ou  Guérin  de  Glapion  (1  ) , 
normand  transfuge  qui ,  après  avoir  été  revêtu  des  plus  hautes  dignités 
par  Jean-sans- Terre ,  s'était  jeté  dans  les  rangs  de  ses  ennemis,  aussitôt 
qu'il  avait  vu  sa  fortune  chanceler.  Glapion  avait  rempli  les  importantes 
fonctions  de  sénéchal  de  Normandie,  de  1200  à  1201;  l'année  suivante, 
le  roi  lui  ayant  ôté  celte  charge,  lui  avait  donné  en  compensation  le  château 
d' Annebec  pour  le  séjour  de  sa  femme,  ainsi  que  plusieurs  autres  domaines  : 
il  crut  fixer  ainsi  cette  nature  inconstante;  mais,  au  premier  signal  de 
la  révolte  de  Robert  de  Séez  contre  son  souverain ,  Glapion  se  joignit  a 
lui.  Pour  le  punir,  Jean  le  dépouilla  de  ses  biens  ;  alors ,  il  alla  offrir  ses 
services  à  Philippe,  roi  de  France,  qui  récompensa  cette  défection  par 
de  riches  domaines,  au  nombre  desquels  on  comptait  Nonant  et  Ste.- 
Scolasse.  En  Tannée  1208,  lorsque  la  Normandie  eut  définitivement  perdu 
son  indépendance,  Glapion,  désillusionné  et  tourmenté  parla  pensée  de  sa 
trahison  envers  son  pays  ,  résolut  de  quitter  des  lieux  qui  étaient  pour  lui 
un  reproche  incessant  ;  il  trouva ,  pour  accomplir  ce  projet ,  une  occasion 
qu'il  saisit,  ce  fut  de  suivre  le  courant  qui  entraînait  vers  l'Orient  tant 
d'hommes  mus  par  des  sentiments  divers.  Avant  d'accomplir  son  projet, 
il  voulut  se  dessaisir  de  l'église  de  Fonteuay  ,  qu'il  possédait  ainsi  que  le 
fief  de  ce  nom  (2) ,  et  il  pensa  que  l'abbaye  de  Troarn,  dont  une  des  maisons 
s'élevait  dans  le  voisinage,  pourrait  payer  largement  la  cession  qu'il 
lui  en  ferait.  Chaque  possesseur  de  biens  ecclésiastiques,  troublé  dans 
sa  conscience  par  les  foudres  de  l'Église,  venait  généralement  les  offrir 
à  titre  gratuit  à  une  abbaye  de  son  choix,  et  ne  prétendait  pour  son 
sacrifice  qu'au  privilège  de  prier  en  commun  avec  les  religieux.  Mais 
Glapion ,  accoutumé  à  se  vendre  lui-même ,  vendit  chèrement  son  droit 

(i)  Ce  Guérin  de  Glapion  lirait  son  nom  de  celui  d'un  fief  qu'il  possédait  près  de  Rouen.  Voir,  pour 
l'histoire  de  ce  persounage,  la  oote  publiée  d'après  Stapleton,  par  M.  Léopold  Oelisle  dans  les  Mémoires 
dtU  Société  de*  Antùfumrt»  de  Normandie,  L  XVI,  p.  153. 

(J)  One  preuve  que  Glapion  possédait  la  terre  de  Footenay ,  c'est  une  charte  de  saiut  Louis,  confir- 
ma lire  des  privilège*  des  tmmurét*  de  Rouen ,  dans  laquelle  on  fait  mention  de  la  chapelle  que  Glapion 
avait  fondée  a  Ste.-ScoUsw  et  qu'U  avait  dotée  entre  autres  biens  de  très  modii  bladi  in  moiendin»  de 
Fonttntto  tingulit  nensibtts,  vidthctt  m  testarii  annuatim  percipiendi  ad  meniurant  Argentonii 
[  Mémoire*  d*  la  Société  de*  Antiquaire»  de  Normandie,  U  XVI ,  p.  153  ). 


NOTICE 


de  patronage  et  ses  dîmes  de  Pontenay;  il  avait  d'ailleurs  besoin  d'argent 
pour  son  lointain  voyage.  Traduisons  sa  charte: 

Sachez  tous ,  présents  et  à  venir ,  que  moi ,  Garin  de  Glapion ,  j'ai  donné  et  con- 
cédé à  Dieu  et  à  SL -Martin  de  Troarn  et  aux  moines  qui  y  servent  Dieu,  en  pure 
et  perpétuelle  aumône,  le  droit  de  patronage  de  l'église  St. -Martin  de  Pontenay  avec 
toutes  ses  dépendances  et  tout  le  droit  que  j'y  avals  ou  pouvais  y  avoir,  pour  le 
salut  de  mon  Ame  et  de  celles  de  mes  ancêtres.  Les  moines ,  de  leur  bonne  volonté , 
m'ont  donné  100  liv.  tournois  et  un  palefroi,  pour  accomplir  mon  voyage  de  Jéru- 
salem. Afin  que  cette  donation  demeure  ferme  cl  stable  ,  j'ai  fait  apposer  mon  sceau 
sur  cet  écrit  Fait  en  l'an  1208,  à  la  féte  de  la  translation  du  bienheureux  S'-Martio 
St. -Martin d'été,  6  juillet).  Témoins,  Samsou  abbé  (de  Caen)  ;  Robert  et  Guillaume, 
moines  de  Caen;  Hugues  de  Sérans;  Mathieu  de  S".-Scolasse;  Herbert  Labbé; 
Hichard  de  Fonteuay;  Raoul  Labbé  ;  Bernard  de  La  Tour  ;  Hugues  de  Clairai  et  beau- 
coup d'autres  (1). 

Cette  charte  tôt  le  dernier  adieu  de  Glapiou  à  la  Normandie  ;  il  mourut 
sur  la  terre  étrangère  (2).  Soit  que  la  propriété  de  la  cure  de  Fontenay 
fût  divisée  entre  Hadevisc  et  Glapion,  ce  qui  est  probable  ;  soit  que  ce 
dernier  s'en  Tût  emparé  et  voulût  l'assurer  à  l'abbaye  de  Troarn,  toujours 
est-il  que  Sylvestre,  évôque  de  Séez,  sanctionna,  par  une  seule  et  même 
charte,  la  donation  de  cette  église,  rappelant  celle  que  son  prédécesseur 
Liziard  avait  déjà  faite  par  suite  de  l'aumône  d'Hadevise  ;  il  réserve  10 
livres  tournois  en  faveur  du  curé  qui  desservira  la  paroisse  (3). 

Froger  avait  semblé,  par  sa  charte,  faire  une  autre  réserve,  celle  de  la 
nomination  du  vicaire  perpétuel  ;  mais  il  n'entendait  faire  valoir  que  son 
droit  de  provision,  lequel  était  souvent  contesté  aux  évèqucs  par  les 
abbayes,  qui  avaient  plus  d'une  fois  obtenu  des  papes  le  droit  exorbitant 
de  l'exemption.  Ce  qui  douue  à  cette  opiniou  la  valeur  d'une  certitude, 

(I)  Charte  originale,  seeau  bris*.  Archive*  de  l'Orne,  Couda  Goulet.  Keg.  i  ,  n*.  3. 

(3)  Il  persil  que  Glapion  mourut  tant  Initier  d'enfants  maies  ;  car,  après  ton  décès ,  ses  fiefs  firent  retour 
a  la  couronne  ;  néanmoins  il  ne  parait  pat  que  la  famille  de  Glapion  te  toit  éteinte  :  on  rencontre,  en  effet , 
en  1275,  on  Guillaume  Je  Glapion ,  qui  émancipe  ton  fils ,  Philippe  de  Glapion ,  clerc  (  Voir  M.  UopoJd 
Delisle  ,  loc  cit.  ).  L'état  de  ta  noblesse  de  la  généralité  d'Alençon,  dressé  par  l'intendant  de  Marte,  en 
i  066.  prou  te  que  le  payt  était  habite  par  de  nombreuse»  branche»  de  cette  famille  :  on  en  troure  sis  dam 
l'élection  d'Alençon,  dont  une  à  8'\-Scota*se  :  on  en  rencontre  également  dan»  les  autre»  élection»  de  la 
généralité  ;  la  noblesse  de  cette  famille  est  partout  recooaue  comme  très-ancienne. 

(3)  Voir  le  leste  h  l'Appendice ,  pièce  n».  11. 
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c'est  que,  quelques  années  plus  tard,  les  moines  en  pleine  jouissance  du 
patronage  de  Fonlenay,  l'abandonnèrent  à  l'évèque  de  Séez  en  échange 
des  dîmes  qui  donnaient  moins  d'honneur ,  mais  plus  de  profit.  Nous 
traduisons  la  charte  qui  contient  cet  accord  ;  elle  est  imporiante ,  par  les 
détails  qu'elle  fournit  sur  les  droits  respectifs  des  moines  et  des  curés  de 
la  paroisse,  se  partageant  la  grosse  dime  : 

Gervais ,  etc.  Comme  autrefois  les  religieux  de  Troarn  nous  avaient  abandonne  , 
ainsi  qu'à  nos  successeurs,  le  patronage  de  l'église  de  St. -Martin  de  Fontenay ,  en 
pure  libéralité;  après  avoir  consulté  notre  conseil ,  et  avoir  obtenu  le  consentement 
de  Guillaume,  prieur,  et  de  tout  le  Chapitre  de  Séez,  voulant  rendre  grâce  pour  grâce 
et  en  particulier  reconnaître  l'hospitalité,  que  nousavons  de  tout  temps  reçue  de  la  part 
des  moines  de  Troarn,  nous  leur  avons  donné  les  deux  tiers  de  la  dtme  du  blé  de  cette 
paroisse,  pour  en  jouir  sans  trouble  ni  obligations  quelconques  ;  l'autre  tiers  ainsi 
que  les  mêmes  dîmes  devant  rester  en  la  possession  des  curés  de  cette  église  ,  a 
perpétuité  (t).  Les  dîmes  du  blé  seront  cueillies  et  déposées  par  les  communs  serviteurs 
de  l'abbaye  et  du  curé  de  Fontenay  dans  la  grange  dlmière,  laquelle  est  située  dans 
l'aumône  de  l'église  et  au  manoir  du  curé  de  Fontenay.  lorsqu'il  sera  nécessaire  de 
faire  des  réparations  à  cette  grange  ou  de  la  réédifier ,  cela  se  fera  à  frais  communs. 
Il  y  aura  deux  clefs  et  deux  serrures  à  la  porte  ;  l'une  de  ces  clefs  sera  entre  les 
mains  du  sergent  de  Troarn  et  l'autre  entre  celles  du  curé.  Lorsque  le  grain  sera 
battu  et  vanné,  U  sera  mesuré  et  partagé  dans  la  grange  ainsi  que  l  étraln.  Lorsque 
chacun  sera  muni  de  sa  part,  la  grange  restera  à  la  garde  du  curé  jusqu'à  la  récolte 
suivante  et  servira  à  ses  besoins,  etc.  Fait  l'an  de  grâce  i22U  (2). 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  des  possessions  de  Troarn  à  Fon- 
tenay ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  mentionner  la  donation  que  fit  à  l'abbaye 
Ranulfe  Le  Ros,  d'une  rente  de  10  sous  tournois,  avec  le  consentement 
de  son  épouse  Constance,  à  percevoir  sur  Simon  de  Giel  (3)  et  Raoul  son 
frère ,  pour  des  terres  qu'ils  tenaient  dans  la  paroisse  de  Fontenay  ;  en 
retour,  ie  donateur  reçut  10  livres  tournois.  Cet  acte  porte  la  date  de 
1231  (4). 

Une  telle  augmentation  de  richesses  ne  s'accomplit  pas  sans  exciter 

(1  ;  Non»  ne  savon*  comment  dan»  la  «aile  celle  proportion  Fui  changée  ;  le*  moines  n 'avaient,  au  moment 
de  la  Révolution ,  que  le  lient  de  la  grosse  ulme  de  Fontenay ,  et  le  curé  lei  déni  autres  tien. 
(S)  Voir  le  telle  à  l'Appendice,  pièce  n*.  4  S. 
(S)  Ciel,  commune  du  canton  de  Pulangn. 
(4)  Voirie  telle  à  l'Appendice,  pièce  a*.  13. 
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la  jalousie  et  la  convoitise  de  ceux  qui  se  voyaient  frustrés  d'un  héritage 
sur  lequel  ils  comptaient  ;  les  donateurs  avaient  beau  intéresser  les 
héritiers  à  ces  largesses,  en  stipulant  des  prières  en  leur  faveur,  cela  ne 
faisait  pas  leur  compte.  Un  certain  chanoine  de  Lisieux,  du  uom  de 
Godefroy  d'Authie,  qui  sans  doute  avait  quelqu'aflinité  de  parenté  avec 
les  donateurs  dont  nous  venons  de  parler,  peut-être  avec  Robert  de 
Juvigny ,  fit  valoir  ses  prétentions  sur  l'église  de  Fontenay  ;  il  en  résulta 
un  procès  qui  ne  put  être  terminé  que  par  l'entremise  du  pape  aux  pieds 
duquel  les  moines  de  Troarn  avaient  déposé  leurs  griefs.  Le  saint  père 
commit  les  abbés  de  St.-Jean  de  Falaise  et  de  St.-Lo,  ainsi  que  les 
prieurs  des  abbayes  de  Ccrisy  et  deSt.-Lo,  pour  en  connaître.  Ce  tribunal 
se  réunit  à  Bayeux ,  et  Godefroy  d'Authie  fut  ajourné  à  comparaître  à 
sa  barre,  le  jour  de  la  fête  de  sainte  Marguerite  de  l'année  1221.  Les 
juges,  après  avoir  étudié  l'affaire  avec  tout  le  soiu  possible ,  déboutèrent  le 
chanoine  de  Lisieux  de  ses  prétentions ,  avec  menace  d'excommunication, 
s'il  cherchait  davantage  à  troubler  les  moines  dans  leur  jouissance  (1). 
L'astucieux  chanoine  ne  se  regarda  pas  comme  battu  :  ne  pouvant  plus 
agir  directement  et  personnellement ,  il  suscita  aux  moines  de  Troarn 
des  adversaires  plus  dangereux  que  lui.  11  s'aboucha  avec  les  moines  de 
Lonlay,  et,  soit  qu'ils  connussent,  soit  qu'ils  ignorassent  le  fond  des  choses, 
ce  qui  est  peu  croyable  ,  il  leur  vendit  ses  prétendus  droits  en  litige  sur 
la  dîme  de  son  fief  de  Fontenay.  Les  moines  de  Troarn  revendiquèrent 
énergiquement  cette  dtmc,  comme  leur  appartenant  :  l'affaire  fut  portée 
devant  l'Official  de  Séez  ;  en  sa  présence ,  ceux  de  Lonlay  renoncèrent 
à  leurs  prétentions  ,  mais  ils  surent  bien  se  faire  payer  leur  apparente 
modération,  ayant  obtenu,  comme  dédommagement,  une  rente  de  A 
setiers  et  une  mine  d'orge ,  exigible  à  la  Toussaint ,  dans  la  paroisse 
de  Fontenay,  le  tout  à  la  mesure  d'Argentan  (2).  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  nous  rencontrons  les  prétentions  envahissantes  de 
ces  moiues  de  Lonlay  ;  nous  les  avons  déjà  signalés  comme  cherchant  à 
anéantir  injustement  le  prieuré  de  Briouze ,  à  sa  naissance  (3).  Outre  ces 

(I)  Charte  originale,  sceant  brisés,  carton  I".,  i>\  8  (Arcbiïwde  l'Orne,  fond»  Coukl  ). 
fî)  M. ,  M*. 

(i)  Voir  noire  Sotie*  »ur  le  prieuré  de  Briouie  dans  le»  Mémoire»  de  U  Société  de*  Antiquaire*  de 
Sormandie.l.  XXII.  p.  9J. 
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biens  d'églises ,  les  moines  possédaient  encore  des  fiefs  dans  d'autres 
paroisses;  nous  allons  les  passer  en  revue. 

Paroisse  db  Commkaux  (1).  —  L'abbaye  de  Troarn  possédait  un  do- 
maine dans  cette  paroisse.  L'origine  en  remonte  au  fondateur,  Roger  de 
Monlgommery  ;  cepeudant  elle  est  assez  vaguement  indiquée  dans  sa 
charte ,  parce  qu'en  général ,  dans  tous  ces  actes,  on  ne  désigne  les  fiefs 
que  par  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  possédés.  Nous  pensons  qu'on  en 
doit  reconnaître  l'origiue  dans  ce  membre  de  phrase  :  Terrain  S"  Ypoliti 
et  de  Geborei  cum  honore  Ursi  militis  de  Molins.  En  effet,  nous  verrons, 
par  la  charte  que  nous  allons  produire  ,  que  Hugues  de  Ri  possédait ,  à 
titre  héréditaire ,  des  fiefs  à  Commeaux  et  à  St.  Hippolyte ,  relevant  de 
celui  que  les  moines  avaient  à  Comineaux  et  pouvant  bien  avoir  la 
même  origine  ,  c'est-à-dire ,  ayant  appartenu  à  Ursin  de  Moulins.  Nous 
avons  déjà  vu  que  Roger  de  Monlgommery  avait  acquis  ce  fief  d'Ursin 
pour  le  donner  aux  moines.  Voici  un  accord  passé  entre  cet  Hugues  de 
Ri  et  l'abbaye  de  Troarn  relativement  aux  rapports  de  vassal  à  suze- 
rain dans  ces  fiefs;  nous  produisons  cette  pièce  intégralement  malgré  sa 
longueur,  parce  qu'elle  met  en  lumière  le  mécanisme  de  ces  justices 
fieflales  dans  lesquelles  le  seigneur  est  juge  et  partie  en  même  temps  : 

A  tous  ceux ,  etc.  Hugues  de  RI  (2) ,  fils  et  héritier  du  seigneur  Hugues  de  Ki . 
chevalier ,  salut  dans  le  Seigneur.  Vous  saurez  que ,  comme  une  contestation  existait 
entre  les  religieux  de  Troarn ,  d'une  part ,  et  moi  de  l'autre ,  sur  ce  que  je  récla- 
mais et  j'affirmais  que  mes  ancêtres  avalent  toujours  possédé ,  a  titre  héréditaire,  la 
justice  et  les  prérogatives  qui  dépendent  d'un  domaine,  savoir  :  de  percevoir  et  exi- 
ger mon  droit  de  tout  homme  conquérant  (3)  soit  résidant  ou  non  dans  la  seigneu- 
rie ,  sur  lesquels  biens  un  vavasseur  peut  percevoir  un  droit  suivant  l'usage  du  pays; 
lequel  droit  je  réclamais  sur  mes  hommes  à  Commeaux  et  à  Moulins  (4)  ou  à  SL  - 

• 

(1)  Commeaux,  canton  d'Argentan. 
(1)  Ri,  canton  de  Puisages, 

(S)  Il  e»t  ici  question  des  droits  de  mutations  dans  la  seigneurie.  Cependant  l'expression  conquérir 
d**igne  plus  particulièrement  l'action  de  l'époux,  acquérant  un  héritage-  pendant  le  mariage,  a  titre 
d'achat,  et  non  lorsqu'il  lui  échoit  à  titre  d'hérédité  ou  de  donation.  En  terme  de  coutume,  cet  acte  se 
nomme  conquit. 

hh 
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Hlppolyte,  à  raison  de  mon  domaine,  provenant  soit  de  mon  patrimoine,  soit 
d'échoite  ou  d'acquisition,  dans  les  fiefs  que  j'y  tiens,  par  hommage  desdits 
abbé  et  moines  de  Troarn.  Ces  religieux  me  contestaient  les  prémices  (1).  sou- 
tenant qu'elles  leur  appartenaient.  Enfin,  d'après  l'avis  d'hommes  sages .  nous  avons 
fait  la  paix  et  arrêté  les  conditions  suivantes  :  Tout  droit  de  justice  appar- 
tiendra aux  religieux  ,  à  perpétuité  et  sans  condition,  exceptant  toutefois  de 
cette  concession  le  droit  de  justice  que  moi ,  ou  mes  héritiers ,  pourrons  exercer 
pour  le  paiement  de  notre  revenu  et  pour  contraindre  nos  tenanciers  à  l'hommage , 
lorsqu'ils  ne  s'acquitteront  pas  de  ce  devoir  après  avertissement  suffisant ,  selon 
l'usage  du  pays.  Nous  retenons  encore  notre  droit  de  justice  à  exercer,  pour  faire 
acquitter  l'aide  de  chevalerie  (  militie)  de  notre  fils  aîné  ,  et  l'aide  de  mariage  de 
notre  fille  aînée.  SI  moi  ou  mes  héritiers ,  soit  par  nous-mêmes ,  soit  par  notre  pro- 
cureur ,  nous  nous  trouvons  dans  le  cas  d'exercer,  dans  lesdits  fiefs,  la  justice  rela- 
tivement aux  choses  dont  on  vient  de  parler  ,  et  que  nous  reconnaissions  que  l'objet 
de  la  réclamation  nous  est  réellement  dû  par  le  justicié,  le  seigneur  abbé,  ou  son 
procureur ,  pourra  délivrer  les  uamps  (2)  du  justicié ,  et  nous  ajourner  en  sa  cour  , 
pour  prononcer  entre  nous.  Si  l'abbé  a  la  certitude  de  la  justice  de  notre  cause , 
il  nous  fera,  par  un  arrêt,  payer  une  amende  suffisante.  Si.  au  contraire,  moi  ou 
mes  héritiers  ,  nous  succombons  dans  la  cause ,  ce  sera  sur  nous  que  l'amende  sera 
imposée.  S'il  arrivait  que  moi  ou  mes  héritiers  nous  vinssions  à  exercer  la  justice 
dans  un  des  dits  fiefs,  sur  tous  autres  cas  que  ceux  réservés,  l'abbé  pourra  et  devra 
délivrer  les  namps  à  ceux  sur  lesquels  ils  auraient  été  saisis,  et  nous  imposer  une 
amende  suffisante.  Fait  l'an  de  grâce  1246 ,  au  mois  de  février  ,  en  présence  des 
paroissiens  de  Commeaux. 

Cette  charte  intéressante  nous  donne  la  preuve  de  la  possession  du 
fier  de  Commeaux  (3)  par  l'abbaye  de  Troarn. 

Paroisse  de  Ménil-Glaise  (û).  —  Les  moines  de  Troarn  avaient  une  pe- 

(1)  Cette  expres»ion  indique,  selon  nom,  le  droit  qu'avait  le  seigneur  de  clamer  le»  héritages 
vendu*  dam  la  circonscription  de  son  Bef.  Hugues  de  Ri  réclamait  ce  droit  dan*  ses  nefs,  a  l'exclusion 
de»  moines  ,  ses  suienun*. 

(J)  Terme  de  coutume  désignant  les  meubles  Tifs,  dont  lea  seigneur!  Doutaient  se  saisir ,  eoromr 
paiement  de  leurs  droite ,  lorsqu'il*  les  trouvaient  sur  les  fonds  de  leurs  vassaux  (  Houard,  Dirrtonunrr 
du  Droit  normand). 

(i)  Pions  ations  pensé  que  lecliâteou  de  Comnteaut,  curieuse  construction  du  XVT.  sifcle,  clans  lequel 
on  montre  une  chambre  appelée  la  chambre  du  Roi  parce  que  Henri  IV  a  dû  y  séjourner  ,  était  bâti 

huitième  de  fief  de  Troarn  tenu  du  roi,  sous  la  basonnie  d'Aunou  .  indépendamment  du  fier  de  Coui- 
roeau*  (Chrétien,  Âlnmnack  argentenoh). 
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lite  propriété  en  nature  de  bois  ,  située  dans  les  enclaves  d'un  fief  de 
cette  paroisse,  nommé  Giboury.  Nous  venons  de  mentionner,  dans  la 
charte  de  Roger  de  Montgommery  ,  une  donation  désignée  par  ce  membre 
de  phrase  :  terrom  deGeborei.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  domaine  ait  au- 
cun rapport  avec  ce  bois  désigné,  dans  de  nombreux  litres,  sous  le  nom 
'  d'une  troche  (1)  de  bois  à  Giboury. 

Giboury  était  un  membre  de  fief  de  haubert ,  tenu  du  roi ,  sous  Ar- 
gentan ,  dans  In  paroisse  de  Ménil-Glaise.  Le  manoir  était  situé  dans  une 
anse  solitaire  ,  formée  par  une  des  sinuosités  de  la  rivière  d'Orne,  I.'em- 
placemcnt  en  est  à  peine  indiqué  ,  au  centre  d'un  herbage,  par  quel- 
ques excavations  recouvertes  de  broussailles.  Ce  fief  avait  donné  son 
nom  à  une  famille  importante  dont  les  membres  figurent  sur  beaucoup 
de  chartes  d'abbayes,  dans  les  XI\,  XII'.  et  XIII'.  siècles  (2). 

Quoiqu'il  soit  fait  mention  de  la  (roche  de  Giboury  daus  les  aveux , 
et  autres  actes  de  la  fin  du  XVI*.  siècle ,  il  parait  qu'elle  avait  été 
aliénée  par  l'abbé  de  Troaru ,  Louis  Robin ,  du  consentement  de  tous  les 
moines,  le  19  juin  1519,  en  faveur  de  Michel  de  Saint-Germain,  écuyer , 
seigneur  de  St. -Germai  n-Langot  (3).  Du  moins,  l'objet  aliéné  est  indiqué 
comme  une  pièce  de  terre  «  assise  en  la  paroisse  de  Ménil-Glaise ,  jouxte 
«  d'un  bout  la  rivière  d'Orne ,  et  d'autre  le  domaine  du  seigneur  de 
•  Giboury ,  avec  toutes  les  autres  terres  ,  dignités  ,  libertés ,  soit  à  fiel 
«  ou  vavassorerie  que  lesdits  abbé  et  religieux  peuvent  avoir  eo  ladite 
«  paroisse,  pour  la  somme  de  10  livres  tournois  de  rente  (4).  » 

Nous  avons  bâte  d'en  finir  avec  le  fastidieux  détail  des  possessions 
qui  composèrent  la  dotation,  ou,  comme  on  disait,  le  temporel  de  la  cham- 

(I)  Dan*  le  vieut  patois  local ,  ce  root,  encore  en  usage,  indique  une  futaie,  d'arbre*  de  diverse* 
essences.  Si  celte  futaie  était  de  hêtres,  on  la  nommerait  foutttaie.  On  dit  encore  un  foui  «ru  pour 
designer  un  b#lre,  comme,  au  moyen-âge,  on  disait  un  fou,  du  latin  fagut. 

(!)  On  conserve,  dans  les  archives  de  l'Orne  ,  fond»  Goulet,  une  charte  datée  du  mois  de  juin  1248,  par 
laquelle  un  certain  Hugues  de  Ciboury  fait  une  donation  a  Richard  de  Vauloger  dans  la  paroisse  de 
Ménil-Glaise.  La  présence  de  celle  pièce  au  milieu  de  celles  de  Goulet  nous  serait  supposer  qui!  y  a 
quelques  rapports  entre  cette  donation  et  la  troche  de  Gibourj  ;  rapport  qu'il  nous  serait  d'ailleurs 
impossible  d'eipliquer.  Nous  donnons  cette  charte  a  l'Appendice,  pii>ec  n:  R. 

(3)  Sl  -Gennain-Langot ,  commune  de  l'arrondissement  de  Falaise ,  avec  une  fort  belle  terre  appar- 
tenant &  M.  le  marquis  d'Oilliamsoo. 

4)  Registre  des  litres  du  diarlrier  de  l'abbaye  de  Troarn .  t:  183 ,  V.  Archive*  du  Calvados,. 
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brerie  de  Goulet.  Pour  les  résumer  et  préciser  les  charges  du  titulaire 
de  cet  office ,  nous  allons  produire  ud  aveu  rendu  au  duc  d'Alençou  à 
cause  de  ces  biens.  Nous  choisissons  ,  parmi  beaucoup  d'autres  même 
plus  anciens,  celui  de  l'année  1573,  comme  le  plus  complet,  et 
contenant  toutes  les  versions  partielles ,  qui  manquent  dans  quelques- 
uns.  Le  pins  ancien  que  nous  ayons  trouvé  est  rendu  au  roi  par  Mathurio 
d'Harville,  abbé  de  Troarn,  en  1555.  11  est,  à  peu  de  chose  près .  pareil 
à  celui-ci.  Nous  transcrirons  dans  son  entier  ce  curieux  document  (1)  : 


De  très  haut  et  très  puissant  prince,  François ,  fils  et  frère  du  roj  ;  duc  d'Alençon, 
Rvreux,  Chateau-Thiéry  ;  comte  du  Perche,  de  Dreux ,  Mantes ,  Moulins,  Beauroont- 
sur-Oise  et  Ctaaumonl-cn- VexJn  ;  seigneur  des  pays  et  terres  et  bailliages  de  Caen 
et  Constantin,  de  Sezanne ,  Pontoise,  La  Ferté-en-<aais,  es  pays  de  France  : 
Nous,  Anthoine  de  Brunfay,  religieux,  prieur  chamelier  de  Goullet.  membre  et 
office  dépendant  de  l'abbale  de  S1  Martin  de  Trouart,  ordre  de  S' Benoist,  diocèse 
de  Baveux ,  tenons,  confessons  et  advouons  à  tenir  par  foy  et  hommage  de  mon  dit 
seigneur  le  duc,  et  à  cause  de  son  dit  duché  d'Alençon  et  autres ,  la  d"  prieuré  et 
chambrerie  du  Goullet,  située  et  assise  au  bailliage  d'Alençon ,  diocèse  de  Seez,en  la 
vicomté  et  chastellenle  d'Exmcs,  ès  paroisses  de  Commeaux,  Hablouvllle,  Crocy,  Trou. 
Louvières  (2)  et  Fontaines  et  ès  environs,  en  la  quelle  paroisse  do  Goullet  nous 
avons  une  chapelle  appelée  la  chapelle  de  S"  Marthe  du  Goullet  ;  flef  noble,  manoir 
seigneurial,  coullombler,  garennes,  granges,  estables  et  aultres  logis;  droict  de 
plusieurs  pescheries  k  la  rivière  d'Oorneavec  droict  de  traînailler  en  ladite  rivière  entre 
Argentan  et  ledit  manoir,  toutes  eftoyes  (sic)  et  quand  qu'il  (sic)  nous  plabt,  domaine 
fiefTé  et  non  fieffé,  lequel  sera  cy  après  détaillé.  Avons  aussi  droictures  de  justice 
gages-pièges  (3)  ès  plès  à  cour  et  usage,  hommes,  horomages,  cens,  rentes  en 


(1)  Archives  de  l'Orne,  fonds  Goulet,  copie  collationnée  sur  parchemin,  altérée 
primitive,  carton  i".,  n:  74. 

(2)  Commune  du  canton  de  Trun. 

(3)  Cette  «pression  est  formée  de  deux  mots  exprimant  la  même  idée,  mais  d  une  manière  diOemur. 
Tout  le  monde  connaît  la  valeur  du  mot  gage,  on  dit  prêter  sur  gage.  C'était  une  garaotie  matérielle  d'une 
créance  ou  obligation  quelconque.  Le  mot  piège  exprime  la  garantie  personnelle  oferte  par  un  individu,  qui 
devient  piège  ou  caution  d'un  liera.  Le  geft-pUp  veut  dire  et  désigner  un  droit  qu'avait  le  seigneur 
ou  possesseur  de  fief  de  tenir,  une  Ibis  l'an  ,  une  assemblée  de  ses  vassaux  présidée  par  son  sénéchal  assisté 
desoo  greffier.  Ton,  les  tenant,  du  fief  étaient  obligé,  de  comparaître  en  personne,  ou  r-r  procureur  résidant 
sur  le  fief,  qui  devenait  alors  plege  ou  caution  de  l'absent ,  par  lequel  il  «tait  délégué  ;  pour  faire  élection 
de  prévôt,  reconnaître  les  rente,  et  les  devoirs  du.  au  seigneur,  autrement ,  rendre  aveu,  (aire  les  décla- 
rauoos  concernant  les  diverse.  muUlions  de  propriétés  et  généralement  tout  ce  qui  pouvait  assurer  la 

-    **  fi*  U  «««oo.  I"  »e  f.«t  pu  confondre  le  ga^plège  qui  ne 
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deniers ,  «eufs  et  olseanx ,  et  toutes  aultres  dignités,  franchises,  libertés  et  droictures 
seigneuriales  ;  Aef  nous  appartenant  en  toutes  lesdites  paroisses.  Et  a  été  et  est  le 
dit  fief  de  Commeaux ,  aliéné  et  vendu  par  le  commissaire  ordonné  à  vendre  le  tem- 
porel des  ecclésiastiques  (1) ,  mesme  le  domaine  non  fieffé  qui  était  assis  en  ladite 
paroisse  de  Crocy.  Item  à  cause  dudit  prieuré  ou  chambrerie ,  avons  droict  d'avoir  . 
prendre  et  recueillir  les  dixmes  d'ycelle  paroisse  du  (Joullct,  tant  en  terres,  moulins, 
eaues  et  pescheries,  que  en  toutes  aultres  choses,  mesme  es  moullins  du  comte  de 
Montgommerle  Item,  les  dixmes  de  Crossy ,  partye  des  dixmes  de  Hablouvillc ,  les 
dixmes  de  Trun,  et  partye  des  dixmes  de  Fontaines.  Item  avons  droict  de  pasnage 
pour  nos  porcs  en  la  forest  de  Couffer,  et  droit  d'y  prendre  et  percevoir  annuellement 
deux  chesnes  à  notre  choix ,  pour  bastir  audit  lieu  du  Goullet.  Item  avons  droict 
et  uous  appartient  la  dixmc  ou  dixième  denier,  provenant  des  ventes  de  boys  d'ycelle 
forest  (2)  ;  à  raison  de  quoy  nous  sommes  tenus  et  subjels  de  comparoir  par  chasenn 
an  aux  grands  jours  de  plainage  (3Ï  ordinairement  tenus  es  villes  d'Argenthcn  et 

pouvait  k  tenir  qu'une  fois  par  an,  avec  l'exercice  de  la  justice  seigneuriale,  qui  s'exerçait  également  par 
le  nécessitait. 

(i)  A  la  suite  de*  désastres  occasionnés  par  les  guerres  de  religion ,  particulièrement  en  l'année  1562, 
Charles  IX,  roi  de  France,  à  bout  de  ressources  financières,  obtint  un  sacrifice  important  do  clergé,  qui  con- 
sentit a  laisser  vendre  une  partie  de  ses  terres  et  de  ses  domaines,  jusqu'à  concurrence  d'une  renie  de  cent 
mille  écus  <m  toUil.  A  la  suite  de  cette  décision ,  il  fut  nommé  des  commissaires  par  les  baillis  et  la 
mesure  s'esécuta  en  1563.  C'est  a  res  (ails  qu'il  est  (ait  allusion  dans  l'aveu.  Néanmoins ,  les  moines  de 
Troarn  conservèrent  la  suzeraineté  de  ces  fiefs  aliènes  .  el  neul-élrc  les  rentes  du  domaine  fieffé  ou 
tout  au  moins  une  rente  foncière. 

(])  Ce  droil  de  dlmer  le  produit  de  la  forêt  de  Gouflern  avait  tic  donné  &  l'abbavc  de  Troaro  par 
Roger  de  Monlgommery.  Sa  charte  s'exprime  ainsi  :  et  detintam  de  fort* ta  de  Oxtlftr  m  dtnariit  oui  eensue- 
t*4ïtuditer  exssuM.  Cet  avanUge  ne  tarda  pas  a  leur  (Ire  contesté  ;  le  comte  Jean ,  arrière-petit-fils  du 
donateur,  voulut  leur  enlever  la  dlme  de  la  partie  de  la  forêt  nommée  de  Gonflera  de  Vignats  (actuellement 
de  Si-André).  Henri  II,  qui  aimait  su  tant  enrichir  des  moines  que  des  vassaux  tnrbulenu,  maintint  les 
religieux  de  Troarn  dans  ce  droit ,  et  leur  en  délivra  une  charte  nouvelle  (  1171  A  U»l  )  {Ptvxu  liber 
ruftnu  Troarnenti»,  f*.  19.  Archives  du  Calvados  ). 

(3)  Les  usagers  de  la  Corel  d'Argentan  ou  de  (ioufferu,  nobles  et  ecclésiastiques,  se  nommaient  pairs. 
Voici  ce  que  dit  M  aooury  ,  dans  son  manuscrit  (  f.  ii ,  Archives  de  l'Orne  )  :  .  Les  pairs  des  forêts  de  la 

•  vicomte  d'Argentan  sont  tenus,  le  1*'.  dimanche  après  la  SL-Remy,  jour  auquel  le  prince  venait  tenir 
«  ses  baults  jours  en  la  ville  d'Argentan ,  que  depuis  il  a  fait  tenir  par  des  commissaires  exprès  à  ce 

•  députés,  de  comparoir  comme  pairs  de  la  d".  vieomté,  tant  ecclésiastiques  que  nobles,  ainsi  que  le 
«  maistredes  eau  s  et  lot  est»,  les  sergent»  des  forçats,  les  1 7  sergents  créés  par  l'impératrice  Mahaut  (Mathilde) 

•  et  tous  les  bigres  de  SUIy  et  de  la  Cochère  (c'étaient  des  employés  chargés  par  leurs  fonction»  de  la 

•  récolte  du  miel  sauvage  ),  usagers  de  ladite  forest.  Et  sont  faicls  les  jugement!  de  ce  qui  se  présente  par 
«  redvis  des  pairs  des  forêts ,  qui  sont ,  pour  les  ecclésiastiques,  l'abbé  de  Jomkeges,  l'abbé  de  SL-Pierre- 
<  snr-Dyves,  l'abbé  deSilly.  l'abbe  de  SC- André,  le pritmr  de  GtmUt,  et  celui  de  la  Cochère  (ces  dernier» 

•  substitués  aux  abbés  dont  ils  tenaient  la  place  };  le»  nobles  sont  les  barons  d'Aunoo,  de  Nouant,  les 
■  sieurs  de  Bsilieul,  du  Pin  et  de  Toaroay.  »  —  Ils  étaient  tenus  d'assister  A  ce»  bauU  jours,  sous 
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Fîmes,  qui  y  devons  assister ,  avec  telles  libertés  et  drofetures,  que  tesdits  prélats  y 
ont  Item  avons  et  nous  appartient  une  troclie  de  boys  en  ladite  vicomté  nommée  le 
boys  de  Giboury.  Item  à  la  Queorie,  un  membre  de  fief  que  tiennent  de  nous  les 
hoirs  ou  ayant  cause  de  Lancclot  Le  Queu  (1) ,  par  foy  et  hommage,  et  nous  est  dû 
1 3"",  quand  le  cas  y  escheoiL  Item  à  cause  dudit  prieuré  ou  chambrerie ,  sommes 
tenus  de  payer  et  fournir  le  vestiaire  des  religieux  profays,  clouestriers  de  ladite 
abbaye  de  Trouart ,  par  chascun  an ,  avec  la  somme  de  60  sols  par  an ,  pour  l'en- 

neme  de  00  livres  d'amende.  Anciennement  ili  doraient  suivre  le  seigneur,  quand  il  chassait  dans  la  forêt 
(  Itittoire  du  dioette  de  Sitt ,  ira.  de  la  bibliothèque  de  Falaiie).  Nota.  —  La  prorogatif  e  de  siéger 
aux  pied*  de  hauts  jour*  et  pairage,  ayant  «té  contestée  au  prieur  de  Goulet ,  il  fut  maintenu  daoj 
ce  droit  par  une  sentence  du  lieutenant  au  bailliage  d'Argentan,  a  la  date  du  8  noTembre  169S  (Archive» 
de  l'Orne,  fonds  Goulet,  carton  3). 
(I)  Cette  terre,  située  dan*  la  paroisse  de  La  Courbe ,  non  loin  du  fief  de  ce  nom .  sur  lequel  Robert 

Montgomtnerr,  ou  par  son  BU  Robert  ;  mais  alors  ce  domaine  ne  portait  pas  encore  le  nom  de  la  Queu  rie. 
A  une  époque  Indéterminée,  antérieure  toutefois  aa  XV'.  siècle ,  les  moines  le  fieffèrenl  A  ce  Lancelot 
\*  Queu  d'où  il  prit  le  nom  de  La  Queu  rie  (  demeure  des  Le  Queu).  Cette  ramllle  dont  l'appel  hrtioo 
latine  cœus.  cuisinier,  fut  transformée  en  celle  de  Le  Queu  ,  qui  en  est  la  traduction,  était  importante 
pendant  les  XI*.,  XII'.  et  XIII*.  siècles.  On  voit  figurer  ses  membre»  dau*  de  nombreuses  charte»  de  cette 
époque.  On  la  retroove  encore  dans  le  pays,  au  commencement  du  XVII*.  siècle.  Sur  ce  domaine  on  voit 
un  ancien  manoir  seigneurial ,  construction  do  XV*.  siècle,  dont  l'aspect  féodal  s'harmonise  arec  le  site 
«auvage  au  milieu  duquel  H  se  dresse,  sur  le  versant  d'un  coteau  baigné  par  la  rivière  d'Orne.  11  est  noirci  par 
le  temps  et  par  l'incendie.  Ce  débris  mutilé  d'un  autre  âge  sert  de  demeure  à  un  paisible  fermier.  La 
légende,  celle  fantastique  histoire  A  l'usage  des  peuples,  enveloppait  cet  antique  manoir  d'un  prestige 
féerique,  qui  pslll  devant  les  lumières  du  siècle.  Nous  nous  bâtons  de  recueillir,  quHqu'mcomplet  qu'il  soit, 
ce  faible  éebo  du  passé  qui  arrive  et)  expirant  jusqu'à  nous  :  •  Autre  foi*  naquit  Mlu.  de  La  Queurie; 

•  elle  disparut  au  sortir  du  sein  de  sa  mère,  en  passant  rapidement  par  une  fenêtre,  sur  l'appui  de  la- 
<  quelle  on  vil  la  trace  d'an  pied.  Depuis  on  n'entendit  plus  parler  de  l'enfant  jusqu'au  jour  oo  ses  frères 

•  se  partagèrent  l'héritage  paternel.  Au  moment  où  chacun  s'attribuait  la  part  qui  lui  revenait,  une  voit  se 

•  fit  entendre  :  El  mol,  qu'anrai-je  donc  ?  Chacun  cherche  des  yeui  autour  de  soi,  et  ne  voit  rien.  Saisis  de 

•  frayeur,  les  assistants  répondirent  instinctivement  :  La  Queurie,  les  château  i  de  Gid  et  de  Crèvrco-ur 

•  (  commune  de  Cou rtei Iles  ) ,  avec  leurs  dépendances,  faisant  partie  de  la  succession.  La  fée  (car  il  tant 

•  bien  le  reconnaître  ) ,  c'en  était  une ,  lit  comprendre  qu'elle  était  contente  de  son  lot  i  mais  on  ignore 

•  comment  elle  l'administra.  A  partir  de  celle  époque,  le  meunier  du  domaine  fut  obligé  de  porter,  chaque 

•  semaine ,  une  chaudronnée  de  bouillie  dans  le  creux  d'un  frêne  qoi  se  trouvait  au  haut  de  la  petite  pièce. 

•  contre  le  bois i  fouie  de  ce  faire,  Il  était  tourmenté  et  battu  par  des  mains  invisibles.  Si  quelqu'un 

•  s'était  permis  d'enlever  du  bois  pour  son  chauffage  sur  la  propriété,  sans  en  avoir  préalablement  de* 

•  mandé  la  permission  A  la  demoiselle  ,  il  était  roué  de  coups.  Quand  la  permission  en  était  demandée, 

•  on  n'était  pas  empêché.  De  temps  a  autre,  A  la  tombée  du  jour,  on  apercevait  une  jeune  fille. 

•  vêtue  de  blanc ,  errer  te  long  du  bois ,  et  parfois  il  arrivait  qu'un  voyageur  attardé  sentait  arriver 

•  légèrement,  snr  la  eroope  de  sa  monture ,  cette  étrange  promeneuse  qui  l'accompagnait  ainsi  dans  le 
t  parcours  du  domuioe.  S'il  était  sage ,  la  mystérieuse  sylphide  le  remerciait  en  se  séparant  de  lui.  Mai* 

•  s'il  se  permettait  la  plus  légère  liberté ,  il  était  vertement  souffleté  ;  ce  qui  arrivait  bien  rarement , 

•  ajoute  la  légende,  car  la  peur  rend  prudent  •  (  Noie  due  à  l'obligeance  de  M.  Dufoy ,  instituteur  com- 
munal a  Vient-Pont  (canton  d'Écouché  ),  qui  a  recueilli  ce  récit  de  la  bouche  d'un  vieillard  de  85  an». 
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trciien  de  la  lampe  du  dortoir  de  ladite  abbaye  (1)  et  la  somme  de  soixante  sols 
pour  les  gaigesde  la  lavandière  du  liage  des  dits  religieux ,  et  en  outre  lui  quérir  et 
fournir  cuviers  et  chauldières  et  aultres  choses  nécessaires  à  faire  lecive  quand 
bcsoing  est.  Item  sommes  tenus  annuellement,  le  jeudi  absolut  (  Jeudi-Salut  ) . 
fournir  et  délivrer  les  linges  nécessaires  à  essuyer  les  pieds  des  pauvres  ,  auxquels 
on  lave  les  pieds  ledit  jour  en  icelle  abbaye.  Duquel  domaine  non  fieffé  cl  assis  en 
ladite  paroisse  du  Goullet,  la  déclaration  ensuit  (Désignation  de  18  parcelles, 
composant  un  domaine  d'environ  cinquante  acres.) 

Au  bas  est  écrit  : 

Le  dernier  jour  d'octobre  de  l'an  mil  cinq  cent  soixante  et  ireixe  s'est  présenté 
ledit  de  Brun  ta  y ,  prieur ,  lequel  a  baillé  et  mis  ès  mains  le  vicomte  d'Argenthen . 
procureur  de  11',  le  duc,  l'année  cy  dessus,  ce  qui  a  été  par  luy  déclaré  sans  indice 
d'y  blâmer  etc. 
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LES  CHAMBRIER& 

11  est  difficile  de  préciser  le  genre  de  vie  que  les  chambriers  menèrent 
à  Goulet.  Leur  temps  était ,  en  grande  partie,  absorbé  par  l'administration 
du  temporel  et  par  les  obligations  de  leur  charge  ;  de  fréquents  voyages 
à  Troarn  étaient  indispensables.  Que  devenait  la  règle  dans  une  exis- 
tence si  affairée,  si  agitée?  Très-probablement  les  ebambriers  furent 
dispensés  de  la  suivre  dans  toute  sa  rigueur;  mais  aussi  les  religieux  de 
l'abbaye  pouvaient  s'en  reposer  sur  eux  des  soins  de  la  vie  matérielle  et 
se  livrer  tout  entiers  aux  études  et  à  la  prière.  C'était  là,  ce  nous  semble, 
une  sage  et  judicieuse  organisation.  Cette  sorte  de  sécularisation  des 
chambriers  n'échappa  point  aux  agents  du  fisc,  qui  traitèrent  les  biens  de 
la  chambrerie  comme  les  propriétés  laïques  ;  mais,  sur  la  réclamation  des 

qui  te  tenait  lui-même  de  ton  père  -On  portail  encore  d'are  certaine  brèche  au  Diable  :  c'était  nn  trou 
dan»  la  toiture  du  château  que  penoone  ne  courait  boucher.  L'esprit  malin  n'j  soulaH  souffrir  ni  lutte* 
ni  ardoise*.  Il"»,  la  comievv:  de  Caubincourt,  à  qui  appartient  ce  domaine ,  a  enfin  trou»*  de*  cou- 
«reurs  qui  ont  conjure  le  charme. 

(4)  Lareu  rendu  par  Maihurin  d'tUrriUe  ,  abbé  de  Troarn,  le  8  août  «5«1 ,  porte  cette  dépense  s 
la  tomme  de  8  livres. 
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religieux,  un  arrêt  (!)  de  l'Échiquier  de  Pâques  de  l'année  1513  fut 
rendu ,  qui  ordonna  la  restitution  des  impôls  illégalement  prélevés. 

Les  choses  marchèrent  ainsi  que  nous  venons  de  l'expliquer ,  pendant 
un  certain  temps  ;  cependant  l'esprit  du  siècle  s'emparant  de  plus  en  plus 
des  chambriers ,  la  pensée  leur  vint  de  se  rendre  indépendants  de  la 
maison  de  laquelle  ils  relevaient,  et  ils  méconnurent  leurs  obligations 
envers  elle  au  point  de  se  refuser  à  fournir  aux  moines  leurs  vêtements, 
on  du  moins  à  chicaner  sur  la  somme  nécessaire  à  cet  entretien. 

Dans  le  principe,  ils  devaient  le  vestiaire  non-seulement  aux  moines 
résidant  à  Troarn.  mais  encore  à  ceux  qui  étaient  détachés  dans  les 
prieurés.  Ils  commencèrent  par  élever,  sur  ce  dernier  point,  mille  diffi- 
cultés :  ainsi,  nous  voyons,  en  l'année  1443,  frère  Richard  de  La  Fosse, 
prieur  de  Tailleville  (2) ,  traduire  ,  devant  l'official  de  Bayeux ,  le  cham- 
brier  dom  Jehan  de  La  Folie,  qui  lui  refusait  son  vestiaire  ;  le  chambrier 
fut  condamné  à  payer  ce  qu'on  lui  demandait  (3). 

Plus  tard,  en  l'année  1484,  dom  de  Laval ,  pourvu  de  la  chambrerie , 
refuse  de  payer  le  vestiaire  aux  religieux  résidants  eux-mêmes.  Un  arrêt 
de  l'Échiquier  d'Alençon,  rendu  au  nom  du  duc,  qui,  dans  celte  pièce, 
prend  la  qualification  de  fondateur ,  condamne  également  dom  de  Laval 
à  faire  droit  aux  réclamations  de  l'abbaye. 

;i)  VoJd  le  te*te  de  cet  arrêt  :  «  A  tout  cet»  ,  etc.  Nicole  Morel,  collecteur  député  des  arrérage»  de» 

•  «umeut  (?) ,  de  par  le  roy  DMtre  lire  en  l'archevêché  de  Rouen ,  du  temps  de  U  grâce  durant  que  noire 

•  pire  le  pape  fui  a  nostre  (ire  le  roy,  a  Jpban  de  Hautrville  et  Slacé  Le  Breton  serjians  le  roy ,  a  (ou* 

•  autre*  a  qui  il  appartient,  salut  :  Comme  nous  eussions  juslicic  et  fait  justicier  le  chambrier  du 

•  Goulet ,  pour  les  biens  de  ladite  meson  et  pour  caution  ou  lettres  de  reprendre  des  hommes  séculiers , 

•  ou  teoens  de  ladite  meson  ,  et  frère  Thomas  Le  ChambeJlenc  muigne ,  garde  d'icelle ,  s'en  soit  dolu 
«  (  plaint  )  à  uos  seigneurs  des  comptes  à  Rouen ,  è  l'esebiquier  de  pesques  l'an  1313  et  oies  ses  raisons 

•  et  veu  et  entendu  ses  lettres  et  plusieurs  témoins  dignes  de  foi,  et  sur  ce  que  il  disoit  les  dis  biens, 

•  revenus,  fruits,  terres,  a  ladite  meson  •ipp.irteooient  a  la  chambrerie  et  h  la  vertu re  des  moignes  de 
«  ladite  abbaie  ;  ordonné  fut  et  commande  a  nous  et  nos  seigneurs  da  comptes  deasusdils,  que  nous 

•  rendissions  audit  chambrier  tous  les  biens  assigncmenl  quittes  au  délivré  prix  pour  l'occasion  dca&uMiite 
«  Pourquoy  nous  vous  mandons  a  tous  et  a  chacun  a  qui  il  peut  appartenir,  que  vous,  a  ladite  meson  du 
i  Goulet ,  et  les  biens  d'icelle ,  lessiés  empeschler  justicier  ne  molester  et  li  rendre  et  délivrer  tontes 
.  choses  qui  en  a  été  pris  ou  arrêté,  ou  ne  l'en  achaisonner  te  il  les  prenl.  Donné  du  cemuuridement  de 

•  nos  seigneurs  en  l'an  et  l'eschiquier  dessusdits  >  (  Pifce  originale  en  parchemin;  archives  de  l'Orne, 
carton  1". ,  a:  83  bis). 

(ï)  Tailleville,  canton  de  Douvres,  arrondissement  de  Caen. 

copie,  que  la  minute  est  eu  partie  mangée  par  fcs  rals^Arcbives  de'l'Oroe,  fonds  Goulet,  carton  1".,  n«.  34). 
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Peut-être,  à  l'origine,  les  chauibriers  payaient-ils  cette  dette  en  nature 
lorsque  les  besoins  s'en  faisaient  sentir  ;  mais  on  dut  de  bonne  heure 
régler  ces  obligations  et  les  préciser  par  un  chiffre.  Jusqu'au  XV11\  siècle, 
ce  chiffre  nous  est  inconnu. 

En  1557  ,  le  21  janvier  ,  un  acte  capitulaire  est  passé  entre  Matliurin 
d'Harville,  abbé  régulier  de  Troarn  ,  et  ses  religieux,  d'une  part;  et  dora 
François  Le  Berthier .  chambrier  de  Goulet ,  d'autre  part  ;  par  lequel  le 
vestiaire  des  religieux  fut  augmenté  pour  des  raisons  que  Pacte  mention- 
nait (1).  Ces  raisons  nous  sont  inconnues,  aussi  bien  que  l'augmentation 
de  laquelle  on  convint  (*2).  11  est  probable  que  la  somme  convenue  depuis 
long- temps  ne  représentait  plus  la  valeur  réelle  des  objets  à  fournir  ,  à 
cause  de  la  dépréciation  constante  de  l'unité  monétaire. 

Cette  trausaction  n'apaisa  pas  les  discordes;  nous  connaissons,  en  effet, 
une  sentence  du  bailliage  et  siège  présidial  de  Caen,  du  4  novembre  1664 . 
qui  condamne  le  chambrier  à  fournir  aux  religieux  le  vestiaire  qu'il 
leur  refusait.  Le  12  décembre  de  la  même  année,  le  Chapitre  de  l'abbaye 
de  Troarn  s'assemble,  et  autorise  uu  des  moines  résidants  à  faire  vendre  les 
grains  des  granges  dimièresde  Goulet,  Trun  et  Crocy,  jusqu'à  concurrence 
d'une  somme  de  1,500  livres,  pour  l'acquit  du  vestiaire  auquel  ils  avaient 
droit  (3).  Ces  prétentions  des  moines  étaient,  sans  doute,  exagérées  ;  à 
moins  que  dans  cette  somme  il  ne  faille  comprendre  d'autres  dettes  que 
celle  de  l'année  courante.  L'affaire  fut  donc  de  nouveau  soumise  aux 
juges.  Le  26  août  1665,  le  Parlement  de  Rouen  rendit  un  arrêt  qui  fixa 
la  pension  pour  le  vestiaire  à  1,000  livres,  à  prendre  provisoirement  sur 
le  prieuré  annexe  de  la  chambrerie  de  Goulet,  en  attendant  la  solution 
du  litige.  Enfin ,  le  1".  décembre  1666 ,  le  prieur  de  Troarn  et  ses 
religieux  (  l'abbaye  était  en  commende  )  firent  une  transaction  avec  dom 
de  Lossandière ,  chambrier  de  Goulet,  par  laquelle  ils  rendirent  définitif 
le  chiffre  provisoire  de  1,000  livres;  cet  acte  fut  passé  devant  les  notaires 
de  Rouen  (4).  Malgré  cet  accord ,  qui  fut  la  règle  jusqu'à  la  dispersion 

H)  Pièce  cilié  au»  ancien»  inventaires,  mai»  qui  ne  se  t route  plu*  parmi  les  litres. 

(I)  IHd.  Nous  somme*  porté  à  croire  qu'a  une  certaine  époque  le  vestiaire  des  moines  de  Troarn  asait 
été  filé  au  tiers  du  revenu  de  la  chambrerie;  c'est  ce  qui  semble  résulter  d'une  transaction  entre  les 
rcligleui  et  dom  René  de  Nollent,  où  cette  condition  est  asseï  nettement  stipulée. 

(>)  lHé. 

(à  IKé. 
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des  moines,  les  chambriers  semblent  avoir  été  obligés,  à  titre  de  gros 
décimateurs ,  à  fournir  des  ornements  et  des  vases  sacrés  aux  églises 
de  leur  dotation  (i). 

Le  curé  et  les  habitants  de  Trun  ayant  demandé  a  doin  de  Lossandièrc 
des  ornements  pour  leur  église ,  le  chambrier  leur  répondit,  à  la  date  du 
24  octobre  1704 ,  qu'il  ne  leur  devait  rien ,  excepté  dans  le  cas  où  la 
fabrique  et  le  trésor  de  l'église  seraient  entièrement  au  dépourvu  (2). 
Il  rappelle  en  outre  le  procédé  généreux  qu'il  venait  d'avoir  pour  l'église 
de  Trun ,  à  laquelle  il  avait  depuis  peu  donné  uu  calice. 

Cet  esprit  d'indépendance  des  chambriers,  très-remarquable  surtout  de 
la  part  des  commendataires ,  ne  se  manifesta  pas  seulement  par  les  diffi- 
cultés qu'ils  élevèrent  pour  la  fourniture  du  vestiaire  des  moines  ;  il  parait 
qu'ils  allèrent  jusqu'à  refuser  l'hospitalité  à  ceux  que  l'abbaye  déléguait 
pour  visiter  la  maison  ou  pour  toute  autre  cause  :  il  fallut  qu'ici  encore 
la  justice  intervint  (3). 

Un  privilège  que  réclamaient  les  religieux  de  Troarn ,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  monastères,  c'était  le  droit  d'exemption,  qui  les  affran- 
chissait de  l'autorité  épiscopale.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'en  parler. 

L'archidiacre  du  Houlme  (à),  dans  la  circonscription  duquel  se  trouvait 
située  la  chambrerie  de  Goulet ,  exigea  de  cette  maison  son  droit  de 
procuration ,  qui  lui  était  dû  à  titre  de  délégation  de  l'évôque  et  en  son 
nom  ;  l'abbé  de  Troarn  refusa  de  se  soumettre  à  cette  exigence.  Un 
procès  s'ensuivit,  lequel  fut  jugé  en  première  instance  par  l'official, 
qui  semble  avoir  donné  gain  de  cause  à  l'archidiacre  ;  l'abbaye  en  appela 
au  jugement  de  l'archevêque  de  Rouen,  Gauthier,  est-il  dit  dans  Farrêt 
rendu  à  celte  occasion ,  qui ,  comme  s'exprime  une  pièce  du  temps  ,  dé- 
féra le  serment  au  procureur  de  l'abbaye,  pour  savoir  si  la  procuration 
était  due  ou  non  à  l'archidiacre  ;  le  procureur  accepta  le  serment  déféré , 
et,  la  main  sur  les  saints  Évangiles,  jura  que  la  maison  de  Goulet  ne 

(1)  C'était  généralement  une  obligation  d«  git>*d«imaletm,  confirmée  par  l'éditilu  mois  d'avril  1695. 
qui  ne  les  y  obligea  qu'eu  cas  d'insuffisance  de  la  fabrique  (  Houlkr .  Pratique*  bénéficiaire*  ,  p.  230). 
(3)  Archives  de  l'Orne. 

(3)  Pièce  cilée  aux  anciens  inventaires  et  n'existant  plu». 

(a)  Il  est  met  singulier  que  la  chambrerie  fut,  au  XII'.  siècle,  dan»  la  circonscription  de  l'arcuidiacooc 
•lu  Houlme,  tandis  que.  dans  la  suite,  la  paroisse  lit  partie  de  l'archidiacooé  d'Esmcs. 
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devait  pas  cette  procuration  ;  l'archevêque  confirma  cette  déclaration 
par  un  jugement  sans  appel  (1). 

Nous  avons  peine  à  décider  si  les  chambriers  de  Goulet  jouirent  long- 
temps de  cette  prérogative  ;  la  chronique  de  la  maison  dit  que  les  moines 
pourvus  de  l'office  ne  prenaient  pas  de  visats  des  évêques  de  Séez ,  à 
cause  de  la  chapelle  ou  oratoire  du  prieuré  ;  qu'ils  n'en  prirent  que  vers 
l'année  1592,  ce  qui  se  perpétua  jusqu'à  la  fin. 

Les  chambrière  de  Goulet  Turent  peu  à  peu  substitués  à  l'abbé  de 
Troarn  dans  toutes  les  prérogatives  et  dignités  qui  étaient  attachées  à 
la  jouissance  de  leur  temporel.  C'est  ainsi  qu'ils  siégeaient  parmi  les  paire 
des  forêts  de  la  vicomté  d'Argentan.  C'est  ainsi  encore  qu'ils  prirent 
rang  dans  une  assemblée  bien  autrement  importante  :  nous  voulons 
parier  de  f  Échiquier  d'Alcnçon ,  Cour  suprême  des  comtes  d'Alençon 
et  du  Perche,  érigée,  à  la  fin  du  XIII*.  siècle,  par  Philippe-le-Bel,  roi 
de  France,  en  faveur  de  Charles  I".  de  Valois,  petit-fils  de  saint  Louis. 
Ce  tribunal  auguste  était  composé  de  12  paire  ecclésiastiques ,  pris 
parmi  les  abbés  des  plus  importants  monastères  de  la  province ,  et  de 
2û  paire  laïques.  Les  sessions  de  l'Échiquier  avaient  lieu,  en  général,  tous 
les  deux  ans  et  duraient  quarante  jours.  Cette  juridiction  fut  supprimée 
une  première  fois  en  15&9;  rétablie  en  1571,  elle  fut  réunie  définitivement, 
en  158A  ,  au  Parlement  de  Rouen  (2). 

Après  avoir  tâché  de  préciser  la  position  des  chambriers,  nous  allons 
rechercher  et  étudier  les  événements  historiques  dont  la  chambrerie  put 
ressentir  le  contre-coup. 

S'il  fut  une  circonstance  dans  laquelle  la  chambrerie  dut  avoir  à  souf- 
frir de  grandes  exactions  de  la  part  des  gens  de  guerre ,  ce  fut ,  sans  nul 
doute,  lorsque  Geoffroy  d'Harcourt ,  seigneur  de  St. -Sauveur-le-Vicomte, 
un  descendant  de  tetitia ,  la  fondatrice  de  la  maison  de  Goulet ,  vint 
mettre  le  siège  devant  Argentan ,  en  1456,  traînant  à  sa  suite  des  bandes 
d'Anglais  et  de  Navarrois  ;  il  s'en  empara  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Ce 
dut  être  une  bonne  fortune,  pour  cette  soldatesque  sans  frein,  de  se 

(1)  Charte  originale  tan*  date,  mais  du  XIIe.  siècle  :  ce  qui  résulte  de  la  présence  de  l'archevêque 
Gauthier  (Archive»  de  l'Orne  ,  fond*  Goulet .  cari.  i«. .  nv  33  bis). 

(I)  Vohr  Odolaut  Desnos  ;  et  H.  l'abbe  Laurent,  Histoire  4t  Marguerite  At  Lorrain*,  p.  28  (Imprimerie 
de  Barbier  j  Argentan,  4 BSA  ). 
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ruer,  dans  les  environs ,  sur  tout  ce  qui  pouvait  tenter  la  cupidité,  et  la 
maison  de  Goulet  se  trouvait  à  portée. 

L'invasion  anglaise  de  1617  ne  fut  pas  moins  désastreuse  pour  le  pays. 
L'abbaye  de  Troarn  en  souffrit  extrêmement.  Le  sire  de  Torcy ,  com- 
mandant des  troupes  du  roi  de  Frauce,  ne  pouvant  plus  tenir  dans  la 
ville  de  Caen  ,  se  retrancha  dans  l'abbaye  de  Troarn  ;  les  Anglais  l'y  as- 
siégèrent et  s'en  étant  rendus  maîtres  par  assaut,  y  détruisirent  et 
saccagèrent  tout.  Le  dortoir  et  une  partie  du  cloître  furent  brûlés  ; 
les  meubles  et  les  provisions  enlevés.  Tout  ce  qui  tenait  à  l'abbaye  res- 
sentit le  contre-coup  de  ces  désastres.  Il  fallut  s'imposer  de  lourds 
sacrifices  pour  les  réparer ,  et  si  la  maison  de  Goulet  ne  fut  pas  elle-même 
dévastée  lorsque  les  Anglais  prirent  Argentan .  comme  ils  s'étaient 
emparés  de  Caen ,  du  moins  l'office  de  la  chambrerie  dut  être  bien 
grevé  quand  il  fallut  reconstituer  un  vestiaire. 

Après  la  tempête,  le  calme  reparut.  Les  Anglais  firent  un  appel  général 
à  ceux  qui  jusque-là  étaient  restés  fidèles  à  leur  pays,  leur  offrant  comme 
appât  les  richesses  enlevées  à  ceux  qui  refusaient  de  se  soumettre.  Les 
moines  n'avaient  pas  de  résistance  à  opposer  aux  vainqueurs;  ils  subirent 
avec  résignation  le  joug  de  leurs  nouveaux  maîtres  :  aussi  Henri  V  rappela- 
t-il  les  religieux  de  Troarn  à  leur  monastère  et  leur  reslitua-t-il  leurs  biens. 
Il  en  fut  de  même  pour  la  ebambrerie  ;  une  preuve  de  la  protection 
accordée  au  chambrier  par  les  conquérants,  c'est  la  remise  qui  lui  est 
faite  de  son  droit  d'abattre  dans  la  forêt  de  Gouffern  les  arbres  nécessaires 
à  son  chauffage.  Voici  les  lettres  qui  furent  expédiées,  à  ce  sujet,  parles 
autorités  de  la  vicomté  d'Argentan  : 

Guillaume  Dujardin .  lieutenant ,  en  la  vicomté  d'Argentan ,  de  noble  homme  mes- 
sire  Henry  Redford  (I),  chevalier,  meslre  enquesteur  et  général  réformateur  des 
eaux  et  forests  du  bailliage  d'Alençon,  au  verdier  de  la  forest  de  Couler,  salut  :  De  la 
part  de  religieux  homme  et  honneste ,  doin  Guillaume  Jehan  ,  prieur  de  la  cham- 
brerie de  Goulet ,  nous  a  été  exposé  et  remembré  que  a  cause  dudit  prieuré ,  il  est 

(I)  Ce  chevalier  anglais  éuil  bailli  d'Alençon  en  1440,  et  Richard  Saling,  écuver,  était  vicomte 
d'Argentan  a  la  mène  date.  Ceci  résulte  d'un  mandement  pour  réparations  au  château  d'Argentan,  dont 
messire  Rtcoart  Harlyngtoo  élait  capitaine  (  Archives  de  l'Orne,  litre  original  provenant  de  la  eoUectioa 
Danquin ,  acquise  par  les  départements  du  Calvados ,  de  l'F.ure ,  de  la  Manche .  de  l'Orne  et  de  la  Setiie- 
Inférieurc,  sur  les  imtantes  reroramandnticHis  de  la  Société  des  AiiUquair»  de  Normandie). 
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tenu  assister  deux  foys  l'une  (  ou  l'an  )  es  plès  de  perages  de  lad"  forest  et  de  la  baye 
d'Exroes,  et  a  icelle  cause  a  droict  d'avoir  et  prendre  chacun  an  en  lad"  forest  ung 
chesne  et  fou  (hêtre)  pour  son  chauffage.  Requis  que  luy  voulsisme  faire  deUvrer 
Iceulx  chesne  et  fou  a  son  choix  a  la  veu  (  vue  )  l'un  de  l'autre,  l'ar  quoy  nous,  sa 
requeste  ouye  et  tout  considéré,  vous  mandons  quiter  et  sur  eu  donner  consen- 
tement a  iceluy  prieur.  Yous  fêtes  bonne  et  due  information  si  feste  n'a  esté.  Si  par 
icelle  oyez  autrement  deubment  qu'il  vous  appert  iceluy  prieur  au  dit  droict  prendre 
et  avoir  en  la  d*  forest  yceulx  chesne  et  fou  a  son  choix,  comme  dict  est  vous  luy 
fêtes  iceulx  bailler  et  délivrer  pour  en  jouyr ,  comme  il  appartiendra ,  le  droict  du 
roy  nostre  sire  sauf  en  toutes  choses.  Ce  felcs ,  et  que  aucun  défaut  n'y  ait.  Donné  à 
Argentan  ,  l'an  ih'tG ,  le  19""  jour  de  juing. 

Sur  le  vu  de  cette  lettre,  le  verdier  transmit  le  lendemain  à  ses  subor- 
donnés un  ordre  ainsi  conçu  : 

Jehan  Duval,  verdier  de  la  forest  de  Gouffer  et  de  la  baye  d'Kxmes,  a  nos 
sergeants  ou  sous  sergeants  de  la  d"  verderie,  requis  de  ce  qui  enssuit  en  commettant 
si  mestier  est ,  salut  :  De  la  partye  de  religieux  et  bonneste  dom  Guillaume  Jehan 
chambrier  de  Goulet ,  nous  eust  présenté  les  lettres  de  honorable  homme  et  saige, 
Guillaume  Dujardin,  lieuf.  en  la  vicomté  d'Argentan  de  noble  homme  messire 
Henry  Redford ,  chevalier ,  mestre  enquesteur  et  général  réformateur  des  eaus  et 
forests  du  bailliage  d'Alençon  ,  ès  quelles  ces  présentes  sont  annexées  soubs  nostre 
scel,  faisant  mémoire  que  iceluy  prieur  pcull  prendre  ung  fou  et  ung  chesne  à  son 
choys  a  la  veue  l'un  de  l'autre  en  la  du  forest  pour  son  chauffage,  comme  dict  est. 
En  iceluy  boys  luy  souffriés  couper,  prendre ,  charger ,  mener  et  charrier ,  soit  a 
somme  ou  a  charroy,  ainsi  qu'il  verra  bon  conveulr  sans  pour  ce  faist  donner  a  luy  et 
ses  gens  aucun  arrest ,  destourberie  ny  empeschemeut  pourveu  que  soubs  prétexte 
d' iceluy  boys  il  ne  prenne  aulcun  aullre  boys  appartenant  au  roy  nostre  sire,  ou  qui 
soit  en  Uerset  danger  et  le  droict  du  roy  nostre  sire  sauf;  et  chose  fetes  que  défaut 
n'y  ait  Donné  a  Argentan  le  2'  jour  de  juing  (1). 

On  voudra  bien  nous  pardonner  la  longueur  de  ces  citations  :  outre 
qu'elles  servent  à  confirmer  la  jouissance  d'un  droit  que  nous  avons  déjà 
énoncé,  elles  nous  mettent  au  courant  des  formalités  usitées  pour  la 
délivrance  de  ces  concessions  en  nature  qui  furent  si  préjudiciables  à  la 
conservation  des  forêts.  En  effet,  sauf  la  rcstriclion  insuffisante  apportée 
à  l'exercice  du  droit  par  l'obligation  que  les  arbres  fussent  en  vue  l'un 


(15  Ce*  ilem  pifees,  Mir  paitàcrain,  «ont  origiualo  ;  rik»  portent  le»  n".  So  H  37. 
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de  l'autre ,  on  est  frappé  de  l'incurie  qui  ubandoiiiie  à  la  cupidité  d'un 
usager  la  faculté  de  prendre  des  arbres,  saus  se  préoccuper  de  la 
question  de  savoir  s'ils  ne  croissent  plus,  ou  s'ils  ne  sont  pas  situes  dans 
une  position  telle  que  leur  chute  et  exploitation  causent  un  dommage  con- 
sidérable, surtout  eu  égard  à  l'époque  de  l'année  où  le  droit  est  réclamé. 

Si  les  moines  de  Troarn  ne  jouirent  pas  d'une  très-grande  sécurité  au 
milieu  des  luttes  provoquées  par  une  occupation  mal  assise ,  au  moins 
Turent-ils  sous  la  protection  du  pouvoir.  Les  guerres  civiles  et  religieuses 
du  XVIe.  siècle  devaient  leur  porter  un  coup  bien  autrement  fatal. 
L'époque  la  plus  désastreuse  en  Normandie  fut  l'année  1562.  Pour 
donner  uu  aperçu  des  désordres  cl  des  sacrilèges  qui  cureut  lieu  à  cette 
époque,  on  nous  permettra  de  mentionner  en  détail  les  dévastations 
accomplies  dans  l'abbaye  de  Troarn  :  ce  sera  l'histoire  de  toutes  les 
maisons  religieuses  du  temps.  Nous  laisserons  ici  parler  un  moine ,  qui 
a  rédigé  la  chronique  du  monastère  (1).  Son  récit  est  empreint  d'un 
sentiment  d'indignation  qui  colore  son  style. 

■  Comme  les  Anglois,  dit-il ,  étoient  bons  catholiques,  dans  le  temps 

•  qu'ils  faisoienl  la  guerre  en  France,  s'ils  pillèrent  l'abbaye,  ils  eurent  do 
«  respect  pour  l'église  ;  mais  en  1562 ,  les  14  et  15  mai,  après  l'édit  de 
f  pacification,  une  compagnie  de  voleurs ,  de  perûdes  et  d'hérétiques  de 
i  la  ville  de  Caen ,  dont  voici  les  noms  des  principaux ,  afin  que  leur 
c  mémoire  soit  en  exécration ,  et  en  abomination  à  tout  jamais  :  c'éloient 
.  François  Malherbe,  sieur  d'igny;  Gilles  de  Beuneville,  prévôt  des  mar- 

•  chands;  Pierre  Ferragu;  Robert  Hébert,  surnommé  Lortic;  Jean  Roulland, 
i  Tainé  ;  Jean  Roulland,  le  jeune  ;  Guillaume  de  Nort;  Thomas  Coullomp; 
«  les  sieurs  de  Rauvillert ,  de  Neuville  et  autres ,  armés  de  toutes  sortes 
■  d'armes ,  qui  entrèrent  de  force  dans  l'église  ,  rompirent  les  autels  , 
«  images,  crucifix  ;  bancs ,  chaires  et  autres  meubles,  brûlèrent  tout  dans 
«  l'église,  même  prirent  les  livres,  ornements,  reliques  et  argenteries, 
.  qui  étoient  considérables  et  brûlèrent  le  tout.  Les  reliques  étoient  le 
«  chef  de  saint  Anastase,  couvert  d'argent,  un  bras  et  une  main  d'argent 
«  avec  pierreries,  une  grande  croix  et  une  châsse,  plusieurs  autres 
.  petites  croix,  boites,  armoires,  le  tout  d'argent.  Ensuite  ils  rompirent 


(1)  RefiMrc  «1rs  litres  du  ttartrier  de  Troarn,  t*.  95 ,  uamiK.  (  Archives  «lu  Calvado*). 
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»  les  portes  du  chartrier  et  trésorerie ,  où  éloient  les  litres  qu'ils 
«  réduisirent  en  cendres  (1),  avec  plusieurs  beaux  livres  et  ouvrages 
t  des  saints  pères.  Pendant  que  ces  abominables  faisoient  ces  sacrilèges, 
«  Pierre  Ouardcl ,  bourgeois  de  Caen  ,  fit  abattre  qiiautité  de  bois  de 

•  futaie  de  l'abbaye,  qu'il  fil  enlever.  Comme  la  menuiserie  des  chaires 

<  du  cbœur  (stalles)  étoil  fort  belle,  Philippe  Morey,  Fabien  Mourol , 
t  Mérix  Licdos  de  Trouar  et  autres,  rompirent  brisèrent  et  empor- 

•  tèrenl  lesdiles  chaires,  brisèreul  les  vitres,  arrachèrent  le  fer  des  huis 

•  et  fenêtres  de  l'église  et  des  maisons  de  l'abbaye.  Martin  Vidic ,  dit 
.  Brourey ,  Robert  Renier,  dit  Pain  Mollet,  serrurier  de  Caen,  et  autres, 

<  découvrirent  la  tour  qui  ctoit  couverte  de  plomb,  le  prirent,  empoi- 
«  tèrent  l'horloge  et  une  des  grosses  cloches,  abattirent  les  cloches 
«  de  Trouar,  avec  plusieurs  ferrailles  cl  ustensiles  qu'ils  emportèrent. 

•  Enfin ,  ces  insolents  et  abominables  ne  laissèrent  dans  ladite  abbaye 
■  ni  meubles,  qui  y  étoient  en  graud  nombre  cl  lort  précieux,  ni  vivres, 

•  ni  provisions ,  dont  elle  étoil  bien  garnie,  ayant  toui  ruiné  et  même 

•  démoli  et  abattu  les  cloîtres.  Qui  voudra  connohre  la  rage  de  ces 
.  désespérés  en  toute  son  étendue,  lise  les  mémoires,  informations  et 
.  autres  procédures  faites  contre  eux  le  27  septembre  1563.  » 

Il  va  sans  dire  que  l'abbé  et  ses  religieux  s'étaient  enfuis  ou  cachés 
pour  se  soustraire  aux  périls  extrêmes  dont  ils  étaient  menacés.  Le  poids 
de  ces  désastres  retombait  sur  la  chambrerie;  il  n'est  pas  douteux 
d'ailleurs  qu'elle  n'ait  eu  à  souffrir,  aussi  bicu  que  l'abbaye,  des  attaques 
des  protestants;  car  toute  la  Basse-Normandie  fut  en  butte  à  une  anarchie 
sans  nom.  En  156*2,  la  ville  d'Argentan  ayant  été  prise  par  Coligny ,  les 

(1  )  La  dispersion  dm  litre*  fui  si  préjudiciable  au  monastère  tic  Troam  ,  qu'il  fallut  suppléer  par  des 
enquêtes  à  la  perte  des  actes  de  propriété,  et  il  fut  rendu  un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  ,  ainsi  for- 
mulé :  •  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu.roy  de  France  et  de  Pologne  ,  au  premier  huissier  de  uostre  tiour 

<  de  Parlement ,  ou  sergent  royal  sur  ce  requis ,  saint  :  Veu  par  noslre  dite  Cour  la  requesle  pré- 
.  «entée  a  icelle ,  le  17  décembre  1574,  parle*  religieux,  abbé  et  couvent  de  Trouart ,  narrative  que 

•  pour  ration  des  troubles  et  guerres  civiles  aysnl  eu  cours  en  ce  royaulme,  et  mesme  en  ce  pays  de 

•  Normandie,  depuis  l'an  1541,  les  chartes,  lettres  cl  papiers  et  enseignements  concernant  les  fondation*. 

•  donations  et  augmentations  de  ladite  abbaye,  auraient  été  brûlés ,  pillés  et  dérobés ,  ou  la  piuspart. 
t  a  raisoo  de  quoy  les  débiteurs  et  redevables  «eulen!  denier  ,  mccongnoislre  leurs  debtes  et  redevances 

•  ils  requièrent  d'être  autorisés  à  faire  sommer,  interpeller  par  le  premier  oestre  huissier ,  ou  sergent  sur 

•  ce  requis  les  personne»  qui  se  Irouveul  redevable*:  elr.  •  (  Registre  des  titres  du  Ckartrier  Ht  Troam 
Archives  du  Calvados). 
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bourgeois,  qui  étaient  demeurés  catholiques,  furent  frappés  d'une  con- 
tribution de  10,000  livres  pour  se  racheter  du  pillage;  la  dévastation 
n'en  fut  pas  moins  portée  daosJes  monastères ,  et  Goulet  qui  se  trouvait 
sous  la  main  des  furieux  ne  fut  pas,  sans  doute,  épargné,  J,es  prolestants 
étaient  excités  par  le  célèbre  Théodore  De  Bèze,  ministre  de  Genève,  qui  ac- 
compagnait Coligny  dans  son  expédition;  il  avait  prêché  à  Caeu,  en  preuanl 
pour  texte  de  son  sermon:  «  L'utilité  de  l'argent ,  qui  est  le  nerf  de  la 
i  guerre  (1)  ».  Jamais  parole  ne  fut  mieux  entendue:  ce  fut  comme  le 
signal  d'un  pillage  universel. 

En  1568,  Gabriel  de  Montgommery,  duc  de  Lorges,  que  la  vengeance 
de  Catherine  de  Médicis  avait  poussé  dans  le  parti  des  réformés ,  vint 
camper  sous  les  murs  d'Argentan,  dont  il  chercha  vaiuement  à  s'emparer. 
Il  incendia  l'église  St. -Martin  qui  lui  avait  servi  de  retraite,  lorsqu'il 
fut  contraint  de  s'éloigner.  Il  est  probable  qu'il  mit  à  profit  son  séjour 
dans  cette  position .  en  déchargeant  sa  fureur  sur  les  églises  et  maisons 
religieuses  environnantes.  S'il  saccagea  ou  rançonna  Goulet,  ce  fut  la 
seconde  fois ,  en  bien  peu  de  temps ,  que  les  descendants  ou  successeurs 
des  fondateurs  vinrent  outrager  leur  mémoire. 

La  conséquence  de  ces  événements  fat  désastreuse  pour  le  clergé,  et 
en  particulier  pour  la  chambrerie  de  Goulet,  qui  perdit,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  la  propriété  de  ses  fiefs.  L'hérésie  avait  étendu  ses 
ravages  dans  les  environs  de  Trun  ;  il  y  eut  même ,  àCrocy  et  à  Fontaines, 
des  consistoires  protestants  qui  subsistèrent  jusqu'à  la  révocation  de 
Tédit  de  Nantes  ;  lors  de  leur  suppression ,  les  hôpitaux  de  Trun  et 
d'Argentan  s'en  disputèrent  les  dépouilles  (2).  Ce  voisinage  ne  dut  pas 
être  très-favorable  aux  chambriers,  relativement  aux  possessions  qu'ils 
avaient  dans  le  pays. 

Le  signal  de  la  décadence  pour  les  maisons  religieuses  fut  l'institution 
des  commendes.  Disons  ce  qui,  par  suite  de  cette  institution,  arriva 
à  l'abbaye  de  Troarn  et  à  sa  chambrerie.  Vers  1483 ,  te  monastère  de 
Troarn  fut  mis  en  commende  et  donné  à  Guillaume  de  Silly  ;  après  la 

(1)  M.  Hippeaa ,  Histoire  de  C  abbaye  de  St.-Ètienne  de  Catit ,  dan*  les  Mémoire*  de  ta  Société  de* 
Antiquaire*  de  Normandie,  L  XXI  ,  p.  18*. 

(1)  Requête  de*  Administrateur*  de  C  hôpital  général  d'Argentan  au  Roi,  en  1685  (Architn  de  lluapict 
SL-Tbomu  d'Argentan). 
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inorl  de  cet  abbé ,  il  fui  remis  eu  régie  sous  l'administration  de  dora  Louis 
Robin,  qui  rendit  aveu  au  roi  en  150&;  plus  tard,  l'abbaye  retomba  de 
nouveau  en  commendc,  et,  comme  l'abbé  et  les  moines  n'étaient  pas 
d'accord ,  il  Tut  ordonné  un  partage,  entre  eux ,  des  biens  cl  revenus  de 
l'abbaye,  par  arrêt  du  Grand-Conseil  du  6  septembre  1672  (1).  Ce 
partage  fait  et  consommé,  les  religieux  crurent  qu'il  leur  serait  plus  avan- 
tageux de  redevenir  pensionnaires;  ils  firent  alors  une  transaction  par 
laquelle  ils  renoncèrent  au  bénéfice  de  l'arrêt  que  uons  venons  de  citer  ; 
ils  abandonnèrent  à  l'abbé  tous  les  revenus  du  monastère  ,  à  la  condition 
qu'une  pension  serait  faite,  de  500  livres  à  ceux  qui  étaient  prêtres,  et  de 
'250  livres  à  tous  les  autres.  Un  mois  après,  l'un  d'eux,  dom  de  Los- 
saudière,  qui  devint  par  la  suite  ebambrier  de  Goulet ,  pria  l'abbé  de  lui 
abandonner  les  terres  de  Tailleville,  pour  lui  tenir  lieu  de  la  pension  de 
500  livres  à,  laquelle  il  avait  droit,  comme  prêtre  ;  son  supérieur  y  con- 
sentit. Vingt-cinq  ans  plus  tard ,  les  religieux  ne  voulant  plus  se  con- 
teuter  de  leurs  pensions,  en  revinrent  à  exiger  un  nouveau  partage ,  et 
prirent,  contre  leur  transaction  de  1672,  des  lettres  de  rescision,  cutériuées 
par  arrêt  du  Parlement  de  Rouen ,  qui  ordonna  le  partage  à  la  date  du  6 
novembre  1699.  \jt  11  mars  1700,  on  s'occupa  de  partager  la  mensc 
entre  l'abbé  et  les  religieux.  L'arrêt  portail  que  les  lots  seraient  choisis 
dans  l'état  où  ils  étaient.  Appelé  à  Taire  son  choix  le  premier,  l'abbé 
prit  le  troisième  lot  ;  le  prieur  ,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  religieux, 
jeta  son  dévolu  sur  le  premier  ;  le  second  demeura ,  par  non  choix ,  à 
l'abbé,  aux  charges  de  droit  (2).  Ce  partage  amena  quelques  contestations 
qui  nécessitèrent  la  nomination  de  trois  arbitres,  à  l'effet  de  juger  la 
demande  de  l'abbé,  qui  voulait  que  le  vestiaire,  les  obits  et  le  sel  de 
l'abbaye  fussent  soumis  au  partage,  et  que  les  religieux  payassent  le  tiers 
des  gages  des  verdiers  et  du  portier.  Il  fut  fait  droit  à  celte  réclamation. 
Aiusi,  la  redevance  payée  par  le  chambricr  pour  le  vestiaire  des  moines 
fut  divisée  en  trois  parts,  dont  deux  furent  attribuées  à  l'abbé  cl  l'autre 
aux  religieux. 

(i)  Htgutrc  de*  titres  du  Chttrtrier  de  l'abbaye  de  Troarn,  1*.  7,  v*.  (Archives du  Calvados). 

(S)  C«  détails  sont  puise»  à  divers  dossier»  relatif»  a  ces  accords  ;  ils  contiennent  la  composition  de; 
lot»  et  autres  renseignement»  que  nous  laissons  a  celui  qui  voudrait  écrire  l'histoire  de  l'abhave  de  Troarn 
(  Archives  du  Calvados  }. 
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Ou  voit  que  ces  transforuiatious  daus  le  régime  de  l'abbaye  n'ap- 
porlèrcul  aucune  modification  à  l'indépendance  des  chambriers.  Ils 
continuèrent  à  occuper ,  quand  bon  leur  semblait ,  leur  manoir  de 
Goulet  ;  à  jouir  du  revenu  attaché  à  leur  office,  à  la  charge  d'acquitter 
la  somme  annuelle  qu'ils  devaient  à  l'abbaye  ;  peu  leur  importait, 
d'ailleurs,  que  l'abbé  et  les  moines  fussent  ou  non  d'accord  pour  le 
partage  qu'ils  s'en  Taisaient  entre  eux.  Cependant  l'institution  des 
commendes  étendit  ses  Empiétements  sur  les  droits  des  abbés  de  Troarn, 
et  leur  enleva  la  nomination  des  chambriers  qui  leur  appartenait  (1). 
Pendant  assez  long-temps ,  la  chambrerie  fut  confiée  à  des  commen- 
daiaires,  qui  louèrent  toutes  les  dépendances  de  leur  office,  s'acquittant 
des  charges  obligatoires  tant  bien  que  mal ,  négligeant  l'entretien  des  im- 
meubles et  transportant  le  revenu  de  leur  bénéfice  au  lieu  de  leur  rési- 
dence, comme  s'il  fût  provenu  de  leur  patrimoine.  Ainsi ,  Joseph-Nicolas 
Cbol  deTorpanne,  chambrier  commendataire,  loue,  en  1692,  les  dépen- 
dances de  son  office  avec  injonction  à  son  fermier  de  le  payer  à  son  domicile 
à  Paris,  au  séminaire  St.-Magloire. 

Néanmoins  les  moines ,  supportant  avec  peine  cet  état  de  choses , 
obtinrent ,  après  des  réclamations  répétées  ,  une  déclaration  du  roi  qui 
leur  rendit  la  collation  de  ce  bénéfice;  l'abbé  ne  gouvernait  plus.  Dans 
le  régime  de  l'abbaye,  la  charge  de  chambrier  n'était  pas  incompatible 
avec  d'autres  fonctions  ;  il  n'est  pas  rare  de  trouver  un  seul  titulaire  pour 
deux  ou  trois  emplois.  Dont  Pierre  de  Lossandièrc  était  en  même  temps 
prieur  de  Troarn  et  chambrier. 

Nous  allons  donner  les  détails  de  l'investiture  du  dernier  chambrier  de 
Goulet ,  en  commençant  par  son  élection  au  scrutin  :  en  voici  le  procès- 
verbal  ;  il  pourrait  servir  de  modèle  à  l'élection  d'un  membre  d'une 
assemblée  délibérante  quelconque  de  nos  jours. 

Au  chapitre  de  l'abbaye  de  S'  Martin  de  Trouar.  ordre  de  S<  Benoit,  diocèse  d« 

(1)  Ceci  résulte  d'une  Requin  a  MM.  de  f  EtcMquitr  de  15Î6  ,  par  Roger  Vauquelin  ,  religieux  profes 
de  l'abbaye  de  Troarn,  et  chambrier  de  Ste. -Marthe  deCoulet,  pourvu  de  ladite  chambrerie  par  don 
Longueuil,  abbé,  sur  la  résignation  de  Le  Cncq,  prêtre,  aussi  retrçricui,  qui,  le  il  juillet  tSSS  .  avait 
«le  pourvu  de  ladite  chambrerie  par  tous  In  autres  religieux ,  auxquels  la  disposition  de  ToBce  appar- 
tenait ,  parce  qu'en  ce  temps  le  monastère  carebat  abbalt  et  pattorr  (  Piiec  indiquée  aux  anciens  in- 
ventaires. Archives  de  l'Orne  ).  —  On  pourrait  cher  d'autres  exemples  de  celle  prérogative  de  l'abbé. 
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Bayeux,  tenu  et  assemblé  au  son  de  cloche ,  au  lieu  et  en  la  manière  accoutumée , 
par  dom  Hugues  Denis  de  Marigny ,  prêtre  religieux ,  prieur  claustral  et  salinier 
d'iceUe  abbaye,  assisté  des  autres  religieux  et  officiers  soussignés,  après  avoir  délibéré 
sur  la  vacance  de  la  chambrerie,  à  laquelle  est  annexé  le  prieuré  de  S"  Marthe  de 
Goulet,  diocèze  de  Seez,  laquelle  chambrerie  est  vacante  par  la  monde  dora  Pierre 
Philippe  Du  Breuil,  arrivée  le  U  du  présent  mois  de  février ,  et  dont  la  nomination 
nous  appartient  de  droit,  en  vertu  de  la  déclaration  du  roy  du  30  août  1736,  enregistrée 
au  Parlement  de  Rouen  le  16  août  1786.  Nous,  après  avofr  procédé,  par  la  voie  du 
scrutin ,  à  la  nomination  dudit  oflice  claustral  de  chambrer .  il  s'est  trouvé  dans  la 
boite,  les  billets  comptés,  et  lus  par  Pierre  Tesson,  pris  pour  scrutateur,  à  haute 
et  intelligible  voix ,  l'indiction  du  présent  chapitre  ayant  été  faite  hier  après  matines 
en  présence  de  tous  les  capitulant;  desdits  billets,  il  s'en  est  trouvé  7  pour  dom  René 
Thomas  Bunel,  prêtre ,  docteur  en  théologie ,  et  religieux  d  (celle  abbaye  ;  2  pour 
dom  Pierre  Yvon;  2  pour  dom  Hugues  Denis  de  Marigny  (1)  ;  1  pour  dom  Claude 
Vanlé  et  1  pour  dom  Robert  de  Lan.  Ainsi  partant,  avons  nommé  et  nommons  au  d« 
office  claustral  de  chambrier ,  auquel  est  annexé  le  prieuré  de  S"  Marthe  de  Goulet , 
le  dit  Bunel  pour  jouir  des  fruits  et  émoluments  attachés  a  lad"  chambrerie;  pourquoi 
nous  avons  requis,  pour  la  plus  grande  authenticité ,  un  notaire  apostolique,  pour 
recevoir  notre  présent  acte,  le  17  février  1766.  Signé  de  Marigny  .  prieur  claustral  ; 
Laral,  prieur  du  Désert  et  autres  signatures  au  nombre  de  iU  (2). 

Le  nouveau  chambrier  ,  dom  Bunel,  s'en  alla  prendre  possession,  ac- 
compagné du  notaire  apostolique  qui  devait  l'installer  el  dresser  le  procès - 
verbal  de  son  installation.  Voici  celui  qui  Tut  rédigé  à  cette  occasion,  le 
25  février,  5 jours  après  l'élection  : 

  A  lad",  collation  a  nous  adressée  par  mon  dl  seigneur  évêque  de  Seez ,  ci- 
devant  datée,  a  l'effet  de  mettre  le  d' dom  Bunel  eu  possession  du  bénéfice  el  prieuré 
«le  S"  Marthe  de  Goulet,  nous  notaire  soussigné,  nous  sommes  transporté  exprès 
devant  la  porte  de  la  chapelle  du  d*  prieuré ,  où  étant ,  a  requis  le  dit  dom  Bunel  le 
mettre  en  possession  réelle,  corporelle,  actuelle  et  canonique  du  d' prieuré  ;  ce  que 
nous  avons  fait  en  entrant  librement  par  la  porte  principale  de  la  d"  chapelle;  prenant 
de  l'eau  bénite,  se  mettant  à  genoux,  faisant  sa  prière  devant  le  crucifix,  ayant  ensuite 
baisé  el  louché  l'autel  et  le  missel,  s'étant  mis  a  la  place  affectée  au  sieur  prieur,  sonné 
la  cloche,  et  autres  cérémonies  aux  fins  par  le  d' dom  Bunel  de  jouir  et  posséder  le  «I* 

(I)  Celte  particularité  tient  a  l'appui  de  ce  que  nous  avom  dit  relalitemeDt  au  cumul  :  m  le  prieui 
eût  été  élu,  il  aurait  eu  iroi»  charge*. 
(J)  Archive»  de  l'Ortie,  fond»  Goulet ,  cart.  1"..  d*.  130. 
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prieure  annexé  au  dl  office  claustral  de  cliambrier ,  cl  de  tous  les  fruits  et  revenus , 
circonstances  et  dépendances ,  hommes  et  dignités  ,  tout  ainsi  qu'eu  a  joui  le  sieur 
Du  Breuff;  après  quoi  avous  Tait  lecture  du  présent .  a  la  porte  de  la  chapelle, 
déclarant  <|ue  nous  installons  le  d' dom  Bunel.....  (1). 

Ce  nouveau  ebautbrier  ne  résida  presque  jamais  à  Goulet  ;  il  habitait 
le  plus  ordinairement  l'abbaye  de  Troarn.  Lorsqu'il  fut  nommé  à  ce 
bénéfice,  M.  le  baron  Goulet  lui  fit  des  avances  :  il  existe  de  nom- 
breuses lettres  de  M™,  la  baronne  de  Goulet ,  pour  engager  dom  Bunel 
à  venir  prendre  une  chambre  au  château,  avec  l'offre  du  plus  bienveillant 
accueil,  lorsqu'il  viendrait  visiter  son  prieuré  ;  on  lui  faisait  remarquer 
que  son  manoir  prieural  n'était  pas  en  état.  Ces  démarches  n'étaient 
pas  absolument  désintéressées.  M.  le  baron  de  Goulet ,  qui  venait  d'ac- 
quérir, à  titre  définitif,  la  baronnie  qu'il  ne  possédait  jusque-là  que  comme 
engagiste  ,  n'aurait  pas  été  fâché  d'ajouter  un  certain  relief  ù  son 
domaine  en  obtenant  le  patronage  de  l'église  qui  appartenait  aux 
moines,  et  même  eu  s'immisçant,  avec  des  intentions  moius  élevées,  dans 
l'administration  du  temporel  de  Goulet  qu'il  pouvait  voir  avec  peine 
confiée  à  un  moine  étranger  à  la  localité  et  à  la  gestion  des  affaires. 
Dom  Bunel  répondit  toujours  d'une  manière  évasive  aux  avances  qui  lui 
étaient  faites;  mais  aussitôt  qu'une  prétention  attentatoire  à  quelqu'un 
de  ses  droits  se  faisait  jour,  les  titres  qui  établissaient  ce  droit  arri- 
vaient de  Troarn ,  et  l'ennemi  était  déjoué.  Le  baron  de  Goulet  préten- 
dait-il, par  exemple,  que  le  fief  de  Lancisière  relevait  de  son  domaine? 
dom  Bunel  lui  prouvait ,  pièces  en  main ,  qu'il  relevait  de  celui  de 
Ste. -Marthe. 

Un  jour,  le  20  avril  1768,  M.  de  Goulet,  dans  un  but  de  conservaliou 
de  ses  droits  de  chasse ,  écrivit  au  chambrier,  à  Troarn,  l'invitant  à 
s'entendre  avec  lui  pour  commissionner  un  garde  en  commun  :  Mgr. 
l'Évéquc  de  Sécz ,  qui  avait  une  extension  de  son  fief  de  Fleurey  (2) 
dans  Goulet,  cl  M.  de  Bellœuvre,  qui  avait  des  propriétés  à  Cuiguy. 
avaient  souscrit  à  une  demande  analogue;  à  la  lettre  était  joint  un  modèle 

(1)  Archives  de  l'Orne,  fonds  Goulet,  cari.  1".,  n*.  103. 

(2)  Commune  du  canton  d'ficoucbe  ;  dans  laquelle  le*  cvèques  de  Serz  avaient  un  domaine  et  une 
nuiwn  de  campagne. 
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de  procuration.  Dom  Bunel  consentit  :  re  fut  le  commencement  d'un 
gros  orage. 

Nous  demandons  pardon  à  nos  collègues  les  antiquaires  des' commé- 
rages que  nous  allons  rapporter  ;  mais  nous  ne  les  croyons  pas  inutiles 
à  l'histoire  de  notre  pays.  On  fit  donc,  à  la  suite  de  l'arrangement  ci- 
dessus,  choix  d'un  garde-chasse  du  nom  de  Laniy,  lequel  se  permit 
un  jour  de  tuer  un  des  chats  do  la  Terme  du  prieuré,  sous  les  murs 
de  la  maison.  La  Rose,  le  coucierge  du  chambrier,  lui  reprocha  ce 
mauvais  procédé ,  le  prévenant  qu'il  en  informerait  dom  Bunel.  Là- 
dessus  ,  injures  grossières  adressées  au  plaignant  par  Lamy ,  qui  . 
passant  même  aux  voies  de  fait,  blessa  grièvement  le  concierge  de  deux 
coups  qu'il  lui  appliqua  avec  le  bout  de  son  fusil.  La  Rose  alla  se 
plaindre  à  M.  le  barou  de  Goulet  qui  le  reçut  fort  mal ,  blâmant  la 
modération  de  son  garde  qui  aurait  bien  fait,  disait-il,  de  le  traiter 
comme  le  chat  à  propos  duquel  la  querelle  s'était  élevée;  il  ajoutait 
qu'en  tout  cela  on  n'avait  d'ailleurs  fait  que  mettre  ses  ordres  à  exé- 
cution. Instruit  de  ce  qui  se  passait ,  le  chambrier  en  fut  très-ému  . 
comme  le  prouve  le  brouillon  d'une  lettre  qu'il  écrivit  sur-le-champ  à 
M.  de  Goulet  (1).  L'affaire  n'eut  pas  de  suites  :  M.  de  Goulet  tenait 
à  ne  pas  indisposer  le  prieur ,  duquel  il  voulait  obtenir  le  rétablissement 
de  son  banc  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale,  que  celui-ci  avait 
fait  enlever.  11  répondit  donc  qu'il  était  bien  vrai  qu'il  avait  ordonné 
à  son  garde  de  tuer  les  chats  qu'il  trouverait  dans  la  campagne,  parce 
qu'ils  détruisaient  le  gibier;  mais  qu'il  était  prêt  à  sacrifier  Lamy ,  si 
dom  Bunel  l'exigeait.  La  paix  se  fil,  et  il  fut  signé,  le  22  septembre 
1770,  une  transaction  entre  M.  de  Goulet  et  M.  le  Prieur,  par  laquelle  le 
premier  fut  autorisé  à  faire  placer ,  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale 
du  lieu ,  un  banc  dans  la  forme  et  grandeur  de  celui  qu'on  y  voyait 
auparavant  ;  il  fut  convenu  que  la  porte  du  chœur  resterait  commune 
à  l'un  cl  à  l'autre  desdits  seigneurs,  qui  en  auraient  chacun  uue  clef  ; 
sans  préjudice  toutefois  des  droits  de  l'un  et  de  l'autre.  La  Révolution 
n'allait  pas  tarder  à  les  mettre  d'accord. 

(I)  Archite.  de  rOrne,  ro«id<  Goulet,  «non  i"..  n*.  225.  Tou*  I«k  «J'iaiX  de  mi  cptode  tr.fçi- 
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On  aura  remarqué ,  saos  doute ,  les  variantes  usitées  dans  la  dési- 
gnation du  chambrier  que  Ton  nomme  souvent  prieur  de  Goulet.  A 
r origine,  la  maison  se  nomma  chambrerie,  et  le  titulaire  de  l'office, 
chambrier;  plus  tard ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plusieurs  fois ,  on  dit  :  la 
chambrerie  à  laquelle  est  annexé  le  prieuré  de  Goulet.  Dans  la  pensée  de 
tous ,  la  désignation  de  prieuré  voulait  indiquer  le  bénéfice ,  ou  le 
temporel  de  la  chambrerie.  Comme  à  chaque  prieuré  était  attachée  une 
certaine  dotation,  dans  le  langage  monastique,  ces  deux  choses  u'en  firent 
qu'une  et  l'accessoire  l'emporta  sur  le  priucipal.  Yoilà  comment  on 
arriva  insensiblement  à  ne  plus  parler  que  du  prieuré  et  du  prieur  de 
Goulet.  Cette  appellation  a  survécu  à  celle  de  chambrier  et  de  cham- 
brerie ,  qui  a  complètement  disparu. 


Nous  allons  maintenant  entrer  dans  les  détails  de  l'administration  du 
temporel,  et  rechercher  quels  furent  les  revenus  de  la  chambrerie  à 
diverses  époques. 

Le  plus  ancien  bail  de  la  totalité  des  biens  de  la  chambrerie ,  que  nous 
possédions,  est  du  27  août  1571  ;  il  fut  passé  par  dom  Antoine  de 
Brunfay,  chambrier,  au  prix  de  900  livres  par  chacun  an.  Voici  l'énon- 
ciation  de  la  location   C'est-à-dire  des  revenus  temporels  de  la 

•  db  chambrerie ,  eu  quelque  sorte  qu'ils  consistent ,  tant  en  maisons , 
«  granges,  colombier,  prés,  pâtures,  rivières,  pescheries,  cens,  rentes, 

•  dix  mes,  reliefs,  treiziesmes,  amendes  et  forfaitures  tant  ès  paroisses  de 

•  Goulet .  Trun ,  Crocy ,  Fontenay  ,  Commeaux ,  Habloville  ;  à  charge 
«  d'iceluy  preneur,  d'acquitter  les  moësoos  (  rentes  en  nature  de  grains  ), 
.  pensions  qui  ont  accoutumé  estre  prinses  et  payées  sur  les  d**  dixmes, 
.  à  la  charge  du  d' preneur  de  faire  dire  et  célébrer  ,  par  chacun  an , 

•  quatre  grand'messes  en  la  du  paroisse  de  Goulet,  aux  quatre  grandes 
<  festes  solempnelles  de  l'an,  et  faire  célébrer  le  service  accoutumé  à  cé- 
«  lébrer  par  chacune  semaine,  en  la  chapelle  du  d*  lieu  de  S"  Marthe  de 
«  Goulet ,  pour  le  prix  de  900  livres  par  chacun  an. 


IV. 


LK  TEMPOIIKL. 
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En  1574,  le  prix  fut  porté  à  1,000  litres  par  un  nouveau  bail;  en 
1582.  à  333  écus  et  1/3  d'écu;  en  4591,  à  1,303  livres;  en  4597,  à 
1,300  livres  (I)  ;  et  ainsi  de  suite:  le  prix  alla  en  augmentant,  en 
raison  des  progrès  de  l'agriculture  et  de  la  dépréciation  du  numéraire. 
Nous  allons  citer  une  déclaration  du  revenu  temporel  de  la  chambrerie 
a  la  date  de  1730;  elle  nous  fournira  des  détails  précis  sur  le  chiffre 
de  ses  revenus  à  cette  époque,  ainsi  que  de  ses  charges  :  «  Décla- 
.  ration  que  donne ,  à  nos  seigneurs  de  l'Assemblée  générale  du  clergé 

•  de  France  qui  sera  tenue  en  l'année  1730 ,  à  Messieurs  du  bureau 
«  de  Seez ,  dom  René  de  Nollent,  prêtre,  religieux  profès  de  l'abbaye 

•  de  S*  Martin  de  Trouar ,  ordre  de  S*  Benoist ,  diocèze  de  Bayeux  , 
<  pourvu  de  l'office  claustral  de  chambrier  de  la  d*  abbaye,  auquel 

•  office  est  annexé  le  prieuré  de  S1*  Marthe  du  Goulet.  Les  biens  con- 

•  sislenl  en  un  manoir  seigneurial,  où  il  y  a  une  chapelle  dédiée  à 
.  S*  Marthe  (Suit  l'énumération  des  granges,  maisons,  terres  ).  Item. 

•  La  grosse  dixme  de  la  paroisse  du  Goulet.  Item.  En  la  paroisse  de 

•  Fonlenay-sur-Orne,  le  tiers  de  la  grosse  dixme.  Item.  70  livres  de 

•  rente  foncière,  à  cause  d'un  fief  et  dixmagc,  sis  en  la  paroisse  de 

•  Hablouville ,  aliéné  à  la  daine  veuve  de  feu  M.  le  marquis  de  Grancey , 

•  suivant  le  contract  fait  avec  le  sienr  Grimonlt  ;  et  33  livres  de  rente 
«  foncière  sur  la  dixme  de  Comineaux,  appartenant  an  couvent  de  S*  Jean 
.  de  Falaise ,  le  tout  estimé  à  2,300  livres.  Item.  Le  d' sieur  de  Nollent, 
«  à  cause  de  son  d' prieuré,  a  lesdixmes  de  la  paroisse  de  Crocy,  avec 
«  un  fief  tenu  à  cour  et  usage,  et  10  acres  de  terre,  le  tout  affermé 

•  1,350  livres,  item.  En  la  paroisse  du  bourg  de  Trun ,  le  d' prieur  a  les 
.  2/3  des  grosses  dixmes  affermées  au  sieur  curé  300  livres.  Total  des 

•  receptes  3,950  livres.  > 

Quant  aux  charges,  le  prieur  paie  «pour  les  décimes  600  livres;  pour 

•  le  vestiaire  de  M.  l'abbé  et  des  religieux  de  Troarn,  1 ,000  livres  ;  au 
«  curé  de  Goulet,  pour  prétentions  de  dixmes  de  dosages  et  de  novales  , 
.  par  transaction  sous  seing  privé  du  11  septembre  1713,  200  livres; 
.  au  chapelain  du  prieuré  (2) ,  120  livres;  au  curé  de  la  paroisse  de  Crocy, 

(I)  Tous  en  baux  originaux  sonl  conservés  dans  le*  Archives  lie  l'Orne,  fonds  Goulet,  carton  I. 
(ï)  Celle  clause  indique  que  I*  prieuré  était  en  «jmmende;  les  cliainUrien  faisaient,  en  leur  absence, 
renplir  leurs  devoir»  a  prix  d'argent. 
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<  cl  à  son  vicaire,  portions  coogrues,  450  livres  ;  au  curé  de  la  paroisse 
«  du  Marais,  pour  droit  de  dixtnes  à  prendre  sur  Crocy ,  par  transaction 

•  sous  seing  privé  du  8  août  1724  ,  85  livres  ;  pour  l'entretien  de  la 
«  lampe  du  dortoir  de  l'abbaye  de  Troarn  ,  suivant  l'aveu  de  Malburin 
.  d'Harville  ,  abbé  de  la  d"  abbaye,  au  roi  Charles  IX,  du  8  août  1*61, 
.  et  suivant  les  constitutions  de  la  du  abbaye,  8  livres.  Item.  L'entretien 

<  du  chœur  des  églises  de  Goulet,  de  Crocy  ,  de  Trun  ,  de  Fonlenay, 

•  de  la  chapelle,  ornements  et  autres  édiûces  et  grauges  dixmeresses 
«  dépendantes  du  d1  prieuré ,  réparation  des  bords  de  la  rivière  d'Orne 

•  le  long  de  la  prairie  du  d' prieuré ,  et  pour  les  pauvres  des  paroisses  où 

•  les  biens  sont  situés,  par  chacun  an,  600  livres  ;  ce  qui  porte  le  total 
«  des  dépenses  à  3,063  livres  ;  les  recettes  étant  de  3,950  livres ,  reste 
«  une  somme  nette  de  887  livres.  Nous ,  soussigné ,  chambrier  de  l'abbaye 
«  de  Troarn,  prieur  de  Goulet,  certifions  et  affirmons  la  présente  déclara- 
f  tion  véritable,  sous  les  peines  éuoucées  en  la  déclaration  de  l'Assem- 
«  blée  générale  du  clergé,  du  12  décembre  1726;  en  foy  de  quoi 
«  nous  avous  sigué  le  présent  (1).  A  Troarn  ,  le  14  février  1729.  Signé: 

•  de  Nolleut ,  prieur  de  Goulet.  » 

Cet  état  n'est  pas  très-brillant;  les  dépensas  absorbent  uue  grande 
partie  des  revenus.  Si  quelque  chose  doit  nous  étonner,  ce  sera  de  voir 
ce  chiffre  de  revenu  net  décupler  dans  l'espace  des  cinquante  années 
qui  vont  suivre. 

Les  chambriers  conimendatairès  tiraient  probablement  mauvais  parti 
de  leur  temporel,  ou  bien  leurs  déclarations  n'étaient  pas  sincères: 
nous  n'osons  décider  cette  question.  L'agriculture  avait  sans  doute  pro- 
gressé ;  par  conséquent  les  dîmes  rendaient  davantage  ;  mais  tout  cela  ne 
peut  nous  donner  le  mol  de  l'énigme. 

Le  chambrier  dom  Buncl ,  trouvant  sans  doute  plus  d'avantage  à  diviser 
ses  locations,  fit  de  son  temporel  trois  fermes  séparées. 

1".  ferme.  —  L'an  1780 ,  le  26  septembre ,  bail  est  passé ,  pour  l'espace 
de  neuf  années,  de  la  première  de  ces  fermes  aux  sieurs  Fleury,  et  Charles- 
François-Antoiiie  T...  ;  elle  se  composait  de  la  grosse  dîme  de  Goulet. 
Ce  bail  est  accepté  par  les  preneurs ,  à  la  charge ,  par  eux ,  de  payer 


tl)  Ardmmde  l'Orne,  foiicblioulil,  oirlon  2. 
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chaque  année,  au  curé  de  Goulel  50  boisseaux  de  froment,  du  meilleur 
de  la  grange;  100  boisseaux  d'avoine  (1);  le  tout  mesure  ancienne 
d'Ëcouché;  200  de  groise  paille,  100  de  menue,  et  en  outre  480  livres 
en  argent  pour  tenir  lieu  des  dîmes  novales  ;  de  fournir  à  M.  le  prieur , 
par  chacun  an,  600  bottes  de  grosse  paille ,  rendues  au  prieuré  ;  d'enire- 
tenir  le  ebancel  de  l'église  paroissiale  de  Goulet  de  couvertures  volantes, 
vitres,  plombs,  ainsi  que  les  couvertures  de  deux  granges  dimières,  et 
en  outre,  payer  à  M.  le  prieur,  la  somme  de  3, '200  livres  de  fermages, 
par  chacun  an.  Sur  ce  pri%,  ils  durent  payer  à  son  acquit,  et  en  déduc- 
tion, 1,552  livres  pour  les  décimes  de  son  revenu  temporel  (2).  (Revenu 
net  :  1 ,648  livres.  ) 

2*.  FeuME.  —  La  seconde  ferme  fut  louée  le  11  novembre  1784, 
par  bail  passé  devant  M*.  Boursin ,  notaire  de  la  vicomté  de  Falaise ,  au 
siège  de  Villers-Canivet ,  à  un  sieur  Jacques-Marin  Chauvin ,  de  la  pa- 
roisse de  Nécy  (pour  finir  à  pareil  jour  de  Tannée  1793)  ;  elle  se  com- 
posait :  1*.  de  la  grosse  dîme  de  la  paroisse  de  Crocy  ;  2°.  des  2/3  de  la 
grosse  dime  de  Trun  ;  3*.  du  tiers  de  la  grosse  dîme  de  Foutenay-sur- 
Orne,  pour  le  prix  de  5,000  livres,  par  chacun  an,  payables  de  quartier 
en  quartier.  —  Quant  aux  charges,  le  preneur  était  tenu  de  payer ,  en 
outre  du  prix  ci-dessus  :  1\  aux  dames  de  Vjgnats,  272  boisseaux  d'orge , 
ancienne  mesure  d'Arqués  (3)  ;  2*.  à  M.  le  curé  de  Crocy,  300  livres 
pour  sa  pension  congrue ,  et  à  son  vicaire  250  livres ,  le  tout  par 

(l)Une  autre  copie  de  ce  bail  porte,  au  lieu  de  100  boisseau*  d'.nnine,  50  botsscaui  d'orge  et  10 
d'avoine. 

(ï)  On  roit  que  si  les  revenu»  augmentaient ,  les  impôts  suivaient  la  même  prog reutai. 

(3)  Voici  l'origine  de  cette  redevance  au  profit  des  dames  de  Vignal*.  tin  Foulques  de  Montgoaimcrv , 
descendant  de  Roger,  avait  donne  à  ce  monastère,  qui  n'était  qu'an  prieuré  (il  ne  Tut  ericC'  rn  abbaye 
que  dans  le  XVII».  siècle),  les  Îj3  de  la  dime  de  son  fier,  sltné  à  Trun ,  ainsi  que  des  nuire»  fiefs  qui 
relevaient  de  celui-ci,  notamment  du  lier  de  Beaufou.  Il  s'éleva  ,  a  l'occasion  de  cette  dime,  un  désaccord 
entre  les  religieuses  de  Vignats  et  les  moines  de  Troarn,  qui  dînaient  aussi  dans  la  paraisse  de  Trun. 
L'affaire  s'arrangea  par  le  conseil  d'homme*  sages;  les  religieuses,  sous  la  conduite  de  leur  prieure 
Marguerite,  renoncèrent  a  la  dime  a  laquelle  elles  prétendaient,  et  les  moines  de  Troarn,  gouvernés  par 
l'abbé  Philippe  (1270-1310),  s'engagèrent  a  leur  livrer  annuellement,  en  échange  de  cet  abandon. 
17  se  tiers  d'orge,  a  la  mesure  du  lieu,  le  jour  de  la  Purification  de  la  Vierge,  dans  leur  grange  de  Trun , 
ou  dans  celle  qui  avait  servi  a  recueillir,  jusqu'à  ce  jour,  la  dime  contestée.  Cette  transaction  est  du 
3  juillet  1Î73  (Copie  du  XIV.  siècle,  sur  parchemin;  Archives  de  l'Orne,  Tonds  Goulet,  cart.  1"., 
n*.  35  bis).  Cette  charte  nous  apprend  qu'a  Trun  on  se  servait  de  la  mesure  d'Aruues,  et  qu'a  celle 
mesure  le  seller  était  composé  de  10  boisseaux. 
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avance;  3\  à  M.  le  curé  du  Marais,  cbacuu  an,  150  livres  et  un 
cent  de  paille,  pour  les  deux  traits  de  dîmes  de  Vil  reseul  et  de  in 
Gaillardière  ;  entretenir  le  chœur  et  la  moitié  du  clocher  de  Crocy , 
aiusi  que  les  deux  chapelles  y  jointes,  de  couvertures  volantes,  vitres, 
plombs  et  menues  réparations  ;  &*.  livrer,  chaque  année ,  à  M.  le  curé 
de  Crocy  ,  52  boisseaux  d'orge  pour  les  pauvres ,  par  libéralité  du 
prieur  ;  5*.  payer  à  la  sœur  tenant  les  écoles ,  chacun  an ,  60  livres . 
aussi  par  libéralité  du  prieur;  6".  payer,  sur  la  grange  dimière,  200 
de  grosse  paille  à  l'église  de  Trun  (1)  ;  entretenir  le  chœur  et  les  2/3  de 
la  moitié  du  clocher  de  l'église  de  Trun ,  de  toutes  menues  réparations , 
vitres,  plombs;  7*.  livrer,  chaque  année,  à  H.  le  curé  de  Fonlenay 
2  boisseaux  de  froment  ,  exécuter  1/3  des  menues  réparations  du  chœur 
de  l'église  de  Foutcnay.  —  En  outre  du  prix  énoncé,  et  des  obligations 
qui  précédent .  le  preneur  était  tenu  de  fournir,  chacun  an ,  80  livres 
de  sucre  fin ,  12  chapons  gras,  h  dindes  grasses,  et  12  livres  de  bougie 
des  5  ou  6  à  la  livre. 

3~.  ferme.  —  La  troisième  ferme  comprenait  les  terres  du  ûef  de 
Ste. -Marthe  de  Goulet;  elle  fut  louée  à  moitié,  par  bail  passé  le  27 
septembre  1785,  pour  l'espace  de  9  années,  à  Louis-Jacques  Goulard; 
sa  contenance  était  de  A3  acres  de  terres  de  labour  ,  et  de  cinq  pièces  en 
herbe  ;  le  prieur  se  réserva  le  pré  de  Ste. -Marthe  pour  ses  chevaux  ou 
juments;  le  preneur  eut,  à  son  usage ,  la  maison  de  fermier  et  les  bâti- 
ments d'exploitation. 

Le  preneur  était  tenu  de  livrer,  chacun  au,  au  sieur  prieur  et  de  mettre 
dans  ses  greniers  800  bottes  de  foin,  du  cru  de  cesdites  prairiés,  à 
raison  de  1,560  livres  pesant  pour  100  bottes  :  de  faire  .  chaque  année, 
6  jours  de  ha  mois  jusqu'à  quatre  lieues  de  distance  de  sou  manoir 
prieural:  de  fournir,  chacun  an,  8  chapons,  u  dindes,  le  tout  gras,  et  aussi 
du  lait  et  de  la  crème  pour  les  besoins  de  sa  maison  pendant  ses  séjours  ; 
de  délivrer  au  sieur  prieur,  pour  le  service  de  ses  chevaux  ou  juments  , 
les  pailles  nécessaires,  ainsi  que  le  fumier  pour  ses  jardins  ;  aura  le  preneur 

(1)  Celle  redevance  e«i  une  trace  de  l'ancien  usage  que  nous  atom  tigoalé  dan»  notre  Nvtke  sur  U 
prieuré  de  Briovte  (foyei  Mémoire*  de  In  Société  des  Antiquaire*  de  Normandie.  L  XXII,  p.  41}, 
uoIp  3  ) ,  de  joncher  de  paille  le  pavé  de»  église*  a  m  joun  de  grande»  fêle*. 
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les  600  bottes  de  grosse  paille  provenant  de  la  grange  dimière  de 
Goulet  (  1".  Terme).  Ce  bail  Tut  fait  audit  Goulard  à  charge  de  cbarroyer 
toutes  les  récoltes,  à  l'exception  des  fruits  qoi  seront  à  son  seul  bénéfice  ; 
en  outre  des  clauses  et  conditions  ci-dessus ,  le  preneur  sera  tenu  de 
payer  250  livres,  chacun  an  ;  ce  bail ,  ponr  Taire  droit  de  contrôle  ,  Tut 
porté  à  la  somme  de  1,200  livres. 

Ajoutons  à  tout  cela  les  renies  foncières  provenant  des  fiefs  aliénés  : 
fieT  de  Habloville ,  70  livres  ;  fief  de  Commeaux ,  32  ;  les  Lesage  de 
Goulet,  6  livres,  10  sous,  2  poulets;  Jacques  Pilale,  4  livres  10  sous, 
2  poulets;  en  récapitulant  ces  articles  divers,  nous  trouvons  :  ferme 
de  Fleury,  et  T....,  1,648  livres;  2\  ferme  de  Chauvin,  5,000;  four- 
niture de  sucre,  88;  les  chapons  et  dindes  gras,  50;  bougie,  36;  ce 
qui  donne  un  total  de  8,134  livres ,  non  compris  les  treizièmes  des 
fiefs  de  Crocy,  d'Ilabloville  et  de  Commeaux  dont  les  chambriers  étaient 
demeurés  suzerains. 

Dom  Buuel,  fatigué  de  la  gestion  de  ces  biens,  forma  le  projet  de  se 
débarrasser  de  ce  fardeau  ;  il  proposa  à  la  communauté  de  Troarn  de  les 
prendre  en  main ,  a  la  condition  de  lui  servir  une  rente  viagère  de  8,000 
livres,  payable  d'avance  de  six  mois  en  six  mois,  exempte  de  toutes 
charges,  affectée  sur  les  revenus  de  l'abbaye;  et,  en  outre,  de  se  réserver 
la  paisible  possession  de  son  manoir  de  Goulet  aiusi  que  la  jouissance  de 
la  ferme,  circonstances  et  dépendances,  comme  il  a  été  dit  ci- dessus  au 
bail  de  Goulard,  droits  honorifiques  et  utiles  attachés  audit  fief  de  Goulet  ; 

et  de  plus,  les  600  boites  de  paille  de  la  ferme  de  Fleury  et  T   pour 

améliorer  les  terres  du  prieuré.  La  proposition  semble  étrange  d'après 
les  chiffres  que  nous  venons  de  produire  ;  aussi  dom  Bunel  va-l-il  déduire 
ses  raisons,  et  par  là  nous  initier  aux  secrets  de  sa  position.  D'abord ,  on 
n'a  pas  déclaré  dans  le  bail  ostensible  de  Fleury  et  T   une  obli- 
gation sous  seing  privé  de  300  livres  de  rente  annuelle ,  stipulée  au 
profit  du  prieur,  ce  qui  élève  le  revenu  de  cette  ferme  à  1,948  livres,  au 
lieu  de  1,648,  qui  sont  portées  au  bail  ;  dom  Bunel  devait  remettre  l'obli- 
gation avec  les  baux,  lors  de  l'arrangement,  s'il  était  consenti.  Il  avait, 
en  outre ,  tiré  sur  ce  bail ,  lors  de  sa  signature ,  un  pot-de-vin  de  100  louis 
des  fermiers  qui  avaient  sous-baillé  avec  un  bénéfice  de  1.200  livres 
de  rente  annuelle.  Voilà  pour  la  première  ferme.  Sur  le  bail  de  la 
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seconde,  louée  à  Chauvin  au  prix  de  5,000  livres  par  an ,  le  prieur  avait 
touché  également  100  louis  de  pot-de-vin-,  ce  fermier  avait  reloué  avec 
un  bénéfice  annuel  de  1,500  livres.  Voilà  pour  la  seconde.  Ces  200 
louis  pour  les  deux  Termes,  répartis  sur  les  9  années  de  leur  durée, 
les  augmentent  de  311  livres  2  sous  2  deniers;  à  quoi  il  faut  ajouter 
le  bénéfice  des  fermiers  généraux  ,  qui  ont  retiré  ,  en  sous-baillant , 
une  somme  ronde  de  2,700  livres  de  revenu  annuel  ;  ces  deux  sommes 
réunies  composent  le  chiffre  de  3,011  livres,  dont  le  prieur  eût  pu 
augmenter  ses  baux  s'il  n'eût  pas  tiré  de  pots-de-vin  et  qu'il  eût  lui- 
même  détaillé. 

Dom  Bunel  avançait  que  ces  deux  fermes  augmenteraient  au  prochain 
bail,  et  pourraient  être  portées  à  13,000  livres;  sur  quoi  il  n'y  avait 
d'autres  charges  que-  1,552  livres  pour  les  décimes  (1).  Le  prieur 
offrait  de  céder  eu  outre  les  faisances  du  bail  de  Chauvin,  le  sucre,  les 
volailles,  et  la  bougie;  de  plus,  les  droits  honorifiques  et  utiles  des  fiefs 
de  Crocy  et  de  Trun ,  les  70  livres  de  Habloville  et  les  34  livres  de 
Commeaux ,  et  enfin  la  casualité  des  treizièmes  qui  pourraient  survenir 
dans  les  dépendances  de  ces  différents  fiefs  ,  «  revenus ,  dit-il ,  qui  sont 

Pour  donner  encore  plus  de  poids  à  sa  proposition ,  dom  Bunel  fit  va- 
loir que ,  bien  qu'il  eût  pris  le  temporel  en  mauvais  état ,  de  long-temps 
il  u'y  aurait  de  réparations  à  faire  :  qu'il  venait  de  faire  relever  tout  à 
neuf  la  couverture  du  choeur  de  l'église  de  Goulet,  les  couvertures  et  murs 
des  granges  dfmières.  qui  se  trouvaient  aiusi  en  bonne  réparation.  Il  avait 
fait  relever  en  eotier  la  bergerie  du  prieuré  qui  était  en  ruines,  et  l'avait 
couverte  en  chaume.  Il  avait  construit  une  charpente  neuve ,  couverte 
en  tuiles,  et  pratiqué,  au-dessus,  un  fenil  pour  contenir  environ  3,000 
bottes  de  foiu.  Il  avait  fait  remettre,  en  cette  présente  année,  trois  poutres 
neuves  à  la  maison  prieurale ,  et  fait  construire  plus  de  100  pieds  de 
bâtimeuls  neufs  dans  la  ferme,  «  en  sorte,  ajoutail-il ,  que  je  puis 
dire  avec  vérité  avoir  dépensé  plus  de  15,000  livres,  comme  il  est 


(t)  Nous  «ovines  tres-sarpris  de  ne  point  Toir  figurer  id.  non  plus  que  dan»  les  ! 
tomme  de  1,000  Gvres  pour  le  vestiaire.  Il  est  probable  que  celte  redevance  était  ae 
I*  chambrer  qui  ainsi o*  U  faisait  pas  figurer  dut»  se*  coraplesarec  ses  fermier*. 
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aisé  de  s'en  convaincre  en  visilant  les  lieux  (1).  »  Nous  ne  pensons  pas 
que  cette  proposition  ait  eu  de  suites. 

Voilà  donc  où  en  étaient  arrivés  les  ordres  religieux ,  si  utiles ,  lors  de 
leur  fondation,  pour  adoucir  les  mœurs  et  donner  à  une  société  à  demi- 
barbare  l'exemple  des  vertus  et  de  la  morale  religieuse.  Les  richesses  les 
avaient  amollis;  l'amour  du  bien-être  leur  avait  inspiré  l'horreur  du 
sacrifice.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  populations  ont  conservé  un  sou- 
venir amer  de  ces  dtmesqu'elles  avaient  vues  destinées  à  entretenir  les  plus 
graves  abus.  Non-seulement  ce  revenu  était  détourné  de  son  but  primitif: 
son  mode  de  perception  contribuait  encore  à  le  rendre  odieux.  N'était-il 
pas  criant  de  voir  des  fermiers  généraux  s'enrichir,  sans  autre  peine 
que  celle  de  céder  leurs  marchés  à  des  sous-traitants  rapaces  et  inexo- 
rables, qui,  pour  faire  rendre  à  cet  impôt  tout  ce  qu'il  était  possible  d'en 
tirer,  avaient  recours  aux  moyens  les  plus  rigoureux  et  les  plus  im politiques, 
se  couvrant  du  nom  du  clergé  ,  sur  ta  tête  duquel  ils  amassaient  ainsi 
des  haines  implacables?  Malgré  les  bénéûces  scandaleux  que  prélevaient 
les  fermiers ,  les  moines  les  dédommageaient  encore  lorsque  quelques 
sinistres  survenaient.  Ainsi,  la  paroisse  de  Fontenay  ayant  été  ravagée 
par  la  grêle,  le  chambrier  dom  de  Lossandière  leur  Gt  une  remise  à  la  date 
du  8  août  1698. 

Au  domaine  fieffé  s'attachaient  des  devoirs  et  des  rentes.  Ces  devoirs  , 
consignés  dans  un  grand  nombre  d'aveux  rendus  aux  gages-pièges  de  la 
seigneurie ,  consistaient  en  prestations  pour  la  culture  du  domaine  non 
fieffé ,  telles  que  journées  de  charrue  et  de  fenage  ;  les  vassaux  n'étaient 
pas  tenus  à  la  banalité  du  four  et  du  moulin  ;  presque  toutes  les  rentes 
avaient  été  prescrites  pendant  l'administration  désastreuse  des  com- 
mendataires. 

Un  avantage  dont  jouissait  le  domaine  de  Ste. -Marthe  et  dont  il  n'a  pas 
été  tenu  compte ,  c'était  la  pêche  de  la  rivière  d'Orne.  Les  prieurs  tra- 
înaillaient (2)  entre  leurs  manoirs  et  la  ville  d'Argentan  ,  sur  une  longueur 

(I)  Tous  ces  détails  de  r  administra  lira  de  don  Btmel  sont  eu  rails  d'an  Mémoire  rédigé  dans  le  bot  de 
donner  une  solution  a  l'affaire  propos*?  par  lui  (  Archives  du  Calvados .  fonds  Troarn  ), 

(I)  Le  tremail  est  un  filet  très-long  qui  se  Bxe  a  une  des  rires  par  nne  de  ses  eitrétnllés ;  l'autre  bout, 
tratoé  par  des  hommes  en  bateau  ,  se  referme  sur  le  point  Bxe ,  et  prend  ainsi  le  poisson  que  d'autres 
y  ont  pou»e  en  buttant  les  rires.  Ce  Blet  était  autrefois  fort  en  usage  sur  les  rires  de  l'Orne. 
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d'environ  3  a  6  kilomètres.  L'exercice  de  ce  droit .  qui  leur  appartenait 
de  temps  immémorial ,  ne  préjudiciait  à  personne  ;  mais  il  existait ,  à  l'ex- 
trémité de  la  cour  dn  prieuré,  un  barrage  dans  l'Orne,  qui  avait  été 
exécuté  pour  former  une  pêcherie,  lequel  était  très-préjudiciable  aux  rive- 
rains, et  même  à  la  partie  basse  de  la  ville  d'Argentan,  parce  qu'il  faisait 
refluer  les  eaux.  Les  intéressés  s'en  émurent,  et  ils  obtinrent  un  arrêt  du 
Cooseil ,  du  16  janvier  4788,  qui  condamna  le  prieur  de  Goulet  à 
détruire  celte  digue.  D'autres  arrêts,  confirmalifs  du  premier,  furent 
rendus  à  la  date  du  deuxième  jour  complémentaire  de  l'an  V  et  du  21  nivôse 
an  IX.  Malgré  cela,  la  force  d'inertie  des  nouveaux  propriétaires  triompha; 
le  barrage  existait  encore  en  1860,  et  on  lui  attribua  le  débordement  de 
la  rivière  qui  euvahit ,  a  Argentan ,  la  rue  de  la  Chaussée.  L'Admi- 
nistration, sur  les  plaintes  qui  lui  furent  alors  adressées,  remit  en 
vigueur  l'arrêté  de  l'an  IX ,  et  des  travaux  furent  exécutés  par  les  pro- 
priétaires, à  leurs  frais,  pour  rétablir  les  lieux  dans  leur  étal  pri- 
mitif ,  ce  qu'ils  ne  firent  que  d'une  manière  incomplète  ;  enfin  ,  en 
l'année  1855 ,  l'Administration  préfectorale  prit  un  nouvel  arrêté , 
qui  cette  fois  fut  pleinement  exécuté  :  les  propriétaires  du  domaine  ont 
dépensé  600  fr.  pour  faire  disparaître  entièrement  cet  obstacle  à  l'écoule- 
ment des  eaux.  Cette  pêcherie  rapportait,  dans  les  derniers  temps. 
300  fraucs  par  an. 

il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  la  liste  des  chambriers  dont  les  noms 
sont  arrivés  jusqu'à  nous ,  avec  les  dates  extrêmes  où  ils  sont  mentionnés 
dans  les  nombreuses  pièces  que  nous  avons  dépouillées.  Nous  connais- 
sons :  frère  Thomas  Lcchambellenc,  moigne,  garde  de  la  chambrerie 
(1313);  dom  Guillaume  Jehan  de  La  Folie  (14113)  ,  ou  dom  Guillaume 
Jehan ,  tout  court  (1446);  dom  de  Laval  (1484);  dom  Jehan  Lecoq  (1525); 
dom  Roger  Vauquelin  (1526)  ;  dom  Guillaume  Fouquet,  prêtre,  désigné 
comme  prieur  comtnendataire  de  Ste. -Marthe  de  Goulet  (1545)  ;  dom 
François  Le  Rcrthier  (1557);  dom  Antoine  de  Brunfay  (1571);  dom 
Giles  de  Harville  (1574-1591) ,  son  procureur  est  Antoine  de  Brunfay  ; 
dom  François  de  Brunfay  (1592)  ;  dom  Estienne  Bureau  (1608-1614)  ; 
dom  Jean  de  Lyvre  on  l  e  Lièvre  (1622-1656)  ;  dom  Guillaume  Morin 
(1(564)  :  dom  Pierre  de  I.ossandicre  (1665);  dom  Joseph-Nicolas  Chol 
de  Torpanne  (1692-1693)  ;  dom  Pierre  de  Lossandière,  prieur  de  Goulet 
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et  de  Trouarl  (1699-1708):  dom  René  de  Nollent  (1711-1729  ;  dom 
Jacques  Vimnr  (1731-1750):  dom  Nicolas  du  Honlley  (1753);  dom 
Pierre-Philippe  Du  Breuil  (1756),  mort  en  1766  ;  dom  Bunel.  élu  en 
1766 ,  dernier  chambrier. 

L'heure  fatale  était  sonnée  ;  la  Révolution  ferma  le  prieuré  de  Goulet  dont 
les  biens  furent  séquestrés.  Le  3  mai  1791,  en  l'assemblée  du  Directoire 
d'Argentan,  la  ferme  de  Ste. -Marthe  fut  mise  en  vente;  elle  avait  été 
estimée  à  1,200  livres  de  revenu  ;  elle  fut  adjugée  à  M.  Charles-François 
Bouvier  de  Lancisière  (1),  au  prix  de  60,000  livres.  Le  nouveau  pro- 
priétaire s'installa  dans  la  maison  prieurale  ;  depuis  sa  mort ,  elle  est 
occupée  par  les  fermiers  qui  exploitent  la  terre. 

On  est  saisi  d'uu  seutiment  de  tristesse  en  voyant  l'état  d'abandon  et 
de  délabrement  dans  lequel  se  trouve  cette  propriété  qui  semble  Happée 
de  malédiction  ;  les  fermiers  s'y  ruinent ,  et  ne  ménagent  pas  à  celle  an- 
cienne demeure  monacale  l'outrage  de  dégradations  de  toute  nature. 

Le  manoir  offre  encore  quelques  vestiges  de  l'architecture  de  la  fin  du 
XV'.  siècle  ou  du  commencement  du  XVI*.  Une  tourelle,  servaut  de  cage 
d'escalier  en  limaçon,  a  couservé  sa  porte  ogivale  aux  moulures  prisma- 
tiques et  au  tympan  plein.  Quelques  fenêtres  ont  encore  leurs  meneaux  en 
croix.  La  chapelle  sert  de  grange  ;  on  y  voit ,  derrière  un  tas  de  paille  , 
occupant  sa  place  accoutumée  au  côté  gauche  de  l'emplacement  de  l'autel, 
une  sainte  Marthe,  la  patronne  du  lieu.  Quoique  les  fermiers  soulèvent  sans 
cesse  des  flots  de  poussière  en  cet  endroit,  jamais,  nous  dit  la  jeune  fille 
qui  nous  le  montrait ,  la  sainte  n'en  a  la  figure  souillée  :  ce  qui  était  à  peu 
près  vrai  lorsque  nous  la  vîmes.  La  sœur  de  Lazare,  vêtue  en  religieuse , 
tient  de  la  main  gauche  une  écharpe  dont  l'autre  extrémité  s'enroule 
autour  du  cou  de  la  formidable  Tarasque ,  couchée  à  ses  pieds ,  dans 
l'attiludede  la  soumission.  Cette  bète  fabuleuse ,  selon  la  tradition,  rava- 
geait la  Provence ,  lorsque  Marthe  vint  et  en  délivra  le  pays  ;  à  ce  même 
bras  gauche,  on  remarque  le  vase  à  parfums  qu'elle  porte  ordinairement  : 

(1)  Il  portait  le  nom  du  fief  de  Laocttière,  voisin  de  celui  de  StC'Marlhe.  H  avait  anciennement 
jppurterm  a  on  sieur  de  Saint-Denis,  maître  de*  requête*  de  rrançoii,  duc  d'Alençon,  frère  du  roi 
Charles  IX.  Il  pana  ensuite  à  un  sieur  Goupil  qui  le  possédait  en  lof.'..  Le»  descendant*  de  celui-ci 
le  vendirent  à  Bouvier,  sieur  des  Loocaamp» .  élu  en  l'élection  d'Argentan  (  Archive*  du  Calvadov  food» 
Troarn  ). 
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son  bras  droit  est  brisé.  Quelques  habitants  viennent  furtivement  im- 
plorer ,  dans  leurs  besoins,  la  sainte  dont  l'autel  a  été  renversé.  Elle  porte 
quelques  chapelets  et  médailles ,  déposés  autour  de  son  cou  par  ceux 
qui  ont  eu  recours  à  son  intervention.  Elle  était  autrefois  l'objet  d'un  culte 
public  clans  la  paroisse  de  Goulet ,  qui  comptait  sur  elle  pour  conjurer 
l'intempérie  des  saisous. 

ta  statue  de  saint  Benofl,  patron  de  l'ordre  des  moines  de  Troarn. 
faisait  le  pendant  de  celle  de  sainte  Marthe.  Elle  est  maintenant  jetée  en 
dehors  de  la  chapelle,  dans  le  jardin,  où  elle  est  exposée  aux  mutilations 
qui  ne  lui  ont  pas  été  épargnées. 

Derrière  les  bâtiments  se  trouvait  le  jardio  ,  entouré ,  sur  trois  de  ses 
faces,  d'arbres  taillés  en  arcade  et  qui  lui  donnaient  un  aspect  claustrai  (1). 


V. 

LES  BARONS  DE  GOULET. 


Nos  recherches  pour  cette  notice  nous  ont  fourni  quelques  détails 
curieux  sur  les  seigneurs  de  Goulet  ;  on  voudra  bien  nous  permettre  de 
les  produire,  comme  le  complément  de  notre  travail. 

La  paroisse  de  Goulet  était  subdivisée  en  plusieurs  fiefs ,  dont  le 
principal  avait  dignité  de  barouoie.  Les  moines  de  l'abbaye  de  Su -André 
de  Gouflcrn  possédaient  un  ou  plusieurs  de  ces  fiefs,  ainsi  que  Robert  de 
Courcy,  chevalier,  qui  fit  avec  ces  religieux  l'échange  d'une  pièce  de  terre 


(1)  Parwiledc  I,  a....,,,,™ ™.w„«,,urac«„™c„u.„.ra. , 

de  Troarn  étaient  en  ruine*.  Les  religieux  demandèrent  avre  persistance  leur  retablisseraent ,  aGn  de 
pouvoir  continuer  à  mener  la  tir  coiumuuc.  Il  faut  birn  contenir  que  cette  triste  situation  des  chose» 
avait  amené  beaucoup  de  relâchement  dan*  la  maison.  Pour  étouffer  cm  réclamation* ,  on  résolut  de 
laitier  tomber  la  communauté  par  «oie  d'cilinclion,  en  défendant  l'aduiiMion  de  nouveau!  moines. 
Lorsqu'il  fut  question  de  la  relever,  on  eut  recours  à  un  étrange  moyen  :  ce  fut  de  remplacer  le»  29 
motet»  qui  habitaient  Troarn  par  un  chapitre  noble,  composé  de  pareil  nombre  de  dame»  ebanoinesses  qui 
foreul  uoauDce»,  mail  qui  n'eurent  pas  le  temps  de  s'Installer  sous  la  direction  de  l'abbé  commen- 
dataire  auquel  on  avait  conservé  son  tilic.  parce  que  la  Ré»oluliott  vint  empêcher  cette  ridicule 
organisation  (L'abbé  De  La  Rue,  Ruai*  tur  (a  rUIt  de  Car»,  t.  Il,  p.  380).  'l'est  peut-être  a  l'o 
de  ce  beau  projet,  qu'il  faut  attribuer  la  demande  de  don  Bunel .  de  devenir  pensionnaire  de  la 
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située  dans  Goulet  contre  la  pêcherie  de  Rupièrc  (i),en  Tannée  <230  (2). 
Plus  tard ,  nous  voyons  le  seigneur  de  Courcy ,  en  procès  avec  les 
hôtes  (3)  de  l'abbaye  de  St. -André,  relativement  à  un  herbage  ,  et  une 
portion  de  pré,  situés  dans  la  même  paroisse. 

Après  Guillaume  de  Sérans,  nous  perdons  le  fil  delà  transmission  du  fief 
de  Goulet.  Le  premier  propriétaire  que  nous  retrouvions  porte  un  nom  fa- 
talement historique:  ce  fut  Jacques  Le  Grix,  si  connu  par  sou  duel  judiciaire 
avec  le  sire  de  Carrouges  ;  nous  supposons,  sans  en  avoir  la  certitude,  que 
Goulet  lui  appartenait  par  acquisition.  Jacques  Le  Grix,  gentilhomme 
attaché  à  l'hôtel  de  Pierre  11 ,  comte  d'Alençon ,  jouissait  de  toute  la  con- 
fiance de  ce  prince,  qui  le  combla  de  richesses  (4).  Nous  ne  rapporterons 
pas  les  détails  si  dramatiques  du  mémorable  procès  élevé  entre  lui  et  Jean 
de  Carrouges,  chevalier,  dont  l'épouse,  Marguerite  de  Thibou  ville,  l'accusait 
d'avoir  profité  de  l'absence  de  son  mari  pour  venir  à  sa  demeure  de 
Capoménil,  et  d'y  avoir  commis  sur  sa  personne  un  crime  infâme.  Celle 
aventure  qui  se  dénoua  par  le  combat  judiciaire  ,  dans  lequel  Le  Grix  fut 
tué,  est  trop  connue.  On  nous  permettra  seulement  quelques  réflexions, 
qui  nous  ont  été  suggérées  par  la  lecture  des  pièces  de  ce  procès  (5). 

Pour  arriver  à  se  former  une  conviction  sur  cette  mystérieuse  et  sanglante 
scène ,  on  balance  entre  l'accusation  circonstanciée  et  si  précise  de  la 
dame  de  Carrouges  contre  Le  Grix ,  qui  dut  accomplir  le  crime  dont  on 
l'accuse,  en  plein  jour,  à  l'aide  d'un  complice,  Adam  Louvel,  homme  de 
mauvais  renom,  habitant  dans  le  voisinage  de  Capoménil,  ayant,  par  suite, 
de  fréquentes  relations  avec  les  hôtes  de  ce  manoir.  Leur  victime  leur 
aurait  opposé  une  résistance  tellement  désespérée  qu'il  fallut ,  pour  la 
vaincre,  toute  la  force  de  ces  deux  hommes  qui  l'étouflcrent  en  lui 

fi)  Rapière, commune  de  Sl.-Pierre-du-Jooquct,  caillou  de  Croroanville  {  Calvados). 

(I)  Girlulaire  de  rabbin)*  de  Si.-André-de-Gouffcr*,  C.  77  (Archives  du  Calvados). 

(3)  Le»  hùte»  étaient  les  tenanciers  d'un  fief,  d'un  ordre  intérieur .  de  simples  paysans  {  Vovei  Lcopnld 
Delisle,  Étude*  sar  la  datte  agricole  en  iïoimundir,  p.  8  J. 

(at  Ainsi,  le  comte  d'Alençon  acheta,  par  contrat  du  ÎA  notembre  1477.  de  Robert  de  Tbibouville,  pen- 
de la  dame  de  Carrooges,  cause  des  malheur»  de  Le  Grix,  la  bornunie  d'Aunoo-le-Faucon,  pour  le  prit  de 
8.148  livret  tournois ,  et  la  donna  a  ce  favori  l'année  suivante  (  Odolanl  Desnos,  Hittoire  d'Atencvn,  t.  | 
p.  459.  et  ms.  Maoourj,  r».  3«,  Archives  de  l'Orne). 

(5)  Voir,  pour  les  deuils  de  celle  eOaire,  1rs  Chronique»  de  Froiuart,  dans  la  collection  drs  arvmqx,,, 
frantaite»,  cdiL  Buchon,  t  X,  p.  Î7A-J90  ;  et  l'Appendice ,  même  tome,  p.  503-3Î6. 
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appliquant  sur  la  bouche  son  propre  capuchon.  Tous  les  deux  fureot  re- 
connus et  accusés  par  Marguerite ,  qui  jeune ,  vertueuse  et  jouissant  de  la 
meilleure  renommée ,  ne  craignit  pas  d'assumer  sur  sa  réputation  de 
femme  et  d'épouse  une  souillure  ineffaçable ,  et  sur  sa  tête  et  celle 
de  son  mari ,  les  conséquences  d'une  persistante  accusation  (t).  Car, 
comme  dit  Froissait:  •  si  la  chose  tournoit  à  décooûlure  sus  son  mari, 
il  en  étoit  senlencié,  que  sans  remède  on  l'eut  pendu,  et  elle  arse.  • 
Et  d'autre  part,  n'esl-on  pas  bien  embarrassé  par  cette  dénégation  ab- 
solue (  la  torture  même  ne  put  arracher  un  aveu  à  Louvel  )  ,  appuyée 
sur  un  alibi  ,  devant  lequel  néanmoins  les  juges  ne  s'arrêtèrent  pas  ? 
Les  présomptions  contre  Le  Grix  leur  semblèrent  si  puissantes  que, 
dans  leur  incertitude  ,  ils  ne  reculèrent  pas  devant  les  conséquences  du 
combat  judiciaire  demandé  par  Carrouges,  espérant  par  là  éclairer  leur 
religion.  Comment  croire,  en  effet,  que  cette  femme  fût  assez  perverse, 
assez  éhontée,  pour  jeter  faussement  à  la  face  d'un  homme  de  plus  de  50 
ans  et  clerc  (2J,  une  pareille  inculpation?  Comment  admettre  qu'elle 
aurait  pu  impressionner  en  sa  faveur  des  juges  intègres,  éclairés,  si  Jacques 
Le  Grix  avait  été  jusque-là  aussi  pur  de  mœurs,  que  lui  et  ses  amis  de 
la  Cour  d'Alençon  voulurent  bien  le  dire?  Le  Grix  essaya  d'établir  que 
Carrouges ,  d'un  caractère  fantasque ,  mélancolique  et  jaloux ,  avait  déjà 
voulu  contraindre  sa  première  femme ,  Jeanne  de  Tilly,  à  porter  contre  lui 
semblable  accusation  :  ce  à  quoi,  ajoutait-il,  elle  s'était  toujours  refusée,  in- 
disposant ainsi  contr'ellc  son  mari  à  tel  poiut  qu'il  avait  abrégé  ses  jours 
par  de  mauvais  traitements.  Mais  quels  devaient  donc  être  les  graves  motifs 
qui  pouvaient  exciter  Carrouges  à  contraindre  sa  femme  à  débiter  une  fable 

(1)  La  s.lualion  de  ta  dame  de  Carrouges  était  telle  qu'il  fallut  bien  qu'elle  justifiât  aui  yeux  de  sou  man 
la  naissance  de  foutant  qu'elle  portait  dans  son  sein.  Dans  le  Compte-rendu  de  l'affaire ,  l'avocat  Jean 
Le  Cocq,  p.  386,  au  nombre  de»  moyens  favorables  a  Carrouges,  Tait  valoir  l'énergique  affirmation  de  la 
dame  de  Carrouges,  qui  demeura  inébranlable  dans  sa  déclaration  ,  soll  au  moment  de  ton  accouchement. 
*oit  a  l'instant  solennel  du  duel.  Cette  fermeté  impressionna  favorablement  les  juges  et  le  public.  •  Octan», 
quia  uxorCarrougeconstaas  fuit  semper  dicendo  factura  evenissetam  io  puerperio,  quant  lu  dieduelli.  > 

(2)  Dans  l'analyse  de  la  cause  par  l'avocat  Le  Cocq ,  une  présomption  donnée  comme  favorable  à 
Le  Cri*  ,  c'est  son  âge  :  «  Jacobus  prudens  et  dberetus,  ad  seuiuro  déclinant,  jam  quinquagcuarit  et 
am/jUus  exislcbot;  •  et  une  circonstance  était  présentée  ,  au  contraire,  comme  défavorable,  c'était d'a»«r 
voulu  se  retrancher  derrière  sa  caricature  pour  décliner  le  combat:  «  Oictus  Jacobus,  contra  consilium 
coosili.iriorum  suorom,  voluit  se  juvare  privilegio  tUriri,  (Chrvniqutt  dcFroissartJ. 
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absurde,  doot  tout  l'odieux  devait  retomber  sur  elle  el  sur  lui?  Le  Grix  va 
nous  l'apprendre.  Ces  deux  hommes ,  liés  jusque-là  d'amitié  au  point  que 
Le  Grix  fut  choisi  par  Carrouges  pour  tenir  un  des  enfants  de  sa  première 
femme  sur  les  fonts  baptismaux ,  devinrent  ennemis  parce  que  Carrouges 
ayant  acquis  la  terre  de  Cuigny  près  d'Argentan  (1),  le  comte  d'Alcnçoo . 
usant  de  ses  privilèges  de  seigneur  suzerain,  la  clama  et  se  la  fit  adjuger. 
Carrouges,  supposant  que  cela  s'était  fait  à  l'instigation  de  te  Grix  ,  en 
conçut  contre  ce  dernier  un  vif  ressentiment ,  qui  se  traduisit  par  cette 
accusation  perfide  :  tel  fut,  d'après  Le  Grix,  le  grand  mobile  de  cette  hor- 
rible trame.  Pourquoi  alors,  si  le  crime  n'avait  pas  existé ,  ses  héritiers , 
regrettant  un  riche  héritage  et  voulant  effacer  la  tache  imprimée  à  leur 
nom,  firent-ils,  essayant  une  réhabilitation  posthume,  intervenir  un 
criminel  condamné  au  dernier  supplice  pour  déclarer,  quelque  temps  après 
l'événement ,  que  c'était  lui  qui  avait  commis  sur  la  dame  de  Carrouges 
l'attentat  attribué  à  Le  Grix?  Ce  qui  dément  l'imputation  élevée  par  celui- 
ci  ,  et  prouve  que  dans  le  public  on  croyait  au  crime  ;  les  intéressés 
n'avaient  d'autre  ressource  que  de  donner  le  change  sur  l'individualité 
du  coupable  ;  mais  si  Le  Grix  était  peu  connu  de  la  victime,  Adam  Louvel, 
son  complice,  l'était  parfaitement.  Pour  rester  impartial,  nous  voulons 
résister  à  l'entraînement  de  cet  ordre  d'idées,  et  nous  rappeler  le  formi- 
dable alibi  invoqué  par  l'accusé  :  la  distance  entre  Argentan  et  Capoménil 
est  grande,  et  le  temps  qu'on  lui  donne  pour  la  parcourir,  bien  court. 
Rappelons-nous  encore  la  sympathie  si  marquée  que  portait  à  l'accusé 
le  comte  d'Alençon ,  qui  ne  craignit  pas  d'écrire  au  roi  et  à  ses  oncles 
en  sa  faveur  (2).  Nous  restons  ainsi  dans  l'incertitude  à  laquelle  les 
juges  furent  en  proie  pendant  les  dix-huit  mois  que  durèrent  les  débals 
et  dont,  en  désespoir  de  cause ,  ils  demandèrent  la  solution  au  jugement 
de  Dieu.  Comme  Le  Grix  n'était  qu'écuyer,  avant  d'entrer  en  lice,  on 

(»)  Jean  de  Vaulogtr  (  Gefde  la  paroisse  de  Scntilly  ),  chevalier,  avait  Tendu ,  le  il  mars  J483.  à  Jean 
de  Carrouges  le*  terres  de  Cuigny  et  de  Piaio tille  Carrouges  fut  obligé  de  les  céder,  le  23  du  même  moi», 
su  conte  d'Alençon,  qui  le*  dama  (  Odotool  Desnos.  Bittoirt  tCAlenron  ,  t.  !,  p.  443,  noie  ). 

(S)  Jean  Le  Coco,  dan»  son  analyse  du  procès,  entre  le*  présomption»  favorables  a  Le  Crii.  produit 
ccUe-o  :  Quinti ,  quia  domùnu  de  Aleneonio  ttripitrat  régi  el  dovunit  avuntutit  mit ,  dietum 
Jaeotmm  mon  este  attpabUem.  Noos  négligeons  une  des  allégations  de  ce  jurisconsulte  pour  la  cul- 
pabilité, c'est  qu'aussitôt  que  le  crime  fut  ébruité,  U  Crii  et  son  complice  s'empressirent  d  aller  »e 
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Tclcva  à  la  dignité  de  chevalier  pour  le  mettre  à  même  de  se  mesurer 
avec  son  adversaire  ;  cet  honneur  lui  servit  comme  de  degré  pour  monter 
au  gibet.  Vaincu,  son  cadavre  Tut  traîné  à  Montfaucon.  Le  Parlement 
pensant  que  le  doigt  de  Dieu  avait  désigné  le  coupable,  prononça  son  arrêt 
en  toute  sécurité  de  conscience.  La  sentence  porte  que  les  biens  de  \jt 
Grix  seraient  confisqués,  suivant  l'usage  consacré  en  pareil  cas,  avec  celte 
réserve  :  qu'il  serait  prélevé  sur  leur  valeur,  ou  prix  de  vente,  une  somme 
de  6,000  livres  tournois ,  adjugée  à  Carrouges  à  titre  de  dommages  et 
intérêts  (i).  Pour  l'exécution  de  ce  jugement,  les  biens  de  Le  Grix 
Turent  vendus  par  autorité  de  justice ,  et  après  le  paiement  de  la  somme 
destinée  à  désintéresser  son  adversaire  ,  le  surplus  du  prix  entra  dans  le 
trésor  royal.  Ce  fut  le  comte  d'Alençon  qui  s'en  rendit  acquéreur.  C'est 
ainsi  que  les  baronnics  d'Aunou,  de  Goutel,  de  Tanques,  de  St.-Loyer , 
de  Fouteuay-sur-Orne ,  entrèrent  dans  le  domaine  d'Alençon  (2). 

Le  comte  Pierre ,  depuis  sa  captivité  en  Angleterre ,  où  il  avait  été 
retenu  comme  étage  du  roi  Jean  après  la  défaite  de  Poitiers,  mena  une 
vie  en  dehors  des  agitations  politiques,  s'occupa  de  l'administration  de 
ses  vastes  domaines  et  tourna  ses  goûts  vers  la  construction  ou  réparation 
de  ses  châteaux.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  en  possession  du  domaine  de 
Goulet,  que,  charmé  de  sa  position,  il  y  fit  construire  un  manoir  (3j 
dans  des  proportions  plus  modestes,  sans  doute,  que  celles  du  château 

(  I)  Voir  Arttla  «t  judkataeriminatia prota  ta  m  partamento,  quod  incepit  in  erattinum  fait  btati  ilarlmi 
h:emalit  ,  atino  Vomini  M'  CCC*  actogtumo  texto  ,  dans  le*  Chroniques  de  Proissarl ,  edit  de  Buchon  , 
p.  325  et  S26  ).  Odolaut  Desnos,  dans  se»  Mémoires  tur  la  ville  tCAttnccm  ,  a  rapporté  le  procc»  de 
C.arrouges  et  de  Le  Grix;  mais  II  n'a  pas  eu  connaissance  du  texte  du  jugement.  Il  le  dit  lui-même. 
(I.  I,  p.  447  ;  note),  il  a  copte  son  récit  sur  celui  de  Perleville  (Mémoires  tur  la  maison  a~ Alenron);  or. 
cet  auteur  est  fav orable  a  Le  Gril.  Il  te  trompe  d'ailleurs  lorsqu'il  nomme  ta  dame  de  Carrouges  Marie 
de  Tbibouville  :  elle  s'appelait  Marguerite, 

(2)  Il  paraîtrait  que  les  biens  personnels  de  Le  Grix  ne  suffirent  pas  pour  fournir  ta  somme  de  6,000 
livre»;  caria  baronnie  de  St-Loyer  ,  que  Guillaume  Le  Grix,  «on  pire,  venait  d'acquérir  de  roes*ire  du 
Neufbourg,  chevalier .  seigneur  de  Litarot ,  par  contrat  du  28  août  1386,  au  prix  de  1,060  francs  d'or, 
(  ms.  Manoury),  fut  comprise  daus  la  vente.  Cette  acquisition  ,  accomplie  deux  mou  et  demi  avant  le 
dénouement  du  procès,  alors  que  la  famille  devait  être  épuisée  de  ressource»,  n'aurait-elle  pas  été  un  don 
déguisé  du  comte  d'Alençon ,  qui  portait  un  si  vif  intérêt  a  Le  Grix  ?  La  boronnie  deSL-Loyer  s'étend* it 
*ir  ladite  paroisse,  et  sur  celles  de  Kleurey,  Tanquts,  rootenay  ,  MarçaJ ,  Sarccaux  ,  Moulmerre)  ; 
l'acquisition  comprenait,  en  outre,  un  membre  de  Cef  assis  à  Moulins,  et  au  bameau  de  Bellcuire  •  qui 
s'étend  es  paroisses  de  Breveaox  et  d'Occaignr»  •  (  Ms.  Manoury,  K  36  ). 

(3)  Odolaol  Desnos,  Mémoires  tur  la  tille  d'Altnçvn ,  1. 1,  p.  447. 
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qu'il  avait  Tait  élever  depuis  peu  à  Argentan,  pour  y  faire  sa  résidence, 
en  remplacement  de  l'antique  palais  de  Henri  II  d'Angleterre ,  dont  les 
distributions  et  l'architecture  n'étaient  plus  en  rapport  avec  les  exigences 
de  son  époque  (1).  Cependant  cette  maison  de  plaisance  dut  être  digne 
de  sa  destination. 

Le  séjour  de  Goulet  fut  pour  le  comte  un  lieu  d'affection,  où  il 
venait  se  délasser  en  compagnie  de  ses  fidèles  cl  intimes  serviteurs ,  les 
sieurs  de  Vieux-Pont,  de  Croc  y ,  Pcrceval  de  Cagny  (2)  et  quelques 
autres.  11  s'y  livrait  au  plaisir  de  faire  voler  l'oiseau  dans  les  fertiles 
plaines  qui  bordaient  sa  résidence,  et  dans  les  prairies  marécageuses 
baignées  par  la  rivière  d'Orne  ;  ce  fut  là  que  la  mort  vint  l'atteindre  , 
le  20  septembre  1A0A  (3).  De  sa  nombreuse  lignée,  il  ne  lui  survécut 
qu'un  fils,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Jean  1". ,  et  quatre  filles ,  dont 
deux  menèrent  une  sainte  vie.  L'aînée,  Jeanne ,  fut  pour  son  père  pleine 
de  tendresse  ;  elle  l'entoura  des  soins  les  plus  affectueux,  l'assista  sur  son 
lit  de  mort  et  le  suivit  de  près  dans  la  tombe  où  elle  prit,  un  an  après,  place 
à  ses  côtés  dans  l'église  des  Chartreux  du  Val-Dieu  (A).  La  plus  jeune  , 
Marguerite,  unie  de  goûts  et  de  sentiments  avec  son  afnée,  se  joignit  à  elle 
pour  soigner  les  pauvres  malades  de  l'hospice  St. -Thomas  d'Argentan; 
elle  avait  renoncé  au  mariage,  pour  se  livrer  entièrement  à  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  ;  à  la  mort  de  son  père,  elle  se  contenta  d'une  modique 
part  dans  sa  succession,  renonçant  par  abnégation  à  de  plus  grands 
avantages  qui  lui  étaient  dus  et  offerts.  Les  chroniqueurs  parlent  de 
ces  deux  saintes  princesses  avec  une  naïve  admiration  : 

«  11  oit  (  le  comte  Pierre)  deux  aultres  filles  ,  dont  l'une  fut  inhumée 
•  en  l'église  S'  Thomas  d'Argcnthcn,  en  quel  lieu  apparoist  encoircs  de 
«  présentement  sa  tumbe  (5)  et  eut  nom  Marguerite,  qui  ne  fut  pas  mariée, 

•1;  Chronique  dci  duct  SAlfnçcn.  mu  de  la  Bibliothèque  Impérial?.  n«.  1U.  Le  ebaleau  de  Pierre  II  <M 
devenu,  de  or» -ours,  leiiege  du  tribunal  cml  et  de  la  prison. 

(!)  Ce»  gentilshommes  furent  désigne»  comme  ses  exécuteur*  testamentaire*.  Odoloot  Desnos,  I.  I, 
p.  449. 

(S)  Id.,  Ibid. 

[h]  Id.,  Ibid. 

(5)  On  voyait  encore,  dans  le  dernier  siècle ,  le»  effigie»  en  bois  de  cette  princes» ,  et  de  m  mère ,  Marie 
de  ChamiHarl ,  »ur  leurs  tombeaux  dans  le  cbœur  de  celle  église ,  proche  lépUre .  Un  remaniement  dans  le 
pavage  de  l'édifice  a  fait  disparaître  ces  monuments. 
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•  mais  voullut  mener  vie  contemplative,  ce  qu'elle  feist  jusqu'à  la  Go  de 
t  ses  jours,  faisant  sa  continuelle  résidence  à  l'hospital  et  meson  Dieu  du 

•  d'  Argenthen.  laquelle  journellement  visitoit  les  pouvres,  les  consoloit 

•  et  administrait  toutes  leurs  nécessités  ,  et  brief  elle  se  traictoit  si 

•  austèrement ,  et  menoit  vie  si  parfaite,  qu'elle  estoit  tenue  et  réputée 

•  une  saincte  femme,  et  le  dict  comte  Pierre  avoit  ordonné  qu'elle  etist 
c  pour  son  partaige  plusieurs  terres  et  possessions  auxquelles  elle  renonça, 

•  et  les  quitta  au  d' c"  Jehan  son  frère,  et  pour  toute  récompense  demanda 

•  deux  mille  livres  tournoys  de  rente  (1)  pour  son  vivre ,  et  de  ses 
«  serviteurs,  avec  les  meson  et  lieu  du  Goullct ,  situés  prés  du  d*  lieu 

d' Argenthen,  pour  en  ce  lieu  aller  alcunes  foiz  ,  prendre  sa  récréation 

•  et  esbat,  ce  qui  lui  fut  accordé  par  son  d*  frère  (2).  • 

.  Un  jour  (dit-on  encore),  une  des  deux,  ayant  pris  des  viandes  qui 
.  dévoient  être  servies  sur  la  table  de  leur  père,  pour  porter  aux  pauvres 
-  de  l'hospice  ;  sur  ce  qu'elle  portoit  devant  elle  un  panier ,  le  maître 

•  d'hôtel  arrivant  pour  en  faire  la  recherche ,  et  levant  la  serviette  qui  le 
«  couvroit ,  il  n'y  trouva  que  des  fleurs  (3).  * 

Marguerite  assista  aux  désastres  de  l'occupation  anglaise  dans  Argen- 
tan. Comme  elle  n'attendait  rien  des  hommes ,  les  conquérants  la  lais- 
sèrent en  paix  mener  son  existence  de  sœur  hospitalière ,  qu'elle  prolongea 
jusqu'en  l'année  1436;  elle  habitait  l'hospice  St.-Tbomas,  ainsi  que  sa 
mère,  dont  l'âge  avait  affaibli  la  raison,  et  qui  s'éteignit  en  ce  lieu, 
vers  U32  (4).  Il  est  probable  qu'à  cause  des  troubles  qui  agitaient  le 

fi)  On  peut  «limer  que  ces  1.000  livres  de  rente  représentent  *  peu  près  SO  à  35,000  franc»  de  renie 
de  notre  monnaie.  A  cette  époque,  on  artisan  ,  tel  que  charpentier ,  maçon  ,  couvreur ,  se  pavait  h,  S  sols 
tournois  par  jour;  et  un  simple  journalier,  S  sois  :  en  se  basant  sur  le  salaire  des  ouvrirrs  .  qui  est  géné- 
ralement peu  variable,  on  arrive  à  penser  que  le  rapport  entre  la  valeur  de  l'argent  ponr  les  deut  époques 
est  de  1  a  10  environ. 

(2)  Chronique  d»  dur»  tTAlcnfon,  ms»  delà  Bibliothèque  Impériale,  n*.  <11  ;  transcription  due  a  l'obli- 
geance de  M.  le  comte  Hector  de  La  Perrière- Pcrcj. 

(3)  (Ms.  de  Manourj,  Archives  de  l'Orne).  Cette  gracieuse  légende  est,  dés  le  XI*.  tiède,  attribuée 
a  sainte  Casilde,  l'une  des  patronnes  delà  virillc  Castille,  Glle  d'un  roi  maure  de  Tolède,  qui  secourait  les 
prisonniers  chrétiens,  et  qui,  surprise  par  son  père,  lui  montra  des  fleurs  qui  avaient  tout  a  coup 
pris  la  place  des  provisions  qu'dle  portait  (  Un  pèlerinage  au  pay*  du  (Tut:  extrait  du  Corrt$pondant 
1856  );  on  la  rapporte,  plus  tard,  a  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  ,  qui  voulait  cacher  ses  charités  a  son 
mari.  Ce  miracle  eut  tant  de  succès  parmi  les  générations  pleines  de  foi  du  moyen- âge .  qu'on  l'attribua 

(h)  Odolanl  Desnos.  Mémoire*  $ur  ta  ville  tAltnton. 
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pays,  Marguerite  ne  retourna  plus  à  Goulet;  il  est  môme  peu  croyable 
que  les  Anglais  lui  en  aient  laissé  la  propriété  :  ce  qui  le  ferait  sup- 
poser, c'est  que  son  neveu,  Jean  II,  comte  d'Alcnçon,  en  fit  don  au 
mois  de  janvier  U22,  13  ans  avant  la  mort  de  Marguerite,  au  bâtard 
Pierre  d'Alençon ,  frère  naturel  de  la  princesse ,  ainsi  que  de  la  terre 
d'Aunou  (1). 

Ce  bâtard  d'Alençon  ,  (ils  du  comte  Pierre ,  et  de  Jeanne  de  Moogastel , 
fut  un  des  plus  rudes  champions  qui  s'opposèrent  à  l'établissement  des 
Anglais  dans  le  pays.  En  1619,  dans  un  combat  naval  livré  par  Robinet 
de  Braquemont ,  amiral  d'Espagne ,  ils  eurent  sept  cents  hommes  tués. 
Le  bâtard  ne  ût  grâce  à  aucun  de  ceux  qui  tombèrent  entre  ses  mains  ; 
le  roi  d'Angleterre  s'en  étant  plaint,  il  répondit  qu'il  avait  à  venger  la  mort 
de  son  frère,  Jean  1".,  tué  dans  les  plaines  d'Azincourt. 

Le  don  des  terres  de  Goulet  et  d'Aunou,  que  lui  avait  fait  Jean  II ,  son 
neveu ,  était  fort  précaire  ;  car  les  Anglais  étaient  maîtres  d'Argenlau  et 
des  campagnes  voisines  qui  s'étaient  à  peu  près  soumises.  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  ces  nombreuses  lettres  de  protection  accordées,  par 
Henri  Y,  à  toutes  les  paroisses  de  la  contrée  au  uombre  desquelles  celle 
de  Goulet  figure  oominalivemenl  (2).  Le  chambrier  y  jouissait  paisiblement 
de  la  protection  des  étrangers.  Le  bâtard  fut  donc  propriétaire  in  parti- 
bus;  mais  il  n'était  pas  homme  à  laisser  les  vainqueurs  jouir  en  repos  de  ce 
qui  lui  appartenait.  Ce  fut  un  stimulant  de  plus  pour  les  combattre ,  et 
il  ne  négligea  aucune  occasion  de  faire  des  courses  sur  ses  domaines  ; 
ce  qu'il  pouvait  en  tirer  lui  semblait  doublement  de  bonne  prise.  Qu'où 
se  figure  la  triste  situation  des  habitants ,  ainsi  placés  entre  le  marteau 
et  l'enclume;  combien  ne  durent-ils  pas  regretter  leur  bonne  prin- 
cesse Marguerite ,  et  les  consolations  si  tendres,  si  charitables  qu'elle  leur 
prodiguait  dans  de  meilleurs  jours? 

Nous  ne  savons  si  le  bâtard  survécut  à  l'occupation  anglaise,  ni  par  con- 
séquent s'il  entra  en  jouissance  réelle  de  soo  domaine  de  Goulet.  Après 
sa  mort ,  ses  biens  firent  retour  au  domaine  d'Alençon ,  et  il  resta  une 

(1)  Odulant  Dopoi,  Mémoire,  tur  ta  ritte  SAUwon. 

(2)  Rotuli  Sormannia  ab  anno  1417  ad  annum  1419;  dans  les  Mémoires  de  la  Sotidt  de*  Antiquaire* 
de  Acrmondif ,  p.  J78,  année  1845;  publication  de  M.  Ltcbaudc-d'Aaisy. 
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dépendance  de  la  châlellcnie  d'Argentan,  qui,  dans  la  suite,  fut  engagée 
par  le  roi  Henri  IV.  Les  terres  de  Goulet,  Pontenay,  Tanques,  Cuigny 
et  Plainville,  enlevées  à  ce  domaine,  forent  engagées  à  un  sieur  Le 
Febvre  de  L'Obrière,  le  1".  mars  1596.  Ce  personnage,  par  un  arrêt 
du  Parlement  de  Rouen,  rendu  au  nom  de  Henri  IV,  en  l'année  1605, 
fut  condamné,  ainsi  que  Bernard  Lecalde,  dit  le  Basque ,  son  ser- 
viteur, à  être  appréhendé  au  corps,  et  détenu  en  la  prison  de  la 
conciergerie  du  Parlement,  sur  la  plainte  de  Jean  Bernois,  curé  de 
Goulet.  Cet  arrêt  prononça ,  en  outre,  la  confiscation  de  ses  biens  (1). 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  les  motifs  de  celte  condam- 
nation ;  la  sentence  ne  les  exprime  pas.  Peut-être  faut  il  attribuer  les  griefs 
du  curé  de  Goulet  à  quelqu'acte  rappelant  le  huguenot  mal  converti. 
Ce  jugemeut  eut  son  effet  quant  a  la  saisie  des  biens  du  coupable ,  qui 
durent  même  être  adjugés  à  un  autre;  car,  en  l'année  1614,  la  baronnie 
de  Goulet  appartenait  à  Auguste  Leprevost,  secrétaire  du  roi  (2).  Le  sieur 
Le  Febvre  trouva  sans  doute  moyeu  de  dégager  ses  héritages;  car,  en 
1638,  nous  le  retrouvons  maître  de  ses  anciens  domaines  ;  mais  bientôt  il 
perd  ce  qu'il  avait  repris,  et  le  12  janvier  1639,  il  fut  fait  adjudication,  par 
décret,  au  bailliage  d'Argentan,  des  terres  de  Goulet,  Tanques,  Fon- 
tenay,  Cuigny  .et  Plainville,  au  profit  de  Pierre  Le  Gagier,  sieur  de 
Chamonte!  (3). 

Ce  nouveau  propriétaire  ne  conserva  pas  long-temps  la  terre  de  Goulet. 
A  cette  époque,  les  guerres  de  la  Fronde  ruinèrent  beaucoup  de  parti- 
culiers. Le  Duc  de  Vendôme ,  seigneur  engagiste  du  domaine  d'Argentan , 
étaut  venu  le  visiter,  en  trouva  le  séjour  si  agréable,  qu'il  voulut  acheter 
une  terre  dans  ses  dépendances.  Il  fixa  d'abord  son  choix  sur  celle  du 
Pin ,  voisine  de  la  forêt  de  Gouffern  ;  mais  le  château  de  Goulet  ayant 
été  mis  en  vente ,  il  en  fil  l'acquisition.  Ce  prince  fit  retentir  ce  lieu  du 
bruit  de  ses  chiens  et  de  ses  équipages.  Grand  chasseur,  il  conçut,  en 
1650,  le  dessein  de  repeupler  la  forêt  d'Argentan  de  cerfs,  et  pour  cela 
forma  un  parc  près  de  la  vente  de  l'abbé  de  Silly,  à  la  Bellicre,  et  plus 

'«)  Pièce  »nr  parchemin ,  porlanl  le  n*.  81  «le  l'inventaire  du  fond»  Goulet  { Archive»  de  l'Orne  ;> 
(J)  PKcesdc  procédure  entre  le  prieur  de  Goulet  et  ce  personnage,  relativement  à  de»  treizièmes  a 
percevoir  sur  le  fief  de  LancHiere  (Arrimes  de  l'Orne  }. 
;3)  Mémoire  tur  le  prieuré  de  Gouttt  (  Archive*  du  Calvados ,  fond»  Trosrti 
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tard,  lorsqu'ils  furent  multipliés ,  il  les  lâcha  ;  c'est  alors  que,  trop  nom- 
breux ,  ils  occasionnèrent  des  dommages  (1). 

Après  le  duc  de  Vendôme ,  la  terre  passa  à  messire  Hicrosrae  Lescuycr, 
chevalier,  seigneur  de  Grossy,  comte  de  Mucet,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  (2),  lequel,  en  l'année  1660,  fonda  dans  la  cour  du  château, 
avec  le  concours  de  dame  Marie  Vielle  (3),  son  épouse,  une  chapelle 
seigneuriale ,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-de-Pitié  {h).  L'ancien  ora- 
toire du  comte  Pierre  et  de  sa  GUe  Marguerite  avait  sans  doute  disparu, 
par  suite  des  grands  désastres  qui  avaient  pesé  sur  le  pays. 

En  1666 ,  lors  de  l'enquête  ordonnée  par  Colbert  pour  rechercher  les 
usurpations  nobiliaires ,  et  opérée  par  les  soins  de  l'intendant  d'Alençon 
de  Marie,  la  terre  de  Goulet  n'était  pas  habitée;  il  n'en  est  fait  aucune 
mention  ni  cette  année ,  ni  l'année  suivante.  Plus  tard  elle  échut  à  un 
Nicolas  Des  Brosses,  sieur  du  Sauçay  et  resta  dans  cette  famille  jusqu'à  sa 
destruction.  Le  Gis  de  Nicolas  épousa ,  le  13  octobre  1710 ,  Henriette  de 
La  Grange,  qui  lui  apporta  la  terre  de  Fontaines-Salnoy.  De  ce  mariage 
sortit  Joseph-Nicolas  Des  Brosses,  baron  de  Goulet,  Cuigny,  Plainville, 
Fontaines.  Né  le  30  mai  1718  ,  il  suivit  la  carrière  des  armes,  se  dis- 
tingua aux  batailles  de  Rocoux ,  Lanfeld ,  Crcvelt  et  Lutzbert  ;  en 
récompense  de  ses  longs  services,  il  fut  promu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp,  le  20  avril  1768,  et  quelque  temps  après  à  la  dignité  de 
comtuaudeur  de  l'ordre  de  Su -Louis  (5). 

Comme  le  baron  de  Goulet  ne  possédait  son  domaine  qu'à  titre  d'en- 
gagement (6),  il  obtint  du  roi  une  aliénation  de  cette  terre,  à  titre 
d'échange,  contre  sa  terre  de  Fontaines-Salnoy,  dans  la  vicomté  de 
Nonancourt.  11  fut  nommé  des  commissaires ,  par  lettres  royales  datées 

(1)  Voir VAlmanath  de  rOme,  année  185»,  p.  12S  (Extrait  du  manuscrit  de  Prootere). 

(J)  L'auteur  que  nous  tenon*  de  dltr  rapporte  que  le  duc  de  Vendôme,  mort  en  1665 ,  arail  lais»'  en 
pur  don  la  terre  de  Goulet  a  un  de  ta  raToris.  Serait<e  Jérôme  Lcscuyer  ?  Dans  tous  les  cas,  il  aurait 
fait  celte  donation  long-temps  avant  sa  mort. 

{3)  Le  nom  de  celte  ibmc  n'est  pas  étranger  au  pays.  Un  Robert  Vielle,  lieutenant  du  vicomte  d'Ar- 
gentan, est  mentionné  parmi  les  anciens  bienfaiteurs  de  l'église  St.  Germain  d'Argentan  (Histoire 
manuscrite). 

(4)  Voir  l'acte  de  cette  fondation  a  l'Appendice  ,  pièce  n*.  la. 

(5)  La  Cbesoaye  des  Bois,  Dittionnaire  de  ta  nuUeut,  t.  V,  p.  556-558. 

'•)  L'engagement  était  une  sorte  d'aliénation  temporaire  d'un  fonds ,  ou  bail  emphytéotique. 
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du  28  mars  1773 ,  pour  procéder  aux  évaluations  des  terres  à  échanger  ; 
après  quoi ,  ceux-ci ,  assemblés  en  la  chambre  du  conseil  de  la  Cour  des 
comptes,  cédèrent  les  domaines  et  seigneuries  de  Goulet,  Cuigny  et  Plaio- 
villc  .  avec  les  droits  qui  en  dépendaient,  soit  utiles  ,  soit  honorifiques, 
sans  aucune  exception  ni  réserve,  en  échange  de  la  terre  de  Fontaines  (1), 
que  le  roi ,  voulant  par  la  suite  récompenser  plus  largement  ses  services, 
lui  aurait  rendue  gratuitement. 

L'aocienne  résidence  de  Pierre  11  fil  place,  dans  ces  derniers  temps, 
ii  un  cbûlcau  bâti  sur  un  point  qui  domine  la  vallée  d'Orne  au 
moyen  de  terrasses  superposées  :  le  baron  de  Goulet  avait  sans  doute 
commencé  ces  vastes  constructions  ;  mats  elles  n'étaient  pas  achevées  ; 
M"*,  la  baronne  de  Goulet  qui  avait  apporté  de  grands  biens  à  son  mari, 
lui  fit,  au  retour  d'une  de  ses  campagnes,  la  surprise  du  pavillon  qui 
compléta  cette  belle  demeure  ;  c'est  celui  qui ,  s'appuyant  à  pic  sur  la 
vallée ,  contenait  un  magnifique  salon ,  des  fenêtres  duquel  la  vue  s'éten- 
dait jusqu'à  Argentan  sur  le  plus  riche  paysage  (2). 

La  Révolution  vint  surprendre  le  vieux  baron  de  Goulet  se  reposant , 
dans  son  domaine ,  des  longues  fatigues  d'une  vie  dévouée  à  son  pays. 
Avec  ses  habitudes  de  commandement,  il  dut  beaucoup  souffrir,  en 
voyant  porter  atteinte  aux  prérogatives  seigneuriales  au  milieu  desquelles 
i)  avait  vieilli.  Un  jour  de  tourmente,  eo  1790 ,  alors  que  l'esprit  de  ver- 
tige s'était  emparé  des  populations,  une  bande  de  paysans,  forts  de  leur 
nombre  et  guidés  par  d'audacieux  meneurs,  vint  Taire  entendre  d'atroces 
menaces  aux  grilles  du  château,  demandant  les  parchemins  pour  les  livrer 
aux  flammes ,  afin  d'anéantir  du  môme  coup  non-seulement  les  titres 
qui  appuyaient  des  devoirs  devenus  odieux  ,  mais  encore  les  créances 
les  plus  légitimes.  Au  milieu  des  vociférations ,  on  distinguait  ce  cri  :  «  A 
«  bas  les  distinctions;  à  bas  le  cordon  rouge  !  »  Le  vieux  gentilhomme 
frémit  ;  mais  il  se  contint ,  et  se  présentant  avec  assurance  devant  ces 
hommes  dont  plus  d'un  craignait  d'affronter  son  regard  :  «  Mes  amis, 

(1)  Le  roi  ratifia  le  contrat  d'erbange  qui  fut  drrtAé,  par  m  lettres-patentes  du  mois  de  juin  4773. 
Elle»  furent  regiMrées .  ain*i  nue  le  contrat,  le  3  juillet  suivant,  en  Cour  de  Parlement,  «  en  la  com- 
mission ,  le  9  du  même  mois  (  Archive»  de  l'Orne ,  fonds  Goulet  ). 

(2)  Le  baron  de  Goulet  avait,  a  Argentan,  un  Tort  bel  liotel  dont  la  construction  doit  être  a  peu  prè* 
contemporaine  de  celle  du  ebatcao.  Il  appartient  a  prêtent  aux  Saurs  du  Caur-Bteu,  qui  l'occupent  avec 
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<  leur  dit-il ,  vous  avez  raison  ;  il  y  a  bien  assez  long-temps  que  je  porte 
«  mon  cordon  rouge;  mais  comme  j'y  ai  quelques  droits,  et  que,  d'ail- 
-  leurs  ,  nous  sommes  tous  égaux  ,  nous  le  porterons,  si  vous  le  voulez 
«  bien,  chacun  à  notre  tour.  »  La  finesse  caustique  de  cette  allocution  eut 
un  plein  succès;  les  rieurs  se  tournèrent  de  son  côté,  et  la  foule  dé- 
sarmée se  contenta  de  brûler  les  papiers  qu'on  voulut  bien  lui  remettre, 
loin  des  yeux  du  baron  ,  en  dehors  de  la  cour  d'honneur. 

Après  les  troubles  de  la  Révolution,  le  château  de  Goulet  vit  renaître 
quelques  beaux  jours.  Le  petit-fils  du  vieui  baron  l'habita.  Ces  lieux , 
jadis  témoins  des  vertus  de  la  pieuse  princesse  Marguerite,  furent  fa- 
vorisés de  la  présence  d'une  non  moins  vertueuse  jeune  fille ,  M'"*. 
Viclorine  de  Galard  ,  nièce  de  M.  de  Goulet ,  qui  donna  à  ce  séjour  les 
prémices  de  la  vie  la  plus  sainte  et  la  plus  charitable  (1  ).  Fidèle  aux  traditions 
de  dévouement  de  la  princesse  à  laquelle  nous  ne  craignons  pas  de  la 
comparer,  elle  affectionna  particulièrement  les  pauvres  et  les  affligés, 
u  Le  17  mai  1815,  dit  son  biographe,  Victorine  partit  avec  ses  parents 

•  pour  se  rendre  au  château  de  Goulet,  situé  en  Normandie,  et  qui  ap- 
.  partenait  à  son  oncle,  frère  de  M",  de  Galard;  elle  y  avait  déjà  passé 

•  plusieurs  étés ,  et  se  sentait  un  attrait  particulier  pour  ce  séjour.  La 
«  candeur  des  bons  habitants  de  Goulet  l'intéressait  vivement;  elle  aimait 
«  à  causer  avec  eux ,  à  les  entretenir  de  leurs  affaires,  à  les  suivre  quel- 

<  quefois  dans  leurs  travaux          (p.  21  ).  » 

Mais  l'heure  de  la  ruine  était  arrivée  :  en  l'année  1818 ,  le  génie  de  la 
destruction  s'abattit  sur  ces  lieux  ;  le  domaine  fut  vendu  à  ta  bande  noire  ; 
le  fief  de  Goulet,  dont  la  constitution  remontait  à  plus  de  mille  ans  et 
à  l'intégrité  duquel  les  lois  de  1789  avaient  déjà  porté  atteinte  (2) ,  fut 
morcelé ,  et  passa ,  par  fragments,  dans  une  foule  de  mains.  Le  château 
fut  traité  à  l'avenant  ;  il  n'en  reste  plus  que  des  débris  considérables  qui 

(1)  M.  le  vicomte  de  Galard-Tetraube,  qui  depuis  est  détenu  chef  de  sa  maison ,  une  des  plusanciennes 
et  des  plus  distinguées  de  la  Gascogne,  a  rail  épousé,  sur  la  terre  étrangère,  M1",  de  Goulet,  petite- fille 
do.  lieux  général.  Cette  union  donna  le  jour,  le  1S  octobre  1708,  à  M11*.  Victorine  de  Galard ,  qui  mena 
«ne  si  sainte  vie,  qu'après  sa  mort,  arrivée  le  18  février  1836,  elle  fut  vénérée  a  l'égal  des  saints  reconnus 
par  l'Église  (Voir  la  Vie  de  Vktorine  de  G alard-Terraube ,  décidée  à  Paril  en  odeur  de  sainteté;  Paris  , 
8a(tnier  cl  Bray.  éditeurs,  rue  des  Saints-Pires,  «6  ;  1854,  4*.  édition  ;. 

(S)  H",  de  Galard  avait  paris  gé  avec  son  frère  l'héritage  paternel  ;  dans  son  lot  se  trouvait  une  partie 
de  la  lerre  de  Goutct,  qui  est  encore  possédée  par  cette  famille. 
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attestait  son  importance  passée.  Le  silence  s'est  fait  autour  de  ces  ruines; 
les  genêts  sauvages  ont  envahi  la  cour  d'honneur  dont  les  grilles  et  les 
balustrades  sont  remplacées  par  des  épines  sèches.  Non  loin  de  là ,  à 
l'autre  extrémité  de  la  paroisse  ,  gît  cette  autre  ruine  de  la  ebambrerie 
de  Troarn  ;  elles  se  font  pendant.  Ainsi  disparaissent  les  monuments  de 
l'orgueil  humain ,  tandis  qu'entre  ces  édifices  renversés  se  tient  encore 
debout  la  pauvre  église  paroissiale;  dégagée  de  tout  ce  qui  peut  tenter 
la  cupidité  des  hommes,  elle  demeure  là  comme  le  symbole  de  la  vérité 
éternelle. 


APPENDICE. 


N".  1. 

Chabtb  b»  confirmation  do  rtTROxtoa  db  la  moitib  p«  l'bolisb  dbGqulbt  pa»  l  Etéqui 
db  Batbox.  Cette  charte  fait  partie  de  celles  qui  ont  été  collation  nées,  en  1630,  sur  les 
originaux  par  les  tabellions  de  Troarn. 

Universis  sM  matris  ecclesie  flllis  ad  quos  presens  scriplum  pervenerlt  Uenricus  Dei 
gracia  Baiocensis  episcopus  la  Domino  salutem.  Ea  que  canonice  in  nostra  fada  suot 
prcsentla  et  nostra  desiderant  auUioritatc  communiri  litterarum  noslrarum  tesUmonio 
proseqni  coravimus.  Inde  est  quod  universltati  vestre  no  tu  m  fleri  volumus  quod  WHI. 
miles  de  Goleto  jure  advocationls  in  medletaie  ecclesie  de  Goleto  que  ad  feodum  Baio- 
censis episcopl  spectare  dignoscitur  coram  nobis  dédit  et  concessit  mooaslerio  Troar- 

nensl  eL       ronventui  habendum  In  perpetuum  Rogcrio  nibiiomious  presbitero  qui 

in  eadem  ecclcsia  ministrabaL   et  lacUs  sacrosanctis  evangeliis  juravlt  se 

eisdem  fldem  patrono  debito  senaturam  in  posterum.  Ea  sigilli  nostri  mnnimine 
nnnavimns  et  caria  attestante  (?  )  sient  dictum  est  anno  Domini  M*C*  LXXIX*  in  die  puri- 
ficationis  béate  Marie  apud  Troarnum.  Presentibus  et  attestantibus  Ilenrico  de  Soling 
et  de  Boneto  canonico  Baioccnsi.  Joscciino  clerico.  Osulfo  de  Ranvilla.  Jordano 

Wandin          Raderio  (?)  dcCagneioct  VilU.  filio  cjus  presbitero.  WilL  de  Andreio 

et  Roberto  de  Magnavilla  miUUbus.  WilJ.  Wlando.  WU1.  Trescltet  servienUbus  meiset 
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WilL  daplfero.  Rogerio  de  S*  Claro.  Adaju  Angbco  Rubro  servientlbus  abbalis 

Troarnensis. 

N\  2. 

CtURTB  d'AdBLIXB  DI  BbRHIBRBS  PAR  LAQUELLE  RLLB  DOX!»B  AUX  MOINES  DB  GOVLBT  UXB 
R8NTB  D'ORCB  PATABLB,  CHAQUE  ANNBB  ,   A  l'aKN1VBRSA1RB  DB  SA   MORT  (  Ibid.  }. 

Sciant  omîtes  présentes  et  futur!  quod  ego  Adellna  de  Bcrnicrcs  pro  salute  anime 
mec  et  omnium  benefactorum  meorum  dedi  et  conccssl  Deo  et  ecclcsie  S"  Marie 
de  monasterio  de  Golcto  et  maxime  raonacliis  ibi  Deo  servientibus  ad  obitom  menm 
facicndumvidelicct  unum  septerium  ordei  annui  redditus  ad  mensuram  de  Goleto 
quod  Elias  doroinus  magnus  de  Goleto  etsui  heredes  micbl  vel  heredibusmeis  annua- 
tiin  mense  septembris  ad  dictam  mensuram  libère  reddiluri  lencbanlur  de  quinque 

virgis  terre  sibi  in  terrltorio  de  Goleto  apud  Caresnart  juxta  terrain  Willclmi 

de  Andreio  ex  una  parte  et  terram  Rogerii  Magni  ex  altéra  lia  tamen  quod  quamdiu 
vixero  possideam  septerium  diclum  supra  ctsciendum  est  quodpropter  aliquam  posses- 
sionem  quam  habucro  ego  non  possum  aut  debeo  illum  septerium  in  venditfone  alienare 
deectero  quam  dicti  raonacbi  possideant  illum  post  decessum  meum  sicutsuumhcre- 
dilagium  et  elemosinam  libère  et  quiete  ab  omnibus  salvo  tamen  jure  domini  capltull 
et  tamen  sefendum  est  quod  ego  volo  et  concedo  predictis  cl  Rogerio  quod  diclum  sep- 
terium ordei  in  die  obitus  mcl  anuuatim  charilatlm  ut  conveniet  cxpendainr  et  ut  hoc 
sit  firraura  et  slabilc  présentent  chartam  sigllli  mei  munimine  confirmavl.  Actum  anno 
gracie  M"  ce*  LX°  terlio  mense  februarii  coram  parochianls  de  Golcla 

N*.  3. 

CllARTB  FAR  LAQUBLLB  LES  MOINES   DB  TrOaRX  FONT  UN  ACCORD  AVBC  LB  CURB  d'HaDLO. 
VILLB    RELATIVEMENT    A    LA  DIME   DB   LBCJR    FIBP  SITUÉ   DANS   CITTB  PAROISSE. — Charte 

originale;  sceau  brisé.  Archives  de  l'Orne,  fonds  Goulet. 

Unlversis  s1*  matris cicoflicialis  curie  Sagiensissalutem  in  Domino.  Noverit  unlversitas 
vestra  quod  in  nostra  presenUa  constilutus  Michacl  de  Molendinis  clericus  rector 
ecciesie  B«  Marie  de  Hablovilla  Sagicnsis  diocesis  confessus  est  et  recognovil  quod 
rellglosl  Tlri  et  honesti  abbas  et  conventus  S'-  Martini  Troarncnsls  ordinis  5"  Benedicti 
Baiocensis  diocesis  dederunt  et  concesserunt  eldem  Michaeli  non  ut  rcctorl  dicte 
ecciesie  sed  ut  amlco  eorum  eteis  bene  meritopro  servicio  suo  ab  eo  eisdem  impenso 
dnas  partes  deciinarum  scu  frnctuum  decimalium  bladorura  leguminum  excrescentinm 
in  quodamfcodo  qui  dicitur  de  Troarno  et  lu  ejusdem  feodl  parte  sita  inter  metas  pa- 
rochlc  dicte  ecciesie  de  Hablovilla  ad  dictos  rcligiosos  et  eorum  predictum  monasie- 
rlura  pertinentes  ab  anllquo  et  quas  idem  rcligiosi  lnibl  percipiunt  et  soient  perciperc 
ab  antiquo  prout  idem  rector  recognovil  coram  nobis  quas  prediclas  décimales  dicti 
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rellgiosi  cslimunl  valerc  singulis  annis  dccem  el  octo  sextaria  bladi  ad  mcnsurara 
Argcnlhomi  et  dictas  décimales  habeudas  et  percipiendas  a  diclo  Michaele  vel  ejus 
mandato  quoad  vixcril  dictus  Michacl.  llcddendo  enim  Inde  a  dicto  Michaele  vel  ejus 
maudato  dictis  rcligiosis  vel  corum  camei-ario  de  Goleto  vel  ejus  niandalo  loco  et 
uomine  eorumdcm  apud  Hablovillam  in  nianerio  dicli  Michaelis  quamdiu  vixerit 
singulis  annis  sex  sextarios  avene  bone  et  competentis  ad  mcnsuram  Argenthomi  infra 
festuni  Asscnsionis  Domini.  Dalum  anno  Domini  M"  CC  LX\°  scxlo  die  sabbali  post 
feslum  Asseusionis  cjusdcni. 

N*.  k. 

CtURTB  PiU.  LAQUELLB  JSiN  DB  S.k  INT-HirPOLTTB  ,  PR8TR8,    DOMKB  40  SOUS  TOURNOIS  PI 

hbntb  x  i/iniutr.  i.b  TnoiRN  — Charte  «rigfnale  ;  »cc.iu  brisé.  Reg.  1  .  n°.  28. 

Univcrsis  presentem  paginatn  inspectons  Johannesdc  S"  Ypolito  presbiter  salutem  in 
Domino.  Noveritis  ute  dédisse  et  concesslsse  in  puram  et  perpeluam  elemosinam  Deoet 
Su  Martino  de  Troarno  et  monachis  ibidem  Deo  servientibus  ad  opus  sut  manerii  de 
Goleto  pro  salute  anime  mec  et  anleccssorum  mcorum  quadraginla  solidos  luron, 
annui  redditusquos  Roberius  Hugonis  et  OUverus  frater  ejus  de  s"  Ypolito  mlchi  an- 
nuatim  redderc  tenebantur  ad  feslum  sli  Rcmigii  sciliect  quisqac  corom  viginli  solidos 
luron,  ratione  cujusdam  pecie  terre  laboralis  el  unius  pecic  prali  que  site  sunt  in 
parochia  supradicla.  Yolo  eliam  et  concedo  quod  post  decessum  meura  omnia  catalla 
mca  cl  niobilia  rcmaiicant  ad  opus  manerii  de  Goleto.  Sciendum  est  quod  si  de  diclo 
redditu  nou  fuerit  cisdem  monachis  singulis  aunis  staluto  lermino  plenaric  salisfactum 
iidèm  monachi  possunt  et  debent  pro  defeetu  solulionis  in  prcnominatfs  peciis  terre 
et  prali  suam  jusliciam  exercere.  In  cujus  rei  teslimoniuro  presens  scriplum  sigilll  mei 
munimine  roboravi.  Aclum  anno  Domini  M*  CC*  XL*  quarto. 

N".  5. 

CltlRTB  DB  DONATION    DB   t.*    DÎJIB   DU   Mb»IL-FoRTI*    DB   LA    PIROISSR   DB  GoCLKT.  — 

Charte  originale  ;  mauvaise  conservation;  Reg.  1,  n°.  21. 

Univcrsis  présentes  liticras  Inspecturis  Willcimus  Crespin  de  Goulet  salutem  in 
Domino.  Noveritis  roc  dédisse  et  bac  presenli  caria  confirmasse  pro  salute  anime  mee 
et  anleccssorum  meorum  Deo  el  ecclesle  s"  Martini  de  Troarno  et  monachis  ibidem 
Deo  servientibus  totain  decimam  quam  liabcbam  et  possidebam  apud  Mesnillum 
Fortinum  in  parochia  de  Goulet  tenendam  el  habendam  intègre  el  pacifiée  predictis 
monachis  et  eorum  successoribus  in  puram  et  perpeluam  elemosinam  sicull  aliqua 
elemosina  potest  dan  vc\  concedari  sine  aliqua  reclamatione  mei  vel  lierednm  meorum 
in  posterum  facienda.  liane  autem  donationem  et  concessioncm  ego  et  heredes  mei 
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diclls  monacliis  et  eorum  successoribus  tenebimur  defendere  et  garantizare  contra 
oroncs  vel  escambiare  iu  feodo  mco  si  necesse  fucril  ad  valorem.  In  cujus  rci  lesti- 
mODium  presentein  cartam  sigilli  nie»  muniminc  roboravi.  Acium  fuit  hoc  anno 
Domlnj  M°  CC       mense  JuliL 

N*.  6. 

ChaRTB  CONTKXiNT    LA   TRANSACTION    FAITS   ESTRR    J.8S    UOISKS    DU    TruaRX    BT  ROBERT 

dk  La  Poterie  rbl.tivemhnt  a  la  dotation  qui  rnKCBt.B.  —  Charte  originale,  con- 
servant une  partie  do  son  sceau  en  cire  verte,  sur  lequel  sont  figuras  une  espèce  de  fleu- 
ron et  le  nom  de  R.  de  La  Poterie  en  français.  Archives  de  l'Orne,  Reg.  I,  u°.  34  bis. 

t  ïiiversis  présentes  Hueras  inspecturis  Roberlus  de  Potcria  armigerde  parochia  de 
(irosscio  Sagiensis  dioecsis  eternam  In  Domino  salutem.  Noverit  uuiversllas  veslra  quod 
cam  conlcntio  seu  controversia  moveretur  scu  nioveri  speclaretur  inler  me  ex  una 
parte  et  religiosos  viros  abbatem  et  conventum  monasterii  s*  Martini  Troarnensis 
Baiocensis  dioecsis  ex  altéra  super  co  quod  ego  proponebaui  et  dicebam  me  debere 
haberc  ab  ipsls  religlosis  singulis  annis  unum  modium  vini  per  mauus  camerarii 
eorumdem  de  Goleto  occasione  et  ralionc  décime  de  Mesnil  Fortin  in  parochia  de 
Golcto  ad  ipsos  religiosos  et  eorum  manerium  pleno  jure  spectantis  et  ipsi  religiosi 
proponerent  et  dicerent  me  in  his  jus  non  liabere  nec  illud  ab  eis  exigere  debere 
cum  non  haberem  super  hoc  farta  m  aliquid  spéciale  tandem  de  bonoruin  virorutu 
ductus  consilio  reducens  ad  memoriam  décimas  ad  ccclesias  et  ecclesiasticas  personas 
pertinentes  libère  de  jure  spectare  debere  considerans  et  attendons  me  forte  contra 
salutem  anime  mec  id  petere  ab  cisdem  inter  me  et  ipsos  religiosos  amicabilis 
compositio  intervenu  in  hune  modum  quod  ego  quilavi  et  adltuc  quito  eosdem  reli- 
giosos eorum  monaslerium  et  camerarium  suum  dicto  modio  vini  penitus  et  expresse 
et  proiuitlo  bona  fide  me  et  heredes  meos  occasione  et  ralione  dictarum  decimarum 
in  dicto  modio  ab  eisdcm  nihil  reclamaro  in  posteniro  nec  eosdem  super  hoc  in 

dicta  décima  nec  alibi  seu  aliquani  molcstiam  illaturos  sed  volo  ipsos  religiosos 

camerarium  et  dccimain  de  celero  absoiulione  dicti  modii  vini  manere  et  penitus 

absolute  et  si  forte  aliquis  de  fratribus  mets  scu  de  consanguiuitalis  mee  dicebat  scu 
proponebat  se  in  dicto  modio  vini  jus  liabere  in  toto  vel  in  parle  conlingere  dictos 

religiosos  super  hoc  in  judicio          ego  et  heredes  mei  lenemur  cisdem  rcligiosis 

alibi  in  uostra  propria  hercdilale  i«1  in  quo  convicll   competenlis  excambiare 

et  ob  hoc  proecteris  eorum  laboribus  et  expensis  ipsi  rcbgiosi  largiti  feccrint  mihi 
de  charitate  domus  sue  quatuordedm  libras  turon/  et  pcrsolvcrint  et  ego  et  heredes 
mei  tenemur  Ipsos  religiosos  et  eorum  monaslerium  super  hoc  oiunl  modo  serrare 
indemnes  et  juro  ad  sancta  Uei  evangelia  me  contra  islam  conlcnlionem  in  posterum 
aliqua  causa  vel  ingenio  non  venire  per  me  vel  per  aliud  sed  ea  omnia  predicta 
bona  fide  in  omnibus  obsmarc.  In  cujus  rel  tcsUmonium  eisdero  religlosis  dedi  pre- 
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sentes  cartas  sigilli  mel  muniniine  roboratas.  Actura  auno  ab  incarnalione  Domini 
M-  CC  XC  nono  mense  decembris. 

N".  7. 

Charte  db  Gaotiiiir  db  Baillscl  zn  favbur  db  l'abbatb  db  Troarn.  — Extraite  d'un 
registre  livre  ou  papier  en  parchemin  couvert  de  rouge  escrit  en  forme  aiiticque  estant 
en  la  thésorerie  de  l'abbaye  de  Trouart ,  contenant  le  nombre  de  243  feuillets ,  qui  se 
nomme  le  ebartrier  rouge  est  escript  au  188°*  feuillet  du  d*  livre  duquel  la  teneur 
ensuit  :  Copie  de  1587.  Reg.  I,  n°.  80.  Archives  de  l'Orne,  fonds  Goulet. 

Anno  ab  incarnationis  Domini  M*  cenf  octa?o  venit  Gauthier  us  nepos  Ralnaldi  de 
Bailleul  cum  maire  sua  Basilla  de  commun!  hereditate  res  erat  in  capltulum  noslrum 
et  concesscrunt  nobis  quldquld  habebant  in  ecclesia  s"  Pétri  de  Truno  in  décima  et 
in  omnibus  aliis  rébus  ipsi  etbomines  eorum  et  unara  acram  terre  in  convenienti  loco 
ad  edificandum  in  ipsa  parochia.  Concesserunt  ellam  donationes  vcl  concessiones  quas 
nobis  volucrunt  facere  homines  eorum  de  rébus  que  pertinent  ad  ecclesiam  et  si 
quis  ipsorum  auffert  vcl  retinet  rem  quam  ecclesia  tempore  Goscelini  presbiteri  vel 
inique  habucrit  et  pro  hoc  In  curia  sua  inler  vos  et  illum  qui  retinet  rem  ecclesie  rec- 

titudinem  tenebunt  et  commiserunt        quod  talem  facerent  Rainaldum  filium 

Rainaldi  de  Bailleul  dominum  suum  ut  banc  donationem  concédant  et  pro  hac  auicm 
donatione  firma  et  concesslone  acceperunt  beneficlum  et  socielalem  nostre  ecclesie. 
Nos  aulem  dedimus  eis  in  caritale  ad  ntpplendamque  grondent  tuam  necessùatem  quin- 
quaginta  solidos  cenoman.  llujus  rel  sunt  fidejussores  et  testes  de  parle  nostra  Hugo 
miles  de  Truno.  Rainaldus  de  Ortrarlo.  Fulco  Rainaldus.  Walterius  presbiler  de 
Croce.  Hilduinus  illius  Augeraldi.  Ricardus  filins  Walterii.  Turslinus  de  Gullct  GU- 
bertus  nepos  domini  abbatis.  Guillelmus  Fâche.  Picot  de  Buris  bomo  Rainaldi  de 
Bailleul. 

N*.  8. 

Accoro  «jrrRB  l»  Cubé  db  Fontai*bs  bt  lus  Moisis  db  Taux,  rklattvkmbnt  acx 
diiibs  db  cbttb  PAROissB.— Collation  faite,  en  1586,  par  les  tabellions  de  Troarn,  sur 
le  Chartrier  Blanc  ,  au  six-vingt- sixième  feuillet. 

Omnibus  hec  visuris  Girard  us  Estanclon  presbiter  rector  terlie  partis  ecclesie  deFon- 
libus  salutem  in  Domino.  Sciatis  quod  ego  concedo  et  invlolabiiiter  observare  [promitto] 
teuere  ordinationem  faclam  a  dw  Sagiensi  episcopo  iuler  viros  religiosos  abbatem 
et  conventum  de  Troarno  ex  una  parte  et  me  ex  altéra  super  décimas  qnarumdam 
terraruro  sitarum  infra  mêlas  parochiarum  de  Fontibus  et  de  Truno.  Sciendum  quod 
in  liitcris  ipsi  us  eplscopl  super  hoc  coufectis  plenius  est  expressum  scilicet  quod  ego 
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perriplam  de  cetera  décimas  omnium  terrarum  sitarum  directe  versus  Fontanes  et 
petram  que  est  inter  campum  Gaufridi  Pinchon  et  campum  Michaelis  de  Vado  supra 
mariscos  de  Fontaines  usque  ad  seinitam  Fillol.  Dicli  vero  religiosi  décimas  omnium 
terrarum  sitarum  Inter  predictas  metas  et  Trunuiu.  Item  ego  pcrcipiaiu  décimas 
dictarum  terrarum  sitarum  versus  Fontanes  supra  semitam  Fillol  a  campo  Michaelis  de 
Vado  usque  ad  cheminum  de  Falesia  cum  campo  dicti  Michaelis.  Dicli  autem  religiosi 
décimas  omnium  terrarum  sitarum  directe  versus  Fontanes  a  campo  Michaelis  de 
Vado  qui  dicltur  Tramesain  de  longo  camporum  versus  les  Carreaux  super  quem 
campum  campus  Koberti  le  Conte  et  campus  donius  Dei  de  Truno  abbotant  cum 
predlcto  Tramesain.  Prefali  vero  religiosi  décimas  omnium  terrarum  sitarum  es 
Garreaux  directe  versus  Trunum  a  campo  relicto  Egidii  Poupart  usque  ad  cheminum  de 

Jort.       Ego  autem  décimas  omnium  terrarum  sitarum  versus  Fontaines  inter  metas 

prenomiDalas  itaquod  nihilcapiam  ultra  cheminum  de  Jort.  Preterea  dd  reUgiosi  per- 
cfpient  ultra  cheminum  de  Jort  décimas  omnium  terrarum  sitarum  versus  Trunum 
et  quarreria  usque  ad  cheminum  de  Jort.  Ego  vero  décimas  omnium  terrarum  sitarum 
Inter  Fontaines  et  metas  ultlmo  nominatas.  In  cujus  rei  testimonium  présentes  lilteras 
sigilU  raci  rounimlne  roboravi.  Act  anno  Dominl  M*  CC*  quiuquagesimo  tertio  mciise 
Jaouarii. 

N\  9. 

CHABTB  DB  DONATION  DO  PATBOMAOB  BT  DB  LA  DIMB  DB  FoNTBNAT-StTR-ORSB  PAB  Hadbvisb, 

Oà«B  db  L'ItB.-ChBrte  originale  ;  sceau  brUé.  Archive»  de  l'Orne,  fonds  Gouleu  Reg.  1 ,  n«.  9. 

Universis  s1'  raatrts  ecclesie  filils  notum  sit  quod  ego  Hadevisa  domina  insuie  pro 
salule  anime  mee  et  anlecessorum  et  heredum  et  maritorum  meorum  defunctorum 
Deo  et  S"  Martino  Troarnensi  et  monachis  ibidem  Deo  servientibus  dono  jus  presen- 
talionis  ecclesie  S"  Martini  Fontaiieli  in  puram  et  perpétuant  elemosinam  cum  omnibus 
declmls  et  terris  et  reddilibus  ad  eamdem  ecclesiam  pertincnUbus  et  cum  una  somma 
vini  quam  mihl  solvcbat  singulis  annis  tempore  vendemiarum  persona  predicte  ecclesie 
pro  duabus  garbis  décime  unius  vavassoric  de  feodo  Acare.  has  autem  duas  garbas 
cum  omnibus  predlclis  jam  dlclo  S"  Martino  et  prenominatls  monachis  concedo  et 
quod  bec  donatio  in  perpetuum  inviolabilis  existât  preseuti  carta  munlmine  sigiUl  mei 
impresse  «mfirmo.  TcsUbus  WiU.  de  Clerne.  WilL  et  Roberto  Espee  flliis  ejus. 
Johanne  Bernum  et  Ricardo  Lorser. 

N*.  10. 

ChaKTB  DB  CONFIRMATION   PAR  L'EvAqUB  DB  S  BBS  LlUARD,  DB  LA   DONATION  DB  H»  DBYISB 
BT  DB  SON  FILS  ROBBBT  DB  JOTIONI    DB  l'bOLISB  DB  FonTBNAT-SOR-OrnB.  —  Ch»rl« 

origioâle;  sceau  brisé.  Arcbites  de  l'Orne,  fonds  Goulet.  Reg.  I,  n».  1. 
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divina  SagicDsis  episcopus  salutem  in  vero  salutari.  Noverit  universitas  vestra  nos  ad 
presentationcm  et  concessionem  Roberti  de  Juvigneio  et  Hadevise  matris  ejus  dédisse 
et  conccssissc  ecclesiam  S'1  Martini  de  Fonteneio  abbati  et  monachis  S"  Martini  de 
Troarno  in  puram  et  perpetuaui  elcmosinam  in  proprios  usus  habendam  et  possiden- 
dam.  El  ut  hec  donatio  rata  inviolabiliter  permaneat  ipsorum  et  sigilli  nostri  mu- 
nimine  roboravimus. 


Ch»RTB  UE  C'ONFIRMATICN  DB  LICVRQVB  SlLVBSTRB  DB   LBOL13B   DB    FoXTBNiT   *  L'jBUlTB 

r>B  Tro*rn.  —  Charte  originale,  munie  d'une  partie  de  son  sceau.  Archives  de  l'Orne . 
fonds  Goulet.  Reg.  I,  n°*.  1  et  4  bis. 

Universls  s"  matris  ecclesie  filîis  présentes  litteras  inspecturis  Silv.  Dei  gracia  Sag. 
episcopus  demain  in  Domino  salulem.  Noverit  universitas  vestra  nos  divine  pietatis 
inluitu  concessisse  et  in  proprios  «sus  confirmasse  abbati  et  monachis  de  Troarno 
ecclesiam  S''  Martini  de  Fontcncto  cum  omnibus  pertinenliis  suis  in  perpetuum 
possidendam  sicut  ex  anlico  bonc  memorie  L.  predecessoris  nostri  inspexerimos 
eamdem  ecclesiam  dictis  abbati  et  monachis  ab  codera  I.  fuisse  confirmatam  reser- 
vala  vicaria  decem  libras  turon.  illi  qui  in  eadem  ecclesla  minlstrabiL  Quod  ut  ratum 
et  lirmum  permaneat  id  sigilli  nostri  lestimonio  duximus  roborandum.  Actum  anno 
gracie  M*  CC*  VIIIe. 


CuiRTB  p'é<  HiNOB,  BNTRB  LBS  MoiNES  BT  L'EvAqUB  DB  S«»Z,  DU  PATRONiOB  DB  FOKTBKAf  • 

sur-Ornb  coxtrb  lbs  2|3  dbs  grosses  dimxs  ob  cbttb  paroishb. —  Charte  originale; 


sceaux  brisés.  Reg.  1,  n°. 

Fidelibus  Cbristi  présentes  litteras  inspecturis  Gervaslus  divina  permisslone  epis- 
copus Sagiensis  salutem  in  omnium  SaJvatore.  Sdre  volumus  quod  cum  riri  religiosi 
abbas  et  convenlus  S-  Martini  Troarnensis  olim  nobis  et  successoribus  nostrls  patro- 
naturo  ecclesie  S1.  Martini  de  Footencto  qui  suus  erat  liberaliter  contulissent  coro- 
municato  consilio  et  oplenlo  assensu  Wiltelmi  prioris  et  totius  capituli  Sagiensis 
gratiam  pro  gratia  reddere  cupientes  abbati  et  conventui  predictis  et  eorum  ecclesie 
lotuitu  caritaiis  et  gratia  manutendi  liospilalilatem  quam  ab  eis  ab  universls  tempo- 
ribus  quorum  extat  memoria  dicuntur  fuisse  laudabiliter  observalam  dederunt  et 
concesserunt  duas  parles  totius  décime  bladi  prenominate  ville  libère  et  quietc  in 
perpetuum  et  pacifice  possidendas.  Tertia  vero  pars  décime  bladi  et  minute  décime 
omnes  et  altalagium  totum  personis  sive  presbiteris  in  ipsa  cedesia  insliluendis  jure 
perpetuo  reraanebunl  Bladura  vero  dedme  per  communes  servientesvidelicet  ecclesie 


N\  11. 
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Troarnensis  et  persone  ecclesie  de  FonteDcto  jaratos  altcrutrum  de  fldelitateservanda 
annis  slngulis  colligcrent  et  reponerent  In  grangia  dcciniaria  quam  est  in  elemosiua 
ecclesie  et  in  manerio  persone  de  Fonteneto.  Tandem  vero  grangia  cum  necessc  fuerit 
reparabilur  sive  rediOcabilur  expensis  coiumunibus  vidcliccl  ecclesie  Troarnensis  et 
lllius  qui  temporc  eril  persona  loci  prorata  utriusque  partis.  Kl  erunt  due  sere  et  due 
claves  in  hosUo  grangie  quarum  unam  habebit  serviens  Troarnensis  et  aliam  habebit 
persona  ecclesie.  Bladum  vero  cum  excussum  fuerit  et  vannatum  iiicnsurabitur  in 
grangia  et  dividentur  ibidem  et  bladum  et  stramen  et  cum  pars  utraque  tulerit  partent 
suaro,  grangia  usque  ad  sequentem  collationem  roessium  in  custodia  persone  cl  in 
ejusdem  usibus  remanebit  Ut  qnod  factum  îslud  perpetuam  habeat  firmitalcm 
presens  scriptum  commisimus  sigilli  nostri  appeusione  munitum  et  ego  W'ill.  prior 
totasque  capitulus  Sagiensis  omnibus  predictis  assenliinus  et  in  favorcm  ecclesie 
Troarnensis  approbavimus  totumfactum.  In  cujus  rei  lestimouium  commune  sigillum 
nostrum  presenU  scripto  duximus  apponendum.  Actum  anno  gracie  M°  ce  vicesimo 

V.  13. 

CuABTB  DB  DONATION,  PAR.  RaNULFB  LB  ROS,  D'USB  KKNTB  DB  10  SOUS  TOCRKOIS  *  L'tUIIAVB 

db  Tkoarn.  —  Charte  originale  ;  sceau  brisé.  Reg,  I,  n\  14. 

Omnibus  ad  quos  presens  scriptum  pervenerit  Hanulfus  Le  Ros  salutem  in  Domino, 
lovent  universitas  vestra  quod  ego  de  assensu  et  voluntate  uxoris  mee  Clcrocncie 
dedi  et  concessi  in  puram  et  perpetuam  clomosinam  Dco  et  ecclesie  S"  Martini  de 
Troarao  et  monaciiis  ibidem  Dco  servientibus  et  servituris  decem  solidos  turon. 
redditus  annui  percipiendos  singulis  annis  ad  festum  S"  Rcmigii  In  Simone  de  Juel 
et  in  Radulfo  fratre  ejus  y^el  heredibus  eoruin  pro  tenementis.  Ego  et  heredes  mei 
tenebimur  garantizarc  contra  oroncs  homines  ecclesie  St.  Martini  Troarnensis  vel 
excambiare  valore  ad  valorem  in  ipsa  heredilaie  mea  et  pro  bac  donatione  recepi  et 
habui  de  bonis  ecclesie  decem  libras  turon.  Quod  ut  ratum  et  stabile  pcnnancat 
presenti  scripto  et  sigilli  mei  testimonio  conflrmavi  actum  anno  gracie  M°  t'.C  tri- 
gentesbno  uuo. 

N*.  iU. 

AtTl  DB  FONDATION*    DB    Lt    CHAPBLLE    SBIGNBCBI &LB    Dtr    CHATStC    DB   QOL'LBT.   —  Copie 

faite  pour  le  sergent  royal  Heriot.  —  Archives  de  la  fabrique  de  l'église  d'Ecouehé.  . 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  le  garde  des  sceaux  de  la  vicomte 
d'Argenten  salut  :  savoir  faisons  que  pardevant  M*.  François  Belzals  et  Guillaume 
Foliebarbe,  son  adjoint,  tabellions  roiaux  en  la  d"  vicomté  au  siège  d'L'couché , 
furent  présents  en  leurs  personnes  messlre  Hiérosme  Lescuier  chevalier  seigneur  de 


3H6 


NOTICE 


Grossy  baron  de  Goulet  Culgny  Plainville  c"  de  Mucet  con".  da  roy  en  ses  conseils 
et  dame  Marie  Vielle  son  épouse,  lesquels  meus  de  dévotion,  désirant  fonder  a  l'avenir 
une  chapelle  qu'Us  ont  Tait  bâtir  de  neuf  dans  la  cour  du  château  du  d' Goulet  et 
qu'ils  espèrent  soubs  le  bon  plaisir  de  Monseigneur  le  révérendlssirae  évesque  de  Seez 
faire  besnir ,  ont  les  dta  seigneur  et  dame  de  Grossy  donné  et  doté  par  escript  la  d" 
chapelle  de  la  somme  de  cinquante  livres  de  rente  annuelle  à  prendre  sur  le  revenu 
de  la  d"  terre  de  Goulet,  paiable  à  deux  termes  et  pafments  égaux  sçavoir  une 
moitié  à  la  S1  Jean  et  l'autre  à  Noël  de  chacune  année  :  laquelle  rente  le  fermier  de 
la  dw  terre  sera  tenu  paier  aux  termes  dessus  du  sur  les  simples  quittances  du  cha- 
pelain qui  sera  présenté  à  la  d"  chapelle  par  les  d"  seigneur  et  dame  de  Grossy; 
lesquelles  quittances  les  db  seigneur  et  dame  ou  autres  propriétaires  du  d1  château 
et  de  la  du  terre  de  Goulet  seront  tenus  prendre  en  paiment  du  d*  fermier,  tant  que 
la  d"  rente  aira  cours.  Pourront  néanmoins  les  dto  seigneur  et  dame  de  Grossy , 
fondateurs,  ou  leurs  successeurs,  propriétaires  du  d*  château  libérer  la  d'*  terre  de 
Goulet  de  la  d"  rente  en  acquérant  un  fonds  d'héritage  dans  la  paroisse  ou  autres 
environnantes ,  suffisant  lors'  de  la  d"  acquisition  de  produire  au  moins  la  d" 
somme  de  50  liv.  de  revenu  chacun  an ,  laquelle  acquisition  sera  faite  par  l'avis  dn 
seigneur  évesque  de  Séez  et  moiennant  icclle  les  d"  seigneur  et  dame  fondateurs ,  ou 
leurs  successeurs ,  propriétaires  du  d1  château  seront  libérés  à  l'avenir  du  cours  de  la  d" 
rente  et  leur  terre  aussi  bien  que  leurs  autres  biens  déchargés  de  la  garantie  des  du  héri- 
tages acquis.  Sinon  en  cas  d'évinclion  qui  vienne  du  fait  desd"  seigneurs  acquéreurs 
ou  de  leurs  successeurs  sera  la  d"  chapelle  entretenue  par  les  d"  seigneur  et  dame 
fondateurs  ou  leurs  successeurs ,  propriétaires  du  d' château  de  Goulet,  de  réparations, 
d'ornements  et  linges  convenables  pour  dire  la  messe  et  le  chapelain  pourvu  de  la  d* 
chapelle,  tenu  et  obligé  de  dire  en  icelle,  l'un  des  jours  de  chaque  sepmaine  de  l'année 
une  messe  basse  et  enfin  un  De  profundù  pour  le  repos  des  âmes  des  d  "  seigneur 
et  dame  fondateurs  et  de  leurs  parents  et  amis  trépassés ,  laquelle  messe  il  commencera 
a  dire  le  jour  que  la  d"  chapelle  aura  été  bénistc ,  se  réservant  les  du  seigneo 
et  dame  de  Grossy  le  droit  de  présenter  à  la  d"  chapelle  présentement  et  tant  que 
l'un  des  deux  vivra  et  après  leur  mort  ce  sera  leurs  successeurs  et  héritiers  ou  aiant 
cause  seigneurs  et  propriétaires  du  d' château  de  Goulet  qui  y  présenteront  pour 
prendre  provisions  du  d1  seigneur  évesque  de  Seez  ;  veulent  et  entendent  les  d" 
seigneur  et  dame  fondateurs  que  l'on  ne  présente  aucune  personne  à  la  d*  chapelle 
sinon  un  qui  ait  le  caractère  de  prestre  et  ce   si  il  est  présenté  quel- 

qu'un qui  ne  le  fût  pas,  que  le  d'  droit  de  présentation  soit  perdu  pour  cette  fois 
et  dévolu  au  d*  seigneur  évesque  de  Seez,  comme  en  pareil  cas  si  le  droit  de  patron 
tomboil  ès  mains  d'hérétiques,  veulent  aussi  et  entendent  que  iptojure  il  soit  dévolu 
et  acquis  à  perpétuité  au  d*  seigneur  évesque  de  Seez  et  ont  les  d"  seigneur  et 
dame  de  Grossy  à  l'exécution  de  la  présente  fondation  selon  sa  fourme  et  teneur 
obligé  tous  et  chacuns  leurs  biens.  En  tesmoin  de  quoy  ces  présentes  sont  scellées 
des  sceaux  dessus  d"  sauf  autruy  droit  Ce  fut  fait  et  passé  au  château  de  Goulet  le 
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lundy  4'  jour  d'octobre  1 660  avant  midi  en  présence  de  M' Pierre  Bouraine  sieur  de  la 
Forest,  de  Guillaume  Le  Lièvre  demeurant  en  la  d"  paroisse  de  Goulet,  témoins. 
Fait  et  délivré  pour  service  de  la  d"  chapelle ,  sur  la  minute  signée  suivant  l'ordon- 
nance. Signé  Belzais  Krnut  commis.  A  sceller. 

Nota.  L'an  1669,  le  jeudi!  1  juillet,  il  était  fait  arrêt  de  deniers,  au  nom  de  messirc 
Michel  Facil .  prêtre ,  curé  de  Goulet  et  chapelain  de  la  chapelle  de  N*  Dame  de 
Pitié ,  pour  le  payement  de  termes  échus  de  la  rente  constituée  par  le  seigneur  de 
Goulet  pour  le  service  de  cette  chapelle. 

Remarque  sur  les  documents  consultes  pour  le  travail  qui  précède.  —  A  la  Révolu- 
tion .  les  titres  du  prieuré  de  Goulet ,  soigneusement  détachés  de  ceux  de  l'abbaye 
de  Troarn ,  furent  envoyés  aux  Archives  du  Calvados  ;  plus  tard  l'archiviste ,  après 
avoir  remis  en  ordre  les  pièces  qui  regardaient  particulièrement  Goulet ,  les  adressa 
à  son  collègue  de  l'Orne,  et  depuis  elles  sont  conservées  et  classées  dans  le  dépôt  de 
ce  département;  elles  sont  contenues  dans  deux  registres  ou  cartons,  plus  une 
layette,  pour  ce  qui  concerne  en  partie  les  paroisses  des  bords  de  la  Uivc  ;  nous  avons 
complété  notre  travail  dans  les  Archives  du  Calvados ,  fonds  Troarn.  Nous  n'avons  eu 
qu'à  nous  louer  du  concours  bienveillant  que  nous  avons  trouvé  dans  les  archivistes 
de  ces  deux  dépôts,  MM.  DesuUis  et  Chatel,  auxquels  nous  adressons  nos  remer- 
dments.  Nous  ne  pouvons  terminer  sans  exprimer  toute  notre  gratitude  au  savant 
secrétaire  de  la  Société ,  M.  Charma ,  qui  nous  a  rendu  le  service  de  revoir  notre 
travail  et  de  le  ntettre  à  même  de  figurer  dans  les  publications  de  la  Société. 


PIERRE  TOMBALE, 


SÉPULTURE  ET  VASES  FUNÉRAIRES  DU  ÎIIF.  SIÈCLE, 

TROUVÉS  Alî  HAVRK  (SECTION  DE  LEURE), 
En  Novembre  ■»&«; 

Par  M.  l'adbé  COCHET, 

Membre  de  la  Société. 

On  restaure  ou  plutôt  ou  reconstruit,  en  ce  moment,  l'ancienne  église 
de  St.-Nicolas  de  Leure,  qui,  depuis  quatre  ans,  fait  partie  de  ia  ville  du 
Havre.  Le  18  novembre  1856,  en  creusant  les  fondations  de  la  nouvelle 
abside  qui  doit  terminer  le  chœur  de  l'église  régénérée,  les  ouvriers  ont 
rencontré,  à  1  mètre  de  profondeur,  une  pierre  tombale  de  la  conservation 
la  plus  parfaite.  Cette  magnifique  dalle  ,  en  pierre  de  liais,  s'était  main- 
tenue fraîche  et  neuve  sous  une  masse  de  décombres  accumulés  depuis 
plusieurs  siècles  ;  car  nous  sommes  porté  à  croire  qu'elle  aura  été  ainsi 
ensevelie  par  les  hérétiques  du  XVI*.  siècle,  qui,  maîtres  du  Havre  en 
1562,  «  abattirent  l'église  et  la  plupart  des  maisons  de  la  paroisse  deUure 
et  furent  hausser  le  port  d'icelle  (1).  ■ 

La  dalle  tumulaire  qui  nous  occupe,  épaisse  de  12  centimètres,  compte 
2  mètres  Û5  du  long  sur  1  mètre  14  de  large  à  la  tète;  suivant  un  usage 
fort  commun  au  XIII*.  siècle,  elle  se  rétrécit  vers  les  pieds,  où  elle  uc 
mesure  plus  que  1  mètre  environ  (2). 

Sous  une  ogive  trilobée,  soutenue  par  deux  fines  colonnettcs  et 

(i)  Us  égfita  de  C  arrondissement  du  Hâm,  L  I".,  p.  101,  d'apre*  te  nu.  de  François  Leratel; 
cbet  M.  Touasiiol ,  avocat  au  liane. 

(S)  Voir  U  pierre  tombale  deTtoebana  Rupai,  à  Cbalooa-.ur-ManiefCw.orfj  arelUoiocian,  deFrtnce, 
tianeet  Rirait»  de  1855,  p.  354;  et  Rerue  artJxtotogiaue ,  13*.  aouee,  p.  638). 
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couronnée  par  un  fronton  forme  de  feuilles  de  vigne,  se  dessine  la  tête  du 


défunt  profondément  gravée  au  trait-  Cette  téte  est  nue ,  mais  des  cheveux 
bouclés  sont  légèrement  roulés  sur  les  oreilles.  Les  mains  jointes , 


390     PIBRBB  TOMBALE,  SEPULTURE  ET  VASES  FUNÉRAIRES  DU  Xlll*.  SIÈCLE, 

relevées  sur  la  poitrine  ,  indiquent  assez  qu'il  s'agit  d'un  laïque  et  non 
d'un  clerc  (1).  Les  pieds  posés  sur  un  cbien  ou  un  lévrier  (2)  disent  aussi 
suffisamment  que  nous  n'avons  pas  affaire  à  un  t  omme  de  guerre ,  mais 
à  un  paisible  bourgeois  de  Leure.  Aussi  ce  personnage  est-il  enveloppé 
d'une  robe  longue  (3),  vêtement  de  l'époque  dont  les  bords  antérieurs 
paraissent  ornés  de  franges;  des  entailles  pratiquées  dans  la  pierre,  au- 
dessus  des  sandales,  semblent  indiquer  la  place  d'anciennes  incrustations 
(  en  marbre,  cuivre,  plomb,  mastic  ou  émail  ). 

A  la  hauteur  des  épaules,  deux  anges,  posés  sur  des  chapiteaux  à 
feuilles  recourbées,  présentent  chacun  un  cierge  fixé  sur  un  candélabre, 
tandis  que,  dans  les  angles  du  fronton,  deux  autres  anges  nimbés  portent 
des  navettes  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  balancent  sur  la  tête  du 
défont  des  encensoirs  à  forme  ronde  comme  ceux  de  ce  temps. 

Autour  de  la  tombe,  on  lit  gravée  l'inscription  suivante  : 

•  ICI  GIST  .  PIERES  ■  BERENGVIER  •  DEX  - 
EIT  •  MERCI  •  DE  .  S'AMB  -  AMEN  .  . 

Gomme  on  le  voit,  l'inscription  ne  donne  pas  la  date,  mais  elle  peut  se 
déterminer  par  le  contexte,  par  la  forme  des  lettres  et  celle  des  vêtements, 
surtout  par  la  nature  de  l'encadrement  et  le  style  des  ornements  qui 
recouvrent  la  pierre. 

En  effet,  si  après  avoir  examiné  la  décoration  de  cette  pierre,  on  la  com- 
pare avec  d'autres  dalles  du  XIII*.  siècle  dont  la  date  est  bieo  connue,  on 
reconnaît  aussitôt  entr'elles  une  ressemblance  parfaite,  une  complète  ana- 
logie. Ainsi,  la  belle  pierre  tumulaire  de  Drogon  de  Trubleville,  chanoine  de 
Rouen,  mort  en  1207,  nous  offre  une  ogive  trilobée,  entièrement  pareille  à 
la  nôtre.  Cette  pierre,  qu'on  peut  voir  maintenant  au  musée  de  Rouen,  dut 

(IJ  De  Canmont,  Court  fmtiquiti*  monumentale*,  t  VI,  p.  407.  —  M. ,  AbiUdaxre  forchéolofie . 
t".  «dit.  p.  285.  —  Efnor«P*>>  d»  la  Scino-hférienre,  p.  89  et «9.  -  Htmu  archéologique,  18*.  année, 
p.  639,  pl.  800. 

(1)  Eptgropkied*  la  Seine-Inférieure,  p.  80.  «6  et  49. 

(8)  Voir  la  dalle  tumulaire  de  Guillaume  Saï-eo-Ble»,  boorgeoia  de  Pari»,  el  celle  de  Coulé  Cbaae-Conée, 
lombard  de  Sienne  (XIII*.  et  XIV*.  sttcles  ) .  publiées  par  notre  ami  H.  Ang.  Montié,  dant  la  Htm 
arckéotogiqut  .  18».  année,  p.  8S7-«â5,  pL  800  et  80t.  —  EpigrapAU  de  la  Seine-hfértmr*  ,  p.  M.  — 
Bulletin  monumental^  XXI,  p.  800. 
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être  gravée,  dans  le  cours  du  XIII*.  siècle,  par  les  moines  de  Longueville 
pour  ce  bienfaiteur  de  leur  abbaye  (1).  La  dalle  de  Nicolas  de  Goderville, 
22*.  abbé  deSt.-Ouen  de  Rouen,  mort  en  1273,  présente  avec  la  nôtre  une 
ressemblance  des  plus  frappantes.  Outre  l'ouverture  trilobée  qui  est 
entièrement  la  môme ,  on  remarque  encore  des  traits  d'une  similitude 
parfaite  dans  les  deux  anges  thuriféraires  et  les  deux  anges  céroféraires 
qui  accompagnent  la  tête  des  défunts.  Le  chien  de  Nicolas  de  Goderville 
et  celui  de  Pierre  Bérenguier  semblent  avoir  été  calqués  l'un  sur 
l'autre  (2).  Enfin,  le  faire  est  tellement  le  môme  que  nous  serions  tenté 
d'attribuer  les  deux  pierres  au  môme  artiste  :  ce  qui  répugne  d'autaut 
moins  que,  selon  nous,  la  date  des  deux  monuments  est  identique 
(  1270-1290  ).  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  rapprochements  qu'il 
serait  aisé  de  continuer  indéfiniment. 

Nous  croyons  donc  ôtre  voisin  de  la  vérité,  en  attribuant  la  dalle  de 
Leureà  la  seconde  moitié  du  XIII*.  siècle  (1270-1290).  C'est,  en  effet, 
le  moment  où  la  langue  vulgaire  commença  à  ôtre  employée  parmi  nous 
pour  les  inscriptions  tumulaires  des  laïques  (3).  Comme  l'église  de  Leure 
fut  rebâtie  au  milieu  du  XIII*.  siècle  et  consacrée  par  l'archevêque  de 
Rouen,  Eudes  Rigaud,  le  22  avril  1268  (4) ,  nous  pensons  que  Pierre 
Bérenguier  doit  être  contemporain  de  cette  reconstruction  et  qu'il  fut 
peut-être  témoin  de  la  cérémonie  de  la  dédicace.  C'était  de  plus  l'époque 
de  la  prospérité  saunière  et  maritime  du  port  de  Leure  (5)  ;  en  tout  cas, 

(4)  Épigrapkie  tt  U  Seine -Inférieur* ,  p.  23,  24.  —  Buttetin  monumental,  t,  XXI,  p.  303-304. 

(2}  De  Caumont,  Court  d'antiquité*  monumentales,  L  VI,  p.  403-405.— Id. ,  Abécédaire  d'archéo- 
logie, 1".  Mil.,  p.  284.  -  Bulletin  monumental,  L  XXI,  p.  325-327.  -  Épigraphie  de  la  Seine- 
Inférieure,  p.  46. 

(3)  Bévue  archéologique  du  13  terrier  1837 ,  13*.  année,  p.  043.—  Catalogue  du  muté*  départemental 
det  antiquité*  de  Rouen ,  p.  S ,  1845.  Sur  plu»  de  45  pierres  que  posaede  encore  la  cathédrale  de  Chalona- 
Mir-lfarne,  la  plus  rkbe  de  France  en  dalle»  du  moyen-âge,  je  remarque  que  le»  plus  ancienne»  Inscrip- 
tions françaises  vont  de  1271  4  1297.  —  Cougrét  archéologique  de  Pranet.  Séance»  générale»  tenue»  a 
Châton*  eu  1855,  p.  820-356. 

(4)  Regetlrum  vititationum  arthiepiteopi  Rothotnagenti» ,  p.  000.  —  Le»  église»  de  rarrondittement 
du  ÊJàvre,  L  I,  p.  105. 

(5)  Neuttria  pia ,  p.  254  et  324.— Mémoire»  de  ta  Société  det  Antiquaire»  de  Normandie,  L  XIX,  p.  255 
tt  240.  —  Revue  de  Rouen,  1852,  p.  8-18.  —  Bulletin  det  travaux  de  la  Société  d'Émulation  de  Rouen 
pour  mi, -Le»  église»  deCarroudittemcul  du  Hàvre,  t  I,  p.  lOSm.- Abrégé  de»  Annale»  du  commerce 
de  mer  a"Abbe»Ute ,  par  U.  Traullé ,  p.  34.  —  Compte  de  Girart  U  Darillier ,  •  pour  l'erméc  de  mer  frite 
en  1295  ».  Manuscrit  des  Archives  de  l'Empire,  K.  36,  n\  43. 

51 


892     PIERRE  TOMBALE,  SÉPULTURE  ET  VASES  FUNÉRAIRES  DU  XIIIe.  SIÈCLE, 

cette  inscription  tumulaire  est  la  seule  inscription  chrétienne  de  tout 
l'arrondissement  du  Havre,  qui  soit  antérieure  au  XIV*.  siècle  (1). 

Mais  quel  pouvait  être  ce  Pierre  Bérenguier  dont  le  nom  et  le 
souvenir  se  trouvent  si  fortuitement  exhumés  des  fondations  de 
l'église  de  Uure?  Ici,  nous  l'avouons,  uous  sommes  privé  de  tout 
renseignement.  Cependant  deux  documents  dont  l'un  est  encore  en- 
seveli dans  la  poussière  des  archives,  tandis  que  l'autre  en  est  heu- 
reusement sorti  au  commencement  de  ce  siècle,  nous  viendront  en  aide 
dans  les  recherches  que  nous  allons  faire  à  travers  les  obscurités  du 
passé. 

Nous  venons  de  dire  que  la  crique  de  Leure,  annexe  du  port  de  Har- 
fleur,  fut  prospère  du  XII'.  au  X1V\  siècle.  Les  salines  données  et  exploi- 
tées, l'église  rebâtie,  les  navires  fournis  à  la  Oolle  de  Philippe- le-Bcl ,  les 
trente-deux  uefs  armées  pour  Philippe  de  Valois ,  la  pierre  tombale  elle- 
même,  gravée  et  creusée,  démontrent  que  l'on  y  cultivait  le  commerce  et 
les  arts. 

Évidemment  un  homme  qui  se  donueà  Ini-même  une  pierre  tombale  pa- 
reille (2)  à  celle  qui  nous  occupe  devait  être  riche  alors.  Évidemment  aussi 
la  famille  qui  recouvre  d'un  aussi  beau  dallage  la  dépouille  mortelle  de  l'un 


<  Spigraykitd»  la  Sein*- Inférieur* ,  p.        —  BnlUtin  monumental ,  t.  XXI ,  p.  581. 
«  J'ai  souvent  remarque,  sur  des  pierre,  tombale»  du  rooyen-4gc  et  sur  de»  inscription»  d'obils  et  de 
V..  „.,.    a...  d„  décès  était  ajoutée  par  une  autre  main  que  celle  qui  avait  gravé  l'épiiaphe. 


fondation»,  que  la  date  du  dérts  était  ajoutée  par  une  autre  main  que  eelle  qui  avait  gi 
Parfois  même  il  est  arrivé,  par  l'incurie  des  héritiers  ou  de»  »urvivanls,  que  cette  date  n  o  jamais  été 
remplie  et  que  la  place  qui  lui  était  réservée  est  restée  en  blanc  jusqu'à  nos  jours.  C'est  ce  que  j'ai 
«Zatè  sur  la  tombe  d'nn  curé  du  XVII'.  siècle  dans  l'église  deSt-É.icnne-le-Vieoi,  pré»  de  Motlcsille, 
arrondissement  d'Y.*»  (Vove.  Le.  égiius  de  Crrondiuemen,  Metot  ,L  II.  p.  WH,  l-.édH., 
t.  II  p.  Î40  ;  V.  édii.  ).  l  e  U  avril  1631 ,  «n  ticairc  de  Sl.-Nicolas  d'Alirnnonl  (canton  d  Envenrwu  ) 
vanî  fondé  un  obit  dans  celte  église,  ne  laissant  en  blanc  que  le  jour  de  son  décès  qui  arriva  le  10  mai 
m»  «don.  la  date  Ml  gravée  par  une  main  différente, en  fil  placer  l'inscriplion  lapidaire  sous  le  clocher 
de  cette  église  (Vovrs  Les  église*  de  f  arrondirent  de  Dieppe,  t.  II.  p.  107).  Ce  qui  prouve  q»e 
coutume  n'émit  pas  étrangère  a»  XIII'.  sifde,  c'est  une  assertion  de  M.  Aug.  Moutié  à  propos  de  la  pierre 
tombale  de  Marguerite  de  Lévi, .  femme  de  Jean  de  Nan.euil .  chevalier .  virant  eu  I«9  et  en  ! SU.  Sur 
celte  dalle  du  XIII».  que  l'on  voit  encore  dans  l'église  de  la  Roche,  pré,  Chevreuse  (  Seme-el^O-se  ). 
on  remarque  à  la  a',  ligne,  après  ces  mots  :  .  prie:  pour  /;,  un  «paeevide  de  plus  d'un  mitre  de  longueur 
dans  lequel  on  dul  Inscrire  la  date  du  décès  .  [Onnte  areheologique,  1S«.  année.  15  février  1857,  p.  043 . 
Par  ce*  faits  et  plusieurs  autre,  que  nous  pourrions  ei.er.  nous  somme,  autorisé  a  conclure  qu'au 
moyen-âge.  en  faisant  soi-même  préparer  s.  pierre  tombale,  on  y  faisait  graver  sa  propre  cffig.c  et  «n 
épitaphe.  Parlant  de  ta,  nous  sommes  très-disposé  a  penser  que  la  plupart  des  dalle»  tumula.res  sur  les- 
quelles on  ne  retrouve  point  mention  de  décf  s,  auront  été  gravées  du  vivant  de»  personnage,  euvmêmes, 
et  par  leurs  soin». 
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des  siens ,  devait  être  puissaote.  Car,  dans  tout  le  cours  du  XIIIe.  siècle, 
nous  ne  voyons  de  dalles  semblables  que  sur  la  tombe  de  chanoines, 
d'abbés ,  de  châtelains,  de  bourgeois  et  de  gros  décimateurs. 

Ces  principes  une  fois  posés  et  admis,  nous  pourrons  en  conclure ,  avec 
quelque  vraisemblance,  que  la  famille  Bérenguier  occupait  à  Leure  une 
position  relativement  prépondérante.  Mais  quel  rang  tenait-elle  dans  ce 
port  de  mer ,  dans  cetle  ville  de  pêcheurs ,  d'industriels  et  de  com- 
merçants? Appartenait-elle  à  la  marine,  au  fisc,  à  la  bourgeoisie  ou  à 
la  fabrication  du  sel  ?  Les  deux  documents  dont  nous  avons  déjà  parlé 
vont  encore  nous  renseigner  à  ce  sujet,  en  nous  apprenant  que  la  famille 
Bérenguier  appartenait  certainement  à  la  marine  de  Leure  où  elle 
occupait  même  un  rang  distingué.  La  première  de  ces  pièces  est  un  mé- 
moire de  fournisseur;  c'est  le  «  compte  de  Girard  Le  Barillier,  dressé 
pour  Vcrmée  de  mer ,  faite  en  1295  ,  >  sous  le  règne  de  Philippe- 
le-Bel  (1).  Dans  le  détail  de  l'approvisionnement  des  navires  royaux 
on  voit  figurer  51  nefs  appartenant  aux  ports  «  de  Leure ,  du  Quief- 
de-Caux  (2)  et  de  Harfleu  » . 

Toutes  ces  nefs  sont  désignées  par  le  nom  de  leurs  maîtres  ou  capitaines. 

(I  )  Manuscrit  déposé  aux  Archive»  de  l'Empire  (  K  3«,  n\  33  ). 

(J)  Le  Quief-dt-Ceux,  Ki-de-Coux,  Cbef-de-Caux,  c'est  aujourd'hui  Stc- Adresse,  et  toute  cette 
plage  normande  qui  s'étend  en  anse  depuis  le  cap  de  la  H  ère  jusqu'aux  jetées  du  Havre.  Le  plut  ancien 
document  géographique  qui  lui  douce  ce  nom,  est  la  carte  de  Normandie  pour  l'époque  de  nos  ducs-rois 
(  vers  1200  ),  dressée  par  Thomas  Stapletoo,  publiée  à  Londres  en  1833  et  rééditée  a  Caen  en  1850.  On  y 
lit  les  mots  de  <  Caput  Caleti  •  {Uemoira  de  la  Société  du  Antiquaire*  de  Normandie,  t  XVI, 
en  téte  des  Rotuli  tcattarii  Kormtmnia ,  édités  par  MM.  Lécfaaodé-d'Anisy  et  A.  Charma  ).  C'est  la 
même  appellation  qu'emploie  Eudes  Rigault,  dans  son  pouilW  rédigé  de  1330  3  1273  {Rtgettrvm 
xi*it.  artk.  Rkotonu,  p.  137  ).  Apres  le  compte  de  Girwd  Le  Barillier,  nous  avons  celui  de  François  de 
Lospiial  de  1330  qui  dit  •  le  QuieMe-Canx  ».  Charles  V  nomme  l'église  du  Chef-de-Caux  en  1378,  et 
Cambdcn  lait  débarquer  t  «  Kl-de-Caux  i  le  roi  d'Angleterre  en  1315.  Les  chartes,  les  livres  de  comptes, 
In  chroniques  manuscrites ,  les  inscriptions  tumulaires  et  les  cartes  géographiques  disent  tour  à  tour  le 
Port-aux-BOteaux,  le  Ciier-de-Canx,  ou  SL-Denls-Chef-de-Caoï.  Le  nom  de  Sle.-Adres*e  parait  avoir  com- 
mencé de  1050  à  17J0  et  avoir  dominé  complètement  de  1 720  i  i  740.  On  peut  sur  tout  ceci  consulter  : 
les  Archives  de  la  Seine-Inférieure ,  section  de  l'Archevêché  et  section  de  Graville ,  paroisses  diverses,  A 
et  F  ;  —  les  poulllés  du  diocèse  de  Rouen  pour  1038,  1703  et  1738;  —  Duplessis,  Description  de  U 
Haute-Normandie  .—M.  Pioel,  Suai*  archéologique*,  hUtoriques  et  physique*  tur  le*  environ*  du  Hdrre, 
p.  S-lï  ;  —  DeviUe,  Catalogue  du  Mutée  dt*  antiquité*  d*  Boue*  ,  pour  1835,  p.  10  i  —  De  Frévil'e, 
Bévue  d*  Rouen,  année  1839,  p.  189-M0 1  —  Le*  éotUe*  de  Carrondittemeut  du  Udvre,  1. 1 ,  p.  53,  54  ;  — 
Le*  éjtite*  de l'arrondhtement  a*  Kaefoi,  L.  Il,  p.  178  -,  -  Guilmetb ,  Description  fiofraphiqu* ,  hitto- 
ri  que,  ttatittique  et  monumentale  de  l'arrondiêtement  dm  Ueurre,  etc.,  L  I,  p.  34. 
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Nous  y  voyoos  très-formellement  marquée  la  nef  de  Berlin  Bérenguier. 
11  nie  semble  que  rien  n'est  plus  naturel  que  de  rattacher  au  port  de 
Leure  et  à  la  famille  de  Pierre  Bérenguier,  Berlin  Bérenguier,  ce  chef  de 
nef,  surtout  en  voyant,  un  demi-siècle  après,  un  autre  Bérenguier  com- 
mandant aussi  un  navire  de  guerre  armé  par  le  roi. 

En  effet,  et  c'est  là  le  second  document,  François  de  Lospital , 
clerc  des  arbalétriers  de  Philippe  de  Valois,  nous  a  conservé  la  liste 
des  navires  armés  au  port  de  taure  pour  l'escadre  infortunée  qui  Tut 
•  déconfite  devant  l'Écluse,  le  llx  juin  1&A0»  (1).  Cette  liste  curieuse, 
qui  ne  relate  pas  moins  de  deux  cents  navires ,  donne  le  nom  de  tous 
les  seigneurs  qui  armèrent  les  nefs  et  des  maîtres  qui  les  comman- 
dèrent. Le  premier  de  tous  les  capitaines  qui  figurent  sur  ce  glorieux 
catalogue  s'appelle  Adam  Bérenguier,  et  celui-là  commandait  un  des 
vaisseaux  armés  par  le  roi  lui-même.  Aussi  son  nom  passe-t-il  avant 
ceux  de  Guillaume  de  Bourdeaulx ,  de  Guillaume  du  Mou  lier  et  de  Guil- 
laume de  Grosmesnil,  le  héros  de  la  journée  de  l'Écluse  (2).  Évi- 
demment la  place  qu'il  occupe  dans  ce  rôle  et  l'importaoce  du  navire 
qu'il  commande  prouvent  qu'il  était  un  des  premiers  hommes  de  mer 
du  hâvre  de  Leure,  devenu  alors  le  plus  florissant  de  la  Manche  (3). 
Or,  ce  nom  de  Bérenguier,  retrouvé  deux  fois  à  Leure  dans  l'espace 
de  50  à  60  ans  ,  n'indique-l-il  pas  une  seule  et  même  famille  ? 
Je  suis  fort  tenté  de  le  supposer  et  de  croire  qu'Adam  ,  le  maître 
du  XIV*.  siècle,  est  le  fils  de  Berlin,  le  capitaine  de  Philippe- le- Bel , 
le  petit-fils  ou  le  neveu  de  Pierre  ,  à  qui  fut  coosacrée  la  dalle  tuniu- 
laire  du  Xlll\ 

Mais  un  autre  intérêt  se  rattache  à  celte  sépulture;  car,  outre  l'in- 
scription, on  a  aussi  trouvé  le  corps  du  défunt.  Il  était  seulement  à 
quelques  centimètres  au-dessous  de  la  pierre.  Ou  ne  signale ,  autour 
de  lui,  que  la  présence  de  six  vases,  encore  remplis  de  cendres  et  de 
charbons ,  qui  tous  étaient  rangés  autour  de  la  tète.  Comme  on  ne 
donne  ni  la  forme  ni  la  couleur  de  ces  vases ,  nous  ne  pouvons  les  dé- 

U)  Publie  p*r  M.  Traulk.  d'Abtwtille.  «■»■»  «00  Abrttf  dt*  annnla  du  tomnurre  é<  mer  <T AbtxvxUe . 
ji.  M-39  el  40;  Abbeville,  Boolangw-Vwn,  1819. 
,3)         p.  34-35. 

(3)  Dieppe  o'.rma  pour  le»|**lion  de  1340  que  18  r.iMeaux  ou  btrgcs  (AML,  p.  M). 
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crire  ni  les  juger.  Cependant ,  comme  on  parle  de  charbons ,  il  csi 
vraisemblable  que  ces  six  vases  auront  servi  à  faire  brûler  l'enccus 
dans  la  cérémonie  des  funérailles ,  où  ils  durent  être  placés  avec 
les  cierges  autour  du  catafalque  du  défunt.  Selon  la  coutume,  à  peu 
près  géuérale  de  ce  temps-là  ,  on  les  aura  ,  après  le  service ,  des- 
cendus dans  la  fosse  avec  le  cercueil,  t  Deinde  corpus  ponitur  in 
spelunca  in  qua ,  in  quibusdam  locis,  ponuntur  aqua  benedicta  et  prune 
cum  thure  (1).  •  Les  vases  témoins  de  cette  antique  coutume,  à  présent 
disparue,  se  rencontrent  à  peu  près  dans  tontes  les  églises  et  dans 
tous  les  cimetières,  aussi  bien  dans  les  grands  monastères  que  dans 
les  plus  humbles  chapelles. 

J'avais  écrit  ce  qui  précède,  uuiquement  d'après  les  rapports  de 
mes  amis  ,  et  notamment  de  M.  l'abbé  Lecomte,  vicaire  de  St.- 
Francois  du  Hâvre;  depuis  j'ai  pu,  grâce  à  l'obligeance*  de  cet  excellent 
confrère,  me  procurer  quelques  fragments  des  vases  de  Leure.  Ceux 
qui  m'ont  été  remis,  proviennent  de  trois  vases  différents.  Tous  trois 
étaient  pareils  par  la  forme,  la  matière,  l'ornementation  et  la  contenance. 
La  teinte  seule  les  différenciait  ;  car ,  si  tous  trois  sont  en  terre 
blanche  ,  fine  et  bien  choisie ,  deux  du  moins  offrent  une  couleur  rose 
que  je  crois  plutôt  le  résultat  de  la  cuisson  que  d'un  vernis  quelconque. 
Je  n'ai ,  en  effet ,  remarqué  sur  aucun  fragment  trace  de  ce  vernis  ver- 
dâtre  et  plombifère  qui  dut  apparaître  vers  cette  époque,  d'après  l'opinion 
des  céramistes  à  la  tête  desquels  il  fout  compter  M.  Brongniart  (2). 
Avec  ces  quelques  fragments,  j'ai  pu  rétablir 
d'une  manière  certaine ,  je  le  crois  du  moins, 
la  forme  primitive  des  vases  de  Leure.  Je  la 
représente,  ainsi  ressuscitée.  dans  un  dessin 
que  je  considère  comme  suffisamment  exact. 
Le  type  une  fois  restitué,  on  comprend  aisé- 
ment toutes  les  conséquences  qui  découlent  de 
cette  découverte  à  date  certaine.  Elle  éclaire 
d'un  jour  tout  nouveau  les  vases  semblables  dont  la  provenance  sein 

(1}  Durawlu».  Hatwnatt  diiinorum  ogiciontm.  lib.  Vit,  c.  XXXV,  o*.  37. 

(2)  Ueteriphon  ntcfWn/tu:  au  mutée  céi  <miq\tt  tic  1 1  m  inufadure  rouble  de  pjvctltiint  rie  Suret, 
pjr  MM.  Brongniarl  cl  Kiocrciu.  p.  138-39. 
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moins  assurée  ou  moins  connue.  La  haute  importance  de  ces  débris 
m'a  déterminé  à  les  offrir  à  notre  musée  céramique  de  Sèvres ,  où  ils 
ont  été  parfaitement  accueillis  par  le  savant  conservateur  de  cettè 
galerie  nationale.  On  verra ,  par  la  réponse  de  M.  Riocreux ,  tout  le 
prix  et  toute  la  valeur  qu'il  a  bien  voulu  attacher  à  ma  modeste 
offrande. 

.  Outre  l'intérêt,  dit-il,  que  prescutent  les  fragments  de  vasesdeLeure 
au  point  de  vue  liturgique  et  funéraire,  ils  ont,  à  cause  de  leur  époque 
ccrlaiue  et  connue,  l'inappréciable  avantage  de  fournir  le  moyen  d'établir 
l'origine  des  vases  domestiques  ,  de  même  pâte  et  de  même  forme , 
rencontrés  soit  dans  le  lit  des  rivières,  soit  dans  les  substructions 
d'habitations  civiles.  » 

Pour  moi ,  qui  me  suis  occupé  tout  spécialement  de  la  céramique 
funéraire  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge  ,  j'ai  été  à  même  de  tirer  im- 
médiatement parti  de  la  découverte  de  Leure ,  et  de  mettre  en  pra- 
tique les  conséquences  qui  en  découlent  pour  l'archéologie  sépulcrale. 
En  effet,  la  vue  des  trois  vases  de  Leure 
m'a  surtout  rappelé  deux  autres  vases 
chrétiens,  également  trouvés  flans  des  cime- 
tières et  encore  remplis  de  charbons.  Le 
premier  a  été  extrait,  en  4854,  du  cimetière 
abandonné  de  l'église  démolie  de  Su-Denis 
de  Lillebonne  ;  le  lecteur  pourra  comparer 
lui-même  ,  non-seulement  par  la  gravure 
que  nous  reproduisons  ici ,  mais  encore  en 
se  reportant  à  la  description  et  au  dessin  que  j'ai  donnés  de  ce  dernier 
vase  dans  mes  Sépultures  gauloises,  romaines,  franques  et  normandes  (1). 
La  parité  est  tellement  frappante  que  non-seulement  la  terre  et  la  forme 
sont  les  mêmes,  mais  encore  que  la  capacité  parait  être  identique.  Aucun 
de  ces  vases  n'a  possédé  ni  anse  ni  bec.  Le  fond  de  tous  plus  bombé 
qu'aplati  fait  qu'ils  se  tiennent  mal  sur  une  surface  plane.  Leurs  flancs 
arrondis  sont  recouverts  de  raies  ou  cannelures  creuses  et  horizon- 

4 

(1)  Le  premier  vase  se  trouve  à  la  page  399 ,  réduit  au  8"'.  de  sa  grandeur  ;  par  une  circonstance  fort 
heureuse,  nous  avions  attribue  ce  rase  au  XIII*.  on  au  XIV.  siècle. 
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talcs,  obtenues  au  moyen  du  tour.  Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  la  teinte 
qui  ne  les  rapproche  ;  seulement  le  vase  de  Lillebonoc  est  un  peu 
plus  rouge  que  ceux  de  Leure ,  ce  qui  ne  prouve  qu'une  plus  forte 
cuisson. 

Le  second  vase,  que  je  dois  rapprocher  de 
ceux  qui  nous  occupent,  pour  la  terre  ,  la  forme 
et  l'usage,  est  un  vase  foré  et  plein  de  char- 
bons, trouvé,  en  1855,  dans  un  cercueil  de 
pierre ,  le  long  des  murs  de  l'église  de  Sigy  , 
arrondissement  de  Ncufchàtel  (1).  J'en  donne 
ici  le  dessin  ;  on  reconnaîtra  que  cette  pièce  ne 
peut  manquer  d'être  voisine  du  règne  de  saint 
Louis. 

La  seule  diflérence  caractéristique  que  nous  ayons  observée  entre  le 
vase  de  Lillebonne  et  ceux  de  Leure,  vient  de  ce  que  ces  derniers  qui . 
comme  le  premier,  contenaient  du  charbon  de  bois,  ont  été  percés  d'un  ou 
de  plusieurs  rangs  de  trous  pour  l'évaporation  de  la  flamme  et  de  la  fumée, 
tandis  que  le  vase  de  Lillebonne  ne  présente  qu'un  seul  trou  produit  par 
l'intensité  de  la  chaleur.  Mais  ces  derniers  détails  appartiennent  à  la 
liturgie  et  non  à  la  céramique. 

Les  trous  pratiqués  sur  les  vases  de  Leure  ,  le  furent  après  coup ,  au 
moyen  d'un  instrument  pointu ,  et  le  premier  rang  fut  percé  très-bas  , 
bien  au-dessous  de  la  panse.  11  est 
probable  qu'il  y  en  avait  trois ,  comme 
on  le  voit  sur  le  vase  ci-joint ,  trouvé 
a  St.-Denis  de  Lillebonne,  en  185ft  ; 
en  tous  cas,  et  dans  les  deux  vases, 
les  parois  intérieures  sont  encore  noir- 
cies par  la  fumée  et  les  flammes. 

Nos  conjectures  sur  l'usage  de  ces 
vases  pendant  les  funérailles  ,  sont 
motivées  par  une  miniature  existant  dans  un  manuscrit  du  XIV*.  siècle. 
Sur  cette  peinture,  qui  représente  l'office  des  morts  ou  la  déposition  d'an 


(i)  Sépultures  g  ru'.o'nci,  romtinft,  fi\mquetel  normtndct,  p.  370. 
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défunt ,  figure  un  cercueil,  dont  un  côté  seul  est  visible.  Sur  ce  côté 
apparent  sont  deux  cierges  allumés 
dans  des  candélabres  et  trois  vases 
qui  fument  et  flambeut  autour  du 
corps.  Évidemment  l'artiste  a  voulu 
nous  dire  qu'il  y  en  avait  six.  Est-ce 
par  hasard  que  la  chose  est  arrivée 
ainsi  sur  le  dessin,  ou  ce  nombre 
était-il  ordiuairc  ?  Il  me  parait  très- 
vraisemblable  que  le  nombre  six  était 
un  chiffre  habituel  ou  consacré. 
C'est  toutefois  chose  curieuse  que 
nous  le  trouvions  daus  la  sépulture 
de  Lettre.  On  doit  en  conclure  que 
ces  six  vases,  après  avoir  servi  à  la  cérémonie  des  funérailles  de  Pierre 
Bérenguier,  ont  été  déposés  autour  de  sa  téte  au  momeut  môme  de  son 
inhumation ,  et  encore  pleins  du  charbon  qui  avait  été  allumé.  C'est  aiusi 
qu'on  les  a  retrouvés  et  qu'ils  ont  apparu  à  nos  yeux  surpris  après  six  siè- 
cles d'enfouissement.  Terminons,  en  disant  que  si  ces  fragiles  monuments 
sont  des  témoins  qui  confirment  les  dires  des  liturgistes  du  XIII'. 
siècle,  ce  sont  aussi  des  documents  qui  corroborent  nos  modestes 
observations  archéologiques. 
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NOTICE  BIOGRAPfflODE,  LITTÉRAIRE  ET  PHILOSOPHIQUE  "  ; 

LUE  A  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  DU  7  AOUT  1851 , 

Pab  M.  A.  CHARMA, 

Secrétaire  de  la  Société. 

Mbssiburs  , 

Lorsque,  dans  les  deux  séances  publiques  qui  ont  précédé  celle-ci , 
vous  avez  bien  voulu  m'accorder  la  parole,  je  la  pris  avec  quelque 
confiance;  j'avais,  pour  soutenir  votre  attention  et  la  mienne,  de 
grandes  choses  à  raconter  ,  de  belles  figures  à  peindre  :  avec  des  hommes 
tels  qu'un  Lanfranc,  tels  qu'un  saint  Anselme ,  l'esprit  le  plus  humble  ne 
peut  pas  ne  pas  s'élever;  l'historien  le  plus  médiocre  est  toujours  sûr 
d'intéresser  et  de  plaire.  Je  me  présente  aujourd'hui  devant  vous  dans  des 
conditions  toutes  différentes.  L'École  du  Bec,  qui  comptera  encore  dans  les 
lettres  quelques  hautes  intelligences  (2),  n'a  plus  d'illustration  philoso- 
phique à  nous  offrir.  Ce  n'est  plus  d'ailleurs  une  étoile  de  première 
grandeur  que  j'aurai  à  vous  Taire  admirer  sur  notre  horizon  scientifique  ; 
c'est  un  astre  aux  dimensions  modestes  ,  aux  formes  iodécîses ,  une  sorte 
de  nébuleuse  que  je  viens  vous  signaler  sur  un  point  obscur  de  l'espace , 
et  vous  prier  d'y  découvrir  en  quelque  sorte  avec  moi. 

Guillaume  de  Couches  (3)  est  né,  soit,  comme  on  l'a  pensé  jusqu'ici 
sur  la  foi  seule  du  surnom  qu'il  porte,  dans  la  petite  ville  de  Concbes,  à 
quelque  distance  d'Évreux  ;  soit ,  comme  j'inclinerais  à  le  croire  pour 
des  raisons  que  je  vous  proposerai  bientôt ,  dans  quelque  village  ignoré 
des  biographes,  mais  dont  peut-être  en  ce  moment  il  ne  serait  pas 
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impossible  de  déterminer  le  site  et  de  fixer  le  nom.  On  peut  hardiment 
rapporter  sa  naissance  à  l'an  1180,  quoique  le  cordelier  Wadding,  pour 
en  faire  un  frère  de  son  ordre,  l'ait,  contre  toute  vraisemblance  ,  retardée 
de  plus  d'un  siècle  (û). 

Sa  famille  nous  est  complètement  inconnue  ;  je  note  cependant ,  en 
passant,  dans  les  rôles  de  l'Échiquier  de  Normandie  relatifs  à  Tannée  1198, 
un  Guillaume  de  Couches  qui  Ggure  pour  une  somme  de  10  livres,  dans 
un  emprunt  que  fait  à  cette  époque  le  bailli  de  Vaudrcuil  et  de  la  vicomté 
d'Entre-Rtle-et-Seine;  il  se  pourrait  que  ce  Guillaume  fût  un  parent  du 
nôtre  (5). 

Nous  ne  savons  rien  non  plus  de  sa  première  éducation.  Quelques 
écrivains  lui  donnent  pour  maître  l'auteur  d'un  ouvrage  fameux  ,  du 
Megacosmus  ;  mais  c'est  une  assertion  purement  gratuite  :  de  ce  que 
Guillaume  témoigne ,  en  plus  d'une  occasion,  une  grande  estime  pour  les 
écrits  de  Bernard  de  Chartres ,  il  n'en  résulte  pas  nécessairement  qu'il 
en  ait  suivi  les  leçons  (6). 

Probablement  il  acheva,  s'il  ne  les  y  commença  pas,  ses  études,  des 
études  qui  durent  être  fortes ,  dans  l'Université  de  Paris ,  et  il  y  suivit, 
tout  nous  porte  à  le  croire,  les  cours  du  premier  logicien  de  l'époque,  de 
Guillaume  de  Champeaux  (7).  J'aime  a  me  le  figurer  assis  sur  ces 
mêmes  bancs  où  s'asseyait  alors  un  jeune  homme  qui  donnait  déjà  les 
pins  belles  espérances  et  qui  devait  être  l'une  des  gloires  de  la  France , 
le  célèbre  Ahélard.  On  ne  peut  même  douter  qu'après  avoir  été  son 
condisciple ,  il  ne  soit  devenu  son  auditeur  et  en  quelque  sorte  sou 
élève,  lorsque  le  hardi  breton  ,  un  peu  plus  âgé  que  lui .  ouvrit  à  Melun, 
dans  sa  vingt-deuxième  année,  une  école  où  se  porta  en  foule  la  jeunesse 
studieuse  du  temps  (8). 

Ses  études  terminées ,  Guillaume ,  qui  s'était  destiné  à  l'instruction 
publique,  conquit  honorablement ,  sans  doute  ,  quoique  sans  éclat,  ses 
grades  universitaires.  Patient ,  laborieux  ,  tout  entier  à  ses  devoirs ,  il 
fit  lentement ,  je  le  suppose  ,  mais  sûrement  son  chemin  dans  la  carrière 
qu'il  avait  embrassée.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'après  l'avoir  long-temps 
perdu  de  vue,  nous  le  retrouvons  occupant  avec  distinction,  à  Paris, 
l'une  des  chaires  les  plus  importantes  et  les  plus  recherchées  de  la 
première  Université  du  monde  ! 
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Ses  leçons  sur  lesquelles  l'attention  publique  est  alors  appelée ,  ne  se 
recommandent  point,  il  est  vrai,  par  cette  vivacité  de  pensée,  par  cette 
richesse  d'élocution  dont,  avec  toute  l'Europe,  il  avait  eu,  pendant  vingt 
ans,  sous  les  yeux,  un  si  brillant  modèle;  c'était  par  l'étendue  et  la  solidité 
des  connaissances ,  par  l'ordre  et  la  clarté  de  l'exposition  ,  qu'elles  atti- 
raient et  fixaient  les  esprits  sérieux. 

Au  nombre  de  ses  auditeurs,  qui  probablement  ne  se  comptaient  point 
par  milliers ,  comme  ceux  de  son  illustre  maftre ,  il  en  est  deux  qui  ont 
joué  un  rôle  considérable  dans  leurs  sphères  respectives  et  qui  occupent 
encore  une  place  éminente ,  l'un  dans  l'histoire  littéraire ,  l'autre  dans 
l'histoire  politique  du  moyen-Âge.  Le  premier  est  ce  Jean  de  Salisbury, 
dout  les  ouvrages  ne  sont  pas  moins  remarquables  par  l'élégance  du  style 
que  précieux  par  les  détails  qu'ils  nous  ont  conservés  sur  le  mouvement 
des  esprits  à  cette  époque  ;  le  second  n'est  rien  moins  que  l'un  des 
petits-fils  de  Henri  1".,  roi  d'Angleterre;  ce  comte  d'Anjou  qui,  plus 
tard,  sous  le  nom  de  Henri  II,  s'assit,  à  son  tour,  sur  le  trône  de  la 
Grande-Bretagne  (9). 

De  cette  circonstance ,  si  honorable  pour  le  professeur  normand ,  il 
résulte  qu'il  enseignait  encore ,  et  avec  succès ,  dans  un  âge  avancé.  Le 
comte  d'Anjou,  en  effet,  né  en  1432,  ne  put  guère  suivre  des  leçons  de 
la  nature  de  celles  que  donnait  Guillaume,  avant  d'être  parvenu  à  sa 
seizième  ou  dix-septième  année;  ce  qui  nous  reporterait  enll&8ou  1149; 
Guillaume  de  Concbes  avait  alors  environ  70  ans. 

Sa  vie  entière  fut  donc  vouée  à  l'enseignement.  Ce  que  cet  enseignement 
comprenait,  il  est  facile  de  le  deviner,  les  habitudes  des  écoles  au  XII\ 
siècle  étant  connues.  Professeur  de  philosophie,  Guillaume  parcourait  dans 
ses  cours  les  diverses  branches  de  connaissances  comprises  sous  celle 
dénomination  ;  les  sept  arts  libéraux  :  la  dialectique,  la  rhétorique,  la  gram- 
maire, l'arithmétique,  la  musique,  la  géométrie  et  l'astronomie  ;  les  sept  arts 
illibéraux  ou  méchaniques  :  l'agriculture ,  la  chasse ,  la  guerre ,  l'archi- 
tecture, la  chirurgie,  la  tisseranderie  et  la  navigation,  tout  y  passait  (10). 
Mais,  dans  cette  collection  plus  ou  moins  complète  des  sciences  alors 
constituées,  il  en  était  une  que  Guillaume  affectionnait  et  pour  laquelle  sur- 
tout ses  leçons  étaient  suivies,  la  ^ramouar^:  Jean  de  Salisbury  voit  en  lui, 
notons-le  bien,  un  des  plus  grands  grammairiens  qu'il  lui  ait  été  donné  d'en- 
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tendre  ;  et  depuis  Bernard  de  Chartres,  qui  avait,  sous  ce  rapport ,  laissé 
une  réputation  immense,  l'école  n'avait  pas  eu  son  pareil  (14). 

De  cet  enseignement  grammatical ,  auquel  Guillaume  consacra  ,  selon 
toute  apparence,  la  meilleure  partie  de  sa  vie,  il  ne  nous  est  presque 
rien  resté  (12)  ;  nous  sommes  plus  heureux  pour  quelques-unes  des 
sciences  qu'il  professa  conjointement  avec  sa  science  favorite. 

Quoique  les  travaux  sérieux  et  incessants  que  lui  imposaient  ses  fonc- 
tions publiques,  aient  absorbé  à  peu  près  tout  son  temps,  il  en  sut 
cependant  trouver  assez  pour  mettre  par  écrit,  sinon  ses  leçons  entières, 
du  moins  ce  qu'il  en  voulait  plus  spécialement  conserver. 

Ses  principaux  ouvrages,  sur  lesquels  nous  allons  un  moment  nous 
arrêter,  se  résument  (notons  encore  cette  particularité)  sous  le  titre  de 
Philosophie  (Philosophia),  qui  leur  est  commun  à  tous. 

Le  premier  en  date ,  était ,  à  ce  qu'il  parait ,  intitulé  :  Grande  philo- 
sophie des  êtres  ou  des  natures ,  Magna  de  naturis  philosophia  ;  l'auteur  y 
traitait  d'abord  des  natures  supérieures,  c'est-à-dire  probablement  de 
Dieu  ,  des  anges  et  des  âmes;  et  ensuite  des  natures  inférieures,  c'est-à- 
dire  des  animaux  proprement  dits  et  des  corps  inanimés  ;  quoique  sans 
doute  on  en  ait  tiré,  de  son  vivant  et  après  sa  mort,  de  nombreuses 
copies,  quoiqu'on  en  ait  donné,  en  1Û74,  une  édition  en  deux  volumes 
in-folio,  il  est  aujourd'hui ,  aussi  bien  à  l'état  de  manuscrit  qu'à  l'état 
d'imprimé ,  absolument  introuvable  (13). 

Le  second,  moins  considérable  que  le  premier,  Philosophia  minor,  n'en 
était,  selon  toute  vraisemblance,  qu'un  résumé  substantiel  :  pendant 
long-temps  attribué  au  vénérable  Bède,  dans  les  œuvres  duquel  il  Ggurc 
sous  un  autre  titre  (i  k) ,  il  a  été  enfin  rapporté,  non  plus  hypothétiquemeut , 
ainsi  que  l'avaient  pu  faire  Fabricius ,  le  docteur  Graesse  ,  Thomas 
Wright  et  quelques  autres  bibliographes  (15) ,  mais  de  la  manière 
la  plus  positive  et  la  mieux  fondée,  par  M.  Hauréau,  à  son  véritable 
auteur  (16).  Nous  eu  donnerons  ici  une  rapide  analyse. 

Le  livre  s'ouvre  par  une  courte  préface  (  proœmium  ) ,  dans  laquelle 
l'auteur  place  bien  au-dessus  de  l'éloquence  qui,  abandonnée  à  elle-même  , 
ne  peut  être  que  nuisible ,  la  philosophie  qui,  quoique  seule,  est  toujours 
utile  et  dont  les  ennemis  ne  rabaissent  l'importance  que  pour  se  consoler 
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de  ne  la  point  connaître  (17).  Entrant  ensuite  en  matière,  l'auteur 
définit  sa  science  :  r intelligence  vraie  tant  des  choses  qui  sont  et  ne  se 
voient  point  que  de  celles  qui  sont  et  se  voient;  en  d'autres  termes,  des 
esprits  et  des  corps  (18).  Pour  arriver  à  la  notion  exacte  d'une  réalité 
spirituelle  ou  corporelle ,  il  faut  se  poser  et  résoudre  à  son  propos  les 
onxe  questions  suivantes  :  Existe-t-elle?  Quelles  sont  sa  substance,  sa 
quantité,  ses  relations  avec  le  reste,  sa  qualité?  Que  fait-elle?  Quelles 
actions  subit-elle?  Où  est-elle?  Dans  quels  rapports  est-elle  avec  le  lieu  et 
le  temps?  Enfin,  que  possède-t-elle ?  *  An  sit?  Quid  sil?  Quantum  sit?  Ad 
quid  sit?  Quale  sit?  Quid  agat?  Quid  in  ipsum  agatur?  Ubi  sit?  Qualiter 
in  loco  sit  silum  ?  Quando  sit  ?  Quid  habeat  (19)  ?  »  Cette  méthode,  qui  nous 
montre,  sous  un  point  de  vue  tout  nouveau,  celui  de  leur  utilité  pratique, 
les  dix  catégories  d'Aristote  (20) ,  auxquelles  Guillaume  ajoute  avec 
raison  le  doute  préalable  sur  l'existence  de  l'objet  dont  il  s'agit  de  prendre 
connaissance  (21),  il  l'applique  successivement,  ou  du  moins  il  devrait 
l'appliquer,  puisqu'il  se  l'impose,  1*.  à  l'étude  des  esprits ,  c'est-à-dire  de 
Dieu,  de  l'âme  universelle ,  des  démons,  de  l'âme  humaine,  2*.  à  celle  des 
corps ,  c'est-à-dire  des  astres ,  de  la  terre ,  des  éléments  et  de  notre  or- 
ganisation matérielle. 

Dieu  ne  nous  est  que  Tort  imparfaitement  connu  pendant  notre  vie 
terrestre  ;  nous  savons  qu'il  est  ;  nous  ne  saurons  jamais  entièrement  ce 
qu'il  est  ;  finis  dans  nos  pensées  et  dans  notre  langage ,  nous  ne  pouvons 
ni  concevoir  son  immensité ,  ni  la  décrire.  L'ordre  du  monde  démontre 
aux  plus  incrédules  cette  existence  nécessaire  :  quatre  éléments ,  qui  na- 
turellement se  fuient  et  se  repoussent,  le  chaud,  le  froid,  le  sec  et 
l'humide,  se  concertent  pour  former  l'univers  visible  ;  qui  peut  contraindre 
ces  natures  antipathiques  à  se  rapprocher  et  à  s'entendre  ainsi  ?  Dieu  seul  : 
Deusergosolus  mundum  creavit  (22).  Dieu  qui  a  tout  créé  gouverne  tout  : 
en  lui  s'unissent  la  puissance,  c'est  le  Père;  la  sagesse,  c'est  le  Fils;  la 
volonté  et  la  bonté ,  c'est  le  Saint-Esprit  ;  le  Saint-Esprit  qui  procède  du 
Père  et  du  Fils,  c'est  la  volonté  qui  use  de  la  puissance  et  de  l'intelligence 
pour  créer  et  gouverner  le  monde  :  •  Nibil  enim  aliud  est  Spiritum  Sanc- 
tum  a  Pâtre  et  Filio  procedere  qnara  divinam  voluntatem  ex  potentia  et 
sapientia  usquead  procreationem  rerum  et gubernationem  extendere(23).^ 
Ce  triple  attribut,  cette  trinité  est  une  seule  substance  :  •  Una  enim  sub- 
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staotia  est  poteotia  divina  et  sapieotia  et  booilas.  »  Chaque  acte  divin 
est  marqué  de  cette  triple  empreinte  ;  il  y  a  en  lui  de  la  puissance,  de  la 
sagesse  et  de  la  bonté  ;  mais,  selon  que  l'un  de  ces  trois  caractères  y  pré- 
domine ,  on  le  rapporte  à  celui  qui  s'y  produit  avec  le  plus  d'éclat  ;  au 
Père ,  si  c'est  la  force  ;  au  Fils ,  si  c'est  l'intelligence  ;  si  c'est  la  bonté , 
au  Saint-Esprit  (2ô).  Ici  Guillaume,  tout  intrépide  qu'il  est,  s'aperçoit 
qu'il  marche  sur  des  charbons  ardents;  inquiet,  il  quitte  brusquement  ce 
sujet  et  passe  à  l'âme  du  monde  (25). 

L'âme  du  monde,  pour  quelques  philosophes,  c'est  le  Saint-Esprit, 
tout  ce  qui  vit  ici-bas  ne  vivant  que  par  la  volouté  et  la  bonté  divines  (26); 
pour  d'autres ,  c'est  une  force  naturelle ,  attachée  par  le  Créateur  aux 
êtres  qui ,  grâce  â  elle ,  vivent  seulement,  ou  bien  vivent  et  sentent,  ou 
encore  vivent ,  sentent  et  discernent  (27).  Il  en  est  qui  voient  en  elle  une 
substance  incorporelle ,  substance  qui ,  tout  entière  et  la  même  dans 
chaque  corps,  se  manifeste,  par  chacun  d'eux,  sous  des  aspects  divers 
et  dans  une  mesure  fort  inégale ,  selon  que  la  masse  qui  l'oppresse  en- 
chaîne plus  ou  moins  son  essor  :  Quantum  non  noxia  corpora  tardant  (28). 
Guillaume  repousse  tous  ces  systèmes  ;  comme  Platon ,  il  compose  l'âme 
universelle  d'une  substance  divisible  et  d'une  substance  indivisible;  il  y  fait 
entrer,  comme  ses  éléments  nécessaires,  la  nature  du  même  et  la  nature 
de  l'autre,  renvoyant  d'ailleurs,  pour  plus  d'éclaircissements,  à  celui  de 
ses  traités  où  cette  doctrine  a  été  plus  longuement  développée  (29). 

Pour  lui,  comme  pour  Platon,  trois  ordres  de  démons:  les  premiers 
animent  et  meuvent  les  étoiles;  les  seconds,  qui  habitent  l'espace  compris 
entre  le  firmament  et  la  lune,  sont  divisés  en  deux  légions,  dont  l'une 
jouit,  dans  la  contemplation  incessante  de  la  Divinité,  d'une  ineffable 
béatitude ,  tandis  que  l'autre  est  chargée  de  transmettre  au  Créateur  les 
prières  des  hommes  et  aux  hommes  les  volontés  du  Créateur;  ceux  enfin 
du  troisième  ordre ,  errants  dans  les  légions  sublunaires ,  et  dont  les 
âmes,  selon  quelques  docteurs,  sont  emprisonnées  dans  des  corps  sub- 
tils, tellement  subtils  qu'ils  échappent  â  nos  sens  (80),  nous  obsèdent, 
nous  tourmentent  ;  ce  sont  les  mauvais  anges  qui,  autant  qu'il  est  en  eux, 
nous  entraînent  dans  l'abîme  où  le  crime  les  a  plongés. 

Ajournant  la  question  relative  â  l'âme  de  l'homme  jusqu'au  moment  où 
il  pourra  parler  en  même  temps  de  son  corps,  Guillaume  quitte  le  do- 
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mai  De  de  l'invisible  et  il  entre  dans  celui  des  choses  qui  se  voient,  Ici  se 
déploient  une  cosmologie  et  une  physiologie  auxquelles  les  trois  quarts 
environ  du  livre  sont  consacrés  et  qui  n'ont  pour  nous  qu'un  intérêt  mé- 
diocre ;  nous  nous  contenterons  d'y  relever  quelques  assertions  hardies 
qui  nous  en  révêleront  l'esprit. 

C'est  là  que  Guillaume  affirme  formellement ,  il  n'est  pas  le  premier 
toutefois,  ce  qui ,  à  celte  époque  ,  n'était  certes  pas  du  goût  de  tout  te 
monde  ,  que  la  terre  habitée  par  nous  dans  sa  partie  supérieure 
l'est  également,  dans  sa  partie  inférieure,  par  nos  antipodes  (31).  11 
enseigne  ouvertement,  sans  en  apercevoir  probablement  toutes  les 
conséquences ,  la  doctrine  atomistique  de  Démocrite  et  d'Épicure  (52). 
Peut-être  portait-il  plus  loin  encore  son  rationalisme ,  lorsque  se 
donnant  pleine  licence  dans  l'interprétation  des  textes  sacrés,  il  pré- 
tend ,  par  exemple ,  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer,  en  prenant  la  Genèse 
à  la  lettre  ,  que  la  femme  ait  été  réellement  formée  d'une  des  côtes  de 
l'homme.  Selon  lui,  la  page  divine ,  divina  pagina ,  entend  par  là  que  la 
matière  dont  Ève  a  été  façonnée  était  uo  limon  voisin ,  quoique  différent 
sous  plus  d'un  rapport ,  de  celui  dont  Âdam  venait  d'être  pétri  (33). 

Arrivant  à  l'autbropologie ,  il  commence  comme  tous  les  philosophes 
qui  donnent  le  pas  à  la  matière  sur  l'esprit ,  quand  ils  veulent  bien 
reconnaître  un  esprit  tel  quel  indépendamment  de  la  matière ,  par  l'étude 
du  corps  que  Dieu  ne  façonne  pas  lui-même  ,  laissant  aux  démons  ,  qui 
prennent  ses  ordres ,  le  soin  de  le  former. 

Passant  ensuite  à  l'âme ,  il  la  reconnaît  immatérielle  ,  indivisible  ;  il 
la  répand  tout  entière  dans  toutes  les  parties  vivantes  de  l'organisation  ; 
il  lui  reconnaît  trois  facultés  :  l'intelligence,  le  raisonnement,  lu  mémoire, 
dont  le  jeu  dépend  des  organes.  Née  en  même  temps  que  le  corps  ,  elle 
apporte ,  en  entrant  dans  ce  inonde ,  des  notions  ébauchées  que  dégrossit 
et  perfectionne  l'éducation.  L'enseignement,  que  le  maître  doit  rendre 
aimable ,  débute  par  le  trivium  ou  l 'éloquence  (  grammaire  ,  dialectique 
et  rhétorique  ),  la  science  du  langage  étant  la  cief  de  tout  le  reste  ;  de  Ht 
il  s'élève  à  la  philosophie ,  au  quadrivium  (  arithmétique ,  musique  , 
géométrie ,  astronomie  )  ,  pour  monter  à  son  couronnement  suprême ,  à 
la  théologie  :  nous  allons  de  la  connaissance  de  la  créature  à  la  connais- 
sance du  Créateur  (8A). 
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C'est  dans  ce  livre  et  dans  ceux ,  qui  ,  sous  d'autres  titres ,  seeunda 
phiUuaphia,  tertia  philosophia  (35)  ,  le  répètent  par  fragments  on 
l'abrègent ,  qu'il  faut  chercher  la  première ,  c'est-à-dire ,  sans  doute  , 
la  véritable  philosophie  de  Guillaume.  Nous  y  remarquons ,  sous  des 
formes  graves  et  calmes,  une  peusée  souvent  originale,  toujours  indépen- 
dante, téméraire  môme  parfois  eu  égard  au  siècle  où  elle  se  produisait.  Il 
était  difficile  que  les  singularités  plus  ou  moins  hétérodoxes ,  dont  j'ai 
rappelé  les  plus  saillantes,  passassent  inaperçues.  L'orthodoxie  veillait. 
Quelques  hommes ,  dont  le  zèle  était  peut-être  excessif,  Gauthier  de 
Saint-Victor  (36) ,  Arnaud  Qui  ne  rit  pas,  Arnaldus  Qui  non  ridet  (37),  et 
enfin,  et  surtout,  le  graud  juge  d'instruction  de  l'époque,  Guillaume 
de  Saint-Thierry  (38) ,  s'étaient  donné  la  missioo  de  relever,  de 
quelque  part  qu'elles  vinssent,  fût-ce  de  leurs  supérieurs  ecclésiastiques 
eux-mêmes,  les  propositions  mal  sonnantes  pour  les  poursuivre  im- 
pitoyablement devant  l'autorité  compétente.  Un  évêque  de  Poitiers, 
Gilbert  de  La  Porrée,  un  peu  trop  philosophe  pour  le  temps,  essaie  une 
explication  nouvelle ,  et  par  cela  seul  suspecte  de  quelque  article  de  foi  : 
son  propre  archidiacre,  cet  Arnaud  que  je  vous  nommais  tout  à  l'heure, 
le  traduit  sans  hésiter  au  tribunal  du  Souverain  Pontife  (39).  L'abbé  de 
Saint-Thierry,  celui-là  même,  qui  avait  appelé  sur  la  tête  d'Abélard  les 
colères  de  l'Église  ,  s'était  chargé  de  Guillaume  :  une  éloquente  lettre, 
adressée  par  lui  à  saint  Bernard  ,  énumère  les  erreurs  dans  lesquelles 
est  tombé  le  professeur  de  l'Université  de  Paris,  et  en  fait  énergiquement 
ressortir  les  conséquences  funestes  :  *  Voici ,  s'écrie-t-il,  une  philosophie 
nouvelle ,  qui  vient ,  reprenant  et  développant  la  théologie  d'Abélard  , 
infecte/  l'air  que  nous  respirons  de  ses  impurs  miasmes  !  »  et  il  dénonce 
les  opinions  de  Guillaume  sur  les  trois  attributs  divins ,  sur  la  procession 
du  Saint-Esprit ,  sur  l'âme  du  monde ,  sur  la  formation  du  corps ,  sur  la 
naissance  de  la  femme,  «  opinions  qui  sentent  le  paganisme,  le  sabellianisme, 
le  manichéisme  ,  et  qui  trahissent  l'ignorance  la  plus  grossière  en  même 
temps  que  la  plus  audacieuse  impiété  (40)  »  ! 

L'abbé  de  Saint-Thierry  n'aura  pas  en  vain  attaqué  l'insolente  doctrine. 
A  sa  voix,  le  Bossuet  du  XII*.  siècle  s'émeut  au  fond  de  son  cloStre,  et 
déjà  la  foudre  gronde  dans  le  lointain.  Il  suffit.  Guillaume  n'attendra  pas 
que  l'orage  éclate  ;  il  n'est  pas  de  taille  à  lutter  contre  le  colosse  qui 
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vient  de  terrasser  Abélard.  Prenant  aussitôt  conseil  de  ce  que,  pour 
n'être  pas  trop  sévère ,  j'appellerai  sa  prudence  native ,  peut-être  aussi 
(car  il  ne  faut  pas  nier  la  résipiscence)  reconnaissant  avec  effroi  ce  qu'il 
en  était  venu  à  nommer,  comme  ses  adversaires,  les  égarements  de  sa 
jeunesse,  il  rédige,  en  toute  hâte,  un  dernier  ouvrage,  Dragmaticon 
philosophiœ  (c'est  un  dialogue  entre  Guillaume  lui-même  et  son  élève 
le  duc  de  Normandie,  comte  d'Anjou) ,  où  il  rétracte,  avec  une  grande 
humilité ,  les  erreurs  qui  lui  sont  autrefois  échappées  :  «  J'ai ,  dit-il , 
dans  ma  jeunesse,  écrit  un  petit  livre,  intitulé  Philosopha,  dans  lequel 
à  côté  des  vérités  qu'il  contient  s'est  glissée  plus  d'une  erreur;  mon  des- 
sein aujourd'hui  est  de  reproduire  ce  que  cet  ouvrage  contient  de  vrai , 
tic  condamner  ce  qu'il  avait  de  faux  et  surtout  de  contraire  à  la  foi  catho- 
lique »  ;  et  il  rejette,  dès  le  début,  ses  doctrines  sur  les  trois  personnes 
de  la  Trinité  cl  sur  la  naissance  de  la  femme,  par  les  raisons  mêmes  que 
l'abbé  de  Saint-Thierry  avait  alléguées  contre  elles.  Plus  loin,  il  revient  sur 
la  procession  de  l'Esprit-Saint.  Le  passage  relatif  à  l'âme  du  monde  a  dis- 
paru. Son  atomisme  est  expliqué  de  telle  sorte  qu'il  ne  peut  plus  exciter  le 
moindre  ombrage  ;  ses  antipodes  n'ayant  pas  été  attaqués,  il  les  conserve 
sans  y  rien  changer.  Il  en  est  de  même  de  presque  tout  le  reste  :  nous 
avons  ici  le  plus  souvent ,  à  la  forme  près  que  modifient  constamment 
les  nécessités  du  dialogue ,  une  réimpression  pure  et  simple  du  traité  De 
démentis  ;  mais  le  croyant,  qui  se  cachait  avec  soin  dans  l'œuvre  primitive, 
se  prononce  dans  l'édition  nouvelle  avec  une  sorte  d'affectation  :  «  Je 
suis  catholique ,  écrit-il  quelque  part ,  et  non  académicien.  >  «  Si  l'on 
emprunte  une  opinion  à  quelque  philosophe  païen  %  dit-il  ailleurs ,  c'est 
à  Platon  qu'il  faut  s'adresser,  parce  que  c'est  lui  qui  s'accorde  le  mieux 
avec  les  livres  saints  (41).  » 

Un  retour  aussi  marqué  devait  suffire  à  sa  pleine  et  entière  justification. 
L'Église  et  saint  Bernard  n'en  pouvaient  demander  davantage.  Guillaume 
fut  donc  absous  avant  même  d'avoir  été  accusé,  et  il  put  continuer  en 
paix  ses  leçons  qu'aucun  incident  ne  vint  interrompre.  Nous  n'avons  à 
y  noter  qu'une  vigoureuse  et  courageuse  protestation  contre  de  prétendues 
éfornies  réclamées  par  un  parti  puissant  et  qui ,  sous  prétexte  d'abréger  les 
études,  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  ruiner  tout  enseignement  sérieux. 
Il  y  avait  alors  à  Paris  une  secte,  une  école  de  professeurs  que,  du 
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nom  doooé  à  leur  chef  et  qui  était  celui  d'un  ennemi  de  Virgile ,  on  appe- 
lait Corniûciens  (42).  Ces  gens-là  rejetaient  toutes  les  traditions ,  mettaient 
te  marteau  dans  toutes  les  méthodes.  Plus  de  règles ,  plus  de  lois  ni  pour 
penser,  ni  pour  écrire  ;  la  nature  suffit  :  si  vous  l'avez  pour  vous ,  l'art  est 
superflu  ;  si  elle  vous  manque ,  l'art  ne  la  suppléera  point.  C'était  du 
nouveau  que  demandait  le  siècle ,  c'était  du  nouveau  qu'ils  lui  appor- 
taient ;  ils  renvoyaient  la  science  surannée  aux  patriarches  et  même  à 
leurs  troupeaux.  La  logique  et  la  grammaire  étaient  le  point  de  mire  de  leurs 
attaques  les  plus  violentes  ;  ennemis  acharnés  de  toutes  les  sciences ,  ils 
devaient  se  déchaîner  plus  particulièrement  contte  celles  sans  lesquelles  les 
autres  ne  seraient  pas.  Us  ne  ménageaient ,  d'ailleurs,  ni  les  poètes,  ni  les 
historiographes  qu'ils  traitaient  d'infâmes,  les  unissant,  dans  leurs  dédains, 
aux  ânes  d'Arcadie,  c'est-à-dire  aux  amis  de  l'antiquité.  Ils  n'épargnaient 
pas  même,  dans  leurs  secrets  conciliabules  (car  de  telles  choses  ne  pou- 
vaient se  dire  publiquement) ,  les  lumières  du  siècle ,  la  gloire  de  l'École 
de  Laon  ,  Anselme  et  Raoul ,  et  le  grand  maître  Hugues  de  Saint-Victor, 
se  liguant,  en  apparence,  avec  les  frères  de  l'ordre  des  Prémontrés,  et 
les  moines  de  Cluny  et  de  Clteaux  ;  s'instruire  soi-même  et  vite  était  la 
grande  affaire.  »  Pourquoi  perdre  la  vie  dans  de  pénibles  et  infructueux  tra- 
vaux? Ce  joug,  ce  lourd  fardeau,  notre  jeunesse  le  secoue  ;  elle  marche  au 
but  d'un  pas  libre  et  par  une  route  où  tout  lui  sourit  (A3).  •  Guillaume 
combattait  à  outrance  ces  monstruosités;  il  ne  lui  était  pas  difficile  d'établir, 
contre  ces  philosophes  qui  croissaient  comme  en  serre  chaude ,  les  avan- 
tages de  l'expérience  et  des  études  habilement  conduites,  savamment  diri- 
gées; que  pouvaient. produire  des  improvisations  décousues,  capricieuses, 
s'erjgageant,  sans  préparation  aucune,  sans  idée  préconçue,  dans  toutes 
les  voies  ouvertes  par  l'ignorance  à  l'imagination  ?  «  Voulez-vous,  disait- 
il  à  ses  antagonistes,  savoir  à  qui  vous  ressemblez?  Il  y  avait  dans 
la  petite  ville  de  Couches,  où  j'ai  passé  ma  première  jeunesse  ,  un 
forgeron,  Hescbelin,  qui  n'y  fit  pas  fortune.  Heschelin,  quand  il  se 
mettait  à  la  besogne,  ne  s'inquiétait  nullement  de  ce  qui  allait  sortir  de 
ses  mains  ;  il  tournait  et  retournait  au  hasard ,  sur  sod  enclume,  le  fer  qu'il 
y  frappait  sans  savoir  pourquoi  ni  comment  ;  était-ce  une  faux,  un  soc  de 
charrue,  une  lame  de  couteau  qui  se  fabriquait  ainsi?  Il  ne  s'en  inquiétait 
nullement ,  le  marteau  seul  en  décidait.  A  ce  métier-là ,  l'honnête  artisan 
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ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  n'y  avait  pas  de  pain  à  manger  ni  d'eau 
à  boire,  et  il  quitta  sa  forge  ;  vous  fermerez  bientôt  boutique  comme  lui  (44)  !  * 
On  comprend  quelesHescbelins  de  l'enseignement,  frappés  de  pareilseoups, 
aient  à  leur  tour  poursuivi  avec  acharnement  celui  qui  pouvait  les  porter. 
Les  étudiants,  en  général ,  se  rangeaient  sous  leurs  bannières  ;  et,  pour  ne 
pas  prêcher  absolument  dans  le  désert,  Guillaume,  comme  la  plupart  de  ses 
collègues  ,  se  vit  obligé,  transigeant  un  moment  avec  le  mauvais  esprit 
de  l'époque,  d'abréger,  d'écourter  ses  cours.  11  se  plaint  amèrement, 
dans  les  Éléments  de  philosophie,  des  dispositions  de  la  jeunesse,  qu'il 
fallait,  pour  la  retenir,  non  pas  instruire,  mais  flatter;  rôle  misérable, 
auquel  il  ne  s'abaissera  pas  (45)! 

Ses  leçons  n'eurent  donc  pas  un  succès  de  vogue  ;  elles  n'en  firent  pas 
moins  en  silence  tout  le  bien  que  le  professeur  était  en  droit  d'en  at- 
tendre. Il  servait  d'ailleurs  une  cause  qui  ne  pouvait  se  perdre  et  dont 
il  avait  bien  justement  prophétisé  le  succès.  Battu  sur  toute  la  ligne 
par  les  hommes  éminenls  de  l'époque  (46) ,  le  parti  du  désordre  et  de 
la  désorganisation  succomba.  L'école  de  Cornificius,  qui  avait  d'abord 
séduit  la  foule,  en  fut  bientôt  abandonnée;  les  disciples  se  dispersèrent, 
les  uns  allant  cacher  leur  houle  au  fond  des  cloîtres;  d'autres  portant 
dans  la  médecine  ce  même  esprit  qui  les  avait  si  mal  servis  dans  leur 
carrière  philosophique;  le  reste,  à  l'exemple  du  maître,  se  rattachant 
aux  professions  les  plus  modestes ,  pourvu  qu'elles  fussent  lucratives , 
tous  oubliant  les  préceptes  que  donne  la  philosophie  sur  ce  qu'il  faut 
ou  fuir  ou  rechercher  (47). 

On  sait  bien  maintenant  quel  fut  le  philosophe  dont  nous  venons 
d'esquisser  rapidement  l'histoire.  11  appartenait,  on  l'a  vu,  comme  saint 
Anselme,  comme  Abélard,  comme  tous  les  esprits  réellement  vivants  et 
par  eela  même  nécessairement  progressifs  du  moyen-âge ,  à  cette  légion 
de  penseurs  qui  réclamaient,  à  côté  de  l'autorité  sacrée  devant  laquelle 
ils  s'inclinaient  sans  murmure ,  une  place  pour  la  raison.  Il  ne  s'agissait 
nullement  alors  ,  comme  nous  le  supposons  trop  facilement,  de  rejeter, 
ni  même  de  contrôler  les  dogmes  imposés  par  l' Église  ;  les  esprits 
les  plus  aventureux,  les  plus  indépendants  ne  demandaient  que  le  droit  de 
s'en  rendre  compte.  «  En  quoi ,  disait  Guillaume,  suis-je  contraire  aux 
Saintes  Écritures,  si,  admettant  tout  ce  qu'elles  affirment,  je  cherche  seu- 
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lemeot  à  me  l'expliquer?  Non  :  il  ne  convient  pas  au  prèlre,  s'il  peut 
découvrir  la  vérité,  de  rester  plongé  daos  l'ignorance ,  comme  le  slupide 
vulgaire  ;  il  ne  faut  s'en  tenir  à  croire  que  là  où  on  a  vaiuetncnt  tout  épuisé 
pour  comprendre  (48).  • 

Un  trait  marqué  de  sa  physionomie  morale,  c'est  une  grande  modératiou , 
qu'on  retrouve  chez  lui  jusque  dans  ses  écarts  ;  il  ne  blâme  rien  absolu- 
ment ,  n'approuve  rien  non  plus  sans  réserve  ;  il  est  bien  plus  académicien 
qu'il  ue  veut  en  convenir,  et  la  tendance  éclectique  qu'on  lui  reconnaît 
tient  au  moins  autant  à  son  scepticisme  mitigé  qu'à  sa  rare  impartialité. 
Lorsque  ,  dans  le  Dragmaiicon,  son  noble  interlocuteur  craint,  à  propos 
de  sa  doctrine  atomistique,  qu'il  n'en  revienne  à  la  philosophie  épicurienne 
(  in  Epicuri  doctrinam  furtim  relaberis  ) ,  le  philosophe  lui  répond  qu'il 
n'y  a  pas  de  secte  tellement  inféodée  à  l'erreur  qu'elle  ne  reconnaisse 
et  ne  professe  quelque  vérité  :  Nulla  tant  {al sa  est  secta  guœ  non 
habeat  aliquid  veri  admixtum  (49).  11  prend  donc  de  toutes  mains, 
considérant  les  choses  qu'il  reçoit  beaucoup  plutôt  que  l'intention  qui  les 
donne.  Il  n'est,  à  vrai  dire,  ni  péripatéticien ,  comme  M.  Xavier  Rousselot 
incline  à  le  penser,  ni  non  plus  platonicien ,  comme  Jourdain  et  M.  Hauréau 
l'admettraient  plus  volontiers  (50).  Le  fait  est  qu'il  ne  sait  trop  lui-même 
ce  qu'il  est. 

Il  lui  eût  fallu ,  pour  s'attacher  à  une  école  quelconque ,  plus  de  con- 
fiance qu'il  n'en  avait  dans  son  jugement  :  «  Hélas ,  dit-il ,  que  je  res- 
semble peu  à  ces  maîtres  qui  comprennent  avec  tant  de  facilité  les  questions 
les  plus  ardues ,  et  affirment  ce  qu'ils  en  ont  compris  avec  tant  d'assurance  ! 
Pourquoi ,  ajoute-t-il ,  ai-je  reçu  en  partage  un  génie  obtus ,  une  mé- 
moire qui  ne  garde  rien  ?  D'où  me  vient  celte  difficulté  à  rendre  ma 
pensée?  Dois-je  en  accuser  le  sort  qui  m'a  fait  naître  dans  l'épaisse  atmo- 
sphère de  la  Normandie,  dans  le  pays  des  bœufs  et  des  moutons  (51) î  » 

Il  s'exprime  avec  la  même  modestie  sur  les  écrits  qu'il  nous  a  laissés, 
et  qui  cependant  ne  sont  pas  restés  sans  influence  sur  le  mouvement  des 
esprits  à  son  époque  et  dans  les  âges  suivants  (52). 

Un  imperturbable  bon  sens,  telle  était  sa  qualité  dominante;  et  c'est 
de  là  sans  doute  que  venait  à  ses  leçons  le  genre  d'intérêt  qui  les  soutint 
pendant  un  quart  de  siècle.  Il  parait ,  en  effet,  les  avoir  continuées  jusque 
dans  un  âge  avancé  ;  ce  ne  fut  guère  qu'avec  sa  vie  qu'elles  se  termi- 
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Dèreot.  Lorsqu'il  descendit  de  sa  chaire  dans  la  tombe  (c'était  vers  1155 
ou  1154) ,  il  avait  soixante-quatorze  ou  soixante-quinze  ans  (53). 

Il  n'est  pas  d'homme.  Messieurs,  d'homme  de  quelque  valeur,  dont  la 
mort  ne  soit  plus  ou  moins  ressentie  par  le  pays  qu'il  a  servi ,  par  le 
corps  qu'il  a  honoré.  En  général  même,  et  je  vous  prie  de  ne  pas  voir 
là  un  reproche,  nous  nous  exagérons,  par  une  foole  de  motifs,  la  gran- 
deur de  la  perte  que  nous  venons  de  Taire.  Notre  Guillaume ,  dont  je  ne 
prétends  pas  cependant  rabaisser  le  mérite ,  en  est  un  exemple  frappant. 
Nous  pouvons  juger  des  regrets  dont  sa  mort  fut  suivie  par  l'Inscription 
que  composa  pour  lui  un  pieux  abbé  de  Bonne-Espérance ,  et  qu'on  grava 
sur  sa  pierre  sépulcrale  :  je  traduis ,  en  humble  prose  et  aussi  fidèlement 
que  notre  langue  me  le  permet,  le  dithyrambe  dn  moine  : 

.  La  France  soupire ,  privée  d'une  donce  lumière  ;  un  astre  vient  de 
s'éteindre  pour  la  terre  et  de  s'allumer  pour  le  firmament.  La  nuit  main- 
tenant pour  nous  se  passe  dans  les  larmes  ;  le  jour  la  suit ,  mais  sans 
soleil;  notre  soleil,  c'était  Guillaume.  La  Grèce  a  pleuré  son  Apollonius; 
Rome,  sou  Virgile;  la  France  pleure  à  son  tour  son  Guillaume  qui  les 
égalait  l'un  et  l'autre.  C'est  à  bon  droit  que  la  Normandie  s'énorgueillit 
de  l'avoir  engendré;  la  France,  de  l'avoir  nourri;  Paris,  de  posséder  son 
corps  ;  le  ciel  d'avoir  son  âme  (5a)  !  » 

Vous  voyez,  Messieurs,  par  une  des  lignes  de  cette  épitaphe,  quel  prix 
la  ville  de  Paris  attachait  à  la  dépouille  mortelle  du  savant  professeur  qui 
lui  était  enlevé;  vous  concevez  le  respect,  je  dirais  presque  le  culte  dont 
elle  dut  entourer  son  sépulcre.  Que  sont  devenues  cependant  ces  pré- 
cieuses reliques?  Où  chereberons-nous  cette  tombe  vénérée?  Guillaume 
de  Conches  dort-il  dans  quelque  coin  de  la  cité  où  il  fut  enseveli ,  où 
Abélard,  dit-on,  repose  encore?  Non ,  Messieurs;  vous  fouilleriez  en  vain 
toutes  les  églises,  tous  les  cimetières  de  la  capitale;  vous  n'y  découvririez 
pas  la  moindre  trace,  le  plus  léger  souvenir  de  ce  qui  fut,  au  XII*.  siècle, 
un  grand  événement  et  comme  un  malbeur  public.  C'est  que  peut-être 
la  terre  normande  a  repris,  pour  rapprocher  le  cercueil  du  berceau ,  tout 
ce  qui  restait  de  l'homme  qu'elle  avait  donné  à  la  France!  Cette  con- 
jecture. Messieurs,  je  vous  demande,  en  terminant,  la  permission  de 
vous  la  soumettre  avec  les  circonstances  qui  l'ont  suscitée  et  qui  me 
paraissent  la  rendre  probable  à  uu  très-haut  degré. 


GUILLAUME  DR  CONCBES, 


Un  jour,  il  y  a  un  an  environ  de  cela,  l'esprit  tout  préoccupé  de  ce 
Guillaume  de  Concbes  à  qui  je  venais  de  consacrer  une  de  mes  leçon», 
je  reçus  de  notre  honoré  confrère,  M.  Auguste  Le  Prévost,  par  l'entre- 
mise de  M.  Léopold  Delisle ,  une  communication  qui  me  piqua  vivement 
M.  Le  Prévost  avait  découvert ,  dans  l'église  du  village  qu'il  habite  et 
dont  il  a  écrit  l'histoire  que  vous  connaissez  (55) ,  une  pierre  tombale 
sur  laquelle  est  figuré,  en  costume  de  prêtre  ou  de  professeur,  un  per- 
sonnage d'une  tenue  grave,  aux  pieds  duquel  se  déroule  une  bandelette 
qu'il  indique  du  doigt ,  mais  sans  la  regarder,  et  qui  porte  très-lisiblemoni 
écrit,  en  caractères  du  X1I\  siècle,  le  mot  Phitosophia.  Du  reste,  l'in- 
scription gravée  aux  quatre  côtés  de  la  pierre  étant  presqu'enlièremeoi 
effacée,  on  n'y  avait  reconnu  que  quelques  lettres  isolées  et  qui  ne  formaient 
aucun  sens.  Mais  le  mot  Phitosophia  m'avait  singulièrement  frappé.  Un 
philosophe,  un  philosophe  du  XII*.  siècle  dans  un  village,  à  quelque 
distance  d'Évreux  !  Les  philosophes  ne  sont  pas  assez  communs  à  cette 
époque  et  dans  ces  parages,  pour  qu'aussitôt  un  nom  ,  le  seul  que  cette 
figure  devait  éveiller  chez  moi,  ne  se  présentât  pas  à  ma  pensée.  C'est 
Guillaume  de  Concbes,  ro'écriai-je!  Cependant  une  occasion  me  fut  offerte 
d'aller  sur  les  lieux  même  prendre  de  visu  des  renseignements  plus 
précis.  Je  la  saisis  avidement.  Mon  digne  ami,  M.  Le  Prévost,  dont 
je  n'oublierai  jamais  le  cordial  accueil ,  se  fit  une  fête  de  me  montrer  son 
philosophe.  Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise,  et  pourquoi  ne  le  dirais-je 
pas,  ma  joie,  joie  d'enfant  peut-être,  joie  d'antiquaire  dans  tous  les  cas, 
en  déchiffrant  très-nettement ,  sur  un  des  côtés  de  la  tombe,  les  quatre 
lettres  gram,  commencement  évident  pour  moi  du  mot  grammaticus.  Ma 
conviction  fut  dès-lors  achevée.  Le  grammairien,  c'est  le  nom  sous  lequel 
Guillaume  de  Concbes  est  surtout  connu  et  loué  de  ses  contemporains  : 
Phitosophia,  la  Philosophie,  c'est  le  titre  qu'il  a  inscrit  sur  tous  ses  livres 
et  que  portait  expressément  son  premier  ouvrage  ;  titre  bien  rare  d'ailleurs, 
s'il  n'est  pas  à  peu  près  unique  :  ces  deux  mots  inscrits  sur  la  tombe  du 
Tilleul  équivalent  à  une  signature.  La  pose  même  du  personnage  que  j'avais 
sous  les  yeux  ne  laissait-elle  voir  clairement  la  condamnation  qu'il  fait 
après  sa  mort ,  comme  il  l'avait  faite  de  son  vivant ,  de  cette  Phitosophia 
que  sa  main  semble  avoir  lâchée  et  dont  il  détourne  la  tète  (56).  Plus  de 
doute  1  C'est  bien  notre  philosophe  qui  sommeille  dans  ce  modeste  asile  où  il 
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a  trouvé,  nous  ne  saurions  dire  quand  et  comment,  cette  paix  à  laquelle  il 
parait  avoir  tant  tenu!  Mais  pourquoi  là  plutôt  qu'ailleurs?  Pourquoi  dans 
ce  village  plutôt  que  dans  la  ville  où  on  le  Tait  naître:  c'est  que,  selon  moi, 
il  ne  serait  pas  né  à  Concbes  dont  sa  famille  avait  pu ,  sans  y  habiter  pour 
cela ,  porter  et  lui  transmettre  le  nom;  il  serait  né  précisément  là  où  ses 
cendres  auraient  été  définitivement  déposées,  à  St. -Martin  du  Tilleul  ! 


NOTES. 


(1)  Consulter,  pour  la  vie  et  les  doctrines  de  Guillaume  de  Couches  :  Wadding, 
Scriptores  ordinis  mvwrum,  in-folio ,  Rome  ,  1650,  p.  151;  J.  Thomasius,  De 
doctoribus  scholasticù ,  ln-4*.,  Lelpsick,  1676  ;  Oudin ,  Commentarius  de  scrip- 
torxbus  Ecclesùe  antionis ,  l.  II,  col.  1228;  Fabricius,  Bibliotheca  média  et  mfima 
latinitatis  cum  supplément o  Chriuiam  Schoettgenii ,  editio  prima  italica  a  P.  Joanne 
Oominico  Mansi  clerico  regulari  congrégation!»  Matris  Dei  Lucensi  e  nus.  edilisque 
codklbus  correcta ,  illustrais ,  aucta.  Palavii ,  1754  ,  6  vol.  in-4°.  ,11,  p.  408 ,  et 
t  M,  p.  166  ;  Histoire  littéraire  de  la  France,  t  XII,  p.  455;  Xavier  Rousselol, 
Etudes  sur  la  philosophie  dans  le  moyen-âge ,  t  I,  p.  194;  B.  Haurcau,  De  la 
philosophie  scoUutique,  t  I ,  p.  287;  et  l'article  consacré  à  ce  philosophe  dans  la 
Biographie  universelle  de  Dfdot  ;  C  Jourdain ,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  phi- 
losophiques, L  II,  p.  610;  Thomas  Wright,  Biographia  Britannica  literaria,  Anglo- 
norman  period,  p.  17S. 

(2)  C'est  encore  le  «  Beccum  magnum  et  famosum  Uteratura:  gymnasium  »  non  de 
Guitmond  d' A  versa,  comme  le  dit  à  tort  l'Histoire  littéraire  de  la  fronce,  l  VII» 
p.  7a ,  mais  de  Guillaume  de  Malmesbury  (De  gestis  pontificum  Anglorum,  lib.  I ,  dans 
le  Rerum  Angliearum  scriptores,  édlt  Savile ,  p.  205  ,  ligne  SI).  On  y  trouve  encore 
ces  maîtres  éloquents ,  dont  parle  Orderic  Vital  (  Historia  ecciesiastica ,  lib.  IV ,  cap. 
vi,  édit  d'Aug.  Le  Prévost,  t.  II,  p.  210),  éloquentes  in  divinis  et  socuLtribui 
sophista  (le  mot sophisia ,  dans  ce  chroniqueur,  est  toujours  pris  en  bonne  part) , 
Guillaume  Bonne-Ame,  Boson-le-Sage ,  le  noble  Thibault,  le  pieux  Lciard  et  beau- 
coup d'autres  ;  mais  ils  vivent  tous  de  la  philosophie  de  saint  Anselme,  qu'ils  ne 
songent  ni  à  moduler ,  ni  à  continuer.  Voyez ,  dans  les  Œuvres  de  Lanfranc  ,  édiL 
d'Achéry ,  Appendix,  p.  41  et  suiv. 


AU  GUILLAUME  DE  CONCBBS , 

(3)  Quelques  biographes  l'appellent ,  nous  ne  savons  pourquoi ,  de  Combes  (  Voyez 
entr'autres  Wadding,  p.  151  )  ;  ce  que  n'approuve  point  Fabrlcius  :  maie  de  Combis , 
dit-il,  t.  I,  p.  608;  d'autres,  trompes  par  la  signiflcalion  du  mot  de  Conchis,  le 
nomment  Guillaume  des  Coquilles  :  «  The  cnglbh  bibliographes  have  very  erro- 
neously  considered  bis  name  as  a  latin  translation  of  shclley  »  (Thomas  Wright , 
p.  174,  en  note);  méprise  analogue  à  celle  qui  fait  venir  from  Germany  la  pierre 
avec  laquelle  on  bâtit  à  Caen  ,  et  qui  se  tire  tout  simplement  d'un  hameau  contigu  à 
la  ville  et  nommé  Allemagne. 

(h)  Il  faut  pourtant  reconnaître  que  Waddlng  est  loin  d'être  affirma tlf  :«  Hune  fuisse 
Franciscani  ordinis,  dit-il  p.  151  ,  magis  conjicio  quam  scio.  »  L'Histoire  littéraire 
de  la  France,  qui ,  au  L  XII ,  p.  655  ,  reprend  sur  ce  point  l'auteur  du  Scriptores 
ordinis  Minorum ,  s'oublie  au  t.  XVIII ,  p.  692,  où  elle  mentionne  le  cordelier  Guil- 
laume de  Conches.  Possevin  ,  dans  son  Apparatus  saeer.  p.  701 ,  en  avait  déjà,  mogis 
ex  conjectura  quam  ex  scientia  et  certitudine ,  fait  un  franciscain.  «  Verum ,  dit  Oudiu  , 
col.  1231,  qui  insignis  rhetoriecs  professer  anno  11 50  et  1160  vel  circiter  dorait, 
quo  modo  fune  franciscano  prscingi  poluerit,  videant  et  Possevinus  et  Waddingus.  • 

(5)  Voyez,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  I.  XVI , 
1"  partie  ,  le  Magnus  rotulus  Scaccarii  Normanniet  anno  Domini  M.C.XCVIU.  édlt. 
Léchaudé-d'Anisy  et  A.  Charma,  p.  76,  col.  2.  —  Oïderic  \ital  (lib.  x,  cap.  x, 
édlt  A.  Le  Prévost ,  t.  IV,  p.  67  )  menllonue  un  Raoul  de  Conçues  ,  Radulfus  de 
Conchis ,  qui  fait  au  monastère  de  St.  -Évroult  une  donation  considérable  ;  c'est  un 
bien  grand  seigneur  ,  pour  que  notre  modeste  professeur  soit  de  sa  lignée.  — 
On  cite  enfin  un  Raymond  de  Conches ,  célèbre  Jurisconsulte  de  l'Ile  de  Chypre ,  au 
XJIF.  siècle ,  qui  probablement  n'a  de  commun  que  son  surnom  avec  noire  Guillaume 
(  voyez  l' Histoire  littéraire  de  la  France,  I.  XXI ,  p.  662  ).— Le  Chronieon  monasterit 
Conchensis  sive  nomina  abbatum  Conchcnsium  qui  fuerum  post  destructionem  Sarra- 
cenorum,  qu'on  trouve  dans  le  Thésaurus  norus  anecdotorum,  t.  III ,  col  1387-1390, 
oe  nous  oÉTre  aucun  document  dont  nous  puissions  tirer  quelque  partL 

(6)  Pour  Bernard  de  Chartres,  voyez  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XII, 
p.  261 ,  et  surtout  Jean  de  Salisbury ,  Metalogicus ,  lib.  I ,  cap.  xxiv  .  où  il  donne  sur 
les  méthodes  du  célèbre  professeur  les  plus  curieux  détails. 

(7)  Sur  Guillaume  de  Champeaux,  voyez  Y  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  IX. 
p.  62  et  suiv.,  et  Brader,  Historia  critica philosophia ,  l  III,  p.  731-736. 

(8)  Sur  Abélard,  voyez  dom  Gcrvaise,  La  vie  de  Pierre  Abeillard,  2  vol.  in-18, 
Paris,  1720;  V.  Cousin,  Ouvrages  inédits  d' Abélard ,  ln-6%  Paris,  1836,  et  Ch.  de 
Rémusat,  Abélard,  2  vol.  in-8".,  Paris,  1865. 

(9)  Sur  Jean  de  Salisbury.  vovez  YHistoire  littéraire  dr  la  France  .t.  IX.  p.  58 
et  suiv.  ,  et  L  XII ,  p.  89-191  ;  Herm.  Reuter  ,  Johamtes  von  Salisbury,  zw  geschichte 

der  ckrisdichen  nissenschaft  in  twoelften  jahrhundert,  Berlin.  1862.    Pour 

Henri  II ,  voyez  Mathieu  Paris ,  In  majorent  hittortam  Auglorum  post  conqvisitionem 
Anglia  a  duce  Kormannorum  Witlielmo,  dans  les  Opéra  ,  ëdit.  Wate.  in -fol.,  p.  65-85, 
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el  surtout  dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XIV,  p.  462-5a5 ,  l'article  de 
Pastoret.  Ce  savant  nomme ,  d'après  Gervais  de  Canlorbéry ,  le  premier  instituteur 
du  jeune  prince ,  uii  certain  Mathieu ,  qui  «  Tut  chargé  de  l'instruire  dans  les  lettres 
et  de  relever  dans  les  bonnes  mœurs  •  ;  mais  c'est  tout.  Oudin  affirme  (col.  123!) 
que  Henri  II  a  olim  in  curia  régis  Frauda:  enutritus  et  litleris  in  Parisiens!  Academia 
iniliatus  sub  Guillelmo  fuerat;  •  il  ne  justifie  par  aucun  texte  ce  qu'il  avance  ainsi. 
H.  Hauréau  ,  d'après  une  note  écrite  par  le  président  Bouhier  sur  la  marge  d'un  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  de  Troyes ,  note  qu'on  trouvera  dans  le  Catalogue  général 
des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  des  départements,  t.  11 ,  p.  558  (  Voyez  plus 
bas,  note  61),  donne  pour  élèvj  a  Guillaume  le  père  de  Henri  II,  Geoffroy-le-Bel 
(  Voyez  De  la  philosophie  seolastique  ,1.  I ,  p.  290-291  ,  et  surtout  dans  la  Biographie 
universelle  de  Didol ,  t.  XXII ,  l'article  Guillaume  de  Couches  )  ;  mais  cette  seconde 
hypothèse  nous  paraissant,  malgré  la  note  en  question  ,  tout  aussi  gratuite  que  la 
première,  nous  nous  en  tenons  à  celle  qui  a  du  moins  pour  elle  la  sanction  du  temps, 
(lu)  Voyez,  sur  ces  arts  libéraux  el  illibéraux,  notre  Lan  franc,  2*.  partie,  note  63. 

(11)  Oodin  (  Commentarius  de  scriptoribus  Ecclesia  antiquis,  L  II ,  col.  1228 ,  ad 
annum  1 1 40  )  compte,  au  Xir.  siècle,  cinq  personnages  célèbres  qui,  à  cette  époque, 
soutiennent  l'éclat  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Ce  sont  Gilbert  de  La  Porrée, 
Thierry  l'Armoricain,  Bernard  de  Chartres,  Guillaume  de  Conches  el  Abélard.  Selon 
l'Histoire  littéraire  de  la  France  (  t.  IX  ,  p.  3  ) ,  Guillaume  de  Conches  est  «  le  plus 
fameux  philosophe  de  son  temps  »;  «toute  la  philosophie  était  alors  dans  Arislote 
el  peut-être  dans  Guillaume  de  Conches  *  (  Ibid. ,  p.  21  ).  Jourdain,  dans  ses  Recherches 
critiques  sur  l'âge  et  l'origine  des  traductions  d'Aristote,  p.  283,  le  regarde  aussi  comme 
»  l'un  des  plus  grands  philosophes  du  XII'.  siècle  »  ,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
le  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques  [  L  11  ,  p.  610  )  réclame  contre  l'oubli 
dans  lequel  on  l'a  laissé  tomber.  —  C'est  surtout  comme  grammairien  qu'on  le  cite 
et  qu'on  l'admire  :  «  Willelmus  de  Conclus  grammaticus  post  Bcrnardum  Carnotensem 
opulcntissimus  .  (Jean  de  Salisbury  ,  Metalogicus ,  lib.  I  ,  cap.  v).  —  «  Ad  hujus 
magistri  (  Bcruardi  Caniolensis  )  formant  prsceplores  iuei  in  grarnmatica ,  Gulicimus 
de  Conçois  et  Richard  us .  cognomento  Episcopus ,  ofiicio  uunc  archidiaconus  Con- 
stanlicnsis ,  vita  el  couversatlone  vir  bonus ,  suos  disclpulos  aliquando  infor- 
maverunt  (  ld.,  Ibid.,  cap.  xxiv).—  «  Me  ad  grammaticum  de  Conchls  transtuli  , 
ipsumque  triennio  docentem  audivi  i  (  Id.,  Ibid.,  lib.  Il ,  cap.  x  ). 

(12)  Voyez,  plus  bas,  la  fin  de  la  note  iU. 

(13)  Cette  édition ,  dont  peut-être  aujourd'hui  il  ne  reste  plus  de  trace  ,  était 
déjà  si  rare  au  dernier  siècle  qu'il  n'en  existait  à  Paris ,  au  dire  de  dom  Clément 
(  Voyez  l'Histoire  littéraire  de  la  France  ,  l.  XII,  p.  457  ),  qu'un  exemplaire  du  tome  II 
dans  la  Bibliothèque  du  collège  de  Navarre.  Il  ne  portait  le  nom  ni  de  l'Imprimeur, 
ni  de  la  ville  où  il  avait  été  imprimé  ;  ce  n'est  aussi  que  par  conjecture  qu'on  lui 
assigne  une  date  qu'il  ne  présentait  point.  Serait-ce  le  volume  que  Wadding  donne 
comme  le  second  tome  d'une  Philosophie  des  six  jours  ,  contenant  seulement  les 
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livres XIX-XXXIII  de  l'ouvrage  et  qui  lui  était  venu  do  monastère  de  St. -François, 
ijuod  est  in  oppido  Pera  e  regione  Bùantii ,  d'où  le  patriarche  d'Aquilée  ,  Francisais 
Barbarus,  l'avait  tiré  pour  le  lui  envoyer  ;  «  ce  volume  était  mutilé  de  telle  sorte , 
ajoute  Wadding,  qu'il  me  fut  impossible  de  savoir  par  qui  il  avait  été  imprimé». 
C'est  très-vraisemblablement  le  Super  opère  sex  dierum  que  Fabricius  (L  I  ,  p.  408) 
croit  le  même  ,  sous  un  titre  différent,  que  le  Philosopha  major  de  naturis  trea- 
turarum  swperiorvm  et  inferiorvm.  In  bibliographe  anglais.  Tanner,  mentionne 
(Voyez Thomas  Wrigth ,  Bibliotjraph ia  Britannica  literaria,  Anglo -norman period,  p.  175) 
le  même  ouvrage  qu'il  intitule  :  Opus  historicum  de  operibus  sex  dierum  ;  ce  livre, 
imprimé  vers  1673  ,  se  serait  trouvé ,  de  son  temps,  à  Oxford  ,  au  collège  Baliol  qui 
en  aurait  possédé  un  exemplaire.  I.' Histoire  littéraire  de  la  France  (I.  XVIII,  p.  692) 
reproche  à  Possevin  d'avclr  attribué  ,  sous  un  litre  analogue ,  à  Guillaume  de 
Conches  le  Spéculum  historialc  'Je  Vincent  de  Béarnais.  On  n'y  trouvait  d'ailleurs  , 
assure-t-on,  mais  c'est  uue  assertion  qui  ne  parait  pas  suffisamment  fondée  (Voyez 
Oudin  ,  t.  II ,  col.  1228;  cf.  l'Histoire  littéraire  de  Ut  France  ,  t.  XII ,  p.  657)  ,  que 
des  passages  relatifs  à  la  C.réaiion  ,  empruntés  textuellement  aux  Pères  de  l'Église  et 
aux  anciens  écrivains  sacrés.  Je  croirais  volontiers,  au  contraire,  que  c'était  l'ouvrage 
même  dont  un  exemplaire  fut  remis  à  l'abbé  de  St. -Thierry  et  qui  était  intitulé  alors  : 
Summa  philosophie  (Voyez  la  lettre  de  cet  abbé  à  saint  Bernard,  Deerroribus  Guilletmi 
de  Conchis,  dans  la  Bibliotheca  Cister demis,  édit.  T.  Bertrand  Tissier,  L  IV,  p.  127). 

[Ils)  C'est  le  tlepi  itia-Un  sire  Elementorum  philosophie  libri  IV,  qui  occupe, 
dans  l'édition  des  Œuvres  de  Bède  donnée  à  Cologne  en  1688  en  4  vol.  in-fol. , 
les  pages  206-230  du  tome  II.  —  L'Histoire  littéraire  de  la  France  (  t.  XII,  p.  178) 
l'attribue  encore ,  ne  le  reconnaissant  pas ,  quoiqu'elle  en  présente  une  analyse 
qui  en  supposerait  la  lecture ,  à  Honoré  d'Autun,  parmi  les  écrits  duquel  on  le  trouve, 
en  effet,  dans  l'édition  de  Bâlc  donnée  en  1544  et  dans  les  Bibliothèques  des  Pères  de 
Cologne  et  de  Lyon  (Voyez  dans  celle  de  Lyon,L  XX ,  p.  995). —  La  Biblio- 
thèque impériale  possède  ,  sous  les  nM.  1085  fonds  St.  -Victor ,  et  6656  fonds  Latin  , 
deux  copies  manuscrites  du  même  ouvrage  ;  il  est  intitulé ,  dans  le  premier ,  Trae- 
tatus  philosophia ;  dans  le  second  ,  Philosophia  f  litres  d'une  main  plus  récente  que 
le  texte.  Il  y  a  dans  ces  deux  manuscrits  de  nombreuses  variantes  qu'il  faudrait 
relever  si  on  voulait  réimprimer  le  livre.  L'imprimé  se  termine  par  ces  mots  :  *  ad 
cognitionem  Crcatoris  perveniamus  »  (  Voyez  plus  bas ,  note  34 ).  Nos  deux  manus- 
crits ajoutent  :  «  Et  quum  in  oimii  doctrina  graïuatiea  precedit ,  de  ea  dicerc  pro- 
posuimus ,  quoniam  eLsi  Priscianus  inde  satis  dicat ,  lamen  obscuras  dat  diffinitiones 
neeexponit;  causas  vero  inventionis  diversarum  partium  et  diversorum  accidentium 
in  unaquaque  prctermittiL  Antiquivero  glosulatores  satis bene  litteram  conlinuaverant 
et  fere  et  plerumque  et  {sic)  régulas  bene  exceperunt.  sed  in  cxposltioue  accidentium 
erraverunL  Ouod  ergo  ab  istis  minus  dictum  est  dicere  proposuimus  ;  quod  obscure, 
exponerc ,  ut  ex  nostro  opère  aliquis  causas  inventionis  predictorum  querat  et 
diflinitionum  Priscianl  expositlones.  Ex  antiquis  vero  glosis  continuations  et  expo- 
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silionem  litière  cjusdem  et  exceplioncs  regularum  el  fere  et  pleruiuque  petat.  Sed 
quum  de  proposais  supra  .1.  de  biis  que  sunt  nec  videntur  et  de  eis  que  sunt  et 
videolur  sectaoles  compendia  dixinius  ,  hic  longiludiocm  oporis  termincinus.  • 

(l.i)  Bibliotheca  média  et  inftma  latinitatis,  iu-h".,  L  I ,  p.  187  et  408.  l.e  docteur 
Jeao-George- Théodore  Graesse,  Lehrbuch  einer  allgetneinen  titeraergeschichte  aller 
bekannten  voelkcr  der  wett  von  der  altesten  bis  ouf  die  neueste  zeit  ;  Dresde  et  Leipsick, 
1842,  L  II ,  p.  188.  —  •  Oue  of  the  earliest  works  of  William  de  Couches  appears  to 
have  been  his  irealise  De  Eléments  philosophia  in  four  books,  whlch  was  inserted  by 
mistake  amoug  tbc  works  or  Bedc  in  Ihe  oid  priotcd  éditions  .  [Biographies  Britasuiica 
literaria,  Anglo-norman  period,  p.  175]. 

(16)  M.  Jourdain,  dans  sa  Dissertation  sur  l'état  de  la  philosophie  naturelle  en 
Occident  et  principalement  en  France  pendant  la  première  moitié  du  XII:  siècle, 
soutient  déjà  cette  thèse  ,  quand  il  établit  que  le  Philosophia  mundi,  c'est-à-dire  ,  le 
De  Elementis  philosophia  sous  un  autre  titre,  u'est  pas  d'Honoré  d'Autun ,  mais  bien 
de  Guillaume  de  Conciles.  Voyez  surtout ,  dans  la  Biographie  universelle  de  Didot , 
l'article  Guillaume  de  Conches  de  M.  Hauréau,  où  la  question  est  épuisée. 

(17)  .  Quoniam,  in  prologo  rethoricorum  ut  aitTullius,  cloqueucia  sine  sapienlia 
nocct,sapieulia  vero  sine  eloquentia  etseparatim  tamen  aliquid,  cum  eloquenlia  autem 
maxime  prodest,  errant  qui  postposila  proficienle  el  non  nocente  adhèrent  nocenli 

el  non  prolicienli.  Id  namque  agere  est  Minerve  et  Philologie  conjugium   Mchil 

quippe  [  inulti }  de  philosophia  scientes  ,  aliquid  se  confite  ri  nescire  erubescentes  . 
sue  impericie  solalium  querentes,  ea  que  nesciunt  nullius  esse  utilitalis  minus  caatis 
predicanl  •  (Bibliothèque  impériale,  fonds  St. -Victor,  n°.  796,  fol  172,  r.,  col.  1  : 
manuscrit ,  pour  le  dire  en  passant ,  où  se  trouvent  les  Sentences  de  Hugues  de 
St. -Victor  plus  complètes  qu'elles  ue  le  sont  dans  l'imprimé).  L'édition  de  Cologne  , 
p.  208,  au  lieu  de  :  Minerve  et  Philologie  conjugium  ,  donne  :  Mercurii  et  Philosophie 
conjugium;  Il  faut  lire,  comme  ou  sait,  Mercurii  et  Philologie  conjugium ,  au  lieu  de 
minus  coulis,  qui  est  la  vraie  leçon  ,  elle  porte  :  minus  charius ,  ce  qui  ne  présente 
aucun  sens. 

(18  ;  •  Philosophia  est  eoruni  que  sunt  et  non  videuliir  ,  et  eorum  que  sunt  et 
videntur  vera  comprehensio.  Sunt  et  esse  non  videntur  incorporalia  ;  sensus  euiro 
extra  subjectam  maleriam  nichil  polest.  Sunt  et  esse  videntur  corporalia  ,  seu 
divinum  seu  caducum  habent  corpus ,  corpora  namqu.;  subjacenl  sensui  »  (  Même 
manuscrit ,  au  même  endroit,  ad.  2.  L'imprimé ,  p.  207  ,  est  parfaitement  conforme. 

(19)  Même  manuscrit,  I.  1.,  f*.  172  v*.  col.  1;  dans  l'imprimé,  p.  207. 

(20)  Pour  tous  les  philosophes  a  uotis  connus,  les  catégories  sont  une  pure  classi- 
fication ou  des  choses ,  ou  des  mots ,  ou  des  idées ,  ou  des  formes  de  la  pensée 
y,  Voyez  Barlhélemy-St.-Hi)aire,  au  mol  Catégorie  ,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
philosophiques,  t.  I,  p.  u">7.  Cf.  Ri  lier,  Histoire  de  la  philosophie  ancienne,  trad.  Tissot, 
t.  111.  p.  63  ).  Guillaume  de  Conches  est  le  seul  qui  en  ait  fait  une  méthode  scien- 
tifique, c'est  un  fait  qui  mérite  d'être  remarqué. 
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1,21)  il  est  bon  de  s'assurer  que  la  denl  d'or  est ,  avant  de  rechercher  quelle  elle 
est.  Voilà  tout  ce  que  demande  Ici  Guillaume  de  Conches;  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  {Essai  sur  la  philosophie  orientale,  p.  82  )  de  Golama,  s'applique  parfaitement 
au  docteur  du  moyen-âge.  Le  doute,  sous  celte  forme ,  ce  n'est  ni  celui  d'Arislotc,  ui 
celui  de  Descartes,  ainsi  que  l'a  pense  à  tort  M.  Pautbier  [Essais  sur  la  philosophie  des 
Hindous,  par  Colebrooke,  p.  92)  ;  ce  n'est  pas  le  temps 'd'arrêt  que  s'impose  libre- 
ment «  une  philosophie  mûrie  et  circonspecte  ;  c'est  le  simple  embarras  de  la  ré- 
flexion à  son  berceau.  « 

(22)  Même  manuscrit,  fol.  172  v.,  col.  1-2;  dans  l'imprimé,  p.  207. 

(23)  Même  manuscrit,  fol.  173  r.,  col.  1  ;  dans  l'imprimé,  p.  207. 

(24)  Môme  manuscrit,  fol.  173  r.,  col  2;  dans  l'imprimé,  p.  208. 

(25)  «  Scd  quia  dum  loquimur  de  Divinitate  angustias  nostre  sdentie  transgressi 
sumus,  tacentes  intérim  de  ea  ad  reliqua  Iranseamus,  iUud  orautes  ne  si  aliquid  quod 
scriptum  non  sit  hic  alibi  inveniatur  heresls  judicelur  :  non  enim  quod  scriplum  noa 
est  beresis  est,  sed  si  contra  lidcm  est.  »  Même  manuscrit,  fol.  173  r.  ,  coL  2 
et  v.  ,  coL  1.  L'imprimé,  p.  20K  ,  donne  iterum  au  lieu  de  intérim;  la  dernière 
phrase  y  offre  une  transposition  qui  donne,  je  crois,  la  leçon  véritable:*  ...  ne  si 
aliquid  quod  alibi  scriptum  non  sit ,  hic  reperiatur .  harcsis  judicelur.  » 

(26)  Même  manuscrit,  foL  143,  v.,  col.  1  ;  dans  l'imprimé,  p.  208.  C'est  la  cin- 
quième des  treize  erreurs  ( Quod  SpiritusSanctus sit  anima  mundi)  que  Guillaume  de  St. - 
Thierry  relève  dans  les  écrits  d'Abélard  (  Voyez  sa  Disputatio  adversus  Petrwn  Abaè- 
lardum  ad  venerobiUm  Gaufridum  Carnotensem  epùcopum  et  B.  Bernardum  Clant- 
Vallù  abbatem,  dans  la  Bibliothèque  Cistercienne,  t.  IV  ,  p.  112  et  119.  —  Ce  grief 
d'ailleurs  ne  se  trouve  pas  au  nombre  des  quatorze  chefs  d'accusation  portés  contre 
Abélard  au  Saint-Slége  par  l'abbé  de  Cluni  {  Voyez  Dom  Gervaisc,  La  vie  de  Pierre 
Abeillard,l  II,  p.  145-190). 

(27)  Même  manuscrit,  au  même  endroit  ;  de  même  dans  l'imprimé. 

(28)  Ce  passage  manque  au  manuscrit  de  SI. -Victor.  On  lit  dans  l'imprimé,  p.  208  : 
■  Tertii  dlcunt  anlmam  mundi  esse  quendam  (lis.  quamdam)  inrorpoream  substantiam, 
que  lotaestin  singulis  corporibus,  quamvis  propler  quornmdam  corporura  larditatem 
non  Idem  in  omnibus  operetur ,  quod  volens  signlflcare  Virgillus  ait  :  Quantum  non 
noxia  eorpora  tardant.  •  On  sait  que  ce  demi-vers  se  trouve  dans  l'Enéide .  lib.  VI . 
v  730. 

(29)  '  Hanc  dicll  Plato  esse  excogitatam  ex  divina  et  individua  (  M.  Cousin  .  Ou- 
vrages inédits  d'Abélard,  p.  647,  écrit  dividua  et  individua  :  ce  qui  est  la  vraie  leçon: 
c'est  le  ifitpin  pof»?4  et  le  uf/u;4  ojefc  du  texte  grec)  subera  (sic;  lis.  substantia  ) .  ex 
eadem  natura  et  diversa  ,  cujus  expositionem  si  quis  querat  in  glostilis  nostris  super 
Platonem  inveniet  »  (Même  manuscrit,  fol.  193  v..  col.  1).  L'imprimé,  p.  208,  ter- 
mine ainsi  ce  passage  :  t  Cujus  rxpouere  (sic;  lis.  expositionem;  si  quis  quaerat,  in 
aliis  nostris  scriptis  illam  inveniet.  » 

130)  «  Inde  dicunt  quidam  quod  eorpora  sunt ,  sed  ila  subtilia  quod  sensu  per- 
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cipi  non  possunt;  onde  respectu  nostrorum  corporam  que  spissa  et  grossa  sunt  spi- 
ritus  dicuntur  ;  quemadmodum  aer  quamvis  corpus  sit  propter  subtilitatem  vocalur 
spiritus ,  et  hoc  affirmant  auctorilale  Beati  Gregorii  qui  in  Morallbus  de  angelis  loquens 
ait:  Comparatione  nostrorum  corporuin  spiritus  sunt,  sed  coroparatione  iUius  summi 
etincircumscripti  spiritus  corpora  sunt  dicenda.  Hoc  Iterum  probant  auctoritate  Beati 
Augustin!  qui  EnclielilUon  (sic,-  lis.  Enchiridion.  in  Enchiridio,  dans  son  Enchiridium) 
quoddam  taie  ponit  capitulum  :  Qnalia  corpora  angeli  habeant  »  (  Même  manuscrit , 
fol.  193  v. ,  col.  2  et  19&  r.,  col.  1  ).  Dans  l'imprimé,  p.  208,  au  lieu  du  mot  in- 
circumscripti,  on  lit  :  inciramupecti ;  les  mots  ta  Enchiridio  y  remplacent  la  leçon 
barbare  du  manuscrit. 

(31)  Le  manuscrit  de  St. -Victor  est  ici  tellement  défectueux .  que  nous  empruntons 
au  Dragmaticon  (  Bibliothèque  Impériale  ,  fonds  latin  ,  n°.  6415  .  fol.  xili  r°.  )  le 
passage  où  cette  opinion  est  exposée  avec  une  grande  netteté  :  «  Cum  enlm  temperies 
aeris  ex  omni  parte  super  terram  sit,  ex  omni  parte  terre  quedain  pars  est  temperata 
et  habitabllls.  Sed  quoniam  refluxiones  Oceani  latera  terre  juxta  qualitatem  (  dans 
l'imprimé,  p.  225  ,  quantitatem  )  orizontis  cingunt  ,  in  duo  illam  dividunt;  cujus 
superiorem  inhabitamus  partem  ,  antipodes  vero  nostri  Inferiorem  Nallus  tamen 
nostrorum  ad  illos  neque  illoruro  ad  nos  nnquam  pervenit;  ex  parte  enlm  Septen- 
trionis  frigus  et  refluxiones  transitum  prohibent  t  dans  l'imprimé,  perhibent  )  ;  ex  parte 
Orienlis  et  Occidcntis  refluxiones  »  Cf.  Le  Journal  de  Verdun  ,  juillet  1763.  Cette 
doctrine,  d'ailleurs ,  avait  commencé  à  se  répandre  dès  le  X*.  siècle  (Voyez  dom 
Tassln  et  dom  Toustaln ,  Noureau  traité  de  diplomatique ,  t.  Ifl ,  p.  3û9).  —  Dans  le 
même  traité,  aux  environs  du  passage  que  je  viens  de  citer,  on  trouvera  très-nettement 
articulée  l'hypothèse  de  la  gravitation  newtonienne ,  en  ce  qui  concerne  le  centre 
de  la  terre  où  tendent  tous  les  corps  de  tous  les  points  de  sa  surface. 

(32)  •  Juxta  Democriti  opinionein  existimavit  omnia  constare  ex  atomls  seu  In- 
divisibilibus ,  ut  intelligimus  ex  hoc  loco  Gualteri  de  S.  Vie  tore  :  Aiunt ,  inquit , 
Hebrœi  terbo  hebraico  Doc  signifieari  tenuissimum  pulverem  qui  venio  rapitur,  sape  in 
oatlas  mittitur  etsentitur  potius  quamvidetur.  Minutissima  ergo  frusta  pulveris  et  perte 
invisibilia  hoc  verbo  appeltantur,  qua  forsitan  Democritus  cum  Epicuro  suo  atomos 
vocal.  Inde  Willietmus  de  Conchis  ex  atomorum  id  est  minutissimorum  corporvm  con- 
cretione  putat  fieri  omnia  ».  BuUeus ,  Historia  Vniversitatis  Parisicnsis,  t.  II,  p.  7ft3. 
Ces  lignes  de  Gaultier  de  St. -Victor  sont  empruntées,  selon  Oudin  (t.  II ,  col.  1228). 
à  son  livre  Contra  quatuor  labyrinthos  Francité,  id  est  Abalardum,  Petrum  Lombardum. 
Petrum  Piaaviensem  et  Gisbertum  Porrelanum.  Cf.  Mabillon  (  Analecta,  nova  edit.  . 
p.  5£i ,  et  Crevier  [Histoire  de  l'Université  de  Paris,  l  I.  p.  lfiO),  qui  suppose 
que  Guillaume  avait  rectifié  cette  doctrine  par  les  principes  du  christianisme.  — 
Guillaume  de  Conchcs,  dans  sa  Secunda  philosophia.  repousse  la  théorie  de  Democrite 
sur  l'acquisition  des  idées  :  *  On  a,  dit -il,  prétendu  que  le  rayon  visuel  ne  s'étend  pas 
jusqu'à  l'objet  de  la  vision .  mais  qu'il  rencontre  au  milieu  de  l'espace  les  formes 
et  les  couleurs  des  choses ,  les  recueillp  et  revient  ensuite  vers  l'arae.  Mais  la  raison 
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ne  parait  pas  souscrire  à  ce  système.  »  Voyez  B.  Hauréau,  article  Idées-images,  dans 
le  Complément  de  l'Encyclopédie  moderne,  publié  par  MM.  tirmin-DidoL 

(33)  «  Fonroavit  beus  hominem  de  limo  terre....  Ex  vicino  iimo  corpus  raulieris 
esse  crealum  verisimile quibusdam  vldetur,  et  ideo  nec  penitus  idem  {sic;  lis.  eadem) 
est  quod  hoiuo,  nec  penitus  diversum  (lis.  diversa),  uec  ita  temperata.  quia  calidissiina 
frlgidiorcstfrigidissiraoviro.  Et  hoc  est  quod  pagtoa  [sacra]  dicillieum  fecissc  femioam 
es  latere  Ada\  Non  enim  ad  literam  volumus  Deuui  priiuum  hominem  ex  costa  esse 
(sic;  lis.  excoslasse,  comme  porte  le  manuscrit  6415.  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, fol.  1,  v\  »  De  Elementis  philosoph ùt,  dans  les  Œuvres  de  Bède,  t.  Il,  p.  211. 

Zti)  -  Ordo  vero  discendi  talis  est  ut ,  quia  per  cloquentiam  omnis  fit  doctrina , 
prius  lustruantur  iu  eloquenlia  ;  cujus  très  sunt  partes  :  recle  scribere,  et  recte  scripla 
pronunliare  (Ajoutez  :  quod  docel  grammalica)  ;  probare  id  quod  probandum,  quod 
docel  dialectica  ;  ornare  verba  et  senlentias .  quod  tradit  rhetorica.  Initiandl  ergo 
sumus  in  gramraatica,  deinde  in  dialectica ,  poslea  in  rhetorica.  Quibus  instructi  ut 
armis,  ad  studium  philosophie  debemus  accedere;  cujus  hic  est  ordo  ut  prius  in 
quadrivio.  et  in  ipso  prius  (sic;  lis.  primo)  in  arilhmelica,  secundo  in  musica,  tertio 
in  geometria,  quarto  in  aslronomia,  deinde  in  divina  pagina;  quippe  ut  per  cogni- 
tionem  créature  ad  cognilioncm  Creatoris  perveniamus.  .  De  Elementis  philosophia, 
dans  Bède,  L  11,  p.  229-230.  Cet  ordre  est  d'ailleurs  généralement  adopté  au  moyen- 
Age;  voyez  notre  Biographie  de  saint  Anselme,  2'.  partie,  note  11. 

(35)  Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  St. -Germain  latiu,  n°  1112, 
contient  :  1*.  le  traité  intitulé  :  Secundo  philosophia  magistri  Willermi  de  Conchis  et 
primo  de  homine  ;  c'est  à  peu  près  en  35  chapitres,  dont  M.  Cousin  (  Ouvrages  inédits 
(CAbélard,  p.  670)  a  donné  les  titres,  le  traité  de  l'homme  qui  forme  la  meilleure 
partie  du  livre  IV  du  De  Elementis  ;  la  Bibliothèque  de  Troyes  en  possède  quelques 
fragments,  sous  le  litre  :  Quadam  philosojihica  ;  2».  le  Liber  qui  dicitur  Tercia  phi- 
losophia magistri  Willermi  de  Conchis  et  primo  de  constitutione  mundi,  dont  les  10  cha- 
pitres contiennent  le  traité  du  monde  qui  s'ouvre  par  le  paragraphe  De  constitutione 
mundi  et  finit  par  celui  De  herbis  terre  et  cresetntibus  :  ce  qui  répond  à  quelques 
passages  disséminés  dans  les  quatre  livres  du  même  ouvrage.  Le  manuscrit  fonds  latin 
6588  reproduit ,  sous  les  mêmes  titres  et  avec  les  mêmes  divisions ,  celle  seconde  et 
cette  troisième  philosophie.  — M.  Hauréau  (De  la  philosophie  scotastique,  L  I,  p.  289) 
mentionne  un  traité  du  même  genre ,  intitulé  :  De  opère  sexta  diei  et  primo  de  anima- 
libus ,  qui  aurait ,  selon  lui ,  été  Imprimé  au  XV*.  siècle .  sans  date  ni  nom  de  lieu  et 
d'imprimeur;  l'autorité  sur  laquelle  il  s'appuie  est  le  Repertorium  bibliograpkicum  de 
Hain,  qui,  en  effet,  l'indique  au  t.  IL  p.  187;  Hain  ne  fait  d'ailleurs,  en  cela,  ainsi  que 
le  docteur  Graesse  (t.  II,  p.  621)  que  répéter  Panzer  (  Voyez  Annales  tyjwgraphiei  ab 
artis  inventa:  origine  ad  annum  MD  post  Maittairii  Denisii  atiorumque  doctissimorum 
virorum  curas  in  ordinem  redacti,  emendati  et  aucti,  in-4°.  Nuremberg ,  t.  IV  ,  1796  , 
p.  11.1  );  M.  Hauréau  incline  à  croire  ,  dans  son  article  sur  Guillaume  de  Couches 

(Biographie  universelle  de  Didot).  que  cet  ouvrage  n'est  que  le  Magna  de  natnris 
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philosophia  .  le  confondant,  à  ce  qu'il  nous  semble,  avec  celui  qui  esC  quelquefois 
intitulé  Super  opère  sex  dierum;  travail  plus  complet, puisqu'il  promet  une  description 
de  la  création  tout  entière.  — Joignons  à  cela  :  \:  des  GlossuUt  super  Platonem  que 
Guillaume  rappelle  lui-même  dans  sa  Philosophia  minor  (Voyez  note  29).  M.  .Cousin 
{Ouvrages  inédits  ttAbélard,  p.  646  et  suiv.)  eu  a,  d'après  le  manuscrit  1095.  fouds 
St.  -Germain  de  la  Bibliothèque  impériale,  donné,  sous  le  nom  d'Honoré  d' Aulun  auquel 
il  a  reconnu  plus  tard  (Voyez  ses  Fragments  philosophiques,  édit  1840  ,  p.  371)  qu'elles 
n'appartenaient  pas ,  quelques  extraits  qui ,  à  l'exception  peut-être  d'une  divisiou 
des  sciences  philosophiques  (  p.  649)  où  se  remarque  une  certaine  originalité,  m'ont 
paru  tous  fort  insignifiants;  M.  Ravaisson  (Voyez  ses  Rapports  sur  les  bibliothèques 
des  départements  de  l'Ouest,  p.  153)  a  retrouvé  ce  commentaire  dans  le  ms.  2918 
de  la  Bibliothèque  d'Avranchcs  où  il  est  plus  complet ,  comme  veut  bien  me  l'ap- 
prendre M.  Eugène  de  Beaurepaire;  mais  il  hésitait  à  le  rapporter  à  Guillaume  de 
Conches;  M.  Hauréau  (  Biographie  universelle  de  Didot .  L  XXII ,  col.  671)  a  dé- 
montré que  •  cette  intéressante  glose  >  est  bien  de  notre  philosophe  ;  —  2°.  des 
Gtossula-  in  librum  consotationis  philosophia  Boétii,  dont  un  exemplaire  manuscrit  est 
conservé  a  la  Bibliothèque  d  Orléans  (Voyez  A.  Septier,  Manuscrits  de  la  Bibliothèque 
d'Orléans,  Orléans.  1820,  p.  133,  art  230  )  et  un  autre  dans  la  Bibliothèque  de  Troyes 
(  Voyez  Catalogue  général  des  mss.  des  bibliothèques  publiques,  L  II ,  p.  558,  n°.  1 362  ) 
qui  le  lient  de  l'abbaye  de  Clairvaux  ;  —  3*.  des  Glossa  super  Priscianum  de  con- 
struction,  indiquées,  à  ce  qu'il  semble ,  dans  un  passage  d'un  livre  de  notre  philo- 
sophe, cité  ci-dessus,  note  14,  et  que  M.  Hauréau  (Biographie  universelle  ,  col.  672) 
croit  avoir  retrouvées  dans  le  manuscrit  n*.  1095  fonds  Si. -Germain; — W.  une 
Classa  in  quatuor  evangelia ,  que  lui  attribue  Jacques  Leloog ,  dans  sa  Bibliotheca 
sacra,  t.  Il ,  p.  758,  col.  1  A,  et  dont  le  manuscrit  était  conservé  in  Bibliotheca  S. 
Pétri  Pratellensis ,  ordinis  ,V.  Benedicti,  sous  le  n'.  58;  ï Histoire  littéraire  de  la 
France  (t.  XII,  p.  466),  et  d'après  elle,  M.  Hauréau  {Biographie  universelle,  coL  673) 
ne  croient  pas  cette  attribution  suffisamment  fondée  ;  —5°.  un  traité  de  Morale  dont 
les  principes  seraient  empruntés  à  Cicéron  et  a  Sénèque,  et  qui  serait  intitule  :  Apotheca 
aliorum  (T)  auctorum  (  Voyez  le  docteur  Graesse,  L  II,  p.  681  )  ;  nous  donnons  ce  titre 
et  cette  attribution  d'après  le  bibliographe  allemand  ,  auquel  nous  en  laissons  toute 
la  responsabilité. 

(36)  Sur  ce  Gaultier  que  les  uns  (ont  abbé,  les  autres  prieur  de  St. -Victor  .  voyez 
supra,  note  32. 

(37)  Cet  Arnaldus  est  mentionné  comme  archidiacre  de  Poitiers  et  comme  un  des 
accusateurs  de  son  évéque  ,  Gilbert  de  La  Porrée  ,  dans  Otto  Krisingensis ,  cité  par 
Oudln,  t.  II,  col.  1277,  mais  sans  le  surnom  Qui  non  ridet,  que  lui  donne,  dans  Baronius 
(  Annales  ecciesiastiei ,  t.  XII.  p.  346) ,  Gaufredus  (  Epistola  hutorica  de  rébus  gestis 
in  causa  Gitiberti)  et  que  répète  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  I.  XII,  p.  468. 

(38)  «  Guilelmus  abbas  Sancti  Thcodorici  ordinis  sancti  Benedicti  in  Monte  aureo 
prope  Remos  ab  anno  1120  ;  Inde  factus  clrca  1137  .  in  gratiam  sancti  Bcmardi  . 
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amlcl  sui  ,  monachus  CiMerciensàs  in  cœnobio  Signiacensi,  diem  obiit  ante  Bernardum, 
hoc  est  ante  annum  1153  »  (  Fabricius,  L  III,  p.  167-168.Cf.  l'Histoire  littéraire  de 
la  France,  t.  XII ,  p.  312-333  ).  lissier  a  publié  la  meilleure  partie  de  ses  œuvres 
dans  la  Bibliothèque  Cistercienne,  L  IV,  p.  1-237  ;  en  têlese  trouve  une  Prafatio  viiarn 
et  catalogum  librorum  ejus  (  Beati  Guillelmi  )  exhibera  ex  anonyme  seriptore  ,  ac  ex 
vita  et  epistolis  sancti  Bernardi  et  ex  Chronico  Siçniacensi. 

(39)  -  Gilbertus  Porrcta,  sive  Porretarous  ,  phllosopbussublilis,  patria  Piclavieosis 
et  ex  canonico  episcopus  ab  anno  1141  ad  1145,  de  cujus  opinionibus  in  coucillo 
Antisiodorensi  et  Parisiens!  auno  1147,  et  Hemeusi  anno  1148  damnatis  videndi 

Albericus.p.  317,..  .  Natalis  Aletander,  t.  VI,  p.  486  (Fabricius,  t.  III,  p.  58). 

C'était  un  des  quatre  labyrinthes  que  poursuivit  Guillaume  de  St. -Thierry  (  Voyex 
'supra,  note  32).  — Cf.  V Histoire  littéraire  de  France,  t.  XII.  p.  666-476. —  l'n  des 
ouvrages  de  ce  Gilbert,  LÀber  de  sex  prinàpiis,  a  été  imprimé  plus  d'une  fois  dans  les 
anciennes  éditions  d'Aristote ,  dans  celle  entre  autres  de  Jacques  Martin  ,  docteur- 
médecin  et  philosophe,  Lyon,  1579,  où  l'éditeur  a  eu  tort,  je  crois,  de  donner  ce 
texte  comme  une  traduction  d'HermolausBarbarus  :  ce  qui  ferait  supposer  que  le  traité 
en  question  avait  paru  en  grec  et  en  latin,  comme  Oudin  (t.  H  ,  col.  1287  )  le  croit, 
mais  ù  tort  probablement  ;  Fabricius  du  moins  (  t.  III ,  p.  58  )  ,  ne  connaît  que  le 
texte  latin  ;  il  n'a  jamais  ,  et  il  n'est  pas  le  seul ,  rencontré  le  texte  grec.  —  Voici 
une  des  propositions  mal  sonnantes  qu'on  lui  reprochait  :  •  lit  prosa  de  S.  Trinitate 
très  persouas  tria  singularia  vocaverat  ;  N.  Rothomagensis  archiepiscopus  causant 
aggravavit,  dicens  :  Deum  potius  debere  dici  unum  singulare,  quam  tria  singularia...  • 
Otto  Frisingensis,  Degestis  Fridericiprimiimperatoris,  lib.  I,  cap.  Lit,  dans  Muratori, 
Rerum  Italicarum  scriptores  ,  t.  VI,  col.  683. 

(60)  •  Ecce  de  radice  colubri  ascendit  regulus ,  obscuri  quidem  nomiuls  et  nullius 
authoritatis ,  sed  tamen  veneno  peslifero  ipsum  aerem  communem  corrumpens. 
Etenim  post  theologiam  Pétri  Abal'lardi,  Guillclmus  de  Conchis  novam  affert  philo- 
sophiam ,  confirmans  et  multiplicans  quscumque  111e  dixil  et  impudenlius  addens 
adhuc  de  suo  plurima  qua>  file  non  dixit...  (Juid  obsecro  magis  anathematiiandnm. 
quid  magis  non  dicam  hxrclicum  ,  sed  ethnicum ,  quam  publica  professione  verbo 
negare  et  scripto  Palrem  et  Filium  et  Spirituiu  Sancluui  ?  .\umquid  enim  hoc  uon  est 
negare  Palrem  et  Filium  et  Spirilum  Sanctum  ,  velle  asserere  eos  non  veritate 
nature  esse  hoc  quod  dicuntur,  sed  nuncupalive  hoc  dici?...  Oinitto  gravern 
et  Sabeilianaeharesisnotam  quam  ipsesibi  in  caput  suum  contrahit,quumde  Deodicturus 
Pâtre  cl  Filio  et  Spiritu  Sancto,  Deum  pro  eis  potentem,  sapientem  volentemque  consli- 
tuit...  Videte  ebrium  oflendentem,  ruentem...  Deinde  creationem  primi  hominisphi- 
losophice,  seu  magis  physice  describens,  primo  dicit  corpus  ejusnonaDeo  factum,  sed 
a  natura,  et  animam  ei  datam  a  Deo  ;  postmodum  vero  ipsum  corpus  factum  a  spiritibus 
quos  demones  appellat  et  a  stellis.  Dbi  In  altero  quidem  slultorum  quorumdam  phi- 
losophoruin  videtur  sententiam  sequi ,  dicentium  nihil  esse  pneter  corpora  et 
corporea  ;  non  aliud  esse  Deum  in  mundo  quam  concursum  elementorum  et  te»- 
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peraturam  nature,  et  hoc  ipsum  esse  animam  in  corpore  ;  in  altcro  manifestus  raani- 
ebseus  est,  dicens  animam  hominis  a  bono  Deo  crcaUm,  corpus  vero  a  principe  tene- 
brarum  »  (Guillaume ,  abbé  de  SI. -Thierry ,  De  erroribus  Guitlelmi  de  Conchù,  dans 
la  Bibliothèque  Cistercienne,  t.  IV,  p.  127-130). 

(41}  Le  titre  de  ce  livre  que,  sans  doute,  par  une  faute  purement  typographique,  le 
Dictionnaire  des  sciences  philosophiques  (t.  If,  p.  611  ;  écrit  Pragmaticon  philosopkiet, 
se  trouve  partout  comme  nous  le  donnons  (  Voyez,  entre  autres,  le  manuscrit  n*.  145 
de  la  Bibliothèque  de  l'École  de  Médecine  de  Montpellier,  celui  de  la  Bibliothèque 
de  Troyes ,  n°.  315  ,  et  celui  de  la  Bibliothèque  impériale ,  fonds  latin  6415  ).  Tous 
les  bibliographes,  Oudin  (LU,  col.  1 228  S  Fabricius  (  t.  \ ,  p.  408  )  et  les  autres  sont 
parfaitement  d'accord  sur  ce  point  11  n'en  est  pas  tout-à-fait  de  même  du  sens  qu'il 
faut  y  attacher.  Ducange  fait  du  mot  Dragmaticum  un  synonyme  de  manipulus  ;  ce 
serait  alors  une  Gerbe  de  philosophie  que  l'auteur  nous  présenterait  ;  Fabricius  (  L  I, 
p.  408 ,  note  a)  indique  cette  signification;  mais  il  ajoute:  «  Vereor  autem  ne 
Guilelmus  de  Conchis  tilulum  huic  scripto  suo  fecerit  Dramaticon  ;  illud  eflim  est 
in  quo  duo  vel  plures  colloquentes  Inducnntur.  »  Cette  hypothèse  du  savant  écrivain 
n'avait  même  pas  besoin  ,  pour  être  fondée  en  raison ,  de  la  suppression  du  g  qu'il 
retire  au  titre  de  l'ouvrage  ;  il  pouvait ,  en  ouvrant  les  anciens  lexiques ,  s'édifier 
complètement  à  ce  sujet:  •  Dragma  (lit-on  dans  un  glossaire  latin-français  du  XV\ 
siècle,  conservé  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  SL -Germain,  n».  1189). 
dragmatis ,  interrogation  ,  question  ;  dragmaUcus  ,  ca ,  cum  ,  interrogant.  •  Jean  de 
Gènes  (  Catkolicon ,  Lyon  MDVI ,  fol.  S  iij  v*. ,  col.  1  )  est  plus  explicite  encore  : 
«  Dragma,  Us,  gen.  neu.  tertic  declinaUonis.....  questio  sive  intcrrogalio.  Hinc 
dragmaUcus,  ca,  cum.  i.  interrogaUvus.  Unde  quoddam  genus  loquendi  dicitur 

dragmaticum.  s.  quod  fit  inter  luterrogantem  et  respondentem         Et  Papias 

dicit  quod  dragmatilio  est  genus  dicendi  in  quo  poeta  nusquam  loquitur  ,  sed  per- 
sone  introducte.  »  —  Il  faut  croire  d'ailleurs  que  Fabricius  n'avait  pas  l'ouvrage  sous 
les  yeux  ;  autrement  sa  conjecture  serait  aussitôt  devenue  pour  lui ,  ce  qu'elle  est 
pour  nous,  un  fait  avéré  :  nous  lisons,  en  effet,  dans  le  manuscrit  6415 ,  fonds  laUn 
de  la  Bibliothèque  impériale ,  foL  1 ,  v°. ,  col.  2  :  •  Sed  quia  simiUtudo  oraUonis 
mater  sacielalb,  sacietas  fasUdil ,  nostram  oraUooem  dragroatice  disUnguemus.  Tu 
igitur ,  dux  serenissime,  interroga  ;  phylosophus  sine  nomine  ad  interrogata  respon- 
deat.  >— Voici  maintenant  les  rétractations  que  le  phUosophc  y  articule  :  «  Est  tamen 
de  eadem  ma  te  ri  a  libellus  nos  ter  qui  phylosopbia  iuscribitur  ,  quem  in  juventule 
uoslra  imperfectum  utpote  imperfecU  composuimus,  in  quo  verisfalsa  admiscuimus 
multaque  necessaria  pretermisimus.  Est  igitur  nostrum  cousilium  que  in  eo  vera  sunl 
bic  appouere ,  falsa  dampnare,  pretermissa  supplere  ;  falsa  vero  Ula  que  contra  fidem 
cauiolicam  nobis  in  eo  videntur  esse  ante  auspiclum  dictionis  nominaUm  dampnare 
diRDum  duximus.  Cnde  omnes  qui  illum  habent  libellum  rogamus  quaUnus  eadem  no- 
blscum  dampnent  et  exterminent.  Verba  eoim  non  faciunt  hereUcum  ,  sed  defensio. 
In  illo  diximusin  Divlnitate  esse  tria:  potenciam,  sapientiaro,  voluntatero;  potenuam 
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{sic)  esse  Patrcm,  sapientiara  FiUum ,  voluntatem  Spiritum  sanctum.  Sed  quod  dictum 
est  de  potentia  quod  sit  Pater ,  de  voluntate  quod  sit  Spirilus  Sanctus,  etsi  possil 
quoquomodo  defendi ,  quia  nec  in  evangelio  nec  in  script is  sanctoram  Palrum  illud 
invenimus  (ce  qu'avait  dit  Guillaume  de  Saint-Thierry,  d'après  saint  Paul,  I.  L ,  p.  1 37, 
col.  2),  propler  illud  apostoli  dampnamus  :  Prophanas  novitates  verborum  devita.  I>c 
sapienlia  quod  sit  Filins  non  dampnamus,  cuin  apostolus  dical  Christuni  Dei  virtutem  et 

Dei  sapienliani  Cum  in  eodem  de  creatlone  primi  lioininis  locpicremur,  diximus 

I>eum  Adam  non  excostasse  vel  ex  cosla  feminam  fecisse,  sed  ex  limo  qui  coujunctus 
ei  fuerat ,  ex  quo  corpus  viri  plasmaverat ,  idcoque  translative  esse  dictum  quod  ex 
costa  Adc  facta  sit  fcuiina  ;  hoc  ilerum  dampnamus  dampuandumque  judicamus  * 

(Ibid.  fol.  I,  v°...).    Crcdinius  in  Trinilate  très  persouas:  Patrem  ingenilum, 

Filiiim  unigenitum  a  Pâtre  sine  decisione  et  decessione  et  precessione  genitum,  Spiritum 
Sanctum  ab  ntroque  procedentem  »  {ibid. ,  fol.  Il,  r°...). «  l)ux.  l't  michi  videtur,  in seu- 
tenliam  Epicurcnrum  furtiro  relaberis  qui  dixemnl  mundum  constare  ex  athomis.  Phv- 
i.osopfH's.  Nulla  tam  falsa  est  secta  que  non  habcat  aliquid  veri  admtxtum,  sed  tamen 
illud  admixtionc  cujusdam  falslobfuscat  In  hoc  vero  quod  dixerunl  illos  athomos  (sic, 
mais  ces  deux  mots  devraient  être  erponctués  )  Kpicurei  mundum  coDstarc  ex  alhomis 
verc  dfxerunt  illos  {sic)  athomos  sine  principio  fuisse  et  divisas  per  magnum  marc 
volitasse,  deinde  in  quatuor  magna  corpora  coaclas  fuisse  fabula  est  »  (lbid,,ta\.  III 

V  \  ■  Dlx.  Si  gentilLs  est  adducenda  opinio,  malo  Platonis  quam  alterius  inducatur; 

plus  namque  concordat  cum  noslra  fide.  Ehylosophus.  Plalo  phylosophorum  doc- 
llssimus  mundum  in  quinque  regioncs  divisit  »  {Ibid. ,  fol  II,  r.). — Le  personnage 
que  le  philosophe  se  donne  dans  ce  dialogue  pour  interlocuteur  n'y  est  désigné  que 
par  les  titres  de  :  Venerande  dux  IS'ormannie  et  cornes  Ande<javensium;V Histoire  littéraire 
(t.  XIV,  p.  542)  voit  en  lui  GeofTroy-fe-Bel ,  père  de  Henri  II;  c'est  ce  qu'avait  cru 
reconnaître  le  président  Bouhicr,  dans  quelques  lignes  que  nous  avons  indiquées 
plus  haut  (note  10)  et  que  nous  transcrirons  ici  :  •  Casimir  Oudin,  De  Scriptoribus 
ecclesiasticù ,  L  II,  col.  1231  ,  ait  inscriplum  esse  hune  dialogum  Henrico  II ,  Nor- 
manniœ  duel  ;  sed  ratio  temporum  répugnât  Tum  etiam  adversantur  pnefalioois 
verba  circa  linem ,  ubi  Gulielmus  laudat  hune  ducem  qnod  filios  suos ,  non ,  ut  alii , 
ludo  aiearum  ,  sed  studio  literarum  tenera  étale  imbucrit.  Ex  quibus  palet  ducem  de 
quo  loqultur  jam  grandes  Ubcros  habere  et  litteris  non  leviter  imbulos.  Obiit  autem 
Gulielmus  de  ConchJs,  eodem  Oudino  auclore,  circa  annum  1150.  »  J'admettrais 
assez  volontiers  ces  raisons  ;  mais  elles  me  paraissent  plus  encore  des  arguments  ad 
hominem  pour  réfuter  Oudin  en  l'opposant  à  lui-même .  que  des  preuves  absolument 
concluantes  ;  peut-titre  faudrait-il  seulement,  pour  tout  concilier,  faire  vivre  Guillaume 
quelques  années  de  plus  qu'on  ne  le  fait  ordinairement  ;  et  il  y  a  tant  d'incertitudes 
sur  ce  point  que ,  pour  mon  compte ,  je  m'y  prêterais  sans  répugnance.  Mais  oc 
donnons-nous  pas  à  cette  question  tout-à-fait  secondaire  plus  d'importance  qu'elle 
n'en  saurait  avoir? —  Oudin  mentionne  six  manuscrits  du  Dragmaticon  qui  se  trou- 
vaient, de  son  temps,  dans  différentes  bibliothèques  d'Angleterre  et  de  France, dont 
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lune  an  bibliotheca  Sancti  Michaelis  in  periculo  maris;  on  le  chercherait  vainement, 
je  crois,  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  d'Avranches  qui  a  hérité,  en  partie,  de 
celle  de  la  célèbre  abbaye  :  M.  l'abbé  Desroches,  dans  son  catalogue  des  manuscrits 
qu'on  y  conserve  {Mémoire»  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  XI,  p.  70- 
156)  ne  l'indique  point;  cl  M.  Eugène  de  Bcaurepaire  qui  a  fait,  à  mon  intention,  pour 
l'y  découvrir,  les  plus  minutieuses  recherches, n'y  est  pas  encore  parvenu.  Un  bon  exem- 
plaire en  est  conserve , selon  Thomas  Wright  (Riographia  Britannica  literaria  ,  Anglo- 
Norman  period ,  p.  176,  en  note)  au  Britisli  muséum,  manuscrit  Annule!,  n*.  377  , 
Toi.  106,  où  je  sais  qu'en  effet  il  se  trouve  encore  actuellement  (  Voyez  plus  bas,  note 
51  ).  Le  Dragmaiicon  a  été  imprimé  à  Strasbourg,  en  1566,  in-8°.,  au  dire  de  tous 
les  bibliographes  ;  mais  c'est  une  rareté  qu'il  ne  m'a  pas  été  donné  de  rencontrer. 

(62)  Nous  connaissons  dans  l'antiquité  deux  Comificius  :  l'un,  rhéteur  habile ,  avait 
écrit  sur  l'éloquence  des  livres  dont  Clccron  profita  pour  ceux  quil  rédigea,  dans  sa 
jeunesse,  sur  le  même  sujet  (Voyez  Bcrnhnrdy.  Gmdriss  der  roemischen  litteratur , 
Halle ,  1830  ,  p.  307),  si  même  il  ne  faut  pas  lui  attribuer  la  Rhétorique  à  Herennius 
(  Voyez  Alexis  Pierron ,  Histoire  de  la  littirature  romaine,  Paris,  1852,  p.  365);  il 
n'a  rien  de  commun,  puisque  c'est  un  personnage  honoré,  avec  celui  dont  nous  avons 
à  nous  occuper  ici  ;  l'autre  était  l'ami  de  Catulle  (Voyez  Catulle,  Carmina,  XXXVIII, 
1  ) ,  et  l'ennemi  de  Virgile  { Cf.  Heyne ,  Sur  la  tie  de  Virgile  par  Donat ,  p.  67  , 
S  xcix,  et  dans  l'édition  de  Virgile  par  I.euiaire,  t.  VII,  p.  286,  note  67).  On  range 
ce  dernier  parmi  les  détracteurs  du  grand  poète  latin  ,  à  coté  d'Anscr ,  de  Carvilius 
Pictor,  d'Hercnnius,  d'Octavius  Avitus  et  d'autres  encore  (Voyez  Francisque-Michel , 
Qmt  vices  quaque  mutationes  et  Virgilium  ipsum  et  ejus  carmina  per  mediam  atalemex- 
ceperùa {Vârh,  1856,ln-8".,p.  39; et  Lemairc,  édition  de  Virgile,!.  1.).  Un  professeur 
du  XI1«.  siècle ,  s  élant  audàcieusemcnt  élevé  contre  les  anciens ,  peut-être  même  en 
particulier  contre  Virgile ,  les  partisans  de  l'antiquité  l'auront  nommé  Cornificius.  On 
ignore  à  quel  personnage  ce  sobriquet  fut  appliqué;  le  signalement  que  prétend  nous 
en  donner  Jean  dcSalisbury  {Metalogicus ,  lib.  I,  cap.  il ,  intitulé  :  Descriptio  personœ 
suppnsso  nomine) ,  ne  peut  pas  aujourd'hui  nous  aider  à  le  reconnaître.  .Vous  savons  bien 
que  Robert  de  Melun  et  Adam  du  Petit-Pont  (Voyez,  sur  ces  professeurs  distingués, 
Y  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XIII,  p.  371, et  XIV,  p.  189)  étaient,  au  dire  même 
de  Jean  de  Salisbury ,  leur  élève  (  Voyez  le  Entheticus  de  dogmate  philosophormn , 
v.  69-56) ,  partisans  plus  ou  moins  déclarés  du  nouveau  système  d'études;  mais  le 
disciple  reconnaissant  s'exprime  d'ailleurs  en  trop  bons  termes  sur  ses  maîtres  pour 
qu'on  puisse  chercher  dans  l'un  d'entr'eux  le  plastron  sur  lequel  il  se  plaît  à  frapper. 
Pour  plus  de  détails  sur  cette  obscure  question,  à  laquelle  nous  nous  sommes  déjà 
trop  arrêté  peut-être ,  voyez  Pelersen ,  dans  le  Entheticus  (  ou  écrit  parfois  Eutheticus  ) 
de  dogmate  philosophorum  ,  p.  68-81. 

(63)  Nous  réunissons ,  dans  cette  note  ,  tous  les  passages  relatifs  aux  Corniiiciens , 
auxquels  notre  texte  fait  allusion.  —  i  Non  studendum  prseceptis  eloqueiitiae  (  ce  qui 
est  dit  ici  de  l'éloquence ,  est  dit  ailleurs  de  la  logique,  de  la  grammaire  et  de  tout 
le  reste),  quoniam  caiu  cunclis  natura  minislral  aut  uegat.  Si  uttro  ministral  et  sponte. 
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opéra  superflu]  1  et  diligenUa  ;  si  vcro  negat,  inefflcax  est  et  ioanis  »  (Jean  de  Salisbury, 
Metalogicvs,  lib.  I,  cap.  vi).  —  «  Ecce  nova  ficbant  omnia  :  innovabatur  grammatica, 
Immutabalur  dfalectica,  contcmncbatur  rhclorica,  et  noTas  totius  quadrivii  vias, 
cvacuatis  priorum  rcgulis,  de  ipsis  philosophie  adylis  proferebant  »  (Id. ,  Ibid., 
cap.  ni).— «  De  AlbcricoRemensielSymone  Parisiens!  palam  loquuntur,  ...et  sequaces 
corum  non  modo  phllosophos  negant,  iino  nec  clericos  patiuntur  ;  vix  Domines  sinunt 
esse,  sed  bovesAbrahe  vcl  asinos Balaamitos  duntaxat  Dominant  ■  (Id.,  /6ia*.,cap.  v). 
—  «  Corniflcius  nostcr,  iogice  crimioator  »  (Id.,  Ibid.,  lib.  IV,  cap.  xxv  )  [Cornlficilj 
•<  eo..  vergil  inleutio.  ...ut  de  medio  logicam  loilat  »  (  Id. ,  Ibid.,  Ub.  I ,  cap.  ix). 
'  Ecce  propositl  planior  est  Intentio ,  et  logicam  aggreditur  expugnare,  que  omnis 
philosophie  semitas  pari  furore  persequitur  ■  (Id. ,  ibid.,  cap.  x).  «  Ex  premissts 
magnum  aliquid  videtar  logica  polliccri, ...  et  sic  philosophie  pars  insignis  est,  ut  per 
omnia  membra  ejus  quasi  spiritus  vice  discurrat  ;  iners  enlm  est  omnis  philosophia 
que.  ad  logicam  non  disponilur  >  (Id.,  Ibid.,  Mb.  II,  cap.  vi).  «  Est  grammatica 
scientia  recte  loquendi  scribendique  et  origo  omnium  liberalium  disciplioarum. 
Eadem  quo<|uc  est  totius  philosophie  cunabulum  et  ut  ila  dixerlm  totius  literatorii 

studiialtrix  prima         »  {M.,  Ibid.,  lib  I,  cap.  xui).  •  Si  ergo  tantum  uliliutis 

prestat  [grammatica],  qui  eam  abjiciunt  aut  contemnunt  escos  et  surdos  pbilo- 

sophicis  studlls  faciunl  apliores  quam  eos  quibus  nature  gratia  integri  sensus 

vigorem  contulit  et  conservât         Magno  tamen  se  Cornificius  tuelur  judice  et 

erroris  sui  Senccam  laudat  auctorcm  Crammat icm ,  inqult  [SenecaJ  ,  circa  curam 

termonis  versatur;  ut  et  tongius  evagetur ,  circa  hùtorias...  Sentit  bic  quod  disciplina? 
libérales  virunt  bonum  non  faciunl.  Ego  ci  consentio....  [SedJ ,  ut  ait  Quinlilianus , 
non  nocent  he  discipline  per  illas  eunlibus,  sed  circa  illas  herentibus  >  (Id.,  Ibid. , 
cap.  xxi  et  xxii  ).  —  »  Poète,  historiographi  babebantur  infâmes ,  et  si  quis  incum- 
bebat  laboribus  antiquorum  notabatur ,  et  non  modo  aselio  Arcadie  tardior ,  sed 
obtusior  plumbo  vel  lapide  omnibus  erat  in  risuiu  •  (Id.,  Ibid.,  cap.  m  ).  —  «  Impu- 
denter  etiam,  in  latebris  tamen  quia  palam  noo  licet,  obfuscare  nititur  [Cornificius] 
splendldissima  lumina  Galliarum ,  Laudoni  gloriam  ,  fratres  theologos  Anselmura  et 
Radulfum,  quorum  memoria  in  jucundilate  et  benediclioue  est,  quos  nemo  laceravit 

impuue  Vix  parcilur  magistro  llugonl  de  Sancto  Victore,  et  boc  quidem  raagis 

propter  habitum  religion  Is  quam  propter  revcrentlam  scient  le  aut  doctrine...  t't 
auteni  llcentius  hec  familia  aliis  derogarel,  religioncm  extrinsecam  induit  paterfa- 
milias  (de  interna  enim  cognoscet  Domlnus  et  judicabit)  et  Cisterciensium ,  Cliuila- 
censium ,  Prxmonstralensium  aliorumque  quorum  fama  hilarior  est  familiaritatem 
captât,  ut  ab  eorum  aucloritate  possit  esse  insignis  i  (Id.,  Ibid.,  cap.  v).  -  .  Neque 

enim,  ut  Cornilicius ,  meipsum  docui        Ficbant  summi  repente  philosophi  ;  nam 

qui  illiteratus  accesserat ,  fere  non  morabatur  in  scholis  ullerius  quam  eo  curriculo 

temporis  quo  avium  pulli  plumescunt       Evadebant  illi  repentini  philosophi  *  (Id., 

Ibid. ,  cap  m,  iv,  v).  — Le  même  écrivain  résume  ainsi,  dans  son  Entheticus  de 
dogmate  philotophorum,  éàiL  Petersen,  Hambourg,  1843,  ln-8*.  p.  ui-6,  vers  59-136, 
tontes  ces  accusations  qu'il  développe  si  longuement  dans  son  Metalogiau  : 
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Temporibus  placnere  m'a  Téteront  beue  «lirla, 

Temporibui  uoitri»  jam  nova  sola  placent  

Hk  aehola  non  curât  quid  sit  modus  ordo»e  quid  sil, 

Qnam  leneanl  doctor  discipuluaque  riant..... 
Qani  numéro»  sut  quo»  cïmis  aul  lempora  junganl , 

Crantmatici  qojemnl ,  verba  rotunda  ratent  

Magna»  enim  labor  e*t,  eoropendia  nnlla  sequuntur; 

Tempora  aie  pereuol,  lotaque  vila  simul  

Disceplaturus  qui  dugmata  priva  sequetor. 

Hoc  oiius,  cccc  jugunt  quod  «itans  noslra  juvenlus 
Ad  lumimim  enrrit  prwperlore  via. 

—L'Histoire  littéraire  de  la  France  appelle  les  Corniticiens  {t.  XIV ,  p.  6)  «  ennemis 
du  goût  et  do  la  raison  »  ;  et  au  nicme  volume,  p.  113-114 ,  elle  rapporte  ce  qu'en 
a  dit  Jean  de  Salisbury ,  sans  les  déterminer  autrement.  —  Les  Cornificiens  auraient- 
ils  appartenu  à  cette  secte  de  théologiens  qui ,  vers  cette  époque  à  peu  près,  repous- 
saient les  écrivains  de  l'antiquité  comme  profanes,  ne  voulant  mettre  aux  mains  des 
jeunes  gens  que  des  livres  chrétiens  :  «  Classicos  cxpulcrunt,  suaque  aut  suorum  quos 
admirati  sunt  scripta  substituerunt,  dit  Daunius ,  De  cousis  amùsarum  latina  Unguit 
radieum,  daus  Gravius, Syntagma  variarum  dissertationum  rariorum,p.  488.  Celte  con- 
jecture qu'improvisait  récemment  devant  moi  M.  Edélestand  Ou  Méril,  me  parait  mériter 
d'être  prise  en  considération.  —  llcmarquons ,  en  terminant ,  dans  un  de  ces  distiques 
le  verba  rotunda,  a  propos  duquel  l'etersen  (p.  83):  »  Dlctio  mira,  dit-U,quod 
lingua  corrupta  vocatur  sermo  rotundus.  Ilujus  quldem  usus  uullum  exemplum  extra 
carmen  nostrum  reperL  SimUitudo  fortasse  a  nummis  deprompta  est  usu  detritis  et 
quum  anlea  imaginera  habereul  cslatam ,  nunc  quasi  rotundatis.  »  Le  sens  de  cette 
expression  ne  laisse  d'ailleurs  aucun  doute  ;  l'auteur  du  poënie  où  elle  se  rencontre 
trois  ou  quatre  fols  s'est  chargé,  vers  143  et  suivants,  de  nous  le  donner  de  la 
manière  la  plus  formelle  : 

Sermo  rotundui  hic  est,  qoetn  régula  nulla  coarclat, 

Qnem  gena  nulla  poi**t  dieere  jure  luuin  

Sudandum  oimit  est  ut  lingua  latina  sciatur, 

Abaque  la  bore  tibi  sermo  rotundus  erit  

Est  igllur  satiu»  linguas  conhindere  

Qu'on  me  permette  d'exprimer  ici  un  scrupule  sur  l'attribuUon  faite  à  Jean  de 
Salisbury  du  poëme  que  nous  venons  de  citer  :  si  ce  poëme  était  de  la  même  main 
que  le  Metatogicus,  est-ce  que  le  Metalogicus  n'aurait  pas  redit  et  commeuté  ,  comme 
le  poëme ,  ce  sermo  rotundus  qui  n'y  brille  que  par  son  absence? 

(44)  Cette  anecdote  est  citée  dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  L  XII .  p.  455, 
qui  ne  dit  pas  d'où  elle  lui  vient  —  Elle  prouve  d'ailleurs  que  ce  n'est  pas  d'hier  que 
la  petfte  ville  de  Concbes  se  fait  remarquer  par  l'industrie  qui  travaille  le  fer. 

(45)  «  Que  igitur  studii  reliqua  llbertas  [esse]  potest,  quum  magistros  discipuiorum 
palpones.  disclpulos  roaglslrorum  judices ,  legemque  loquendi  et  tacendi  imponentes 
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cognoscamus.  In  paucis  cnim  fronlem  magislri  ,  sed  adulantls  vulium  et  voces 

percipies  Sed  quoniam  probi  est  animum  ad  pejora  non  flecterc ,  sed  melioribus 

conformare ,  remoto  animo  a  pejoribus  conforraatoqne  melioribus ,  ad  caetera 
transcurramus.  »  De  Klementis  philosopher,  dans  l'imprimé,  en  tête  do  Ut.  IV, 
p.  224.  Ce  qu'il  répète,  en  d'autres  termes,  au  début  du  Dragmaticon  (Voyez  le 
ms.  6415  de  la  Bibliothèque  impériale ,  fol.  1,  r.  ).  Il  s'y  plaint  que  les  jeunes  gens 
ne  consacrent  plus,  comme  au  temps  de  Pythagorc,  à  écouter  et  à  croire,  sept 
longues  années,  pour  ne  commencer  que  la  huitième  à  interroger ,  mais  que  dès  leur 
entrée  dans  l'école  ils  se  mettent  sans  façon  à  interroger  et  qui,  plus  est,  a  juger, 
voulant,  en  moins  de  douze  mois,  acquérir  la  science  tout  entière;  qu'en  arrive-t-il? 
«  Arreplis  ab  ea  f  scienlia  ]  panniculis,  vento  garrulitatis  cl  superbix  pleni,  pondère 

rerum  vacul  abeunt         •  De  là  les  maîtres  obligés,  comme  le  dit  élégamment 

Jean  de  Salisbury  (  Metalogicus ,  llb.  I ,  cap.  xxiv  ) ,  de  promettre  «  se  totam  philoso 
phiam  brevlus  quam  triennio  aut  biennio  transfusuros  auditoribus.  • 

(46)  «  Solebat  maglstcr  Gilbertus  (tum  quidem  canccllarius  Carnotensis  et  post- 
modum  venerabills  episcopus  Pictavorum),  (emporis  ejus  nescio  ridens  aut  dolens  In- 
saniam,  quum  eos  vldebal  ad  studia,  que  prsedicta  sunt,  evolare,  eis  artem  pisloriam 
polliceri,  quoniam  illa  est,  ut  aiebat,  in  gente  sua,  qua;  sola  accipere  consuevit  omues 
aliis  operibus  aut  artifido  destilulos...  Sed  et  alii  viri,  amalores  llterarum,  atpote 
inagisler  Theodoi  icus ,  artium  studlosissimus  investigator  ;  itidem  Wilielmus  de  Con- 
chis,  grammaticus  post  Beruardum  Carnotensem  opulenlissiaius ,  cl  peripatelicus  Pa- 
latlnus  (Abélard) ,  qui  logicae  opinlonem  pneripuit  omnibus  coaHancis  suis ,  adeo  ut 
solus  Aristotelis  crederetur  usus  colloquio,sc  omnes  opposuerunl  errorl  *  (Jean  de 
Salisbury,  Metatogicus ,  lib,  I ,  cap.  v  ). 

(47)  Id.,  Ibid.,  cap.  ix. 

(48)  •  ln  quo  dlvinœ  scriptunc  conlraril  sumus ,  si  quod  illa  dicit  factura,  nos  qua- 
lller  factum  sit  explicemus?...  Sed  quoniam  ipsi  nesciunt  vires  naturx,  ut  ignorante 
sus  omnes  socios  habeant,  nolunt  aliquem  cas  inquirere,  sed  ut  rusticos  nos  cre- 
dere,  nec  ratlonem  quaerere,  ul  jam  illud  propheticum  Iropleatur  :  Erit  sacerdos  sicut 
popultu.  Nos  autem  dicimus  io  omnibus  ralionem  esse  quœrendain ,  si  potest  inve- 
niri...  Si  ad  illud  compreheodendum  non  sufficimus,  vicinum  doraui  nostre  convoce- 
mus,  id  est,  manentem  in  eadem  fide  catliolica  inquiramus.  Sln  autem  nos,  neque  illc 
ad  id  comprehendendum  sufficimus,  lune  illud  igne  fidei  comburaraus  •  (  De  Elementù 
philosophât,  llb.  !,]>.  211-212.  Cf.  le  Dictionnaire  det  sciences  philosophiques, lll,\>.6\\). 

(49)  Voyez  Hauréau,  De  la  philosophie  scoiastique,  L  I,  p.  291-292. 

(50)  ld.,  Ibid.,  p.  294. 

(51)  »  PnTi.osoPHDS.  Ea  que  a  magistris,  dux  serenissime,  mullocieos  audivi  atque 
innumera  recordatlone  memorie  commendavi  et  ut  firmius  verba  que  inrevocabilia 
volant  retinercm  stili  odiclo  designavi ,  jamque  per  viginti  annos  et  co  amplius  alios 
docui,  adhuc  vlx  plenc  etperrecte  intelllgo,  vixquc  intcllecta  propriis  et  apertis  verbls 
expliro.  Kt  unde  mirlii  tara  hebes  ingenium  ,  tain  raadida  memoria,  tam  imperfecta 
eloquentia?  An  quia  in  palria  vervecum  crassoque  sub  acre  Normannie  sum  natus?  » 
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Dragmaticm,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  latin,  6415,  fol.  XII ,  tr>. 
—  M.  Francisque-Michel  a  bien  voulu  transcrire  pour  moi  ce  passage  dans  le  manu- 
scrit du  Musée  britannique ,  Arundel,  n°.  377 ,  où  11  se  trouve  au  fol  131  r.  Voici  les 
variantes  qui  s'y  remarquent.  D'abord,  le  morcean  est  surmonté  de  ce  titre  :  Liber  qtàn- 
ttu  incipit  ;  le  Draçmaticon  n'est  nullement  divisé  en  livres  dans  les  exemplaires  que 
j'ai  pu  en  voir.  Apres  audivi,  on  Ut  :  atque  omnia  recordatione  usque  ad  méditation™ 
memorie  commendavi ;  après  verba,  quum  on  quoniam,  au  lien  de  que;  irrevocabilia, 
au  lieu  de  inrevocabilia  ;  exptiectre  vateo,  au  lieu  de  explico. 

(52)  «  Ktsl  studiis  docendl  occupât!,  p&ruro  spatil  ad  scribendum  habeamus,  quo- 
niam lamen  mnltos  vestes  philosophisc  abscindentes  et  cum  panniculis  arreptis  tolam 
sibi  eam  cessisse  credentes  abiisse  cognosclmus ,  voce  Ipslus  reclamantis  excitali,  ne 
nudarcmancat.particulas  abscissas  stylo  nostre  parvilalis  consul  m  us  >  (De  EUmentit 
philosophât,  lib.  III,  p.  221).  —  «....  Soli  veritali  insudamus.  Maluimus  enim  nudam 
veritatem  pretendere  quam  palliatam  falsitatero.  Scd  quisnam  est  cui  ariditas  uostri 
sermonis  displiceat ,  si  nostri  animi  occupatioues  cognoverll?  Oruatum  sennonis  non 
quesierit,  sed  de  illo  quod  agimus  stnpebil.  Quis  enim  ullus  reliquus  locus  potest  esse 
ornatui,  quum  oporteat  quid  et  qualiter  legamus  cogitare,  deinde  legendo  exponere; 
in  disputationibus  contra  falsa  declamarc  ;  de  aliorum  inventis  judicare  ;  contra  Invi- 
dorum  detractationes  linguam  acucre,  ut  jam  implctum  ait  in  nobis  illud  de  filiis  Israël 
qui  reaedhlcantcs  templum,  in  una  manu  gladium,  In  altéra  lapidera  habebant  »(Ibia\, 
Hb.  il,  p.  212).— Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  traiter  ici,  ni  même  de  poser 
la  question  De  varia  scriptorum  GuiUelmi  de  Conchis  fortuna  ;  nous  nous  contenterons 
de  faire  remarquer  que  le  Metatogicus  de  Jean  de  Salisbury  s'en  inspire  souvent 
(  Voyez,  entr'autres  passages ,  les  chapitres  xm  et  suivants  du  premier  livre ,  où  il 
s'étend,  avec  une  extrême  complaisance,  sur  les  mérites  de  la  grammaire) ,  et  de 
renvoyer  à  Vincent  de  Reauvals  qui,  dans  son  Spéculum  tuuurale  (  Voyez  les  livres  II , 
ch.  ix,  xu,  xiv,  xxx ;  XXIV.  ch.  lvh,  lxxiv:  XXV  ,  ch.  xu  ,  xxix,  xxxi,  lvui,  lui, 
lxxi  ;  XXXI,  ch.  lxxvii,  lxxviii,  etc.,  etc.),  en  donne  des  extraits  considérables. 

(53)  Oudin  (L  II,  col.  1228)  et  Fabrlcius  I,  p.  608)  le  font  mourir  .  circa 
annum  1150.  »  Alberic  de  Troisfontaines  (Chronicon,  édIL  Lelbnilz.  p.  324)  le  fait 
encore  fleurir  en  1154  :  i  Hoc  tempore,  dit-Il,  magister  Guillclmus  de  Concis  phi- 
losophus  magni  nominls  habltus  est  »  Ce  qui ,  toute  réflexion  faite ,  me  conviendrait 
assez. 

(31)  Gallia  raspirat  radio  prirata  «ereoo. 

Clarini  irradiai»  ridera  «du»  Ualx-I. 
Nui  ahit  io  quotum,  scqulUirque  dit»  tint  tole  : 

Fit  une  Gnllelmo,  Tu  «ne  wle  dics 
Fierit  Apollomum  sua  Gracia ,  Roma  Maronem  ; 

Gallia  Cuildmum  lujet  utrique  parem. 
Ejus  prxclaret  natu  Normonnia ,  Tictu 

GalUa,  PariNO*  cor  pore,  mente  Polus. 

Cette  inscription,  que  cite  X Histoire  littéraire  de  la  France  (  L  XII.  p.  456)  ,  se 
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irouvc  dans  Oudin  (LU,  coL  1231  ) ,  qui  ne  dit  point  d'où  il  l  a  Urée.  On  connaît 
d'ailleurs  l'exagération  de  ces  éloges  funèbres  au  moyen-âge ,  dans  l'antiquité ,  de 
nos  jours,  en  lout  temps  et  en  tout  lieu;  c'est,  en  quelque  sorte,  une  des  nécessités 
de  1  épitaphe.  L'auteur  de  ces  huit  vers  est  le  second  sur  la  liste  des  abbés  du  mo- 
nastère de  Bonne-Espérance,  dans  le  Hainaut,  diocèse  de  Cambray ,  ordre  des 
Prémonlrés.  On  le  nomme  «  dcvolissiniura  nostrum  l'hilippum  »  dans  la  Charia 
Friderici  imperatoris  ,  monasterii  Bona-Spei  pouestiones  confirmantù  anno  1166. 
Voyez  le  Sacri  et  canonici  ordinis  Pramonstratensis  annales,  Nancy,  1743,  2  vol. 
in-f-.,  t.  1 ,  dans  les  Probationes  qui  terminent  le  volume,  col.  ecciij.  Cf.  Le  Gallia 
Christiana ,  t.  III ,  col.  200,  qui  constate  qu'à  Odon ,  premier  abbé  de  Bonne-Espé- 
rance, succéda,  vers  1156  ou  1159,  Philippus  Harvengius  (c'est  le  nôtre),  dont  on  a 
plusieurs  écrite,  entr'autres  la  vie  de  différents  saints.  —  Remarquons,  en  passant , 
que,  si  Philippe  n'a  été  nommé  abbé  qu'en  1156  ou  même  1159  et  s'il  a  composé, 
étant  abbé ,  r épitaphe  de  Guillaume ,  il  s'en  suivrait  donc  que  Guillaume  ne  serait 
mort  ni  en  1150  ,  ni  même  en  1154. 

(55)  Histoire  de  St.-Martin-du-Tilleul ,  par  un  habitant  de  celle  commune,  Paris, 
Crapelet,  1848,  broch.  grand  in-8". 

(56)  Voyez  la  planche  ci-jointe.  J'ai  respecté  le  dessin  de  M.  Deveria  et  je  le 
donne  tel  qu'il  m'a  été  adressé;  mais  je  dois  dire  à  mes  lecteurs,  ce  que 
M.  A.  Le  Prévost  veut  bien  m'apprendre ,  que  ce  dessin  a  été  fait  à  la  haie 
et  que  depuis,  en  lavant  la  pierre  avec  plus  de  soin,  on  a  pu  y  reconnaître 
sûrement,  sur  le  côté  à  droite ,  les  lettres  GKAMAT:  cette  lecture  que  j'ai  consignée, 
au  moment  même  où  je  la  faisais  en  1851  avec  mon  honorable  ami,  sur  un  cro- 
quis grossier ,  m'a  été  formellement  conGrmée  ie  23  mai  1853.  •  Aucune  des  per- 
sonnes versées  dans  la  paléographie,  à  qui  j'ai  fait  voir  la  pierre,  m'écrivait  alors 
M.  A.  Le  Prévost,  ne  doute  de  l'existence  du  mot:  Gramaticus.  »  Ajoutons  (car 
il  faut  tout  dire)  que  ce  titre  fut  probablement  donné  à  plus  d'un  lettré  au 
XII«.  siècle;  je  trouve  un  Philippus  grammaticus  au  nombre  des  témoins  qui  signèrent 
une  charte  de  Uogcr,  comte  de  Shrewbury,  en  faveur  du  monastère  de  St.-Évroult, 
vers  1083.  Voyez  Orderlc  Vital,  édiL  A.  Le  Prévost,  t.  Il,  p.  412,  note  4 ,  et 
p.  415;  Cf.  notre  Biographie  de  Saint  Anselme,  1".  partie. ,  note  27. —  A  un  autre 
point  de  vue,  la  figure  que  nous  sommes  heureux  de  reproduire  ici,  mérite  l'attention 
des  archéologues  et  des  artistes.  M.  Lot  lin,  de  Laval ,  qui  en  a  bien  voulu  tirer  pour 
moi  une  empreinte ,  a  été  surpris  autant  que  charmé  de  la  souplesse  de  ses  formes 
et  du  mouvement  qui  anime  sa  pose  ;  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque  la 
raideur  et  l'Immobllilé  sont,  comme  dans  l'ancienne  Égyple,  les  caractères  en 
quelque  sorte  essentiels  de  tous  les  produits  de  la  sculpture  et  de  la  peinture.  Le 
sculpteur  semble  avoir  mis  de  côté  toutes  les  traditions  artistiques  pour  rendre,  aussi 
fidèlement  qu'il  le  put,  le  sentiment  particulier  qu'il  voulait  prêter  à  sou  personnage, 
et  ce  sentiment  quel  est-il  ?  celui ,  si  je  ne  me  trompe ,  d'un  repentir  sincère ,  el 
d  une  réprobation  marquée  pour  l  oeuvre  que  lui  rappelle  ie  volume  qui  est  à  ses  pieds. 
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PRISE  DE  CAEN 

PAR  LES  ANGLAIS, 

EIU17; 

Pas  M.  L.  PUISEUX, 

Minibre  de  la  Société. 


I. 

La  première  moitié  du  XV*.  siècle  a  été,  pour  la  Franco,  pour  la  Nor- 
mandie surtout,  une  époque  féconde  en  malheurs;  et  j'ai  peut-être  à  me 
justifier  de  venir,  après  tant  de  siècles,  raviver  les  antiques  blessures  de 
notre  patrie.  Cependant,  l'avouerai-jc?  il  y  a  dans  le  spectacle  de  ces  misères 
et  de  ces  luttes  héroïques  un  singulier  attrait.  Serait-ce  une  satisfaction 
donnée  à  cette  curiosité  égoïste  qui,  du  rivage  ,  contemple  l'effort  déses- 
péré du  naufragé  contre  la  tempête  (1)  ?  Ou  bien,  si  c'est  une  tâche 
enviée,  et  qui  flatte  l'amour-propre  national ,  que  de  raconter  la  gloire  et 
les  grandeurs  passées  du  pays,  n'y  aurait-il  pas  aussi  un  secret  orgueil  à  se 
faire  l'historien  des  causes  perdues?  Je  fais  profession,  pour  ma  part,  d'un 
sentiment  plus  généreux  et  plus  légitime.  Il  y  a,  pour  les  hommes  dont  la  vie 
a  long-temps  été  battue  par  les  orages ,  une  jouissance  intime  à  se  rap- 
peler, dans  les  jours  paisibles,  les  périls  et  les  souffrances  d'autrefois  (2). 
Tout  ainsi  que  les  individus,  les  nations  ont  ce  charme  du  souvenir; 
et,  si  peu  que  l'on  aime  à  se  détacher,  par  iustanl ,  des  labeurs  et  des 
préoccupations  du  jour ,  pour  vivre  dans  le  commerce  et  la  solidarité  des 

(1)  Ucnàci,  De  rerum  n.Uurd,  I.  II. 

(î)     ...  Forum  tt  hat  odm  miminiu*  juiabil.  —  Vian.,  /£n.,  I.  I. 
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ancêtres,  c'est  avec  imc  sympathique  émotion  qu'on  suit  on  qu'on 
retrace  leurs  infortunes  noblement  supportées,  leurs  sacrifices  vaillamment 
accomplis.  Combien  plus  vif  sera  ce  sentiment,  si  «le  ces  solennelles 
épreuves  que  Dieu  envoie  aux  nations,  moins  pour  les  châtier,  sans  doute, 
que  pour  les  sonder  et  les  instruire .  il  est  sorti  une  France  régénérée . 
ayant  conscience  d'elle-même  et  prête  pour  de  grandes  deslinées!  Envi- 
sagée de  ce  point  de  vue,  l'histoire  de  nos  malheurs  domestiques  n'aura 
plus  rien  d'amer  ni  d'irritant  :  ce  sera  a  la  fois  une  leçon  et  une  conso- 
lation. 

L'épisode  que  j'entreprends  d'esquisser  ici  appartient  au  début  de  cette 
douloureuse  expérience  qu'eut  a  subir  la  Normandie  pendant  trente-cinq 
ans  .  de  l'i!5  à  1450.  La  prise  de  Caen  a  été  le  premier  acte  de  la  seconde 
expédition  de  Henry  V  en  France,  le  vrai  point  de  départ  de  la  conquête 
de  la  Normandie  et  du  royaume.  Cette  ville  eut  l'honneur  d  arrcicr  pen- 
dant un  mois  ce  roi  d'Angleterre .  le  plus  grand  homme  de  guerre  de  son 
temps,  et  l'élite  de  la  nation  anglaise,  tout  ardeutc  encore  du  triomphe 
récent  d'Azincouri  ;  et.  quand  elle  eut  succombé ,  elle  fut  pendant  deux 
ans  le  quartier-général  de  la  domination  anglaise,  le  centre  de  cette  sa- 
vante administration  que  Henry  V  étendit  successivement  à  toute  la  Nor- 
mandie. D'où  vient  que  cet  événement  ait  été  laissé  par  tous  nos  historiens 
français  dans  une  ombre  très- voisine  de  l'oubli  ?  Les  contemporains,  tels  que 
le  Religieux  de  Saiut-Deuys;  Juvénal  des  l  rsins,  Lefêvre  deSaint-Rémy,  la 
Chrouique  de  Normandie  elle-même,  lui  accordent  à  peine  une  mention 
de  quelques  lignes,  de  que  lques  mots  ;  les  modernes,  et  parmi  eux  les  plus 
illustres,  MM.  deSismondi,  de  Baranle,  Michclet.  Henri  Martin,  ont  imité 
leur  silence.  Préoccupés  des  combats  furieux  que  se  livraient  les  Bour- 
guignons et  les  Armagnacs  au  cœur  du  pays ,  les  uns  et  les  autres  ont  fait 
comme  le  gouvernement  de  Charles  VI ,  ils  ont  oublié  la  Normandie  qui 
s'immolait  pour  tous  aux  confins  de  l'Océan.  Les  témoignages  pourtant 
ne  manquaient  pas.  Nous  avions  des  actes  contemporains  et  authentiques  ; 
nous  avious  les  récits  des  chroniqueurs  anglais,  qui ,  tout  en  exaltant  les 
triomphes  de  leur  nation  ,  ne  dédaignent  pas  de  raconter  les  efforts  des 
vaincus  :  justice  intéressée,  j'y  consens  ,  mais  qui  nous  rend  notre  bien. 

Un  seul  écrivain,  jusqu'ici,  a  entrepris  de  combler  cette  lacune  :  c'est 
le  savant  auteur  des  lissais  historiques  sur  la  ville  de  Caen,  l'un  des 
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pères  de  l'archéologie  normande,  l'abbé  De  La  Rue,  qui  publiait ,  il  y  a 
vingt  ans,  une  courte  et  intéressante  notice  sur  le  siège  de  Caen 
par  les  Anglais  (1).  C'est ,  sans  doute,  de  ma  part  une  grande  témérité 
que  d'aller  sur  les  brisées  d'un  homme  si  bien  instruit  de  notre  histoire 
locale.  Cependant ,  des  informations  plus  complètes ,  plus  exactes  peut- 
être  ,  et  des  documents  que  n'a  pas  connus  l'abbé  De  La  Rue  (2),  m'ont 
persuadé  qu'on  pouvait  encore  reprendre  ce  sujet  après  lui. 

IL 

Métropole  de  la  contrée  qui  s'étend  entre  la  Seine,  les  collines  du 
Perche ,  les  marches  de  Rrelagne  et  la  mer ,  et  qu'on  appelait  com- 
munément la  Normandie  foutre-Seine ,  Caen  figurait,  en  1617,  parmi 
les  grandes  cités  du  royaume.  Plus  de  40,000  âmes  remplissaient  sa  vaste 
enceinte  (S).  Ce  chiffre,  très-considérable  pour  l'époque,  s'explique 
par  l'insécurilé  des  campagnes ,  par  l'abri  qu'offrait  aux  populntious  le 
système  complet  de  fortifications  dont  la  ville  venait  d'être  récemment 
dotée  ;  enfin,  par  l'attraction  qu'exercent  d'ordinaire  ,  autour  d'eux  ,  les 
grauds  foyers  commerciaux  et  industriels.  Située  au  milieu  d'une  plaiue 
dont  les  écrivains  de  tous  les  temps  ont  célébré  la  ferlilité  et  l'abon- 
dance, présentant  partout  des  abords  faciles,  communiquant,  par  un 
fleuve  navigable,  avec  la  mer  qui ,  chaque  jour,  venait  baigner  son  port, 
cette  ville  était  à  la  fois  un  entrepôt  agricole,  un  centre  d'activité  manu- 
facturière, une  importante  place  de  commerce  {h).  Les  blés,  les  cidres, 

(!)  Rfut  im9to-frai,(m$t,t.  V,  p.  351  et  sui*. 

(I)  Je  cilerai  particulièrement  une  chronique  manuscrite  de  Henrj  V  (  thnmicon  Utnriti  <pu«fi,  qui 
Utnritm  ifr  ilunmuth  oriut  al ,  ab  un.  MCCCCXIII  ad  MCCCCXMI  ;,  rapportée  autrefois  d'Angleterre 
par  le  «avant  Pierre  Pilhoo ,  l'an  des  auteurs  de  la  Saîyrt  Méuippêe ,  et  dasaér  aujourd'hui  parmi  le*  ma- 
ntucrlts  de  la  Bibliolbtque  impériale,  tous  le  numéro  6139.  Ce  litre,  dont  l'écriture  appartient  au  XV*. 
tiède,  est  IVeurre  d'un  contemporain  qui  a  garde  l'anonyme,  mais  qui,  tout  l'indique,  accompagnait  le 
roi  d'Angleterre  dans  ton  expédition  :  j'y  a)  puisé  de  precieut  renseignements. 

(3)  De  Bras  donne  ce  chiffre  d'après  un  ancien  ma  trot  «te  rie  la  ville,  qu'il  cite  à  l'itunée  tlfll. 
AnliquiUi  <U  U  niU  de  Caen,  p.  58. 

(A)  Au  XH«.  siècle,  ht  moine  voyageur  Raoul  Tortaire  parlait  ainsi  de  Caan  : 


Portw  btbrt  grande»  ubi  quu  nittil  nurc  oitu. 
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les  bestiaux,  les  chevaux,  affluaient  sur  ses  marchés  ;  les  Espagnols  lui  ap- 
portaient leur  fer,  leur  acier,  leurs  cuirs  ouvragés  ;  les  Génois,  les  épicesde 
l'Orient;  les  H  anséa  tiques,  les  fourrures  du  Nord.  Ses  armateurs  allaient 
chercher  les  vins  de  la  Guienne,  que  les  Rouennais  leur  demandaient 
ensuite  pour  les  distribuer  à  Paris  et  dans  le  nord  de  la  Fraucc.  Ses 
marchands  fréquentaient  les  principales  foires  de  l'Europe,  où  ils  avaient 
des  quartiers.  L'industrie  locale  fournissait  un  large  contingent  aux 
exportations  :  on  expédiait  à  Londres  la  pierre  si  recherchée  de  nos 
environs;  on  fabriquait  des  armes,  de  la  coutellerie,  une  espèce  de 
bourses  appelées  tasques  (1) ,  et  des  toiles  fines  si  estimées ,  qu'un  bour- 
geois de  Caen  ,  Jean  Le  Painteur ,  avait  obtcuu  récemment  les  brevets  de 
fournisseur  des  nappes  de  la  reine  de  France  et  de  la  reine  d'Angle- 
terre (2).  Mais  les  grandes  fabrications  de  la  ville,  c'étaient  la  tannerie, 
la  teiuture,  la  draperie  ,  qu'alimentaient  l'abondance  du  gros  bétail ,  de 
vastes  champs  de  vouède ,  et  de  nombreux  troupeaux  de  bètes  à  laine 
dont  les  abbayes  et  les  gentilshommes  du  pays  ne  dédaignaient  pas  de 
perfectionner  la  rate  (S).  On  peut  juger  de  l'importance  de  la  draperie 
de  Caen  par  ce  fait,  qu'Edouard  11) ,  après  le  pillage  de  la  ville,  expédia 
à  Londres  40,000  pièces  de  drap.  Cette  industrie ,  promptement  remise 
d'une  pareille  catastrophe,  était,  en  4M7 .  dans  toute  sa  pros- 

« 

Au  XIII'.,  Cuillmiue  Le  Breton  in  faisait  Ij  description  <uiiaute  : 

Villa  potro»,  opuUula  ,  «tu  «patiou  ,  drtora  . 
riumimbu»,  j.nlu  et  igraruio  frtlilitatt . 
Untilttui\w  Mtn  portu  rapiintr  inanoo. 

(l'MippiJ.,  I.b.  VIII  ). 

Au  XIV'.,  rroiwirl  la  représente  comme  .  pleine  «le  tri»  grandricurs»  ,  Je  draperie  el  de  taule» 
<  marchanda*» ,  de  rkbea  bourgeois,  de  noble»  daines  <-l  de  moult  belles  églises.  — .  I.iv.  I ,  pjtt.  I , 
ebap.  uluu 

llj  Ce*  bour*e»  jouissaient  eiK-oce  d'une  grande  renommée  au  XV||«.  siècle  :  Ion  de  I  entrée  de 
Henri  IV  et  de  Marie  de  Mediei»,  en  1003  ,  le  corps  de  la  ville  offrit  à  la  reine  un  riche  coffret  qui  en 
renfermait  doute  ,  Relation  publiée  d'apte»  le»  registres  de  la  fille,  par  M.  Trcbutien,  I84Î  }. 

4Î)  Reg.  de»  tabeilion»  de  Caen  ,  cité  par  l'abbé  De  La  Rue.  l'our  tout  ce  qui  concerne  le  commerce 
de  Caen  à  «lie  époque,  je  renvoie  a  l'excellent  chapitre  sur  IWe»  commerce  de  ta  ville  de  Ce**  , 
.nséré  par  fi  l  écrivain  dan»  se»  Euait  hiUoriqtte*  ,  t.  Il ,  p.  296-318. 

^3)  Statistique  monumentale  du  fj/tWi>i  ,  par  M.  de  Caumont,  L  I .  p.  360.  Voir  ,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  draperie  de  Caen,  uiu  Pièce»  juitincalive».  ir.  1. 
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périté.  La  seconde  invasion  anglaise  allait  lui  porter  un  coup  dont  elle 
ne  se  relèverait  jamais. 

A  côté  de  ces  marchands  dont  les  riches  magasins  s'étalaient  surtout 
dans  la  nie  des  Quais ,  de  cette  nombreuse  population  ouvrière ,  reléguée 
généralement  dans  les  faubourgs  (1),  les  actes  du  temps  signalent  un 
grand  nombre  de  ramilles  riches,  et  comme  on  disait  autrefois,  vivant 
noblement.  Les  unes  appartenaient  à  la  noblesse  féodale  et  militaire,  qui 
commençait  à  abandonner  ses  manoirs  campagnards  pour  habiter  à  la 
ville  de  somptueux  hôtels;  les  autres,  à  une  sorte  d'aristocratie  bour- 
geoise et  patricienne,  ayant  son  origine  au  comptoir  et  dans  les  offices 
royaux  ,  et  qui  n'était  ni  moins  opulente  ni  moins  magnifique  que  la 
première  :  témoin  cotte  grande  maison  des  Quatrans,  reste  imposant  et 
vénérable  de  l'architecture  plébéienne  au  XIV'.  siècle  (2).  A  ces  diverses 
classes  ajoutons  le  clergé  de  treize  ou  quatorze  paroisses ,  et  l'innom- 
brable personnel  de  près  de  trente  monastères  ou  établissements  con- 
ventuels. 

L'aspect  extérieur  delà  ville  en  faisait  ressortir  encore  l'importance  et 
la  grandeur.  Assis  entre  deux  larges  cl  vertes  prairies,  avec  le  majestueux 
donjon  qui  dominait  de  cent  pieds  les  remparts  élevés  et  sombres  de  son 
château,  avec  sa  blanche  ceinture  de  murailles  «et  de  tours  fraîchement 
bâties,  le  beiïroi  de  son  Hôtel-de-Ville,  les  tourelles  et  les  pignons  de  ses 
bôtels ,  avec  les  clochers  de  ses  églises  et  les  deux  magnifiques  abbayes 
qui  l'encadraient  à  l'Orient  et  à  l'Occident,  Caen  présentait  à  l'étranger 
surpris  le  profil  d'innombrables  saillies  découpées  sur  l'horizon ,  celles-ci 
massives  et  colossales,  celles-là  vi\es  et  élancées;  un  merveilleux  entas- 
sement ,  enûn  ,  de  flèches  et  de  pyramides,  qui  lui  avaient  fait  donner,  par 
les  marins  du  moyen-âge,  le  surnom  de  Vttlt  aux  églises. 

III. 

Telle  était  l'opulente  cité  contre  laquelle  Henry  V  allait  amener  toutes 
les  forces  de  l'Angleterre.  Ce  n'était  pas  la  première  fois,  depuis  qu'elle 

(  <  J  Pièces  justificatives ,  n*.  3. 

(2)  Hue  de  Geôle.  Le  manoir  (Jtmlnmi ,  comme  l'appelle  Uuet  dan*  ses  Origxntt  iie  Ctm  .  p.  97  , 
fui  btli  par  k  tabellion  Jean  Quatrans.  »ers  1380  et  long  temps  occupé  par  te»  descendants.  M.  de  Cau. 
mont  a  ilouiie  une  vue  de  la  façade  de  cette  maison  dans  sa  à/«»i»fi«ie  mottumtntaU  du  (Wf  .../..>,  t.  |.  t 
lu  p.  Ai. 
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était  française,  qu'elle  voyait  flotter  sous  ses  murs  les  bannières  britan- 
niques. Edouard  111  l'avait  emportée  d'assaut,  en  13/j6,  l'avait  pillée 
et  occupée  pendant  trois  jours.  C'était  alors  une  ville  ouverte,  n'ayant 
pour  toute  défense  que  le  vieux  château  de  Guillaume,  le  cbâielet  de 
St. -Pierre  et  quelques  tètes  de  pools.  Celte  cruelle  expérience  avait 
déterminé  les  rois  de  France  a  la  couvrir  d'un  système  continu  de  for- 
tifications. Ce-grand  travail,  poussé  avec  activité  sous  Philippe  de  V;:lois, 
Jean-le-Bon  et  Charles  V ,  était  maintenant  presque  achevé.  Charles  V 
avait  même  fait  entourer  de  murs  et  de  fossés  les  deux  abbayes  de  Sl.- 
Étienne  et  de  Sle. -Trinité,  et  l'église  du  Sépulcre.  Ces  édifices  religieux, 
convertis  en  forts  détachés  et  garnis  d'artillerie  (1),  concouraient  avec 
le  château  à  la  défense  commune. 

La  ville  proprement  dite  présentait  alors  la  forme  générale  d'un  rec- 
tangle incliné  du  N.-O.  au  S.-E.  Une  enceinte ,  forlifiée  de  dislance  en 
distance  par  des  tours  dont  quelques-unes  subsistent  encore,  l'enfermait 
entièrement,  sauf  en  un  point  qu'on  appelait  l' Ile-dos- Prés.  Trois  des 
côtés  étaient  défendus,  en  outre,  par  le  lit  principal  de  l'Orne  et  deux 
bras  de  cette  rivière,  fossés  naturels  qui  baignaient  le  pied  même  des  murs. 
Le  quatrième  côté  ,  protégé  par  de  hautes  murailles  et  des  fossés  pro- 
fondément creusés  dans  le  roc,  était  flanqué,  d'un  côté,  par  le  fort  de 
l'abbaye  St.-Étienne;  de  l'autre,  par  le  château  dont  le  rempart  méridional 
se  confondait  avec  la  ceinture  de  la  ville 

Cet  appareil  de  défense,  si  formidable  qu'il  paraisse,  avait  pourtant 
deux  vices  essentiels.  Si  les  forts  des  deux  abbayes  étaient  pour  la  place 
de  puissants  auxiliaires,  c'était  à  la  condition  toutefois  d'être  garnis  d'une 
force  suffisante.  Celle  préraulion  négligée,  et  si  ces  points  tombaient  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  au  lieu  d'un  moyen  de  défense,  ils  constituaient  un 
danger  terrible  pour  la  ville  dont  ils  dominaient  les  murailles  et  comman- 
daient l'intérieur. 

En  second  lieu,  la  ligne  d'enceinte  était  interrompue,  au  Sud,  par 
le  bras  septentrional  de  l'Orne  et  le  bras  méridional  de  l'Odon,  qui,  en 
se  réunissant  pour  traverser  la  ville,  formaient  l'IIe-des-Prés,  alors  inha- 
bitée, et  qu'occupent  aujourd'hui  la  Préfecture,  l'église  Notre-Dame  et 

(I)  Voir  aui  V»ix%  juitificalim,  n'.  8. 
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la  place  Royale.  Celte  Ile ,  de  forme  triangulaire ,  ayaul  sa  base  à  la  grande 
prairie,  son  sommel  au  niouliu  de  St. -Pierre,  s'enfonçait  comme  un  coin 
dans  la  ville,  et  la  coupait  en  deux  parties  :  au  Nord,  l'ancien  Caeu ;  au 
Sud  ,  le  vaste  quartier  nommé  l'Ile  St. -Jean.  Par  une  inexplicable  im- 
prévoyance, on  avait  négligé  de  fortifier  cette  51e.  On  s'était  conteuté  de 
couvrir  les  berges  opposées,  d'un  côté,  par  les  Petits-Murs;  de  l'autre,  par 
le  boulevard  des  Jacobins.  Cette  position,  une  fois  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
le  conduisait  au  cœur  de  la  ville.  Ces  circonstances  devaient  avoir  une 
influence  fatale  sur  le  résultat  du  siège  (1). 

Le  gouvernement  de  la  ville  et  du  château  appartenait  alors  an  sire  d« 
Montenay  .  vaillant  chevalier  qui ,  l'année  précédente  ,  avait  commandé 
les  hommes  d'armes  de  la  flotte  française  dans  la  bataille  livrée  par  le 
bâtard  de  Bourbon  aux  Anglais ,  à  l'embouchure  de  la  Seine.  Homme  de 
grand  sens  et  d'expérience  ,  il  avait  été  appelé  plus  d'une  fois  au  manie- 
ment des  hautes  affaires  du  royaume.  Je  retrouve  son  nom  parmi  les  mem- 
bres du  Grand-Conseil,  et  parmi  ceux  d'une  commission  qui  fut  nommée, 
cnl/jlO,  pour  réformer  et  administrer  l'Étal  (2).  En  1M7,  il  était  gou- 
verneur du  château  et  capitaine  de  la  ville  de  Caen,  charge  que  son  aïeul 
et  deux  de  ses  parents  maternels  avaient  occupée  pendant  trente  et  un 
ans  l  es  grands  biens  qu'il  avait  dans  le  pays  (ft)  ajoutaient  encore 
à  la  considération  que  lui  donnaient  ses  charges.  Il  se  rattachait  par  ses 
relations  personnelles,  et  avec  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  nor- 
mande, à  la  maison  d'Orléans.  Les  sympathies  de  la  bourgeoisie  de 
Caen,  bien  que  contenues  et  pures  des  excès  qui,  partout  ailleurs,  en- 
sanglantaient le  royaume,  inclinaient,  au  contraire,  vers  le  parti  démo- 

c'I)  Pour  la  topographie  de  la  ville,  j'ii  consulte  cl  comparé  Oe  Bras,  Antiquité!,  elc  t  Huet,  Origines, 
etc.  ;  De  l,a  Kue,  Euaii  hiHoriquc* ,  etc. ,  ainsi  que  le  plan  de  Caen  au  XVI».  siècle  ,  communiqué  par 
De  Bra«  a  BHIeforeM.  Ce  plan,  publié  par  Belieforcsl ,  dan»  sa  Cotmogrnphie,  sous  le  titre  de  Vroj 
pourrir  ai'  de  la  ville  de  Caen,  a  été  reproduit  dans  la  réimpression  de  De  Bras,  par  M.  Trebuijen  ;  Caen , 
18S3. 

î)  V.  la  Chronique  île  Charte*  VI,  par  le  Religieux  de  Sainl-Deiiys,  publiée  par  M.  Bellaguet,  I.  V  et 
VI.  panim  ;  Monstrekt,  pmsim. 

{S)  Y»on  de  Garencières  (  1380-13-9  )  ;  Jean  de  Oarw.cièr»,  son  frère  ( 1389-140»;  :  Jean  de  Garcn- 
ctfres,  fit»  du  précédent  (  1 40»- 1411  ) ,  destitué,  en  1411 .  par  le  duc  de  Bourgogne,  alors  président  du 
CfltKfil. 

4;  U  plus  grande  partie  du  faubourg  St. -Julien  relu  ail  du  fief  de  Monlenaj.  Guitlaume  tenait,  ea 
oatre.  de  sa  mère  la  momie  de  Fooleuay-le-Marmioo. 
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cratique  de  Bourgogne  (1).  Mais  ces  tendances  diverses ,  dominées  par  le 
sentiment  de  l'intérêt  public,  ne  semblent  avoir  altéré  en  rien  la  confiance 
réciproque  de  la  population  et  de  son  chef.  Plus  que  jamais  cctto  union 
allait  être  nécessaire. 

IV. 

Dans  la  nuit  du  1".  au  2  août  1417  ,  une  étonuanle  nouvelle  vint 
tomber  à  Caen  comme  un  coup  de  Tondre.  Une  flotte  innombrable, 
pavoisée  aux  couleurs  d'Angleterre,  avait  paru  inopinément  la  veille  à 
l'embouchure  de  la  Touque  et  y  avait  débarqué  une  armée  anglaise , 
commandée  par  le  roi  lui-même.  La  garnison  de  Touques,  ramcuée 
dans  le  château ,  après  une  impuissante  sortie,  était  maintenant  investie. 
Les  jours  suivants  ,  les  informations  se  succédèrent,  de  plus  en  plus 
effrayantes.  Touques  avait  capitulé  le  3;  Auvillars,  le  7;  un  détachement 
de  l'armée  anglaise  avait  mis  le  siège  devant  Honfleur,  qui  résistait;  un 
autre  avait  couru  sur  Lisieux,  ville  ouverte  et  sans  défense  :  la  population 
avait  fui  en  masse,  et  l'ennemi  n'y  avait  trouvé  qu'une  femme  gardant  un 
vieillard  infirme;  enfin,  le  13,  le  roi  d'Angleterre  était  à  Divos  (2).  En 
même  temps,  un  convoi,  chargé  de  grosse  artillerie,  avait  forcé  l'em- 
bouchure de  l'Orne.  Déjà  affluaient  aux  portes  de  la  ville ,  avec  leurs 
familles  et  leur  chétif  mobilier,  des  bandes  de  paysans  effarés,  fuyant 
devant  les  Anglais  qu'ils  s'imaginaient  être,  dit  l'évôquc  de  I.isieux, 
Thomas  Rasiu  ,  non  des  hommes,  mais  des  bêtes  dévorantes  (3). 

Le  sire  de  Monlcnay,  le  grand-bailli  Charles  de  Mauny,  sire  de  Lin- 

(<)  Caen  avait  refusé,  en  1405,  de  recevoir  tes  lettres  du  dur  d'Orléans.  Quelque»  années  plus  tard, 
lr  bailli  et  les  bourgeois  de  Caen  prirent  les  armes  pour  arrêter  des  ambassadeurs  porteurs  d'un  traité 
d'alliance  entre  les  princes  du  parti  d' Armagnac  et  le  roi  d'Angleterre  ;  et  peu  après,  le  petit  peuple, 
dam  l'exaspération  où  l'avait  jeté  celte  trahison,  démolit  la  halle  au  pain,  qui  appartenait  a  un  fooguem 
armagnac,  Bertrand  Ompion.  C'est  la  seule  circonstance  où  la  population  de  Caen,  dam  le  cours  de  ces 
abominables  luttes,  se  soit  départie  de  sa  modération  habituelle. 

(2)  Pièces  justificatives.  n«.  4. 

(3)  •  Populus,  longa  tune  paee,  simul  cunt  servitate,  imbelli»  et  si  Diplex  nimis  erat,  estiroantibut 

•  pluribus  non  Anglos  gentem  alque  hommes  esse,  sed  immanes  quasdam  dp  Huas,  que  ad  devoraudum 

•  populuro  se  etTundcrcnl.  >  Thomas  Ltasin  est  l'écrivain  connu  sous  le  pseudonyme  d'Amelgard  et  dont 
la  Société  de  l'Histoire  de  France  publie  en  ce  moment  la  chronique. 
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gèvres,  el  les  Conseillers-Gouverneur*  de  la  ville  (1)  se  hâlèreul  de 
prendre  toutes  les  mesures  usitées  en  semblable  occurrence ,  et  de  mettre 
la  place  eu  état  de  soutenir  un  siège.  Huit  jours,  dix  au  plus,  c'était  bien 
peu  pour  une  pareille  tache.  Les  vicomtés  du  bailliage  furent  requises 
de  fournir  les  vivres  auxquels  elles  étaient  tenues  pour  ravitaillement 
du  château.  Les  armes  furent  visitées ,  les  cauous  el  les  machines  mis 
en  batterie.  Un  arriére-guet  extraordinaire  ,  composé  de  seize  bourgeois 
notables,  fut  chargé, de  faire  des  rondes  de  nuit  et  de  jour  aux  portes 
el  sur  les  murailles  (2).  En  même  temps ,  chacun  mettait  en  sûreté,  dans 
le  château ,  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  ;  les  églises  y  envoyaient 
leurs  reliques,  leurs  vases  sacrés,  leurs  riches  ornements;  les  particu- 
liers y  portaient  leur  argent,  de  l'orfèvrerie ,  des  étoffes  et  des  meubles 
de  prix.  11  semblait  qu'on  désespérât  déjà  de  la  ville.  i 
Les  forces  dont  on  disposait  n'étaient,  en  effet,  proportionnées  ni 
à  l'ennemi  qu'on  attendait,  ni  à  l'étendue  des  ouvrages  qu'on  avait  à 
occuper  et  à  défendre.  D'abord ,  les  cinquante  arbalétriers  à  cheval , 
qui ,  avec  leurs  valets ,  également  à  cheval ,  formaient  un  corps  de  cent 
cavaliers  ;  les  vingt-deux  dizainiers  qui  avaient  sous  leurs  ordres  une 
infanterie  d'élite  d'environ  500  hommes  ;  la  milice  bourgeoise ,  forte  or- 
dinairement de  2,000  hommes,  mais  qui ,  dans  un  cas  urgent ,  pouvait 
être  portée  à  6,000  (3).  La  banlieue  dounail,  en  outre,  un  millier 
d'hommes  ;  les  habitants  de  Cormcilles  étaient  tenus  de  garder  la  for- 
teresse de  la  porte  Milet  (û)  ;  les  vassaux  de  St. -Gilles ,  celle  de  l'Ab- 
baye-aux-Daines  ;  les  vassaux  du  Bourg-l'Abbé,  d'Ifs,  d'Allemagne,  etc., 
celle  de  St.-Éticnnc.  A  ces  troupes  urbaines  Monlenay  n'avait  à  joindre 
que  oOO  hommes  d'armes  (5),  c'est  à-dire  1,200  combattants  environ,  et 

(1)  Antérieurement  nui  premières  année*  du  XIV*.  siècle,  Caen  arait  un  maire,  d'abord  «lu  par  tout 
le*  babiUnU,  nommé  plu»  tard  par  le  Roi ,  *ur  une  présentation  de  trois  candidats.  Ce  fonctionnaire  dit- 
parait  tous  Puillppe-Ie-Bel ,  pour  faire  place  à  six  bourgeois,  élus  de  trois  ans  en  trois  ans,  et  que  nous 
toyons  figurer,  selon  1rs  temps,  sous  les  noms  &tj*ri*  iltu,  pairs  et  jurés  de  la  ville,  eonseitters-gourer- 
ntnr,,  éthetins.  Sous  Charles  V,  la  présidence  de  ce  Conseil.  iwc  une  partie  des  attributions  de  l'ancien 
maire,  fut  donnée  an  grand-bailli.  —De  Bras,  Antiquité:,  etc.,  pattim. 

(2)  Pièces  justlBcalifes,  n*  5. 
S)  Pièces  justiûcaiires,  n-.  fl. 

(k)  Ont.  des  rois  de  France,  t  VI,  p.  S8S,  an.  1981.  Pièces  justificatives,  n*.  7. 

(5)  C'est  le  chiffre  donné  par  le  Religieux  de  Saint-Denys ,  Ht.  XXXVIII,  c  1S.  Mais  Joréoal  des 
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un  corps  d'archers  génois  commandés  par  Philippe,  de  l'illustre  maison  des 
Grimaldi.  Ajoutons,  s'il  faut  en  croire  Monstrelet  (1),  qu'à  la  première 
annonce  du  danger,  deux  hardis  capitaines  étaient  venus  se  jeter  dans  la 
place:  c'étaient  le  sire  de  La  Fayette,  sénéchal  de  Poitou  et  maréchal 
de  France  f  et  le  chevalier  Jean  Bigot ,  qui  ont  laissé  l'un  et  l'antre  un 
nom  redoutable  aux  Anglais.  Le  premier  leur  avait  enlevé  récemment  la 
ville  de  Soubise,  en  Guiennc  (2).  Il  devait  bientôt  défendre  contre  eux 
Falaise  et.  plus  tard,  remporter  à  Beaugé  un  éclatant  succès  sur  le  duc 
de  Clarence.  I.e  second  battit  une  petite  armée  anglaise  aux  environs  de 
Morlain,  en  1419,  et  décora  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris  des  dra- 
l>eaux  qu'il  leur  avait  enlevés  (3),  Tons  deux  apportaient  au  sire  de 
Montcnay  le  secours  de  leur  épée  et  de  leor  expérience  ;  mais  ils  étaient 
venus  seuls. 

Si  donc  on  fait  le  compte  des  forces  de  toute  nature  réunies  à  grand  - 
peine  dans  les  murs  de  Cacn  et  de  son  château ,  on  voit  que  cette  ville 
n'avait  à  opposer  à  nne  armée  de  près  de  cinquante  mille  hommes,  qui 
attail  l'investir  avec  un  matériel  formidable,  que  7,000  combattants 
au  plus. 

Le  gouvernement  incapable  et  précaire  qui  siégeait  à  Paris  avait  aban- 
donné à  elle-même  celte  partie  de  la  Normandie,  se  contentant  de  disséminer 
quelques  milliers  de  soldats  dans  d'innombrables  forteresses  (ù).  Du  reste, 
pas  de  plan  général  pour  la  défense,  pas  d'armée  prête  à  courir  aux  points 
menacés  :  l'argent,  la  prudence,  les  hommes,  tout  manquait  à  la  fois. 

Les  habitants  de  Caen,  do  moins,  ne  manquèrent  ni  à  l'honneur  de 
•  la  cité ,  ni  à  celte  France  qui  les  délaissait.  Aux  lettres  par  lesquelles 
Henry  V  leur  promettait,  pour  prix  de  leur  soumission,  la  conservation  de 
leurs  anciennes  franchises  et  de  nouveaux  avantages,  ils  ne  daignèrent 

■ 

•  Celui-ci,  dit-il.  devait  avoir  avec  lui  400  borna**  d'arme»;  «t,  eii  effet,  recevait-il  La  solde  pour  ce 
nombre,  mau  il  n'en  éveil  réellement  que  200.  •  L'énergique  et  veillante  conduite  du  sire  de  MoMeoav 
prudent  ce  liège  semble  démentir  une  pereiUe  accusation. 

(t)  Monstrelet,  lie.  I.c.190. 

(*)  Relie;,  de  SL-Dcoys,  liv.  XXXI V,  c  46. 

(3)  Id.,  liv.  XL,  c  0. 

(4,  ■  Le*  bonnes  tilles  et  forteresse»  d'iœluj  par*  de  Normandie  te  commencèrent  moult  fort  à  émer- 
veiller ;  car  ils  «voient  peu  de  gens  pour  eut  défendre.  Aimi  que  tous  avex  ouy ,  esloit  toute  France  en 
desruuon  et  division,  qui  esloit  couse  bien  propice  pour  le  rojr  d'Angleterre.  *  -Letevre  de  SL-ReniT. 
Uùi.  d«  Charité  VI,  c,  te. 
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point  répondre.  Quelques  jours  plus  tard ,  des  bérauts  d'armes  vinrent 
en  grand  appareil  les  sommer  de  rendre  la  ville  à  Henry .  duc  de  Nor- 
mandie, roi  d'Angleterre  et  de  France.  .  Notre  ville,  répondirent-ils, 
est  à  noire  seigneur  naturel ,  le  roi  Charles.  Nous  la  lui  garderons  ûdèle- 
ment  avec  l'aide  de  Dieu,  ou  nous  succomberons  avec  honneur  (1). .» 

Ceriaiu  maintenant  d'être  assiégé  et  dans  un  bref  délai ,  le  sire  de 
Monleuay  convoqua  un  Conseil  de  guerre ,  composé  de  ses  officiers  et  des 
principaux  habitants.  Les  hommes  de  guerre ,  comparant  la  faiblesse 
de  la  garnison  aux  nécessités  de  la  défense ,  proposèrent  un  expédient 
énergique  :  c'était  de  raser  les  faubourgs  et  les  deux  abbayes.  Mais  les 
bourgeois  se  récrièrent  vivement  contre  la  destruction  de  ces  édifices , 
orgueil  de  la  cité,  consacrés  par  le  long  respect  des  peuples,  monuments 
vénérables  de  la  religion  et  de  l'histoire  nationale  :  plutôt  leur  propre 
ruine  qu'une  profanation  sacrilège  (2).  L'opposition  des  bourgeois  prévalut, 
scrupule  héroïque  qu'ils  devaient  payer  de  leur  sang. 

V. 

Cependant  Henry  V  avait  mis  en  mouvement  sur  Caen  ses  forces  par- 
tagées en  trois  corps  (3).  Celait  le  plus  bel  armement  qu'on  eût  vu  depuis 
long-lcmps.  Les  églises  et  les  communes  d'Angleterre  avaient  prodigué 
leurs  trésors  pour  celte  grande  et  lucrative  entreprise  de  la  conqnôle  de 
la  France.  Tonte  la  haute  noblesse  était  accourue  sous  la  bannière  royale. 
Outre  les  deux  frères  du  roi,  Clarence  et  Glocester ,  on  comptait,  "dans 
celte  brillante  élite,  26  grands  barons  et  77  seigneurs  bannerets.  Sous 
leurs  ordres  marchaient  16,600  chevaliers  et  hommes  d'armes  et  6,600 
archers  à  cheval  ;  plus,  16,000  de  ces  vaillants  archers  qui  avaient  gagné 
les  batailles  de  Crécy,  de  Poiliers,  d'Azincourt,  et  n'avaient  pas  de  rivaux 
au  monde;  6  à  7,000  artilleurs,  mineurs,  pontonniers;  enfin,  1,000 

il)  Rellg.  de  St-Denys.  Ihr.  XXXVIII,  c.  12. 
(î)  Ii).,lbid. 

(3)  Le  duc  de  Clarence  commandait  t'avant-farde  s  le  roi ,  le  corps  de  bataille  ;  le  comte  de  Saliitmry , 
rarriere-ftrde. 
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ouvriers  d'armée,  charpentiers  et  maçons;  en  tout,  47,000  hommes  (»]. 
Le  chef  de  celte  armée  était  un  homme  de  trente  ans,  d'une  beauté  maie  et 
imposante ,  à  la  mine  fière  et  hautaine.  Décrié  pour  les  folies  de  sa  pre- 
mière jeunesse,  le  trône  l'avait  soudainement  transformé.  Il  étonnait 
maintenant  par  sa  sobriété,  sa  rigidité  puritaine,  la  gravité  de  ses 
discours  et  son  respect  pour  les  choses  saintes.  Sa  piété  n'était  pas 
exempte  d'ostentation.  Prétendant  à  l'héritage  de  la  couronne  de  France, 
il  s'annonçait  comme  investi  d'une  mission  divine  pour  châtier  et  réparer 
les  iniquités  des  Français.  Miséricordieux  envers  les  faibles  et  ceux  qui 
pliaient  devant  lui,  il  brisait  impitoyablement  tout  ce  qui  résistait,  et 
faisait  des  exemples  terribles.  11  couvrait  ses  desseins  d'un  secret  impé- 
nétrable ,  et  savait  envelopper  ses  ennemis  dans  un  réseau  de  négociations 
perfides ,  jusqu'au  moment  où  il  les  frappait  à  coup  sûr.  Diplomate  habile , 
administrateur  infatigable,  il  était  surtout  général.  Dans  un  temps  où  toute 
la  stratégie  féodale  consistait  à  fondre  impétueusement  sur  l'ennemi  et  à 
engager  des  combats  corps  à  corps,  lui  seul  savait  la  guerre.  Personne, 
mieux  que  lui,  ne  s'entendait  à  organiser  et  à  conduire  une  armée,  à 
choisir  son  champ  de  bataille ,  à  combiner  des  manœuvres  et  à  préparer 
patiemment  les  résultats  d'une  campagne.  Le  plan  qu'il  suivit  pour  la 
conquête  de  la  Normandie  est,  pour  celle  époque,  une  conception  très-re- 
marquable. 

Un  conquérant  vulgaire ,  une  fois  maître  d'Harfleur  et  de  l'embouchure 
de  la  Seine ,  aurait  poussé  droit  vers  Rouen,  au  risque  de  se  faire  écraser 
entre  les  murs  de  cette  place,  où. il  était  attendu,  et  toutes  les  forces  de 
la  prorince,  encore  intactes  et  réunies  derrière  lui.  Henry  V  procéda 
autrement:  débarquer  dans  le  coude  que  forme  la  côte  de  Normandie, 
et  où  personne  ne  l'attendait  ;  couper  en  deux  la  province  par  une  marche 
rapide  du  nord  au  sud  ;  paralyser  ainsi  la  noblesse  guerrière  du  Cotcntin; 
forcer  à  la  neutralité  la  Bretagne  indécise  et  l'Anjou  tout-à-fait  hostile  : 
de  là,  se  rabattre  sur  la  Seine  au-dessus  de  Rouen,  pour  enlever  à  cette 

(1)  Rira  de  moim  concordant  que  les  chiffre»  donnés  pour  l'armée  de  Henry  V  par  les  historien» 
«nglai;  ri  françai*.  L'Anonyme,  Elmhan,  Hollinsbed,  le  Religieux  de  St.-Droj»,  Jurées!  des  Ursin», 
tous  fournissent  les  éléments  d'évaluations  différente»,  dont  la  moindre  est  de  80,000  hommes  et  la  plu» 
élevée  de  70,000.  Je  crois  «rc  arrùé,  par  nne  comparaison  attentive  de  toutes  ces  données,  au  chiffre  l« 
plus  voisin  de  la  vérité.  On  sait  combien  il  est  difficile,  même  pour  les  armées  moderne»,  d'obtenir  lia  état 
«ICI  de»  homme*  prêtent»  KO»  le  drapeau. 
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ville  6es  communications  avec  Paris,  l'isoler,  l'étouffer  entre  l'armée 
anglaise  et  Harfleur,  et  terminer  enfin  dans  ses  murs  la  prise  de  posses- 
sion de  la  Normandie  :  telle  fut  la  pensée  conçue,  exécutée  par  Henry  V. 
Pour  un  capitaine  du  XV.  siècle,  celte  tactique  ne  parait  pas  trop 
barbare. 

Mais  le  point  capital ,  le  nœud  de  cette  combinaison ,  c'était  Caen , 
qui,  une  fois  occupé,  lui  donnait  un  centre  d'opérations  fortement  ap- 
puyé au  rivage  et  ouvrait  toutes  les  routes  qui  rayonnaient  dans  l'intérieur. 
Il  pouvait,  d'ailleurs,  dans  cette  seconde  capitale  de  la  province,  essayer 
un  commencement  d'organisation  et  inaugurer  son  rôle  de  duc  de  Nor- 
mandie et  de  roi  de  France.  Aussi  plusieurs  officiers  de  son  Conseil,  allé- 
guant les  difficultés  d'une  attaque  contre  une  ville  que  les  Français  répu- 
taient  imprenable,  le  roi  mit  fin  brusquement  à  la  délibération  en  disant 
qu'on  ne  pouvait  laisser  derrière  soi  une  place  de  cette  importance;  que 
sa  chute  entraînerait  celle  de  toutes  les  forteresses  d'un  ordre  inférieur  : 
•  C'est  le  partage  des  hommes  de  cœur,  ajoutait-il,  de  s'attaquer  d'abord 
aux  choses  périlleuses  (l\  » 

Mais  dans  cette  impétueuse  volonté ,  toujours  même  prudence.  La  ma- 
nœuvre circulaire  qu'il  exécutera  autour  de  Rouen ,  Henry  V  l'expéri- 
mente sur  une  moindre  échelle ,  dans  sa  marche  sur  Caen.  Parti  de  Dives 
le  14,  au  lieu  de  s'engager  sur  la  chaussée  de  Varaville  et  de  venir  se 
heurter  contre  le  faubourg  de  Vaucelles,  il  remonte  la  vallée  de  la  Dive 
jusqu'à  Troarn  ;  de  là  il  va  camper  à  Grentheville,  où  il  célèbre,  le  15, 
la  fête  de  l'Assomption;  le  16,  il  loge  à  l'abbaye  de  Fontenay  ;  le  17  ,  à 
Éterville  (2).  Il  a  ainsi  coupé  successivement  les  communications  de  Caen 
avec  HonOeur,  Rouen,  Paris,  Alençon ,  Falaise.  Une  autre  opération, 
dont  nous  allons  parler ,  lui  donnait  en  même  temps  les  roules  de  Vire  et 
de  Baveux ,  tandis  que  ses  vaisseaux ,  remontant  l'Orne ,  fermaient  le 
chemin  de  la  mer.  Impossible,  dès-lors,  au  gouverneur  de  Caen  d'attirer 
à  lui  les  garnisons  et  les  renforts  des  villes  voisines.  Ainsi,  par  le  seul 
fait  de  sa  marche  ,  pareille  au  cercle  que  l'oiseau  chasseur  décrit  autour 
de  sa  proie ,  Henry  V  avait  opéré  l'investissement  de  la  ville.  Il  y  a  plus  : 


(<)  BeUgtfotde  Stint  Dnij),  Ut.  XXXVIII,  c  11. 
(J)  V.binKfaam.p.397. 


PRISB  DE  CAR* 


à  ce  moment  même ,  son  heureuse  étoile  lui  livrait  les  deux  positions  im- 
portantes qui  en  étaient  comme  les  clefs. 

Le  roi  avait  envoyé  en  avant  son  frère  Clarence  avec  mille  cavaliers , 
pour  éclairer  les  abords  de  la  place.  L'impétueux  Clarence ,  plus  soldat 
que  le  soldat  lui-même,  dit  notre  anonyme,  avait  galopé  vers  Caen,  et 
avait  aperçu  au-dessus  des  faubourgs  les  premières  lueurs  des  incendies 
que  les  Français  y  avaient  allumés.  Il  arriva  à  temps  pour  les  éteindre, 
conserver  les  faubourgs  et  s'y  établir.  Pendant  la  nuit ,  s'il  en  faut  croire 
les  historiens  anglais ,  les  hommes  de  la  garnison ,  désespérant  de  se  main- 
tenir dans  l'abbaye  St.-Étienne  et  ne  voulant  pas  la  laisser  au  pouvoir 
de  l'ennemi ,  commencèrent ,  nonobstant  le  pieux  scrupule  des  bourgeois 
de  la  ville,  à  miner  secrètement  les  piliers  et  les  tours  de  la  basilique. 
L'incendie  du  monastère  devait  compléter  l'œuvre  de  destruction.  Un  des 
moines  surprit  quelques  paroles  échangées  (i) ,  aperçut  ou  devina  les 
préparatifs.  Comprenant  diflicilcmeul  les  exigences  de  la  défense  militaire 
et  ne  pouvant  se  résigner  au  sacrifice  de  l'auguste  sanctuaire  où  s'abri- 
taient sa  foi  et  sou  humble  existence,  il  s'échappa  furtivement  à  la  faveur 
des  ténèbres,  et  parvint,  en  rampant  sur  ses  inaius  et  sur  ses  genoux, 
jusqu'au  quartier  du  duc  de  Clarence.  Il  trouva  ce  frère  d'un  roi  d'An- 
gleterre couché  dans  son  armure  de  fer  sur  l'herbe  d'un  petit  jardin , 
avec  une  pierre  sous  la  tête,  S'agenouillanl  devaul  lui,  il  raconta  ce 
qu'il  avait  vu  et  supplia  avec  larmes  le  duc  de  venir  en  aide  à  son  monas- 
tère. «  C'est  à- vous,  noble  duc,  ajoutait-il ,  qu'il  appartient  de  sauver 
notre  saint  asile,  à  vous  qui  descendez  de  la  race  des  rois  qui  l'ont 
fondé,  qui  l'ont  édifié,  qui  Tout  enrichi  de  leurs  dons  (2).  •  Cet  antique 
lien  de  l'Eglise  normande  avec  la  descendance  du  Conquérant  fut  souvent 
rappelé  et  invoqué.  11  explique  les  ménagements  .habiles  dont  Henry  V 
usa  envers  le  clergé  de  la  province,  et  la  résignation  silencieuse  avec 
laquelle  celui-ci  subit  généralement  la  domination  anglaise  (3). 

(t)  •  Aiiilivit  bzc  iu»u»urrari  Inler  Franco»  quidam  monachu*  ejutdetn  locL  »  Id..  Ibid. 

(S)  t  Vobi*  lutrm  «pvcialia*  convctiit  mwtrum  srrvtre  monatierlum ,  qui  de  régnai  line»  deseendistii  in 
locum  nostnim,  q»«n  fundarerunt,  eislruierunl ,  atquc  douteront.  •  Id.,  p.  S98.  —  Voyei  aani  le 
nMSdes  PKcn  juililicalUfs. 

(3)  Il  J  eut  toutefois  de  nombreoaet  eteeptiom  :  l'arcbeieque  de  Rouen.  Loui»  d'Hsrcourl  et  le» 
«««quel  de  Bajeai  et  de  CouUocet  quittèrent  leurs  wtge*  et  la  Normandie,  plutôt  que  de  reconnaître 
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A  la  nouvelle  apportée  par  le  moine,  le  duc  se  leva  brusquement, 
ordonna  à  ses  gens  de  prendre  des  échelles,  escalada  le  mur  par  un  côté 
faible  et  pénétra  dans  l'enceinte  de  l'abbaye.  Quelques  soldats  et  un 
petit  nombre  de  paysans  mal  armés  y  avaient  été  laissés ,  plutôt  pour 
faire  montre  que  pour  opposer  une  défense  sérieuse.  Surpris  et  frappés 
de  terreur,  ils  se  laissèrent  désarmer  sans  combattre.  Le  duc  renvoya 
libres  ces  pauvres  gens,  les  regardant  comme  indignes  de  son  épée.  Il  se 
contenta  d'en  faire  décapiter  un  qui  avait  été  trouvé  enlevant  les  ferrures 
des  fenêtres.  Le  lendemain ,  les  habitants  de  Caen  virent  avec  douleur  la 
bannière  d'Angleterre  flotter  sur  les  tours  de  St.-Étienne.  Ce  jour  même, 
et  sans  perdre  de  temps ,  le  duc ,  avec  les  troupes  de  l'avant-garde  qui 
l'avaient  rejoint ,  alla  enlever .  de  l'autre  côté  de  la  ville  ,  les  petits  forts 
de  l'Abbaye-aux-Dames,  établit  son  quartier  dans  le  monastère  et  s'y 
fortiûa.  Caien  se  trouva  alors  serré,  comme  entre  les  deux  branches  d'un 
élau,  par  deux  redoutables  bastilles  qui  touchaient  et  dominaient  ses 
propres  murailles. 

VI. 

Ce  fut  le  18  août ,  c'est-à-dire  un  ou  deux  jours  après  ces  événements , 
que  le  roi  arriva  avec  le  gros  de  l'armée  sous  les  remparts  de  la  ville. 
Clarence  lui  avait  préparé  ses  logis  :  il  l'alla  recevoir  à  l'abbaye  St.- 
Él  icône,  lui  en  fit  les  honneurs  et  l'installa  dans  le  palais  des  ducs  de 
Normandie.  C'est  là  que ,  pendant  la  durée  du  siège ,  Henry  V  établit  son 
quartier-général.  Il  plaça  des  vedettes  sur  les  toits  et  dans  les  tours  de 
l'église  ;  et  plus  d'une  fois  il  alla  lui-même  étudier ,  du  haut  de  cet  ob- 
servatoire, la  situation  de  la  place  et  les  mouvements  des  assiégés;  il  y 
fit  même  monter  des  canons  pour  éteindre  les  batteries  de  la  ville  et  cou- 
vrir celle-ci  de  feux  plongeants  (1). 

Henry  V.  Les  ileui  derniers  furent  enveloppe*  dan*  le  massacre  tin  Armagnacs,  qui  enunglanla  le» 
prison»  de  Pari»,  en  1118.  Plaiienn  curé»  de  l'Amadrin  furent  chaises  pour  atoir  refusé  de  prier  pour 
le  roi  aofiaie.  A  Rouen,  le  etuoome  Ddiret  dot  racheter  sa  iHe  a  pris  d'or. 

(I)  •  Gaudenteo  [Benncum]  quod  a  ledit  et  tarribut  mormUrrii  valebat  iotoeri  quceumqne  gere- 
bantur  io  fllla ,  et  HUc  figera  rel  loearc  gunaa» ,  quai  G*Bi  amasser  rotaot ,  qoiba*  ralidioa  rillam  iufes- 


&&6  PRISR  DE  CAEX 

Il  distribua  les  forces  qui  devaient  concourir  au  siège  eu  quinze  corps 
et  dans  l'ordre  suivant  :  il  se  tint  de  sa  personne,  comme  nous  l'avons 
vu.  à  St.-Éliennc,  avec  les  troupes  placées  sous  son  commandement 
particulier  (1).  A  sa  droite,  le  comte  de  Warwick,  sir  Jobn  Gray,  les 
comtes  de  Huntingdon  et  de  Salisbury ,  et  sir  John  Corowayle  s'échelon- 
naient ,  avec  leurs  corps  respectifs ,  devant  les  Petits-Prés  et  dans  la 
Grande-Prairie  jusqu'à  l'Orne.  Au-delà  de  la  rivière,  le  duc  dcGIocester 
et  le  comte  de  Pembroke  occupaient  le  faubourg  et  la  prairie  de  Vaucclles. 
Sur  la  gauche,  le  comte  Maréchal,  les  sires  de  Maltravers,  Gilbert  Talbot, 
•  d'Umfréville,  de  Nevyl  et  de  Willoughby  enveloppaient  les  faubourgs  de 
SL-Nicolas,  St.-Martin  ,  St.-Jnlien,  bloquaient  le  château  du  côté  de  la 
campagne  et  donnaient  la  main  au  duc  de  Clarence.  Celui-ci ,  établi  à 
Ste. -Trinité  et  à  81. -Gilles,  fermait  la  ligne  d'investissement.  Tous  ces 
corps  communiquaient  entre  eux  par  des  tranchées  qui  les  abritaient  du 
boulet;  vers  la  campagne,  ils  étaient  défendus  d'une  surprise  par  des 
fossés  profonds  revêtus  d'épines  (*?). 

Pour  assurer  les  communications  de  l'armée  sur  le  haut  et  sur  le  bas  de 

i 

la  rivière ,  le  roi  disposait  d'un  équipage  de  pont  qu'il  avait  amené  d'An- 
gleterre, et  dont  le  mécanisme,  aussi  simple  qu'ingénieux,  mérite  une 
mention  particulière.  C'étaient  des  bateaux  de  cuir  tanné  et  revêtu  d'un 
enduit  imperméable,  qu'on  pouvait  plier  cl  déplier  à  volonté.  On  les  ten- 
dait sur  des  châssis  de  bois  mobiles  et  légers.  Us  étaient  ensuite  fixés  à 
quelque  distance  les  uns  des  autres  et  en  travers  de  la  rivière ,  au  moyen 
d'amarres  fortement  attachées  aux  deux  rives.  Sur  ces  arches  mobiles 
et  aussi  solides,  nous  dit  l'Anonyme,  que  les  piliers  d'un  pont,  on  jetait 
un  tablier  formé  de  madriers,  et  l'on  obtenait  un  appareil  suffisant  pour 
donner  passage  aux  troupes  et  aux  bûtes  de  somme  :  quelques  heures  suf- 
fisaient à  l'établir.  L'opération  terminée,  on  démontait  les  châssis,  on 
repliait  les  cuirs,  et  le  tout,  empaqueté  et  réduit  à  un  petit  volume,  était 
transporté  sur  quelques  charrettes  à  la  suite  de  l'armée  (3). 

(1  )  La  chronique  de  Normandie  place  le  logis  du  roi  près  de  la  porle  Hilet ,  c'est-à-dire  *  Vaueellc*  : 
>  si  fut  le  roy  logé  defers  la  porte  Milel  ••  C'eit  une  complète  erreur.  Outre  le  témoignage  formel  de 
l'Anonyme  et  de  Walsingham,  noua  avons  de  nombreux  actes  émanés  de  Henry  V,  pendant  la  dorée  du 
siège,  et  datés  tous  de  l'abbaye  St.-Êtiennr. 

(I)  Anonyme,  f».  35.  —  Hnllinshed,  p.  559.  —  Polydore  Virgile,  p.  450. 

(3)  •  Supplebant  in  boc  ponte,  eolomoarniB  »ices,  qnadratc  na»kul»,  de  ligakulb  WToluib  eorio 
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Tout  ce  que  la  vieille  tactique ,  tout  ce  que  l'art  nouveau ,  Dé  de  l'in- 
vention de  la  poudre ,  avaient  imaginé  de  moyens  d'attaque  et  de  défense, 
fut  mis  en  œuvre  dans  ce  siège.  Le  roi ,  avec  la  puissante  artillerie  que 
ses  vaisseaux  lui  avaient  amenée,  enveloppa  la  ville  d'un  cercle  de  bat- 
teries. Celles-ci  étaient  couvertes  contre  le  canon  et  les  sorties  des  assiégés 
par  des  levées  de  terre  et  des  fossés.  L'une  d'elles,  destinée  à  battre 
l'Ile  Sl.-Jean  du  côté  des  Jacobins,  a  laissé  des  traces  signalées  par 
de  Bras  au  XVI*.  siècle,  par  Huet  au  XVII*.,  et  que  l'on  peut  de- 
viner encore  aujourd'hui.  Les  canons  qui  les  garnissaient  étaient  d'un 
tel  calibre,  qu'aux  premières  décharges,  les  vitraux  du  vieux  St.- 
Éticnne  volèrent  en  éclats  (1).  Pointés  horizontalement ,  ils  faisaient  de 
larges  brèches  aux  murailles;  redressés  suivant  un  certain  angle,  ils 
envoyaient  dans  la  ville  des  boulets  de  fer  ou  de  marbre  d'un  poids 
énorme,  et  qui,  en  retombant,  écrasaient  et  renversaient  des  maisons 
entières  (2).  Les  Anglais  lançaient  aussi  des  espèces  de  bombes  ou  fusées, 
remplies  de  soufre  et  d'autres  matières  combustibles  qui,  s'enflammant  en 
l'air,  produisaient  un  feu  inextinguible  et  allaient  incendier  les  édifices  que 
les  boulets  avaient  démolis  (3).  Eu  même  temps  des  pièces  plus  légères, 
placées  dans  la  tour  centrale  de  l'abbaye  St.-Élienne  et  sur  les  hauteurs 
de  St.-Gilles,  vomissant  nuit  cl  jour  une  grêle  de  balles  de  plomb,  ba- 
layaient le  rempart  et  tuaient  nu  grand,  nombre  d'habitants  sur  les  places, 
dans  les  rues  et  jusque  dans  les  maisons  (4). 

fruoilo  hbricatx....  Besolmi»  ligniculorum  coinpsgibtis  in  locuto  modicum  de  faclli  complicanlur  ;  ted 
jrtiCci»  studio  'aciliter  relig  ■Ijc,  ad  viros  arraiferos  sal>*  tute  deferendum,  ultra  Itumlna  sine  naufragii  di*- 
crimlne  dlspooonlur.  »  —  Anontmr,  f»%  SO  el  64.  —  On  aetpéri mente,  en  1853,  à  Sl.-Cload,  un  équi- 
page de  pool  construit  d'apte*  un  svstruie  analogue.  Seulement,  au  lieu  d'être  en  cuir,  les  bateaui 
«aient  ta  caoutchouc. 

(1}  <  Fenettre  vitre*  minuties  coufrael».  •  ld.,  f*.  SO,  v. 

(1)  •  Petratlas...  que  continue  ponderosos  lapides,  en  m  borrbono  ternit™  ac  si  de  oJBeii»  Infcrni  pro- 
cédèrent, emitleules,  mole  sua  loca  et  domicilia  ville  ad  terrain  prosleroebant.  •  —  Relig.  de  8t.-Denjri. 
I.  XXXVIII.  c  m. 

(S)   In  coocavilale  sua  stupas,  suiror  et  alia  combiutibilia  continentes,  qui,  quoeiens  coolorque- 

renlnr,  rgnem  intlliiiguibilcm  gencrarent,  ut  «te,  que  priore»  demoHeranl ,  flamna  voraci  valerent 
consumer*.  •  —  Relig.  de  Sl.-Denjs,  liv.  XXXVIII ,  c.  sut.  —  Ces  projectiles  paraissent  avoir  beaucoup 
d'analogie  avec  les  fusées  volaule»  dout  l'empereur  Napoléon  III  a  signalé  l'emploi  a  la  date  de  143J. 
(JEuircJ  de  Napotton  M,  U  IV ,  Histoire  de  l'artillerie. 

,;4,  <  In  abbatii»  predictts  maiimnm  numerum  instrumenlorum  obtidionalium  loca  ver  ant,  que....  die 
noctuque  incessanter  glandes  plumbeas  et  orooia  gênera  missilium  in  urbetD  em illente»,  quamplomei 
xabitatoribos  repente  inicrficiebunL  >  Relig.  deSt.-Denjs,  Ibid.,  c.  ut. 
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Les  assiégés,  de  leur  côté,  répondaient  vigoureusement  à  renoemi. 
S'ils  n'avaient  pas  de  ces  canons  monstrueui  que  nous  voyons  les  Anglais 
traîner  avec  eux  dans  Ions  les  sièges,  leur  tir  était  plus  rapide  et  plus 
juste.  Les  Français ,  les  Normands  surtout ,  Taisaient  usage ,  dans  la  pre- 
mière moitié  de  ce  XV*.  siècle ,  de  pièces  d'une  forme  particulière.  C'é- 
taient de  longs  fauconneaux ,  munis ,  près  de  la  culasse  ,  d'une  chambre 
s'oovrant  au  moyen  d'une  porte  à  charnière  et  dan»  laquelle  on  plaçait 
une  boite  cylindrique  remplie  de  poudre.  Les  canonniers  avaient  un  cer- 
tain nombre  de  ces  boites  toutes  chargées ,  que  l'on  remplaçait  successi- 
vement avec  une  merveilleuse  célérité  (1).  Peut-être  les  assiégés  de  Caen. 
comme  fireut  l'année  suivante  ceux  de  Cherbourg,  se  servirent-ils  de 
boulets  de  fer  qu'on  faisait  rougir  à  la  forge,  et  qui  allaient  porter  l'in- 
cendie dans  les  logis  et  les  travaux  des  assiégeants  (2).  Nous  les  voyoos 
enfin  employer,  concurremment  avec  l'artillerie,  'es  antiques  balistcsel 
catapultes  qui  lançaient  sur  l'ennemi  des  flèches  gigantesques  et  des  quar- 
tiers de  rochers. 

Infatigables,  malgré  leur  petit  nombre  et  les  vices  de  leur  position  dé-  # 
fensive,  les  assiégés  ne  quittaient  point  les  murailles.  Ils  réparaient  chaque 
nuit  les  brèches  de  la  veille  avec  des  pierres  et  des  pièces  de  bois:  ils 
faisaient  de  continuelles  sorties ,  construisaient  sous  le  canon  de  l'ennemi 
des  ouvrages  pour  amortir  le  choc  des  boulets,  et  creusaient  des  fossés 
qu'ils  garnissaient  de  pieux  aigus  et  de  chausse-trappes.  Le  roi  d'Angle- 
terre, de  son  côté ,  faisait  déboucher  des  chemins  couverts  dans  les  fossés 
et  jusqu'au  pied  des  murs  de  la  ville ,  et  là  se  faisaient  tous  les  jours  de 
belles  appertises  d'armes  (3).  Hais  toutes  les  attaques  partielles  qu'il 

(1)  M.  de  Gerrllle,  dan»  ses  mémoire*  sur  le*  ancien*  cbilrctn  du  département  de  la  Manche,  et 
M.  Derllle,  <Un«  ton  histoire  de*  rire»  de  Tancarvllle,  e*t  pnrié  de  celle  espèce  de  canons  qu'il»  rappor- 
tent l'un  et  l'autre  »u  com mener inent  du  XV*.  sUcle.  M.  Derille  a  même  dontié  le  dessin  d'une  de  ce» 
curieuse»  machines  (  PL  III). 

(«)  On  reftrde  généralement  rin»ention  des  boulets  rouge»  comme  relativement  recale.  Le  telle  de 
notre  Anonyme  prou,e  que  les  Normands  s'en  senlrent  au  siège  de  Cherbourg  contre  les  Anglais  i  «  IpÀ 
etiam  inclus!  rnaases  ftrrtas  rofunda$t  igutit  canétuta  ferworifau,  a  saiinomiorum  (le»  canons)  faueibu, 
studucrunt  mlltere,  quibu»  mansionei  Anglicoriim  suis  fossalis  supereditre,  in  limmes  fréquenter  ac- 
censav  •  -  Anonyme,  l\  54,  f*.  —  C'est  donc  •  tort  que  le*  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  matière  rap- 
portent le  premier  emploi  des  boulets  rouges  sa  siège 'de  Stralsood  pur  l'électeur  de  Bramlebourg , 
«1676. 

(8)  ld..P.  »6,f. 
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avait  (entées  avaient  été  repoussées.  Il  eut  alors  recours  à  la  mine ,  art 
dans  lequel  les  Anglais  excellaient.  Il  dirigea  des  galeries  souterraines 
sons  plusieurs  parties  des  murailles,  élayunt  celles-ci  à  mesure,  aûn  de 
les  faire  tomber  quand  on  mettrait  le  feu  aux  étais  ;  en  même  temps  il 
faisait  faire  de  fausses  attaques  sur  d'autres  points,  aûn  de  détourner 
l'attention  des  assiégés  (I  ).  Mais  ceux-ci ,  plaçant  sur  leurs  murailles  des 
vases  de  verre  remplis  d'eau ,  devinaient ,  par  le  tremblotement  du  li- 
quide, le  travail  souterraiude  l'enuemi  (2);  ils  contre-mioaient  alors ,  ei, 
dans  ces  régions  téuébreuses,  engageaient  des  combats  sans  merci,  au 
pic  et  à  la  hacbe. 

On  arriva  ainsi  jusqu'au  commencement  de  septembre.  Mats  il  était 
évident  que  la  résistance  aurait  un  terme.  Partout  les  remparts  offraient 
de  larges  brèches  ;  dans  l'intérieur  on  ne  voyait  que  maisons  renversées 
et  noircies  par  l'incendie;  tout  le  quartier  de  la  Porte-au-Berger  avait 
été  brûlé.  L'église  St. -Jean  était  labourée  par  les  boulets  de  Clarence ,  et 
la  tour  du  moulin  de  St.-Pierre  s'était  écroulée.  L'église  du  vieux  St.- 
Ktienne,  adossée  au  mur  même  de  la  ville,  avait  cruellement  souffert 
dans  sa  tour  et  dans  ses  voûtes,  malgré  les  ménagements  de  Henry  V, 
qui  avait  ordonné  aux  cauonoiers  de  respecter  ce  saint  lieu,  et  qai  plus 
tard  le  fit  réparer  à  ses  frais  (3). 

Cependant  ce  prince  commençait  à  s'inquiéter  de  cette  opiniâtre  ré- 
sistance. Si  bien  instruit  qu'il  fût  de  la  faiblesse  et  de  la  lenteur  du  gou- 
vernement de  Charles  VI ,  qu'il  amusait  à  ce  moment  même  par  des  né- 
gociations dérisoires  (4) ,  il  n'osait  espérer  qu'on  laisserait  tomber  une 
place  de  celte  importance,  sans  tenter  quelque  grand  effort  :  il  ne  pouvait 
croire  à  tant  de  lâcheté.  On  annonçait  de  jour  en  jour  l'approche  d'une 

(4)  Polydore  Virgile,  p.  450.  —  Holtmahed,  p.  55». 

(3)  •  Per  tremo'a  titra,  aqua  plena  et  io  preambult*  maronna  poslta,  cunirulo*  aubterraneu»  prépara  ri 
«rateront.  .  -  Relig.  de  St.-Denjr»,  1.  XXXVIII,  c.  un. 

(S;  Heur;  V  fit  commencer  b  répaxabou  de  fédilice.  Quelque»  années  plus  tard .  Henry  VI .  ton  nu,  ou 
pu  tôt  le  duc  de  Bedfbrt,  accorda,  par  leitrcs-patprtle»,  aux  paroittien*  une  somme  de  100  livre*  •  pour  la 
réparation  de  leur  église,  tombée  en  ruine  et  décadence  ,  par  le*  (russes  bombarde*  qui  Broient  tombé  >ur 
ieelle  et  effondré  la  roule  pendant  ledit  siège.  •  -  Manuscrit»  de  GaiRniere»  (n\  071}.  cité»  par  l'abbé  De 
La  Rue,  tUtait  kutoriqutt,  etc. ,  L  I,  p.  M8.  Dem  an*  après,  en  14*8,  le  même  roi  accorda  une  pareille 
*omme  de  100  litre*  pour  la  réparation  de  l'égliae  St. -Jean. 

(a)  Relig.  de  Sl.-Drnjrs,  li».  XXXVIII,  c  ui. 
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croirait  fabriquée  avec  des  centons  de  Virgile  el  de  Lucai.i.  On  se  figurera 
suffisamment  le  fracas  des  bombardes,  les  crisdes  combattants,  les  échelles 
appliquées  aux  murailles,  les  pierres,  la  chaux  vive,  l'eau  bouillante 
pleuvant  sur  les  assaillants ,  les  monceaux  de  cadavres  emplissant  les 

fossés. 

C'est  surtout  au  point  où  était  le  roi  que  l'action  fut  vive ,  c'est-à-dire 
entre  le  vieux  St. -Étienne  et  les  Jacobins.  Les  Anglais,  repoussés  à  maintes 
reprises,  y  perdirent  leurs  meilleurs  officiers,  enir'autres  un  vaillant 
homme  de  guerre ,  nommé  Edmond  Spring.  Le  premier ,  il  avait  escaladé 
le  rempart  ;  mais  il  tomba  dans  une  des  fosses  que  les  assiégés  avaient 
pratiquées  par  derrière.  Ceux-ci  l'accablèrent  sous  des  matières  enflam- 
mées ;  son  corps,  à  demi-cousumé,  fut  enseveli  plus  tard  dans  le  chœur 
de  l'abbaye  de  St. -Étienne  (1).  Cependant  les  Anglais,  exaspérés  par  la 
perte  d'un  compagnon  qu'ils  adoraient,  et  combattant  sous  l'œil  du  roi, 
redoublent  de  vigueur,  s'emparent  de  Vite  des  Prés  (2) ,  et  s'interposent 
ainsi  entre  les  deux  parties  de  la  ville. 

Tout  à  coup  une  nouvelle  étrange  se  répand  dans  les  rangs  anglais. 
Un  corps  français  considérable  arrive,  dit-on ,  au  secours  de  la  ville  et  se 
moulre  derrière  les  quartiers  du  roi.  Henry  V  fait  interrompre  l'attaque, 
retire  ses  troupes  et  les  range  en  bataille  dans  la  prairie  (5).  Malheureu- 
sement ce  n'était  qu'une  fausse  alerte  ;  l'instant  de  répit  et  d'espérance 
que  ce  mouvement  de  retraite  donna  aux  habitants  fut  bien  court.  Pendant 
ce  temps,  Clarence,  descendu  de  St. -Gilles,  avait  franchi  la  rivière  et 
fait  brèche  à  la  muraille,  vers  le  point  qui  couvrait  l'entrée  de  la  Neuve- 
Rue.  La  majeure  partie  de  la  garnison  s'était  portée  du  côte  du  roi. 
Clarence  pénètre  par  escalade  dans  l'Ile  Sl.-Jean  ;  avec  son  impétuosité 
habituelle,  il  court  donner  l'assaut  au  cbâtelel  de  St. -Pierre,  et  emporte 
cette  position  centrale  qui  relie  les  deux  villes  (4).  Il  marche  ensuite,  en 
combattant  de  rue  eu  rue,  vers  les  Jacobins,  pour  donner  la  main  à 
son  frère,  qui,  ne  voyaut  paraître  aucun  ennemi  dans  la  campagne,  a 
ramené  ses  troupes  à  l'assaut.  L'hésitation  se  met  alors  parmi  les  assié- 

[i)  Walsinghani ,  p.  308. 
>)  Huct.  Origin*$  ét  Catn. 
(3)  ADonrne,  C.  99. 

(4;  td..  Ibid. 
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gés,  qui  ne  savent  s'ils  doivent  courir  au  duc  ou  résister  au  roi  (1).  Les 
soldats  de  Clarencc  arrivent  jusqu'au  mur  intérieur  des  Jacobins ,  préci- 
pitent les  défenseurs  dans  le  fossé,  aident  leurs  compagnons  à  escalader 
les  brèches.  Débordés  de  toutes  parts,  placés  entre  deux  feux,  les  Français 
tiennent  encore  et  se  font  tuer  dans  remplacement  de  la  Foire  actuelle  (2). 

Maîtres  de  l'Ile  St.-Jean  et  de  l'Ile  des  Prés ,  Henry  V  et  Clarencc 
débouchent  alors  dans  l'ancienne  ville  par  les  Petits-Murs  et  par  le  pont 
St.-Picrre.  Là  s'engage  un  nouveau  combat.  Le  sire  de  Montenay  ,  déses- 
pérant de  sauver  la  ville,  était  parvenu,  avec  le  reste  de  ses  hommes 
d'armes,  une  partie  de  ses  officiers  et  environ  mille  bourgeois,  à  regagner  ic 
château  et  à  s'y  enfermer.  Les  autres,  reculant  pied  à  pied  devant  Clarence 
et  le  roi,  essayèrent  une  dernière  résistance  dans  le  vieux  marché  (3), 
long  parallélogramme  presqu'entièrement  fermé  et  adossé ,  par  une  de 
ses  extrémités,  à  la  muraille  même  de  la  ville.  Là,  s'étaient  entassés  , 
combattaient  et  tombaient  pêle-mêle  les  hommes  armés ,  les  femmes  , 
les  enfants  (&).  Henry  V ,  arrivant  au  milieu  de  celte  boucherie ,  aper- 
çut, dit  le  vieil  historien  de  Bras,  une  femme  décapitée,  qui  tenait 
encore  dans  ses  bras  l'enrant  qu'elle  allaitait  (5).  Celte  scène  réveilla  en 
lui  les  sentiments  d'humanité.  Il  fit  cesser  le  carnage  et  envoya  aussi- 
têt  des  hérauts  proclamer  partout  qu'on  n'usât  d'aucune  violence  en- 
vers les  femmes,  les  enfants  et  les  clercs.  Mais  il  permit  le  pillage , 
défendant  toutefois ,  sous  peine  de  mort .  à  ses  soldats ,  d'entrer  dans 

(1)  <  Videbottir  ipsis,  qui  tuefaantur  oppidum  tt  parte  aller»,  ai,  iUtiooe  sua  rcUeta  ,  ad  eam 

Glarenrie,  factis  inslrunieiilis  in  loco  qui  polabttur  tutissinius  ,  rauro»  scandit ,  et  port  lergi  Gallorum 
deilieus  cm  adeo  repenle  terrait,  ut  ignoraient  ulrom  jovaret  patina  procedrre  contra  regrm  ,  m 
reierti  contra  ducroi.  •  —  Walsingbam  ,  p.  398. 

(J)  Pour  ce  qui  regarde  l'attaque  et  la  marauvre  de  Clarence.  j'ai  suivi,  outre  me»  autorité»  ordi- 
naires, le  récit  Ires-circonstancié  de  l'abbé  De  La  Rue,  Aerae  anglo-françaUe ,  I.  V,  p.  355. 

(4)  La  place  SL-Saoreur  actuelle.  «  Il  y  eut  al  grande  occision  ,  à  l'endroit  du  rieil  marché,  oo 
It  peuple  s'estoit  retiré  pensant  résiner  ,  que,  etc.  »  —  De  Bras,  p.  50. 

(4)  Solvant  de  Bras,  on  voyait  encore,  au  temps  de  ta  jeunesse,  dans  l'église  do  Sépulcre,  des 
peintures  qui  représentaient  celle  scène ,  ainsi  que  les  divers  incidents  du  siège  et  de  b)  prise  de  la  ville 

(5)  Le  sang  ruisselait  par  les  mes ,  dit  l'Aaoovme  ;  et  celte  eipressloo  se  I rouir  confirmée  a  ta 

Louis  XI,  et  où  ils  exposent  que  leur  villa  Ait  prise  d'assaut  par  le»  Anglais,  en  1417,  et  la  popu- 
laire masaacree  •  tellement  que  le  sang  dévalolt  4  rai  la  ville  par  les  rues,  a  —  Beg.  de  l'Hôt*l-de- 

Vllle.t.  I,  foL7«et  77. 
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les  églises  (1).  Alors  retentit,  dans  toutes  les  rues,  le  terrible  cri  : 
Havocy  Pille!  Toutes  les  maisons  furent  forcées,  les  marchandises  des 
fabriques  et  des  magasins  enlevées  ou  détruites.  Le  butin  néanmoins 
ne  répondit  pas  à  l'attente  des  soldats,  tous  les  objets  précieux  ayant 
été  portés  au  château  (â).  C'était  une  proie  dont  le  roi  seul  devait 
profiter. 

Toute  résistance  avait  cessé  ;  deux  mille  bourgeois ,  tombés  les  armes 
à  la  main  dans  cette  journée ,  jonchaient  de  leurs  cadavres  les  rem- 
parts et  les  rues  {'à),  licury  V,  entouré  de  ses  officiers,  se  dirigea  vers 
l'église  St. -Pierre  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  sa  victoire.  Il  traver- 
sait une  multitude  éplorée  qui,  à  geuoux  et  lui  tendant  les  mains, 
criait  :  Mercy ,  mercy!  Il  leur  adressa  quelques  paroles  consolantes  et 
leur  ordonna  de  se  relever.  Il  fil  ensuite  publier  que  tous  les  habitants 
eussent  à  déposer  leurs  armes  dans  un  lieu  désigne 

La  nuit  venue,  il  fit  occuper  tous  les  postes;  avec  sa  prévoyance 
ordinaire,  il  fit  tenir  ses  soldats  sous  les  armes  et  en  bataille  sur  les 
places  principales. 

Le  lendemain  ,  le  roi  convoqua  les  écbevins-gouverneurs  de  la  ville,  et 
les  habitants  notables ,  dans  la  maison  du  Conseil.  Il  leur  montra  un 
visage  sévère,  confisqua  les  biens  de  tous,  mit  le  plus  grand  nombre  à  ran- 
çon et  fit  couper  la  tête  à  plusieurs  pour  leur  opiniâtre  rébellion  (5). 

(1)  Anonjrac,  f-.  39. 

(I)  f  Urbcni  boni*  omnibus  evacuatam  reprriont.  •  Reli|r.  ,  I.  XXXVII!  ,  r.  12. 

(3)  Le  Frire  de  Saint-Rem;  cl  Monslrclc!  ne  p»rl- H  qu'a  *>x  cent*  le  nninhre  de»  défenseur* 
lues  à  In  pris*  de  la  ville.  Mais  l.i  requête  que  j'ai  citée  plus  liant  dit  que  ,  loin  de  l'assaut. 
If*  Anglais  lu.retit  de  dit-huit  â  dii-neuf  cent*  hommes.  Quant  a  l'armée  mRl.iivi'  <  innuit  Jr  perdit 
de  geii*  •  .  dit  Saint -Hcmj  ,  llmoire  de  Charte*  17,  «•.  <J0.  Henry  V,  nn  contraire,  dnns  sa  lettre  » 
In  Commune  de  Londres ,  n'avoue  qu'une  tris-faible  perte  :  t  Wltli  rijhl  litell  drth  »f  onre  peple.  • 
Pièces  justificatif  es  ,  ri-".  9. 

(S)  Anonyme ,  T>.  39;  Ilolliiishcd  ,  p.  559. 

;5,i  •  l'ur  llieir  vilfull  slubborncssc.  •  Ci-*  exécutions  de  sans-froid ,  après  la  Ticloire,  sont  attestées, 
pour  Ca»u,  par  Hollintlied .  p.  .•»«<>,  et  Poljdore  Virgile,  p.  452.  Ou  sait  ce  qui  se  passa  à  Rouen. 
Ce  n VI ait  point  la  malheureusement  des  actes  isolés  ;  c'étaient  autant  d'applications  d'un  principe 
inflexible  que  Hciii  j  V  avait  adopté  pour  décourager  toute  résistance.  ■  Sous  le  prétexte  que  c'est  le 
droit  des  souverains  de  punir  la  désobéissance .  il  Frappait  de  confiscation  et  passait  entoile  par  les 
armes  ceu»  qui  avaient  résisté  a  force  ouverte,  comme  etnpahte$  ,le  lt$r.m«jeêié.  •  —  Relig.  de  St.-DenT*. 
Ut.  XXXVIII ,  c.  12.  —  Ce  prince  ne  montrait  pas  plus  d'indulgence  pour  la  désobéissance  de  ses  sujets  : 
il  condamna  à  mort  un  chevalier  qui  avait  dépouillé  un  moine,  et  fil  enterrer  vif  un  soldai  anglais 
qui  avait  abandonné  son  poste. 
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C'est  ainsi  qu'il  flétrissait  leur  patriotique  résistance.  Alain  Blanchard 
eut  à  Caen  des  devanciers  :  moins  heureux  que  lui ,  Us  n'ont  pas  in- 
scrit leurs  noms  sur  les  tables  des  martyrs  de  la  patrie.  Qu'ils  re- 
çoivent ici ,  du  moins  ,  ces  généreux  anonymes ,  un  tardif  hommage  ! 

Ce  jour  même ,  Henry  V  écrivait  aux  aldermen  de  la  ville  de  Londres 
une  lettre  triomphante,  dans  laquelle  il  leur  annonçait  sa  victoire  et 
demandait  leurs  prières  pour  le  succès  de  ses  armes  (1). 

VIII. 

Rien  n'était  fini ,  cependant ,  tant  que  les  Anglais  n'avaient  pas  le 
château.  Cette  citadelle ,  l'une  des  plus  vastes  de  la  Normandie ,  avec 
son  donjon ,  son  palais  royal ,  de  nombreux  hôtels ,  des  rues ,  une 
église  paroissiale  ,  était  une  nouvelle  ville  à  emporter  (2).  Le  roi  ré- 
solut de  conduire  encore  lui-même  ce  second  siège  ;  il  transporta  son 
quartier-général  de  l'Abbaye  daus  la  campagne ,  du  côté  Nord ,  sous 
un  pavillon  tendu  de  velours  et  de  soie,  et  surmonté  d'une  grande 
croix  d'argent  (3).  •  Henry  V  voulait ,  dit  l'Anonyme,  être  en  mesure,  à  la 
fois,  de  recevoir  l'ennemi  du  dehors  s'il  se  présentait,  et  de  soutenir  les 
siens  contre  les  sorties.  »  11  ne  poussa  pas  trop  vigoureusement  le  bombar- 
dement de  la  forteresse,  de  peur  de  ruiner  ce  magnifique  ouvrage,  qui 
était  nécessaire  à  la  garde  de  la  ville ,  et  qu'il  aurait  fallu  refaire 
après  (a)  ;  il  se  contenta  de  le  serrer  étroitement  du  côté  des  champs 
et  vers  la  porte  qui  donnait  sur  la  ville  (5). 

Le  sire  de  Monienay  était  d'abord  bien  résolu  de  tenir  à  outrance 
derrière  cette  seconde  enceinte  :  on  annonçait  de  nouveau  l'approche 
du  Dauphin  avec  une  armée.  Les  Anglais  se  mirent  encore  une  fois 

(1)  Pièces  justificatives,  n\  ». 

(1)  Voy.  la  description  de  Jacques  Du  Clerq,  aux  Pièces  justificatire» ,  nv  10. 

(S)  Anofljœe,  p.  89  v.  et  40.  Cette  cm»»  était  un  emblème.  sant  doute,  de  celle  que  Henry  V  disait 
avoir  vue  ao  commencement  du  ùége.Le  récit  de  l'Anonyme,  qui  fait  demeurer  le  roi  sous  la  tente 
jusqu'au  jour  de  la  reddition  du  chftirau,  parait  en  désaccord  avec  les  acte*  même»  <ie  ll^nry  V,  qui, 
produit  cet  intervalle,  août  tous  datés  de  l'abbaye  de  8t.-6lienne  (actes  du  11  au  30  septembre,  daos 
les  Rôltt  normand»,  p.  220-232).  Il  est  probable  que  la  chancellerie  avait  etc  laissée  â  l'abbaye.  I» 
distance  qui  séparait  les  «feux  logis  n'étant  pas  asset  considérable  pour  en  exiger  le  i 

'4)  Polydore  Virgile ,  p.  4SI. 

(5)  Anonyme,  P-.  39  i*. 
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aux  champs  pour  le  recevoir.  Majs  rien  ne  parut,  et  cette  dernière 
lueur  d'espoir  s'évanouit  pour  les  débris  de  la  garnison.  lav 
multitude  effrayée  de  femmes,  d'enfants,  de  gens  étrangers  à  la 
guerre,  qui  s'était  jetée  dans  la  place,  gênait  la  défense  :  les  vivres 
manquaient  pour  tant  de  bouches  inutiles  ;  le  siège  de  la  ville  avait 
épuisé  les  munitions.  Le  roi  d'Angleterre ,  d'ailleurs,  menaçait  de 
Taire  mourir  les  seigneurs  frauçais  qu'il  tenait  prisonniers,  et  ceux-ci 
sollicitaient  vivement  le  gouverneur  de  ne  pas  jouer  leurs  têtes  par  une 
résistance  inutile  (1). 

Donc,  le  8  septembre,  Montenay  envoya  un  parlementaire  an  roi, 
qui  désigna  le  comte  de  Warwick  et  deux  autres  commissaires  pour 
traiter  de  la  capitulation  du  château  (2)  Les  termes  en  furent  hono- 
rables pour  la  garnison.  —  La  vie  des  prisonniers  faits  dans  la  ville  est 
garantie.  -  Le  sire  de  Montenay  remettra  la  place  le  19  septembre,  si 
d  ici-là  il  n'est  secouru  par  le  roi  de  France  ,  le  Dauphin  ou  le  conné- 
table d'Armagnac  —  Tous  les  chevaliers ,  écuyers  et  soldats  sortiront 
avec  leurs  chevaux ,  leurs  armures ,  leur  or  et  leur  argent  jusqu'à  la 
concurrence  d'une  somme  totale  de  2,000  écus  d'or  (environ  120,000  fr.). 
—  Les  dames  ,  les  demoiselles  et  autres  femmes  conserveront  tous  leurs 
joyaux  cl  ornements  de  corps  et  de  tête  (3).  —  Les  bourgeois  n'em- 
porteront que  la  vèture  de  leurs  corps  ,  mais  seront  libres  d'aller  oii 
ils  le  voudront.  — Tout  le  demeurant  d'or  et  d'argent,  les  vases  précieux 
et  autres  biens  quelconques ,  seront  remis  en  la  main  du  roi  pour  en 
faire  son  plaisir. 

Six  chevaliers  et  six  écuyers  furent  remis  comme  otages  entre  les 
mains  du  roi.  Mais,  pour  donner  à  ce  traité  la  sanction  plus  solennelle 
de  l'honneur  féodal ,  le  gouverneur,  et  tous  les  gentilshommes  du  châ- 

(1  Anonyme,  Ibid.  Je  n'ai  pu  retrouver  les  non»  de  ces  seigneurs  prisonniers,  si  een'cM  celui  d'un 
clii-tDlier,  nomme  Louis  Bourguy»e  ou  Bourgeois,  qui,  quelques  moi»  p'u»  lard,  obtint  la  liberté  et  ta 
restitution  de  *>  biens,  4  la  condition  de  se  reconnaître  homme-lige  de  Henry  V  (Itdltt  normnnéi . 
p.  133,  col.  I  ;  345,  col.  ?;  257,  col.  3).  Les  autres,  plus  ferme»  dan»  leur  loyauté,  furent  envoyé»  eu 
Angleterre,  ainsi  que  plusieur*  hourgeois  de  la  Tille.  —  Rcquitc  de»  habitant*  de  Caeii  a  Loui»  XI ,  dite 
plu«  liant 

(3)  t'ièces  justificatives ,  n\  H.  • 

(3)  Un  trait  qui  peint  la  galanterie  chevaleresque  de  l'époque,  c'est  que  cet  article  es»  le  premier  de 
tous  daus  le  leilc  de  ta  capitulation,  dont  j'ai  un  peu  iotemerU  l'ordre  dans  celle  analyse. 

< 
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teau  en  jurèrent  la  fidèle  exécution  sur  leur  parole  et  sur  la  peine,  du 
reproche  (1). 

Ce  délai  de  huit  jours  ,  conforme  d'ailleurs  aux  usages  militaires  de 
eu  temps,  u'avait  d'autre  but  que  de  couvrir  l'honneur  de  la  garnison. 
Personne  ne  s'abusait  plus  sur  le  résultat  final ,  et  Henry  V  parlait  déjà  , 
dans  ses  actes,  du  futur  capitaine  de  son  château  de  Caen  (2).  Eu 
attendant ,  il  s'occupait  d'éleudre  sa  domination  sur  le  pays  en- 
vironnant. Villers ,  Creully  ,  Thury  s'étaient  rendus  ;  Baycux  ,  as- 
siégé par  le  duc  de  Glocester  ,  a#ait  d'abord  subordonué  6a  soumission 
à  celle  du  château  de  Caen;  puis,  apprenant  que  celui-ci  avait  ca- 
pitulé ,  il  avait  ouvert  ses  portes.  Les  ecclésiastiques  sollicitaient  des 
lettres  de  prolcctiou  contre  Jes  violences  des  soldats;  et,  des  le  7  sep- 
tembre ,  le  roi  d'Angleterre  ,  fidèle  à  sa  politique ,  faisait  délivrer  de 
ces  sauves-gardes  à  124  prêtres ,  chapelains ,  moines  ,  de  Caen  ou  des 
environs,  qui  lui  avaient  prêté  serment  de  fidélité.  11  leur  accordait 
la  permission  d'aller  en  quelque  part  qu'ils  le  voudraient ,  du  duché 
de  Normandie,  ou  du  royaume  de  France,  à  la  charge  d'être  de 
retour  avant  la  Toussaint  dans  leurs  paroisses  ou  leurs  couvents  (3). 
Dès  le  commencement  même  du  siège  ,  le  22  août ,  plusieurs  moines 
de  l'abbaye  de  St.-Ktienne,  que  la  frayeur  avait  chassés  de  leur  mo- 
nastère occupé  par  l'ennemi ,  demandèrent  et  obtinrent  nominati- 
vement la  permissiou  d'y  rentrer.  Le  12  septembre  suivant,  le  roi  accor- 
dait à  tous  les  religieux  de  celte  maison  et  à  leurs  gens  un  pardon 
général  cl  complet  (4). 

Cependant  le  sire  de  Mouleuay  avait  dépêché,  vers  le  Conseil  du 
Roi  à  Paris ,  deux  de  ses  officiers  ,  Jean  de  Flonrigny  et  Jean  de  Gros- 
mont  ,  pour  demander  qu'on  le  secourût.  «  Nous  avous ,  dirent-ils . 
malgré  la  perte  d'un  grand  nombre  des  nôtres ,  soutenu  long-temps  les 
attaques  de  l'ennemi.  Maintenant  nous  sommes  à  bout  de  forces  ;  la 

(I)  Pièces  juitiiicatire»,  11  .  13.  La  capitulation  lui  signôt  le  M  septembre.  Mai*  tou>  In  article  en 
avaient  Ole  contenu-,  des  la  «cille,  puisque  le  sauf-conduit  accordé  mu  inettajrers  envoyé  a  Pari*  par 
Monlenay,  pour  en  parler  la  nouvelle,  est  date  du  10.  —  Pièces  justificatives ,  n°.  II. 

(J)  Le  lï  septembre.  Pièce»  justificatives ,  n°.  16. 

(3;  Rymer  ,  u  IV,  port  S,  p.  14  et  15. 

(4)  Pièce*  jnttificatires,  n».  8  et  15. 
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brèche  est  ouverte  en  plusieurs  points  ,  et  nous  allons  être  contraints  à 
reddition  .  si  vous  n'envoyez  incontinent  à  notre  aide.  »  Les  messagers 
ne  reçurent,  des  conseillers  de  Charles  VI,  que  cette  lâche  et  déri- 
soire réponse  :  •  Nous  sommes ,  pour  le  présent ,  fort  travaillés  par 
le  duc  de  Bourgogne  ;  nous  ne  pouvons  donc  faire  droit  à  votre  de- 
mande. Nous  vous  engageons  .  néanmoins  ,  à  vous  défendre  avec  votre 
constance  accoutumée  (1).  »  Pensant  alors  avoir  assez  fait  pour  l'hon- 
neur et  pour  son  pays ,  le  sire  de  Montenay ,  au  jour  convenu ,  sortit  de 
sa  forteresse  par  la  porte  des  champs  eh  s'achemina  vers  la  tente  du  roi 
d'Angleterre.  Il  y  fut  reçu  eu  grand  appareil  par  Henry  V,  entouré  de 
ses  frères  et  de  ses  grands-officiers,  et  remit  entre  ses  mains  les  clefs  du 
château  (2). 

Ainsi  tomba  cette  grande  et  héroïque  cité  de  Caen.  Appuyée  sur  la 
France,  armée  pour  la  soutenir,  elle  eût  peut-être  fait  reculer  l'inva- 
sion et  l'eût  rejetée  à  la  mer.  Trahie  ,  non  par  son  courage  ,  mais  par 
un  gouvernement  imprévoyant  et  coupable,  elle  ouvrait  maintenant 
aux  Anglais  le  reste  de  la  Normandie  et  le  cœur  du  royaume  (3). 

IX. 


Le  patriotisme  des  habitants  de  Caen  survécut  à  la  ruine  de  leur  ville. 

(1)  Relig.  de  St.-Deoys,  I.  XXXVIII,  c  »î. 

i2)  La  contention  fut  fidèlement  observée  par  Henry  V.  Je  trouve  dans  les  Rites  normands  un  saur- 
conduit,  date  du  20  septembre,  et  accordé  au  sire  de  Montenay,  ainsi  qu'à  mille  personnel  «tant  dans  le 
château,  chevaliers,  soldats,  bourgeois,  dames  et  demoiselle»,  pour  se  rendre  de  Caen  i  Falaise.  Iljrncr 
rapporte  uu  antre  sauf-conduit  delà  même  date,  valable  comme  le  premier  pendant  trois  jours,  et 
accordé  pour  la  même  destination  à  mille  bourgeois  de  Caen.  Je  dois  dire  que,  d'après  les  historiens 
anglais,  les  vaincus  n'exécutèrent  pas  scrupuleusement,  de  leur  côté ,  toutes  les  clauses  de  la  capi- 
tulation. Ainsi,  les  dames  enfermées  dans  1«  château ,  auiqueUe»  cet  acte  garantissait  la  conservation  de 
leur*  .  ornement»  de  corps  et  de  tête,  •  auraient  emporté  de  grandes  sommes  d'or  et  d'argent 
cachées  dans  des  outres  remplie* d'eau ,  sont  prétexte  delà  chaleur.  Aussi  Walsingham  s'ecrie-t-il,  avec  une 
risible  indignation  :  .  C'est  ainsi  que  cet  ingrat»  de  Frayait  répondirent  aoi  bienfaits  de  m  munificence 
de  notre  roi .  envieux  qu'ils  étaient  de  ses  profils  ( invidtnttt  tjtu  commodis)/»  —  Qoant  aux  biens 
d'église  qui  étaient  dans  le  château,  Henry  V  en  remit  une  grande  partie  aux  établissements  auxquels  ils 
avaient  appartenu  ,  an  fur  et  a  mesure  de  leur  soumission. 

(8)  Je  n'exagère  point  ici  a  plaisir  tes  conséquence*  de  In  prise  de  Caen.  C'est  le  jugement  qu'es  por- 
tèrent les  contemporains,  et  Henry  V  tout  le  premier  :  •  on  rapporte  qn'il  s'était  vanté  I  plusieurs  reprises, 
en  présence  de  ses  principaux  seigneurs,  qu'une  fois  en  possession  du  port  d'Harflenr,  de  l'importante 
ville  de  Caen  et  de  sa  citadelle,  il  ponvoit  se  regarder  comme  maître  de  la  Normandie.  •  Refis;.,  toc  au 
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Henry  V  garaotissail  à  tous  ceux  qui  voudraient  rester  la  conservation  de 
leurs  biens,  l'abolition  de  la  gabelle  et  de  nouveaux  privilèges,  à  la 
condition  de  lui  jurer  fidélité,  comme  au  vrai  roi  de  France  et  vrai  duc  de 
Normandie  (1).  Bien  peu  se  résignèrent  à  échanger,  contre  ces  bienfaits 
d'un  ennemi ,  le  sacrifice  de  leur  loyauté.  Plus  de  vingt-cinq  mille  d'entre 
eux  choisirent  la  misère  et  l'exil ,  plutôt  que  de  baiser  la  main  qui  avait 
violé  le  sol  de  leur  patrie  et  ensanglanté  leurs  murailles  (2).  Les  uns 
se  dispersèrent  dans  les  villes  voisines  ,  y  portant  une  haine  vigoureuse 
contre  l'étranger  et  l'exemple  de  la  résistance.  Les  autres ,  en  plus  grand 
nombre ,  émigrèrent  en  Anjou  ,  dans  l'Ile-de-France  et  jusque  dans  les 
Flandres.  Mais  ce  fut  la  Bretagne  surtout  qui  recueillit  ces  nobles  exi- 
lés (3).  A  Rennes,  tout  un  quartier  fut  peuplé  par  les  drapiers  de  Caen, 
qui  dotèrent  cette  ville  d'une  industrie  nouvelle,  naguère  l'orgueil  et  la 
richesse  de  leur  cité  natale. 

Henry  V  fit  d'incroyables  efforts  pour  se  faire  accepter  des  popula- 
tions normandes.  En  vain  invoque-t-il ,  à  chaque  instant ,  son  titre  de 
descendant  des  glorieux  ducs  de  Normandie  :  la  Normandie  ferme  ses 
portes,  les  habitants  émigrent  en  masse.  Partout  le  vide  se  fait  autour  de 
lui,  et,  dès  le  11  septembre,  il  fait  écrire  aux  magistrats  de  Londres 
d'envoyer  des  gens  pour  repeupler  les  places  conquises  (&). 

A  Caen ,  il  distribua  à  ses  sujets  d'outre-mer  les  hôtels  déserts  des 
bourgeois,  et  leur  donna  en  mariage  les  riches  héritières  (5)  :  il  vou- 
lut faire  de  cette  ville  une  colonie  anglaise,  comme  Calais,  comme 
Harfleur.  Il  y  institua  un  capitaine  ,  un  bailli,  un  commandant  des 
portes  avec  les  attributions  et  les  prérogatives  dont  jouissaient  ceux  de 

(1)  Anonyme,  f".  40  et  4t. 
(1)  Relig.,  toc.  cit. 

(»)  Voy.  mon  travail  kit  le*  lmurrtetionj  pojnUairet  «a  fbrwuntdie  au  XV.  siècle,  p.  5  et  6,  et  ta 
Attt*  it  Bretagne  de  D.  Morice. 

(S)  Voy.  la  lettre  do  duc  de  Clareace  à  la  commune  de  Londres.  Pièce*  justifie.,  a*.  14. 

(4)  •  Ainsi  ta  maisons  de  Caen,  occupées  par  de  nouveau!  hôtes,  apprirent  4  obéir  4  ta  Majesté 
royale.  •  Anonyme,  f*.  39.  Les  l\àlex  normand»  de  la  collection  de  Brtqnigny  renferment  un  très-grand 
nombre  de  donations  de  maisons  (ailes ,  4  Caen,  4  de  Anglais.  La  première  donation  aul4cntiquemeni 
connue  «t  dit  10  décembre  1417.  Le  premier  mariage  mixte  entre  un  anglais  et  une  française  est  du 
30  septembre.  Voy.  pièces  justificatives ,  o*.  49.  •  Les  mères  elles-mêmes  ,  dit  te  Rdigievi ,  étaient  forcées 
de  s'eipatrta  a»ee  leur»  estants,  4  l'eieeplion  de  celles  «fui  se  résignaient 4  épouser  des  anglais,  t 
L.  XXXVlll,c,«t. 
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Calais  (1).  Il  y  créa  une  Chambre  des  comptes  anglaise  (2)  ;  son  Gis 
Henry  VI  y  fonda  une  Université  anglaise.  Mais  rien  n'y  put  étouffer  l'esprit 
do  la  France.  Le  petit  noyau  d'indigènes  qu'on  y  avait  tolérés ,  les  fils 
des  proscrits  qui  rentrèrent  furtivement  un  à  un  ,  absorbèrent ,  avec 
une  irrésistible  puissance,  l'élément  étranger ,  et  conservèrent  pieuse- 
ment le  souvenir  de  la  mère-patrie.  Trente-trois  ans  plus  tard  ,  une  nou- 
velle armée  vint  développer  ses  bataillons  autour  des  remparts  de  Caen  : 
c'était  une  armée  française,  celte  fois.  Les  habitants  saluèrent  avec  enthou- 
siasme les  blanches  bannières  de  Charles  VII  :  ils  tendirent  les  mains  à  ses 
soldats ,  comme  à  des  libérateurs  et  à  des  frères ,  et  rentrèrent  joyeux 
et  fiers  dans  le  sein  de  la  France.  Race  vraiment  vaillante  et  fidèle,  que 
cette  population  normande,  où  Ton  trouva  toujours,  alliés  dans  un 
concert  admirable ,  l<-  légitime  sentiment  de  sa  personnalité  et  le  dé- 
vouement absolu  à  la  patrie  commune  ;  et  dont  on  peut  dire  ,  que  jamais 
province  ne  fut  plus  française  ,  sans  cesser  d'èlre  elle-même  ! 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


I. 

DESCRIPTION  DB  L'iNClKV  C&BX. 

La  plus  ancienne  description  que  je  connaisse  de  celte  ville  est  celle  qu'en  a 
donnée  Bellcforest,  dans  le  premier  volume  de  sa  Cosmographie,  écrit  eu  1574. 
D'après  le  témoignage  même  de  l'auteur ,  et  comme  il  est  facile  ,  d'ailleurs ,  de  s'en 
assurer ,  son  texte  u  est  qu'une  analyse  des  notes  que  lui  avait  fournies,  sur  ce  sujet , 

(1)  Pièce»  justiGcaliTcs,  n".  10  et  2t. 

(ÎJ  11  «t  Ml  mention  de  l'Échiquier  des  compte*  siégeant  a  Caen  dans  un  acte  du  2î  décembre. 
-  mu  normand,,  p.  J41  ,  col.  1.  Pièces  justificative*,  n-.  M. 
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>l  de  Bras,  sieur  île  Bonrguevllle .  alors  lieutenant-général  du  bailliage.  On  peut 
même  conjecturer  que  ces  noies  avaient  été  communiquées  à  Belleforesl ,  avec  un 
plan  de  la  ville,  avant  l'année  1562.  puisque  la  tour  de  l'église  du  Sépulcre,  qui 
fut  démolie  par  le  duc  de  Bouillon  dans  cette  même  année ,  figure  encore  sur  le 
plan.  Or.  depuis  les  événements  que  j'ai  racontés  jusqu'à  cette  époque,  rieu  ne 
prouve  que  l'aspect  et  la  distribution  de  la  \ll!e  de  Caen  aient  sensiblement  changé. 
Je  crois  donc  que  les  notes  de  de  Bras,  qu'il  publia  lui-même  plus  tard  dans  ses 
Recherches  ti  antiqmtrz  de  la  nlle  de  C <wn,  peuvent ,  en  très-grande  partie  ,  s'appli- 
quer à  l'état  de  choses  qui  existait  en  1417,  c'est-à-dire ,  moins  d'un  siècle  et  demi 
auparavant. 

»  Ceste  ville  de  Caen ,  dit-il ,  est  de  tons  recogneue  la  seconde  ville  en  ordre 

de  ia  province  de  Normandie,  et  la  première  du  bas  pays  du  Duché   Ceste 

ville,  au  jugement  de  chasnin  qui  la  voit  et  la  contemple ,  est  I  une  des  plus  belles . 
spacieuse,  plaisante  et  délectable  que  l'on  puivse  regarder,  soit  en  situation,  struc- 
ture de  murailles,  île  temples,  tours,  pyramides,  baslimeuls,  hauts  pavillons  et 
édifices  ,  grandes  et  larges  rues  au  nombre  de  quarante  ,  sans  celles  des  faubourgs  ; 
accompaignee  et  embrassée  tant  d'amont  que  d'aval ,  de  deux  amples  et  plaisantes 
prairies,  de  largeur  viron  demy  lieuë,  et  de  longueur  a  perle  de  veuli,  en- 
closes d'assez  grosses  el  hautes  collines  ou  costaux,  au  pied  desquels  fluc  et  reflue 
teste  grosse  rivière  d'Oulne  (comme  Plolomée  l'appelle ),cl  de  présent  vulgairement 
nommée  Orne  ,  qui  la  ceint  el  orne  selon  le  flot  et  reflol  de  la  mer  qui  l'enfle  deux 
fois  le  jour.......  circuit  la  Cercle,  qui  est  une  plaisante  ile  et  lieu  de  récréa- 
tion, appartenante  aux  frères  Jacobins;  puis  flue  pardessoubs  le  pont  Saint- Jaques, 
le  long  de  deux  moyennes  prairies,  qui  séparent  la  ville  de  ce  costé  là,  fort  plai- 
santes .  encloses  d'un  costé  de  la  grosse  rivière  d'Ourne  ,  et  de  l'autre  de  la  rivière 

de  Oudon  

Ceste  rivière  d'Orne  coulle  et  descend,  de  dessoubs  ce  pont  Saint-Jaques, 
le  long  des  murailles  de  la  ville  par  dessoubs  le  pont  Saint-Pierre ,  sur  lequel  est 
située  la  maison  commune  de  ladite  ville,  de  fort  auclenne  el  admirable  structure, 
de  quatre  cslages  en  hauteur,  en  arcs-boulans  fondez  dedans  la  rivière  sur  pilotins, 
laquelle  flue  par  trois  grandes  arches:  et  aux  coings  de  cest  édifice  et  maison  ,  sont 
quatre  tours  qui  se  joignent  par  carneaux ,  en  l'une  desquelles  (qui  faicl  le  beffroy  ) . 
est  posée  la  grosse  orloge.  Ceste  quelle  maison ,  pont  el  rivière  séparent  les  deux 
costez  de  la  ville ,  «le  façon  que  les  quatre  murailles  d'Icelle  commencent ,  finissent 
et  aboutissent  sur  ce  pont ,  anciennement  appelé  de  Dcrnelal  

«  Kl  de  la  haute  salle  de  ceste  maison  ,  où  se  font  les  assemblées  el  conventions 
publiques,  l'on  void  ,  an  droit  de  la  rivière,  vers  l'Orient,  arriver  les  navires  venans 
de  la  mer,  chargez  de  précieuses  et  rares  marchandises  que  l'on  descend  à  I  endroit 
de  dix  grands  quais  du  quartier  de  l'Isle  (Si. -Jean)  et  quatre  du  quartier  de  la 
grande  ville,  aux  greniers,  celliers  et  magazins  de  la  longue  et  tortue  rue  des 
Quaiz;  aux  uns  les  vins  par  les  francs  bremans,  aux  autres  le  sel  par  les  francs 
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porteurs ,  les  épiceries ,  saumons ,  morues ,  et  poissons  salies  ;  les  pommes ,  meubles, 
cuirs ,  bois  et  autres  sortes  de  marchandises  par  uo  grand  nombre  de  porteurs  ou 
crocbeteurs ,  selon  les  temps  et  négociations  qui  se  fout  par  les  marchants  forains  et 
estrangers ,  comme  aussi  les  marchants  de  la  ville  y  font  charger  des  bleds ,  beurres, 
laines,  pastel  qu'on  appelle  voisdes ,  pruneaux,  Milles,  chanvre,  cordages,  que 
autres  plusieurs  derrees. 


«  Ceste  niérae  grosse  rivière  coulle  de  dessoubs  ce  pont  et  maison  de  ville 
tout  le  long  des  murailles  vers  les  Carmes  jusque»  à  la  tour  du  MareschaL.... 
au  bas  de  laquelle  se  r  assemblent  les  caul's  des  trois  cours  et  canaux  de  la  rivière  , 
après  avoir  embrassé  le  circuit  de  l  lsle  de  Saini-Jean  ,  dont  l'un  des  cours  due  par 
dessoubs  le  grand  pont  de  Vauccllcs,  que  l'on  appelle  le  pont  Frilleux,  par  quatre 
grandes  arches;  et  l'autre  moindre  cours,  par  le  costé  de  l'Hostel-Dieu,  qui  faict 
moudre  deux  gros  moulins  soubs  l'uue  des  grosses  tours  de  la  ville  ,  et  se  rejoignent 
les  trois  cours  en  un  large  et  profond  canal ,  lequel  se  continue  asscx  cinueux  et 
tortueux  le  long  de  l'autre  grande  prairie  qui  en  est  arrousee  et  humectée  jusque*  à  la 
mer,  ou  ce  fleuve  se  desgorge  au  port  et  havre  de  Oistrehan  ,  à  trois  petites  lieues 
de  la  ville.  

•  Je  ne  puis  raisonnablement  obinellre  que  les  murailles  de  ceste  ville  sont  si 
hautes  et  larges  que  trois  hommes  de  front  y  peuvent  aisément  marcher ,  et  que 
l'on  y  va  aussi  fréquentement  que  par  les  rues ,  chose  de  grande  remarque ,  par  ce 
que  cela  ne  s'offre  à  l'endroit  d'autres  villes.  > 

l)B  Bms,  Rechercha  et  antiquitez  de  la  ville  de  Caen ,  p.  3  à  9. 

POPULMIOX   t>B  L*  VILLB  DB  C*BN   *UI   II V*.   HT  XVe.  SIBCLRS. 

Je  crois  être  resté  cu-dessous  de  la  vérité  en  évaluant  à  40,000  flmes  la  popula- 
tion de  la  ville  au  commencement  du  XV*.  siècle.  J'ai  pour  garantie  un  document 
officiel  du  XIV".  En  1363  ,  une  rixe  élevée  entre  les  habitants  de  la  ville  et  les  gens 
d'armes  de  la  garnison ,  devint  une  bataille  furieuse  dans  laquelle  vingt  gentils-  * 
hommes  des  troupes  royales  furent  tués.  Quelque  temps  après ,  le  roi  Charles  T 
accorda  aux  bourgeois  de  la  ville  une  lettre  d'abolition  pour  cette  sédition.  Un  fragment 
de  cette  pièce  existe  encore  dans  le  chartrier  de  la  ville.  On  y  Ht  f°.  16  )  :  c  et  en  ce 
•voit  eu  tel  rumoor  quil  si  estolt  assemblé  plus  de  quarante  mille  personnes,  demou- 
rans  et  habitans  en  ladite  ville.  •  Or ,  il  est  vraisemblable  que  la  population  entière 
ue  se  trouvait  point  réuuie  sur  le  théâtre  de  la  lutte.  D'un  autre  côté,  si ,  en  1363  , 
c'est-à-dire  peu  de  temps  après  le  désastre  de  1346,  la  population  était  de  plus 
de  60,000  âmes ,  elle  n'avait  assurément  pu  décroître  pendant  la  longue  paix  qui 
précéda  l'an  141 7. 
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KESLBMBNT  COXCBRNAHT  LA  FABRICATION  DBS  OR4FS  BT  SBR6BS  ,    4  CABN  ,     CONFIRMÉ  I-AR 

CHARLBS  T.  —  1367. 

«  Charles ,  par  la  grâce  de  Oieu  ,  etc ,  scavolr  faisons  que  nous  avons  reçeu  la 
supplicaciou  des  Drapiers  et  ouvriers  de  draps  et  sarges  de  la  ville  de  Caen ,  conte- 
nant ,  comme  en  plusieurs  bonnes  villes  de  nostre  ftoyalme  et  aultrcs  ou  l'en  œuvre 
de  draperie  et  choses  semblables ,  soit  ordonné  que  chascun  drap  soit  de  certaioe 
uiOisou  (mesure)  et  signé  de  certain  signet  de  plomb,  pour  eschiver  toutes  fraudes 
et  desfauls  que  l'en  y  pourroit  commettre ,  en  ladite  ville  de  Caen  ou  l'en  autre 
d'ancienneté  grant  foison  du  mestier  de  draperie  et  de  sarges,  n'a  eu  jusques  a 
ores  aucunes  ordonnances  de  inoison ,  ne  poinct  de  signet  es  draps  et  es  sarges  qui 
y  sont  faicls  et  faicles,  ou  (au  )  grant  dommage  du  pueple  et  de  ceulx  qui  les  accep- 
tent, qui  cuidenl  (  pensent)  que  iceulx  draps  et  sarges  soient  tous  d'une  moison  en 
long  et  en  lès  ;  cl  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  mendres  que  les  aultrcs. 

•  Et  pour  pourveoir  à  ce,  et  aussy  aux  fraudes  et  desfauts  que  l'en  y  pourroit 
commettre,  lesdits  suppliaus  ont  avise1  certaine  ordonnance  sur  ce,  sçavoir  : 

«  Que  chascun  drap  faict  en  ladite  ville  de  Caeu  et  es  fauxbourgs  d'icelle,  ait 
XXIV  verges  de  long  ; 

«  Les  grants  sarges  V  verges  et  demie  de  long  et  IV  verges  cl  demie  de  lé  ; 
«  Les  moyennes  nyent  V  verges  de  long  el  IV  de  lé  ; 

•  El  les  petites ,  IV  verges  de  long  el  III  et  demie  de  lé  ; 

c  El  les  pannois  III  verges  et  III  quarts  de  loug  et  III  verges  de  lé  ; 

«  Et  aussy  que  lesdits  draps  cl  sarges  soient  signés  et  signecz  aux  deux  bouts  de 
certain  signe  de  plomb ,  qui  sera  ordonné  sur  ce  ;  et  que  doresenavaut  nous  aurons 
et  prendrons  sur  chascun  drap,  n  deniers  tournois  et  sur  chascune  sarge  ung  denier, 
qui  seront  levés  en  nostre  main  et  a  noslre  prouflil  par  celuy  qui  portera  ou  mettera 
ledit  slgueL 

•  Et  que  chascun  au  seront  ordeimés  (rois  desdits  supplians  dudlt  inestier,  lesquels, 
avant  que  ledit  signe  y  soit  mis,  visiteront  bien  et  duenient  tous  les"  draps  et  sarges 
faicts  et  faictes  en  ladite  ville  et  verront  s'ils  seront  de  bonne  et  loyal  îachon  ,  et  des 
moisons  dessus  dites;  el  se  il  y  en  a  aucun  qui  ne  soient  bons  et  loyaux,  ou  qui  ne 
soient  de  moLson ,  ou  que  l'en  porte  hors  sans  estre  signés  dudit  signet ,  ils  seront 
fourfaicts  el  nous  seront  acquis. 

•  Pour  quoy ,  Nous,  considérais,  elc. ,  louons,  approuvons,  ratifions  et  confirmons 
ladite  ordenuance  etc. 

t  Par  le  Roi  ,  sigué  G.  de  Montagu.  Paris,  mars  1367.  » 

Bibliothèque  impériale,  fonds  Colbert ,  vol.  XXX. 

On  voit ,  par  cette  ordonnance,  qu'en  1367  la  draperie  de  Caen  était  depuis  long 
temps  florissante  et  avait  acquis  alors  assez  d'importance  pour  mériter  l'attention 
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cl  l'intervention  du  pouvoir  central.  Quant  à  la  matière  première,  elle  l'avait  en 
abondance  sous  la  main,  et  mettait  même  en  œuvre  des  laines  de  qualité  supérieure, 
si  l'on  eu  juge  par  une  clause  du  testament  de  Henri  de  Tilly ,  seigneur  de  t'onlaine- 
Henry.  qui,  au  XIII*.  siècle,  légua  a  l'abbaye  d'Ardennes  des  moutons  et  des 
chèvres  de  Séville  : 

«  Dédit  etiam  abbatie  de  Ardena  liararium  (un  haras)  et  boves  et  mes  et  capras 
de  Seirilta.  » 

Ce  testament  très-curieux  est  cité  presqu'en  entier  par  !U.  de  Caumont,  au  t.  I". 
de  la  Statistique  monumentale  du  Calvados. 

J'ai  dit  que  l'industrie  de  la  draperie  ne  s'était  jamais  relevée  ,  à  Cacn  ,  du  coup 
que  lui  porta  l'invasion  anglaise.  Je  trouve,  à  la  vérité,  au  XVIII*.  siècle,  un  règle- 
ment pour  les  drapiers  de  Caen.  Cela  prouve,  qu'à  celte  époque,  on  essaya  d'y 
ressusciter  celte  fabrication,  mais  sans  grand  succès.  Aux  XVI*.  et  XVII*.  siècles, 
de  Bras  et  Muet,  qui  éuumèrent  minutieusement  toutes  les  industries  de  Caen,  ne 
parlent  pas  des  drapiers. 

y.  ii. 

POPULATION  OUVRIERS  DES  FAUBOURG*. 

\jc  faubourg  St.  -Julien  et  plusieurs  autres  quartiers  n'étaient  habités  que  par  des 
ouvriers  et  de  petits  cultivateurs.  Les  bourgeois  et  marchands  n'y  voulaient  pas  de- 
meurer, parce  que  leurs  marchandises  n'y  étaient  pas  franches  et  exemptes  des  droits 
de  coutume.  C'est  ce  qui  ressort  d'une  charte  de  Henry  V  (lV2i-li22),  citée  par 
l'abbé  De  La  Hue  : 

«  Item,  iidctn  burgenses,  incolx  et  inhabitantes  consueverunt  esse  et  fuerunt 
liberi  el  quicti  de  cusluma,  in  preposilura  de  Cadomo,  omnium  suorum  dena- 
riorum  et  inercaturarum ,  exceplis  certis  domibus  in  villa  predicta ,  quarum  habi- 
tatores  ab  hujusmodi  cusluma  liberi  non  fuerunt  ;  in  quibus  idetreo  nolebant  merca- 
tores  commorari,  sed  solum  artifices  et  alit  operarii.  »  —  Lift.  ;xU.  Henr.  V.,  an.  VIII». 
regni  ejusd. 

• 

N.  IIL 

iBVUItlT  DBS  rORTBMSSKS  DB  SAIXTB— TRIN'ITR ,  DB  SAINT- ÉTI  BNN'B  BT  DO  SBPULCRB. 

• 

Je  trouve ,  dans  le  procès-verbal  de  la  Visite  des  forteresses  du  baiUiage  de  Caen , 
faite,  en  1371,  par  Régnier  Le  Coustcllier,  bailli  de  Caen,  les  articles  suivants, 
relatifs  à  ces  trois  établissements  : 

*  Jeudi  XIX'.  jour  de  febvrier.  L'abbeie  de  Sainte  Trinité  de  Caen  fut  visitée  par 
les  diz  commissaires,  et  Tut  commandé  à  Madame  l'Abesse,  après  ce  que  la  Com- 
roissioo  des  commissaires  out  esté  leue,  et  aussi  à  Monsieur  Erart  de  Parchy. 
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cappilainc  de  la  diclc  abbeye ,  que  la  fortcrcscbe  fusl  mise  en  estât  de  toute  deffence, 
de  toutes  replacions ,  taut  de  gariles,  fossés  et  autrement,  et  aussi  garnie  de  vivres 
et  d'artillerie  convenablement,  selon  une  scdulle  qui  leur  fut  baillée  soubz  le 
scel  du  bailli,  et  temps  prefigié  jusques  au  premier  jour  d'avril  prochain  venant. 

■  Item .  ledit  jour  furent  scmblablement  pour  viseler  labeie  «le  S'  Eslicnne  de 
Caen  ;  et  fut  commandé  à  l'abbé  et  a  monsieur  Rogier  Suhart,  chevalier,  cappitaiue, 
que  l'ostel  fust  apparilié  sembla  blcmcnt,  etc.  ;  et  temps  préfigié  au  premier  jour  d'apvrïl. 

-  Vendredi XX'.  jour  de  feberier.  —  Item,  le  vendredi  XX".  jour  de  febvricr.  les 
di/.  commis  furent  au  Sépulcre  de  (lien,  qui  Tirent  commandement  au  doyen  du  lieu 
et  aux  chanoines ,  que  le  dit  fort  fusl  mis  en  estai  de  denz  III  sepmaines ,  etc.  » 
Visite  des  forteresses,  etc.,  publiée  par  M.  de  Caumonl.  d'après  un  manuscrit  du 
fonds  Gajgnièrcs  (LU,  n°.  661  ),  dans  le  XI*.  volume  des  Mémoires  de  ia  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie. 

V.  IV. 

VARC1I8  DR  L  ARMBK  1>B  HHSRT  V. 

Henry  V  s'établit,  le  2  août,  dans  la  ville  de  Touques  et  assiège  le  château  qui 
capitule  le  3  ,  et  se  rend  le  9  (Rôles  normands,  publiés  par  la  Société  des  Anti- 
quaires, t.  XV,  p.  263);  le  château  d'Auvillars  est  assiégé  par  le  comte  de  Salis- 
bury,  capitule  le  7  ,  et  se  rend  le  \h  (Ibtd.,  p.  265).  Pendant  ce  temps,  un  corps 
détaché  avait  fait  contre  Honneur  une  entreprise  dont  les  historiens  anglais  ne 
parlent  pas.  mais  que  Juvénal  des  Lrsins  et  le  Religieux  de  Saint-Denys  attestent 
d'une  manière  positive.  Ce  dernier  eu  parle  même  comme  d'un  siège  en  règle ,  qui 
dura  pendant  les  trois  premières  semaiues  d'août  et  qui  se  termina  par  la  retraite 
«les  Anglais.  Si  Henry  V  parut  à  ce  siège  ,  il  n'y  lit  que  de  courtes  visites,  car  nous 
avons  des  actes  de  ce  prince,  datés  de  Touques,  le  3 ,  le  6 .  le  8,  le  9 ,  le  10  du 
mois  d'août,  et  nous  savons  qu'il  coucha  à  Uives,  le  13.  (Voiries  Hoirs  normands 
p.  216,  217,  218,  et  le  texte  de  VValsingham  ,  p.  397,  qui,  à  partir  du  13  jus- 
quau  18,  donne,  jour  par  jour,  l'itinéraire  de  Henry  V.  ) 

N*.  V. 

IIISB  B.V   RTAT  PH  SIÉOB   l)B  Lh.  VILLK  DU  CABK. 

De  Bras  donne  de  curieux  détails  sur  les  mesures  d  urgence  que  l'on  prenait,  a 
Caen ,  en  cas  de  siège  : 

Avitaillemcnt  du  château.  —  «  Quand  il  s  est  Talcl  bruit  de  guerre ,  ravitaillement 
du  chasleau  a  eslé  falcl  par  les  babitans  des  vicontez  de  Caen,  Bayeux,  Vire  ,  Kal- 
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laisc  et  le  Pont-l'Evesque  :  et  celle  de  Caen  fournit  de  bleds ,  Bayeux  de  bleds  et 
de  beurres,  celle  de  Vire  de  lards,  Fadaise  partie  de  bleds,  pois  el  febves, 
et  celle  d'Auge  de  cidres.....  Mais  si  tost  qu'il  y  avoit  eu  un  traité  de  paix  publié, 
[ce  qui  restoitj  desdits  vivres  estoit  restitué  à  ceux  qui  les  avoycnl  fournis,  comme 
raison  eslolt.  »  —  Recherches  et  autiquilez ,  etc.,  p.  57. 

Guet  et  arrière-guet.  —  «  J'ay  bien  voulu  à  cest  endroit  (  De  Bras  poursuit  ici 
l'aualyse  d'un  ancien  malrologe  de  la  ville,  qu'il  fait  remonter  au  XIV.  siècle), 
faire  notable  mémoire  du  privilège  du  guet  qui  est  tel  : 

•  Que  le  sieur  capitaine  dudit  Caen  ,  la  nuict  doibl  commettre  un  mareschal  du 
guet ,  pour  obvier  aux  bruits  de  nuict,  et  qu'il  ne  se  commette  aucuus  larcins  ul 
insolences.  Lequel  mareschal  convoque  à  ceste  fin  les  liordiers,  c'est-à-dire  loca- 
taires qui  n'ont  maison ,  et  ne  sont  bourgeois,  en  nombre  suffisant ,  et  estant  soubs 
le  pont  S'  Pierre  ,  dit  de  Dentelai,  qui  est  la  maison  de  ville,  el  en  temps  d'y  ver, 
doibt  avoir  du  feu  et  chandelle  en  une  lanterne  haute  cslevée ,  et  s'il  se  faict 
quelque  bruit ,  ledit  mareschal  el  aucuns  des  siens  s'y  doibl  transporter  et  se  saisir 
de  tels  mutins,  el  les  mettre  à  l'une  des  tours  dudit  pont  jusques  au  jour,  el  les 
rendre  à  la  justice  saus  en  prendre  aucune  cognoUsance ,  et  par  le  juge  ordinaire 
en  est  faict  le  procez  et  ordonné  de  tulle  punition  qui  appartient  au  cas. 

■  Mais  en  temps  de  guerre ,  outre  ledit  guet ,  il  se  faict  un  arrière-guet ,  de  l'auc- 
torité  du  sieur  Ballly ,  ou  ses  Heutenans ,  comme  maire  de  ladite  ville ,  par  seize 
bourgeois  el  leurs  gens,  au  tour  et  ordre ,  qui  font  la  ronde  par  dessus  les  murailles, 
après  que  le  guet  y  est  assis  aux  portes  et  cenlinelles ,  el  si  ceux  lesquels  y  ont  esté 
envoyez  n'y  sont  trouvez,  ou  s'ils  ne  disent  le  mot  du  guet  qu'on  leur  a  baillé j  les- 
dits  bourgeois  les  font  emprisonner  à  l'une  desdites  tours  du  pont ,  pour  en  estre 
faict  justice  comme  dessus.  Et  faut  notter  que  le  mot  du  guet  se  baille  par  le  pins 
grand  seigneur  qui  soit  en  la  ville  et  que  huit  bourgeois,  du  nombre  de  seize,  et 
leur  suillc  vont  par  l'un  des  costez  de  la  ville,  et  les  autres  de  l'autre,  puis 
viennent  se  rendre  sous  le  pont ,  et  ainsi  se  continue  le  guet  jusques  au  jour,  en 
lemps  de  guerre;  sous  lequel  pont  y  a  tousiours  un  corps  de  garde.  »  —  Ibid.,  p.  54. 

Cette  organisation  appartenait  non-seulement  à  l'époque  où  écrivait  De  Bras,  mais 
aussi  à  celle  qui  nous  occupe.  La  preuve  en  est  dans  le  passage  suivant  :  ■  Le  sieur 
capitaine  du  chasteau ,  pour  entretenir  son  mareschal  du  guet  et  continuer  l'ordre 
que  dessus,  prend  les  gaiges  de  trois  cens  livres  par  an  sur  les  deuters  communs  de 
la  ville.  Messlre  Yvon  de  Garenclères,  qui  en  fut  capitaine ,  en  prétendoit  six  cens. 
Mais  Monsieur  Philipe,  duc  de  Bourgogne,  accorda  ledit  Garencièrcs  et  les  eschevins 
gouverneurs  de  la  ville,  en  lui  payant  trois  cents  livres  de  gages  par  an,  et  mille 
livres  pour  les  arrérages ,  le  vingtième  d'avril  1403 ,  recours  audit  accord  estant  au 
chartrier  de  la  ville.  >  —  Ibid.,  p.  55. 
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«  En  ceste  ville  ,  pour  y  maintenir  un  bon  ordre ,  il  y  a  vingt  et  deux  dizalniers 
ou  dizaines  d'hommes,  tant  en  la  ville  que  fauxbourgs,  à  sçavoir  quatorze  dn  costé 
de  la  grande  ville ,  et  huit  du  quartier  de  l  lsle  et  Vaucelles  ,  et  sont  eslcuz  vingt  et 
deux  jeunes  hommes  par  ledit  sieur  Bailly ,  gens  du  Roy  et  Gouverneurs ,  pour 
avoir  la  charge  desdites  dizaines,  cl  qui  en  cognoissent  les  hommes,  biens  et  facilitez 
pour  les  faire  Fournir  d'armes.  t  — De  Bras,  Anttqmtez,  etc.,  p.  55. 

Je  vols  à  la  même  page  qu'au  temps  de  De  Bras ,  le  corps  de  la  milice  bourgeoise 
s'élevait  à  »  deux  mille  trois  à  quatre  cents  hommes  »  commandés  par  un  coronal 
ou  colonel  et  divisés  en  trois  compagnies ,  dont  chacune  avait  un  capitaine  et  une 
enseigne.  La  première  était  fournie  par  le  quartier  de  SL -Pierre  ,  la  seconde  par  le 
quartier  de  l'isle  et  St. -Jean  (sic),  la  troisième  par  les  quartiers  de  SL -Sauveur, 
Noire-Dame  ,  SL-Estienne  et  le  Bourg-l'Abbé.  On  voit  par  la  que  les  bourgeois  de  la 
ville  étaient  seuls  appelés  à  composer  cette  garde  urbaine ,  et  que  les  habitants  des 
faubourgs  en  étaient  exclus,  tandis  que  les  vingt-deux  dizaines  se  recrutaient  partout. 

Quant  aux  cinquante  arbalétriers  de  Cacn ,  ils  furent  institués  en  1358,  sur  le 
modèle  de  ceux  de  Rouen .  en  vertu  d'une  charte  de  Charles ,  régent  de  France. 
—  Trésor  des  chartes ,  reg.  LXXXVII ,  n".  86. 

N-.  VII. 

LBS  HABITANTS  PB  f-OMIHIUBS  TBXUS  Di  GARDBR  LA  rOHTB  M1LBT.  —  1347-1381. 

Charles  VI  confirme  en  1381  un  jugement  rendu  en  1367  par  le  bailli  de  Caen, 
Regnaut  Machart ,  en  faveur  des  habitants  de  Corvulles-let-Caèn ,  jugement  qui  les 
déclare  francs  de  toutes  «  coutumes,  palages,  tailles,  aydes,  d'ost,  de  bau  et 
d'arrière-ban ,  de  subsides  et  autres  subventions,  »  à  la  condition  de  garder  à  leurs 
coûts  et  dépens,  la  porte  Milet,  toutes  les  fois  que  le  Royaume  serait  en  guerre, 
ou  que  le  Roi  ou  le  duc  de  Normandie  serait  dans  la  ville.  —  Ord.,  t.  VI ,  p.  586 , 
Mai  1381. 

N*.  VIII. 

PBRMISSION  AC<-ORD*B,  PAR  HB.NRT  V.  A  *L0S1BUHS  XIOINBS  OB  l'aBBATB  l>B  SaIKT-BUBKKB 
DB  BBNTRMl  DaKS  LBDR  MONASTBRB.  —  22  AOUT  1417. 

Rex  per  hueras  suas  patentes,  usque  terclum  dlem  septeinbris  proximi  fuluri  dtura- 
turas.  suscepit  in  salvum  et  securum  conductum  Malheum  Le  Daunoys,  WiUdmura 
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Le  Roy.  Johanncm  Fiibert ,  Johanncm  Hardy,  Johanncm  Varyn ,  Radulfum  Estante 
el  Marliuum  Le  fiorry,  de  ducatu  regio  Normaunic  usque  abbaliam  Sli.  Stcphani  de 
Caen ,  In  ducalu  regio  predicto  vcniendo ,  ibidem  moraudo ,  el  cxJndc  ad  propria 
redeundo,  ac  bona  sua  quccumque.  etc.  Teste  Regc  apud  abbaliaui  predictani 
xxvij"  die  Augiisli.  —  liâtes  normands,  etc..  p.  217. 

N".  IX. 

LKITRB  DE  HKVHT  V   4  L*  COMMUNE  1>H  LOSDBBS  ,    POUR  LUI  *NNONCHK  L4  PRIS» 
n»  CAE.V.  —  5  SKITSMBnB  1617. 

Lùtera  domini  régis  Majori  et  Aldermanis  musa. 
By  THF.  RING. 

Right  trusty  and  wclbeloved ,  we  gretc  yoa  ofteu  tymes  wel ,  doyog  to  undlrstonde 
that  on  scinl  Culhbcrtcs  day,  Ihc  translation  ,  tiod  of  bis  higli  grâce  send  unto  oure 
handcs  oure  town  of  Cr.en ,  by  assault  and  with  right  lilcll  deth  of  oure  peple . 
wherof.  Wc  tbauke  our  Saviour  so  umclichc  as  wc  can  or  may .  prayng  you  that  ye 
dolbe  saine  and  as  dcvoutely  as  yc  can,  cetcfying  you  also  Ibal  we  and  our  hosl 
been  in  good  prospérité  and  hellb,  tbaiikyd  be  God  or  his  mercy,  who  hâve  you  in 
bis  kepyng.  Yeveu  under  our  signet,  iu  our  sayd  town  of  Caen,  thc  V.  day  of 
septembre. 

PostScriptmn.  —  Ffcrthcnnore  arar  the  date  of  Ibis  letres ,  our  castell  of  Caen 
ys  yolden  lo  us,  and  hostages  leyd  ,  upon  this  condition  ,  but  yif  they  be  rescowed 
by  bataille  to  be  yoven  uulo  us  by  oure  adversaire  of  France,  olher  bis  son  called  the 
dolpbin,  othet  therle  of  Krnienak,  be  thc  MX  day  of  the  sayd  moncth  of  septembre. 
—  Archives  de  la  mairie  de  Londres,  reg.  I,  fol.  200;  Monuments  français  oui  se 
trouvent  en  Angleterre,  publiés  par  M.  Jules  Dclplt,  1  voL  ïa-W.,  p.  220. 

N*.  X. 

CH4TBAU  ST  DONJON  OB  t»«N. 

«  Oppidum       in  moule  constructura  cl  altis  menibus  circumchictum ,  qnod, 

quamvis  incxpugnabile  crederetur ,  minime  tamen  dubitaret  [rex  Anglic]  quin  sibi 
in  finalibus  subderctur.  »  — Rellg.  de  St.-I)cnys,  I„  XXXVIII ,  c  12. 

•  Icelluy  chastel  est  l'un  des  forts  de  la  Normandie  ,  garni  de  baye  et  grand  boul- 
levcrt  de  moult  dure  pierre ,  assis  sur  une  roche ,  laquelle  contient  autant  que  la 
ville  de  Corbeil ,  ou  celle  de  Montferrant  ;  el  il  y  a  dedans  un  donjon  très-fort ,  fait 
d'une  large  et  haute  tour  carrée,  de  la  fachon  de  relie  de  Londres  oudu  chastel 
d'Amboise,  el  environné  de  quatre  grosses  tours  maçonnées  depuis  le  pied  des  fossés 
jusquesau  haut,  à  l'esgal  de  la  terre,  lesquelles  tours  sont  moult  hautes;  puis  est 
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fermé  de  Tories  murailles  el  hautes ,  lout  autour  ,  selon  la  quantité  des  lours  dessus 
dites.  »  —  Mrm.  de  Jacques  Du  Clerq ,  ad  an.  1450,  dans  la  collection  Buchon, 
L  XII ,  p.  71  el  suiv. 

N°.  XI. 

POUVOIRS  DONNÉS,  PAR  I18SRT  Y,  ACÏ  COMMISSAIRES  Cn» RGRS  DR  TRAIT  BR  DB  L»  RBDDITION 
BU  CHATEAU   DR  CABV.    8  SBPTSUDRR  1417. 

Rex  dileclis  cl  ûdelibus  suis  Ricardo ,  comili  Warenne  (1),  Ilenrico  Filz-Hugh', 
camerario  noslro,  Waltero  llungerford ,  senescallo  hospicii  nostri ,  et  Johanai  Corne- 
waill ,  cliivalcr .  salutem.  Scialis  quod  nos  fidelitate,  discrelionc  et  provida  circum- 
spectione  veslris  plenius  confidentes ,  dediiuus  vobls  plenain ,  lenore  preseucium  , 
poieslatem  et  aucloritaietn  ad  traclanduin  ,  connuunicandum  cuin  Willelmo,  domino 
de  Mouuteuay,  capilaneo  caslri  de  Caen,  in  ducatu  noslro  Norman  nie,  de  et  super 
omnibus  et  siogulis  negociis ,  causis  el  materiis ,  deiiberacionenr  (2),  sive  sursum 
reddicionem  caslri  predlctl  in  uianus  noslras ,  qualitercunque  concernent!  bus.  Pro- 
mittentes  uos  ratum ,  gratum  et  firiuum  liabiluros  totum  et  quicquid  nomine  noslro 
fecerilis  in  premissis.  In  cujus ,  etc.  Teste  Ilegc  apud  abbaliam  S"  Stephani  ,  juxta 
villam  regiam  de  Caen  in  ducatu  regio  Norroannie  ;  viij  die  septembris.  Per  ipsura 
Kegcm.  —  Râles  normands ,  etc.*  p.  217. 

N\  XII. 

SAUr-CONDUlT  ACCORDÉ,  PlR  UBN'RT  V.   AUX    DÉPOTÉS    Bî»VOTÉS  VBRS   1B  ROI     DB  PRANCB 
PAR  L»  GARNISON*   PC  CHATBAU   DB  CABN.  —  10  SBPTBAIBRS  1417. 

Rex  per  litteras  suas  patentes ,  usque  viceslmum  diem  seplembris  proximi  futur! 
dnraturas ,  suscepit  in  salvum  et  securum  conductum  Johanncm  de  Flourigny ,  chi- 
valcr ,  et  Johanncm  de  Gromont ,  in  caslro  de  Caen  ad  presens  exislentes ,  usqne 
civilatein  Parisius,  cum  duodecim  personis,  vel  infra,  in  coraitiva  sua,  armatis  \e\ 
non  armalis,  transeundo,  et  abinde  usqnc  castrum  prediclum  reveniendo ,  ac  equos, 
armaturas ,  res  et  bona  sua  quecumque.  Proviso  semper  quod  lpsl  erga  Regem  et 
populum  suutn ,  in  eundo  et  redeundo .  bene  el  honesle  se  gérant  et  habeant.  In 
cujos  etc.  Teste  Rege  apud  abbaliam  S>j  Stephani ,  juxta  villam  regiam  de  Caen  in 
ducatu  regio  Normannie.  \*.  die  septembris.  —  Rôles  normands,  ele,  p.  217. 

(I)  Lecomlc  de  Warvriek. 

(S)  Cwl-à-dire  la  H*™*,*  du  château  aui  main*  du  Roi. 
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N°.  XIII. 

CAWTCI.4TIOX  DO  CH4TBAU  DB  CABN.  —   Il   SEPTEMBRE  1417. 

C'est  l'appoiutement  cl  accord  fait  et  accordé  par  cestes  lettres  cndenlecs  (1)  le 
xi*  jour  de  ce  présent  mois  de  septembre ,  par  entre  le  comte  de  Warrewyke ,  capi- 
taine du  Calys  (2),  le  sieur  de  Fitz-llugho,  cbambcrlein,  monsieur  Waulter  Hun- 
greforde ,  grand  maislre  d'osliel  du  Roy,  et  monsieur  Jehan  de  Corncwaille,  commis 
du  très  haut  et  très  puissant  prince  Henry ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et 
Dcnglcterre  et  seigneur  Dirlandc,  dune  part,  et  Guillem  sieur  de  Mouotcnay  ,  cap- 
pitaioe  du  chasielle  de  C.aen  ;  dautre  part- 

'  Premièrement ,  que  toutes  les  damez  ,  daraoisellcs  et  autres  femmes  emporteront 
touz  lieurs  habillemens  de  corps  et  de  testes,  et  ledit  sieur  de  Mountenay  jurera  quils 
neinporteront  autres  choses. 

Item  ,  que  les  prisonniers,  pris  en  la  ville,  de  quelque  estât  quils  soient ,  auront 
leurs  vies  sauvées  ;  s'aucuns  ny  en  a  trailours  an  Roy  Dengleterre  et  de  France 
nostre  souverain  seigneur. 

/f«m,toatz  les  chivaliers,  escuiers  et  soldeours,  et  autres,  de  quelque  estât 
quils  soient ,  esteant  en  dit  chasielle  ,  seront  frans  et  quitez  de  leur  vies  et  de  prison. 

Item ,  auront  les  chivaliers ,  escuiers  cl  tous  les  autres  souldeours  dedeins  ledit 
chastelle  ,  leurs  chivalx  ,  harnois  et  veslure  de  leurs  corps,  forspris  arbalastres,  treit 
et  autre  artielaric  (3).  Kl  pourront  de  leur  propres  biens  emportier ,  en  ore ,  argent 
et  monoyc,  jusque»  en  la  somme  de  deux  mille  escuz. 

Item ,  que  les  bourgeois  en  emporteront  la  vesture  de  leurs  corps,  et  sen  pourront 
seurement  aler  quelque  part  que  leur  plerra  sanz  aucuns  destourbier.  El  ceulx  qui 
veulent  demourer  soubs  l'obbcissance  du  Roy  nostre  souverain  seigneur,  il  leur 
fera  tlel  grâce  corne  bon  luy  semblera. 

Item,  que  toiil  le  demeurant  d'or ,  argent,  vesselles  et  autres  biens  quelconques, 
dedeins  le  dit  chasielle  esleaul,  sera  mys  devers  le  Roy,  pour  en  faire  son  bon 
plaisir. 

Item,  que  si  le  dit  chastel  n'est  soucourru  par  la  personne  du  Roy ,  adversaire  de 
nostre  dil  souverain  seigneur,  ou  le  Oaulphin  son  filz,  ou  le  conte  Darmaignac, 
connétable  ,  ù  force  de  gcus,  dedeins  le  XIV  jour  de  ce  présent  mois  de  septembre, 
que  adonques  Guillem,  sieur  de  Mouulenay,  est  cl  sera  tenuz,  par  la  foy  et  sercment 
de  son  corps  et  sur  la  payn  de  tout  reproche ,  de  rendre  ledit  chastel  lendemain  à 
matiu,  es  malus  du  Roy  nostre  souveraiu  seigneur  ou  dautres  par  luy  commis. 

(t)  I.cs  traités  et  contrai!  étaient  écrits  en  double  sur  une  même  feuille  de  parchemin,  que  l'on  divisait 
ensuite  cd  donnant  a  la  découpure  la  forme  de  dents:  cliacuue  de*  partie*  contractantes  «ardait  un 
exemplaire  de  l'acte,  et  lorsqu'on  voulait  constater  l'authenticité,  on  rapprochait  les  dents. 

(J)  Le  comte  de  VVamick,  gouverneur  de  Calai*. 

(3;  ÂrtiUtrit.  On  désignait  alors,  sous  ce  nom,  non-seulement  le*  canons,  mais  toute  machine  de  je 
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lion,  le  dit  sieur  de  Monfenay  baillera  douze  hoslages  cest  assavoir  einque  chl- 
valers  e(  Philippe  de  Gremaude,  cappitaync  des  Jannenois et  vj  escuiers.  El  en 
cas  que  le  dit  chaste I  soit  rendu  ou  soucourru  a  jour  susdit  comme  dit  est ,  que  les 
ditz  hoslages  soient  cleremeifl  livrez  audit  sieur  de  Montcnay. 

Item ,  si  ainsi  soit  que  le  dit  chaslelle  ne  soit  soucurré  ou  rendu  à  jour  susdit .  que 
adonques  soit  au  plaisir  du  lloy  noslrc  souverain  seigneur  de  faire  justice  des  hos- 
lages et  des  prisonniers ,  asquenx  il  a  fait  grâce  jusques  au  dit  jour. 

//em,  ne  sera  fait  nulle  guerre  a  dit  chastel  par  ceulx  de  dehors,  ne  cculx  de 
dédains  ne  feront  nulle  guerre  à  ceulx  de  dehors  durant  le  temps  avant  dit 

Item ,  que  le  dit  sieur  de  Montcnay  sera  jurez  par  le  serement  de  son  corps ,  que 
les  diz  chivalcrs  et  escuiers  et  souldeours  nemporteront  outre  la  somme  de  deux 
mille  escuz. 

Item ,  que  eu  rendant  le  dit  chastel ,  le  dit  Montenay  et  les  dessusdilz  auront  bou , 
seur  et  loial  sauf-conduit  et  bonne  conduite  des  gens  du  Roy  pour  alcr  quelque  part 
que  leur  plerra.  Et  que  à  leur  personnes ,  en  nulle  manière ,  ne  à  leurs  biens  avanl 
ditz,  on  ne  mettra  la  main,  ne  ne  sera  donné  aucun  destourbier  ou  empeschement 
de  la  partie  du  Roy.  , 

Item ,  que  le  dit  sieur  de  Montcnay  sera  jurez  par  la  foy  et  serement  de  son 
corps  que ,  dorant  le  temps  susdit  ne  sortira ,  ne  ne  partira  nulle  personne  hors  du 
dit  chastel  sanz  licence  du  Roy  nostre  souverain  seigneur.  El  que  le  dit  chastel  ue 
sera  empiré  eu  nulle  manière  des  biens  ne  autrement,  ne  nulles  biens  m  assez 
(  cachés  ) ,  ne  curez  soubz  terre  ou  autrement. 

Et  a  toutz  ceulz  articles  bien  et  loialemenl  tenir  et  performir ,  sanz  fraude  ou  mal 
engyn  ,  le  dit  sieur  de  Montenay  et  toutz  les  gentllz  hommes  dedeins  le  dit  chastel 
seront  jurez  par  la  foy  et  serement  de  leurs  corps  et  sur  la  payn  de  reprouche. 

Et  en  tesmoignanec  de  les  choses  dessus  escriptes ,  les  parties  dessusdiz  ont  mis 
à  ces  présentes  leur  seales  { sceaux)  ;  lesquelles  feurent  escriptes  et  sealés  le  xj  jour 
susdit,  lan  mille  quatre  cens  et  xvij.  —  Râles  normands  de  la  V.  année  de  Henry  V, 
publiés  dans  le  XV.  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires,  p.  264. 

N».  XIV. 

LITTR8  DU  DUC  DB  CL4RBNCB  A  La  COMMUNS  D8  LOXDRBS  .  FOUR  LUI  ANNONCER  LA  PRISB 
t>B  CARS  BT  LA  CAPITULATION  DU  CHATEAU.  —  11  SBPTBMBBB  14 17. 

Littera  ducis  Clarencie  Majori  et  Atdermanis  miua. 
Le  duc  de  Clabbnce, 
Très  chiers  et  bien  amez ,  nous  vous  saluons  souvent  et  de  cuer ,  et  vuellez  savoir 
que  despuis  que  nagaires  vous  rescrimes  par  Johan  Risby ,  nostre  serviteur  et  mes- 
sager ,  il  a  pliea  a  nostre  seigneur  Jhesu  Crist,  de  sa  grâce,  que  Monseigneur  le  Roy 


(i)  Philippe  Grlaaldi ,  capitalise  des  arbalétrier»  géooli ,  au  service  de  la  Kraoce, 
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a  prins  et  gai&né  de  assault  la  Tille  de  Caen ,  dequelle  le  cbastell  est  en  trelé  el  con- 
dition qe,  s'il  n'est  rcscoux  per  l'adversaire  de  France  ou  son  filz  ainé ,  ou  le  conte 
d'Armaignak.conestable  de  France,  entrc-cy  et  le  XIX*.  Jour  du  tnoys  de  septembre 
ou  quel  nous  suyraes  a  présent ,  adonques  les  cliefs  seront  renduz  et  délivrées  a 
monseignour  le  Roy.  Et  auxi  est  vreys  que  pluslours  aultres  villes  et  cbasteaulx  et 
forteresses  se  sont  rendus  à  l'obbeissance  de  monseignour;  desquelles  villes  chasteli 
et  forteresses  nous  avons  chargé  au  porteur  de  cesles  vous  bailler  les  nonns  par 
escript ,  et  nous  semble  que  véritablement  o  l'aide  de  Dieu  et  du  bonn  commen- 
cement que  monseignour  a ,  que  dedeios  brief  il  aura  son  propos  el  entente  et  vic- 
torie  de  ses  ennemis  et  rebelles.  Ne  n'est  nécessité  par  dcssa  de  chose  du  monde , 
fors  aue  de  gentz  pur  pueplier  et  garder  les  dictes  villes  et  forteresses;  et  très  chiers  et 
bien  amés ,  le  benoist  saint  Esplrit  soit  de  vous  garde. 

Donne  soubx  oostre  signet,  en  ladite  ville  de  Caen,  le  »'.  jour  du  mois  de 
septembre. 

A  nos  irez  chiers  et  bien  ames,  les  maire  et  aldermans  et  aultres  bonns  gentz  de 
ia  cité  de  Lonndres.  —  Archives  de  la  mairie  de  Londres ,  reg.  I ,  foL  200°.  Publié 
par  M.  Jules  Delplt ,  loc.  cù. 

N«.  XV. 

PARDON  ACCOROI,  PAR   UBNRÏ  Y,  AUI  MOINKS   I»  S»INT    KURNNB  PB  l»«N    —  12 

sbi-tbauirr  1417.  —  Rôlet  normands,  etc.,  p.  220. 

Rex  etc.  Sciatis  quod  Nos,  atlendentes  quod  pax  Ecclesie  et  Religionis  unitas 
auctorem  facti  provenit  in  sublimo  quodque  supr?  condignum  ei  retribucio  non 
deerlt  (1)  

N*.  XVI. 

LiTTRRS   DB  PROT1CTIOV  ACCORDBBS ,    PAR  HKNRY  V,    »UI   RBLIOtBUSRS  DB   t-'ABBAYB  t.B 

saimtb-trixitb  db  c*»s.  —  15  srptrmbrb  1417.—  Rùlrt  normamh,  etc..  p.  220. 

V.  XVII. 

SlUF-COWDUIT   ACCORD*.    PAR   HRNRT  V.   A  OftlLAUMB   DB   MONTES  A  If  .   CAPlTAINB  OC 

château  l.«  cabn.  —  20  kbptbmbrb  1417.  —  Rôles  normand»,  etc..  p.  222. 

N*.  XVIII. 

SALT-CONDUIT  ACCORHB,  PAR  "IBNRT  T.   A  1I1LLK  PERSONNES   POCR  ALLER  DU  CHATBAD 

i>r  cabv  jcsqd'a  palaisb  — 20  sbptibtbrb  1417.  —  Râles  normands .  etc  .  p  922. 

(1)  Ce  teile  ■  el*  «»l  In  et  ne  pretente  aucun  «en».  Ou  le  rendra ,  je  cro»,  p!ot  intelligible  eu  Kmdi 

ainii:  quod  psi  Ecclesie  et  Religtonit  uniUt  •uclorein  facU  provthit  in  tiMime,  quodque  wpr. 

eonâiffna  ei  retribucio  non  deerit. 
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W.  XIX. 

HKNRT   V   JI1K1K   CKB    HRRlrtBRB  DR    C»EN    *   CK   ANGLAIS.   —  30  SKITEUBRE   1417.—  RÔUl 

normands,  etc.,  p.  228. 
N*.  XX. 

HRNRT  »   NOUJ1B  «II.BBRT  CUPR  «VILLE  CAPITAINE   DB  CAtN.  —30  SSPTBUBRR   141".  —RÔUl 

normands,  etc.,  p.  219. 
iV.  XXI. 

RBNBT  V   NOMME  HENRT  BROMLBÏ  ,  IOUTBB ,  QABJMEM   I.BS  PORTES  DM  LA   VILLE  DK  0*111. 

—  :W  septembre  1414  —  Il  jouira  des  avantages  attachés  à  ce  titre,  dît  la  pièce  officielle. 
eocirm  modo  sicut  janitores  nostri  vtllarum  nostrarum  Calesit  et  Harfleu.  —  Râles  normands, 
etc . .  p  219. 

PC.  XXII. 

j.'EL'iiiQUtaa.  des  comptes  ÉTABLI  a  eu  en  par  hexrt  v.  — dm  BUB8B  1417. — Rôles  normands, 

etc.,  p.  241. 
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L'ANCIENNE  UNIVERSITÉ  DE  CAEN. 

ESSAI  HISTORIQUE, 
Par  M.  Julbs  CAUVET  , 

Membre  de  la  Soc* le. 


Parmi  les  écoles  de  Droit  de  l'ancienne  France ,  celle  que  l'Université 
de  Caen  posséda  près  de  quatre  siècles  n'est  pas ,  il  faut  le  dire ,  une  des 
plus  célèbres,  et  ses  destinées,  bien  qu'honorables,  n'ont  pas  laissé,  en 
dehors  de  la  Normandie,  des  souvenirs  éclatants.  Le  nombre  des  étudiants 
qui  fréquentaient  ses  cours  fut,  il  est  vrai ,  considérable,  principalement 
dans  les  temps  qui  précédèrent  sa  chute  ;  mais  on  ne  vit  jamais  accourir 
vers  elle  ces  multitudes  de  Jeunes  gens  venus  des  pays  lointains,  que 
réunissaient,  à  la  fin  du  moyen-âge,  certaines.  Universités  de  lois  du 
midi  et  du  centre  de  la  France.  D'un  autre  côté,  les  professeurs  de  cette 
école  n'ont  jamais  compté  dans  leurs  rangs  quelques-uns  de  ces  génies 
vigoureux  dont  les  ouvrages  sont  destinés  à  suruager  sur  le  fleuve  de 
l'oubli;  tous  les  livres  qu'ils  ont  composés  ont  cessé,  a  peu  près  entière- 
ment, d'être  lus  de  nos  jours. 

Au  premier  abord ,  on  a  lieu  d'être  surpris  de  l'obscurité  comparative 
de  l'école  de  Caen ,  lorsque  l'on  se  rappelle  que  la  province  de  Nor- 
mandie fut,  de  bonne  heure,  une  des  plus  florissantes  de  la  France  en- 
tière. Comment  se  fait-il  que  les  Universités  de  Toulouse,  d'Orléans, 
de  Bourges,  de  Montpellier ,  de  Valence,  aient  acquis  plus  de  célébrité 
que  la  uôtre,  relativement  à  l'enseignement  du  Droit? 
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Plusieurs  causes  expliquent  ce  résultat.  D'abord ,  comme  le  déclare 
le  vieil  historien  caeunais,  M.  de  Bras,  dans  son  style  naïf  du  XVI*. 
siècle ,  P Université  de  Caen ,  à  son  origine ,  a  manqué  de  Mécénas,  princes 
ou  seigneurs  qui  F  aient  favorisée,  et  y  aient  entretenu  des  docteurs  fa- 
meux (1).  Jusqu'à  l'époque  de  Louis  XIV,  lés  savants  de  tout  genre,  et 
notamment  les  jurisconsultes  célèbres,  n'avaient  pas  cette  existence  calme 
et  sédentaire  qu'on  voit  mener,  aujourd'hui,  à  la  très-grande  majorité 
d'entr'eux.  Us  voyageaient  sans  cesse  de  contrée  en  contrée,  se  fixant, 
tantôt  dans  une  école,  tantôt  dans  une  autre,  selon  les  propositions  qui 
leur  étaient  faites ,  el  le  retentissement  qu'excitaient  leurs  leçons.  Notre 
Université,  qui,  pendant  les  deux  premiers  siècles  de  son  existence, 
semble  avoir  été ,  constamment ,  peu  riche,  ne  pouvait,  sans  doute,  offrir 
à  ces  doctes  personnages  des  avantages  assez  grands  pour  les  attirer  dans 
nos  murs. 

Une  autre  considération,  plus  essentielle  encore,  vient  donner  la  solution 
du  problème  que  nous  cherchons  à  résoudre.  La  théorie  du  Droit,  pour  être 
vraiment  féconde ,  a  besoin  de  puiser  fréquemment ,  au  foyer  de  la  pra- 
tique, la  lumière  et  la  vie.  Or,  dans  notre  ancienne  Normandie,  le  carac- 
tère entièrement  germanique  et  féodal  de  la  coutume  qui  régissait  la 
province  dut  venir  placer ,  de  bonne  heure ,  une  barrière  presque  infran- 
chissable entre  l'École  et  le  Palais.  À  Caeu ,  et  dans  les  Universités  du  reste 
de  la  France,  le  Droit  français  n'était  enseigné  en  aucune  façon  avant 
l'année  1679;  alors  seulement  les  édils  du  roi  Louis  XIV  consacrèrent  à 
ce  Droit  une  chaire  nouvellement  établie.  Jusque-là ,  les  leçons  des 
docteurs  portaient  exclusivement  sur  le  Droit  canonique  et  sur  les  lois 
romaines;  ces  leçons,  par  suite,  devaient  assez  rarement  agiter,  parmi 
nous,  des  problêmes  juridiques  d'une  application  usuelle.  Pour  les  autres 
provinces  de  la  France,  il  n'en  était  pas  ainsi.  Le  Droit  romain  n'avait 
jamais  cessé,  dans  le  midi,  d'être  considéré  comme  la  loi  de  la  contrée. 
Les  provinces  du  centre,  il  est  vrai ,  avaient  leur  législation  particulière 


(1)  Les  Re<kerthei  et  anliquitet  de  ta  ville  de  Caen,  Caen.  1588,  p.  211.  »  Ainsi  l'ont  faict,  conliaue 
le  même  aolear,  puis  quelque  temps  el  de  ma  mémoire,  les  sieurs  Henry  d'Albret  et  Marguerite  de 
Kavare,  ion  espoutc,  lesquels  d'une  Université  de  Bourges,  dont  l'on  ne  faisait  que  peu  d'estime  i  ma 
jeunesse,  j  appelèrent  et  firent  tenir  atee  grand»  Ralges  Messieurs  Alciat,  Duarin,  Cujas.  » 
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et  séparée.  Mais  les  dispositioas  des  lois  romaines  exercèrent ,  de  bonne 
heure,  sur  ces  coutumes  locales,  une  influence  sensible.  C'est  ce  qui  eut 
liçu  notamment  pour  1rs  coutumes  d'Orléans  et  de  Paris,  les  plus 
importantes  de  toutes. 

Grâce  à  cet  état  de  choses,  l'activité  d'intelligence  des  jurisconsultes 
normands,  négligeant  le  Droit  romain,  se  porta,  de  préférence,  vers 
l'élude  de  notre  législation  provinciale ,  si  originale  et  pourtant  si  peu 
conuue  hors  de  la  Normandie.  Aussi,  tandis  que  les  écoles  de  Caen  ne 
présentent  qu'un  petit  nombre  de  professeurs  dont  les  noms  aient 
échappé  à  l'oubli,  la  magistrature  et  le  barreau  comptèrent  autrefois 
sur  les  différents  points  de  la  Normandie ,  une  foule  d'écrivains  célèbres. 
Terrien ,  Godefroy ,  Basnage,  Berault,  Pesnel,  Flaust,  Huart  et  beau- 
coup d'autres  encore ,  ne  laissèrent  aucune  portion  des  institutions  cou- 
tumières  de  leur  province,  sans  l'éclairer  de  commentaires  savants, 
encore  en  renom  de  nos  jours.  Dans  une  époque  où  la  vie  provinciale 
était  infiniment  plus  marquée  qu'elle  ne  l'est  actuellement,  tous  ces 
hommes  distingués  avaient,  sans  aucun  doute ,  étudié  la  science  du  Droit 
dans  la  seule  école  existant  en  Normandie,  dans  le  collège  des  Droits  de 
Caen.  Ainsi  ses  vieux  docteurs ,  à  défaut  d'une  célébrité  qui  leur  soit 
personnelle,  peuvent  revendiquer  celle  de  leurs  disciples,  compensation 
précieuse  pour  le  professeur  vraiment  digne  de  ce  nom ,  qui  jouit,  comme 
des  siens  propres ,  des  succès  de  ses  élèves. 

Le  fait  que  nous  venons  de  signaler  se  rencontre  également  dans  l'his- 
toire juridique  de  l'Angleterre,  dont  les  destinées,  au  moyen-âge,  se  trou- 
vèrent si  souvent  mêlées  à  celles  de  la  Normandie.  Tous  les  jurisconsultes 
anglais  fameux,  les  Bracton,  les  Fortescue,  les  Blackstone,  les  Seldeo,  ont 
écrit  uniquement  sur  le  Droit  pratiqué  autour  d'eux,  d'après  les  usages 
nationaux  de  leur  patrie.  Cependant,  les  lois  romaines  n'ont  pas  cessé  d'être 
enseignées  à  Oxford ,  depuis  le  milieu  du  XII*.  siècle,  époque  à  laquelle 
les  livres  de  Justinien  furent  apportés  en  Angleterre  par  Yacarius,  juris- 
consulte bolonais  de  l'école  primitive  (1). 

(4,  8avi(Bjr,  BUtoire  tu  Droit  romain  *%  moyen-âge ,  L  IV,  p.  99.  traduction  de  QaéfHMii. 
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CHAPITRE  1". 

ORIGINES  YRAISI MBUBLKS  DES  ECOLES  »E  DROIT  DE  CAEN. 

C'est  au  célèbre  lanfranc ,  premier  abbé  de  St.-Élieune  de  Caen  et 
premier  archevêque  de  Cantorbéry  sous  la  domination  normande,  que  les 
écoles  de  Droit  de  Caen  sont  fondées,  dans  notre  opinion,  à  rapporter 
leur  établissement  primitif,  bien  qu'elles  aient  été  constituées  en  Univer- 
sité trois  siècles  et  demi  plus  tard.  Partout,  en  effet .  au  moyen-âge,  à 
Orléans  aussi  bien  qu'à  Caen  ,  à  Bologne  comme  à  Toulouse,  les  décrets 
des  Papes  et  des  Hois,  qui  reconnurent  officiellement  les  corporations 
enseignâmes  et  leur  conférèrent  des  privilèges,  ne  firent  que  consacrer 
un  état  de  choses  préexistant.  L'Université  de  Paris ,  elle  aussi ,  a  toujours 
vénéré  Charlemagne  comme  son  fondateur.  Ce  puissant  monarque ,  en 
effet,  en  organisant  l'école  épiscopale  de  Paris,  attira,  le  premier,  dans 
cette  ville  très-importante  déjà,  une  réunion  nombreuse  d'étudiants.  Il 
faut  aller,  pourtant,  jusqu'à  Philippe-Auguste,  pour  trouver  des  actes 
du  pouvoir  royal  et  de  la  puissance  pontificale  attribuant  aux  maîtres 
et  aux  écoliers  parisiens  les  prérogatives  d'un  corps  civilement  existant. 

Je  ne  m'appesantirai  pas  sur  la  vie  du  bienheureux  Lanfranc ,  dont  les 
actions  et  les  ouvrages  ont  été  récemment  l'objet .  à  des  points  de  vue 
divers,  des  études  do  deux  érudits  justement  renommés.  L'un  d'eux  est 
le  savant  secrétaire  «le  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  (1)  ; 
l'autre  est  M.  Laferrière,  hispeetcùr-général  des  facultés  de  Droit,  qui 
consacre  un  assez  long  chapitre  à  Lanfranc,  dans  le  quatrième  volume 
de  sa  belle  Histoire  du  Droit  français  (*2). 

Originaire  de  la  ville  de  Pavic ,  dont  l'importance  était  très-grande  à 
l'époque  où  il  vivait,  Lanfranc ,  dans  sa  jeunesse ,  y  professa  le  Droit  avec 
éclat ,  en  même  temps  qu'il  déployait  une  éloquence  admirable  dans  les 
luttes  du  barreau  (3).  Chassé  d?  sa  patrie,  désolée  par  la  guerre  civile 

(l;  Unfranc  ,  par  il.  Charma.  Mémoire»  de  la  Société  du  Antiquaire»  de  >ormamlir,  Utiixitot 
*éri«,  U  VII.  p.  455. 

(I)  M.  Uferrttre,  I.  IV .  p.  307. 

(S)  .  Adolwcen»  oralor  *elerioo*  adverwolCT,  in  actton.bu»  eausarum,  freqocnliT  reficil.  lorrenlc 
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et  étrangère,  Lanfranc  se  réfugia  dans  notre  contrée,  vers  l'an  1037. 
Là,  poursuivant  ses  études  premières,  il  s'attacha  des  disciples  qu'il 
initiait  à  la  science  des  lois,  eu  même  temps  qu'il  leur  enseignait  la  dia- 
lectique. Son  école  s'ouvrit  d'abord  à  Àvranches,  ville  épiscopale  dès-lors 
importante ,  grâce ,  sans  doute ,  au  charme  extrême  du  site  sur  lequel 
elle  est  bâtie.  Plus  tard,  en  lui  dounant  probablement  une  physionomie 
plus  cléricale,  il  continua  le  môme  enseignement  à  l'abbaye  du  Bec,  daus 
laquelle  il  s'était  retiré,  après  avoir  embrassé  la  vie  mouastique.  C'est 
au  Bec  que  Lanfranc  eut  pour  disciple  le  célèbre  Yves ,  depuis  évêque  de 
Chartres,  auteur  d'une  collection  de  Droit  canonique,  où  se  trouvent, 
pour  la  première  fois  eu  France ,  des  citations  des  Pandectes  de  Justinieu 
et  des  extraits  de  son  Code.  M.  Laferrière  conclut ,  avec  vraisemblance,  de 
cette  remarque  scicutiûque,  que  Lanfrauc  avait  apporté  avec  lui  d'Italie, 
dans  notre  province  reculée,  le  volume  des  lois  de  Juslinicn,  ou  du 
moins  une  partie  de  ces  lois,  et  qu'il  en  avait  transmis  des  copies  à  ses 
meilleurs  élèves. 

Lorsque  Lanfranc  quitta  l'abbaye  du  Bec ,  pour  venir  régir  celle  de 
St.-Élicnnc  de  Caeu,  fondée  récemment  par  le  duc  Guillaume  de  Nor- 
mandie ,  il  fut  nécessairement  suivi  dans  notre  ville  par  un  grand  nombre 
de  disciples ,  jaloux  de  profiter  de  ses  doctes  leçons.  Sans  doute  encore , 
il  amena  dans  sa  nouvelle  demeure  quelques-uns  des  religieux  du  Bec 
qu'il  avait  formés,  pour  enseigner  sous  sa  direction.  Aussi,  malgré  sa 
promotion  à  l'arcbevèché  de  Cautorbéry ,  en  1070 ,  les  études,  inaugurée» 
par  lui  dans  le  monastère  de  Caen ,  continuèrent  de  fleurir.  Nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  les  vers  suivants,  extraits  d'un  poème  composé 
par  un  moine  de  St.-Pierre-sur-Divcs  à  la  gloire  des  abbés  du  Bec,  un 
siècle  environ  après  la  mort  de  Lanfranc.  Voici  eu  quels  termes  l'auteur 
de  ces  vers  caractérise  l'impulsion  puissante  imprimée  à  l'abbaye  de  St. - 
.   Étienne  par  le  savant  archevêque  qui  l'avait  dirigée,  lors  de  sa  naissance  : 

«  Hoc  (aroobîum  )  ctenim  sensu ,  quo  miras  crat,  sed  et  actu 
Imbuit ,  ornavil ,  prsstruxit ,  clarificavit , 
Ordine,  doctrina ,  coocenlu  ,  pfallosopbia  ; 

* 

fecuodix  aecuralc  dicendo  in  illa  srtate.  Scnteotia»  depromera  aapuil.  quas  gralanUr  j«tri»p«ritl,  lut  judiees 
,t  pnelort»  acccplabanL  .  Milo  Crupiiius.  in  VUa  Unfranei,  cap.  ».  Opmi  t.aofranci  ;  (dit  Dacbcfj. 
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Qui  Ucet  haud  mollis  inibi  vigilaverit  annis , 
Quutn  raptus  fucrit  de  cura  rœuobiaii , 
Postque  modum  sedi  provcclas  pontifiraJi , 
Ejus  signa  tamcn  doctrina;  haud  praHercuntis 
Sunt,  et  adhuc  tutus  salis  apparenUa  cunctls  (1).  » 

Le  moine  Pierre,  en  parlant  des  sciences  cultivées  de  son  temps  dans 
l'abbaye  de  St. -Elienne  de  Caen,  ne  cite  pas  expressément  la  Jurisprudence. 
Il  uous  parait  évident,  néanmoins,  qu'elle  ne  pouvait  manquer  de  figurer 
•dans  l'ordre  des  éludes  instituées  par  Lanfranc,  à  côté  de  la  Dialectique 
et  de  la  Théologie.  Telle  était,  d'ailleurs,  la  coutume  de  l'époque.  Le  Droit, 
dans  le  catalogue  des  connaissances  humaines,  était  réputé  faire  partie 
de  la  Dialectique.  11  est  probable,  seulement,  que  le  Droit  canonique, 
doni  on  commençait  alors  à  s'occuper  avec  ardeur,  obtenait,  dans  cette 
école  monastique ,  une  plus  grande  place  que  le  Droit  civil.  Ce  dernier, 
toutefois ,  ne  pouvait  être  négligé  entièrement ,  car  il  avait  une  utilité 
incontestable  pour  ceux  des  religieux  que  leurs  talents  et  leurs  lumières 
devaient  faire  appeler  plus  tard  aux  dignités  de  l'Église.  Au  moyen-âge, 
on  le  sait ,  les  évêqnes  et  les  abbés,  possesseurs  de  vastes  domaines,  pre- 
naient rang  parmi  les  hauts  barons  féodaux,  et,  sans  cesse,  ils  se  trou- 
vaient mêlés  au  mouvement  de  la  vie  politique  et  civile. 

On  peut  voir,  dans  les  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Caen,  par 
l'abbé  De  La  Rue  (2) ,  la  liste  très-longue  des  religieux  de  St.-Elienne, 
promus ,  durant  les  deux  premiers  siècles  de  la  fondation  de  l'abbaye , 
aux  sièges  episcopaux  les  plus  importants  de  l'Angleterre  et  de  la  Nor- 
mandie. D'un  autre  côté,  vers  le  commencement  du  XII*.  siècle,  Thibault 
d'Etampes,  savant  célèbre  de  ce  temps,  après  avoir  d'abord  enseigné  à 
Oxford ,  vint  se  fixer  à  Caen.  Il  parait  avoir  fondé  dans  notre  ville  une 
école  libre ,  distincte  de  celle  de  l'abbaye  de  St.-Etienne.  Robert  Wace , 
chanoine  de  Baveux,  le  célèbre  auteur  du  Roman  de  Rou,  appartenait  à 
cette  école,  puisqu'il  se  qualifie,  dans  ses  vers,  de  clerc  lisant  à 
Caen  (3). 


(i)  Pelnn  Dira»»,  De  gtttii  nbbatum  Hetttnthm ,  ap. 
(t)  Tome  II ,  p.  70. 

13)  De  U  Rue,  Etiaù  historique*,  t.  Il,  p.  126. 
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De  très-boune  heure ,  le  Droit  canonique  et  civil  fut  cultivé  dans  ces 
antiques  écoles  caennaises.  I)  semble  même  qu'il  constituait  leur  spécia- 
lité véritable.  Grâce  à  ses  vastes  recherches ,  le  savant  abbé  De  La  Rue  a 
trouvé ,  dans  les  actes  privés  du  XIV*.  siècle ,  passés  dans  la  ville  de 
Caen ,  les  noms  de  personnages  assez  nombreux  qui  prennent  le  titre  de 
docteurs  et  professeurs  dans  l'un  et  r autre  Droit  (1). 

Quels  étaient  le  caractère  et  la  nature  de  renseignement  du  Droit 
donné ,  parmi  nous ,  par  ces  vieux  docteurs  du  XIV*.  siècle?  Ce  point 
est  important  à  fixer  pour  le  but  que  nous  nous  proposons  d'atteindre. 
En  effet,  nous  le  croyons  du  moins,  l.i  création  de  l'Université,  au 
commencement  du  siècle  suivant,  n'amena  pas  un  changement  brusque 
et  complet  dans  la  méthode  reçue  jusque-là  pour  l'étude  de  la  Juris- 
prudence. Cette  étude,  seulement,  fut  dorénavant ,  consacrée  et  agran- 
die par  la  collation  solennelle  de  degrés  académiques  ,  qui  ne  pouvait 
exister  dans  une  école  libre. 

Nul  doute ,  à  nos  yeux ,  que  l'enseignement  dont  nous  parlons  ne 
fût  purement  individuel.  Des  moines,  des  ecclésiastiques  érndits,  que  la 
communauté  de  leurs  travaux  scientifiques  réunissait  les  uns  à  côté  des 
autres/formaient  déjà  une  sorte  de  corporation  enseignante,  sans  en 
posséder  les  prérogatives.  Mais  ils  ne  partageaient  pas  entre  eux  l'ex- 
position des  diverses  branches  de  la  science  du  Droit,  de  manière  à 
présenter,  par  la  réunion  de  leurs  leçons,  un  corps  complet  de  doc- 
trines. Chacun,  au  contraire ,  s'attachait  particulièrement  des  disciples 
qu'il  formait  à  lui  seul.  Dans  ce  but,  il  leur  faisait  copier  les  manuscrits 
qu'il  possédait,  en  même  temps  qu'il  développait  devant  eux,  dans  des 
explications  orales,  les  principes  les  plus  importants  que  renfermaient 
ces  livres. 

Le  Droit  canonique  ne  pouvait  manquer  déjouer  un  très-grand  rôle 
parmi  les  études  de  cette  école  primitive.  Dans  un  temps  où  les  intérêts 
les  plus  graves  de  la  société  et  de  la  famille  se  décidaient  dans  les 
tribunaux  ecclésiastiques,  où  le  clergé  possédait,  pour  ainsi  dire,  le  mo- 
nopole de  la  science,  elle  devait  être  fréquentée,  en  grande  partie,  par 
des  jeunes  gens  se  destinant  à  l'Église.  A  côté  des  canons  des  Conciles, 

(1)  De  La  Rue,  Etsirit  kiiloriqua  ,  L  II ,  p.  136. 
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et  des  décrétâtes  des  Papes ,  on  étudiait  aussi  le  Droit  civil  des  Romains , 
si  essentiel  à  connaître  pour  posséder  à  fond  l'intelligence  de  la  législa- 
tion adoptée  par  l'Église  catholique.  lfc  est  probable ,  enfln ,  qu'on  ne 
négligeait  pas  les  principes  du  Droit  féodal ,  déjà  réduit  co  corps  de 
doctrine  par  les  jurisconsultes  italiens  (1)  ;  mais  je  ne  crois  pas  vraisem- 
blable que  l'on  s'occupât,  en  même  temps,  des  coutumes  locales  de 
Droit  civil.  Les  coutumes,  à  cette  époque,  étaient  encore  dans  leur  âge 
d'imperfection  et  d'enfance.  Variant  souvent  de  village  à  village  ,  con- 
fiées d'ailleurs  à  la  mémoire  incertaine  des  populations  qu'elles  régis- 
saicut,  elles  étaient  dédaignées  par  les  savants  qui  opposaient  à  leur 
confusion  Tordre  exact  des  collections  du  Droit  canonique  et  des  com- 
pilations de  Justinien. 

CHAPITRE  II. 

FON DATION  DKS  DStX  FACC1.TÊ9  DE  OHOIT ,  CANONIQUE   KT  CIVIL,   DE  L'UNIVERSITÉ 

DE  CAEN. 

Au  commencement  du  siècle  suivant,  en  1Û17,  assaillie  par  Henri  V, 
roi  d'Angleterre ,  la  ville  de  Caen  subit  un  siège  meurtrier  et  destruc- 
leur.  A  la  suite  des  malheurs  de  la  guerre ,  les  mattres  et  les  disciples 
avaient  abandonné  ce  théâtre  habituel  de  leurs  études  sur  la  Jurispru- 
dence. Mais  le  mouarque  anglais  vint  remédier  à  cette  dispersion  ,  vou- 
lant raviver  la  seconde  capitale  de  cette  belle  province  de  Normandie 
qu'il  considérait  comme  son  patrimoine  légitime.  Les  historiens  contem- 
porains, cités  par  l'abbé  De  La  Rue  (2) ,  nous  apprennent  qu'il  fit  venir 
d'Oxford  des  docteurs  ès-lois,  pour  remplacer,  à  Caen,  ceux  qui 
avaient  quitté  la  contrée. 

Cette  mesure  prise  par  Henri  V  peut  être  regardée ,  à  juste  titre , 
comme  le  préliminaire  de  l'établissement  de  notre  Université.  Neuf  ans 
seulement,  en  effet ,  après  la  fin  prématurée  de  ce  prince,  Henri  VI,  son 
fils  et  son  successeur  ,  par  des  lettres-  patentes  ,  datées  de  Rouen ,  le  6 


(i)  IKi  l'époque  du  XIV*.  «lede.  le  Litre  dn  fief*  d'Ot*Tt*t  de  (Mo  était  trament  communément 
a  la  suite  du  Cvrput  jurit  de  Juitinien  (  M.  Laferriére,  Hittoirt  du  Droit  (ranfait,  t.  IV ,  p.  5M  J. 
(S)  Huait  kutoriquêi ,  L  II,  p.  131. 
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janvier  1A31,  fonda  l'Université  de  Caen  qui,  comme  cetle  d'Orléans,  selon 
le  titre  primitif  de  sou  institution ,  devait  se  composer  uuiquement  de 
deux  Facultés,  l'une  de  Droit  canonique,  et  l'autre  de  Droft  civil  (i). 
Ce  fut  cinq  ans  plus  tard,  en  i&&6,  que  les  trois  Facultés  de  Théologie, 
de  Médecine  et  des  Arts  furent  ajoutées  à  celles  de  Droit. 

Henri  VI ,  dans  la  charte  de  fondation  de  l'Université  de  Caen,  com- 
mence par  déclarer  qu'il  importe  à  la  prospérité  des  États  que  la 
science  du  Droit  ,  fondement  de  la  boone  administration  de  la  justice, 
soit  cultivée,  avec  zèle,  par  un  nombre  d'hommes  considérable  ;  puis, 
il  signale  l'absence  d'écoles  de  Droit  dans  la  Normandie  et  dans  les 
autres  provinces  du  Nord  de  la  France  ;  enfin ,  il  expose  combien  la 
ville  de  Caen ,  par  la  fertilité  de  son  territoire ,  et  sa  situation  voisiue 
de  la  mer ,  lui  parait  propre  à  devenir  le  siège  du  grand  établissement 
scientifique  qu'il  se  propose  de  créer.  Du  reste  ,  bien  qu'il  parle  avec 
éloge  de  la  multitude  de  monastères  ,  de  collèges  et  d'églises  dont  la 
ville  de  Caen  est  ornée  :  villa  quippe  idonea  ,  pacifica  et  secura,  nota- 
bilioribus  monasteriis ,  collegiis ,  cœnobii»  et  domibus  mendicantium ,  aliis- 
que  devotis  ecclesiis  decenter  ornata ,  il  ne  mentionne  pas  expressément 
nous  devons  en  convenir,  la  présence,  à  Caen,  de  professeurs  de  Droit. 
Cependant ,  du  moins  à  notre  estime ,  l'existence ,  antérieure  à  l'Univer- 
sité, d'une  École  libre  de  Jurisprudence  ne  saurait  être  douteuse,  en 
présence  des  preuves  décisives  apportées  par  l'abbé  De  La  Rue.  Elle  ne 
put  manquer  d'exercer  une  influence  très-grande  sur  le  choit  dont  le 
monarque  anglais ,  ou  plutôt  son  Conseil ,  jugèrent  convenable  d'honorer 
notre  ville. 

Même  après  les  édils  du  roi  d'Angleterre ,  se  disant  roi  de  France 
et  duc  de  Normandie,  l'Université  de  Caen,  et  ses  deux  Facultés  de 
Droit  en  particulier,  ne  pouvaient  s'installer  définitivement  sans  l'ac- 
complissement d'une  formalité  importante.  Suivant  les  idées  reçues  alors, 
il  leur  fallait  l'approbation  pontificale ,  pour  que  les  degrés  acadé- 
miques, qu'elles  allaient  conférer,  fussent  reconnus  dans  l'Europe  en- 

(1)  L'edit  de  Henri  VI  est  rapporté  en  entier  dans  le  Recueil  des  Ordonnança  des  liait  de  France, 
par  Brequigny ,  L  XIII'.  ,  p.  176.  L'eiprewioo  Vnittrtiti,  remarquons-le  en  passant,  ne  signifiait  pas 
autrefois,  a  proprement  parier,  réunion  de  t' enseignement  de  toute*  les  teienca ,  nais  plutôt  corpo- 
ration enseignante,  conférant  dtt  degrés  scientifiques  valables  en  tout  lieux. 


Digitized  by  Google 


DE  L'ANCIENNE  UNIVERSITÉ  DE  CAEN. 


/j83 


tière.  De  là ,  une  bulle ,  du  mois  de  juin  do  l'année  1437  ,  donnée  à  Bo- 
logne par  le  pape  Eugène  IV  ,  sur  la  demande  des  trois  États  du 
duché  de  Normandie  (1). 

Le  Pontife  romain ,  par  cet  acte  de  sa  juridiction  suprême  ,  ratifiait 
l'érection  de  l'Université  de  Cacn ,  et  nommait  l'évèque  de  Bayeux  et 
ses  successeurs  chanceliers  perpétuels  de  ce  corps  enseignant.  La  di- 
gnité de  chancelier,  dans  les  anciennes  liuiversilés ,  était  d'une  haute 
importance  :  elle  l'emportait ,  à  certains  égards ,  sur  celle  du  Recteur  lui- 
même.  Ce  sera  donc  l'évèque  de  Bayeux  ,  et ,  à  son  défaut ,  l'ofllcial  de 
Caen ,  son  délégué  habituel  comme  vice-chancelier  ,  que  nous  trouverons 
eu  possession  permanente  de  conférer,  parmi  nous,  le  grade  de  licencié 
dans  l'un  et  l'autre  Droit.  Toutefois ,  d'après  la  bulle  elle-même,  le  chan- 
celier ne  pourra  attribuer  cette  dlgnilé  à  quelqu'un ,  sans  que  celui  qui 
va  l'obtenir  ait  soulenu  préalablement  des  épreuves  solennelles  devant 
les  docteurs  assemblés.  Voici  les  paroles  prononcées,  jusqu'à  la  fin  du 
dernier  siècle,  par  le  chancelier,  en  pareille  occurcnce  ;  elles  se  lient 
manifestement  à  la  capacité ,  que  possédaient  d'abord  les  simples  licen- 
ciés, de  donner  des  leçons  de  Droit  concurremment  avec  les  docteurs  : 
«  Ego,  auctoritate  apostolica  qua  fungor  in  hac  parte,  do  tibi  potes- 

•  tatem  docendi ,  îegendi ,  cathedram  asccndêndi  et  jus  utrumque  in- 
«  terprclandi,  hic  et  ubique  terrarnm,  in  nomine  Patris  et  Filii  et 

•  Spirilus  Sancti.  Amen.  » 

Henri  VI .  par  de  nouvelles  lettres-patentes  ,  du  il  mai  1439,  pro- 
mulgua la  bulle  d'Eugène  IV.  Il  donna  des  statuts  aux  cinq  Facultés  nou- 
vellement établies ,  et  désigna ,  eu  même  temps ,  les  baillis  de  Caeu 
comme  devant  être  conservateurs  royaux  des  privilèges  de  notre  Uni- 
versité. Par  suite  de  cette  désignation,  les  causes  civiles  et  criminelles, 
où  figuraient  des  professeurs  ou  des  écoliers ,  durent  être  portées  di- 
rectement, quelle  que  fût  leur  origine ,  au  tribunal  du  bailli  de  Caen. 
L'attribution  de  cette  juridiction  élevée  semblait  un  bienfait  signalé  pour 
les  membres  de  l'Université.  En  même  temps  qu'elle  les  faisait  partici- 
per à  l'uu  des  privilèges  concédés  à  la  noblesse  (1)  ,  elle  venait  les 
soustraire  à  l'empire  des  justices  seigneuriales  si  souvent  suspectes  de 


(I)  Dacbery,  Spitittgium  :  ediL  nova,  t.  III,  p.  702. 
(î)  t'eut unu  de  Normandie,  art.  J. 
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partialité.  Ajoutons  qu'elle  garantissait  les  professeurs  et  les  étudiants 
coutrc  le  danger  d'être  entraînés  à  plaider  dans  un  lieu  éloigné  de  celui 
qui  était  le  théâtre  de  leurs  travaux  scientifiques. 

Toutes  les  mesures  préliminaires  à  l'établissement  de  l'Université  de 
Caen  se  trouvaient  ainsi  terminées.  U  Conseil  du  roi  d'Angleterre,  d'ail- 
leurs, devait  tenir  singulièrement  à  son  organisalion  définitive.  Déjà, 
depuis  le  mois  d'avril  1436,  Paris  et  son  territoire  étaient  rentrés  sous 
la  domination  du  roi  Charles  VU.  11  importail,  par  suite,  au  Gouverne- 
ment anglais  que  les  habitants  de  la  Normandie  trouvassent,  dans  l'inté- 
rieur de  la  province,  tous  les  moyens  d'instruction  qu'ils  pouvaient 
désirer. 

Le  19  mars  de  l'année  1440,  eut  lieu,  pour  la  première  fois,  l'élection  du 
Recteur,  à  laquelle  prirent  part  exclusivement,  suivant  des  statuts  constam- 
ment observés  depuis ,  cinq  délégués  choisis  par  chacune  des  1  acuités.  Les 
maîtres  seuls  votaient  pour  la  désignation  de  ces  délégués  que  l'on  appelait 
Augures.  Les  étudiants,  eu  effet,  parmi  nous,  ne  fureut  jamais  admis  à 
concourir  aux  élections  des  Recteurs ,  comme  cela  s'était  pratiqué  ancien- 
nement dans  la  plupart  des  autres  Universités  de  la  France  et  de  l'Italie. 

Nous  possédons  le  procès-verbal  de  la  première  élection  rectorale  et 
de  celles  qui  suivirent,  jusqu'à  la  fin  du  XVI*.  siècle,  dans  de  beaux 
registres  in-folio  nommés  tes  Rectories  ,  qui  ont  échappé  aux  ravages  du 
temps,  et  qui  sont  déposés  maintenant  aux  archives  du  département  du 
Calvados.  On  y  voit  qu'en  1440,  à  l'origiuc  de  l'Université,  Thomas 
Basin ,  depuis  évêque  de  Lisieux  et  archevêque  de  Césarée,  était  doyen 
de  la  Faculté  de  Droit  canonique  ;  et  Jean  Leufanl ,  doyen  de  la  Faculté 
de  Droit  civil.  Lu  première  est  désignée  sous  le  nom  de  Facultas  décré- 
ter um,  et  la  seconde  est  appelée  Facultas  tegum.  Le  Recteur,  dans  notre 
Université  ,  changeant  tous  les  six  mois,  Jean  Lenfant,  au  mois  d'octobre 
de  la  même  année,  Tut  promu  au  Rectorat,  et  remplaça  Michel  Trégore, 
licencié  en  théologie ,  venu  d'Oxford ,  élevé  plus  tard  à  la  dignité  d'arche- 
vêque de  Dublin  (1). 

(I)  Bien  que  la  coutume  d'élire  un  Recteur  tous  le»  six  mois  se  fût  consente,  jusqu'en  t79i  , 
dans  l'Université  de  Caen ,  un  usage  a  peu  P«*»  gênerai ,  reçu  depuis  deui  siîvles ,  voulait  que 
chaque  Recteur  fut  élu  trois  fois  de  suite.  En  cas  d'absence,  ou  d'empêchement  du  Recteur,  ce  dj- 
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CHAPITRE  III. 

OBtiAMSATIO*  PRIMITIVE  DES  DEUX  FACULTÉS  DE  DROIT. 

En  tête  du  registre  des  Itectories ,  figure  le  serment  prêté  par  Jean 
Lenfant ,  au  moment  de  son  élévation  au  rectorat.  Celte  pièce  nous 

a  paru  fort  importante;  nous  la  transcrivons  eu  entier  à  la  fin  de  ce 
travail  (1).  Le  serment  de  Jean  Lenfant,  en  effet,  reproduit,  eu  les 
abrégeant,  les  dispositions  principales  des  statuts  généraux  de  l'Univer- 
sité de  Caen ,  donnés  par  Henri  VI,  en  1639.  Ces  statuts  étant  très- 
é  te  il  dus,  nous  nous  sommes  contenté  d'en  extraire  la  partie  relative  aux 
deux  Facultés  de  Droit  civil  et  canonique.  On  la  trouvera  à  la  suite  du 
serment  de  Jean  Lenfant  (2).  C'est  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Caen  que  nous  avons  découvert  une  copie  des  statuts 
de  Henri  VI.  Cette  copie  fort  peu  soiguée  paraît  remonter  à  la  seconde 
moitié  du  XVI*.  siècle  (3). 

Disons  quelque  chose  de  la  constitution  générale  de  l'Université  de 
Caen  ,  a  sa  naissance,  avant  d'arriver,  avec  plus  de  détails  ,  à  l'organi- 
sation particulière  des  deux  Facultés  de  Droit. 

Les  maîtres  et  les  écoliers,  dans  la  nouvelle  Université  ,  comme  dans 
toutes  celles  existant,  à  la  même  époque,  en  France  et  en  Italie,  for- 
maient nu  corps  privilégié  affranchi  des  impôts  exigés  des  autres  ci- 
toyens, et  possédant  une  individualité  bien  tranchée,  au  milieu  de  cette 
société  du  moyeu-âge,  si  féconde  en  associations  de  toute  sorte.  Mais, 
pour  jouir  des  prérogatives  qui  leur  appartenaient ,  et  dont  le  but  final 
était  de  les  préserver  de  tout  trouble  extérieur,  diverses  conditions  leur 
pétaient  imposées.  La  plupart  d'entre  elles  se  trouvent  meniionuées  dans 

« 

gnilairc  était  remplacé,  de  plein  droit ,  par  le  doyen  de  la  t'ucollé  de  théologie,  fier»  de  celle  délé- 
gation perpétuelle  ,  le*  doyens  de  théologie,  quond  ils  «n  remplissaient  l'exercice,  élevaient  la  préten- 
tion, plusieurs  fois  condamnée ,  de  rciétir  le»  hfnlet  et  ornementé  attribués  au  Recteur. 

(I)  Pièces  jusuïlcaiiTes,  n".  1". 

(3)  Ibid.,  n".  J. 

(S)  Le  Matrotogut  de  f  l/nivertiti  de  Caen ,  registre  officiel  de  ses  actes,  rédigé  au  commencement 

moins  importantes.  Ce  manuscrit  précieux ,  bien  qu'il  subsiste  encore  aujourd'hui,  s'est  trouvé  perdu 
pour  le  public  ,  par  suite  de  la  dispersion  des  archives  de  l'Université,  en  1793. 
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le  serment  de  Jean  Lenfant.  Les  maîtres  sont  tenus  de  rendre  an  Rec- 
teur l'honneur  et  le  respect;  ils  doivent  payer,  chaque  année,  à  l'Uni- 
versité une  somme  fixe,  nommée  bursa  capitalisa  qu'ils  prélèvent  -né- 
cessairement ,  sur  les  rétributions  de  leurs  élèves.  Ceux-ci,  de  leur 
côté,  sont  obligés  d'acquitter  la  même  redevance,  indépendamment  des 
droits  dus  par  eux  pour  les  certificats  délivrés  par  le  Recteur. 

Cependant ,  l'intérêt  des  éludes  et  la  bonne  police  de  l'Étal  se  réunis- 
sent pour  exiger  que  le  litre  d'étudiant  ne  puisse  être  revendiqué  indis- 
tinctement par  le  premier  venu.  I.e  Recteur  doit  veiller  avec  soin  a 
repousser  des  rangs  des  écoliers  véritables  ceux  que  leur  âge  trop  avancé, 
leurs  mauvaises  mœurs,  leur  paresse  enfin  rendraient  indignes  de  cette 
qualité  ,  souvent  enviée  alors.  Il  n'admettra,  par  suite,  à  prêter  serment 
entre  ses  mains  que  les  étudiants  vraiment  dignes  de  ce  nom ,  ceux  qui 
élabliront,  par  l'attestation  d'un  maître  approuvé,  qu'il  ont  suivi.au  moins 
depuis  quatre  mois,  les  leçons  données  dans  l'Université.  Après  sa  pres- 
tation de  serment,  l'écolier  recevra  du  Recteur  une  lettre  testimoniale ,  et 
son  nom  sera  inscrit  sur  le  registre  solennel  des  Rectories,  après  celui 
des  officiers  de  l'Université  créés  dans  le  même  semestre. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  la  conduite  et  l'assiduité  des  écoliers  que 
s'étend  la  surveillance  du  Recteur.  Il  est  appelé ,  en  vertu  de  sa  charge,  à 
prescrire  toutes  les  mesures  convenables  pour  le  bon  ordre  des  éludes  et 
l'avancement  de  la  science  ;  mais  celte  autorité ,  il  ne  doit  l'exercer  qu'a- 
près avoir  consulté  les  doyens  des  Facultés  diverses.  Aussi,  en  prenant 
possession  de  sa  dignité,  il  jure  de  se  conformer  à  la  décision  de  la  ma- 
jorité d'entr'eux.  Les  doyens  eux-mêmes ,  élus  chaque  année  par  la 
Faculté  dont  ils  dépendent ,  sont  tenus  de  voter ,  dans  les  assemblées  de 
l'Université,  selon  le  vœu  de  la  corporation  qu'ils  président.  Chaque 
Faculté  comprend ,  au  même  titre,  au  point  de  vue  des  délibérations  in-, 
lé  rieur  os,  les  docteurs  et  les  licenciés.  Quant  aux  bacheliers,  ils  sont 
tous  classés  indistinctement  dans  la  Faculté  des  arts,  appelée  souvent, 
à  cause  de  cela ,  à  la  fin  du  moyen-âge,  du  nom  de  populosa  Facultas  (1). 

(1)  •  In  omnibu»  conjjrrR» tionibu!  Univereiiati»,  pote-runt  rt  debebunt.  quilibei  soli  in  mm  raeultatc. 
eoacludtrc  decani  a  majore  \oto  asii»i?ntiutn  in  tua  Kaculiaie,  quorum  nmsiooe  locam  icotbuoL 
.  Et  ne  (il  aliqub  in  dlallnguendls  Fitcullatibus  error  «ut  confaaio,  «rames  baccalarii,  m*  in  tbeo'ofria. 


Digitized  by  Google 


DB  l'ancibnnb  université  db  cakn.  Û87 

Les  deux  Facultés  de  Droit,  canonique  et  civil,  occupaient  une  place  im- 
portante dans  cet  ensemble  des  corporations  enseignantes  formant  l'Uni- 
versité de  Caen.  Tout  atteste  qu'à  l'origine  ces  deux  Facultés  étaient 
séparées  l'une  de  l'autre.  Seulement,  cette  séparation  ne  dura  que  très- 
peu  de  temps,  et,  de  bonne  heure,  la  connexitédes  études  auxquelles  elles 
se  livraient  les  fit  réunir  dans  un  collège  unique. 

Il  nous  parait  certain  également  qu'on  ne  rencontrerait  pas ,  au  début 
de  notre  Université,  de  distinction  entre  les  docteurs-régents,  professeurs 
ordinaires,  et  les  simples  docteurs.  Nous  voyons,  dans  les  statuts  de  1439, 
tous  les  docteurs  en  Droit  qualifiés  du  titre  Aetegentes  ordinarii.  Cette 
qualité ,  avec  les  prérogatives  qu'elle  entraine  à  sa  suite  ,  est  même  attri- 
buée pareillement  à  un  certain  nombre  de  licenciés  ,  désignés  sans  doute 
par  Tes  docteurs ,  avec  l'approbation  du  Recteur.  Ce  sont  ces  legentes  or- 
dinarii, véritables  professeurs  titulaires  de  l'époque,  qui  délivrent  aux 
étudiants  les  lettres  testimoniales  ,  ou  certificats  nécessaires  pour  par- 
venir aux  degrés. 

Le  temps  des  études  est  très-long.  Quatre  ans  entiers  sont  exigés  pour 
le  baccalauréat  en  Droit.  11  semble  que  ,  pendant  tout  ce  temps ,  l'élève 
doit  rester  placé  sous  la  direction  d'un  maître  unique  qui  lui  fait  par- 
courir en  totalité  le  corps  des  lois  de  Justinien ,  s'il  étudie  en  Droit 
civil.  Ces  lois  sont  divisées  en  cinq  parties  distinctes  ,  et  l'écolier  doit  af- 
Grnier ,  sous  la  foi  du  serment ,  qu'il  en  possède  un  exemplaire  complet  ; 
car  on  estime  avec  raison  que  les  leçons  des  professeurs  ne  profite- 
raient que  bien  peu  à  celui-là  qui  ne  pourrait  vérifier  par  lui-même 
les  textes  originaux.  En  Droit  canonique ,  l'ordre  des  éludes  est  à  peu 
près  le  même  ;  cependant,  il  importe  de  remarquer  que,  dès  ce  temps , 
le  professeur ,  chargé  d'expliquer  le  Décret  de  Gratien ,  parait  ne  pas 
être  le  même  que  celui  qui  commente  les  Décrétâtes  de  Grégoire  IX  ,  le 
Sexte  et  les  Clémentines. 

Le  bachelier ,  qui  veut  parvenir  à  la  licence  ,  est  tenu  de  consacrer 
quatre  années  nouvelles  à  l'étude  approfondie  de  la  science  du  Droit. 
Mais,  pour  mériter  ce  grade,  il  ne  lui  suffira  plus  d'études  solitaires. 

Tel  jare  eanoaloo  ial  Chili,  vd  medicina.  ti  owgbtri  forint  in  artilms,  rcpulabQDtnr  de  urtian  FaoulUte 
Smiuls  Rénéraui  de  1»W. 
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fussent-elles  couronnées  par  des  examens  souteoos  avec  succès.  Le  can- 
didat, sans  interruption  ,  devra  donner,  dans  le  sein  de  l'Université , 
des  leçons  extraordinaires ,  dans  lesquelles  il  repassera  successivement 
toutes  les  matières  de  l'enseignement.  K  ce  moyen ,  en  acquérant  pour 
lui-même  une  instruction  solide  tt  variée ,  il  travaillera  également  à  celle 
de  ses  condisciples.  Ici .  nous  retrouvons  à  Caen  l' existence  d'une  cou- 
tume que  le  savant  M.  de  Savigoy  nous  atteste  avoir  été  suivie  an- 
ciennement à  Bologne  et  dans  les  autres  Universités  de  lois  d'Italie  (1). 
Il  o'est  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien  cette  pratique  devait  con- 
tribuer à  produire,  chez  les  jeunes  légistes ,  une  vive  émulation  et  uoe 
ardeur  singulière  pour  l'élude  des  lois. 

Nous  avons  remarqué,  dans  les  statuts  primitifs  de  1630,  l'absence 
d'épreuves  particulières  au  doctorat.  Ce  grade  scientifique  suprême  était 
alors ,  pour  les  licenciés  admis  à  enseigner  concurremment  avec  les  doc- 
teurs, la  récompense  et  comme  l'apogée  d'un  professorat  éclatant.  Un 
statut  manuscrit,  postérieur,  il  est  vrai,  d'un  demi-siècle  à  la  fondation 
de  notre  Université  (il  est  de  1498)  ,  décrit  de  la  sorte  la  réception  des 
docteurs  en  Droit  : 

«  Quum  autem  voluerint  ad  gradnm  doctoratus  ItcentiaU  pervenire , 
possunt  supplicare  pro  doctoratu,  dieque  aasignata  et  inflation i bus 
factis,  prsparantur  schola?  de  sargiis  et  tapetia;  praesentique  rectore 
et  domiois  de  Universitate  cum  aliis  multis  domlnis,  praesidel  antiquior 
doctor,  qui  eosdem  doctorandos  sedentes  rétro  scamnum  in  quosedent 
doctorcs  evocat  ad  insignia  doctoratus  accipieoda,  facitque  orationem 
de  laudibus  scient iae.  Et  boc  facto  ,  quilibet  doctor  facit  orallunculam , 
invocando  Beatissimam  Mariam  aut  alium  sanctum  ad  ejus  devotionem 
ut  eum  adjuvet.  Et  quum  boc  fecerint,  surgunt  a  pedibus  suis  et  asceo- 
dunt  eatbedram  doctoralem  cum  doctore  présidente ,  et  ibidem,  secun- 
dum  ordinem  eorum,  dat  eis  insignia  doctoralia  (2),  »  On  le  voit,  l'en* 
semble  des  formalités  d'une  promotion  de  ce  genre  atteste  qu'elle  est 
la  consécration  d'un  mérite  déjà  suffisamment  reconnu.  On  n'y  rencontre 
rien  de  semblable  aux  thèses  et  aux  leçons  solennelles  que  Ton  exigera 
plus  tard. 

(I)  HUtoirt  dm  Droit  rvmrtn  au  moftn-igt,  U  III ,  p.  I7S  (  Traduction  de  Gneaoax  ). 
d)  Muucriu  de  la  Bibliothèque  de  la  nlle  de  Caen,  ftradi  de  l'ancienne  Uni»enitt. 
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L'Université  de  Caeo  semble  avoir  été  très-florissante  pendant  les  dix 
années  qui  s'écoulèrent  entre  sa  constitution  définitive  et  la  chute  de  la 
domination  anglaise  en  Normandie.  M.  De  La  Rue  cite  un  grand  nombre 
de  ses  membres  parvenus,  durant  ce  temps,  à  des  dignités  ecclésias- 
tiques de  l'ordre  le  plus  élevé  (i). 

Parmi  ceux-ci ,  toutefois  ,  il  convient  de  signaler  Thomas  Basin ,  pre- 
mier doyen  de  la  Faculté  de  Droit  canonique.  Cet  ecclésiastique ,  dont 
uo  érudit  d'un  grand  mérite  a  récemment  raconté  la  vie  agitée,  fut 
assurément  l'un  des  écrivains  les  plus  distingués  de  la  France  du  XV*. 
siècle  (2).  Élevé  à  la  dignité  d'évéque  de  Lisieux,  après  un  professo-  . 
rat  de  sept  années,  Basin  encourut ,  plus  tard,  la  haine  implacable  de 
Louis  XI,  pour  avoir  trempé  dans  la  ligue  du  bien  public,  et  contribué 
a  la  restauration  éphémère  d'un  duché  de  Normandie  indépendant  au 
profit  du  frère  du  monarque.  Proscrit  depuis  ce  temps  et  forcé  de  se 
démettre  de  son  évêché ,  il  s'est  vengé  des  persécutions  de  son  rôyal 
adversaire,  en  composant  une  histoire  latine  de  l'époque  dans  laquelle 
il  a  vécu.  Basin ,  dans  cet  ouvrage ,  flétrit  avec  indignation  les  vices  de 
Louis  XI  ;  il  combat  énergiquement  les  empiétements  du  pouvoir  mo- 
narchique sur  les  libertés  ecclésiastiques  et  les  institutions  provinciales, 
Uo  autre  écrit  du  même  prélat,  demeuré  manuscrit,  qu'indique  M.  Qul- 
cberat ,  mérite  aussi  notre  attention  (3).  C'est  un  plan  de  réformation 
de  l'organisation  judiciaire  et  de  la  procédure  civile  de  la  Normandie , 
telles  qu'elles  existaient  de  son  temps.  Il  est  probable  qu'eu  étudiatUce 
tcaité,  on  y  trouverait  le  germe  des  innovations  salutaires  accomplies, 
en  1491),  par  le  roi  Louis  XII,  qui  su  prima  l'Échiquier  temporaire  et 
féodal  du  duché  de  Normandie ,  pour  le  remplacer  par  une  Cour  suprême 
de  iorme  moderne  (4). 

Nous  trouvons,  dans  le  registre  des  Bec  tories,  qu'en  1440,  dès  les 
premiers  moments  de  l'existence  de  l'Université  de  Caeu,  le  nombre 

(1)  Jouait  kit torique*,  t.  M,  p.  437. 

(S)  Thomnt  Butin,  ta  rie  et  tes  /crin,  par  M.  QuIcberaL  BlbliolMque  tic  l'École  des  Cliart» ,  (.  III , 
p.  319. 

(8)  UWIn  «dilua  a  Tboma,  episcopo  Laotien*!,  de  optimo  ordint  forent*  Utct  audfendi  et  (te/iniendi 
im  ducatu  Normimnia  ;  editus  anno  Oomini  1433.  Manuscrit  de  la  Bibl.  imp.,  3970  A,  fol.  67. 

(a)  Encore  appelée  de  la  vieille  dénomination  anglo-normande  d'Échiquier,  en  1499,  lors  de  sa  créa- 
tion :  celle  Cour  recul  de  François  I".,  en  1514.  «on  tilre  définitif  de  Parlement  de  Normandie. 
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des  élèves  admis  aux  privilèges  de  la  scbolarilé  s'élève  à  307  ,  pour 
les  deux  semestres  de  l'année.  Le  catalogue  des  étudiants  se  bornant 
à  donner  leurs  noms,  avec  la  mention  de  leur  origine,  sans  indiquer 
la  Faculté  à  laquelle  ils  appartiennent,  nous  n'avons  pu  connaître, 
avec  certitude ,  quels  étaient  ceux  d'entre  eux  qui  se  consacraient  à 
l'étude  du  Droit.  Cependant ,  si  l'on  se  rappelle  que  les  trois  autres  Fa- 
cultés, de  Théologie,  de  Médecine  et  des  Arts,  étaient  de  création  en- 
tièrement nouvelle ,  tandis  que  celles  de  Droit  continuaient  une  école 
libre  de  Jurisprudence  anciennement  fréquentée ,  il  est  permis  de  conjec- 
turer qu'elles  pouvaient  revendiquer,  pour  elles  seules,  au  moins  la 
moitié  des  écoliers  de  notre  Université  naissante. 

En  1450,  la  restauration  de  l'autorité  des  rois  de  France  en  Nor- 
mandie n'eut  pas,  sur  la  destinée  des  écoles  de  Caeo,  l'influence  favo- 
rable qu'on  eût  été ,  ce  semble ,  en  droit  d'en  attendre.  Par  des  lettres- 
patentes  ,  datées  d'Écoucbé ,  le  31  juillet  1450,  Charles  YII ,  qui  déclarait 
maintenir  l'Université  de  Caen ,  exempta  de  cette  confirmation  la  Faculté 
de  Droit  civil ,  qui  se  trouva  supprimée  par  suite  pendant  deux  années. 

En  interdisant  ainsi ,  parmi  nous,  l'étude  du  Droit  civil,  Charles  VII 
était  mu  peut-être  par  la  crainte  que  son  enseignement  ne  propageât , 
dans  la  Normandie  redevenue  française ,  des  traditions  juridiques  appor- 
tées d'Angleterre.  Peut-être  aussi ,  plus  probablement  même ,  les  con- 
seillers du  monarque  avaient-ils  cédé  à  l'influence  de  l'Université  de 
Pans.  Privée  depuis  l'année  1220,  par  les  bulles  des  papes,  du  pou- 
voir d'enseigner  le  Droit  romain  dont  on  craignait,  pour  la  théologie, 
le  voisinage  envahissant,  l'Université  de  Paris,  en  effet ,  avait  vu  avec 
grand  déplaisir  s'établir  à  Caen  cette  faculté  de  Droit  civil ,  dont  elle 
déplorait  l'absence  dans  son  propre  sein.  Déjà ,  lors  de  l'érection  de 
notre  Université,  en  1483,  elle  s'était  opposée  ,  mais  en  vain,  à  l'en- 
registrement de  l'édit  de  Henri  VI  par  le  Parlement  de  Paris  encore  soumis, 
dans  ce  temps,  à  la  domination  anglaise  (1). 

Cependant,  des  considérations  politiques  d'une  haute  importance 
faisaient  une  loi,  pour  Charles  VU,  de  s'attacher  à  ne  pas  mécontenter  les 
provinces  de  son  royaume  arrachées  récemment  au  pouvoir  des  Anglais. 

(t)  Patqnier,  Rechercha  de  U  Franct,  Iït.  IX,  ch.  17.  Unitrtitii  dtloim,  et  quand  tt  comment 
le  Droiet  ciril  de*  Homaim  te  rinf  loger  en  Franct, 
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Us  Etals  de  Normandie  ayant  protesté  contre  la  mutilation  regrettable 
que  l'Université  de  Caen  venait  de  subir ,  un  édit  royal ,  du  30  oc- 
tobre 1452 ,  daté  de  Pommcreux  en  Forez ,  vint  la  rétablir  dans  son 
premier  lustre  ,  en  lui  rendant  la  Faculté  de  Droit  civil. 

L'ordonnance  de  Pommereux  a  toujours  été  regardée  ,  en  Norman- 
die ,  comme  une  seconde  création  de  l'Université  de  Caen ,  réparant 
pleinement  ce  que  la  première  avait  présenté  d'irrégulier.  Charles  VU , 
en  effet,  dans  cette  ordonnance,  évite  de  rappeler  les  édits  de  Henri 
VI  qu'il  considère  comme  non  avenus.  Eu  confirmant  notre  Université , 
avec  tous  les  droits  et  privilèges  qui  lui  ont  appartenu  précédemment . 
il  feint  que  son  établissement  est  dû  exclusivement  aux  bulles  du  pape 
Eugène  IV ,  ainsi  qu'au  zèle  pour  la  science  des  habitants  de  la  Nor- 
mandie (1). 

Même  après  la  mesure  de  réparation  que  nous  venons  d'énoncer  , 
l'Université  de  Caen  sortit  appauvrie  du  danger  qu'elle  avait  couru ,  par 
suite  de  l'expulsion  du  roi  d'Angleterre,  son  véritable  fondateur. 
Charles  VII ,  en  effet,  avait  dû  rendre  à  des  familles  françaises,  per- 
sécutées sous  la  domination  étrangère ,  leurs  biens  confisqués  et  attri- 
bués à  nos  écoles.  Il  avait  jugé  convenable  également  de  restituer  à 
l'Université  de  Paris  certains  revenus  qu'elle  possédait  anciennement 
en  Normandie,  et  dont  Henri  VI  avait  disposé  pour  doter  celle  de 
Caen.  De  là ,  pour  nos  Facultés  en  général  et  pour  celles  de  Droit  en 
particulier ,  une  situation  pécuniaire  assez  peu  florissante ,  qui  semble 
avoir  pesé  sur  elles  pendant  près  d'un  siècle  et  demi. 

Dès  les  premiers  moments  de  l'érection  de  l'Université  de  Caen,  il 
avait  fallu  pourvoir  d'un  local  public  chacune  des  corporations  dont 
elle  se  composait.  Les  deux  Facultés  de  Droit ,  à  ce  qu'il  parait ,  re- 
çurent d'abord,  pour  tenir  leurs  exercices,  la  moitié  d'une  maison  ap- 
partenant au  domaine  et  située  dans  la  rue  des  Cordeliers  ;  l'autre 
partie  de  cet  édifice  était  affectée  au  siège  de  la  vicomté  royale.  Mais , 
comme  le  bruit  du  peuple  et  des  gens  de  loi  qui  fréquentaient  la  salle  d'au- 
dience ,  appelée  la  Cohue  dans  le  vieux  langage  normand ,  était  une  cause 
perpétuelle  de  trouble  pour  les  leçons  que  donnaient  les  docteurs ,  de. 


(1)  BrtqiliW,  Ordonnait*  *a  roi,  d,  Frtmtt,  t  XIV ,  p.  Î49. 
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lettres  de  Henri  VI ,  de  l'année  1442 ,  attribuèrent  à  l'Université  la  mai- 
son tout  entière  (1). 

Cette  modeste  maison  de  la  rne  des  Cordeiiers  resta,  prés  de  cinquante 
ans,  le  théâtre  des  travaux  de  nos  Facultés  de  Droit  11  est  probable, 
cependant ,  que  déjà ,  dans  les  circonstances  les  plus  solennelles  ,  elles 
allaient  passer  leurs  actes  au  couvent  des  Cordeiiers  qui ,  toujours  de- 
puis, prêta  ses  salles  à  l'Université  de  Caen  ,  pour  y  tenir  ses  réunions 
générales  (2).  Mais,  en  1476,  Marie  de  Clèves,  duchesse  d'Orléans  et 
mère  du  roi  Louis  XII,  donna  à  l'Université  un  vaste  emplacement, 
dont  cette  princesse  était  propriétaire,  dans  le  territoire  de  la  pa- 
roisse St. -Sauveur.  C'est  sur  ce  terrain  que  s'éleva  ,  peu  de  temps  après, 
le  bâtiment  des  grandes  écoles ,  oh  siégèrent ,  à  partir  de  ce  moment . 
les  Facultés  de  Droit  canonique  et  civil. 

La  disposition  primitive  du  bâtiment  des  grandes  écoles ,  bien  qu'il 
ait  été  reconstruit  en  entier  an  commencement  du  siècle  dernier  ,  pa- 
raît avoir  différé  assez  peu  de  celle  qu'il  présente  maintenant  II  semble , 
en  lisant  la  description  qu'en  fait  M.  De  Bras,  qu'un  des  vieux  docteurs 
caennais  du  XVI*.  siècle,  revenant  aujourd'hui  à  la  lumière,  ne  se  trouverait 
pas  trop  étonné,  en  considérant  le  palais  de  la  Faculté  de  Droit  actuelle. 

►  C'est,  dit-il,  un  grand  ,  magnifique  et  superbe  baslimenl  qui  contient, 
en  longueur,  l'espace  de  cent  cinquante  marches,  et  faict  tout  le  costé  d'une 
rue*,  car  aussi  en  ce  seul  bastiment  sont  les  escoles  de  théologie,  Droits 
canon  et  civil,  médecine  et  les  arts,  où  se  font  les  lectures  publiques 
et  actes  de  chaque  Faculté.  Et  au  mitan ,  est  posée  une  belle  et  singu- 
lière librairie  fournie  d'une  infinité  de  livres  de  tonte  science ,  de  la- 
quelle les  docteurs  et  le  clavier  d'icelle  Université  ont  les  clefs ,  pour  la 
clorre  et  ouvrir  aux  esludiants.  Et  au  haut  de  la  vis  d'icelle  est  posée 
une  horloge  et  cadran  ,  afln  que  les  docteurs,  régenz  et  escoles  soyeot 
bien  réglez  en  leurs  lectures  (S).  » 

(1)  Lu  origine*  it  la  tille  de  Catn ,  par  Daniel  Huet,  éreqne  d'Arrondie»,  p.  MA.  Rouen  ,  1704. 

(S)  Ibid.,  p.  367.  Ce  fui  également  dans  le  courent  dm  Cordeiiers  que  siégea  le  Parieumt  de  Nor- 
mandie ,  a  la  fin  dn  XVI'.  siècle,  ton.  de  sa  translation  t  Caca,  à  l'époque  des  I rouble»  de  la  Lifcue. 

(3)  Au  lempt  de  M.  De  Bra»,  notre  et  oie  de  Droit  était  environnée  de  chaîne»  qui  ont  donné  son  nom 
à  la  rue  qui  la  borde  aujourd'hui  :  •  En  un  bout  desquelles  escoles  sont  affichez  des  poteaux  de*  bai» 
et  de  grosse»  rhatnes  de  fer,  tendues  pour  empescher  que  les  charrette*  et  harnois  ne  passent  parla 
roc,  et  que  le  bruit  rie  nuise  aut  lectures  publique»  qui  se  font  ordinairement  et  autres  actes  solen- 
nels. (  Rrthcrrhet  cl  antiquitti  Hr  tn  ritlt  de  Catn  ,  p.  SU  ). 
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M.  De  Bras  oous  apprend  plus  loin  que  l'horloger  chargé  de  remon- 
ter cette  horloge  figurait  au  nombre  des  officiers  de  l'Université,  et 
jouissait  de  l'exemption  complète  d'impôts  accordée  à  ses  membres.  De 
tout  temps,  en  effet,  dans  les  Universités  anciennes  de  la  France,  les 
privilèges  concédés  par  nos  rois  aux  professeurs  et  aux  étudiants 
avaient  été  communiqués  à  un  certain  nombre  de  fonctionnaires  infé- 
rieurs, appelés  suppôts ,  dont  le  ministère  semblait  indispensable  au  bon 
ordre  des  études  et  à  la  dignité  du  Corps  enseignant  Mais  ces  préroga- 
tives importantes  furent  souvent  détournées  de  Leur  véritable  but.  De  là , 
des  fraudes  coupables  qu'il  fallut,  plusieurs  fois,  réprimer  parmi  nous, 
comme  on  l'avait  fait  aussi  dans  les  autres  écoles. 

Parmi  ces  fraudes ,  il  en  était  une  assez  fréquente  pour  que,  dès  l'ori- 
gine de  notre  Université,  le  roi  Charles  VII  ait  dû  la  prévoir,  dans  son  édit 
de  1452  :  t  Nolumos  insuper  supposilos ,  scholares  et  régentes ,  etiam 
«  veros,  si  eos,  aut  alios  pro  ipsis  et  eorum  Domine,  contingat  vinum, 
«  ciceram  aut  alia  quscumque  pocula,  publiée  uu  minutim,  vendere,  a 
«  solutione  quarti  denarii ,  aut  alterius  cujuscumque  subsidii,  eximl 
«  quovis  modo;  quinimo  ipsum  plene  et  integraliter ,  quacumque  diffi- 
«  cultate  semota,  persolvant  »  (1).  On  le  voit,  par  uoc  faveur  assuré- 
ment très-grande ,  les  professeurs  et  les  écoliers ,  exemptés  de  payer  les 
droits  d'entrée  et  les  impôts  de  consommation ,  à  raison  des  denrées 
achetées  par  eux  ,  jouissaient  de  la  même  dispense,  quand  il  s'agissait  de 
vendre  en  gros,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  le  produit  de  leurs  champs. 
Mais  il  leur  était  sévèrement  défendu  d'abuser  de  leur  privilège,  au  point 
d'ouvrir  des  débits  de  boissons,  contrairement  aux  plus  vulgaires  conve- 
nances de  la  profession  savante  qu'ils  avaient  embrassée. 

Une  autre  espèce  de  fraude,  plus  ordinaire  sans  doute,  consistait,  de  la 
part  des  Universités,  à  s'agréger,  en  qualité  de  suppôts  et  pour  des  né- 
cessités chimériques,  uu  nombre  considérable  de  bourgeois  des  villes  où 
elles  siégeaient  Nuisibles  au  Trésor  royal ,  les  exemptions  mensongères 
d'impôts  qu'allait  produire  une  mesure  de  ce  genre,  devaient  surtout  causer 
aux  autres  redevables  un  préjudice  sensible.  Vers  la  fin  du  moyen-age,  en 
effet,  les  contributions  imposées  aux  villes  par  le  pouvoir  central  étaient 


(I)  Brtquifny,  Ordonnança  de»  roi»  dt  France,  t  XIV,  p.  149.  —Ct,  npra,  dans  ce  tnAtne  rolume , 
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presque  toujours  réparties  solidairement  entre  les  habitants.  Nous  avons 
trouvé,  dans  une  bibliothèque  précieuse,  que  sou  propriétaire  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  (1),  une  transaction  manuscrite  passée,  le  12 
février  1507,  entre  tes  gouverneurs ,  pairs,  jurés ,  bourgeois  et  manants  de 
la  ville  de  Caen ,  d'une  part  ;  et  les  recteur ,  docteurs ,  maistres ,  régents, 
écoliers  et  officiers  de  CUniversitè,  d'autre  part ,  à  l'effet  de  déterminer  le 
nombre  des  suppôts  que  l'Université  de  Caen  aura  le  droit  d'établir ,  et 
auxquels  elle  communiquera  l'exemption  des  charges  publiques,  qui  con- 
stitue pour  ses  membres  un  droit  si  digne  d'envie. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'énumération  de  ces  officiers,  bien  plus 
multipliés  alors  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui ,  et  parmi  lesquels  figurent 
des  papetiers,  parcheminiers,  relieurs  et  enlumineurs.  Contentons-nous  de 
remarquer  que,  tandis  que  les  Facultés  de  Théologie  et  de  Médecine  n'ont 
droit,  chacune,  qu'à  un  seul  bedeau  ou  appariteur,  les  Facultés  de  Droit 
en  obtiennent  quatre  pour  elles  deux.  Cette  prérogative,  toute  légère 
qu'elle  peut  paraître,  nous  a  semblé  révéler  l'importance  relative  qui 
s'attachait,  dès  ce  temps,  à  notre  école  de  Droit,  sans  doute  à  raison  du 
grand  nombre  de  ses  élèves,  et  aussi  de  l'ancienneté  de  son  existence  (2). 

CHAPITRE  IV. 

état  de  l'école  de  droit  de  caen  ocrant  la  première  moitié  dv  xvr.  siècle. 

Dans  uue  époque  voisine  de  la  fondation  de  l'Université,  les  deux  Fa- 
cultés de  Droit  canonique  et  civil  avaient  été  réunies  en  un  collège  unique, 
présidé  par  le  plus  ancien  des  docteurs  qui  le  composaieut.  En  U97,  celte 
union  fut  consacrée  par  un  règlement  intérieur  établi  par  les  docteurs  en 
Droit,  et  approuvé  vraisemblablement  par  le  Corps  universitaire.  Ce  règle- 
ment apporta,  de  plus,  une  innovation  capitale  dans  le  régime  de  l'ensei- 
gnement et  les  attributions  conférées  aux  gradués.  En  voici  le  texte,  que 
nous  empruntons  à  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Caen  : 

(t)  H.  Travers,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  Lettre»  de  Caen. 

(2)  Un  statut  des  deux  Facullcs  de  Droit,  de  l'année  1498,  décrit  ainsi  l'office  des  bedeaux  :  •  Tenet  or 
bedellus ,  cum  Tirga ,  adducerc  doctoreni  et  legentem  ordinarium  c  sua  domo,  et  déferre  ejtt»  librum  el 
eapuciuB,  ae  reducerc  euodem  doctorem  cum  llbro,  flnila  lecikwe  ordinaria.  • 
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t  Quum,  ab  cxordio  crcationis  liujus  Universilatis,  unio  collcgii  Facul- 
tatnm  juris  utriusque  a  majoribus  nostris  instituta  et  per  nos  juramento 
firmata  fueiïl,  tolisque  retroaclis  lemporibus  ralionabililer  observata, 
tum  propter  juris  ulriusque  connexitatem  ,  lum  cliain  propter  majorem 
inter  doctores  pacem  observandam  ,  possitque  hujusmodi  unio  irrevoca- 
bilitcr  custodiri  ;  item  quia  doctores  juriuiu  ordiuaric  régentes  stipendia 
publica  habent,  paucaqtic  a  scholasticis  pcrcipiuut  ettiolumenla  ;  ut  scho- 
lares  a  gravaminibus  supportent iir  prasentibus ,  et  doctores  ferventius, 
circa  profeclum  scholarium,  in  suis  lecturis  et  aelibus  scholasticis  inten- 
dant, ac  commodius  honestiusque  sustenleiitiir  ;  ex  nonnulorum  pradato- 
rnm  et  jurisperitorum  concilio,  unanimique  consensu  doclorum,  statuitur 
et  ordinatur  :  ut;  quum  numerus  doctorum  ad  septenarîura  pervenerit  nu- 
merura,  de  caetero,  per  novam  aliorum  promotionem ,  ad  cmolumenta 
percipienda ,  non  augealur;  sed  ubi  prxdictus  numerus  ullatenus  minui 
conligerit,  exspectans  cujuscumque  Facultatis,  scu  leguni,  seu  decre- 
torum,  replens  numerum,  in  locum  deficientis,  succedel,  dum  tamen 
altéra  Facultatum  defeclum  doctorum  non  patiatur,  quo  casu  sequeos 
illum  praererctur.  » 

La  mesure  importante  que  nous  venons  de  transcrire  se  proposait ,  on 
le  voit,  deux  buis  bien  distincts.  D'abord,  elle  sanctionnait  irrévocable- 
ment l'union  déjà  existante  des  deux  Facultés  de  Droit.  Il  faut  remarquer, 
toutefois,  que  celte  union  ne  les  confondit  pas  d'abord  l'une  avec  l'autre, 
comme  cela  arriva  plus  lard.  Chacune  d'elles,  en  ce  moment  encore,  con- 
servait son  individualité  propre  :  aussi  le  règlement  de  1497  prend-il  soin 
d'ordonner  que  les  promotions  au  doctorat  devront  toujours  s'opérer  alter- 
nativement pour  l'un  et  pour  l'autre  Droit. 

Le  second  effet  du  même  statut  fut  de  réduire  à  sept  le  nombre 
des  docteurs ,  ayant  qualité  pour  donner  l'enseignement  obligatoire  dans 
les  deux  Facultés  et  pour  conférer  les  degrés.  Tant  que  ce  nombre  de- 
meurerait complet,  on  devait  s'abstenir  de  créer  de  nouveaux  docteurs, 
ce  grade  alors,  à  Caen  du  moins,  paraissant  conférer  à  celui  qui  l'ob- 
tenait les  attributions  de  professeur  titulaire.  Quant  aux  licenciés ,  ils 
continuaient  de  posséder  le  droit  de  professer  extraordinairement.  C'était 
même ,  en  se  distinguant  dans  cet  enseignement  auxiliaire ,  qu'ils  devaient 
mériter  leur  promotion  au  doctorat. 
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Ces  innovations ,  dans  la  constitution  des  écoles  de  Droit  de  Caen  , 
parurent  tellement  capitales  aux  docteurs  dont  elles  émanaient ,  qu'ils 
s'empressèrent  d'en  solliciter  la  confirmation  de  la  part  du  pouvoir  le 
plus  élevé  de  l'époque,  celui  des  Pontifes  romains.  Le  pape  Alexandre  VI , 
alors  régnant ,  ne  lit  aucune  difficulté  d'accéder  à  leur  demande.  Les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Caen  contiennent  la  copie , 
très-peu  correcte,  d'une  bulle  des  calendes  d'avril  de  l'année  1498, 
promulguée  à  cet  effet. 

Jusqu'ici,  nous  le  croyons,  cette  bulle  est  demeurée  inédite.  Outre  la 
ratification  des  nouveaux  statuts ,  elle  accordait  à  noire  école  de  Droit 
une  faveur  d'un  autre  geore.  Des  décisions  pontificales  antérieures ,  peu 
suivies,  il  est  vrai,  dans  la  pratique,  défendaient  aux  ecclésiastiques, 
sous  peine  d'excommunication ,  de  venir  dans  les  Universités  étudier  le 
Droit  civil  ;  à  plus  forte  raison ,  d'en  donner  des  leçons  (1).  Alexandre  VI 
déclare  dispenser ,  à  perpétuité ,  l'Université  de  Caen  de  cette  prohibi- 
tion gênante,  voulant  que  ses  docteurs  en  Droit  civil ,  engagés  dans 
les  Ordres  sacrés ,  soient  placés  sur  la  infime  ligne  que  les  docteurs  en 
Droit  canonique.  Us  continueront ,  en  conséquence ,  de  jouir  de  toutes 
les  prérogatives  réservées  à  l'ordre  ecclésiastique  auquel  ils  appar- 
tiennent. 

Garantis  de  la  sorte  par  la  bulle  d'Alexandre  VI ,  les  docteurs  du  collège 
des  Droits  de  Caen  promulguèrent  bientôt  après  un  règlement  nou- 
veau relatif  à  la  collation  des  degrés ,  afin  de  modifier  les  anciens  sta- 
tuts émanés  de  Henri  VI.  En  vertu  de  ce  règlement,  le  temps  des  études 
nécessaires  pour  parvenir  à  la  licence ,  fixé  d'abord  à  huit  années ,  ne 
sera  plus,  désormais,  que  de  cinq  ans.  On  fera  remise  également  aux 
candidats  de  ce  long  professorat  volontaire  qu'on  leur  imposait  primiti- 
vement. 11  suffira,  pour  en  tenir  lieu,  qu'ils  donnent  avec  succès  trois 
leçons  publiques  en  présence  des  docteurs.  A  la  suite  de  ces  leçons . 
ils  devront  afficher  des  thèses,  puis  les  soutenir  contre  leurs  condis- 
ciples. Ils  passeront ,  enfin ,  un  dernier  examen  devant  les  sept  doc- 
teurs rénnis.  Ces  épreuves  terminées ,  le  grade  de  licencié  leur  sera 

(1)  M.  L*f«rritre,  UUtoire  du  Droit  franraù,  t.  IV,  p.  JM;  Sarigajr,  Histoire  du  Droit  romain 
»u  noyen-âse ,  L  III ,  p.  18». 
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définitivement  conféré,  avec  une  pompe  inconnue  de  dos  jonrs.  •  Et 
tnnc  examioati  supplicant  pro  gradu  licentis  recipiendo.  Et  eis  dies  in- 
dicitur  in  qua  vice-canccllarius,  in  aula  episcopali  prxparata  scamnis 
et  tapetis,  in  presenlia  domini  Rectoris  et  doctorum  juris  et  aliorum 
dominorum  de  Universilate  et  aliorum  ,  facta  tune  per  eoradem  vice-can- 
celiarium  seu  per  unum  de  doctoribus  oratione  de  laudibus  scientis 
jnrium,  eisconfert  gradum  licentia?  (1).  » 

Ainsi  réduit  à  sept  membres ,  il  semble  que  le  collège  des  Droits  de 
TUoiversité  de  Caen,  appelé,  dans  ce  temps,  à  se  recruter  lui-même, 
eût  dû  tenir  à  honneur  de  ne  jamais  souffrir  de  vides  daus  son  sein. 
Cependant ,  il  n'en  fut  pas  toujours  de  la  sorte.  Trop  souvent ,  en  effet, 
dans  les  anciennes  Universités ,  on  vit  les  professeurs  de  Droit ,  qui  se 
partageaient  les  rétributions  des  élèves,  chercher  le  plus  possible 
à  restreindre  le  nombre  de  leurs  collègues,  et  différer  des  promotions 
que  le  bien  des  études  et  la  dignité  de  leur  corporation  se  réunis- 
saient pour  exiger  (2). 

En  1521,  Il  De  Bras  nous  l'apprend  (3),  un  véritable  scandale, 
sous  ce  rapport,  se  produisait  à  Caen.  Le  collège  des  Droits  ne  se  com- 
posait plus  que  de  trois  docteurs,  tous  avancés  en  Age,  et  dont  les  le- 
çons étaient  faites  par  des  licenciés ,  devenus  leurs  suppléants.  D'autres 
licenciés,  sans  doute,  secondaient  ceux-ci  dans  renseignement  du  Droit; 
mais  enfin ,  aucun  d'entre  eux  n'avait  été  agrégé  au  corps  des  pro- 
fesseurs ,  en  obtenant  le  grade  de  docteur  nécessaire  à  cet  effet.  Notre 
vieil  historien ,  il  est  vrai ,  donne  à  entendre  que  le  désir ,  naturel  aux 
licenciés  enseignants,  de  parvenir  k  cette  dignité  se  trouvait  refroidi 
par  la  perspective  des  droits  considérables  qu'ils  auraient  dû  payer, 
selon  la  coutume  établie ,  aux  membres  du  Corps  savant  dans  lequel 
ils  allaient  entrer. 

Le  Parlement  de  Rouen ,  quoi  qu'il  en  fût ,  ayant  appris  l'abus  que 
nous  venons  de  signaler,  envoya  dans  notre  ville  ,  au  mois  de  juillet  de 
cette  année,  une  Commission  de  trois  membres,  chargée  spécialement 

(1)  Menaacritf  de  ta  Bibliothèque  delà  fille  de  Caen;  Pièce»  joetiScath»,  n*.  S. 

(î)  Il  retulle  de  l'outrage  de  M.  Bimbenet ,  que  de  fréquente»  àiscamotu  existèrent ,  à  •  ce  sujet , 
dan*  rOnlreniie  d'Orléans,  entre  le  Corp»  municipal  et  les  docteurs  en  Droit  (  Uutoirt  *  CVnivtr- 
MtUtoUdrOrtUn;  p.  S5t  ). 

(S)  Ut  lietkerclicê  tt  AnUq^lti  dtta  vilttdt  Catn,  p.  S90. 
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y  affluaient  de  toutes  nations.  Nous  soupçonnons,  il  faul  l'avouer  ,  quel- 
que exagération  dans  celle  assertion.  Jamais  nous  n'avons  trouvé  ,  daus 
les  fastes  de  notre  ville  ,  les  étudiants  en  Droit  formés  en  nations  dis- 
tinctes ayant  leurs  officiers  et  leurs  statuts  à  part ,  comme  cela  se  pra- 
tiquait ,  à  l'époque  de  leur  splendeur,  en  Italie,  daus  les  Universités  de 
lois  de  Bologne  et  de  Padoue  ;  en  France ,  dans  celles  d'Orléans  et  de 
Bourges.  Nulle  pari,  non  plus,  nous  n'avons  reucontré  la  trace  de  con- 
flits éclatants  survenus  entre  les  écoliers  et  les  bourgeois  de  Caen  ,  ré- 
sultat naturel  de  la  présence ,  dans  nos  murs ,  d'une  jeunesse  turbu- 
lente et  nombreuse  ,  adonnée  à  des  mœurs  étrangères. 

Cependant ,  même  avec  cette  restriction ,  le  nombre  des  Juristes  ne 
pouvait  manquer  d'être  considérable  dans  l'Université  de  Caen ,  pour 
la  période  où  nous  sommes  arrivés,  ta  témoignage  de  M.  De  Bras ,  dont 
la  bonne  foi  est  si  complète,  ne  saurait  être  laissé  de  côté  ;  de  plus, 
les  registres  des  Rectories  nous  attestent  qu'au  moins  trois  cents  jeuues 
gens  nouveaux,  chaque  année,  venaient  prêter  serment,  comme  éco- 
liers, entre  les  mains  du  Becteur.  Assurément,  les  deux  Facultés  de 
Droit  ne  pouvaient  manquer  de  prélever ,  dans  leurs  rangs ,  un  contin- 
gent nombreux.  Dès  le  XVI*.  siècle ,  en  effet ,  les  grades  de  bachelier 
et  de  licencié  en  Droit  semblaient  former  le  complément  d'une  édu- 
cation libérale,  pour  ceux  qui  ne  se  destinaient  pas  à  la  carrière  des 
armes.  Ils  étaient  recherchés ,  notamment,  à  cette  époque ,  par  les  jeunes 
ecclésiastiques,  auxquels  ils  fournissaient  un  titre  puissant,  à  l'effet 
d'obtenir  des  bénéfices  avantageux. 

Les. Commissaires  du  Parlement,  en  insultant,  en  1521 ,  les  nouveaux 
professeurs  qu'ils  venaient  de  nommer,  eurent  soin  de  leur  attribuer  des 
gages  et  émoluments  lionnêles  dont  ils  se  contentèrent.  Hais  les  termes 
mêmes  qu'emploie  l'historien  qui  nous  fournit  ce  récit ,  semblent  attester 
que  les  appointements  dont  il  parle  n'étaient  pas  très-élevés.  Aussi, 
peu  d'années  après ,  trois  des  docteurs  nouveaux,  devenus  conseillers  au 
Parlement  de  Normandie,  avaient-ils  quitté  notre  école,  pour  aller  siéger 
sur  les  fleurs  de  lis. 

Continuellement,  dans  ce  temps,  on  voyait  les  Facultés  de  Droit  fournir 
aux  Cours  souveraines  des  magistrats  de  mérite.  Le  docte  Cujas,  à  un 
certain  moment  de  sa  carrière ,  fut  nommé  conseiller  au  Parlement  de 
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Grenoble  par  le  roi  Charles  IX.  Un  grand  nombre  d'anciens  docteurs-ré- 
gents d'Orléans  figurèrent,  à  la  même  époque,  parmi  les  conseillers  et  les 
présidents  du  Parlement  de  Paris. 

Les  honneurs  de  l'Église  venaient  anssi  fréquemment  récompenser  alors 
les  professeurs  de  Droit  canonique  qu'avaient  fait  remarquer  leur  science 
et  leurs  talents.  Huet  nous  apprend  qu'il  convient  de  compter,  au  nombre  des 
docieurs.qui  professèrent  cette  science  dans  l'Université  de  Caen,  les  deux 
frères  Robert  et  Nicolas  de  Pelleté.  Le  premier ,  après  être  arrivé  parmi 
nous  à  la  dignité  de  recteur,  fut  évêque  de  Pamicrs;  le  second  devint 
cardinal ,  archevêque  de  Reims,  enfin  président  des  États-Généraux  con- 
voquas par  la  Ligue,  en  1593.  Ils  étaient  de  noble  naissance.  Mais,  dit  le 
célèbre  évêque  d'Avraocbes  :  «  L'histoire  de  ce  .temps-là  nous  montre 

•  que  les  jeunes  gens  de  qualité ,  studieux  et  savants,  ne  dédaignaient  pas 

•  les  fonctions  de  l'enseignement ,  et  se  faisaient  un  titre  d'honneur  de 
.  se  produire  dans  les  chaires  des  Universités,  et  d'y  répandre  la  science 
«  qu'ils  y  avaient  recueillie  (1).  • 

Parmi  les  professeurs  de  notre  école  de  Droit  au  XVI*.  siècle,  plusieurs 
composèrent  des  ouvrages,  dont  il  existe  encore  des  exemplaires  assez  nom- 
breux. Tels  furent  :  Pierre  de  L'Esnaudcric ,  qui  fit  paraître,  en  1516,  un 
livre  intitulé  :  Opuscuium  de  docioribu»,  traitant  des  prérogatives  appar- 
tenant à  la  profession  qu'il  avait  embrassée  ;  Jean  de  Drozay ,  auteur  d'une 
méthode  générale  pour  l'étude  du  Droit,  Juris  universi  Juslinianea  me- 
ihodus,  Paris,  1565.  Plus  tard,  Claude  Dubuisson  publiait  des  Partitions 
du  Droit,  tandis  que  Pierre  et  Anne  Dubuisson,  ses  fils,  mettaient  au 
jour,  de  leur  côté,  des  Définitions  et  des  lieux  communs  du  Droit ,  que  te 
public,  au  dire  de  Huet,  reçut  agréablement.  Tous  ces  ouvrages  sont  ou- 
bliés depuis  long-temps;  mais  il  en  est  uu  ,  composé  à  la  même  époque  . 
par  un  de  nos  vjeux  docteurs,  encore  consulté  aujourd'hui  par  ceux 
qui  veulent  connaître  à  fond  la  législation  particulière  à  notre  province. 
C'est  le  Commentaire  latin ,  malheureusement  inachevé ,  du  Grand  cou- 
tumier  de  Normandie,  par  Tanncguy  Sorin  ,  Imprimé  à  Caen,  en  1568. 
Dans  ce  livre,  dédié  à  Catherine  de  Médicis,  l'auteur  ,  entraîné  par  ses 
souvenirs  de  professeur  de  Droit  romain,  soutient  ce  paradoxe  évident  : 

(1)  Origintt  dt  Ciu»,  p.  850. 
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que  les  lois  normandes  ne  s'écartent  que  peu  des  dispositions  du  Digeste 
et  du  Code  de  Justiuicn  (1). 

Après  avoir  recueilli  tous  les  renseignements  que  nous  fournissent  les 
historiens  de  notre  ville,  sur  les  premiers  professeurs  de  son  collège  des 
Droits,  tournons  nous  vers  les  écoliers,  et  demandons-nous  quelles  étaient 
dans  ce  temps  leurs  coutumes  particulières  les  plus  remarquables.  Nous 
aurons  ,  pour  nous  servir  de  guide ,  les  naïfs  récits  de  M.  De  Bras.  An- 
cien étudiant  en  Droit  dans  notre  Université,  il  aimait ,  dans  sa  vieillesse, 
à  reveuir  aux  souvenirs  de  sou  adolescence,  et  à  décrire  les  exercices 
auxquels  il  avait  participé  à  cette  époque  de  sa  vie. 

Tandis  que  déjà  les  professeurs  portaicut  la  robe  d'écarlate,  insigne 
d'honneur  qui  leur  était  commun  avec  les  Cours  souveraines,  les  éco- 
liers avaient  aussi  leur  costume  propre,  dans  lequel  figurait  la  zâne  ou 
ceinture ,  destinée ,  peut-être ,  à  supporter  une  écriloire ,  comme  cela  se 
pratique  encore  dans  certains  pays  de  l'Orient.  Réputés  membres  du 
Corps  universitaire,  ils  accompagnaient  leurs  maîtres  dans  les  fêtes  pu- 
bliques et  autres  occasions  de  ce  genre.  A  l'entrée  du  roi  l'rançois  I". 
à  Caen  ,  en  1532 ,  nous  voyons  un  grand  nombre  d'escaliers ,  en  accou- 
trements scholastiques ,  suivant,  en  bel  ordre,  le  Recteur  et  les  Docteurs 
des  cinq  Facultés  vestus  eux-mêmes  de  leurs  cliapes  doctorales  et  ma- 
gistrales ,  et  précédez  de  douze  bedeaux  portant  verge  et  masse  d'ar- 
gent (2). 

Indépendamment  de  ces  réunions  officielles ,  naturellement  assex 
rares,  l'usage  autorisait  les  écoliers  à  célébrer,  à  certains  jours,  de 
joyeuses  manifestations  qui  devenaient  pour  la  cité  entière  un  spec- 
tacle plein  d'allégresse.  C'est  ainsi  qu'aux  fêtes  de  sainte  Catherine  et  de 
saint  Nicolas,  aucuns  régenz  et  escoliers  jouaient ,  aux  carrefours  de  la 
ville,  des  farces  et  mor alitez ,  dedans  des  charrettes  et  sur  des  chevaux. 
Le  jour  des  Roy  s,  se  faisoient  des  monstres  des  jeunes  enfants  des  meiU 

(1)  Sorln,  comme  le  remarque  M.  Lalcsriere  (  U  V ,  p.  035  ),  applique  sa  Ibeorie  morne  à  la  clameur  de 
Haro.  Dans  ce  mode  expéditif  de  procéder  en  justice,  que  les  Normands  avaient  emprunté  au  soureoirde 
leur  premier  duc,  U  voit  un  vestige  roaiiileite  de  l'antique  mantu  injectio  de  la  loi  de*  XII  Tables. 

(J)  De  Brat,  le*  llctherckc*  et  aafifiri'"  de  la  tille  de  Caen,  p.  J38.l.e  même  récit  place,  en  outre,  au- 
près du  Recteur,  un  bedeau  particulier  à  ce  dignitaire,  et  drus  jatntf  enfanté  rtttus  de  «a/ta  ia 
couleur»  de  l' Uniterme ,  rouge  ti  bleu,  portant  haut  etletet  deux  chapeaux  de  triomphe  ,  aux  arma 
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lettres  maisons,  lesquels  accompagnoient  l'un  d'eux  qui  avoitétéroy  de  la 
febve,  et  atloient  oyr  fa  messe,  les  uns  à  St.-Pierre,  autres  à  S  t. -Jean  , 
la  Maison-Dieu  et  le  Sépulcre  ,  étant  bien  montez  et  accoustrez  bravement, 
suivis  d'une  infinité  de  peuple  ;  et  cliascun  de  ces  Roys ,  pour  sa  plus 
grande  offrande ,  portoit  la  febve  trouvée  au  gasleau  qui  l'avoit  élevé  en 
telle  dignité  (1). 

La  promotion  des  étudiants  à  la  licence  ès-Iois  devenait  également , 
pour  le  récipiendaire ,  l'occasion  d'une  ovation  solennelle  et  publique. 
Yoici  la  description ,  que  fait  notre  vieil  auteur,  du  cortège  triomphal  ac- 
compagnant les  nouveaux  licenciés,  au  moment  où  ils  allaient  recevoir, 
du  Chancelier  de  l'Université,  les  insignes  de  leur  grade  :  •  Après  qu'ils 
i  avoient  Tait  leurs  répétitions  et  lectures  ,  étoient  conduits  par  les  in- 
«  siruments ,  tambourins  ,  rebecs  et  flustes  d'Alleraant ,  des  escoles  en  la 

<  cour  de  l'Église,  ayant  des  chapeaux  de  fleurs  sur  leurs  bonnets,  pour 

•  ce  qu'ils  se  faisoienl  communément  au  mois  de  may.  Et  au  dit  lieu, 
«  le  sieur  Vice-Chancelier  leur  conféroit  le  degré.  El  après ,  l'on  don- 
.  noit  des  dragées  aux  supposls  ,  officiers  et  gens  notables ,  lesquels  y 

•  assistaient,  comme  l'on  feroil  à  une  fiançaillc.  » 

Cependant,  tout  n'était  pas  fini  encore,  et  la  journée  se  terminait 
par  de  somptueux  banquets ,  qui  se  faisoienl  aux  collèges ,  les  escoles  et 
salles  tapissées  et  ornées.  Ces  festins  pourtant,  toujours  aux  frais  des 
récipiendaires  ,  causaient ,  sans  doute ,  à  ceux-ci  des  dépenses  trop 
fortes.  De  bonne  heure,  il  furent  supprimés  parmi  nous  (2).  Leur 
interdiction  semble  avoir  laissé  des  regrets  très-vifs  chez  quelques-uns 
des  docteurs  de  l'Université,  attachés  plus  particulièrement  aux  anciens 
usages.  L'un  d'entre  eux  s'exprime  de  la  sorte  ,  dans  une  note  ma- 
nuscrite ajoutée  aux  anciens  statuts  des  Facultés  de  Droit  :  «  El  con- 
«  suelum  erat,  rclroaclis  lemporibus,  facere  solcmne  prandium  in  dictis 

•  licentiis  et  iuvilationcs  solcmucs;  quod  quidem  prandium  amotum 

<  fuit  in  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  nndecimo  usque  ad  se* 

• 

1)  De  Bra»,  ttnhercket  cl  anhtfuitti  de  ta  i-ille  de  Ctttn,  p.  Î37. 

;î)  En  1579,  l'art.  84  de  l'ordonnance  de  Mois,  rendue  par  le  roi  Henri  III .  «Inl  deTeudre,  d'une 
manière  générale,  de  Taire  aucun*  banquet»  dans  te»  Université» ,  a  l'occasion  de  ].i  collation  des  degré*. 
ACacn.  toutefois,  dan*  les  pn-iovrei  année»  du  XVII'.  »ietle,  l'uwge  de*  banquet*  d'inaugur  ilion 
m;  conservait  encore  lor»  de  la  réception  de»  docteur»  t-s-Droils. 
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«  annos  sequentcs.  Sed  hoc  perpetuatur  nunc  ,  et  cessavetniot  io  tolum 
■  liujusmodi  prandia ,  qua?  multum  eraot  io  honorera  et  magnificeotiam 
.  Uuiversitatis  (1).  . 

CHAPITRE  V. 

ÉPOQUE  DES  GUERRES  DE  RELIGION. 

Mais  bientôt  ces  solennités  académiques  allaient  s'anéantir  et  faire 
place ,  pendant  plus  de  vingt  ans  ,  au  délaissement  et  à  l'atonie.  On  sait 
quelles  Turent  en  Normandie  l'ardeur  et  la  cruauté  des  guerres  civiles , 
nées  de  la  lutte  de  l'antique  religion  catholique  avec  le  protestantisme  qui 
aspirait  à  la  détruire.  En  15GA,  celte  lutte  était  dans  toute  sa  force; 
l'anarchie ,  la  désolation  étaient  partout ,  et  notre  ville  était  couverte 
des  débris  nombreux  que  le  fanatisme  sacrilège  des  calvinistes  y  avait 
entassés  deux  années  auparavant  (*2).  La  peste  ,  pour  comble  de  mal- 
heur, sévissait  dans  la  contrée,  et  décimait  la  population  déjà  diminuée 
par  les  discordes  intérieures. 

Devant  des  catastrophes  aussi  terribles ,  l'Université  de  Caen  ,  en  gé- 
néral ,  et  le  collège  des  Droits,  en  particulier,  avaient  vu  fuir  en 
grande  majorité  les  professeurs  et  les  élèves.  De  graves  abus,  dans 
le  même  temps ,  n'avaient  pas  manqué  de  s'introduire  dans  ce  qui 
restait  encore  debout  de  nos  anciennes  écoles.  Leur  réformation  était 
devenue  indispensable  ;  mais  le  Parlement  de  Normandie ,  auquel  cette 
mission  appartenait  naturellement,  n'était  guère  en  étal  de  l'entre- 
prendre. Celte  grande  Compagnie ,  gardienne  suprême  de  l'administra- 
tion et  du  bon  ordre  dans  la  province  entière,  ne  pouvait  sans  doute 
prendre  sur  elle  de  s'occuper  d'intérêts  scientifiques  dans  des  moments 
aussi  calamiteux.  Elle  dépensait  en  vain  son  activité  pour  maintenir  la 

(<)  Manuscrit»  de  la  Bibliothèque  de  la  rille  de  Caen. 

(S)  En  1S6S,  les  calvinistes,  maîtres  d'une  grande  partie  de  lu  Normandie,  saccagèrent,  de  fond  en 
comble  ,  les  églises  el  les  courent»  dans  toutes  les  trilles  qu'ils  occupaient.  A  l'abbaye  de  SL-Êtienne  tic 
Carn,  a  la  cathédrale  de  Bajeoi ,  leur  acharnement  arail  été  tel  qu'un  dcmi-siecle  entier  s'écoula  avant 
qu'on  eût  terminé  le»  réparations  nécessaires  pour  reprendre  la  célébration  de  l'Office  dis-in  (  Hàtoirt 
dt  Cabtof*  <U  Si.  Ètiennt,  par  M.  Hippeau,  p.  184). 
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paix  dans  la  ville  de  Rouen  et  les  lieux  circonvoisins  ,  troublés  par  des 
séditions  incessantes  (1). 

Ici  encore  ,  nous  retrouvons  notre  historien  caennais ,  alliant  au  la- 
lent  de  l'écrivain  naïf  le  dévouement  de  l'homme  de  bien  et  le  courage 
du  magistral  intrépide.  Lieutenant-général  du  grand-bailli  de  Cacn  ,  et, 
comme  lel ,  exerçant  les  fonctions  de  conservateur  royal  des  privilèges 
de  l'Université  ,  M.  De  Bras  profila  de  cette  qualité  pour  accomplir , 
dans  le  cours  de  l'année  1564,  une  visite  exacte  de  toutes  les  corpo- 
rations académiques.  Bravant  les  inimitiés  nombreuses  que  sa  démarche 
ne  pouvait  manquer  de  faire  naître  contre  lui ,  il  voulait  constater  sans 
palliatifs  le  mal  existant ,  afin  sans  doute  de  mettre  l'autorité  supé- 
rieure à  même  de  le  réparer. 

Nous  possédons ,  à  la  fin  de  son  livre,  le  procès-verbal  de  l'enquête 
qu'il  opéra  dans  ce  but.  U  serait  curieux  de  suivre  M.  De  Bras  dans  ses 
opérations  diverses  et  notammeut  dans  ses  colloques  avec  le  Recteur 
de  ce  temps,  passé  au  protestantisme,  auquel  il  reproche  avec  amer- 
tume l'oubli  qu'il  fait  de  sa  dignité  en  soriaut  par  la  ville  non  re- 
vêtu de  l'habit  long  et  chape  doctorale ,  et  aussi  sans  Y  accompagnement 
honorable  d'écoliers  et  de  suppôts  qui  doit  faire  cortège  au  chef  de  l'Uni- 
versité ,  quand  il  se  montre  en  public.  Nous  devous  nous  borner  toute- 
fois à  ce  qui  concerne  le  collège  des  Droits ,  objet  de  notre  étude. 

L'enseignement  y  avait  cessé  à  peu  près  entièrement.  Chacuue  des 
deux  Facultés  de  Droit ,  canonique  et  civil ,  n'était  plus  représentée 
que  par  un  seul  docteur.  Pour  combler  les  vides  du  Corps  dont  ils 
faisaicul  partie  ,  les  deux  professeurs  restants  offraient  d'admettre  gra- 
tuitement au  doctorat  ceux  des  licenciés  qui  voudraient  se  soumettre 
aux  épreuves  requises;  ils  avaient  même  exhorté  à  venir  daus  leurs 
rangs  plusieurs  magistrats  et  avocats  du  siège  présidialet  de  la  vicomté, 
dont  ils  connaissaient  le  mérite.  Mais  chacun  dédaignait  les  fonctions 
du  professoral  dans  une  époque  aussi  agitée.  Ces  fonctions  d'ailleurs 
avaient  perdu  les  avantages  matériels  qu'elles  présentaient  autrefois. 
Les  rétributions  éventuelles ,  payées  parles  étudiants  pour  la  collation 
des  grades  ,  avaient  disparu  par  suite  de  la  désertion  des  écoles  ,  et  la 

- 

(1i  M.  PkMjorl,  Hittoirt  du  Parlement  <U  Sormandit .  \.  Il ,  p.  5Î8  «I  »ui». 
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Ville  elle-même  avait  cessé  de  fournir  aux  docteurs  les  gages  qu'elle 
devait  leur  attribuer,  aux  termes  des  décisions  et  règlements  précédem- 
ment rendus. 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  à  cet  égard  de  documents  certains, 
tout  fait  croire  que  ces  louables  efforts  pour  la  restauration  des  études 
de  Droit  demeurèrent  long-temps  stériles.  Par  suite  du  malheur 
des  temps,  le  nombre  des  jeunes  gens  qui  venaient  prendre  des  degrés 
dans  notre  Université  était  devenu  tellement  petit,  qu'on  avait  aban- 
donné la  pratique  salutaire,  reçue  dès  cette  époque,  d'exiger  le  grade 
de  licencié  en  Droit  pour  l'admission  des  officiers  de  judicalure  dans 
les  bailliages  et  les  vicomlés  de  la  Normandie.  C'est  ce  qu'atteste  un  ar- 
rêt du  Parlement  de  Rouen ,  du  27  avril  1569 ,  intervenu  sur  la  re- 
quête des  docteurs  de  Caen,  et  prohibant  à  l'avenir  un  semblable 
abus  (1). 

CHAPITRE  VI. 

4 

REFORMAI  ION  DES  ÉCOLES  DE  DROIT  DE  CAEN  ,  EN  1582. 

Cette  année  1582  fut  en  quelque  sorte,  pour  notre  école  de  Droit, 
l'aurore  d'un  avenir  meilleur  ;  et  ce  fut  encore  une  fois  à  la  protec- 
tion éclairée  du  premier  tribunal  de  la  province  qu'elle  fut  redevable 
de  ce  bienfait  signalé. 

Déjà  à  cette  époque  ,  dans  notre  contrée  normande  ,  la  marche  du 
protestantisme,  un  moment  ascendante ,  était  sursoit  déclin  ;  et,  bien 
que  nos  discordes  civiles  fussent  loin  d'être  terminées,  le  besoin  du 
retour  du  bon  ordre  et  de  la  restauration  des  institutions  anciennes  se  fai- 
sait sentir  dans  la  plupart  des  esprits.  -  L'ordonnance  de  Blois ,  reodue 
par  Henri  111  en  1579,  contenait  un  grand  nombre  de  dispositions 
sur  la  rérormalion  des  Universités ,  et  notamment  sur  celle  des  Facultés 
de  Droit.  Par  application  de  celte  ordonnance ,  et  sur  la  demande  ex- 
presse des  États-Généraux  de  la  Normandie  assemblés  en  1580,  des 

{»)  Nou*  avons  Ironvé,  dans  la  blbliolWque  da  M.  Tinter»,  un  «««plaire  de  cet  arrél,  imprimé  «n 
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lettres  royales  de  1581  vinrent  désigner  une  Commission  de  trois 
membres  du  Parlement  de  Rouen ,  pour  procéder  à  la  visite  et  à  la  cor- 
rection des  écoles  de  Caen. 

Ce  fut  seulement  le  deuxième  jour  du  mois  d'août  de  l'année  suivante 
que  le  Président  Le  Jumel,  sieur  de  Usorcs,  placé  par  Henri  III  à 
la  tête  de  celte  Commission  ,  se  rendit  dans  notre  ville,  et  commença  , 
de  concert  avec  ses  collègues ,  à  remplir  la  mission  qui  leur  était  con- 
fiée. Les  commissaires  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître  qu'un  des  princi- 
paux obstacles  au  rétablissement  des  éludes  dans  une  forme  conve- 
nable ,  au  sein  de  l'Université  de  Caen  ,  provenait  de  la  pauvreté  de 
cette  corporation  ,  destituée ,  par  suite  des  troubles  ,  de  la  plupart  de 
ses  revenus  anciens.  Déjà ,  pour  obvier  à  sa  détresse ,  le  roi  lui  avait 
concédé  un  prélèvement  de  six  deniers  sur  chaque  minol  de  sel  vendu 
aux  greniers  des  Généralités  de  la  Normandie.  Cet  avantage  est  évalué , 
par  un  document  contemporain,  à  mille  écus  par  an  ,  somme  considé- 
rable pour  le  temps.  Cependant,  comme  il  était  évidemment  insuffisant 
pour  doter  notre  Université  d'une  manière  honorable ,  les  commis- 
saires-réformateurs ouvrirent,  dans  le  même  but,  une  souscription 
patriotique  à  laquelle  fut  conviée  la  province  entière. 

L'ouvrage  de  M.  De  Bras,  imprimé  en  1588,  se  termine  par  la  liste 
des  souscripteurs,  parmi  lesquels  il  figure  lui-même  un  des  premiers.  A 
côté  d'un  assez  grand  nombre  de  magistrats ,  de  gentilshommes ,  de 
bourgeois,  on  trouve,  sur  cette  liste,  beaucoup  d'individus  se  qualifiant 
de  messagers  de  l'Université  pour  les  divers  diocèses  de  la  province  de 
Normandie.  Celle  espèce  parliculière  de  suppôts  se  rattachait  à  une 
coutume  ancienne ,  bien  éloignée  de  nos  mœurs  actuelles.  A  la  Gn  du 
moyen-âge ,  lorsqu'il  n'existait  pas  encore  de  service  régulier  de  cour- 
riers établis  par  le  Gouvernement  pour  son  usage  et  pour  celui  du  pu- 
blic ,  les  Universités  en  avaient  fondé  déjà ,  dans  le  but  d'augmenter  le 
nombre  de  leurs  élèves  en  facilitant  les  communications  de  ceux-ci 
avec  leurs  familles.  Ces  transports  de  voyageurs  et  de  dépêches  n'ayant 
pas  tardé  à  donner  des  proGts ,  les  Universités  en  affermaient  l'entre- 
prise dans  les  localités  diverses  dépendant  de  leur  ressort.  Tel  était 
l'état  de  choses  encore  subsistant  au  XVI*.  siècle ,  et  les  messagers  par 
suite,  à  Caen  comme  ailleurs,  se  trouvaient  intéressés  manifestement 
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à  la  prospérité  du  grand  établissement  d'instruction  publique  auquel  ils  se 
rattachaient  (1). 

Stimulés  par  ces  louables  exemples,  les  magistrats  municipaux  de  la 
ville  de  Caen  s'empressèrent  de  rétablir  la  subvention  annuelle  de 
200  livres  déjà  votée  par  eux ,  en  1521  .  au  profil  de  chacun  des  doc - 
leurs  du  collège  des  Droits.  Le  nombre  de  ces  professeurs  demeura  fixé 
à  six  ,  deux  pour  le  Droit  canonique  et  quatre  pour  le  Droit  civil. 

Ces  mesures  toutefois  ne  parurent  pas  suffisantes  pour  rendre  a 
l'école  de  Droit  de  Caen,  si  délaissée  depuis  quelque  temps ,  son  ancienne 
splendeur.  Il  fut  ordonné  par  les  commissaires,  et  le  Parlement  à 
plusieurs  reprises  confirma  leur  décision,  que  les  gouverneurs  et  éclietins 
de  la  ville  de  Caen  seraient  tenus  d'appeler  des  Universités  étrangères  un 
personnage  de  célèbre  doctrine  et  érudition.  Pour  cela ,  les  officiers  muni- 
cipaux durent  U  nir  en  réserve  une  somme  assez  forte  pour  fournir  un 
traitement  spécial ,  et  bien  supérieur  à  celui  des  docteurs  ordinaires , 
à  ce  savant  venu  des  pays  lointains ,  sur  lequel  on  comptait  pour  re- 
lever parmi  nous  renseignement  de  la  science  des  lois. 

Grâce  sans  doute  à  ces  allocations  qui  rendaient  les  membres  de 
l'Université  tributaires  du  trésor  de  la  Ville  ,  le  Corps  municipal  de 
Caen,  dans  les  dernières  années  du  X\T.  siècle  et  aussi  durant  les 
premières  années  du  siècle  suivant,  exerçait  sur  les  professeurs  un 
pouvoir  bien  manifeste  de  supériorité  el  de  direction.  C'était  l'assemblée 
des  gouverneurs  et  éclievins  qui  ordonnait  de  nommer  aux  places  deve- 
nues vacantes  dans  le  collège  des  Droits  ;  c'était  elle  qui  fixait ,  ponr 

(1)  Loui»  XI V,  ayant  réuni  le*  ménageries  universitaires  aui  pottet  et  ecntrr.crt  entretenus  par  l'Étal . 
attribua  de*  indemnités  nu*  Universités  dé|»o«scdécs ,  parcelle  mesure,  d'un  droit  préexistant.  M.  De 
La  nue  nous  fait  connaître  que  la  notre ,  ju»qu'4  sa  lin,  toucha,  à  ce  titre,  du  trésor  royal,  une  pen- 
sion de  3,000  litre*  ( Ettmi  hinonques ,  L  II,  p.  148).  Lts  messagers  universitaires ,  depuis l'édil de 
Louis  XIV,  furent  maintenus,  néanmoins,  bien  qu'ils  n'eussent  plus  de  fonctions  sérieuses.  Auderniei 
siècle,  ce  litre  était  trf*-recbcrché  ù  cause  des  esemptionj  d'impôt*  qu'il  procurait,  rt  des  person- 
nages de  distinction  ne  dédaignaient  jus  de  le  porter.  C'est  ainsi  qu'en  parrouraut  d'anfletis  registres . 
nous  avous  (routé  ,  a  la  date  du  8  août  1713  ,  une  délibération  de  l'Assemblée  générale  de  l'Univcrsilé 
de  Caca,  qui  confère  l'office  de  messager  du  diocèse  de  Rouen,  vacant  eu  ce  moment,  a  ht e> tire  Jeem 
4e  Btmiere ,  ehetaber ,  tiettr  de  6<>tmj,  htondraintille ,  lieux-Jumeaux ,  Lougucvilte  et  oui  ret  lieux. 
A  la  même  époque,  les  rvgislres  l'attestent,  le»  charges  de  papetiers,  pardieminiers ,  enlumineurs, 
relieurs  ,  porte-roasses,  sonneurs  même  de  l'Université ,  étaient  occupées  par  des  gentilshommes  et  des 
bourgeois  notables,  parfaitement  étranger*  à  la  profession  manuelle  qn'ils  étaient  censés  eiercerdans 
l'intérêt  de*  maîtres  et  .les  écolier». 
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chaque  année ,  Tordre  des  leçons  et  la  composition  des  deux  Facultés  de 
Droit ,  canonique  et  civil.  C'est  à  cette  assemblée  enQn  que  nous  voyons , 
d'après  les  registres  de  l'Hôtel-dc-Ville ,  les  docteurs  adresser  des  plaiutes 
continuelles  sur  le  peu  d'exactitude  avec  laquelle  ils  sont  payés  de  leurs 
traitements. 

Une  autre  circonstance,  que  ces  mêmes  registres  viennent  nous  révé- 
ler, contribuait  à  rendre  complète  à  cette  époque  la  suprématie  des 
magistrats  de  la  cité.  Le  président  de  Lisores,  en  quittant  la  ville  de 
Caen,  n'avait  pas  voulu  que  son  absence  pût  compromet  ire  la  restaura- 
tion des  études  de  Droit  qu'il  venait  d'accomplir.  Il  avait  pris  soin  de 
déléguer  ses  pouvoirs  au  sieur  Vauquelio  de  La  Fresnaye ,  lieutenant-gé- 
néral du  bailliage  et  maire  perpétuel.  Celui-ci ,  à  son  tour ,  s'était  trouvé 
naturellement  amené  a  associer  ses  collègues  du  Corps  municipal  a 
l'exercice  des  fonctions  de  commissaire-réformateur  dont  il  était  revêtu. 

L'évocation  d'un  professeur  fameux  paraissait  surtout  importer,  nous 
l'avons  dit,  au  retour  de  la  prospérité  de  l'école  de  Caen.  Aussi,  dès 
les  premiers  moments  de  la  mission  conférée  au  président  de  Lisores , 
vit-on  ce  magistrat  et  d'autres  gens  de  distinction  qui  prenaient  in- 
térêt à  la  ville  de  Caen ,  s'efforcer  de  procurer  à  ses  représentants  les 
renseignements  dont  Us  avaient  besoin  pour  atteindre  ce  but.  Ils  vinrent 
successivement  leur  indiquer  des  docteurs  en  Droit  de  mérite  actuel- 
lement sans  emploi,  qu'il  leur  semblait  possible  d'attacher  à  notre 
Université  en  leur  offrant  des  avantages  convenables.  L'usage  alors 
permettait  ces  sortes  de  marchés  appelés  du  nom  de  conduites  (1).  La 
plupart  des  jurisconsultes  de  renom  engageaient  temporairement  leurs 
services  dans  une  école  quelconque,  moyennant  un  prix  librement  débattu 
avec  les  magistrats  de  la  ville  dans  laquelle  ils  allaient  résider  de  la 
sorte  pour  un  temps  déterminé. 

Paçmi  les  noms  signalés  à  l'attention  du  Corps  municipal  de  Caen  ,  il 
en  est  plusieurs  qui  sont  demeurés  célèbres.  Tel  est  celui  de  François 
lioaldès,  professeur  de  Cabors  et  de  Toulouse,  un  des  amis  les  plus 
intimes  de  Cujas  qui  prisait  singulièrement  ses  talents  (2).  Une  lettre  de 

(1)  llutoirt  dt  CUnisertilé  de  Grrnoble  ,  par  M.  Bcrr|al-Saint-Prii ,  p.  10. 
(J)  Uutoirt  de  CujaM.w  M.  BmyMStiot-Prli,  p.  iOi. 
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ce  jurisconsulte  au  président  de  Lisorcs ,  dont  l'original  se  trouve  dans 
les  archives  de  notre  ville ,  fait  voir  qu'il  ne  demandait  pas  mieux  que 
de  venir  s'y  fixer.  Nous  avons  copié  cette  lettre  qui  nous  a  paru  remar- 
quable par  la  grâce  du  style  et  une  exquise  urbanité  (1). 

Ce  projet  n'eut  pas  de  suite ,  probablement  par  le  peu  d'empressement 
que  mirent  les  écbevins  à  assurer  à  François  Roaldès  un  traitement  pro- 
portionné à  sou  mérite.  Il  est,  du  reste,  une  tentative  du  même  genre 
dont  l'absence  de  succès  ne  peut  manquer  de  laisser  des  regrets  bien  plus 
vifs  eucore  :  sa  réussite ,  en  effet ,  eût  attiré  infailliblement  sur  l'Univer- 
sité de  Caen  une  célébrité  éclatante.  Celte  idée  n'était  autre  que  d'évo- 
quer dans  notre  école  le  plus  illustre  des  jurisconsultes  de  ce  siècle,  si 
fécond  pourtant  en  génies  puissants  dans  la  science  des  lois.  Au  mois 
d'août  1582 ,  Cujas  avait  quitté  la  ville  de  Bourges,  témoin  des  malheurs 
domestiques  cruels  qu'il  venait  d'éprouver  (2).  Résidant  temporairement 
à  Paris,  ou  l'on  ne  rencontrait  pas  alors  d'école  de  Droit  civil,  il  semblait 
chercher  quelque  Université  éloignée,  dans  laquelle  le  souvenir  par 
trorpr  ésentdc  son  infortune  ne  vînt  pas  troubler  ses  savantes  leçons. 
La  ville  de  Caen,  dès-lors,  pouvait  légitimement  aspirer  à  mériter  sa 
préférence,  bien  qu'il  fût  sollicité ,  au  même  instant ,  par  d'autres  Uni- 
versités qtii  désiraient  posséder  un  maître  aussi  émiuent. 

L'initiative  de  l'évocation  de  Cujas  appartenait  à  Mg\  François  d'O , 
lieutenant-général  et  gouverneur  pour  le  Roi  dans  la  Basse-Normandie. 
Les  magistrats  de  Caen  comprirent  l'importance  du  projet  qui  leur  était 
soumis.  Aussi,  sans  perdre  de  temps,  ils  décidèrent,  d'un  accord  una- 
nime ,  que  l'on  prierait  Mg*.  d'O  d'employer  son  influence  à  l'effet  de 
décider  Cujas  à  venir  enseigner  dans  leur  école.  Une  pension  annuelle  de 
1,500  livres  fut,  en  même  temps,  volée  en  sa  faveur.  Cujas  connut, 
sans  aucun  doute,  cette  délibération  si  honorable  pour  lui;  mais  il  ne 
se  conforma  pas  au  vœu  qu'elle  renfermait.  Bientôt  après  ,  il  retourna  à 
Bourges ,  et  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  termina  prématurément  sa 
carrière,  en  1590,  miné,  dit-on  ,  par  le  chagrin  que  lui  (aisait  éprouver 

(1)  Pifcces  jualificalivn,  n*.  5. 

(2)  Dan»  l'automne  de  l'année  1591 ,  Cujas  a  rail  vu  mourir,  nreaqu'en  même  tenap*.  w  femme  et 
von  nu,  jeune  homme  de  grande  espérance  (  Berryat-Siiiut-Prii ,  Histoire  de  Cujas,  p.  41 J. 
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la  terrible  guerre  civile  que  la  mort  du  roi  Henri  III  était  venue 
rallumer  (1  ). 

Privée  de  l'insigne  honneur  de  posséder  Cujas .  la  ville  de  Caen  se 
tourna  vers  un  autre  savant,  fils  de  l'un  des  collègues  et  rivaux  les  plus 
fameux  de  Cujas.  Jean  Hotman  (  ou  Holoman  )  était,  en  1584,  prieur  de 
notre  collège  des  Droits  ;  cette  charge,  apanage  ordinaire  du  plus  ancien 
des  docteurs ,  lui  avait  été  conférée  par  exception  ,  pour  le  déterminer 
à  professer  à  Caen.  Jean  Hotman ,  sans  avoir  acquis  le  même  renom 
que  son  père,  François  Hotman,  fut  cependant,  lui  aussi,  un  érudit  de 
grand  mérite.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  sur  le  Droit  international , 
et  par  suite  ,  sans  doute,  de  la  direction  donnée  à  ses  éludes,  il  remplit 
pour  la  France  des  missions  diplomatiques  en  Allemagne  vers  la  fin  du 
règne  de  Henri  IV. 

Le  professorat  de  Hotman  dans  notre  école  fut  de  courte  durée,  comme 
celui  des  divers  jurisconsultes  étrangers  que  nous  y  verrons  enseigner 
dans  les  dernières  années  du  XVI*.  siècle.  Dès  le  mois  de  septembre  1584, 
il  se  plaignait  du  peu  d'exactitude  mis  par  le  Corps  municipal  à  lui  payer 
les  gages  auxquels  il  avait  droit.  Mécontent  de  procédés  qu'il  jugeait  in- 
convenants, il  tarda  peu,  selon  toute  vraisemblance,  à  se  rendre  à  des 
propositions  qui  lui  vinrent  d'ailleurs. 

Quelle  que  soit  la  date  exacte  de  son  départ,  la  chaire,  constamment  ré- 
servée à  cette  époque  pour  un  savant  étranger,  était,  en  1587,  devenue 
vacante,  lorsqu'un  jeune  docteur  d'un  mirite  éclatant,  au  dire  de  chacun, 
se  présenta  pour  l'occuper.  Guillaume  Bruce,  écossais  de  naissance,  après 
avoir  professé  quelque  temps  à  titre  auxiliaire  à  Cahors  et  à  Toulouse, 
était  venu  dans  notre  ville  sur  l'invitation  du  président  de  Lisores, 
toujours  investi  d'un  pouvoir  supérieur  pour  la  réformation  et  le  bon 
ordre  de  l'Université  de  Caen.  Ce  magistrat,  toutefois,  avait  voulu  que 
Bruce  commençât  par  donner  des  marques  certaines  de  savoir  et  de  ta- 


(1;  La  connaissance  de  l'offre  faite  a  Cujas  par  les  échevios  de  notre  ville  a  complètement  échappe 
aui  auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  cet  homme  célèbre.  Nous  devons  nous-méme  de  l'avoir  connue  à 
l'indication  bienveillante  de  M.  Trrbuticn,  l'un  des  conserva  leur»  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Caen. 
M.  Trebulien,  dont  l'obligeance  ettrême  égale  la  hante  érudition,  nous  a  été  d'un  secours  infini  pour 
nous  reconnaître  dans  le  dédale  des  registres  municipaux  du  XVI*.  siècle  (  Voir  aux  pièces  justi6calives, 
n\  6  ,  la  correspondance  de  Mg'.  d'O,  au  sujet  de  Cujas,  et  aussi  celle  relative  à  Jean  Hotman  et  au 
docteur  Vialart). 
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lent,  avant  d'entrer  définitivement  dans  le  Corps  des  professeurs  du 
collège  des  Droits.  Il  Pavait  astreint  à  subir  des  épreuves  identiques  à 
celles  qu'on  exigeait  alors  des  licenciés  qu'il  s'agissait  d'élever  au 
doctoral. 

Au  mois  d'avril  de  cette  année  1587 ,  Bruce ,  depuis  trois  mois , 
Taisait  un  cours  public  singulièrement  goûté  des  étudiants.  Cependant , 
les  professeurs  de  Cacn  ,  mal  disposés  à  son  égard ,  différaient  toujours 
de  l'admettre  au  soutien  des  thèses  qui  devaient  couronner  cet  enseigne- 
ment facultatif,  et  déterminer  sa  réception  définitive  .  s'il  s'en  tirait 
avec  honneur.  Leur  résistance  Tut  vaincue  par  l'inlerveniion  du  Corps 
municipal.  Les  professeurs  reçurent  l'ordre  de  fournir  à  Bruce  un  sujet 
de  thèses ,  cl  de  lui  assigner  jour  pour  les  soutenir  contre  tous  les  ju- 
risconsultes qui  voudraient  se  présenter. 

Celte  dispute  s'accomplit  avec  éclat ,  présidée  par  le  Recteur ,  en  pré- 
sence des  docteurs  des  diverses  Facultés,  réunis  aux  conseillers  du 
siège  présidial  ainsi  qu'aux  magistrats  municipaux  de  la  ville  de  Caen. 
Après  une  argumentation  brillante ,  Guillaume  Bruce  fut  investi  solen- 
nellement de  la  chaire  qu'il  ambitionnait.  L'avis  unanime  de  ses  juges 
s'était  prononcé  en  sa  faveur ,  sans  même  que  les  docteurs  en  Droit , 
ses  rivaux  ,  eussent  essayé  d'émettre  un  avis  opposé. 

Les  registres  de  la  ville  de  Caen  (vol.  50)  contiennent  un  grand 
ombre  de  pièces  relatives  à  cette  admission  contrainte  de  Bruce ,  qui 
parait  avoir  fait  grand  bruit  dans  l'Université  et  dans  la  ville  entière. 
Nous  y  avons  trouvé  (fol.  58  )  la  thèse  imprimée  de  Bruce  ,  dédiée  an 
premier  président  Groulart,  qui  houorait  ce  professeur  étranger  d'une 
bienveillance  particulière. 

Les  propositions  soutenues  par  Guillaume  Bruce  roulent  sur  une  des 
matières  les  plus  épineuses  de  la  science  du  Droit.  Elles  sont  intitulées  : 
De  dividuis  et  individuis ,  jurû.civitis  et  pontificii jmiliones.  On  voit, 
par  le  proœmium  de  celte  thèse ,  que  son  auteur  se  faisait  gloire  d'ap- 
partenir à  l'école  ,  nouvelle  alors ,  qui  marchait  sur  les  traces  d'Alciat 
et  de  Cujas,  daus  le  but  de  raviver  l'étude  du  Droit  romain  par  un 
retour  aux  sources  originales.  Bruce,  avec  cette  école  se  prononce 
nettement  contre  la  barbarie  cl  l'obscurité  des  divisions  multipliées  de 
Barthole.  Yoici  dans  quels  termes,  en  s'adressant  au  président  Groulart  « 
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il  exprime  sod  mécontentement  d'avoir  à  traiter  uo  sujet  des  plus  ardus, 
et  sur  lequel  les  textes  des  jurisconsultes  romains  ne  jettent,  il  faut  le 
dire,  que  des  lueurs  imparfaites  :  •  Qtiamobrem  hanc  posilionum  la- 
«  bulam ,  non  propriara  quidem ,  aut  meo  arbitratu  delectam  ,  sed  vl  vel 
.  precario,  non  ex  juriscousultorum  silvis  cxduis,  sed  ex  rustico  Bar- 
«  tboli  fortasse  aut  glossograpbi  cujusdam  instrumenio  extortam,  tibi 

•  ofDcii  cbirographum  ,  civitali  vero  syngraphara  esse  volo.  > 

Nous  ne  transcrirons  pas  les  propositions  diverses  composant  la  thèse 
de  Bruce;  elles  nous  ont  paru  plutôt  sages  que  prorondes.  Citons  seule- 
ment la  dernière  de  celles  concernant  le  Droit  canonique.  Elle  semble 
attester  que  ce  docteur,  compatriote  de  Jean  Knox,  avait  néanmoins 
conservé  iutactes  les  antiques  et  saintes  croyances  de  la  foi  catholique  : 
.  Romanus  Pontife*  plenissimam  habet  potestatem  et  individnam.  Alii 

•  vero  episcopi  vocati  sunl  in  partem  sollicitudinis ,  uon  in  pleoitudi- 
«  nem  poiestatis.  ■ 

Bruce  abandonna  notre  école  à  la  fin  de  l'année  1589,  se  plaignant , 
lui  aussi ,  de  la  parcimonie  des  écbevins  à  son  égard.  Ceux-ci ,  trois  ans 
plus  tard,  en  4592,  appelèrent  de  nouveau  un  professeur  étranger, 
que  recommandait  à  leur  attention  le  patronage  émment  du  président 
de  Tbou.  Dominique  Baudius ,  tel  était  son  nom ,  était  Hollandais  de 
naissance.  Il  appartenait  à  l'Université  de  Leyde,  ville  dans  laquelle  il 
devait  mourir,  en  1616,  laissant  après  lui  un  traité  de  YUture  fort 
renommé.  Baudius,  à  ce  qu'il  parait,  lors  de  son  séjour  à  Caen,  ne 
tarda  pas  à  s'attirer  des  contestations  éclatantes  avec  ses  collègues, 
toujours  peu  favorables  aux  jurisconsultes  d'origine  lointaine  qu'on  tenait 
si  fort  à  leur  adjoindre.  En  les  quittant  bientôt  après ,  il  lança  contre 
eux  dans  le  public  une  satire  cruelle  en  vers  iambiques,  dont  Gro- 
tius,  au  dire  de  Huet,  admirait  la  verve  pleine  d'acrelé  (1). 

Le  mauvais  succès  de  l'évocation  de  Baudius  ne  découragea  pas  nos 
magistrats  municipaux.  En  1594,  ils  engageaient  Claude  Fournier,  pro- 
fesseur célèbre  de  Bourges  et  d'Angers.  Des  avantages  extraordinaires 
avaient  été  concédés  à  Fournier  pour  le  fixer  à  Caen.  Outre  la  dignité 
de  prieur  du  collège  des  Droits,  mille  livres  de  gages  annuels  lui  étaient 
attribuées. 


(t)  Origimn  dt  la  ri««  dt  Cm* ,  p.  41$. 
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Cinq  années  entières,  Fouroier  remplit  régulièrement ,  dans  notre  Uni- 
versité, les  ronctious  du  professorat;  mais  ,  en  1599,  irrité  de  la  pré* 
tenlion  qu'élevait  la  ville  de  Cacn  de  réduire  ses  appointements  qu'elle 
trouvait  excessifs,  ilt abandonna  subilemeul  son  poste  ,  et  s'en  alla  en- 
seigner le  Droit  dans  l'IJuiversité  de  Dol ,  en  Franche-Comté,  son  pays 
natal.  La  précipitation  de  son  départ  avait  été  telle ,  ou  bien  encore 
sou  dépit  contre  noire  ville  avait  été  si  grand ,  qu'il  avait  emporté  les 
clefs  de  l'armoire  qui  contenait  le  sceau  des  Facultés  de  Droit  :  ce  qui 
empêcha  pendant  quelque  temps  de  pouvoir  délivrer  aux  étudiants  des 
certificats  réguliers. 

Cependant ,  dix  ans  plus  tard  ,  en  1G09 ,  Fournier  revint  a  Caen ,  et 
revendiqua  à  la  fois  sa  chaire  et  la  charge  de  prieur,  occupée  alors 
par  le  docteur  Jacques  Jean,  dit  Janus,  à  titre  d'ancienneté  de  services. 
S'étant  méuagé  l'appui  du  Corps  municipal,  avec  lequel  il  avait  transigé 
pour  600  livres  seulement  de  traitement  à  l'avenir,  il  obtint,  du  sieur 
Guillaume  Yauquclin,  son  chef,  la  réinstallation  qu'il  sollicitait.  Nous 
avons  sous  les  yeux  un  curieux  mémoire  imprimé ,  adressé  par  Janus 
au  Parlement  de  Normandie ,  dans  le  but  de  se  plaiudre  de  l'acte  de 
violence  dont  il  a  été  victime,  et  d'obtenir  l'expulsion  de  Fournier  qu'il 
soutient  devoir  être  réputé  démissionnaire  ,  par  suite  de  l'abandorvqu'il  a 
fait  de  son  emploi  (1).  Cette  prétention  si  juste  fut  couronnée  de  suc- 
cès. I.e  13  septembre  1010  ,  intervint  un  arrêt  du  Parlement  qui,  cas- 
saut  la  convention  nouvelle  passée  entre  la  Ville  de  Caen  et  le  sieur 
Fournier,  rendait  au  docteur  Janus  la  dignité  de  prieur  dont  il  avait 
été  privé.  Cet  arrêt  enjoignait  au  Recteur  de  l'Université,  et  même  au 
Procureur  du  roi ,  d'avoir  Cœil  et  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  docteurs 
fissent  leurs  leçons  sans  intermission.  Il  défendait,  de  plus,  au  Maire 
et  aux  échevins  de  disposer  à  l'avenir  des  chaires  de  Droit  sans  l'aveu 
du  Parlement  et  de  l'Université.  1 

Les  querelles  que  nous  venons  d'exposer,  entre  les  professeurs  nor- 
mands d'origine  et  ceux  venus  des  Universités  étrangères  ,  ne  furent  pas 
les  seules  qui  troublèrent  la  tranquillité  de  notre  école  à  l'époque  où 
nous  sommes  parvenus.  En  1587  notamment ,  peu  de  temps  après  la  ré- 

(t)  Bibliothèque  de  M.  Tra-cr». 
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ception  de  Guillaume  Bruce,  opérée  contre  le  vœu  du  collège  des  doc- 
deurs,  on  vit  surgir  un  procès  des  plus  scandaleux  eutre  l'un  de  ceux- 
ci  et  la  corporation  entière. 

Déjà,  dans  ce  temps,  on  avait  cessé  d'observer  la  coutume,  ancienne- 
ment reçue  à  Cacn ,  par  laquelle  on  considérait  comme  identiques  la 
dignité  de  profésscur  titulaire  et  celle  de  docteur  es-Droits.  Ce  grade 
était  conféré  à  des  licenciés  de  mérite ,  alors  même  qu'il  ne  se  trouvait 
pas  de  chaires  actuellement  vacantes  dont  les  récipiendaires  pussent  être 
pourvus.  Mais  les  règlements,  d'accord  avec  l'usage,  exigeaient  beaucoup 
de  solennité  pour  la  réception  des  nouveaux  docteurs.  Après  un  certain 
nombre  de  leçons  d'apparat,  faites  en  présence  du  Corps  universitaire 
entier ,  le  candidat  devait  soutenir  des  thèses  qu'il  faisait  afficher  huit 
jours  à  l'avance ,  afin  de  ménager  à  ceux  qui  voudraient  entrer  dans 
la  lice  les  moyens  d'argumenter  contre  lui.  Ajoutons  que  de  nom- 
breuses convocations  étaient  adressées,  en  son  nom  ,  par  les  bedeaux 
des  Facultés  de  Droit  aux  officiers  de  l'HôleLde- Ville  ainsi  qu'à  tous 
les  fonctionnaires  de  l'Ordre  judiciaire. 

Quel  ne  fut  pas,  dès-lors,  rélonncment  de  chacun  ,  lorsque,  dans  la 
journée  du  29  mai,  on  apprit  que,  le  maliu  de  ce  jour,  Claude  du 
Buisson,  doyen  du  Droit  civil ,  s'était  ingéré  de  conférer,  à  lui  seul, 
la  dignité  doctorale  à  son  fils  Anne  du  Buisson  cl  à  Jérôme  Le  Cour- 
tois, son  parent,  tous  les  deux  licenciés  en  Droit,  aspirant  au  profes- 
soral ?  Aucune  des  formalités  accoutumées  u'avait  été  gardée  dans  cette 
réception  frauduleuse,  opérée  à  l'iusu  du  Recteur  el  sans  l'aveu  des 
professeurs  de  Droil ,  témoins  obligés  d'une  promotion. aussi  honorable. 
Il  n'y  avait  pas  eu  de  soutien  de  thèses,  el  tout  s'était  borné  à  quelques 
discours  vagues  prononcés  à  la  hâte ,  devant  un  certain  nombre  d'éco- 
liers ,  sur  les  devoirs  imposés  aux  doejeurs  et  sur  la  dignité  de  la  science 
du  Droit. 

Les  professeurs  ayant  protesté,  dès  le  soir  même,  devant  le  Lieutenant- 
général  du  bailliage ,  en  même  temps  maire  de  la  ville  et  commissaire 
réformateur  de  l'Université,  ce  magistrat  ouvrit  une  enquête,  dont  les 
registres  municipaux  nous  donnent  le  contenu  (1).  Les  mêmes  registres 

(«)  Regiitmdc  rflditl-de-ViUc  de  C«o,  toi.  50,  fol.  OS  et  wif. 
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nous  font  connaître  celte  particularité  singulière  que  le  sieur  du  Buis- 
son père ,  s'élanl  mis  privativeraent  en  possession  du  sceau  des  Facultés 
de  Droit  dans  le  but  de  faciliter  les  promotions  qu'il  méditait ,  il  fallut 
le  faire  emprisonner  durant  quelques  heures  à  la  requête  du  procu- 
reur du  roi,  pour  l'amener  à  réintégrer  ledit  sceau  dans  V arche  com- 
mune des  Facultés  y  sise  alors  au  couvent  des  Cordelière  (1). 

Le  résultat  de  cette  procédure  pleine  de  scandale  fut ,  comme  on 
devait  s'y  attendre,  l'annulation  de  la  réception  des  deui  docteurs 
prétendus.  Pourtant ,  cette  annulation  déGnilive  souffrit  de  longs  délais , 
les  sieurs  du  Buisson  et  Le  Courtois  s1  étant  portés  appelants  devant 
le  Parlement  contre  la  décision  des  officiers  municipaux  qui  leur 
était  contraire.  Du  reste,  l'échec  humiliant  qu'il  venait  de  subir  ne 
nuisit  pas  à  la  fortune  d'Anne  du  Buisson.  Huel  nous  atteste  qu'il  de- 
vint plus  lard  conseiller  au  Parlement  de  Normandie.  11  le  signale 
même,  par  erreur,  comme  ayant  été  pendant  quelque  temps  profes- 
seur dans  notre  école  de  Droit  (2). 

CHAPITRE  VII. 

■ 

APPARITION  DE  REGISTRES  PARTICULIERS  AD  COLLÈGE  DES  DROITS  DE  CAEI». 

Notre  ancienne  école  de  Droit.ce  semble,  a  dû  posséder,  de  tout  temps, 
,  des  registres  régulièrement  tenus.  Les  statuts  promulgués  en  1498,  dont 
nous  avons  parlé  précédemment,  prescrivaient,  dès  cette  époque,  l'existence 
d'un  greffier-receveur  attaché  spécialement  aux  Facultés  de  Droit ,  qui 
aurait  pour  mission  de  constater  avec  exactitude  toutes  les  promotions 
aux  degrés  :  •  Receptor  Facultatum  jurium  per  collegium  eligitur,  et  durât 
ejus  officium  vitae  ejus  comité  ,  quia  est  licentiatus  juris.  Ejus  officium  est 
pecunias  Facultatum  recipere,  nominaque  et  cognomina  ac  dies  in  quibus 
gradus  recipiunt  scbolares  irregistrare ,  et  de  hoc  papyrum  seu  registrum 
Tacere  (3).  » 

(1)  Registres  de  l'HoteMe-Vme  de  Caen,  vol.  50,  fol.  75. 

(I)  Origine»  de  Catn  ,  p.  340. 

(S)  Muraient»  de  la  Bibliothèque  de  la  Tille  de  Caeo. 
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Nous  n'avons  pu  découvrir  toutefois  aucun  registre  de  ce  genre  anté- 
rieur à  celui  qui  commence  au  mois  de  mai  1599.  Mais,  à  partir  de  ce 
temps,  toutes  les  réceptions  des  licenciés  se  trouvent  relatées  sans  inter- 
ruption dans  des  registres  déposés  aujourd'hui  aux  archives  du  départe- 
ment du  Calvados. Ces  registres,  avec  la  désignation  des  étudiants  pronuis 
à  la  licence ,  renferment  en  outre  celle  des  mutations  opérées  parmi  les 
professeurs.  Ils  contiennent  de  plus,  mais  en  petit  nombre,  quelques  dé- 
tails se  rattachant  aux  mœurs  de  l'époque.  Telle  est  l'indication  que  l'on 
fait  chaque  année  de  celui  des  docteurs  qui  a  rendu  le  pain  bénit  de  la 
St.-Yves,  fétc  patronale  des  deux  Facultés  de  Droit. 

Au  commencement  de  l'année  1G01 ,  il  n'existait  plus  que  trois  profes- 
seurs dans  le  collège  des  Droits  de  Caen.  La  promotion  de  deux  nouveaux 
membres  devenait  nécessaire  pour  compléter  ses  rangs.  Voici,  dans  le  plus 
ancien  de  nos  registres,  la  mention  relative  à  ce  fait.  Elle  a  son  impor- 
tance ;  car  elle  est  le  premier  indice  certain  d'un  concours  régulier  ouvert 
dans  nos  écoles  conformément  aux  prescriptions  de  l'ordounancc  de  Blois 
de  1579,  portant  qu'il  sera  pourvu  dorénavant  par  ce  mode  de  no- 
mination aux  chaires  devenues  vacantes  dans  les  Universités  : 

«  Du  16  août  1G01 ,  noble  homme  M\  Jean  de  Guernon  et  M*.  Pierre 
Desrues,  docteurs  ès-Droits,  ont  été  admis  et  reçus  à  la  régence ,  et  pour 
être  du  nombre  des  docteurs-régenz,  après  avoir  été  par  eux  faict  lec- 
tures et  répétitions  solcmpncllcs  aux  livres  de  Droit  civil  cl  canonique. 
Présence  du  S*.  Recteur  et  des  S*\  Lepaon ,  Janus ,  Le  Boucher ,  de  Sa- 
vigny ,  Collio  et  plusieurs  autres.  » 

Le  nom  des  vainqueurs ,  il  est  vrai .  se  trouve  seul  relaté  dans  ces 
ligues;  mais  une  autre  indication,  à  la  même  date,  prouve  que  M*.  Tho- 
mas Eudeline  avait  été  le  concurrent  de  Desrues,  avec  lequel  il  est  dit 
avoir  discouru  et  disputé.  Jean  de  Giicruon ,  le  premier  des  professeurs 
nouvellement  institués,  parait  avoir  occupé,  dans  notre  ville,  un  rang  con- 
sidérable. Aussi  sa  réception  au  grade  de  docteur ,  à  la  fin  de  l'année 
précédente,  avait-elle  eu  lien  avec  un  éclat  inusité.  Nous  avons  découvert, 
dans  les  registres  de  l'Hôtei-de- Ville  (vol.  38,  f.  106) ,  le  court  procès- 
verbal  suivant  : 

<  Du  samedi  ix  novembre  1600 ,  au  bureau  de  l'hôtel  commun  de  la 
ville  de  Caen ,  présents  MM.  Yauquelln  Lieut'.  gén*'. ,  etc.  Sur  Pinvi- 
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tation  faite  à  Messieurs  d'assister  mardi  prochain  à  l'acte  de  doctorande 
de  Mr.  deGucroon  qui  se  fait  promouvoir  docteur  ès-Droils,  et  d'assister 
à  sou  festin  et  banquet;  Messieurs  ont  arrêté  d'assister  à  l'acte  dessus  dit 
et  au  festin ,  et  de  le  gratiGer  de  la  somme  de  quinze  écus.  • 

Une  fois  en  possession  du  registre  des  réceptions ,  nous  avons  dû  re- 
lever avec  soin  le  nombre  des  promotions  à  la  licence  opérées  chaque 
année  dans  notre  ancienne  école.  Dès  les  premiers  moments  du  XVII'. 
siècle  ,  ce  nombre  était  considérable ,  et  semble  attester  qu'elle  jouissait 
alors  d'une  situation  florissante.  Nous  avons  trouvé  33  licenciés  admis  en 
1600,  58  en  1601,  78  en  1606,  89  en  1610,  75  en  1612, 78  en  1615,  74  en 
1630 ,  88  en  1640 ,  89  enGn  en  1650.  Parmi  les  candidats ,  il  s'en  ren- 
contre beaucoup  qui  venaient  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande.  Quelques- 
uns  môme  sont  anglais,  comme  l'atteste  celle  mention  que  nous  rencon- 
trons à  la  date  du  10  septembre  1602: 

.  Generosus  vir  Joannes  Lear ,  ex  parochia  Bonitracy ,  diocesis  Exomi- 
niensis  in  Anglia ,  notarius  publicus  aima?  curia?  Cantuariensis  de  arcu- 
bus  Londini,  aesuprema?  curia?  admiralitilia?  Anglia?  procuratoruro  genera- 
lium  unus,  licenlialus  gradum  oblinuit,  tautum  injure  civili,  et  respondit 
de  lege  1 ,  Dig. ,  Qui  testant,  facere  possunt;  coram  DD.  Le  Paon,  Janus 
et  de  Guernon.  ■ 

Ce  procès-verbal,  on  le  voit,  est  rédigé  en  langue  latine;  et,  jusqu'à  la 
destruction  de  notre  école  en  1791 ,  il  en  sera  de  même  de  tous  ceux  qui 
le  suivront.  Cependant ,  sur  le  même  registre ,  à  la  lin  de  l'année  1599  et 
au  commencement  de  l'année  suivante,  l'on  rencontre  un  assez  grand 
nombre  d'actes  du  même  genre  écrits  en  français.  Cette  particularité 
venait  de  l'absence  momentanée  du  greffier  de  l'Université,  M*.  Philippe 
Olivier,  prêtre  et  curé  de  St. -Martin  de  Caen ,  parti  pour  Rome  à  l'effet 
de  prendre  part  au  grand  jubilé  de  l'année  1600.  Il  nous  a  paru  curieux 
de  noter  cette  circonstance  ;  car  elle  prouve  qu'à  celte  époque  la  coutume 
des  pèlerinages  à  Rome,  si  fréquemment  observée  au  moyen-âge,  n'avait 
pas  encore  disparu  en  Normandie.  On  lit  sur  notre  registre  :  «  16  août 
1599;  les  licenciés  ci-après  ont  été  passes  en  mon  absence,  et  durant  le 
temps  que  j'étais  au  grand  jubilé  de  Rome,  et  jusqu'à  mon  retour,  l'an 
1600.  > 

Ecrits  par  un  rédacteur  moins  expérimenté,  probablement,  mais 
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aussi  sans  doute  ayant  plus  de  loisirs  que  le  greffier  ordinaire,  les 
procès-verbaux  français  sont  infiniment  plus  longs  que  les  autres ,  et 
par  cela  même  ils  renferment  quelques  indications  précieuses  pour  l'ob- 
jet de  notre  étude.  Nous  y  voyons  notamment  que  les  écrits  philoso- 
phiques de  Sénèque  avaient ,  en  ce  temps ,  acquis  une  sorte  de  droit 
de  bourgeoisie  dans  l'école  de  Cacn.  Sou  veut  ce  philosophe  est  cité 
comme  ayant  fourni  au  candidat  les  propositions  qu'il  a  soutenues. 
Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  les  thèses ,  ainsi  basées  sur  Sénèque , 
sont  très-peu  juridiques,  et  rouleut  sur  l'un  de  ces  textes  des  premiers 
titres  du  Digeste  qui  contiennent  des  maximes  de  morale ,  susceptibles 
aisément  de  dégénérer  en  lieux  communs.  Nous  donnons,  à  la  suite  de 
ce  travail ,  la  copie  textuelle  de  l'un  de  ces  actes  de  licence  (1). 

L'examen  de  cette  partie  du  registre  des  licenciés  nous  apprend 
également  qu'à  la  même  époque ,  la  plupart  des  grades  étaient  délivrés 
séparément  pour  le  Droit  canonique  et  pour  le  Droit  civil.  Déjà  pour- 
tant il  se  rencontre  des  réceptions  opérées  à  la  fois  dans  l'un  et 
l'autre  Droit.  Quarante  ans  plus  tard  au  contraire  ,  il  en  sera  diffé- 
remment. Les  thèses  alors,  presque  toujours,  porteront  en  même  temps 
sur  le  Droit  canonique  et  sur  le  Droit  civil.  Enfin ,  dans  la  dernière 
partie  du  siècle,  l'ordonnance  royale  de  1679  viendra  sanctionner  cet 
étal  de  choses,  en  autorisant  par  exception  les  ecclésiastiques  à  prendre 
des  degrés  en  Droit  canonique  seulement. 

Déjà  ,  du  reste,  dans  l'école  deCaen,  vers  l'année  1600,  on  avait 
cessé  de  distinguer  lesdeux  Facultés  de  Droit,  canonique  et  civil,  quant  à  la 
nomination  des  professeurs  et  aux  attributions  qui  leur  étaient  conférées. 
Chacun  des  docteurs-régents  avait  qualité  pour  enseigner  indistinctement 
l'un  et  l'autre  Droit;  comme  aussi  chacun  d'eux,  à  tour  de  rôle,  devenait 
successivement  doyen  du  Droit  canonique  et  doyen  du  Droit  civil.  Celte 
qualité  de  doyen ,  qui  ne  durait  qu'une  année ,  avait  principalement  pour 
objet  de  donner  entrée  à  celui  qui  la  possédait  dans  le  Conseil  ordinaire 
de  l'Université.  Elle  était  indépendante  de  la  dignité  de  Prieur,  ou  chef, 
de  l'école ,  attribuée  à  vie  au  professeur  le  plus  ancien.  Ajoutons  que 
le  doyen  du  Droit  canonique  pouvait  enseigner  le  Droit  civil ,  et  réci- 

(1)  Pikcn  jutliOcathes ,  o\  8. 
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proqnement.  La  distribution  des  cours  était  une  affaire  d'ordre  inté- 
rieur, qui  se  réglait  entre  les  professeurs  selon  les  besoins  du  service 
et  les  convenances  de  chacun. 

Nous  avons  trouvé ,  dans  les  registres  de  l'Hôtel-de-Ville ,  plusieurs 
programmes  imprimés  des  cours  de  notre  ancienne  école  au  commen- 
cement du  XYII*.  siècle,  et  nous  croyons  devoir  transcrire  ces  pro- 
grammes pour  les  années  1605  et  1607.  On  peut  remarquer,  en  les 
parcourant,  qu'en  1605  il  ne  se  rencontre  qu'un  seul  cours  de  Droit 
canonique,  encore  n'est-il  pas  complet.  En  1607,  au  contraire,  trois 
professeurs  à  la  fois  doivent  s'occuper  de  la  législation  ecclésiastique. 
L'explication  du  livre  des  Fiefs  et  par  suite  l'exposé  des  principes  es- 
sentiels du  régime  féodal  figurent  dans  le  programme  de  1605  ;  ils  sont 
omis  dans  celui  de  1607  (1). 

Des  plaintes  vinrent  à  s'élever  sans  doute  contre  une  inégalité  aussi 
grande  dans  la  distribution  annuelle  des  matières  de  l'enseignement. 
De  là ,  probablement ,  un  arrêt  de  règlement  du  Parlement  de  Rouen  du 
h  août  1609,  rendu  à  l'occasion  de  la  fixation  des  honoraires  des  docteurs- 
régents  du  Collège  des  Droits  ,  alors  au  nombre  de  cinq.  La  Cour  or- 
donne, par  cet  arrel,  que  :  «  vacation  advenant  d'un  desdils  docteurs, 
«  n'y  sera  pareillement  pourvu ,  et  seront  réduits  à  quatre  deux  des- 
«  quels  feront  lecture  en  Droit  civil  au  matin  ;  un  autre  fera  lecture, 
«  après  midi ,  en  Droit  canon  ,  et  le  quatrième  lira  les  lnstilutes  et  fera 
•  deux  lectures  par  jour  (2).  »* 

A  partir  de  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  l'étude  approfondie 
du  Droit  canonique  déclina,  nous  le  croyons,  dans  l'Université  de 
Caen.  Les  docteurs  chargés  de  l'euscigner ,  ne  faisant  plus  de  ce  pro- 
fessoral leur  vocation  spéciale ,  fureut  amenés  naturellement  à  don- 
ner la  meilleure  partie  de  leur  attention  au  Droit  civil  d'une  application 
plus  usuelle.  11  en  fut  de  même  des  étudiants ,  dès  là  qu'il  fut  admis 
que  les  grades  académiques  seraient  obtenus  par  eux ,  pour  l'un  et  pour 
l'autre  Droit,  à  la  suite  de  thèses  mi-parties,  dans  lesquelles  les  positions 

(1)  PiéCM  jUMifiCJtim,  D\  9. 

(1)  Uasuacriti  de  la  Bibliothèque  de  la  Tille  de  Caen. 
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de  Droit  canonique  viendraient  toujours  les  dernières,  et  comme  acces- 
soirement à  celles  de  Droit  civil. 

On  cesse  aussi,  vers  le  même  temps,  de  trouver,  parmi  les  profes- 
seurs titulaires  de  l'école  de  Caen  ,  des  docteurs  eogagés  dans  les  Ordres 
sacrés.  En  1599,  au  contraire,  le  Prieur  du  collège  des  Droits  était 
M*.  Jean  Le  Paon  ,  prêtre  et  curé  de  St. -Michel  de  Vaucelles.  En  1607 
encore ,  et  ce  Tut  le  dernier  exemple  de  ce  genre,  une  des  régences  était 
occupée  par  Ainbroise  Le  Gouffre  ,  chanoine  de  Baveux  ,  plus  tard  offi- 
ciai,de  Caen,  vice-chancelier  de  l'Université,  enfin  député  du  Clergé 
de  Normandie  aux  États-Généraux  de  161  û.  Huet  parle  avec  une  estime 
singulière  des  vertus  et  du  savoir  qui  distinguaient  cet  ecclésiastique, 
auquel  appartint  la  gloire  de  figurer  parmi  les  amis  intimes  du  célèbre 
érudit  Juste  Lipse,  sous  lequel  il  avait  étudié  les  belles -lettres  à  l'Uni- 
versité de  Louvain.  Le  Gauffre ,  en  mourant ,  laissa  un  abrégé  des  Dé- 
créta les  de  Grégoire  IX ,  imprimé  quelque  temps  plus  tard ,  lequel ,  au 
dire  de  Huet,  bon  juge  en  cette  matière, porte  les  marques  d'un  grand 
sens  et  d'une  profonde  capacité  (1). 

La  présence  exclusive  des  laïques  dans  nos  Facultés  de  Droit  ne 
pouvait  manquer  d'amener,  à  sa  suite,  la  disparition  d'une  coutume 
antique  observée  jusque-là.  Aux  termes  des  statuts  primitifs  de  1439, 
chaque  année  ,  aux  approches  des  Têtes  les  plus  augustes  de  l'Église , 
Noël ,  Pâques  et  la  Pentecôte  ,  l'un  des  professeurs  de  Droit  canonique 
était  tenu  de  donner  une  leçon  d'apparat  d'un  genre  particulier,  pour 
laquelle  on  convoquait  le  Recteur  et  l'Université  entière.  Le  but  de 
cette  leçon,  ou  plutôt  de  celle  prédication  catholique,  était  d'exciter  les 
auditeurs  à  s'acquitter  dignement  des  devoirs  de  piété  que  la  solennité 
qui  s'approchait  allait  exiger  d'eux  (2). 

Le  Parlement  de  Normandie,  en  réduisant  à  quatre,  en  1609,  le 

,  lj  Origine»  dt  la  nlli-  de  Car»,  p.  419.  La  Bibliothèque  île  Caeti  |>n»«ède  l'ouvrage  de  Le  Gauffre, 
dédie  parse»  no  eut  4  l'6p«:op»l  français.  SyncpsU  tJeerelatium.  Para,  1843)  pelit  io-F. 

(î)  Item  ,  anoo  quolibet ,  iti  «igilii  Nalitilali»  Oooilni  ,  Mbbelo  in  Ramii,  el  in  tigllia  Pentccotlei , 
leReniur  poMice  per  aliquem  dodorem  Facultulis  decrelorum  ce  rte  decretale» ,  proul  placucrit  dieu» 
K»culUiti ,  et  quia  dicli*  diebns  iiuiiqnam  legilur  ordinarie  in  Faeultale  ,  cooTenient  ibi  no  18 bile»  vlri 
ad  audiendum  illa  qui  dr  Ode  caihoSiea  el  «crament»  EcclcsLe  tune  wlemuiler  et  discrète  traclabun- 
lur.  Uorfui  in  Kiruli.ur  denetirum  itnaidat  (  Manutcrits  de  la  Bibliothèque  de  la  tille  de  Caen  ). 
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nombre  des  professeurs  ordinaires  du  collège  des  Droits  de  Caen ,  avait 
eu  soin  d'ordonner  de  nouveau  :  «  qu'une  somme  notable,  destinée 
t  pour  les  gages  des  régents  et  professeurs,  serait  réservée,  pour  être 
«  sur  icelle  pourvu  et  assigné  gages  à  un  personnage  de  célèbre  doc- 
<  trinc  et  érudition  en  la.  Faculté  de  Droit  civil  et  canon ,  qui  sera 
«  appelé  des  autres  Universités  fameuses.  *  Celte  prescription  toutefois 
demeura  sans  effet.  L'expérience  avait  montré  la  difficulté  de  faire 
vivre  en  bon  accord  les  docteurs  de  notre  école  et  ce  professeur  étran- 
ger mieux  rétribué  que  ses  collègues.  D'ailleurs,  à  partir  de  l'époque  où 
nous  sommes  arrivés ,  les  jurisconsultes  célèbres  allaient  prendre  des 
habitudes  plus  sédentaires  et  cesser  d'engager  leurs  services  loin  de  leur 
pays  natal ,  comme  ils  le  faisaient  dans  le  siècle  précédent. 

La  diminution  du  nombre  de  ses  professeurs  ne  parait  pas  avoir  nui 
à  la  prospérité  de  l'école  de  Droit  de  Caen.  Les  chiffres  que  nous  avons 
transcrits  plus  haut  relativement  aux  réceptions  de  licenciés  ,  attestent 

■ 

qu'un  grand  nombre  d'étudiants  fréquentaient  nos  Facultés  durant  la 
première  moitié  du  XVII'.  siècle.  Nous  avons  constaté  de  plus  ,  en  exa- 
minant le  contenu  des  actes  de  licence ,  que ,  lorsqu'on  s'écarte  des 
années  qui  commencent  ce  siècle ,  les  sujets  de  thèse  deviennent  sérieux, 
et  ne  roulent  plus,  comme  cela  arrivait  fréquemment  en  1599,  sur  des 
propositions  générales  trop  faciles  à  défendre.  Enfin ,  bien  qu'il  exis- 
tât seulement  quatre  professeurs  en  titre,  on  admettait,  en  ce  temps,  à 
donner  un  enseignement  auxiliaire  dans  les  salles  de  l'école  ceux  des 
simples  docteurs  qui  en  manifestaient  le  désir.  Le  Corps  municipal  par- 
fois votait  même  des  subventions  annuelles  à  des  jeunes  gens  de  mérite, 
pour  les  récompenser  de  ces  leçons  supplémentaires  (1). 

Avec  le  retour  de  la  vie  scientifique  au  sein  de  nos  Facultés,  les  ré- 
ceptions de  docteurs,  jadis  très-rares,  étaient  devenues  fréquentes,  et 
souvent  Ton  voyait  ce  grade  brigué  par  des  hommes  déjà  avancés  en 
âge  et  parvenus  à  des  positions  élevées.  C'est  ainsi  qu'en  1640  ,  Pierre 
Halley,  professeur  d'éloquence  et  recteur  de  l'Université ,  reçut  solen- 
nellement le  bonnet  doctoral ,  après  une  dispute  brillante ,  par  les  mains 

(1)  Le*  registre»  de  l'Hfoel-de-Ville  de  Caen  attestent  que,  durant  les  année*  iSSSetttSS,  de* 
gratification»  de  cent  lirrw  Turent  accordées,  dan*  ce  but ,  a  Pierre  de  Blancbecape  ,  jeune  docJrcr 
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du  chancelier  Séguîer.  Ce  magistrat  éminent ,  qui  parcourait  alors  la 
Normandie  récemment  agitée  par  la  révolte  des  Nu-Pieds ,  fit  à  notre 
école  l'honneur  insigne  de  venir  siéger  dans  ses  rangs,  à  l'pffct  de  pré- 
sider au  soutien  de  la  thèse  que  Pierre  Halley  lui  avait  dédiée  (1). 

Quelques  années  plus  tard,  la  même  dignité  académique  était  confé- 
rée à  Daniel  Huct ,  l'illustre  évôque  d'Avranches.  11  rapporte  modeste- 
ment l'honneur  de  sa  promotion  à  un  autre  Halley  (Henri)  ,  docteur- 
régent  dans  notre  collège  des  Droits:  •  Je  lui  dois,  dit-il ,  mon  institution 
•  dans  la  Jurisprudence  et  le  bonnet  de  docteur  que  j'ai  reçu  de  lui, 
.  dans  la  Faculté  des  Droits  de  l'Université  de  Caen.  »  A  celte  époque , 
en  effet,  lors  de  la  réception  d'un  docteur  nouveau,  l'usage  voulait 
qu'un  des  docteurs-régents  en  exercice  le  prit  sous  son  patronage,  et 
le  recommandât  aux  suffrages  des  autres  professeurs.  C'est  de  cette 
coutume  ancienne  ,  née  des  sentiments  de  bienveillance  particulière 
qu'éprouve  un  mailre  pour  quelques  disciples  de  choix ,  qu'est  venue 
la  pratique  encore  existante  de  la  présidence  dos  thèses  de  diverse 
sorte  par  l'un  des  professeurs  de  la  Faculté  de  Droit,  devant  laquelle 
elles  doivent  être  soutenues.  Seulement,  au  XVII'.  siècle,  à  la  diffé- 
rence de  ce  qui  a  Heu  aujourd'hui,  les  professeurs  n'argumentaient  pas 
eux-mêmes  contre  le  récipiendaire.  Ils  se  contentaient  d'être  juges  de  la 
lutte  engagée,  à  laquelle  prenaient  part  tous  les  docteurs  et  licenciés 
qui  voulaient  se  présenter.  Pour  être  admis  à  concourir  lors  d'une 
chaire  vacante,  il  fallait  même  avoir  suivi  assidûmeot  ces  sortes  d'exer- 
cices pendant  un  temps  déterminé  (2). 

(I)  Huct,  Origines  de  Caen ,  p.  891.  Pierre  Halley  devait  quitter  noire  Tille  peu  de  temps  après  sa 
réception.  Grâce  à  la  protection  do  chancelier  Séfuier,  il  fat  pourra  d'une  chaire  de  Droit  cano- 
nique dans  l'Université  de  Paris,  privée  jusqu'en  167»  de  la  Faculté  de  Droit  civil  Huel  lui  attri- 
bue la  gloire  d'avoir  fait  refleurir  dans  cette  grande  école  r élude  det  taims  décret  m  ,  délaissée  en 
quelque  sorte  avant  lui.  Pierre  Halley  a  laissé  un  ouvrage  estimé  sur  les  éléments  du  Droit  ecclésias- 
tique {  ln$ii(ulionum  eanonicarum  llb.  IV.  Paris .  1895  ). 

(S;  •  Voulons  que  ceux  qui  prétendent  être  agrégés  en  ladite  Faculté  de  Droit,  soient  tenus  d'assister 
durant  un  an  avec  assiduité ,  en  l'habit  ordinaire  de  doclenr ,  aux  actes  que  l'on  y  soutient ,  et  d'y 
disputer  dans  l'ordre  qui  sera  prescrit  *  cet  effet  par  le  président.  .  Déclaration  du  Roi  portant  règle- 
ment pour  les  études  de  Droit,  du  19  janvier  4700.  Les  registres  de  notre  école  au  XVIII*.  tiède 
contiennent  un  grand  nombre  de  certifies ls  délivrés  à  des  docteurs  en  Droit,  par  application  de  cette 
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CHAPITRE  VIII. 

COMPÉTITIONS  AU  DENTES  POUR   LA   NOMINATION  AUX  CHAIRES  VACANTES  DANS  U 

COLLÈGE  DES  DROITS  DE  CAEN. 

En  présence  des  circonstances  favorables  que  nous  venons  d'énoncer, 
la  position  des  professeurs  de  Droit  de  l'Université  de  Caeo  ne  pou- 
vait manquer  de  paraître  infiniment  plus  digne  d'envie  qu'elle  ne  l'avait 
été  à  la  fin  du  siècle  précédent ,  lorsque  leur  école ,  presqu'entière- 
ment  dispersée ,  languissait  dans  l'atonie  et  dans  la  solitude.  Aussi 
leur  existence  était-elle  devenue  plus  sédentaire  qu'autrefois.  Chacun 
d'entre  eux  dorénavant  dévouera  sa  vie  entière  à  l'instruction  de  ses 
élèves.  On  ne  les  verra  plus  abandonner  l'enseignement  au  bout  d'un 
temps  assez  court,  pour  occuper  ailleurs  des  sièges  de  magistrature, 
ou  bien  encore  pour  aller  prendre  au  barreau  de  Rouen  des  posi- 
tions lucratives. 

Les  honoraires  des  professeurs,  jadis  si  précaires,  étaient  devenus  en 
même-temps  mieux  établis  et  plus  convenables.  1^  Parlement  de  Nor- 
mandie avait  eu  soin  de  les  fixer  avec  certitude  par  divers  arrêts  TJe 
règlement,  rendus  au  commencement  dd  XVII*.  siècle.  Par  cela  même, 
il  avait  (ait  cesser  la  suprématie  des  officiers  du  Corps  municipal  de 
Caen  sur  les  docteurs  de  V  Université  ,  en  ce  qu'elle  avait  eu  souvent 
auparavant  d'exagéré  cl  même  d'humiliant.  Cette  autorité  supérieure , 
à  partir  de  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  ne  se  manifeste  plus 
guère  que  par  l'obligation  où  sont  les  professeurs  de  venir  tous  les  ans 
à  l'Hôlel-dc-Ville ,  le  1".  septembre,  communiquer  au  maire  et  aux 
échevins ,  assemblés  à  cet  effet ,  le  programme  de  leurs  cours ,  pour 
l'année  nouvelle  qui  va  bientôt  s'ouvrir  (1). 

Grâce  au  rôle  élevé  dévolu  dès-lors  parmi  nous  à  la  régence  ès-DroiU , 
grâce  aussi  peut-être  au  caractère  processif  que  la  renommée  attribuait , 

(t)  Un  document  contemporain  nous  apprend  qu'en  105! ,  Kg',  le  duc  de  Longucville ,  gouter- 
iKur  de  la  proiincc  de  Normandie  et  grand-bailli  de  Caen .  vint  présider  en  personne  cdlc  assem- 
blée annuelle  du  i".  septembre ,  routant  marquer  par  là  ta  granité  affection  qu'il  portail  i  nom 
Vaivtrùtt. 
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dans  le  mérae  temps,  à  nos  compatriotes,  la  mort  d'un  professeur  devenait 
presque  toujours  l'occasion  d'un  procès  retentissant  engagé  entre  les  doc- 
teurs qui  aspiraient  à  le  remplacer.  Une  des  contestations  judiciaires  de  ce 
genre  les  plus  fameuses  fut  celle  qui  s'éleva,  en  1634,  entre  Pierre  de  Blan- 
checape  et  Deny*  Le  Pionnier.  Chacun  des  conlendants  était  un  person- 
nage considérable  à  des  titres  divers  Denys  Le  Pionnier,  à  la  qualité 
de  docteur  ès-Droils,  réunissait  la  charge  de  procureur  du  roi  au  siège 
présidial  de  Caen.  Quant  à  Pierre  de  Blanchecape ,  après  avoir  ensei- 
gné d'abord  dans  notre  école  à  titre  auxiliaire ,  il  venait  de  parcou- 
rir les  diverses  Universités  de  la  France  pour  se  perfectionner  dans  la 
science  du  Droit.  Dans  celle  de  Toulouse ,  célèbre  entre  toutes  les  autres, 
son  savoir  avait  paru  avec  tant  d'éclat  que  les  professeurs,  Huet  nous 
l'apprend,  lui  avaient  offert  de  le  prendre  pour  collègue  (1). 

Décidé  à  Caen  en  faveur  de  Blanchecape,  après  un  long  concours, 
le  débat  ne  devait  pas  se  terminer  dans  notre  ville.  Il  y  eut  d'abord 
appel  du  jugement  des  professeurs  devant  le  Parlement  de  Rouen ,  puis 
évocation  de  la  cause  à  Paris  devant  le  Conseil  du  Roi.  Là  ,  Pierre  de 
Blanchecape  obtint  sur  son  rival  un  éclatant  triomphe.  Le  Conseil ,  en 
effet ,  délégua  quatre  de  ses  membres  pour  présider  à  des  épreuves  nou- 
velles ,  ouvertes  entre  les  concurrents  devant  la  Faculté  de  décret  de 
l'Université  de  Paris;  et  celle-ci,  réunie  aux  commissaires  du  Conseil, 
décida ,  à  l'unanimité  des  suffrages  ,  que  la  sentence  rendue  à  Caen 
devrait  être  maintenue  (2). 

Pierre  de  Blanchecape  fut  long-temps  prieur  de  notre  collège  des  Droits, 
dans  lequel  il  professa  près  de  quarante  années ,  étant  mort  au  mois  de 
novembre  1673.  11  eut,  à  ce  qu'il  parait ,  durant  sa  longue  carrière, 
divers  démêlés  avec  ses  collègues,  notamment  avec  Jean  de  Gnomon  qui 
avait  opiné  contre  lui  lors  de  sa  promotion  ,  et  avec  Denys  Le  Pionnier , 
son  antagoniste ,  devenu  plus  tard  professeur  a  son  tour.  Il  composa 
plusieurs  ouvrages,  estimés  de  leur  temps,  sur  les  principes  du  Droit 
romain  et  sur  les  matières  les  plus  importantes  de  la  Coutume  de  Nor- 
mandie. Uuart ,  dans  son  Dictionnaire  du  Droit  normand  ,  fait  à  Blan- 

(I)  Origine*  dt  Caen,  p.  300. 

(i;  Requête  imprimée,  prêtante,  en  1653,  par  l'UniTeniU  de  Caen  au  Parlement  de  Paria. 
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checape  le  même  reproche  qu'à  Tanneguy  Sorin  ,  celui  de  s'être  attaché 
à  rapprocher  les  dispositions  de  la  Coutume  du  Droit  civil  des  Romains, 
plutôt  qu'à  les  interpréter  par  celle*  de  la  féodalité  qui  en  sont  le  principe. 

Les  mômes  phases  qui  avaient  signalé  la  nomination  de  ce  professeur  se 
reproduisirent  à  peu  près,  en  16A0,  pour  Henri  Halley,  qui  eut  à  défendre 
devant  le  Parlement  de  Normandie  l'opinion  Qps  docteurs  de  notre  collège 
des  Droits  qui  lui  avait  été  favorable.  Son  principal  compétiteur  et  adver- 
saire était  un  docteur  Mathieu  Gohicr,  à  l'égard  duquel  aucune  autre  par- 
ticularité ne  nous  a  été  transmise  (1). 

Le  Parlement ,  à  l'inverse,  en  4658,  devait  réformer  comme  sévère  à 
l'excès  la  décision  rendue  à  Caeo  par  les  professeurs  de  Droit  à  l'occa- 
sion d'un  concours  nouveau  sur  lequel  ils  venaient  de  statuer.  Appelés  à 
remplacer  Michel  Le  Boucher,  sieur  de  la  Couture ,  mort  à  la  fin  de  l'année 
précédente  après  un  professoral  de  près  de  soixante  années  (2)  ,  ils 
n'avaient  jugé  digne  de  siéger  dans  leurs  rangs  aucun  des  nombreux  con- 
currents qui  s'étaient  présentés.  Deux  de  ces  derniers ,  Michel  Le  Gras 
et  Jean  Le  Courtois ,  ayant  formé  appel  devant  le  Parlement ,  la  Cour 
ordonua  immédiatement  l'ouverture  ,  à  Rouen ,  d'un  concours  définitif. 
Bientôt  la  lutte  s'ouvrit  dans  une  des  salles  du  couvent  des  Carmes.  Une 
commission  du  Parlement ,  que  présidait  le  premier  président  Faucon  de 
Ris ,  avait  été  désignée  pour  rendre  le  jugement  à  intervenir,  en  présence 
des  professeurs  de  Cacn  appelés  à  cet  effet  dans  la  capitale  de  la  Nor- 
mandie. Le  résultat  de  ces  épreuves  solennelles  fut  la  nomination  de 
Michel  Gonfrcy ,  originaire  de  St.-I.o,  âgé  seulement  de  24  ans.  Les  deux 
contendants  principaux  avaient  été  rejetés;  un  autre,  plus  heureux,  pro- 
fitait de  leur  appel,  demeuré  inutile  en  ce  qui  les  concernait  (3). 

(1)  Arrime»  de  la  Préfecture  du  Calvados:  registre*  des  réception*  de  licencié»,  année  1610. 
Copier  demandait  subsidiairemcnl  a  la  floiir  le  rétablissement .  en  sa  faveur,  de  la  cinquième  place 
de  docteur-régent  imprimée  en  1609.  Sa  réclamation  fut  rejrlée  par  arrêt  du  Î5  fé»ricr  1643. 

(3)  Michel  Le  Boucher  avait  été  recteur  de  l'Université  des  l'année  1000 ,  époque  a  laquelle  il  était 
nécessairement  fort  jeune.  Telle  était,  du  reste,  la  coutume  reçue  dan*  l'Université  de  Caen  .  pour 
le»  professeurs  laïques  promus  au  rectorat.  Un  usige  antique,  constamment  observé  jusqu'en  1791,  ne 
rendait  éligibles  a  celle  haute  dignité  académique  que  les  célibataires,  réputé»  par  ce  seul  Tait  appar- 
tenir aux  ordre»  inférieur»  du  clergé.  Par  »ul le.  lorsqu'un  jeune  homme  de  mérite  venait  d'obtenir 
une  chaire  importante,  on  se  bâtait  de  le  nommer  recteur  avant  qu'il  se  fût  marié. 

(3)  Voir  aux  piJce»  justificative» ,  n*.  10  ,  l'arrêt  du  Parlement  du  4  *eplembre  1858,  adjugeant 
la  chaire  tacanle  4  Midi ;l  Goufrey. 


Digitized  by  Google 


DE  L'àîfClKNNB  UNIVERSITÉ  DE  CABN.  527 

Michel  Gonfrey  est  cité  par  Hiiet  comme  ayant  excellé  dans  les  belles- 
lettres  et  la  poésie  latine  dont  il  fit  ses  premières  et  plus  agréables  occupa- 
tions, tout  en  remplissant  dignement  son  emploi  de  professeur  ès-Droits  (1). 
Neveu  du  célèbre  abbé  de  Saint-Martin ,  dont  l'originalité  excentrique  a 
perpétué  le  souvenir  dans  notre  ville ,  il  figure  dans  la  Mandarinade  de 
Gabriel  Porée ,  qui  oppose  à  la  sotte  vanité  de  l'oncle  l'esprit  et  la  grâce 
qui  distinguaient  Gonfrey  (2). 

Le  renom  de  poésie  et  de  bon  goût ,  qui  venait  s'attacher  de  la  sorte  à  l'un 
des  docteurs  de  noire  école  de  Droit,  n'a  rien  qui  doive  surprendre.  Cette 
époque  du  XVII*.  siècle  où  nous  sommes  parvenus  Tut,  pour  la  vitle  de 
Cacn ,  un  véritable  âge-d'or  au  point  de  vue  littéraire.  Ses  habitants  se 
montraient  alors  passionnés  pour  tous  les  genres  de  poésie  ;  et  les  luttes 
aunuclles  du  Puy  du  Palinod  rendaient  plus  actif  encore  ce  culte  général 
pour  la  manifestation  de  la  pensée  sous  la  gracieuse  enveloppe  des  vers. 
On  appelait  du  nom  de  Palinod  un  concours  de  poésie  latine  et  française 
ouvert ,  chaque  année ,  le  8  décembre ,  en  l'honneur  de  la  Conception 
immaculée  de  la  Sainte  Vierge.  Les  pièces  de  vers  présentées  à  ce  concours 
pouvaient  rouler  sur  des  sujets  profanes ,  mais  elles  devaient  se  terminer 
invariablement  par  quelques  strophes  en  l'honneur  de  Marie.  Toutes  les 
Facultés  de  l'Université  suspendaient,  dans  ce  temps,  leurs  leçons  pen- 
dant la  semaine  suivante,  nommée  semaine  Palinodiale.  On  voulait  que 
les  professeurs,  auxquels  appartenait  de  droit  le  jugement  de  la  lice,  pus- 
sent donner  entièrement  leurs  soins  à  l'examen  des  ouvrages  qui  leur 
étaient  présentés  (3). 

A  la  tête  de  ceux  de  nos  compatriotes  qui  cultivaient  les  lettres  avec  le 
plus  d'éclat,  se  plaçaient  incontestablement  deux  hommes,  dont  les 

\)  Origine*  de  Caen,  p.  440. 

(!)  Ce  livre  curieux  dont  l'auteur,  bomim'  de  talent  lui-même,  était  frire  du  jésnile  célèbre  au- 
quel Voltaire  a  dédie  khi  Œdipe ,  contient  le  récit  d'une  ambassade  burlesque  que  le  roi  de  Siam 
était  censé  envoyer  *  l'abbé  de  Saint-Martin,  ancien  recteur  de  l'Unirerailé  de  Caen,  anieur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrage*  de  médecine  et  d'économie  politique.  Les  personnages  les  plus  notables  de 
Caen  et  la  famille  de  Saint-Martin  elle-même  participèrent  a  celte  plaisanterie  que  prenait  au  sérieux 
le  héros  de  la  Rte,  et  qui,  plusieurs  jours  durant,  mil  en  mooreaent  la  cité  tout  entière. 

(J)  Un  calendrier  lutin  de  l'Unitersilé  de  Caen .  pour  l'année  1627,  décrit  ainsi  les  solennités  qui 
t'accomplissaient  dans  son  sein,  a  l'occasion  de  la  fête  de  la  Conception  :  •  8  déc  Cooceptio  B.  M.  Vif 

•  giuis;  fol  uni  !>olemoc  Uuhersitatis.  Hac  die  babetur  oralio  publica  ex  cathedra  ecctasias  fralrum  Mi- 

•  norum ,  qua  linlla,  Ht  proccailo ,  et  missa  solemnis  celcbratur  par  dociorem  tneologix  aut  joris  caoonici, 
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dodis  ne  sont  pas  encore  oubliés  aujourd'hui  :  Jean  de  Ségrais  pour  les 
vers  français,  et  Antoine  Halley,  professeur  royal  d'éloquence  en  la  Faculté 
des  Arts,  pour  la  poésie  latine,  très-recherchée  dans  ce  temps.  Le  collège 
des  Jésuilcsp  incorporé  à  l'Université,  apportait  aussi  dans  noire  ville  son 
contingent  d'humanistes  célèbres.  Ou  y  vit  professer  successivement,  en 
moins  d'un  demi-siècle ,  les  PP.  Sanadon ,  Brumoy,  Porée  et  André.  U 
Compagnie  ,  on  envoyant  à  Caen  des  érudils  d'un  aussi  grand  mérite,  at- 
testait évidemment,  par  cela  même,  quelle  importance  possédait  à  ses 
yeux  l'établissement  d'éducation  qu'elle  y  entretenait  et  dont  il  lui  fallait 
soutenir  le  renom  contre  la  concurrence  toujours  ouverte  des  antres 
collèges  de  l'Université. 

Le  voisinage  de  ces  études  actives ,  bien  qu'elles  fassent  différentes  de 
celles  auxquelles  ils  se  livraient  eux-mêmes,  ne  pouvait  manquer  de 
profiter  beaucoup  aux  maîtres  et  aux  élèves  de  nos  Facultés  de  Droit. 
C'est  une  des  lois  du  monde  moral  que  la  diligence  et  l'atonie ,  la  paresse 
et  le  zèle  pour  le  travail ,  se  transmettent  de  proche  en  proche  par  une 
sorte  de  contagion  morale.  D'ailleurs,  la  Jurisprudence  romaine  et  cano- 
nique offre  tant  de  points  de  contact  avec  les  belles-lettres  latines,  qu'elle 
ne  saurait  trouver  indifférents  ceux  qui  ressentent  pour  celles-ci  une  pas- 
sion véritable. 

Les  registres  d'inscriptions  n'existant  pas  encore,  nous  ne  pouvons  con- 
naître, avec  une  exactitude  absolue,  quel  était  le  nombre  des  écoliers  qui 
fréquentaient  notre  école  de  Droit  vers  1650.  Cependant,  ayant  constaté 
89  réceptions  de  licenciés  pour  cette  année-là  même,  il  est  évident  que 
ce  nombre  devait  s'élever  à  peu  près  à  300,  puisque  les  éludes  pour  la 
licence  duraient  régulièrement,  comme  aujourd'hui ,  trois  années  entières. 

Ce  nombre  d'étudiants,  si  considérable  par  lui-même,  était  assurément 
bien  supérieur  à  celui  que  pouvaient  présenter,  dans  le  même  mo- 
ment, la  plupart  des  autres  Universités  de  la  France.  Rt  cependant ,  en 
J65A  ,  l'Université  de  Caen  eut  à  défendre  devant  le  Parlement  de  Paris 

t  modulaolibus  organia.  Eiden  die,  post  meridtan,  ipcrHur  podium  ten  thcatnim  in  aula  publies  Aca- 
•  demis  ,  in  grain  m  poctarum  qui  Conception»  Deipana  Virginia  pantalon  venibas ,  ara  faiinis  tea 
.  gallicb,  illusirarinL  •  En  1711 ,  un  règlement  nouTeau  »or  ie  Patinod  décida  qu'a  l'arenir  l'Uni  ternît 
élirait,  chaque  année,  quatre  juges  seulement,  lequel»  atttueraient  gouratinemenl  nr  lea  prit  a  dé- 
cerner a  la  toite  de  ce  concourt. 
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les  prérogative»  de  son  collège  des  Droits ,  un  instant  sérieusement  me- 
nacées. L'année  précédente  ,  en  effet,  les  gens  do  roi  de  cette  Cour, 
s'étaient  opposés  à  ce  qu'elle  admit  au  serment  d'avocat  de  jeunes 
licenciés  reçus  dans  notre  école.  Ils  appliquaient  à  tort  à  celle-ci  des  ar- 
rêts antérieurs  du  Parlement  qui  notaient  certaines  Universités  peu  floris- 
santes, où  les  grades,  à  ce  qu'il  parait,  s'obtenaient  avec  une  facilité 
vraiment  scandaleuse.  De  plus,  pour  contester  â  l'Université  de  Caen  son 
titre  d'Université  fameuse  qui,  une  fois  reconnu,  l'eût  rendue  apte  à  con- 
férer des  degrés  académiques  valables  en  tous  lieu* ,  ils  objectaient  sa 
création  émanant  d'un  roi  d'Angleterre.  Cette  circonstance,  à  les  entendre, 
rendait  à  peine  lolérable  l'existence  des  corporations  enseignantes  établies 
à  Caen ,  et  tout  au  moins  elle  réduisait  la  sphère  de  leur  compétence  à 
la  seule  province  de  Normandie. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  requête  présentée  an  Parlement  de  Paris, 
par  l'Université  de  Caen  tout  entière,  en  réponse  à  ces  assertions  dénuées 
de  vérité  (f  ).  Notre  Université  commence  par  établir  que  le  vice  originel 
de  sa  fondation  a  été  amplement  réparé  par  les  édils  de  Charles  VII 
et  de  Louis  XI ,  qui  ont  solennellement  ratiûé  l'œuvre  du  monarque  an- 
glais. Toujours,  depuis  la  restauration  en  Normandie  de  l'autorité  des 
rois  de  France ,  l'Université  de  Caen  a  joui  sans  obstacles  des  mêmes 
privilèges  qu'obtenaient  autour  d'elle  les  corps  enseignants  les  plus  favo- 
risés. C'est  ainsi  qu'en  1533,  un  arrêt  du  Grand-Conseil  est  venu  décider 
qne  les  ecclésiastiques,  ayant  étudié  dans  son  sein,  pourraient  réclamer, 
dans  toute  l'étendue  du  royaume ,  l'expectative  des  bénéfices  attribués 
par  les  canons  des  Conciles  aux  gradués  des  Universités  légalement  re- 
connues par  les  deux  puissances  temporelle  et  spirituelle. 

Passant  de  là  à  la  position  qu'occupent  dans  ses  rangs  les  docteurs  des 
deux  Facultés  de  Droit  canonique  et  civil ,  dont  les  attributions  sont 
particulièrement  mises  en  litige,  l' Université  de  Caen  fait  valoir  la  dignité 
de  vie  de  ces  professeurs,  leurs  travaux  scientifiques,  la  considération  qui  les 
eovironne,  leur  sévérité  enfin  à  remplir  1rs  devoirs  de  leur  charge.  Loin 
de  se  montrer  indulgents  à  l'excès,  comme  on  parait  le  supposer,  souvent, 
dit-elle,  on  lésa  vus,  dans  le  cours  d'une  année ,  ajourner  jusqu'à  trente 

(1)  Ce  document  important  fait  partie  de  la  blbUotbi-qu*  de  M.  Traren. 
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candidats  parmi  les  aspirants  à  la  licence  qui  se  présentaient  devant  eux. 
.Les  écoliers  du  collège  des  Droits,  qui  sont  en  très-grand  nombre,  Tien- 
nent de  tous  les  points  de  la  France  ;  beaucoup  même  sont  originaires  des 
contrées  étrangères.  Refuser,  dans  les  autres  Parlements,  la  confirmation 
de  leur  titre  à  ceux  de  ces  jeunes  gens  qui  auront  satisfait  aux  épreuves 
exigées,  ne  serait-ce  pas  en  quelque  sorte  fermer  nos  écoles,  au  grand 
détriment  du  bien  public  et  contrairement  à  la  volonté  expresse  des  papes 
et  des  rois  de  France  qui  tant  de  fois  ont  encouragé  leurs  travaux  ? 

Le  collège  des  Droits  de  Caen ,  à  l'appui  de  ces  moyens,  envoya  à  Paris 
ses  registres  de  réceptions  de  licenciés.  On  y  trouve,  en  effet,  une  men- 
tion de  cet  envoi  à  la  date  du  25  avril  1654  (1).  Une  demande  aussi  équi- 
table ne  pouvait  manquer  d'obtenir  un  plein  succès.  Loin  qu'on  lui  con- 
testât à  l'avenir  son  titre  $  Université  fameuse,  notre  Université  était  placée 
presque  toujours  immédiatement  après  celle  de  Paris  dans  les  documents 
publics  ou  privés  de  ce  temps.  De  là ,  sa  prétention  à  s'intituler  fille  cadette 
de  nos  rois  dont  l'Université  de  Paris,  on  le  sait ,  se  disait  la  fille  aînée. 

CHAPITRE  IX. 

INNOVATIONS  APPORTÉES  A  LA  CONSTITUTION  DES  ÉCOLES  DE  DROIT  PAR  L'ORDON- 
NANCE ROYALE  DE  1679. 

Nous  n'avons  découvert  la  trace  d'aucun  événement  de  quelque  impor-. 
tance  accompli  dans  le  collège  des  Droits  de  Caen  durant  la  période  qu\ 
s'écoule  entre  la  date  de  cette  ordonnance  et  l'année  165»  qui  vit  finir  les 
procès  divers  que  nous  venons  de  raconter.  Nous  avons  constaté  seule- 
ment ,  par  l'examen  du  registre  des  réceptions  de  licenciés ,  que  le 
nombre  de  ceux-ci,  et  avec  lui  sans  doute  la  prospérité  de  nos  Facultés, 
s'accroissent  sensiblement  quand  les  troubles  de  la  Fronde  ont  cessé.  Ce 
nombre  en  effet,  qui  cuit  de  89  en  1650,  s'élève  à  105  et  à  114,  en  1660 

(1)  Bec  quatuor  folia,  quibus  «vntinentur  oomina  lieciilialorum  ,  a  die  K*.  memb  aprilis  anni  por- 
scnlis  1654,  ad  diem  iS*m.  junii  anni  tupradictl ,  addila  tueront,  fn  cauu  quod  pradieta  registra 
Luletiam  Pariiiorum  transportait  fueront,  ut  esbibcmilnr  Seoatui,  apnd  quem  oportebat  ûdem  ûeri 
de  eorum  «vitale  (  Arcbiiea  de  la  Prélecture  du  Calvados). 
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et  en  1661.  Il  redescend  à  85  en  1672 ,  époque  de  la  guerre  de  Hollande, 
pour  remonter  à  113  en  1679,  après  la  paix  de  Nimègue.  Toujours,  dans 
notre  ancienne  école  de  Droit,  nous  l'avons  vérifié,  le  chiffre  des  étu- 
diants diminue  avec  les  temps  de  crise  et  les  malheurs  de  la  patrie.  C'est 
ainsi  qu'à  la  fin  du  XVII*.  siècle,  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  les 
guerres  trop  multipliées  de  Louis  XIV  feront  fuir  de  l'Université  de  Caen 
les  étudiants  belges  et  hollandais  qui  s'y  rendaient  en  grand  nombre 
quelques  annés  plus  tôt.  On  voit  disparaître  à  peu  près,  à  cette  époque, 
des  registres  de  notre  école,  ces  noms  à  physionomie  étrangère  et  quelque 
peu  barbare  qu'on  aimait  à  y  rencontrer  auparavant. 

En  1679,  ces  influences  défavorables  ne  s'étaient  pas  encore  produites. 
I*s  études  de  Droit,  tout  l'atteste,  étaient  placées  sur  des  bases  conve- 
nables dans  notre  Université,  et  nul  abus  criant  ne  s'y  faisait  sentir.  Mais 
il  n'en  était  pas  ainsi  de  toutes  les  aulres  écoles  de  la  France.  Dans 
beaucoup  d'entre  elles ,  au  contraire ,  les  arrêts  du  Parlement  de  Paris 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  l'ont  déjà  fait  pressentir,  l'enseignement 
était  désorganisé  et  les  pratiques  les  plus  vicieuses  avaient  cours.  C'est 
ce  que  l'on  voyait  notamment  dans  la  célèbre  Université  de  lois  d'Orléans, 
déchue  alors  de  son  ancienne  splendeur.  Le  nombre  des  étudiants  sérieux 
y  était  tombé  presque  à  néant.  Le  plus  souvent  les  grades  étaient  conférés 
à  la  hâte  à  des  jeunes  gens  qui ,  pour  les  obtenir  t  se  contentaient  d'une 
apparition  insignifiante  dans  l'école  complice  de  leur  paresse  (1). 

Le  pouvoir  royal ,  si  ferme  alors,  dut  remédier  à  ces  désordres  et  res- 
taurer, sur  toute  l'étendue  du  territoire  de  la  France,  les  fortes  études 
de  Droit  qui  se  lient  intimement  à  la  bonne  administration  de  la  justice. 
De  là,  l'édit  du  mois  d'avril  1679,  complété  par  plusieurs  déclarations 
ultérieures,  dont  les  plus  importantes  portent  la  date  des  6  août  1682, 
17  novembre  1690  et  19  janvier  1700.  L'ensemble  de  ces  mesures,  malgré 
des  imperfections  que  nous  signalerons,  nous  a  paru  marqué  d'un  carac- 
tère de  sagesse  et  de  prévoyance  incontestables.  Nous  avons  peine  à  com- 
prendre l'improbntion  éclatante  dont  elles  sout  l'objet  dans  l'ouvrage  esti- 
mable publié  récemment  par  M.  Bimbcnet  (2). 

(1,  HUtoin  derUnieertilé  a'Orliant,  par  H.  Mmbenet,  p.  Ml. 

(S)  Ibid.,  p.  S61  et  Miiv.  C'est  A  lorl  également  que  M.  Bimbenet  parait  croire  que  l'ordonnance  de 
itti  exigea .  pour  la  première  fois,  le  titre  de  licencié  en  Droit  pour  le»  (bnclioni  du  barreau  et  celle* 
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Le  premier  soio  de  Louis  XIV  et  du  chancelier  Le  Tellier,  dausl'éditde 
1679,  est  de  rameoer  au  sein  des  Facultés  de  Droit  ces  études  patientes  et 
suivies  saus  lesquelles  l'admission  aux  degrés  ne  serait  presque  jamais 
qu'une  sorte  de  comédie  stérile.  Deux  anuées  d'assiduité  aux  «jours  des 
professeurs  sont  exigées,  comme  aujourd'hui,  pour  le  baccalauréat;  il  en 
faut  trois  pour  la  licence,  et  quatre  pour  le  doctorat.  Pour  établir  la  preuve 
de  leur  assiduité ,  les  élèves  devront  obtenir  de  leurs  maîtres  des  certi- 
ficats de  présence  ;  ils  devront  de  plus  s'inscrire ,  tous  les  trois  mois .  sur 
un  registre  tenu  double  par  le  secrétaire-greffier  de  chaque  école.  L'uo 
des  doubles  de  ce  registre  restera  déposé  aux  archives  de  l'Université; 
l'autre  sera  envoyé,  à  la  fin  de  chaque  année,  au  greffe  du  Parlement  du 
ressort,  afin  que  le  contrôle  des  magistrats  supérieurs  prévienne  toute 
antidate,  toute  inscription  de  complaisance. 

La  nécessité  pour  les  étudiants,  à  la  clôture  de  chaque  cours,  de  subir 
un  examen  spécial  sur  les  matières  que  le  professeur  a  enseignées,  vient 
compléter  des  précautions  si  louables.  Ces  examens  sont  indépendants 
du  soutien  des  thèses  exigées  dans  les  anciennes  écoles  pour  les  trois 
degrés  de  bachelier,  licencié  et  docteur;  ils  doivent  même  toujours  pré- 
céder ce  soutien. 

Rien  de  plus  sage  assurément  que  ces  dispositions,  et  nous  nu  saurions 
douter  qu'elles  n'aieni  produit,  dans  leur  application,  un  effet  salutaire. 
Ce  que  l'on  pourrait  seulement  reprocher  au  gouvernement  dont  elles 
émanaient ,  c'est  de  ne  pas  en  avoir  maintenu  l'exécution  avec  une  fer- 
meté convenable;  c'est  d'avoir  autorisé  lui-même,  en  ce  qui  le  concer- 
nait, des  dérogations  pleines  d'inconvénients.  Tel  fut  le  caractère  de  la 
déclaration  du  6  août  1690,  qui  permettait  aux  aspirants  à  la  licence,  âgés 
de  plus  de  2ft  ans,  de  se  contenter  de  six  mois  d'études,  pour  parvenir  à  ce 
grade.  Tel  fut  également  celui  de  nombreuses  dispenses  individuelles, 
accordées  jusqu'en  1789,  par  le  chancelier  de  France,  à  des  candidats  vus 
favorablement  en  baut  lieu  et  qui  trouvaient  bon  de  ne  pas  s'asireindre 
à  la  discipline  ordinaire. 

de  U  magistrature.  Non*  avons  cil*  pn.-céck-mrni'ut  un  arrêt  du  Parlement  de  Normandie  du  17  avril 
1569,  qoi  remet  en  vigueur  dan*  notre  province  celle  règle  un  instiiHt  méconnue.  Ut  rtcherckti 
de  Pasquier  (liv.  IX,  ch.  88)  alletteol  qu'elle  était  ob*en ce  de  soo  temps  dans  la  France  eiiikVe.  On  y 
lit  en  parole»  formdle»  :  «  De  I*  est  venu  que  nul  n'est  reçu  au  serment  d'avocat ,  ni  d'ouxaer  de 
<  jwlkaiure  to-titges  royaui ,  qu'il  n'ait  ses  lettres  de  licence.  * 
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Les  mesures  que  nous  veoons  de  décrire  ne  faisaient  que  raffermir 
l'état  de  choses  existant  précédemment  dans  les  écoles  de  Droit.  L'ordon- 
nance de  1079  couteoait  en  outre  deux  innovations  importantes  ,  et  cha- 
cune d'elles,  à  noire  estime,  était  singulièrement  digne  d'approbation. 

Le  premier  de  ces  changements  concernait  la  création  d'une  chaire  de 
Droit  français  dans  toutes  les  Universités  du  royaume.  Jusque-là,  les 
Facultés  de  Droit  s'étaient  bornées  à  enseigner  exclusivement  le  Droit 
canonique  de  l'Église  catholique  et  le  Droit  civil  des  Romains.  Quelques 
professeurs ,  il  est  vrai ,  expliquaient  à  leurs  élèves ,  dès  avant  l'ordon- 
nance de  1679,  les  Libri  feudorum,  Coutumier  lombard  du  XII'.  siècle. 
Déjà  nous  avons  fait  cette  remarque  pour  le  collège  des  Droits  de  Caen  ; 
il  en  était  également  de  la  sorte  dans  l'Université  de  Bourges,  à  l'époque 
du  professorat  deCujas  (1).  Mais  l'insertion  constante  de  ce  code  de  la  féo- 
dalité primitive  dans  le  volume  des  lois  romaines  avait  paru  l'incorporer 
à  celles-ci,  et  lui  communiquer  un  caractère  antique. 

La  législation  civile  usuelle  de  la  majeure  partie  de  la  France ,  telle  ^ 
qu'elle  se  trouvait  contenue  dans  les  Coutumes  diverses  et  les  ordonnances 
de  nos  rois,  continuait  de  demeurer  étrangère  aux  leçons  des  docteurs  de 
nos  écoles.  Celte  omission  se  concevait  très -bien  au  XV*.  siècle  ,  qoaud 
les  Coutumes  étaient  encore  dans  leur  âge  d'imperfection  et  d'enfance. 
Âu  XVI*,  siècle,  elle  excitait  déjà  des  réclamations,  nombreuses  (2)  ;  au 
XVII*.  enfin,  cl  le  n'était  plus  tolérable.  Alors,  en  effet,  depuis  long-temps, 
les  Coutumes  avaient  reçu  leur  rédaction  définitive  sanctionnée  officielle- 
ment par  l'autorité  royale.  Un  grand  nombre  de  jurisconsultes  distingués 
s'étaient  efforcés  en  môme  temps ,  par  des  études  patientes ,  de  les  rap- 
procher les  unes  des  autres. 

L'importance  de  la  chaire  nouvelle  créée  par  Louis  XIV  fut,  selon  nous, 
très-grande  au  point  de  vue  du  perfectionnement  de  nos  lois  nationales. 
Son  enseignement  invita  des  esprits  d'élite  à  méditer  sur  la  fusion  en  un 
tout  unique  des  principes  du  Droit  coutumier  et  des  règles  du  Droit  ro- 
main. 11  prépara  évidemment  la  rédaction  du  Code  Napoléon,  en  donnant 

;i)  Histoire  du  Barri .  par  M.  Raynal,  U  IV,  p.  »95  et  MO. 

(J)  Tell»  soot  notamment  le*  plainte»  formatée,  par  François  Hotman  .  dans  MO  AntUritori*, . 
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naissance  aux  traites  de  Pothier,  l'illustre  professeur  de  Droit  français  de 
T Université  d'Orléans  (1). 

Vingt  ans  plus  tard ,  la  nécessité  de  faire  au  Droit  français  une  place 
digne  de  l'utilité  qu'on  en  attendait  amena  la  déclaration  royale  du  19  janvier 
1700 ,  qui  établissait,  dans  nos  anciennes  écoles,  un  ordre  d'études  suivi 
constamment  par  elles  jusqu'à  leur  suppression.  Les  étudiants  de  première 
année,  aux  termes  de  celte  ordonnance ,  étaient  astreints  à  suivre  un  cours 
unique  sur  les  Institutes  de  Justinien.  En  seconde  année,  trois  cours  étaient 
imposés  aux  élèves:  l'un  d'eux  devait  porter  sur  l'explication  d'une  portion 
des  Pandectes  et  du  Code,  le  deuxième  sur  l'interprétation  du  Décret  de 
Gratien,  le  troisième  enfin  sur  les  Parotides,  ou  analyse  succincte  des  Décré- 
tâtes de  Grégoire  IX.  Ce  dernier  cours,  élémentaire  de  sa  nature,  eût  été 
bien  mieux  placé,  ce  semble,  en  première  année,  à  côté  du  cours  d* In- 
stitutes. Pour  la  troisième  année  enfin ,  venait  le  cours  de  Droit  français, 
dont  la  fréquentation  devait  marcher  de  front,  au  choix  de  l'étudiant,  soit 
avec  un  cours  de  Droit  canonique ,  soit  avec  uu  cours  de  Droit  romain. 

Les  ecclésiastiques  seuls,  aux  termes  de  celte  ordonnance,  pouvaient 
prendre  des  degrés  en  Droit  canonique  exclusivement.  Pour  tous  les 
autres  élèves,  l'explication  des  Canons  de  l'Église  et  celle  des  lois  ro- 
maines étaient  placées  constamment  l'une  à  côté  de  l'autre  dans  les  exa- 
mens et  dans  les  thèses.  Quant  au  Droit  français  nouvellement  introduit , 
il  ne  figurait  pas  dans  les  thèses  toujours  soutenues  en  latin  ;  mais  il 
existait,  en  ce  qui  le  concernait,  un  examen  spécial  et  solennel  que  les 
aspirants  a  la  licence  devaient  subir,  à  la  fin  de  leurs  études.  Pour  être 
admis  au  serment  d'avocat,  ou  bien  encore  pour  être  reçus  à  quelque 
charge  de  judicature ,  il  leur  fallait,  en  exhibant  leurs  lettres  de  licence, 
y  joindre  une  attestation  favorable  du  professeur  de  Droit  français  rela- 
tive à  cet  examen. 

Le  professeur  de  Droit  français,  du  reste,  avait  un  rôle  à  part,  dans  la 
réunion  des  docteurs  de  l'école.  Son  traitement  était  fourni  par  le  tré- 

(t)  M.  Beoech,  de  regrettable  mémoire,  a  compose  une  notice  historique  pleine  d'intérêt  vu 
le»  aocieos  professeurs  de  Droit  français  de  l'Unitersilc  de  Toulouse.  Ces  professeurs,  dont  le  plus 
marquant  fut  u«uréroeiit  François  de  Boutaric,  ont  été  au  nombre  de  dit,  dans  l'inlenalle  croule 
depuis  l'année  1670  jusqu'en  173».  Dans  l'école  de  Caen.  plus  btorisée  tous  ce  point  de  vue,  quatre 


Digitized  by  Google 


DB  L'ANCIENNB  UNIVKBSITÉ  DB  CAEN.  5.*5 

soi*  royal.  Il  était  nommé  directement  par  le  roi  et  sans  aucun  coucours, 
sur  la  présentation  du  procureur-général  du  Parlement  du  ressort.  EnDn  , 
quelle  que  fût  la  date  de  son  admission ,  il  prenait  toujours  le  second 
raug  après  le  prieur  ou  doyeu,  mais  avant  les  autres  docteurs-régents. 

La  seconde  des  innovations  introduites  par  l'édil  de  1079  était  l'augineu- 
tation  du  corps  des  professeurs  dans  chaque  école  de  Droit ,  grâce  à  l'ad- 
jonction de  docteurs  agrégés,  nommés  en  nombre  égal  a  celui  des  régeuts. 
Désignés  d'abord  par  les  intendants ,  les  agrégés  ne  lardèrent  pas  à  être 
élus  par  la  voie  du  concours  (Déclaration  du  19  janvier  1700).  I.a  mis- 
sion qui  leur  était  dévolue  consistait  principalement  à  seconder  les  pro- 
fesseurs daus  les  examens  et  dans  les  thèses;  ils  étaient  «mi  même  temps 
appelés  à  les  suppléer  daus  leurs  chaires,  en  cas  d'empêchement  ou  d'ab- 
sence. 

Les  agrégés  pouvaient  donner  des  répélilious  aux  élèves  ;  mais  il  leur  était 
défendu ,  sous  une  peine  grave  (trois  mille  livres  d'amende) ,  de  professer 
pour  leur  propre  compte.  Cette  disposition  sévère  de  l'édit  de  Louis  XIV 
s'appliquait  à  plus  forte  raison  aux  simples  docteurs.  Jusque-là,  au  con- 
traire, dans  toutes  les  écoles,  ceux-ci  avaient  obtenu  l'autorisation  de  faire 
pour  Us  étudiants  des  leçons  supplémentaires.  Dans  l'Université  de  Caen 
eu  particulier,  un  arrêt  eucore  récent  du  Parlement  de  Normandie,  du 
25  juin  16ûk2,  permettait  expressément  à  tous  docteurs  és-Droits  de  faire 
lectures  et  leçons  publiques ,  aux  heures  extraordinaires  et  autres  que  les 
régents  ordinaires ,  sans  prendre  émolument ,  salaire  ni  gages. 

L'introduction  des  agrégés  au  sein  des  Facultés  de  Droit  et  leur  parti- 
cipation tous  les  actes  de  celles-ci  ne  manquèrent  pas  d'amener  des 
contestations  entre  eux  et  les  professeurs  titulaires,  qui  craignaient  de 
voir  leur  influence  absorbée  par  celle  de  leurs  nouveaux  collègues,  habi- 
tuellement les  plus  nombreux.  La  déclaratiou  du  19  janvier  1700  lendit, 
entre  autres  objets,  à  paciOcr  ces  différends.  Elle  décida  qu'an  appellerait 
aux  délibérations  des  Facultés  les  plusaucieus  agrégés  seulement,  de  ma- 
nière que  leur  nombre  ne  se  trouvât  jamais  dépasser  celui  des  docteurs- 
régents.  En  cas  d'égalité  de  suffrages,  le  professeur  président  obtenait  la 
voix  conclusive.ee  qui  donnait  autorité  prépondérante  au  corps  dont  il 
faisait  partie.  Du  reste,  avec  ces  restrictions,  les  agrégés,  daus  les  anciennes 
écoles,  étaient  toujours  admis  à  côté  des  professeurs  parmi  les  juges  des 
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concours  ouverts  pour  pourvoir  aux  chaires  vacantes,  sous  la  condition,  bien 
entendu,  qu'ils  ne  figureraient  pas  eux-mêmes  au  nombre  des  concurrents. 

Les  mesures  diverses  que  nous  venons  de  décrire  reçurent  une  applica- 
tion presqu'immédiate  dans  le  collège  des  Droits  de  l'Uuiversité  de  Caen. 
Les  docteurs  agrégés  furent  installés,  le  9  février  1681,  par  M.  de  Méliand, 
intendant  de  la  Généralité  de  Caen.  Ces  fonctionnaires  nouveaux  étaient 
au  nombre  de  huit,  proportion  très-forte  qu'ils  devaient  conserver  jusqu'à  la 
fin.  Huet  nous  apprend  qu'il  se  rencontrait  parmi  eux  un  savant  distingué, 
mort  bientôt  après  presqu'à  la  ûeur  de  l'âge  (1).  C'était  Guillaume  Pyron, 
professeur  d'éloquence  grecque,  auteur  d'un  commentaire  estimé  sur  le 
poète  latin  Claudien.  11  succomba,  à  ce  qu'il  parait,  par  suite  des  travaux 
trop  opiniâtres  qu'il  avait  entrepris  pour  se  perfectionner  dans  la  science 
des  lois  à  laquelle  il  s'était  livré  tardivement.  Guillaume  Pyron  avait  été 
élu  deux  fois  recteur  de  l'Université,  dans  les  années  1668  et  1673.  La 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Caen  possède  deux  discours  latins  composés  par 
ce  professeur  dans  chacun  de  ses  rectorats ,  pour  dénoncer  à  la  censure 
de  l'Université  les  écrits  de  certains  théologiens  du  temps  qui  reconnais- 
saient encore  aux  papes  le  droit  de  disposer  des  couronnes  et  de  déposer 
les  rois. 

Le  premier  professeur  de  Droit  français  dans  notre  école  fut  le  sieur 
Jean  Le  Courtois,  ancien  avocat  au  Parlement  de  Normandie.  Sa  chaire, 
après  lui,  fut  occupée  successivement  par  Gilles  Le  Coq  en  1695,  par 
Jacques  Crevcl  en  1719 ,  enGn  par  M*.  Roussel  de  La  Bérardière  en  1762. 
Parmi  ces  professeurs ,  les  trois  premiers  figuraient  en  même  temps  au 
nombre  des  agrégés,  tant  l'enseignement  du  Droit  français  paraissait 
constituer  une  spécialité  à  part,  naturellement  étrangère  aux  travaux 
des  autres  docteurs. 

Nous  avons  trouvé  complètement  intacts,  aux  Archives  du  départe- 
ment du  Calvados ,  les  registres  d'inscription  des  élèves  ,  qui  com- 
mencent avec  le  trimestre  de  novembre  1679,  et  qui  finissent  à  celui 
de  juillet  1793.  Chaque  inscription  est  rédigée  en  latin;  elle  est  écrite 
et  signée  par  celui  qui  la  prend  ;  elle  contient  de  plus,  comme  aujour- 
d'hui, la  mention  du  domicile  de  ses  parents  et  l'indication  de  sa  ré- 

(4)  Origbu  <U  la  till*  de  Oun ,  p.  «09. 
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sidence  a  Caen  (1)".  Les  registres  d'admission  aux  degrés  divers,  ceux 
d'enregistrement  des  cerliGcats  de  présence  et  de  tirage  au  sort  des 
matières  de  llièses ,  se  trouvent  au  môme  dépôt  ;  ils  ont  été  tenus , 
pendant  tout  ce  temps,  avec  une  régularité  parfaite.  Quant  aux  re- 
gistres des  délibérations  intérieures  du  collège  des  Droits,  ils  semblent 
ne  plus  exister  dans  leur  entier.  Nous  eu  avons  découvert  uniquement 
quelques  catiiers  épars,  tous  relatifs  au  XVIU*.  siècle.  Ces  cahiers  sont 
déposés  actuellement  daus  les  archives  de  l'Académie  universitaire  de 
Caen  (2). 

A  ces  innovations  dans  la  constitution  de  leur  école ,  ordonnées  par 
l'autorité  souveraine,  les  professeurs  de  Caen  ,  à  la  même  époque,  ten- 
tèrent ,  mais  sans  succès,  d'en  ajouter  une  autre.  Le  collège  des  Droits, 
depuis  long-temps,  n'avait  pas  de  greffier  qui  lui  fût  propre;  il  em- 
ployait le  greffier  général  de  l'Université  pour  percevoir  les  rétribu- 
tions dues  par  les  élèves ,  et  aussi  pour  délivrer  à  ceux-ci  les  attes- 
tations prescrites  par  les  règlements.  Plusieurs  fois  déjà,  les  professeurs 
de  Droit  avaient  voulu  changer  cet  état  de  choses ,  dont  les  inconvé- 
nients,  ce  semble,  étaient  manifestes,  et  qui  d'ailleurs  était  contraire 
aux  statuts  de  1498  que  nous  avons  cités  pins  haut.  L'habitude  reçue, 
jointe  à  l'opposition  des  autres  corps  de  l'Université,  avait  toujours  ap- 
porté des  obstacles  insurmontables  à  celte  prétention ,  lorsqu'en  l'année 
1696,  une  circonstance  fortuite  et  singulière  viut  engager  les  professeurs 
à  renouveler  leurs  tentatives.  1 

Le  lendemain  de  la  fôte  de  l'Ascension,  le  greffier  général  de  l'Uni- 
versité, vieillard  de  72  ans,  fut  trouvé  le  malin  garrotté  dans  son  lit. 
Sa  caisse  venait  d'être  forcée,  et,  par  suite,  il  avait  perdu  une 
somme  considérable  dont  il  était  dépositaire  pour  le  compte  des  membres 
du  collège  des  Droits.  Que  s'était-il  passé  durant  la  nuit  dans  la  mai- 
son du  sieur  Gabriel  Marie  (  tel  était  le  nom  de  ce  greffier  )  ?  Des  bri- 
gands audacieux ,  selon  sa  déclaration ,  étaieut  entrés  à  petit  bruit  dans 

(i)  Parmi  ta  pièces  juMificatives  qui  itnnîuetit  ce  travail ,  noi»  transcriront  la  plu»  ancienne  et  la 
plu  récente  de»  iMcriptkin»  reçue»  autrefois  dan»  IVcote  de  Caen  (  N«.  H  }. 

(S)  L'inventaire  do  registres  cl  papiers  de  NJnlTeniié  de  Caen,  dressé  en  I7M  Ion  de  sa  doper»!  on, 
paraît  attester  que,  dès  cette  époque ,  il  ne  te  rencontrait  pas  de  registres  des  délibération»  des  Ka- 
colté*  de  Droit  antérieurs  a  1701. 
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sa  chambre  ;  puis,  lui  mettant  le  poignard  sur  la  gorge  pour  l' empêcher 
d'appeler  au  secours ,  ils  lui  avaient  lié  les  bras  et  les  jambes. 

Assurément  Marie ,  si  cette  assertion  était  vraie ,  n'était  pas  respon- 
sable du  vol  commis  chez  lui.  Mais  il  s'était  rencontré  des  personnes  qui, 
à  tort  peut-être,  avaient  refusé  d'ajouter  foi  à  ces  incidents  drama- 
tiques. Le  greffier  de  l'Université ,  à  les  eulendre,  avait  lui-même  apposté 
les  prétendus  voleurs;  il  avait  machiné  une  fraude  odieuse  dans  le  but 
de  s'approprier  les  deniers  doul  il  était  comptable.  Les  professeurs  de 
Droit  s'emparèreul  avec  avidité  de  ce  bruit  injurieux  et ,  se  hâtant  d'élire 
uo  greffier  spécial  à  leur  école,  ils  lui  remirent  les  registres  qu'ils  étaient 
parvenus  à  enlever  au  sieur  Marie. 

Cependant,  ce  dernier  ue  devait  pas  laisser  passer  sans  réclamations 
énergiques  le  démembrement  des  fonctions  qui  lui  étaient  confiées.  I' 
assigna  presqu'immediatement  les  professeurs  des  Facultés  de  Droit  de- 
vaut  le  Parlement  de  Normandie,  tandis  que  ceux-ci,  à  leur  tour,  le  ci- 
taient lui-même  à  comparaître  devant  le  Conseil  d'Étal.  Noos  avons  sous 
les  yeux  de  volumineux  mémoires  publiés  par  Gabriel  Marie,  dans  lesquels 
il  attaque  avec  une  véhémence  extrême  l'innovation  tentée  par  les  membres 
du  collège  des  Droits  (1).  Cette  volonté  de  leur  part,  s'il  faut  l'en  croire, 
est  au  plus,  haut  degré  contraire  à  l'intérêt  public  et  au  bon  ordre  des 
études.  Une  fois  les  professeurs  pourvus  d'un  greffier  à  leur  discrétion ,  ils 
auront  un  moyen  facile  pour  décliner  tout  contrôle  et  pour  faire  sanctionner 
par  ce  fonctionnaire  les  illégalités,  les  exactions  même  qu'il  leur  plaira  de 
commettre. 

De  quelque  côté  que  la  vérité  se  trouvât  placée ,  l'affaire  ne  tourna  pas 
à  l'avantage  des  professeurs  de  Droit.  Les  trois  Facultés  de  Théologie , 
de  Médecine  et  des  Arts  ayant  pris  parti  pour  le  sieur  Marie  ;  l'évêque  de 
Bayeux ,  chancelier  de  l'Uuiversité ,  les  évêques  de  Coutauces  et  de  Lisieux, 
conservateurs  apostoliques  de  ses  privilèges ,  s'étant  prononcés  dans  le 
même  sens ,  la  prétention  des  membres  de  l'école  de  Droit  ne  put  résister 
à  tant  d'adversaires.  Un  seul  greffier,  comme  par  le  passé ,  continua  d'en- 
registrer tous  les  actes  des  diverses  corporations  académiques.  Tel  était 
rattachement  que  l'Université  de  Caen  portait  à  cette  pratique  qu'elle 

(1)  Bibliothèque  de  H.  Trwerv 
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survécut  parmi  oous  à  uo  édit  du  Roi,  du  mois  de  février  1704,  créant  dans 
toutes  les  Facultés  des  Uuivcrsités  du  royaume  une  charge  héréditaire 
de  conseiller ,  greffier-secrétaire  #ct  garde  des  archives  de  ladite  Faculté. 
Cette  créatiou  n'ayant  qu'un  but  fiscal,  notre  Université,  pour  en  empê- 
cher l'exécution,  préféra  acquérir  et  réunir  lesdils  offices,  en  en  payant 
la  finance,  comme  l'édit  lui-même  le  permettait. 

CHAPITRE  X. 

fTTAT  DE  L'tCOI.E  DE  DROIT  DE  CAEN  Al  XVIII'.  SIECLE. 

Notre  école,  pendant  le  XVIII'.  siècle,  vit,  sans  interruption,  de  nom- 
breux élèves  fréquenter  ses  leçons.  Ce  fut  sans  doute  à  cette  circonstance 
favorable  qu'elle  dut  son  rétablissement  en  180/»,  tandis  que  d'antres 
Universités  de  lois  plus  célèbres,  il  faut  l'avouer,  allaient  disparaître  sans 
retour  à  la  suite  de  la  révolution  de  1789.  Telles  furent  les  écoles  d'Orlé- 
ans ,  de  Bourges,  de  Valence,  devenues  presque  désertes  au  moment  de 
leur  chute. 

En  prenant  au  hasard  un  certain  nombre  d'années  depuis  le  mois  de 
novembre  4679,  époque  où  commencent  les  registres  d'inscriptions, 
jusqu'à  l'année  1788,  nous  avons  constaté  les  résultats  suivants.  Nous 
devons  prévenir  seulement  que  les  chiffres  que  nous  indiquons  sont  exclu- 
sivement relatifs  au  trimestre  de  novembre.  Or ,  à  cette  époque  comme 
aujourd'hui ,  ce  trimestre  dounait  toujours  un  peu  plus  de  noms  que  les 
suivants.  Chaque  anuée ,  en  efTel ,  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  , 
auxquels  la  vocation  vient  à  faire  défaut ,  abandonnent  l'élude  du  Droit 
qu'ils  out  commencée ,  après  avoir  pris  une  ou  deux  inscriptions. 

Il  y  avait  en  novembre  1682,  dans  les  Facultés  de  Droit  de  l'Univer- 
sité de  Caen,  268  étudiants.  Il  s'en  rencontre  213  en  1688,  174  en 
1692.  184  en  1700  ,  210  en  1710,  237  en  1719,  227  en  1' 34,  234 
en  1742,  235  en  1759,  200  en  1765,  276  en  1773,  248  en  1780  , 
229  en  1785  ,  239  enfin  en  1788.  Vers  le  môme  temps ,  dans  l'Uni- 
versité d'Orléans ,  M.  Bimbenet  nous  l'apprend ,  le  nombre  des  écoliers 
inscrits  ne  dépassait  pas  83  en  1713 ,  75  en  1717 ,  77  en  1741  (1). 

(I)  Bi$toirt  dtCVwivtrtUi  d'Or  liant ,  p.  411. 
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Les  inscriptions  dans  notre  école,  au  siècle  dernier  ,  étaient  d'ailleurs 
toutes  sérieuses  et  prises  à  leur  date  véritable.  Un  savant  professeur  de 
la  Faculté  moderne  de  Paris  ,  M.  Berryat-Saint-Prix  ,  reproche  aux  Uni- 
versités anciennes  de  la  France  d'avoir  admis  à  cet  égard  une  pra- 
tique vicieuse  que  l'on  ne  saurait  trop  flétrir,  si  réellement  elle  s'est 
rencontrée  quelque  part  (1).  Partout,  à  l'entendre,  on  souffrait  autre- 
fois que  les  candidats  à  la  licence ,  sur  le  point  de  soutenir  leurs  thèses, 
écrivissent  rétrospectivement  leurs  noms  sur  des  registres  préparés  dans 
ce  but.  Souvent  par  ce  moyen,  l'on  voyait  un  jeune  homme,  dont  Tunique 
mérite  consistait  à  payer  exactement  les  rétributions  académiques ,  ob- 
tenir ,  dans  l'espace  de  quelques  jours ,  les  grades  de  bachelier  et  de 
licencié  en  Droit,  sans  qu'il  eût  jamais  suivi  les  cours  de  l'école,  ni  même 
résidé  dans  la  ville  où  ces  cours  se  donnaient. 

Les  investigations  que  nous  avons  dû  entreprendre  réfutent  cette  ac- 
cusation si  grave ,  du  moins  en  ce  qui  touche  le  collège  des  Droits  de 
Caen.  Si  fréquemment  les  douze  inscriptions  de  chaque  étudiant  eussent 
été  prises  en  une  seule  fois  ,  bien  souvent  aussi  elles  reviendraient  dans 
le  môme  ordre  sur  les  registres  qui  les  contiennent.  Toujours  encore, 
dans  cette  hypothèse ,  les  différents  trimestres  d'une  année  offriraient 
le  même  nombre  d'élèves.  Or,  il  en  est  différemment,  nous  l'avons 
vérifié.  Le  trimestre  de  novembre  présente  constamment  plus  de  noms 
que  les  trois  autres  ;  et ,  sur  une  série  de  douze  registres ,  on  pe 
trouve  jamais  d'inscriptions  s'échelonnant  respectivement  dans  un  ordre 
identique. 

Les  autorités  judiciaires  d'ailleurs  s'acquittaient  parmi  nous  régu- 
lièrement,  au  dernier  siècle,  de  la  surveillance  que  leur  imposaieot 
les  édits  du  Roi  sur  la  tenue  régulière  des  registres  d'inscriptions.  Ces 
registres  ,  à  la  fin  de  chaque  trimestre ,  étaient  toujours  visés  et  arrêtés 
par  le  lieutenant-général  du  bailliage  de  Caen ,  conservateur  royal  des 
privilèges  de  l'Université.  Nous  avons  trouvé  en  outre,  parmi  les  pro- 
cès-verbaux des  délibérations  des  Facultés  de  Droit,  des  lettres  des 
avocats-généraux  du  Parlement  de  Rouen,  qui  se  plaignent  de  la  pré- 
sence sur  les  registres  de  certaines  inscriptions  dont  la  latinité  vicieuse 

(I)  Ditcoun  sur  Ccnttigurmtnt  du  Droit  tn  Fnaut.  Pirto ,  I83K 
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semble  attester,  chez  les  jeunes  gens  dont  elles  émanent  une  ignorance 
extrême. 

La  seule  irrégularité,  fâcheuse  sa  os  doute,  que  nous  ayons  recueillie 
relativement  à  la  tenue  des  registres  d'inscriptions  du  collège  des  Droits 
de  Caen ,  consiste  dans  le  relard  que  Ton  apportait  habituellement  à  les 
clore ,  dès  le  commencement  du  trimestre.  L'édit  du  mois  d'avril  1679 
ne  contenant  pas  à  cet  égard  de  disposition  précise,  au  lieu  d'exiger  des 
étudiants  qu'ils  s'inscrivissent  avant  le  16  du  premier  mois,  comme 
cela  se  pratique  aujourd'hui ,  on  les  autorisait  trop  souvent  à  se  pré- 
senter dans  la  fin  de  ce  mois,  et  même  dans  le  cours  des  deux  autres, 
tant  que  le  visa  du  lieutenant-général  n'était  pas  intervenu. 

Faciles  à  l'excès  sous  ce  point  de  vue ,  nos  professeurs  au  moins 
savaient  maintenir  parmi  leurs  élèves  une  discipline  convenable.  Ni 
dans  les  monuments  écrits  de  la  cité ,  ni  dans  ceux  de  l'Université  , 
nous  n'avons  surpris ,  de  la  part  des  élèves  ,  la  trace  d'aucun  scandale 
grave ,  d'aucun  mouvemeul  tumultueux.  Nous  avons  rencontré  seule- 
ment plusieurs  exemplaires  d'un  décret  solennel  des  deux  Facultés  de 
Droit,  rédigé  en  langue  latine,  rendu  le  23  juin  1764,  pour  interdire 
aux  étudiants ,  à  peine  d'expulsion  de  l'école,  l'usage  de  porter  l'épée. 
Les  termes  énergiques  que  l'ou  trouve  dans  ce  décret  attestent  combien 
était  enraciné  l'abus  que  l'on  voulait  détruire  lequel ,  au  dire  des 
professeurs ,  tendait  à  transformer  en  gladiateurs  turbulents  les  paisibles 
adeptes  de  la  science  des  lois. 

Mais  pour  illustrer  véritablement  une  corporation  enseignante ,  ce 
n'est  pas  assez  d'un  nombre  considérable  d'auditeurs  écoutant  les  leçons 
qui  leur  sont  données;  il  faut,  avant  tout,  que  ses  membres  aient  laissé 
après  eux  des  écrits  importants,  et  témoigné  par  là  de  leur  xèle  pour 
la  science.  Or,  sous  ce  point  de  vue  si  essentiel  aux  yeux  de  la  pos- 
térité toujours  oublieuse,  les  docteurs  en  Droit  de  Caen,  pendant  le 
XVlll*.  siècle,  n'ont  fourni,  il  faut  l'avouer,  qu'un  contingent  très- 
faible. 

En  parcourant  avec  soin  les  rayons  de  la  Bibliothèque  de  la  ville 
de  Caen ,  nous  avons  trouvé  seulement  trois  ouvrages  scientifiques  pu- 
bliés par  eux ,  durant  cet  espace  de  temps.  Le  premier  est  une  expli- 
cation succincte,  mais  exacte,  des  Institutes  de  Justirien,  à  l'usage  des 
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jeunes  gens  qui  se  préparent  aux  examens  (1).  Les  deux  autres  sont 
uue  Institution  au  Droit  de  la  Normandie  et  un  Plan  détaillé  de  lé- 
gislation criminelle,  mis  au  jour,  eu  178*2  et  1789,  par  M.  Roussel  de 
La  Bcrardière ,  professeur  royal  de  Droit  français.  Le  dernier  de  ces 
livres,  qui  contient  les  bases  complètes  d'un  Code  d'instruction  crimi- 
nelle et  d'un  Code  pénal,  nous  a  paru  digne  de  remarque  par  la  clarté 
des  idées  et  l'élégance  du  style.  Il  possède,  en  outre,  un  mérite  toujours 
rare  dans  les  temps  d'agitation  politique,  semblables  à  celui  dans  lequel 
il  a  paru.  On  y  rencontre  uu  milieu  équitable  entre  les  rigueurs  exagé- 
rées de  la  pratique  ancienne  et  l'indulgence  trop  grande  devenue  de  mode 
alors,  à  la  suite  des  publications  fameuses  de  Beccaria  et  de  Scrvan. 
L'ouvrage  de  M.  de  La  Bérardière  a  dû  servir  aux  rédacteurs  des 
lois  crimiuelles  de  1794  ,  conçues  dans  uu  ordre  d'idées  à  peu  près 
aualogue.  * 

Un  nombre  de  publications  juridiques  aussi  restreint,  de  la  part  des 
professeurs  d' uue  école  florissante,  s'explique  principalement,  uous  le 
croyons,  par  l'époque  dans  laquelle  ils  vécurent.  Le  XVIII".  siècle,  bieo 
qu'illustré  par  le  génie  de  Pothier,  ne  fut  pas,  en  France  du  moins,  une 
ère  féconde  pour  la  science  des  lois.  Trop  souvent  alors,  les  donuées 
traditionnelles  et  conservatrices,  que  l'étude  du  Droit  ne  peut  manquer 
de  fournir  ,  furent  délaissées  pour  les  conceptions  d'une  philosophie 
aventureuse  qui  n'aspirait  à  rien  moins  qu'à  changer  la  face  du  monde. 

Parmi  les  jurisconsultes  qui  enseignèrent  en  ce  temps  dans  le  collège 
des  Droits  de  Caen,  quelques  noms  sont  demeurés,  dans  les  souvenirs 
de  la  partie  lettrée  de  notre  ville ,  entourés  d'une  réputation  marquée 
de  scieuce  et  de  talent.  Tels  sont  ceux  notamment  des  sieurs  Crevel  (2) 
et  Le  Paulmier.  L'un  et  l'autre  déployèrent  surtout  leur  érudition  dans 

(I)  Synopiit,  itu  eomf>mJium  Imtitulionum  D.  Jusdaiani ,  au  clore  Houe)  Diibamet  ;  Caen  <  700. 
La  dernière  édition  de  ce  livre,  souieot  réimprimé,  ett  de  1834. 

(2;  Jacques  Crevel,  pourvu  en  1719  de  I*  chaire  de  Droit  français,  fut  élu  Recteur  de  l'Université 
au  moi»  de  mars  1721.  Son  rectorat  qui  dura  dii-buil  moi»,  suivant  l'usage  alors  existant,  Ait  des 
plus  orageux.  La  première  partie  eu  fut  marquée  par  des  luttes  ardentes  que  soutint  le  Recteur  contre 
plusieurs  professeurs  des  Faculté»  de  Droit  et  de  Théologie,  partisans  des  Jésuites.  Adversaire  déclaré 
île  la  bulle  Unigeniint,  M.  Crevel,  au  contraire,  et  la  majorité  des  professeurs  avec  lui,  voulaient 
priver  du  bénéfice  de  l'agrégation  à  l'Université  le  collège  que  la  Compagnie  possédait  *  Caen  depuis 
le  règne  de  Henri  IV.  Le  Conseil  du  Roi  ayant  cassé  la  délibération  que  l'Université  avait  prise  à 
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leB  luttes  du  barreau ,  et  négligèrent ,  pour  les  travaux  journaliers  qu'im- 
pose la  profession  d'avocat .  la  composition  d'ouvrages  de  longue  haleiuc. 

Plusieurs  des  professeurs,  leurs  contemporains,  remplirent  des  fonc- 
tions de  judicalure  à  la  vicomté  et  au  siège  présidial  de  Caen  (1). 
Ceux-là ,  du  reste  ,  qui  s'attachaient  exclusivement  aux  devoirs  de  ren- 
seignement, n'en  occupaient  pas  moins,  dans  la  cité,  une  position  élevée 
qui  les  plaçait  naturellement  sur  la  ligne  des  magistrats  et  des  officiers  de 
finances.  Aussi,  comme  ces  derniers,  les  professeurs  des  chaires  supé- 
rieures de  l'Université  prétendaient-ils  aux  privilèges  de  la  noblesse  per- 
sonnelle et  au  titre  honorifique  de  Conseiller  du  Roi,  qui  accompagnait 
alors  la  plupart  des  fondions  administratives  importantes  (2). 

Grâce  à  ces  circonstances  .  grâce  aussi  à  la  fixation  d'honoraires  avan- 
tageux pour  l'époque  ,  les  chaires  de  Droit  devenues  vacantes  dans  notre 
école  étaient  presque  toujours,  au  dernier  siècle,  disputées  par  des  com- 
pétiteurs nombreux  ;  et  pourtant ,  la  longueur  des  épreuves  en  usage  dans 
les  concours  de  ce  temps  eût  dû ,  ce  semble ,  faire  reculer  beaucoup  de 
prétendants.  Chacun  de  ceux-ci,  en  effet,  devait  donner  leçon,  tous  tes 
jours,  deux  mois  entiers  :  le  premier  mois,  sur  le  Droit  romain  et,  le  second, 
sur  le  Droit  canonique.  Puis  venaient  des  thèses  soutenues  trois  jours  du- 
rant ;  enfin,  des  explications  improvisées  sur  des  textes  empruntés  fortui- 
tement aux  livres  classiques  de  l'un  et  de  l'antre  Droit. 

Après  ces  exercices  laborieux  qui  prenaient  toujours  six  mois  entiers, 
et  souvent  davantage  (3) ,  le  jugement  à  intervenir  était  prononcé  avec 
solennité  en  présence  du  Recteur  de  l'Université  ,  des  principaux  fonc- 

cet  égard,  Jacques  Crcvel  signala  la  seconde  partie  de  son  rectorat  par  de*  mesure»  extrêmement 
louables  qu'il  Ht  voter  par  1* Assemblée  générale,  maigre  des  oppositions  nombreuses ,  dans  le  but  de 
doter  l'Université  «l'une  bibliothèque  et  d'un  ebartrter  qui,  l'un  et  l'autre,  lui  manquaient  en  ce 
temps. 

(1)  L'édil  du  0  août  1fi8!,  il  ni  vrai ,  défendait  aux  professeurs  des  Facultés  de  Droit  d'eiereer  au- 
cune charge  de  judicalure,  ti  ce  n'est  pourtant  celle  ù'arotot  ttu  Roi.  Mais  il  était  déroge  fré- 
quemment 4  cette  défense  au  moyen  de  lettre*  de  compatibilité  accordées  par  le  monarque. 

(2)  Requête  présentée ,  en  1 664  ,  4  nos  Seigneurs  les  Commissaires  députes  par  le  Roi  pour  la  re- 
cherche des  usurpations  du  litre  de  noblesse  en  la  province  de  Normandie  (  Bibliothèque  de  Caen  ). 

(Sj  Nous  voyons,  dans  le  registre  des  délibérations  du  collège  des  Droits,  un  concours  ouvert  le 
15  novembre  1751  pour  le  remplacement  du  sienr  Féron,  prieur  des  Facultés,  finir  seulement  le 
J9  juillet  suivant.  Deui  ans  plus  tard,  en  1754,  no  termine  le  30  juillet  un  concours  pour  deut 
chaires  vacant»  commencé  le  17  novembre  précédent. 
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tionnaires  de  l'Ordre  judiciaire,  du  Maire  enfin  ei  des  Écbevins  delà 
ville  de  Caen.  Les  juges  du  concours,  p  i  ■ ;  lesquels  figuraient  exclusi- 
vement les  professeurs  et  les  agrégés  les  p  :i:>  anciens  ,  opinaient  à  haute 
voix  et  devaient  motiver  leur  vote.  Leur  dù  i-iion  toute!  >  était  seulement 
préparatoire.  Us  désignaient  trois  candidats ,  par  ordre  de  mérite ,  parmi 
lesquels  le  Roi  choisissait  ordinairement  le  premier  élu  ;  onr  l'appeler 
à  la  chaire  vacante. 

Quelquefois  le  choix  du  monarque  avait  lieu  directement .  le  bien  des 
études  paraissant  exiger  que  la  chaire  devenue  vacante  fût  promptement 
remplie ,  et  l'ouverture  d'un  concours  semblant  offrir  des  difficultés  par- 
ticulières. An  mois  de  septembre  1716,  le  sieur  Nicolas-Anne  Jolivet 
fut  nommé  de  celte  manière.  Des  récusations  imméritées  avaient  été 
exercées  contre  le  prieur  de  l'école  et  contre  un  des  professeurs  par 
le  sieur  Jacques  Lair,  docteur  agrégé  inscrit  pour  la  dispute.  De  là 
était  né  un  procès  compliqué  demeuré  pendant,  depuis  plus  d'une  année, 
devant  le  Parlement  de  Normaudie ,  juge  naturel  de  ces  sortes  d'oppo- 
sitions. 

Long-temps  après,  en  1761  ,  le  Roi  ,  sur  la  proposition  du  chan- 
celier de  France,  accordait  également,  de  sa  grâce  pleine  et  entière, 
des  provisions  de  professeur  ès-Droils  dans  l'Université  de  Caen  an 
sieur  G effra y -Desportes.  Les  opérations  du  concours  cette  fois  s'étaient 
accomplies  régulièrement  ;  mais  les  juges ,  estimant  insuffisants  les  trois 
candidats  qui  s'étaient  présentés ,  avaient  trouvé  à  propos  de  n'en  élire 
aucun  (1). 

(1)  Registres  de» conclusions  des  Facultés  des  Droit*,  année*  1714  et  1701.  Voici  la  lettre  du  chan- 
celier ,  annonçant  aoi  professeurs  de  Caen  la  Krondc  de  ce*  nominations  : 

•  Messieurs ,  j'ai  rendu  compte  au  Roi  do  proce»>vcrl>al  que  tout  m 'arex  envoyé  de  la  dispote  de 
la  chaire  tarante  par  le  décès  du  sieur  Lecoq  de  Biéville.  Il  parait .  par  ee  procès-verbal .  qoe  si  les 
contendants ,  pour  la  plupart,  ont  peu  réussi  dans  leur*  thèses  et  dans  l'explication  des  fortuite*,  il  n'en 
a  pas  été  de  même  dans  leurs  leçons,  et  que  quelques-uns  d'entre  en»  ont  donné  beaucoup  d 'espérance 
par  la  manière  dont  ils  s'en  sont  acquitté».  Comme  la  principale  fonction  des  professeurs  consiste  dans 
les  leçons,  Sa  Majesté  oe  jtiste  pas  a  propos  de  Taire  recommencer  une  dispute  dont  l'ettet  CM  voû- 
tent d'interrompre  le  cours  des  éludes,  et  elle  se  dftermine  à  donner  ta  chaire  vacante  aa  siear 
Gcffrai-Desportes.  de  qui  elle  a  reçu  d'ailleurs  des  témoignage*  avantageai. 

Je sub,  Messieurs,  votre  affectionné  a  fous  servir. 

Signé  :  Lsaoïcso». 

A  Versailles,  le  16  août  tWt.  . 
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La  DomiuatioD  des  agrégés,  qui  s' opérait  également  par  la  voie  du  con- 
cours, n'était  pas  accompagnée  d'épreuves  aussi  compliquées.  Sauf  de  très- 
rares  exceptions  d'ailleurs ,  l'autorité  royale  n'intervenait  pas  dans  le  choix 
de  ces  fonctionnaires.  Les  professeurs ,  délibérant  eu  commun  avec  un 
nombre  égal  d'agrégés  en  exercice ,  installaient  immédiatement  ceux  des 
docteurs  qu'ils  avaient  choisis.  De  même  que  les  professeurs,  les  agrégés , 
avant  d'entrer  en  fonctions,  devaient  prêter  un  serment  solennel  par 
lequel  ils  promettaient  :  «  rendre  l'obéissance  canonique  due  au  Sou- 
«  verain  Pontife  ;  garder  la  fidélité  ,  le  respect  et  l'obéissance  dus  à  Sa 
«  Majesté  ;  défendre  les  droits  du  Roi  et  les  libertés  de  l'Église  galli- 
t  cane  ;  rendre  l'honneur  et  l'obéissance  à  Monsieur  le  Recteur ,  au 
t  Prieur  et  aux  Doyens  des  Facultés.  » 

L'usage  s'était  maintenu  à  Caen,  au  XV1U*.  siècle,  que  les  profes- 
seurs de  toutes  les  corporations  universitaires,  et  notamment  ceux  des 
Facultés  de  Droit,  vinssent  chaque  année,  le  1".  septembre,  à  l'Hôtel- 
de- Vil  le,  présenter  aux  Maire  t  Èchevins  et  Assesseurs  le  programme  de 
leur  enseignement  pour  l'année  scolaire  qui  allait  bientôt  après  com- 
mencer son  cours.  Par  suite  de  cette  formalité  venue  des  anciens  temps  , 
en  consultant  les  registres  de  l'Hôlel-de- Ville  sur  lesquels  tous  ces  pro- 
grammes ont  été  transcrits  ,  il  est  facile  de  se  faire  une  idée  exacte  de 
l'ordre  des  leçous  des  professeurs  de  cette  époque. 

Parmi  les  cinq  docteurs-régents  qui  composaient  les  deux  Facultés  de 
Droit  canonique  et  civil ,  le  professeur  de  Droit  français  enseignait ,  à 
tour  de  rôle,  une  des  matières  les  plus  usuelles  de  la  législation  fran- 
çaise. Tels  étaient  les  successions ,  les  retraits,  les  donations,  les  con- 
trats ,  les  Gers,  les  douaires  enfin.  Un  second  professeur  expliquait  les 
Inslitutcs  de  Justinien  ;  un  troisième ,  les  Décrétâtes  de  Grégoire  IX , 
auxquelles  on  ajoutait  habituellement  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane. 
Les  deux  autres  professeurs  commentaient  un  certain  nombre  de  livres 
du  Digeste  que  l'on  divisait,  dans  ce  but,  en  sept  parties  distinctes.  Tous 
les  cours  se  faisaieut  en  latin,  moins  celui  de  Droit  français.  Tous  les 
cours  également ,  à  l'exception  de  ce  dernier ,  variaient  chaque  année 
quant  au  choix  du  professeur  chargé  de  les  donner.  La  veille  de  la 
St -Jean- Baptiste,  l'école  se  réunissait  sous  la  présidence  de  son  prieur  , 
et  l'on  déterminait,  dans  cette  Assemblée,  la  mission  qui  serait  dé- 
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volue  à  chacun  durani  l'année  prochaine  (i).  On  désignait  aussi  celai 
des  docteurs  qui  serait  chargé  de  prouoncer  un  discours  latin  pour  l'ou- 
verture des  écoles.  Ajouloosque  la  rentrée  des  classes  de  Droit ,  long- 
temps ûxée  au  10  octobre  dans  PUuiversité  de  Caen  ,  avait  été  retar- 
dée d'un  mois  par  l'ordonnance  royale  du  19  janvier  1700. 

La  distribution  des  levons  que  uous  venons  d'énoncer  se  rencontrait , 
en  général ,  avec  les  prescriptions  des  ordonnances  royales.  Seulement, 
par  une  omission  regrettable ,  on  négligeait  l'enseignement  approfondi 
qu'elles  commandaient  par  rapport  au  Décret  de  Gratieo  ,  et  l'on  se  con- 
tentait d'un  cours  élémentaire  sur  les  Décretales.  Nous  avons  constaté,  il 
est  vrai,  qu'il  arrivait  parfois  que  le  professeur  de  Droit  frauçais  prit  uu 
sujet  commun  au  Droit  canonique  et  au  Droit  civiL  C'est  ainsi  qu'à  côté 
des  matières  toutes  séculières  que  nous  avons  indiquées  plus  haut,  nous 
avons  trouvé  sur  son  programme  les  dîmes ,  la  collation  des  bénéfices,  le 
privilège  des  gradués,  les  droits  utiles  et  bonoriGques  des  palrous. 

Chaque  professeur,  aux  termes  des  règlements  alors  en  vigueur,  faisait 
leçon  tous  les  jours  de  la  semaine ,  à  l'exception  du  dimanche  et  du 
jeudi.  Dans  la  première  partie  de  son  cours ,  il  dictait  un  cahier  qu'il 
avait  dû  rédiger  à  l'avance.  Dans  la  seconde,  il  développait  ce  cahier,  au 
moyen  d'explications  orales  et  de  questions  adressées  aux  élèves. 

On  rencontre  encore  aujourd'hui  un  assez  grand  nombre  de  thèses 
soutenues  dans  notre  école,  au  siècle  dernier,  pour  l'obtention  des  trois 
grades  de  bachelier,  licencié  et  docteur  dans  l'un  et  l'autre  Droit.  Elles 
sont  imprimées  en  forme  de  placard  et  contiennent  uniformément  des  pro- 
positions séparées ,  au  nombre  de  12  ou  de  16  pour  le  Droit  civil,  et  de  6 
ou  de  S  pour  le  Droit  canonique.  En  Droit  civil ,  il  s'agit  toujours  de  l'ex- 
plication d'une  loi  du  Digeste  ou  du  Code;  en  Droit  canonique,  de  celte 
d'un  chapitre  des  Décrétâtes  de  Grégoire  IX  (2).  Les  argumentations  dans 
les  thèses  n'étaient  plus  présentées,  comme  autrefois,  par  les  condisciples 
du  soutenant.  Elles  étaient  faites  par  des  docteurs  stagiaires  se  destinant 

{<)  Il  parstl  que  le  coure  d'Injliliilci  Mail  le  plus  reclH'rclit  Aussi  nous  voyons,  en  1720,  le»  pro- 
fesseur» convenir  que  dorénavant  chacun  d'eu»  le  donnerait  a  ttmr  de  rôle ,  d'année  en  année  (  R«f.  de* 
dqlib.,  an.  173f>). 

(2)  Nous  avons  transcrit,  à  la  suite  de  ce  (ravail  ■  Pièces  justificative! ,  o*.  ti  ),  une  tbèM!  de  Droit 
canonique  soutenue  en  1765,  qui  nous  a  paru  dj*ne  d'intérêt,  comme  retumant  avec  exactitude  et 
toncisiou  on  point  d'histoire  ecclésiastique  important. 
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au  professorat;  à  leur  défaut,  par  les  docteurs  agrégés.  Tous  les  profes- 
seurs de  l'école  élaieut  tenus  d'être  présents ,  afin  de  donner  leurs  voix 
sur  la  réception  du  candidat  on  son  ajournement.  Quant  aux  examens,  ils 
étaient  passés  devant  un  professeur  président,  assisté  d'un  autre  profes- 
seur et  de  deux  agrégés. 

Jusqu'à  l'année  1783 ,  on  vit  se  maintenir ,  dans  l'école  de  Droit  de 
Caen  ,  la  distinction  des  deux  Facultés  canonique  et  civile.  Daus  les  céré- 
monies publiques,  les  procès- verbaux  officiels  en  font  foi,  la  Faculté  de 
Droit  canonique  avait  sa  place  à  part,  et  suivait  immédiatement  la  Faculté 
de  Théologie (1).  Chaque  année  aussi,  on  élisait  un  doyen  séparé  pour  l'un 
et  pour  l'autre  Droit,  et  l'on  distribuait,  par  voie  de  roulement,  dans  les 
deux  Facultés,  les  divers  professeurs  et  agrégés. 

Le  but  pratique  de  cette  distinction  était  de  conférer  anx  professeurs  de 
Droit  un  véritable  privilège  sur  leurs  collègues  des  trois  autres  Facultés , 
en  ce  qui  concernait  la  direction  de  l'Université.  En  effet ,  dans  les  congré- 
gations ou  assemblées  administratives  de  ce  corps ,  les  voix  se  comptaient 
toujours  par  ordre  et  non  par  tête.  De  même  encore ,  pour  le  choix  do 
Recteur,  chaque  Faculté  distincte  nommait  un  des  cinq  électeurs  appelés 
augures.  Ajoutons  qu'à  l'occasion  des  services  funèbres  célébrés  tous  le» 
ans,  dans  l'église  des  Cordeliers,  pour  d'anciens  bienfaiteurs  de  l'Univer- 
sité, les  doyens  louchaient  des  rétributions  auxquelles  les  simples  profes- 
seurs demeuraient  étrangers. 

11  importait ,  on  le  voit ,  aux  membres  du  collège  des  Droits  de  conti- 
nuer à  former,  au  moins  nominalement ,  deux  Facultés  distinctes.  Cepen- 
dant ,  la  prérogative  que  leur  accordait  ainsi  une  coutume  constante  Snit 
par  exciter  des  réclamations  sérieuses.  Un  édit  dn  roi ,  portant  règlement 
de  f  Université  de  Caen,  rendu  au  mois  de  novembre  1783,  décida,  par 
son  art.  18,  que  les  deux  Facultés  de  Droit  canonique  et  civil  seraient 
dorénavant  réunies  en  une  seule,  et  n'auraient  plus  qu'une  voix  déli- 
bérative  dans  tontes  les  assemblées  de  l'Université.  Les*  professeurs  de 
Droit  présentèrent,  il  est  vrai,  des  réclamations  contre  cette  décision  peu 
favorable  a  leurs  intérêts  ;  mais  elles  n'obtinrent  pas  de  résultat  satisfaisant. 


•'♦)  Aelijnt  degràteê  rmdmtt  par  l'Univtrtiti  <tt  dut  pour  le  ritMiitemtnt  d<  ta  nnti  du  Roy  , 
lairitj  dt  tijouiuanct*  publiqutê  .  It  Î5  novtmbrt  1744.  In-4*. 
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CHAPITRE  XI. 

CONTESTATIONS  M.RYENUES,  AU  XVIII*.  SIÈCLE,  DANS  LES  rACULTBS  DE  DROIT  DE  CAtfl. 

♦ 

Le  calme  et  la  quiétude ,  dout  outre  ancienne  école  parait  avoir  joui 
habituellement  au.  siècle  dernier,  furent  cependant  plusieurs  fois  troublés 
par  des  dissensions  entre  les  docteurs-régents  et  les  docteurs  agrégés. 
Ceux-ci ,  plus  nombreux  que  les  premiers ,  mais  beaucoup  moins  bien 
rétribués ,  supportaient  impatiemment  la  suprématie  des  professeurs,  avec 
lesquels  ils  se  trouvaient  dans  un  contact  journalier.  De  là  naquirent  des 
discordes,  à  l'occasion  desquelles  l'autorité  du  Parlement  et  celle  du  Con- 
seil du  roi  durent  plusieurs  l'ois  intervenir. 

Tantôt  ces  décisions  supérieures  étaient  favorables  aux  agrégés,  tantôt 
elles  leur  étaient  contraires.  Ainsi,  en  1719,  uu  arrêt  du  Parlement  de 
Normandie  vint  leur  enlever  une  prérogative  honorifique  importante  qu'ils 
avaient  possédée  dans  les  années  précédeutes.  11  fut  décidé,  par  cet  arrêt, 
que  les  agrégés  ne  pourraient  dorénavant  participer,  en  qualité  iï  augures, 
à  Télectiou  du  recteur  de  l'Université ,  ni  parvenir  a  plus  forte  raison  à 
cette  dignité  suprême.  Celle  interdiction  peu  bienveillante  était,  ce  semble, 
en  opposition  avec  l'art.  2  de  la  déclaration  royale  du  mois  d'août  1682, 
qui  voulait  que  les  agrégés  fussent  considérés  comme  faisant  partie  du 
corps  des  Facultés  de  Droit.  Pourquoi  d'ailleurs  exclure  du  rectoral  cette 
classe  de  professeurs,  dans  laquelle  figuraient  souvent  des  jurisconsultes 
de  grand  mérite ,  alors  qu'une  coutume  constante  permettait  d'y  appeler 
de  simples  régents  de  grammaire  occupant  les  chaires  inférieures  de  la 
Faculté  des  arts  ? 

Enl70&,à  l'inverse,  un  arrêt  du  Conseil  du  roi,  confirmant  d'anciens  rè- 
glements évidemment  fort  sages,  défendit  aux  professeurs  de  Caeo  d'empié- 
ter sur  les  attributions  des  agrégés,  en  dounanl  aux  élèves  des  répétitions 
privées. Les  répétitions  en  effet,  dans  les  anciennes  écoles  de  Droit,  con- 
stituaient la  mission  priucipale  des  agrégés ,  auxquels  ou  interdisait  soi- 
gneusement ,  nous  l'avons  vu ,  de  faire  des  cours  véritables  Le  scrupule 
à  cet  égard  était  poussé  si  loiu  qu'on  uc  permettait  pas  aux  agrégés 
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de  réunir  chez  eux  les  jeunes  gens  qu'ils  préparaient  aux  examens.  Au 
risque  d'amoindrir  en  leur  personne  la  dignité  du  professorat,  la  déclaration 
de  1682  et  l'arrêt  du  Conseil  de  1704  ordonnaient  qu'ils  se  transportassent, 
dans  ce  but,  au  domicile  des  étudiants. 

Toutefois .  jusqu'en  l'année  1760 ,  ces  discordes  intestines  n'avaient 
éclaté  que  rarement  et  elles  s'étaient  maintenues  dans  des  li'^iu-s  con- 
venables :  mais  elles  allaient  acquérir  alors  un  éclat  inusité.  Un  agrégé 
de  ce  temps  devait ,  pendant  dix  années  entières ,  faire  retentir  la  ville 
de  Caen  et  le  Parlement  de  Normandie  de  ses  dissentiments  avec  les 
professeurs.  Cet  agrégé  était  le  sieur  Marc-Antoine  Le  Lorier,  homme 
d'un  talent  incontestable ,  mais  dont  la  tête  ardente  et  le  génie  processif 
se  pliaient  mal  au  rôle  un  peu  effacé  que  lui  assignaient  naturellement , 
dans  l'école  ,  les  fonctions  qu'il  était  appelé  à  remplir. 

Les  querelles  de  M.  Le  Lorier  avec  ses  collègues,  à  part  les  attri- 
butions réciproques  des  professeurs  et  des  agrégés ,  se  rattachaient  en 
outre  à  des  contestations  d'une  nature  plus  relevée.  Il  s'agissait  des  opi- 
nions de  Jansénios  et  du  Père  Quesnel  sur  les  opérations  de  la  grâce, 
et  aussi  de  l'interprétation  plus  ou  moins  large  qu'il  convenait  de  donner 
aux  maximes  gallicanes ,  concernant  l'indépendance  de  l'autorité  royale 
vis-à-vis  les  actes  de  juridiction  émanant  de  la  Cour  de  Rome. 

On  sait  les  oppositions  nombreuses  que  rencontra ,  au  commencement 
du  XVIll*.  siècle,  la  bulle  célèbre  de  l'année  1713,  par  laquelle  le  pape 
Clément  XI  condamnait  solennellement  cent  et  une  propositions  extraites 
des  ouvrages  du  Père  Quesnel ,  et  résumant  toutes  les  doctrines  jansé- 
nistes. La  majorité  des  professeurs  de  l'Université  de  Caen  partagea 
d'abord  les  sentiments  contraires  à  la  bulle  Unigenitus.  Par  une  délibé- 
ration, du  19  novembre  1718,  elle  déclara  ne  pas  l'accepter  et  former 
appel  au  futur  Concile  général  (1).  La  Faculté  de  Théologie  presque 
tout  entière  protesta,  il  est  vrai  ,  contre  cet  appel;  mais  il  fut  signé 
par  les  cinq  docteurs-régents  des  deux  Facultés  de  Droit.  Trois  d'entre 

(1  Appel  que  r  Université  de  Oun  a  interjeté  au  premier  Concile  général  qui  tera  célébré  librement 
tmivant  Ut  tainlt  canons  de  ta  Constitution  de  S.  S.  P.  te  pape  Clément  XI,  commençant  par  cet  mot  m  ; 
Unigenitus  Oliut  Dei,  donnée  à  Rome,  Le  8  septembre  4713.  Caen,  par  ordre  de  l'Université,  1718 , 
in-4*.  Le  registre  du  eonelutiont  générale»  atteste  que,  pour  frire  imprimer  celle  protestation ,  le 
Recteur  dot  s'adresser  a  des  prestes  étrangères.  Le  sieur  Le  Cavelier ,  imprimeur  ordinaire  de  l'Uni- 
versité ,  avait  refusé  de  prêter  les  siennes  ,  alléguant  des  scrupules  de  conscience. 
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eux  pourtant  avaient  eu  soin  de  mentionner ,  avant  leur  signature  ,  qu'ils 
entendaient  limiter  leur  opposition  aux  dérogations  que  la  bulle  leur  pa- 
raissait contenir  aux  libertés  de  l'Église  gallicane  et  aux  lois  du  royaume: 
m  quantum  Conslitutio  pontificia  tibertatibus  Ecclesiœ  gallican*  et  regni 
juribus  contraria  esse  videtur. 

Une  autre  particularité  contemporaine  tend  également  à  prouver  que 
les  professeurs  du  collège  des  Droits ,  même  en  signant  l'acte  d'appel 
contre  la  huile  du  Pape,  entendaient  se  garder  de  toute  opposition  sys- 
tématique et  violente  à  l'autorité  du  Souverain  Pontife,  en  matière 
dogmatique.  Le  h  juillet  17*22,  une  délibération  à  peu  près  unanime, 
prise  par  les  professeurs  cl  par  les  agrégés  ,  ordonna  la  suppression 
d'une  thèse  de  Droit  canonique  dans  laquelle  le  Pape  était  qualiûé  de 
procurator  universatis  Ecclesiœ  in  fidei  causa.  Cette  appellation  insolite 
avait  paru  tendre  au  schisme  et  dénier  au  Pontife  romain  l'exercice  indé- 
pendant de  sa  juridiction  propre  (1). 

Du  reste ,  la  protestation  de  l'Université  de  Caen  ne  devait  pas  être 
de  longue  durée.  Le  h  juillet  17-26 ,  revenant  à  des  sentiments  plus  catho- 
liques à  notre  estime,  l'Assemblée  générale  des  docteurs  de  tontes 
les  Facultés  rétracta  l'appel  formé  en  son  nom  et  adhéra  à  la  bulle  pu- 
rement et  simplement.  En  conséquence  de  cette  décision ,  et  par  l'ordre 
exprès  de  l'Université ,  toutes  les  délibérations  antérieures  relatives  à 
l'appel  durent  être  biffées  par  le  Recteur  sur  le  registre  des  conclusions 
générales. 

Toutefois  ,  l'acceptation  officielle  de  la  bulle  Unigenitusae  termina  pas 
les  discordes  que  la  promulgation  de  cet  acte  de  la  puissance  pootifi- 
calé  avait  fait  naître  dans  notre  Université ,  aussi  bien  que  dans  le  clergé 
du  diocèse  de  Baveux.  La  Faculté  de  Théologie  et  celle  des  Arts  furent 
fréquemment  troublées,  dans  le  courant  du  XVIII*.  siècle  ,  par  des  ques- 
tions contentieuses  nées  de  l'opposition  de  la  doctrine  des  appelants  avec 
celle  des  acceptants.  Le  gouvernement  du  roi  Louis  XV  se  montrait  dé- 
cidément favorable  à  ces  derniers,  depuis  la  majorité  du  monarque;  et 

(1)  Registre  de*  conclusions  des  Facultés  de»  Droit»  ,  année  17ÎJ.  Nous  ovon»  irotnrc,  sur  le  men* 
respire,  la  copie  d'une  lettre  du  garde-des-secaux  d'Armrnonville  qui  f«vJiciic,  en  son  nom  propre , 
les  professeurs  de  Caen  de  leur  conduite  en  cette  occasion.  Il  leur  annonce  en  outre  qu'Us  ont  obtenu, 
en  agissant  de  la  sorte,  la  baute  approbation  de  Mg'.  le  Duc  d'Orléans,  régcol  du  rojaunw. 
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pins  d'une  fois,  on  vit  des  leKres  de  cachet  exiler  loin  de  Caendes  théo- 
logiens du  parti  opposé.  Le  Parlement  de  Normandie,  au  contraire,  sem- 
blait incliner  vers  les  appelants ,  grâc^  au  zèle  extrême  qu'il  professait 
pour  la  conservation  des  maximes  gallicanes  et  pour  la  limitation  du 
pouvoir  des  Papes  (i  ). 

Le  Corps  des  professeurs  de  Droit  canonique  et  civil  avait  eu  la  sa- 
gesse de  se  tenir  en  dehors  de  ces  contestations  ardentes ,  lorsqu'on  1762 , 
la  proscription  de  l'Ordre  des  Jésuites ,  par  suite  des  arrêts  des  divers 
Parlements,  vint  leur  communiquer  un  redoublement  d'énergie.  Les 
opposants  à  la  bulle,  inquiétés  si  long-temps  par  les  ordonnances  des 
évéques  et  les  édits  du  Roi,  se  croyaient  victorieux  à  leur  tour  en 
voyant  succomber  la  Compagnie  fameuse  qui  ,  depuis  le  commencement 
de  la  lutte,  combattait  vaillamment  aux  premiers  rangs  de  leurs  adver- 
saires. Quant  aux  partisans  de  la  papauté,  ils  n'osaient  improuver  bien 
ouvertement  les  arrêts  des  Parlements  pour  lesquels  l'opinion  publique 
se  prononçait  avec  éclat.  Mais  ils  montraient  peu  de  sympathie  pour  ces 
mesures;  ils  cherchaient,  en  s'alliaot  les  uns  aux  autres,  à  repousser 
l'influence  prépondérante  qu'ils  craignaient  de  voir  prendre  à  leurs  an- 
tagonistes. 

Cette  contrariété  de  convictions  religieuses  devait  amener  dans  notre 
Université ,  en  1767,  un  scandale  très-grand.  Les  augures  chargés  d'élire 
le  Recteur  se  partagèrent  en  deux  camps  rivaux  qui  prétendaient ,  cha- 
cun à  lui  seul,  représenter  le  corps  entier.  Deux  Recteurs,  par  suite, 
les  sieurs  Lévêque  cl  Le  Neveu  ,  lurent  élus  en  même  temps.  Pour  faire 
cesser  ce  schisme ,  il  fallut  l'autorité  du  Parlement  de  Normandie  qui 
ordonna  de  procéder  à  une  élection  nouvelle  en  présence  d'un  commis- 
saire qu'il  euvoya  à  Caen.  I,es  mémoires  relatifs  à  cette  affaire  nous  font 
connaître  que  les  professeurs  des  deux  Facultés  de  Droit  avaient  voté  avec 
les  membres  de  la  Faculté  de  Théologie ,  toujours  zélée  pour  la  doc- 

(1)  Arrêt  da  Î9  juillet  1754 .  qui  déclare  M*.  Louis  Le  Cawl,  professeur  rojal  de  Théologie  en 
lUoitersile  de  Cita  cl  ancien  Recteur ,  atteint  et  convaincu  d'avoir  dicté  a  tes  écoliers  des  proposition, 
séditieuses  contenues  dan*  un  cahier  intitulé:  Trnetnr»»  tktotogitv*  it  dogmaticit  Eccluta  judieii»  <uf- 
vertus  Qat»n*U$tu$  *n  rtctniioret  hartticot  -,  ordonne  que  ledit  cahier  sera  brûlé  par  l'etécQieur  de 
la  haute-justice  an  pied  dn  grand «rf.lier  du  Palait  ;  (ait  inhibition  audit  Le-Coial  de  professer  a  l'ave- 
nir la  théologie  (  In-»*.,  BiMwlMque  de  Caen  ). 
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trine  orthodoxe.  Le  Recteur  janséniste ,  au  contraire,  avait  dû  sou  élec- 
tion à  la  Faculté  de  Médecine  et  surtout  à  celle  des  Arts,  entièrement 
acquise  alors  au  parti  des  appelants. 

Mais  les  opinions  théologiques  qui  dominaient  dans  le  collège  des  Droits 
n'étaient  pas  partagées  par  le  sieur  Le  Lorier.  Dès  Tannée  1763 ,  il  dé- 
nonçait à  l'Assemblée  générale  de  rUuiversité  les  cahiers  de  deui 
professeurs  de  philosophie  du  collège  du  Mont ,  qui  avaient  appartenu 
précédemment  à  l'Ordre  des  Jésuites.  Les  doctrines  de  ces  professeurs, 
a  l'entendre  ,  contiennent  un  grand  nombre  de  maximes  de  morale  re- 
lâchée ;  elles  sont  contraires  à  l'indépendance  des  couronnes  qu'elles 
sacrifient  complètement  à  l'autorité  pontificale.  Dans  la  requête  présen- 
tée par  lui,  Le  Lorier,  du  reste,  se  plaint  avec  amertume  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  qui  avait  refusé  de  censurer  les  propositions  allé- 
guées (1). 

Le  k  juin  176A,  appelé  à  présider  une  thèse  de  bachelier  en  Droit, 
ce  même  agrégé  annonça  l'iuteoliou  d'ouvrir  la  séance  en  prononçant 
un  discours  latin  de  sa  composition.  Nous  avons  retrouvé  plusieurs  exem- 
plaires imprimés  de  ce  discours  ;  il  était  destiné  à  féliciter  le  Parlement 
de  Normandie  sur  te  zèle  dont  il  est  pénétré,  non-seulement  pour  les 
intérêts  des  rois  très-chrétiens,  la  sûreté  de  leur  vie  et  les  droits  de  leur 
couronne ,  mais  encore  pour  le  rétablissement  des  études.  Le  Parlement , 
par  un  arrêt  récent,  venait  d'attribuer  à  l'Université  la  plupart  des  biens 
que  les  Jésuites  avaient  possédés  précédemment  dans  la  ville  de  Caen. 

Les  professeurs  de  Droit  firent  échouer  le  projet  du  sieur  Le  Lorier  en 
s'absteuanl  de  venir  assister  au  soutien  de  la  thèse  indiquée.  Celui-ci , 
furieux ,  part  immédiatement  pour  Rouen  et  s'empresse  de  déférer  la 
couduile  des  professeurs  à  l'Assemblée  générale  des  Chambres  du  Par- 
lement. Mais  ce  dernier ,  bien  qu'il  fût  question  en  apparence  de  venger 
sa  propre  injure ,  estima  à  juste  titre  qu'il  était  de  sa  dignité  de  ne 
rien  précipiter.  11  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  ordonnait  «  que  la  thèse 
•  présidée  par  Le  Lorier  serait  incessamment  soutenue ,  mais  que  le 

(I)  Rtquile  présentée  a  I"  Université  de  Caen  ,  concernant  la  morale  enseigné*  au  collège  du  ÈÊonl 
de  la  ville  de  Caen  par  tes.  sieur»  Sarrau  et  Ktraatlitm ,  ci-devant  jésuites  il  professeurs  de  pkiUnwpui*. 
Ca*u,  1763.  in-U  (  Bittiolbtque  de  Cmo). 
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t  discours  demeurerait  en  surséance,  vu  qu'il  s'agissait  de  savoir  si  les 
•  docteurs-agrégés  ont  le  droit  de  faire  des  explications ,  dissertations 
.  ou  discours  préliminaires  lorsqu'ils  président,  sans  l'attache  et  l'agré- 
«  ment  des  professeurs.  »  Des  mémoires  respectifs  de vaieiu  être  donnés 
à  ce  sujet,  pour  être  ensuite  statué  par  la  Cour  ainsi  qu'il  appartien- 
drait (1).  » 

Pendant  que  la  controverse  demeurait  ouverte  sur  ce  point .  le  sieur 
Le  Lorier  à  son  tour  allait  être  l'objet  d'une  dénonciation  qui  faillit 
un  instant  compromettre  la  position  qu'il  occupait  dans  notre  Univer- 
sité. Le  2  juillet  1765  en  effet,  le  procureur-général  du  Parlement  de 
Normandie  présentait  à  la  Cour  un  réquisitoire  tendant  à  la  suspension 
de  M".  Le  Lorier,  auquel,  disait-il ,  on  ne  pouvoit  plus  long-temps  con- 
fier C  instruction  de  la  jeunesse  sans  un  danger  évident. 

Le  principal  des  griefs  allégués  par  le  Ministère  public,  contre  ce  profes- 
seur, consistait  dans  l'approbation  qu'il  avait  donnée  à  une  thèse  soutenue, 
sous  sa  présidence ,  le  li  avril  précédent.  D'après  le  procureur-général , 
les  doctrines  enseignées  dans  cet  acte  étaient  hérétiques  et  scandaleuses 
au  dernier  point.  Il  s'agissait  des  conditions  essentielles  dn  mariage 
dans  lequel  Le  Lorier ,  presque  exclusivement ,  voyait  un  contrat  de  Droit 
civil,  négligeant  la  dignité  de  sacrement  que  l'Église  lui  a  conférée.  Les 
professeurs  de  Caen ,  au  surplus,  n'avaient  pas  attendu  la  poursuite  du 
procureur-général  pour  se  prononcer  contre  cette  thèse.  Dès  le  jour 
même  de  son  soutien,  ils  avaient  consigné  leur  protestation,  en  ce 
qui  la  concernait  ,  sur  le  registre  des  délibérations  des  Facultés  de 
Droit  (2). 

Le  Lorier  obtint  gain  de  cause  sur  celte  accusation  ;  mais  ses  que- 
relles avec  les  professeurs  n'en  continuèrent  pas  moins  leur  cours.  En 
1766,  appelant  au  Parlement  de  différentes  conclusions  des  Facultés  de 
Droit  qui  lui  étaient  contraires,  il  résumait  tous  ses  griefs  dans  un  long 
et  curieux  mémoire.  Ce  travail,  qui  contient  des  documents  précieux  sur 
l'organisation  des  anciennes  écoles  de  Droit,  était  destiné  à  prouver  l'op- 

(1)  Mémoire  présenté  au  Parlement  de  Sormand*  p.ir  \p.  Mart-Antoine  Le  Lorirr ,  dorteur- 
egrigé  ts- Facultés  de  Droit  tirit  et  canonique  de  f  Université  de  tVrra.  Rouen  ,  1 781 ,  in-4*. 

(J)  Précis ,  ou  réponse  sommaire  au  réquisitoire  présenté  aux  Chambres  assemblées  par  M.  ie  Pro- 
eureur-générat  eontre  M'.  Marc-Antoine  Le  Lorier.  Rouen  ,  17«5.  in-4*. 
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porluuilé  d'un  projet  de  règlement  en  vingt-huit  articles ,  que  son  au- 
teur venait  de  soumettre  au  Tribunal  suprême  de  la  Normandie.  Adopter 
en  entier  ses  idées  était  chose  nécessaire ,  à  l'entendre ,  si  l'on  vou- 
lait songer  à  rétablir  la  discipline  et  le  bou  ordre  dans  les  études  de 
Droit  (I). 

L'année  suivante,  nous  retrouvons  le  sieur  Le  Lorier  en  instance  de- 
vant le  Parlcmeul  de  Rouen  contre  les  professeurs,  ses  adversaires  ha- 
bituels. Il  s'agissait ,  cette  fois ,  de  certaines  rétributions  payées  par  les 
élèves  à  l'occasion  des  thèses  de  diverse  nature.  Des  lettres-patentes, 
délivrées  par  le  Roi  et  enregistrées  en  Parlement,  avaient  adjugé  exclu- 
sivement ces  rétributions  au  professeur  président  de  la  thèse.  Le  Lorier 
soutenait  avec  une  vivacité  extrême  qu'elles  devaient  au  contraire  appar- 
tenir, comme  droit  de  répétition,  à  celui  des  agrégés  qui  avait  préparé 
l'étudiant.  Il  déclarait ,  dans  ce  but ,  former  opposition  à  l'arrêt  d'enre- 
gistrement rendu  par  la  Graud'Chambre  le  12  juin  1766  (2). 

CHAPITRE  XII. 

- 

D1SSOLITION  DE  L'ÉCOLE  DE  DROIT  DE  CAEÎI  EN  L'ANNEE  1791. 

Uue  fois  ces  contestations  terminées  avec  la  vie  du  sieur  Le  Lorier , 
dont  la  carrière  devait  être  de  courte  durée ,  notre  ancienne  école  de 
Droit  retrouva  son  calme  habituel ,  et  rien  ne  vint  plus  troubler  son  re- 
pos jusqu'à  sa  chute  totale. 

L'année  1786  fut  célèbre ,  en  Normandie,  par  le  voyage  du  roi  Louis  XVI, 
parti  de  Versailles  pour  venir  assister  à  l'inauguration  des  travaux  du 
port  de  Cherbourg.  Les  populations  normandes ,  toojours  honnêtes  et 
sensées,  firent  au  vertueux  Monarque  uu  accueil  triomphal.  Le  Roi ,  de 
son  côté ,  montra  partout  celte  bonté  extrême  et  cette  droiture  d'inten- 
tions qui  faisaient  véritablement  le  fonds  de  sa  nature. 

(!)  Uémoire  concernant  le  rctablitttmtnt  de  la  ditciplitit  in  Font t et  ét  Droit  cMl  H  canonique  it 
VUnnertité  de  Catn ,  accompagné  de  prtuoa  tt  obtervalionM  à  l'appui.  Rouen  ,  17M  ,  in-V. 

(1)  Requête  d'opposition  »  l'enregistrement  bit  en  la  Graod'Cbambre  des  lettres-patente*  wrpnwi 
au  Conseil  de  Sa  Mojesie,  par  ks>  professeur»  tu  Droit  civil  ci  canonique  iH:  l'Uni»rr>iie  itr  Cwn. 
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A  son  passage  dans  la  ville  de  Caen ,  il  témoigna  à  notre  Université 
une  bienveillance  particulière.  Il  voulut  que  cette  corporation  savante 
lui  fût  présentée  la  première  conformément  aux  traditions  anciennes,  et 
qu'elle  obtint  ainsi  la  préséance  sur  tous  les  Corps  administratifs  et  ju- 
diciaires de  la  cité  (1).  De  retour  à  Versailles,  il  fit  promulguer  un  édit 
par  lequel  il  apportait  dans  sa  constitution  intérieure ,  et  dans  l'étendue 
de  son  enseignement ,  des  améliorations  d'une  haute  importance.  .  Nous 
«  avons  voulu ,  disait  Louis  XVI  dans  le  préambule  de  l'édil  du  mois 
«  d'août  1786,  procurer  à  la  jeunesse  l'enseignement  le  plus  complet , 

•  douner  à  noire  fille,  l'Université  de  Caen,  de  nouvelles  preuves  de 
«  notre  bienveillance ,  et  convaincre  la  province  importante  que  nous  ve- 

*  nons  de  parcourir  de  la  tendre  affection  que  nous  lui  portons.  * 

Ces  innovations  toutefois  ne  s'étendaient  pas  à  la  Faculté  de  Droit. 
Outre  des  mesures  très-sages,  destinées  à  rendre  plus  fermes  et  plus 
stables  l'autorité  du  Recteur  et  celle  du  Conseil  administratif  de  l'Univer- 
sité ,  elles  concernaient  spécialement  la  Faculté  des  Arts  ayant  à  celte 
époque  dans  ses  attributions  les  belles-lettres  et  les  sciences  propre- 
ment dites.  Jusque-là,  la  Faculté  des  Arts  n'avait  guère  possédé  parmi 
nous  de  chaires  de  haut  enseignement.  Ses  membres  appartenaient, 
presque  sans  exception ,  à  l'enseignement  moyen  ;  ils  se  réparlissaient 
daas  les  divers  collèges  relevant  de  l'Université,  destinés  à  préparer  les 
jeunes  gens  à  la  maîtrise  ès-arts ,  le  baccalauréat  d'alors ,  par  l'étude 
de  la  grammaire  et  des  humanités  (2). 

L'édit  de  1786  vint  changer  cet  état  de  choses.  Il  créait ,  dans  le  sein 
de  la  Faculté  des  Arts,  une  école  privilégiée  et  libre  d'enseignement  su- 
périeur qui  prenait  te  nom  de  Collège  royal  de  Normandie.  Le  Collège 
royal  devait  contenir  uniquemeut  d'abord  les  quatre  chaires  suivantes  : 
mathématiques  ,  physique  expérimentale ,  littérature  française  et  langue 

(I)  Elirait  du  registre  do  cérémonial  de  la  ville  de  Caen.  —  •  Le  Roi,  étant  entré  dans  ton  appar- 
tement ,  a  trouvé  sur  son  passage  dans  les  antichambres  le*  différents  Corp»  de  la  ville  qui  lui 
ont  été  présentés  par  M.  le  duc  d'Harcourl,  avoir:  VUnivertité,  le  Bailliage,  le  Bureau  des 
tmoces ,  etc.  » 

(S)  Déjà  pourtant ,  depuis  le  ceinmeiiwroejit  du  XVII*.  siècle,  U  existait  dans  l'Université  de  Caen 
deux  chaires  de  littérature  d'une  nature  spéciale ,  la  chaire  de  grec  et  celle  d'éloquence.  Les  pro- 
fesseurs appelés  a  les  remplir  n'étaient  pas  attachés  a  un  collège  particulier.  Élus  par  la  tole  du  con- 
cours .  il»  étalent  confirmés  par  le  monarque  et  portaieot  le  litre  de  proftttcurs  royaux. 
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grecque;  niais  le  texte  de  l'édit  annonçait  l'intention  d'augmenter  plus 
tard  le  nombre  de  ces  professeurs.  Ajoutons  que  leurs  traitements  allaient 
être  Tournis  par  le  trésor  public,  faveur  très-grande  à  une  époque  où  les 
établissements  d'instruction  étaient  appelés  en  général  à  se  suffire  à  eux- 
mêmes. 

Présidée  en  ce  temps  par  un  médecin  de  mérite ,  qui  savait  unir  à 
la  science  du  praticien  éprouvé  l'atticisme  de  l'humaniste  éniinent ,  l'Uni- 
versité de  Cacn  témoigna  une  vive  reconnaissance  pour  les  marques  de 
la  faveur  royale  qu'elle  venait  de  recevoir.  Nous  avons  trouvé  plusieurs 
mandements  latins,  par  lesquels  M.  Chibourg,  son  Recteur,  chargé  d'exé- 
cuter les  délibérations  de  l'Assemblée  générale  ,  convoque  tous  tes 
maîtres,  disciples  et  suppôts  de  l'Université,  à  l'effet  de  rendre  à  Dieu  de 
solennelles  actions  de  grâces.  Il  annonce  ,  en- même  temps,  la  fondation 
perpétuelle  d'un  prix  de  poésie  latine  et  française,  destiné  à  célébrer  à 
jamais  la  générosité  du  Roi  Louis  XVI. 

Mais,  hélas!  les  événements  terribles  qui  se  préparaient  allaient  com- 
muniquer à  ces  créations  utiles  un  caractère  éphémère ,  et  entraîner  dans 
une  ruine  commune  le  nouveau  collège  royal  de  Normandie  et  le  col- 
lège des  Droils,  son  ainé,  dont  il  nous  reste  à  raconter  la  dispersion  , 
et ,  bientôt  après ,  la  suppression  absolue. 

Dès  le  commencement  de  la  Révolution  française,  une  sorte  d'instinct 
populaire ,  précurseur  habituel  des  catastrophes  politiques ,  avait  averti 
promptement  les  jeunes  gens  et  les  familles  que  les  Universités  ,  filles  du 
moyen-âge ,  constituées  par  l'accord  de  la  papauté  et  du  pouvoir  royal , 
devaient  s'écrouler  dans  un  avenir  prochain.  Grâce  aux  privilèges  nom- 
breux dont  elles  étaient  investies  ,  l'existence  de  ces  corporations  ensei- 
gnantes paraissait  tout  d'abord  en  opposition  complète  avec  les  idées 
de  nivellement  et  d'égalité  absolue  qui  tendaient  à  prévaloir.  Aussi , 
dans  notre  école  de  Droit ,  une  désertion  rapide  s'élait-elle  manifestée 
parmi  les  étudiants.  I,es  inscriptions ,  qui  étaient  de  239  pour  le  trimestre 
de  novembre  1788  ,  ne  donnent  plus  que  157  noms  pour  le  trimestre 
correspondant  de  l'année  1789.  A  la  rentrée  des  classes,  an  mois  de 
novembre  1790 ,  les  registres  mentionnent  seulement  l'inscription  de  28 
élèves. 

A  ce  moment,  on  le  sait,  l'Assemblée  constituante,  animée  d'une  sorlf 
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de  colère  contre  l'ordre  ancien  lout  entier  ,  s'efforçait  d'opérer  dans 
l'Église  une  réforme  totale ,  analogue  à  celle  qu'elle  venait  d'accomplir 
dans  l'État.  De  là  celte  constitution  civile  du  clergé ,  si  tristement  célèbre, 
dont  le  résultat ,  pour  ainsi  dire  nécessaire ,  fut  d'enlever  à  la  Révolution 
une  multitude  de  sympathies  qu'elle  s'était  conciliées  d'abord  ,  cl  de  faire 
naître  contre  elle  des  oppositions  si  violentes  .qu'il  fallut  des  torrents  de 
sang  pour  les  comprimer  plus  tard. 

Le  pape  avait  condamné  solennellement  l'organisation  nouvelle  donnée 
sans  son  concours  à  l'Église  française.  Tous  les  évéques  de  la  France, 
moins  deux,  avaient  suivi  son  exemple.  Enfin,  la  partie  la  plus  considé- 
rable et  aussi  la  plus  respectée  du  clergé  iuférieur  avait  marché  dans  la 
même  voie.  On  avait  vu  le  plus  grand  nombre  des  curés  abandonner  leurs 
charges ,  plutôt  que  de  prêter  aux  lois  récentes  sur  l'ordre  ecclésiastique 
un  serment  d'adhésion  que  leur  conscience  repoussait. 

Loin  de  paraître  ébranlée  par  ces  refus  multipliés  dans  la  foi  qu'elle 
portait  à  son  œuvre ,  l'Assemblée  constituante  résolut  d'étendre  encore  la 
catégorie  de  ceux  qu'elle  enteudait  contraindre  à  donner  une  approbation 
expresse  à  la  constitution  civile  du  clergé  décrétée  par  elle.  Par  la  loi  du  15 
avril  1791 ,  elle  décida  que  toutes  les  personnes  chargées  d'une  fonction 
publique  dans  le  département  de  l'Instruction ,  qui  refuseroient  de  prêter  le 
serment  civique  prescrit  aux  ecclésiastiques ,  seraient  déchues  de  leurs  fonc- 
tions et  qu'il  seroit  pourvu  à  leur  remplacement. 

Bientôt  après ,  l'Université  de  Cacn  était  sommée  d'accomplir  la  forma- 
lité du  serment  civique  par  le  procureur-général  syndic  du  département 
du  Calvados ,  exerçant  en  partie  à  cette  époque  l'autorité  actuellement 
dévolue  aux  préfets.  Elle  répondit  à  cette  demande  par  une  délibération 
longuement  motivée,  et  qui  fut  immédiatement  rendue  publique  au  moyeu 
de  l'impression. 

Dans  cette  protestation  courageuse,  demeurée,  selon  nous,  pour  nos 
anciennes  écoles  caennaises  un  titre  à  l'estime  de  la  postérité ,  les  pro- 
fesseurs des  diverses  Facultés  offrent  d'adhérer  par  serment  à  la  constitu- 
*  tion  politique  que  la  France  a  reçue.  Ils  ont  soin  toutefois  de  réserver 
expressément,  sous  ce  point  de  vue,  le  droit  qu'ils  ont  comme  citoyens 
de  s'efforcer ,  par  tous  les  moyens  légaux ,  de  faire  prévaloir  dans  la 
Constitution,  lors  de  sa  révision  prochaine,  les  améliorations  indispeu- 
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constitution  de  1791  qui ,  dans  la  pensée  de  ses  auteurs,  devait  être  le 
programme  suprême  de  la  philosophie  et  de  la  sagesse  modernes  appliquées 
au  gouvernement  des  États. 

L'année  scolaire  179*2-1793  s'ouvrait  assurément  sous  des  auspices 
sinistres ,  pour  ceux-là  même  qui  avaient  accepté  la  mission  difficile  de 
remplacer  les  docteurs  en  Droit  évincés  du  professorat.  Toutes  leurs 
fonctions  pcndsfnt  ce  temps  paraissent  avoir  consisté  à  recevoir,  au  com- 
mencement de  chaque  trimestre ,  l'inscription  des  trois  élèves  que  leur 
école  possédait. 

Cette  année  classique  devait  être  la  dernière  pour  ce  qui  restait  encore 
debout  des  anciennes  corporations  enseignantes.  Le  8  août  1793  en  effet, 
la  Convention ,  asservie  par  la  Montagne .  rendait  le  décret  suivant , 
digne  ,  ce  semble ,  dans  son  énergique  concision ,  d'avoir  été  tracé  par  la  ' 
plume  d'un  disciple  d'Omar  :  «  Toutes  les  académies  et  sociétés  littéraires 
t  patentées  ou  dotées  par  la  nation  sont  supprimées.  • 

C'est  bien  à  tort  du  reste ,  au  moins  à  notre  estime ,  que  des  auteurs 
ont  voulu  prétendre  que  les  Universités  s'étaient  éteintes  d'elles-mêmes, 
le  décret  que  nous  venons  de  citer  s'appliquant  exclusivement  aux  sociétés 
littéraires  académiques  (1).  Son  texte  repousse  une  interprétation  de  ce 
genre ,  puisqu'il  a  soin  de  distinguer  les  académies  des  sociétés  littéraires. 
Si  le  mot  Académie'  remplace  celui  <V  Université ,  c'est  qu'il  parait  plus 
général  et  moins  entaché  d'ailleurs  d'aristocratie  et  de  féodalité. 

Cependant ,  quel  que  fût  le  mépris  pour  la  science  pure  d'une  époque 
qui  affectait  de  dédaigner  l'élégance  d'Athènes  pour  la  rudesse  de  Sparte, 
la  force  des  choses  vint  tempérer  quelque  peu,  daus  la  pratique,  ce  que 
le  décret  du  8  août  avait  de  destructeur  et  de  farouche.  L'interruption 
totale  de  l'étude  des  sciences  médicales ,  mathématiques  et  physiques  eût 
entravé  complètement  le  développement  de  l'industrie;  elle  eût  nui  in- 
failliblement aux  succès  de  nos  armées ,  dont  la  gloire  seule  alors  dédom- 
mageait la  France  de  ses  malheurs  de  chaque  jour.  La  plupart  des  villes 
prirent  immédiatement  à  leur  charge  ceux  des  professeurs  supprimés 
dont  l'enseignement  avait  pour  objet  l'une  des  branches  des  connaissances 

(i)  Merlin ,  Riptrtairt,  v.  Uihtmmté  .  $  î  —  M  Bimbenrt.  UUioirt  dt  CUniveniU  fOrU*»*, 
P.  *•»• 
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humaines  que  nous  venons  d'indiquer.  A  Caen  notamment,  dans  les  années 
1794  et  1795  (ans  11  et  111  de  la  République) ,  nous  voyons  qu'il  existait 
une  école  municipale  de  Médecine  et  de  sciences  exactes  (1). 

Après  les  événements  du  9  thermidor,  la  Convention  comprit  la  néces- 
sité de  réorganiser  renseignement  public  donné  au  nom  de  l'État,  com- 
plètement anéanti  par  le  décret  du  S  août  1793.  Delà,  les  deux  lois  des 
7  ventôse  an  111  et  3  brumaire  an  IV,  établissant  dans  chaque  déparle- 
ment une  érolc  centrale  poitr  renseignement  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts.  Les  écoles  centrales  devaient  comprendre  trois  sections  dislinctes. 
La  première  était  affectée  aux  langues  anciennes  et  vivantes ,  la  deuxième 
aux  sciences  exactes  ;  daus  la  dernière  enfin  figurait  un  professeur  de 
législation  à  côté  de  trois  autres  professeurs  enseignant  la  grammaire 
générale,  les  belles-lettres  et  l'histoire. 

Le  Droit ,  par  suite  de  cette  distribution  des  cours  institués  dans  les 
écoles  centrales,  semblait,  au  premier  abord,  retrouver  sa  part  légitime 
daus  l'ensemble  de  l'instruction  publique  de  la  France.  Mais,  en  y  regar- 
dant de  plus  près,  on  s'aperçoit  combien  ce  retour  aux  études  juri- 
diques était  imparfait  et  presque  insignifiant.  Que  pouvait  faire  un  profes- 
seur unique  chargé  d'enseigner  à  lui  seul  les  branches  si  nombreuses  de 
la  science  des  lois?  Ne  possédant  pas  d'auditeurs  obligés,  privé  du  droit 
de  conférer  des  grades  académiques ,  ce  professeur  se  trouvait  amené 
par  les  nécessités  de  sa  position  à  délaisser  l'étude  ardue  du  Droit  civil. 
On  devait  s'attendre  à  le  voir  s'occuper  de  préférence  des  théories  plus 
générales  et  plus  retentissantes  du  Droit  politique  et  du  Droit  naturel. 

Les  instructions  du  gouvernement  du  Directoire  exérulif,  qui  avait 
succédé  à  la  Convention,  maintenaient  d'ailleurs  dans  celte  voie  l'en- 
seignement de  la  législation  au  sein  des  écoles  centrales.  Il  était  prescrit 
au  professeur  investi  de  cette  mission  de  prendre  le  contrat  social  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  pour  base  de  ses  leçons  sur  le  Droit  public.  Nulle  re- 
commandation de  ce  genre ,  au  contraire ,  ne  venait  lui  faire  nu  devoir 
de  s'occuper  des  écrits  des  grands  jurisconsultes  français,  tels  que  Domat 
et  Polluer.  C'est  qu'eu  effet,  aux  yeux  des  partisans  ardents  des  doc- 
trines révolutionnaires,  toujours  en  possession  du  pouvoir  jusqu'à  l'éta- 

(I)  Compics  de  la  commune  de  Caen.  Ans  II  et  III  de  la  Republique  française. 
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bassement  du  Consulat ,  le  Droit  civil  constituait  une  science  aristocra- 
tique et  suspecte.  Son  attachement  aux  traditions  anciennes,  l'amour  de 
l'ordre  et  de  la  régularité  qu'il  introduit  naturellement  dans  les  esprits, 
le  respect  extrême  qu'il  professe  pour  les  droits  de  la  famille  et  pour  ceux 
de  la  propriété,  tout  cela  avait  attiré  sur  lui ,  daos  ce  temps,  une  défaveur 
très-grande.  S'il  était  impossible  de  s'en  passer  pour  le  jugement  des 
affaires  contentieuscs ,  on  voulait  au  moins  le  réduire  à  peu  près  entiè- 
rement à  l'état  pratique ,  et  lui  enlever  la  dignité  et  la  puissance  que  les 
études  théoriques  approfondies  viennent  lui  communiquer. 

Sous  l'empire  de  ces  idées ,  dès  les  premiers  moments  de  la  Révolution 
française ,  les  lois  des  2  septembre  1790  et  29  janvier  1791  avaient  sup- 
primé l'ordre  des  avocats,  et  aboli  en  même  temps  la  nécessité  des  grades 
académiques  pour  représenter  devant  les  tribunaux,  à  titre  de  mandataire 
librement  choisi,  les  parties  en  instance.  L'âge  de  25  ans  accomplis,  et 
cinq  années  préalables  de  cléricature  auprès  d'un  praticien  ea  exercice, 
étaient  dorénavant  les  seules  conditions  exigées  pour  figurer  parmi  les 
hommes  de  loi  appelés  à  remplacer  les  anciens  avocats.  Chose  étrange  assu- 
rément, celte  Révolution  française,  si  fastueusement  annoncée  comme  ap- 
pelée à  recréer  toutes  choses  sur  un  modèle  idéal  d'une  perfection  infinie, 
ramenait  l'enseignement  du  Droit  à  son  point  de  départ.  On  revenait  à 
ce  qui  avait  eu  lieu  au  moyen-âge  avant  rétablissement  des  Universités, 
alors  qu'une  pratique  bien  souvent  aveugle  suppléait ,  dans  les  tribunaux 
féodaux,  aux  lumières  encore  absentes  de  la  science  véritable. 

La  position  injuste  et  humiliée  que  ces  mesures  diverses  avaient  faite 
aux  études  de  Droit  civil,  ne  pouvait  continuer  de  se  produire  sous  le  gou- 
vernement du  puissant  génie  que  la  France  allait  appeler  à  la  régir , 
d'abord  sous  le  titre  de  consul  et  bientôt  après  sous  celui  d'empereur.  La 
loi  du  22  ventôse  an  XII  vint  décréter  à  la  fois  et  le  rétablissement  des 
écoles  de  Droit ,  et  le  retour  aux  règlements  anciens  exigeant  des  grades 
académiques  pour  l'admission  aux  fonctions  de  la  magistrature  et  du  bar- 
reau. Les  bases  essentielles  de  cette  loi ,  caucernant  l'ordre  des  études  et 
les  matières  de  l'enseignement,  sont  demeurées  jusqu'à  ce  jour  en  vigueur 
dans  nos  écoles.  C'est  le  propre  des  mesures  législatives,  promulguées  sous 
l'ère  féconde  du  Consulat  et  des  commencements  du  premier  Çmpire, 
d'avoir  survécu  aux  révolutions  nombreuses  qui  ont  depuis  bouleversé 
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notre  patrie.  L'esprit  si  vaste  dont  elles  émanaient  avait  mesuré  d'un  œil 
assuré  les  aspirations  de  la  France  moderne  ;  les  législateurs  qui  sont  venus 
après  lui  ont  dû  respecter  ses  prévisions,  subissant  eu  quelque  sorte  une 
force  mystérieuse  dont  ils  ne  pouvaient  se  défendre. 

Un  décret  rendu  par  l'Empereur  quelques  mois  plus  tard,  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  22  ventôse,  le  &  complém.  an  XII  (21  septembre  4804), 
désigna  les  villes  ou  les  nouvelles  écoles  de  Droit  seraieut  établies ,  comme 
autant  de  foyers  de  lumière  près  desquels  les  générations  naissantes 
iraieut  puiser,  avec  la  science  des  lois,  l'amour  de  l'ordre  et  de  la  disci- 
pline sociale.  Parmi  les  douze  écoles  qui  furent  instituées  alors,  trois  des 
plus  importantes,  celles  de  Bruxelles,  de  Turin  et  de  Coblentz,  ont  cessé 
d'exister  en  1814,  par  suite  des  malheurs  de  nos  armes.  Quant  aux  neuf 
autres,  elles  ont  toujours  depuis  ce  temps  siégé  avec  honneur  dans  les 
villes  ou  elles  avaient  été  fixées  lors  de  leur  création.  Mais  leur  constitu- 
tion s'est  trouvée  modifiée  d'une  manière  notable  par  les  deux  décrets  im- 
périaux des  17  mars  1808  et  4  juin  1809.  Au  lieu  de  former,  comme 
précédemment ,  des  corps  scientifiques  particuliers  relevant  du  Ministère 
de  ,1a  justice ,  elles  soul  venues  se  rattacher  à  l'ensemble  imposant  de 
l'Université  impériale,  comprenant  dans  un  tout  unique  les  Facultés,  les 
lycées  et  les  établissements  d'instruction  publique  de  diverse  sorte. 

L'ouverture  de  l'école  nouvelle,  qui  allait  remplacer  parmi  nous  le  col- 
lège antique  des  deux  Facultés  de  Droit  canonique  et  civil  de  l'Université 
de  Caen  ,  eut  lieu  solennellement  le  14  mai  1806,  en  présence  de  M.  Pe- 
reau,  inspecteur  général  des  études  de  Droit,  et  de  M.  le  premier  prési- 
dent Le  Menuet  de  La  Jugannière,  nommé  doyen  d'honneur  par  le  grand 
juge, ministre  de  la  Justice.  Celte  cérémonie  fut  marquée  par  un  discours 
en  langue  latine  que  prononça  M.  Le  Coq  de  Biévillc ,  ancien  Recteur  de 
l'Université  de  Caen  et  ancien  professeur  ès-Droits,  devenu  professeur 
de  Droit  romain  dans  l'organisation  récemment  opérée.  Ce  discours,  dont 
uous avons  retrouvé  des  exemplaires,  nous  a  paru  remarquable  par  l'am- 
pleur du  style  et  le  tour  heureux  des  périodes.  Ou  s'aperçoit  aisément , 
en  le  lisant,  de  la  longue  fréquentation  qu'avait  eue  son  auteur  avec  ce 
noble  idiome  des  Romains,  conservé  jusqu'à  la  fin,  comme  langage  usuel , 
dans  les  anciennes  Universités  françaises.  La  partie  la  plus  saillante  de 
celte  œuvre  académique,  composée  le  lendemain  d'Austerlitz,  est  une  ap- 
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prédation  à  la  fois  juslc  ei  élevée  du  génie  de  Napoléon  I".  envisagé 
comme  législateur  puissant  et  comme  grand  capitaine. 

Ainsi  inaugurée  sous  les  auspices  du  grand  homme  auquel  elle  doit 
son  existence,  noire  école  moderne,  qu'il  me  soit  permis  de  le  rap- 
peler, a  marché  d'un  pas  ferme  dans  la  carrière  ouverte  devant  elle,  et 
beaucoup  d'ouvrages  importants,  composés  par  ses  membres,  lui  ont  valu 
un  éclat  scientifique  que  n'avait  jamais  obtenu  au  même  degré  l'ancien 
collège  des  Droits.  Des  détails  plus  nombreux  sur  une  corporation ,  à 
laquelle  l'auteur  de  cet  essai  historique  tient  par  un  lien  si  intime  cl  si 
précieux  pour  lui ,  sorliraient  du  plan  qu'il  s'est  imposé.  Qu'il  lui  soit 
permis  cependant  d'ajouter,  en  finissant,  aux  uoms  des  docteurs  ès- 
Droils  d'autrefois,  ceux  de  ses  propres  maîtres  de  la  Faculté  nouvelle, 
qu'est  venue  aUciudrc ,  à  leur  tour,  In  morl  trop  souvent  hâlive.  MM. 
Marc,  Delisle,  Tuomiue,  Foucault,  de  Boislambert  ont  laissé  dans 
l'esprit  de  leurs  disciples  un  profond  souvenir,  et  transmis  à  leurs  suc- 
cesseurs des  exemples  de  dévouement  à  la  science  et  d'amour  pour  la 
jeunesse  qu'ils  s'efforceront  de  maintenir. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


*  ABCHIfBS  1»H  DÉPARTEMENT  DO  C»LTADOS.  FONDS  «B  LaNCIBNXB  UVIVBHSITB  Di  CABK. 

Registre  dei  Beetoriet.  Rectorat  de  Jean  Lenfant ,  deuxième  Recteur.  U40. 

Serment  du  lieeteur. 

Sequuntur  juramenta  Rcctoris  qux  praestare  débet  secundum  slatuta,  in  sua  etec- 
tione  et  ereelione  : 

JarabiUs  quod  ûdelis  et  «bediens  eritis  Domino  nostro  Régi ,  facleUsque  jurare 
omnes  et  slngulos  volentes  privilégiés  hujus  aima;  I  niversitalls  gaudere  et  gradus  re- 
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cipere,  antequam  Utteram  testimonialem  aut  aliud  scholarilatis  teslimoniom  eisdein 
couccdalis. 

Item  quod  obscrvabilis  jura ,  privilégia  et  libertates  ipsius  Universitalis,  facietis- 
que  ab  aliis  observari. 
Item  quod  fidelitcr  officium  Roctoris  exercebilis. 

Item  quod  in  Congregationibus  l  niversitatis ,  concludctis  a  majore  perte  quinque 
Pacultatum. 

Item  quod  totis  viribus  sine  fraude  conabimini  auferre  omnes  abusus ,  et  quod 
obviabitis  laborabilisque  ne  abusores  et  ineptl  ad  scholaritatem  et  gradua  acquiren- 
dos,  aut  propter  senectulcm  Tel  ignaviani ,  vei  ob  defectus  alios  qui  scholastlco  statui 
dissenliunt,  recipialis  tauquain  scholares,ut  gaudeaut  utanturque  privilegiis  ante- 
diclis,  imo,  si  talcs  sint,  repcllctis  a  verorum  scholarium  consortio,  nec  lalibus 
abusoribus  aut  ineplLs  sigilluru  rectorix  aut  testimonialem  pro  scholaritale  cooee- 
detls. 

Item  quod  nulli  Utteram  testimonialem  concedetis  per  modum  ut  scholaris  repu- 
tetur  nisi  habuerit  cedulam  a  suo  doctore  vcl  magislro  sigillatam,  aut  signo  suo 
manu  signatsin ,  per  quam  affirme!  scholarem  illutn  qui  qusrit  haberc  banc  testime- 
oialem  verum  esse  et  fuisse  continuum  scholarem,  et  absque  disconlinualione  audivisse 
sub  eo  perspalium  quatuor  mensium  ad  minus,  et  quod  intendat  residere  Cadomi, 
sislcndo  in  studio,  altendensque  dlligenter  quod  talis  sit  aptus  ad  gradum  m 
illa  Facullale  in  qua  studet  acquirendum. 

Item  quod  non  recipietis  pro  slgillo  recîoriœ  ultra  quindedm  deoarios  turonenses. 
nec  pro  juramento  scholarium  ultra  duo  solida ,  cum  dimfdio. 

Item  quod  non  rclractabitis  conclusiones  Universitatis ,  nisi  de  consensu  om- 
nium. 

Item  quod  nulli  dabilis  Utteram  testimonialem ,  nisi  primitus  vobis  apparoerit 
quod  solverit  bursam  capitalem  impositam,  nec  ccdulam  recipietis  a  doctore  tel 
magislro  qui  non  solverit,  quousque  dicta  bursa  per  Universitatem  non  fuerit 
revocata. 

Item  predicta  juramenta  facielis  jurare  successori  vestro. 

Serment  que  dotant  prêter  in  ëcohert  pour  être  admit  à  jouir  des  privilège*  de  la  teolarué. 

Vo«  jurabitis  quod  Rcctori  hujus  nobills  Universitatis  reverentiam  et  honorem  ex- 
hibcbilis ,  et  ejus  mandalis .  in  licitis  et  honestis  oflicium  rectorie  concernent ibus , 
parebilis  cum  elTectu. 

Item  quod  slatuta ,  jura ,  libertates  et  privilégia  Universitatis  pradicts  observa- 
bles et  pro  possc  defendetis. 

Item  quod  crius  obedientes  summo  Pontifie!  et  Domino  nostro  Régi 
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r 

manuscrits  t>»  L»  niBt-ioTnkgtjB  db  t,\  villo  db  CiK.v.  rosos  i.B  t/ijrciRSSH  unitimith. 
Statuts  du  deux  Facultés  de  Droit  donnai  par  Henri  VI  ,  en  1439. 

Scquitur  wodus  qui  tenendus  erit  in  Facultate  legum  civilium  pro  gradibus  ac- 
quinendis  in  eadcrn  : 

Et  primo  igilur  scbolaris,  qui  inteodit  in  dicta  legum  Facultate  graduai  baccalau- 
réats adipisci ,  teuebitur  audirc  cursuni  legum  a  legeute  ordinario  in  dicta  Facul- 
late couliuuc  et  intègre  absque  discoutinualioiie  per  40  inenscs  ;  sicque  in  quinto 
volumine  audiUonuin  sub  diclo  legente  pervenire ,  habereque  tenebitur  libres 
proprios  vcl  acçomniodalos  in  quinqnc  vol  u  mina  legum,  et  hoc  per  juramentuni 
alGrniabit,  quum  illa  scicnlia  legum  sil  leclualis.  et  sine  libris  minime  possit  scbo- 
laris proficcre  in  eadem.  Quibus  audilis ,  et  teslimonio  babilo  a  ilicto  legente  de  sua 
auditione,  per  Facullalem  exaniiuabilur ,  cl  si  suûlcicns  repertus  fuerit,  ad  bac- 
calaurcalum  admiltelur.  Si  ad  ulteriora  progredi  iulendit,  pro  Uceniia  obtinenda, 
légère  tenebitur  cum  cappa,  sine  intermisswne  omnimodo ,  exceptit  diebus  festivit, 
ante  aut  post  prandium  ,  secundum  tempus  assignandusn  a  doctoribtu ,  per  spatium  et 
per  tempus  40  tnensium,  prout  est  de  gradu  baccalaureatus  act/uirendo  pernota- 
tttm ,  annique  in  principio  ordinarii ,  tenebitur  priucipium  unum  facere  corres- 
pondens  ad  librum  et  volumeu,  quo  ille  volet  incipere.  Et  antequam  recipialur 
ad  examen  pro  licencia  oblinenda,  tenebitur  respoodisse  publiée  sub  doctore  bis 
aut  scroel  adjuvante,  facietque  quilibel  doclor  semel  in  anno  unam  receptionem , 
aeettem  unam  dlspulallonem  in  publico  ,  in  quibus  receptor  et  dispuUns  bacca- 
larli  dictœ  Facultads  tenebuntur  arguere  ut  agnosci  possit  per  amplius  sufficientia  et 
peritia  cujuslibet  arguentls.  His  autem  sic  peraclis ,  similitcr  examinati  repcrli  sutB- 
cientes  et  idonci ,  per  doctores  Facultalis  et  très  aut  quatuor  notabilcs  licenliatos 
in  eadem  Facultate,  quos  usque  ad  triennium  prœfali  doctores  vocabunt ,  cancellario 
prasentabuntur ,  juxta  ordinem  suflicientem  ;  et ,  secundum  illum  ordinem ,  Idem 
cancellarius  Ucentiam  in  ipsa  Facultate  Uopartietur. 

In  Facultate  decretorum,  in  quo  fere  consimiliter  modus  est  tenendus  quemad- 
modum  pro  legum  Facultate  superius  est  declaratum ,  staluilur  et  ordinatur  quod 
scbolaris  in  ipsa  Facultate  decretorum,  volens  gradum  baccalaureatus  adipisd , 
tenebitur  audire  ordinarie  quinque  volumina  Décrétai ium ,  Scxtum  atque  Clementi- 
nas,  absque  interruptione  et  discontinualione  per  ùO  menscs.  Et  quum,  hoc  dlcto 
tempore  durante,  audierit  Deeretum  a  doctore  aut  aUo  legente  ordiuario,  alla  hora 
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lamcn  quam  leguntur  Décrétâtes,  cl  a  legcale  indc  habuerit  Miteras  testimoniales, 
poterit  adiuilll  ad  examen,  quod  flet  per  doctores  dicta  Facullalis,  dando  scho- 
lari  certam  decrelalem  de.  qoo  respondebit  in  dicta  Facullate.  Qui  si  repertus  ruerll 
sufficieus,  admiltetur  ad  faciendum  proposilum,  in  quo  publice  determinabit  unam 
decrelalem  cuin  notabilibus  cl  dubiis  ;  et  alia  die  ,  coulra  doctores  faciet  publice  in 
scholis  harangam.  Et  cousequenter,  si  temlere  relit  ad  licentiam ,  tenebitur  légère  talia 
quinque  tolumina  Decretatium  in  quatuor  an*is  une  imcrminione.  Approbalo  examine 
per  Facilitaient ,  baccalarius  examen  subire  poterit ,  et  fiel  examen  pro  licenlia  io 
decretorum  Facullate, sicut  supra  dictum  est  de  Facullate legum.  Responsiones vero , 
disputationes  et  repetitiones .  cclcrique  actus  scholastici  exercebuntur  per  ordinem 
et  modum  in  ipso  arliculo  deelaratos. 

Pi".  III. 

MANUSCRITS  OB  LA  DIUL.OTIiBQUB  DE  Là   ¥IU.B  f»B  CABN*  FONDS  DB  l'aNCIBHN*  UK*VBR!,.TB 

Règlement  de  1498.  j>our  la  réception  des  licencié*  en  Droit. 

Cum  per  iriennium  studuerinl  scholarcs ,  retipicnlur  ad  gradum  baccalauréats , 

si  supplicaverinL        Dcindc .  si  voluerinl  ad  liceutiam  pervenirc ,  oporlct  studeant 

adhuc  per  duos  annos  et  laciant  très  lecturas  publicas ,  anleqiiam  recjpiantur  ad 
repelilionem  solemnern  quam  lencntur  facere  in  scholis  publicis.  Tenentur  supplicare 
pro  hujusmodi  repelitione  facienda.  cl  datur  eis  presidens  unus  de  doctoribus 
collegii,  tenenturque  dare  codicem  sus  repelilioiiis  tloclori  suo  anlcquam  procédant 
ad  hujusmodi  repelilionem,  ut  videat  doctor  materiam.  Postea  tenetur  schoUslicus 
apponcre  et  affigere  concluslones  suas  in  valvis  scholarum  publicarom  per  octo 
dies ,  ante  dicm  repetitionis ,  adrenienteque  die  faclt  lecturam  cum  apparalu.  Lec- 
tura  autem  finila ,  quilibet  baccalarius  in  jure ,  secundum  suam  antiquitalem  .  arguit 
contra  suas  concluslones  aut  unam  earnm ,  prosequendo  médium  suura  quantum 
volucrit,  usqnequo  percutiantur  scamna ,  el  respondens,  cum  adjutorlo  prasidentis 
sui ,  solvtt  et  resolvil  argumenta  dando  solutlonem.  Repelitione  facta ,  sopplicat  pro 
examine  licenlia»,  el  ei  dalur  punctus  per  vice-canccllarium,  videlicel  duo  caplta,  aut 
leges  si  fuerit  legista ,  et  examlnalur  per  se  pie  m  doctores. 

N*.  IV. 

MANOSCfUTS  DB  LA  B1BLIOTIIEQOB  DB  LA  TILLB  SB  CABN.    FONDS  DR  l'aNCIBKMB  UNITRK11TÉ. 

Arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  du  16  ao../ 1521,  pour  la  réformation  de*  Faculté* 

de  Droit  de  Caen. 

Ponlificii  et  Cœsarei  juris  provisioni  intendens,  Cnria,  imperfectum  juris  utriuyque 
regentium  doclorum  numerum  aoliquare  durit,  et  deinceps  quinque  doctoribus 
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tantum,  tribus  videlicet  jus  dvile  .  duobus  jus  canonicum  profitcnlibus,  adjedo 
doctore  institutario ,  sub  exspectatione  regcnti*,  forma  subscripta  ,  ceusuit  Iroplen- 
dum  ;  decrevilque  quod  ex  tribus  in  jure  civili  regeotibus  provectior  scroel  in  sin- 
gulos  dies  ,  hora  matulina.  accurate  et  dilucide  et  cuin  apparaît! ,  tenus,  glostaset 
commenianos  Bartholi  explicaudo ,  légère  aiubiat  ;  duos  vero  posleriores  iu  jure 
civili  professores  binas  in  scholis  lectiones  quotidie  facere  tcncanlur,  sumina  cura 
solertique  studio,  lexluum  elucidalioni  insisteutes.  Ad  haec,  dicta  Curia,  pro  juris  Uro- 
nibus,  sextum  doctorern  adjiciendum  statuit,  qui  quidero  manc ,  titulos  Dig.  de 
verb.  signif.  et  de  reg.  jur.  ;  postea  libros  Authetuieorum  ,  et  deinceps  très  postremos 
libros  Codieis  enudeare  curabit,  et ,  pomeridiaua  hora,  libros  Instùutiontan  integros, 
a  fronte  ad  calcero ,  publice  légère  obstringetur. 

Sauxit  praterca  ut  ex  duobus  juris  canonici  professoribus  provectior  i ixtum ,  glosa» 
et  Panormitani  Apparatum  diligenter  et  profonde  interpretando  laborct,  alter  vero 
doctor  poiitilicii  juris  binas ,  in  singulos  dies,  tcxtuales  lectiones  exponere  jubeatur. 

Et ,  ut  cclcberriraum  hoc  studium  floreat  moribus  anliquis  inliarendo ,  statuit  Co- 
ria  ordiendum  esse,  singulis  aunis.  studium  Sexto  idus  octobris,  qui  imniediatus  est 
dies  a  festo  sancti  Dionysl .  et  ex  die  pradiclo  continue  et  indefesse ,  absque  aliis 
interpcllattonibus ,  usque  ad  octavum  dieni  idus  septembris  qui  est  vigilia  Nalivitatis 
Dciparaj  Virginis,  dictum  studium  exercendum.  Item  statuit  Curia  ut  sex  diebus  in- 
gressum  et  exordium  lectiouibus  prostantibus ,  tcneanlur  sex  doclores  suas  repeti- 
Uones ,  unusquisque  scilicet  in  eo  volumine  ad  quod  legenduin  fuerit  depulatus  ,  so- 
lemniter  et  publice  lectitarc ,  publicatis  primum  et  affixis  per  octo  dies  repetitionibus 
prareedenlibus  ;  assistent  autem  repetitionibus  doclores  omucs  logis  et  cappisdecorali; 
prcccdelquc  pulsus  campanse ,  ut  moris  est  ;  admiltantur  vero  ad  argumentandum 
et  contra  repetentls  conclusioncs  opponendum  baccalauréat  et  licenliati  in  altcrutro 
juriuro  quarumeumque  liniversilatum. 

Et,  cum  jura  non  patianlur  quemque  gradum  celsiorem  obtincre,  nisi  et  laboris 
assiduilas  et  temporis  prolixitas  suffragenlur ,  statuit  Curia ,  bonis  studiis  et  vite 
brevitati  consulcns,  ad  baccalauréat  us  gradum  in  altcrutro  juriuro  non  esse  quem 
evehendum  qui  per  bieonium  continuuro  in  eo  jure  quod  profiteri  desideral  operam 
uon  dederil,  et  judicio  ordinis  cl  collegii  approbalus  nou  fuerit;  nec  ad  uceoue 
apicem ,  uisi  per  triennium  inlcgrum  studuerit,  a  biennio  praedicto  coroputanduro  ; 
et  a  liccnlla  ad  doctoratus  apieem  nullus  prorooveatur,nlsi  prius,  adstanlibus  io  epito- 
gis  cscleris  docloribus ,  fada  repetllionc  solemnL 

N«.  V. 

RCHlVtS  DM   I.A    VILLK  LiE  r.iBN.    RVOISTRBS  DB  Lé   VILLE  ,   vol.  50,    fol.  28. 

.4  M.  de  Litoret ,  second  Président  au  Parlement ,  à  Rohan. 

Monsieur,  je  ne  sçai  bonnement  à  quoi  a  tenu  que  je  n'aie,  depuis  la  prinse 

de  nostre  ville  de  Cahors ,  changé  mon  domicile  à  Caben ,  l'aiant  bien  souvent  sou- 
« 
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haité .  mesnicinent  après  avoir  reçeu  les  lettres  de  H',  de  I'erriquart  qu'on  me  fist 
tenir  au  temps  que  j'eslois  si  mal  accoinodé  que  ii'avois  aucun  moien  de  partir  du 
lieu  où  estois.  Que  si  on  me  donnoil  les  moleiis  convenables ,  comme  je  le  desirois 
lors .  il  nvesl  rien  que  j2  ne  lisse  maintenant .  pour  le  désir  qu'ai  de  revoir  mes  bons 
seigneurs  et  amis  qui  sont  en  vos  quartiers,  entre  lesquels  vous,  Monsieur, à  bon 
droit  tenez  le  premier  rang.  Aussi  désiréje  de  tout  mon  cœur  que  Dieu  me  fasse  la 
grâce  que  ce  soit  bienlost ,  et  que  lui  plaise  continuer  sa  faveur  et  la  perpétuer  en 
vostre  maison  .  et  a  moi  de  servir  de  quelque  chose  qui  puisse  contenter  ceste  volonté 
qu'avez  en  mou  endroit ,  comme  espère  faire  avec  l'aide  du  Créateur  que  je  supplie 
humblement , 

Monsieur,  vous  donner  très-bonne  et  heureuse  vie,  baisant  bien  humblement  vos 

A  Tbolo»,  «  î?«".  juin  1584. 

Vostre  humble  et  obéissant  serviteur  et  ancien  amy, 

Franç.  Roaldës. 

N".  VI. 

4HCSUVBS   VF.   L\   VJLI.K  DB  <:»•*.   RKCSISTRBS  DB  I*  VILI.B,  Vol .  23..  fo).  115. 

Lettre  de  .Mgr.  d'O.  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  Sa  Majtit*  «i  Batte-hormanJte  , 

à  Mettieurs  Iti  Échevmt  de  Caen. 

Messieurs ,  sachant  que  Monsieur  Cujas  est  à  Paris ,  je  tous  en  veulx  bien  donner 
advis,  affinque  si  vous  avez  moien  de  le  retirer  ,  me  le  mandant,  je  le  lui  fasse  pro- 
poser. Je  ne  vous  diray  rien  de  sa  suffisance  et  bonne  doctrine  .  estant  assez  cogneu 
de  tous.  Et  pour  ce  que  je  crains  qu'il  soit  très- recherché  d'ailleurs,  et  qu'il  présume 
avoir  prix,  il  sera  à  propos  que  lui  faisant  ouverture  de  s'aller  tenir  à  Caen ,  on  luy 
dyc  avec  quel  traictement  et  conditions  ;  sur  quoy  vous  m'écrirez  vostre  volonté , 
dont  et  selon  l'affection  que  vous  y  aurez  dépend  le  tout.  Ne  voulant  en  cella  ni 
toute  autre  chose  qui  accroislra  le  bien  public  que  vous  lesmoigner  combien  j'ai  de 
plaisir  à  faire  chose  qui  tourne  au  contentement  et  honneur  d'icclui. 

Je  suis  en  attendant  en  bref  de  vos  nouvelles;  je  finirai,  priant  Dieu,  Messieurs, 
vous  donner  sa  saincte  grâce. 
A  O ,  le  M—.  d'»ou»t  1581. 

Vostre  plus  fidelle  et  affectionné  amy , 
Signé  :  François  D'O. 

Ibidem,  folio  114. 

Du  samedi  26"'.  jour  d'aoust  1582,  au  bureau  de  la  Maison  commune  de  la 
ville  de  Caen  ,  présents  Messieurs  Vauquelin  ,  Blondel,  etc. 
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Ont  été  lues  cerUlnes  lettres  missives  envoyées  île  1.1  pari  de  Monseigneur  d'O, 
gouverneur  et  lieutenant-général  pour  Sa  Majesté  en  la  Basse-Normandie .  par  les- 
quelles il  donne  advis  que  Monsieur  Cujas  est  à  Paris ,  aflin  que  si  on  a  volonté  de 
l'appeler  en  reste  ville  deCacn,ou  le  mande  audict  sieur  d'O,  affin  qu'il  envoie 
vers  luy  et  qu'on  luy  fasse  entendre  a  quelles  conditions  on  le  vouldroit  avoir,  affin 
que  le  dict  sieur  d'O  les  fasse  proposer  au  dict  Cujas,  au  quel  faict,  comme  en 
tous  autres  concernant  le  bien  et  utilité  de  la  dicte  ville,  le  dict  Seigneur  désire 
s'employer.  Et  sur  ce  ont  clé  prins  les  advis  des  assistants  par  mon  dict  sieur  Vau- 
qnelin  lieutenant  général ,  ainsi  qu'il  ensuyl  : 

Monsieur  Blonde!  lieutenant  :  sera  escript  a  moudicl  seigneur  d'O,  pour  faire  ac- 
cord avec  le  dict  Cujas ,  ainsi  qu'il  advisera ,  pour  faire  tant  qu'il  vienne  en  cesle 
dicte  ville  ,  el  sera  asseuré  de  500  escus  de  gaigts. 


Conclud  suivant  l'advis  du  dict  sieur  Blondel. 

(  Tous  les  assistants ,  au  nombre  de  quinze  ,  avaient  opiné  dans  le  sens  de  M.  Blon- 
del ,  moins  M.  Beullart,  conseiller ,  qui  voulait  que  l'on  offrit  a  Cujas  jusqu'à  deux 
mille  livres  de  gages  ). 

Suit  dans  le  même  registre,  fol.  116,  une  lettre  de  M.  Beullart  a  Monseigneur 
d'O,  à  la  date  du  28  août  1582 ,  pour  lui  transmettre  la  délibération  du  Corps  muni- 
cipal que  nous  venons  de  transcrire. 

N«.  VII. 

ARCHIVES  DB  t*   riLXK  M  C»llf.  RIOISTRBS  DR  LA  VIIXH  ,    vol.  50,  follO  S6. 

lettre  de  tfomeigneur  àV  à  Mestieurt  de  la  ville  de  Caen. 

Messieurs ,  pour  ne  perdre  aulcune  occasion  d'ayder  au  bien  de  voslre  ville  et 
a  l  establishment  de  voslre  Université  que  vous  sçavez  que  j'ay  toujours  affectionnée 
comme  vous-roesmes ,  ayant  secu  que  pour  la  lecture  du  Droit  vous  avez  appelé  le 
fils  de  M'.  Hotman  et  lui  avez  donné  la  première  place  ,  el  qu'il  vous  reste  encore  à 
pourvoir  à  la  seconde ,  j'en  ay  faicl  parler  à  Mous'.  Vialart  homme  de  bien  et  d'hon- 
neur, fort  docte  el  capable  d'une  telle  charge ,  et  l'ay  disposé  à  vous  y  faire  service  , 
dont  j'ay  pensé  de  vous  advenir  et  vous  prie  de  le  préférer  à  lous  autres ,  non  seul- 
lemenl  pour  ce  qu'il  vous  est  recommandé  mais  encore  estant  tel  au  jugement  de 
ceux  qui  se  cognoisscnl  en  sa  profession  qu'il  apportera  beaucoup  de  fruit  en  vostre 
Université.  Je  vous  prie  aussi  lui  donner  tel  appoinlcment  qu'il  vous  puisse  commo- 
dément et  honorablement  servir.  Et  pour  ce  qu'au  reste  il  se  recommande  assez  de 
soy  mesme  ,  et  que  je  m'asseure  que  vous  en  ferez  pareil  jugement,  je  ne  vous  en 
diray  aultre  chose  et  finiray  priant  Dieu, 

Messieurs ,  accrolstre  aultant  vostre  bien  public  que  je  le  désire.  Ce  premier  jour 
dejuing  1584. 

Vostre  plus  fidelle  et  affectionné  amy, 

D'O. 
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Suit,  au  folio  33  du  même  registre,  une  lettre  adressée  aux  Échevlnsde  Caen, 
le  22  septembre  158.'»,  par  le  sieur  Vauquelin ,  lieutenant-général  du  bailliage  et, 
maire  perpétuel,  alors  absent  de  la  ville,  par  laquelle  il  les  avertit  que  :  •  Monsieur 
«  Hotman  a  prins  la  peine  de  veulr  jusques  icy ,  tant  pour  conférer  «le  ses  affaires , 
•  que  aussy  pour  me  prier  de  le  faire  payer  de  ce  qui  luy  peult  être  deu.  > 

N*.  VIII. 

ARCniVMS   DO   DftPARTRMBNT    OU   CALVADO*.    FONDS   DB    l'ascibsocr  UXIVBRSITB  Ol  C*BW. 

Premier  registre  des  réceptions  de  licenciés. 

Le  18-*.  jour  de  novembre  1599 ,  M"*.  Guillaume  Jué  de  la  paroisse  du  Tlill , 
diocèse  de  Itoucti,  a  reçu  le  degré  de  licencié  en  Droit  civil  à  luy  conféré  par 
les  dessus  dicts  docteurs  (les  sieurs  Le  Paon,  Janus  et  Le  Boucher),  selon  Scncque  , 
sur  la  loy  dixième ,  Justitia ,  Dig.  de  justifia  et  jure.  En  l'absence  néantmoins  du  dict 
sieur  Kournier  qui  eu  a  esté  adverli  par  Nicolas  Bosquain  de  soy  trouver ,  qui  n'y  a 
voulu  comparaître  ;  la  quelle  licence  a  esté  conférée  en  la  maison  des  Cordcliers, 
présence  de  M".  Guillaume  Cresplu ,  Jean  Nicolas,  Jacques  Colin  preslrcs,  et  Noël 
le  Jeune,  Nicolas  du  Nort  et  Jacques  Lu  Gendre  escuyers;  et  la  lettre  du  degré  de 
licence  a  esté  baillée  au  dict  Jué  non  scelée  ;  pour  tenir  lieu  duquel  sceau ,  les 
dessus  dicts  docteurs  et  le  dict  Bcrdazan  out  baillé  une  promesse  au  dict  Jué ,  de  la- 
quelle teneur  s'ensuit.  I 

Nous  soubsigués ,  prieur  et  docteurs  des  Facultés  des  Droits  en  l'Université  de 
Caen,  recognoissons  que  ccjotird'huy  18"".  jour  de  novembre,  avons  conféré  les 
lettres  de  licence  en  Droicl  civil  a  honeste  homme  M"*.  Guillaume  Jué  de  la  paroisse 
du  Thil ,  diocèse  de  Rouen ,  cl  avons  soubslgnez  les  dictes  lettres  de  nos  seings 
manuels ,  réservant  à  y  apposer  le  sceau  après  que  l'appel  interjecté  à  la  Cour  de 
Parlement  par  M'".  Claude  Fournier ,  docteur  aux  dicts  Droits ,  sera  vidé  et  que  l« 
dict  Fournier  aura  rendu  une  des  clefs  de  l'arche  où  le  dict  sceau  est  enfermé. 

.V.  IX. 

ABCU1V1S  DR  1.4  VILLB  DR  CMRN.   RBGISTRRS  HB  LA  VILE.B  ,  vol .  50,  fol.  166  et  280. 

Programmes  îles  court  de  Droit,  durant  les  années  it)05  et  1607. 

Professores  utriusque  juris  in  Academia  Cadomen&i ,  hoc  anno  1605,  a  die  11  m«n- 
sis  octobris,  prslccturl.  t 

Jacobus  Janus ,  prior  collegii  jurium ,  ioceplum  superiore  anno  librum  3»».  Cod 
a  tit.  2b  ad  finem  usque  libri  persequelur,  eoque  absoluto,  tiluluiu  Dig.  de  ac- 
qulr.  vel  ami»,  possess.  subjungcl  expllcandura  ,  hora  10'. 

Joaones  Guernonius .  decanus  juris  canonlci ,  ln  gratlam  Urooum  militic  legalls , 
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interpretabitur  juris  civilis  iuslitutioncs  ;  quibus  cxposilis ,  ad  libros  feudorum  pro- 
perabit  evolvendos ,  hora  2*. 

Pelrus  Rutanus,  decanus  juris  civilis,  librurn  tiuu>.  becretalium  cxplicabit  ;  deindead 
llbrum  20uu>.  Pandectarum ,  de  pigu.  et  hy  pot. ,  progredielur  inlerprelanduui,  hora  9*. 

Micacl  Buclierius,  ulriusque  juris  aulecessor,  iucepluui  auno  superiore  Ubram 
W".  Cod.  ,  a  lilulo  de  probalionibus ,  perget  cxpllcare ,  hora  1'. 

Ambrosius  Legalferus,  antecessor  utrius<|ue  juris,  Constiluliones  Impcraloris  Oons- 
tantini ,  quanta  fieri  poterit  diligeutia  et  luelhodo ,  seliget  exponendas ,  hora  8*. 

Habebuntur  solila;  scholarum  inaogurationes  ,  sive  principia  lectionum ,  euro  appa- 
raît! solemni ,  in  scholis  juris  utriusque. 

Professores  utriusque  juris  in  Acadcniia  cadotuensi,  hoc  anno  1607  ,  a  die  11 
mensis  octobris ,  pra*lecturi. 

Jacobus  Janus,  piior  collegii  juriuui,  inceptuma  se  couimen  tari  uni  ad  inslilutio- 
ncs  juris  civilis ,  cum  observalionibus  ad  usum  forenseru  accomiuodaiis,  persequetur, 
hora  2*. ,  eoque  opère  absolulo,  quatuor  ioslilulionuin  canouicarum  Ubros  adjuu- 
gct  explicandos ,  hora  9*. 

Petrus  Rutanus ,  decanus  juris  canonici ,  1res  Ubros  priores  Codicis ,  per  Parati 
Uia,  explicabit,  hora  9*. 

Joannes  Guernonius,  juris  civilis  decanus,  Pandectarum  llbri  50'.  tituluni  16,  de 
verbor.  signifie. ,  interpretabitur,  hora  7*. 

Micacl  Bucherius,  utriusque  juris  antecessor,  tilulos  Decrctaliuui ,  de  appellat. 
et  de  jure  patron. ,  per  singula  capita .  exponet  :  tara  diflercnUas  ititer  jus  ponti- 
ciuui  et  civile  pertractablt ,  hora  1*. 

Ambrosius  Legalferus,  ulriusque  juris  antecessor,  5-.  Dccrclalium  antiquaruoi 
libros ,  sumroatim  et  brevibus  Paratltlils ,  percurret ,  hora  3*. 

Habebuntur  sollta?  scholarum  Inaugurationcs  ,  scu  principia  lectionum ,  cum  ap- 
paratu  solemni ,  in  scholis  juris  ulriusque. 

N*.  X. 
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Arrêt  rendu  par  le  Parlement  de  Normonhe  .  le  4  teptembre  1658. 

La  Cour ,  avant  que  faire  droit ,  ordonna  que ,  par  devaut  des  commissaires  dé- 
putés, et  en  la  présence  du  procureur-général  du  Roi,  disputes  seraient  faites  entre 
lesdits  Le  Gras ,  Le  Courtois ,  et  tous  autres  qui  voudraient  aspirer  à  la  chaire  en 
conteste  ;  et  seraient  les  docteurs  et  professeurs  de  l'Université  de  Caen  exhortés  de 
s'y  trouver ,  et  rapporté  à  la  Cour  être  pourveu  aux  prétendants,  en  exécution  du 
dit  arrêt. 

Ayant  été  procédé  par  plusieurs  et  diverses  séances  teuues  dans  la  salle  de  la 
maison  des  Cannes .  devant  les  Président  et  Conseillers  de  la  dite  Cour  commis- 
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sairesà  cet  effet ,  députés  pour  entendre  le9  dits  Le  Courtois,  Le  Gras  et  Michel 
Gonfrey  qui  seuls  se  sont  présentés  pour  disputer;  et  que  chacun  d'iceux,  durant 
trois  jours  consécutifs,  a  fait  et  soutenu  publiquement  des  thèses  de  Droit  civil  et 
canonique  sur  des  sujets  a  eux  donnés  par  le  sie ur  de  Ris,  premier  Président .,  et  que 
ensuite  ils  ont  fait  -chacun,  durant  trois  autres  jours,  des  leçons  publiques  en  matières 
données  par  le  dit  Premier  président,  et  finalement  qu'ils  ont  été  ouls  par  deux  jours 
sur  les  fortuites  du  Digeste ,  Code  cl  Décrétâtes  ;  et  après  que  les  dits  commissaires 
ont  pris  avis  vcrbalemeut  des  sieurs  Blanchecape  et  Halley  qui  ont  été  présents  à 
tous*  les  actes  qui  se  sont  faits  par  les  dits  prétendais,  et  vu  aussi  leur  avis  par 
écrit  présenté  à  la  Cour;  oui  le  rapport  des  dits  Présideut  et  Conseillers  qui  ont 
assisté  au  dit  acte ,  en  présence  du  Procureur  général  du  Roy  sur  ce  oui  en  ses 
conclusions;  la  Cour  a  adjugé  la  dite  chaire  au  dit  Gonfrey,  comme  le  plus  capable 
et  suffisant,  pour ,  par  lui ,  en  jouir  ,  ainsi  que  les  autres  régents  des  dites  Facultés  . 
et,  en  conséquence  ,  envoie  les  dits  Le  Gras  et  Le  Courtois,  sur  leur  appellation  , 
hors  de  Cour  et  de  procès.  Fait  à  Rouen ,  eu  Parlement,  le  h  septembre  1658. 

N*.  XL 

archivas  du  Dfif\kRTSkiiiNT  do  i  alyados.  Registres  d  inscriptions  des  Facultés  de  Droit  de 

l'ancicnut!  Université. 

Ego  Carolus  Tbcroulde ,  ex  parochia  Sancli  Martini  supra  Rennellara  urbis  Rho- 
tomagensis,  cœpi  jurls  studio  operam  darc,  in  scholis  Academlx  cadomensis,  die 
décima  oclobris  anno  millesimo  sexceotesimo  septuagesimo  uono. 

Signé  :  Theroulde. 

Pro  trlmestri  julii  anni  millesimi  septingentesimi  nonageslmi  tertii ,  in  Facultate 
utriusque  juris  celebcrrimœ  Cadomensis  Acadcmiae,  nomina  sua  dederunt  uifra  scripti, 
juxta  consuetudiuem  et  notificationem  decisionis  Directorii  Calvadosensis. 

 Ego  Micael  Béuard ,  natus  et  maneos  in  urbe  Cadomensl ,  parochia 

Sancti  Salvaloris ,  pergo  studere  juri  et  excipio  lectioncs  professorum ,  die  et  anno 
1  supradictis. 

Signé  :  Bênard. 

N\  XII. 
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I. 

Religlosc  domus  appellanlar  non  tantum  monasteria,  sed  et  alia  quaslibet  pia 
locapauperlbus,  aegroUs  vel  hospitibus  recipiendls  et  alendis  destinata ,  ut  nosoco- 
roia,  xenodoebia. 
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II. 


Hm  o Bines  diocœsano  episopo ,  jure  commani ,  subjiciuntur.  Sibl  cnim  atlendcre 
debcnt  episcopi ,  et  universo  gregi  in  quo  cos  Spiritus  Sanctus  posait  regere  Ec- 
clesiam  DeL 


in 


Sed  paulatim  a  jure  coromuni  rccessum  est  :  1*.  quidcm  liberam  Facullalum  adinl- 
DistraUonem ,  abbalis  eleclionero,  et  iramunilatem  a  censibus,  ipsituct  episcopi, 
salva  jurisdictione , 


IV 


Primus,  ab  Episcopi  jurisdictione  concessam  immunitateni ,  probante  concibo 
provincial!,  et  accedente  principis  auctoritale,  causa  cognita,  coufirmavit  Adeo- 
datus  suramas  pondfex. 


Postea ,  usa  obtinuit  ut ,  propter  excessas  episcoporum  .  et  tandem  ut  sola  Pon- 
tliicom  HberaJiute ,  gratiosoque  beneflcio ,  conoiventibus  regibus ,  iramunitates  Ula 
concederentur. 

VI. 

noc  semper  sgre  tuleront  episcopi  :  imo  conqueritur  sanctus  Rernardos  quod  tit 
faaitando ,  sammi  Pontiflces  probent«  kabere  plenitudinem  jMcaatit ,  sedjustài* 
forte  non  ilo. 

ru. 


tentaveruot  concilia  Lateran.  et  Vienn. ,  non  quidem  eas  rescradeodo ,  sed  pro 
temporum  et  rerum  condiUone  teroperanùo. 

VIII. 

Ut  ut  sit,  rcligiosa  domus  episcopo  subjicitur,  nki  probetur  exempta  Quod  si 
dobitetur  in  cujus  territorio  sita  sit  ecclesia  de  novo  œdificala  ,  ad  consecralionem 
admiUilur ,  qui  illius  loci  incolas  baptizaverit. 

Denis.  Deo  faveute,  respondebit  Augustinus  Marescot  Duroaz,  cadomaeus,  bac- 
ealaureus.in  scholajuris  canonici,  die  sabbalhi,  16*.  februarii,  an.  Uom.  1765, 
bora  7*.  matulinx 

Arbitcr  erit  et  pnnses  Dom.  P.  C.  T.  Foubert  de  Pallieres ,  aotecessor  primkt- 
rius  et  prior  collegii. 
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LE 

COMBAT  JUDICIAIRE 

EN  NORMANDIE; 

Par  M.  A.  CANEL, 

■ 

Memfcre  de  la  Société. 


.  On  a  en  général,  dit  M.  Guizot,  représenté  le  combat  judiciaire 
et  les  guerres  privées  comme  le  résultat  de  la  brutalité  des  mœurs  de 
la  violence  des  passions,  du  désordre  et  du  brigandage  général.  Sans'nul 
doute,  ces  causes-là  y  ont  beaucoup  contribué;  elles  ne  sont  cepen- 
dant pas  les  seules...  C'est  parce  que  le  système  des  garanties  judiciaires 
était  vicieux  et  impuissant ,  parce  que  personne  n'y  avait  foi  et  ne  se 
souciait  d'y  avoir  recours,  c'est  faute  de  mieux,  en  un  mot,  qu'on  se 
faisait  justice  soi-même,  qu'on  se  protégeait  soi-même...  Il  y  avait  sans 
doute  penchant ,  goût,  passion  si  l'on  veut,  pour  celte  façon  d'agir  • 
il  y  avait  aussi  nécessité.  Aussi,  la  guerre  privée  et  le  combat  judi- 
ciaire devinrent-ils  de  véritables  institutions,  des  institutions  réglées 
selon  des  principes  fixes  et  avec  des  formes  minutieusement  convenues- 
principes  bien  plus  fixes,  formes  bien  mieux  convenues  que  n'étaient 
ceux  des  jugements  pacifiques..  On  trouve  dans  les  monuments  féodaux 
beaucoup  plus  de  détails,  de  précautions,  de  prescriptions  sur  les  duels 
judiciaires  que  sur  les  procès  proprement  dils,  sur  les  guerres  privées 
que  sur  les  poursuites  juridiques.  Qu'est-ce  à  dire  ,  sinon  que  le  com- 
bat judiciaire  et  la  guerre  privée  sont  les  seules  garanties  auxquelles  on 
ait  confiance,  et  qu'on  les  institue,  qu'on  les  règle  avec  soin,  parce 
qu  on  y  a  plus  souvent  recours  (1)  ? ,  ^ 


(i)  Court  itkittoire  moderne ,  l.  IV ,  p.  533. 
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Quoique  les  guerres  privées  aient  "précédé  les  combats  judiciaires, 
et  que  ceux-ci  doivent  être  regardés  comme  un  progrès  relativement  à 
celles-là  ,  ces  deux  faits  ont  continué,  pendant  long-temps,  d'avoir  une 
existence  simultanée  sur  le  même  territoire  cl  d'ôlre ,  pour  ainsi  dire , 
l'état  habituel  de  la  société  féodale.  Nous  les  retrouvons  les  uns  et  les 
autres  dans  notre  province  ;  mais,  nous  devons  le  dire  à  son  honneur, 
les  guerres  privées  n'y  apparaissent  pas  à  l' état  d'institution  réglée  selon 
des  principes  fixes  (1).  Au  lieu  de  leur  donner  ce  caractère,  uos  ducs 
semblent  plutôt  s'être  appliqués  à  leur  imposer  des  entraves.  On  en  ren- 
contre la  preuve  dans  le  soin  constant  qu'ils  prirent  d'assurer ,  autant 
qu'ils  le  purent,  l'observation  de  la  Trêve  de  Dieu,  cl  dans  cette  for- 
mule des  Établissements  et  coutumes  de  Normandie  au  XIII:  siècle ,  ex- 
pression traditionnelle  des  usages  anciens  :  t  Nus  homs  n'ost  fere  guerre 
envers  aullrc,  mes  qui  leur  fera  tort,  si  se  plaignent  al  duc  et  à  sa 
justice;  et  se  ce  est  cause  citcainc,  il  fera  amender  le  mesfet  par  chatel  ; 
se  elle  est  criminal ,  il  le  fera  amender  par  les  membres.  » 

Ce  fut  exclusivement  aux  combats  judiciaires  que  nos  ducs  voulurent 
avoir  recours  pour  assurer  aux  justiciables  le  supplément  de  garantie» 
que  rendait  nécessaire  l'insuffisance  des  autres  voies  de  justice,  et  nous 
verrons  bientôt  qu'ils  y  furent  réglementés  de  façon  que ,  là  encore , 
on  pourra  reconnaître  cette  sapience  normande  qui  n'a  pas  cessé  d'être 
proverbiale. 

Le  combat  ou  duel  judiciaire ,  appelé  aussi  monomachie  ou  gage  de 
bataille,  était  connu  chez  les  anciens  Germains.  Après  le  débordement  des 
barbares  sur  le  monde  romain  ,  cet  usage  se  développa  rapidement  dans 
les  Gaules.  11  n'est  point  admis  ,  il  est  vrai ,  par  la  loi  Salique  ;  mais 
la  loi  des  Francs-Ripuaires ,  celle  des  Burgoudcs  le  proclament  et  le 

(1)  SI  jamais  In  guerres  privée*  eurcnl ,  en  Normandie,  le  caractère  d'une  institution  régulière, 
ce  ne  lut  guère  que  lorsqu'il  s'agissait  de  repousser  une  agression  ayant  pour  bul  d'enlever  un 
domaine  a  khi  propriétaire.  Dans  ce  ca»  ,  celui  qui  était  menacé  d'une  dépn**ssion  violente,  pouvait 
armer  ses  parents  rt  ses  vassaux,  repousser  la  force  par  la  forte,  ou  au  moins  essayer  de  se  maintenir 
dans  son  domain?,  6  coté  des  envahisseurs,  pour  leuir  en  suspens  l'objet  delà  contestation  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  portée  en  justice  réglée.  Ce  n'est  pas  ,  il  est  vrai ,  un  telle  normand  qui  donne  cette  in- 
dication ,  mais  un  texte  a  peu  près  équivalent  pour  l*lii4oire  de  notre  législation  ancienne.  Je  veui 
parier  de  la  compilation  des  Coutumes  anglo-normandes  de  Britlon.  Il  est  vraisemblable  que  ce  qui  « 
te  passait,  a  cet  égard ,  en  Angleterre  sous  les  rots  normands ,  avait  cours  également  dans  ta  Normandie. 
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sanctionnent.  Coltc  différence  ,  comme  l'a  dit  Montesquieu  ,  vient  de  ce 
que  la  loi  Salique  rejetait  les  preuves  négatives,  tandis  qu'elles  étaient 
reçues  par  les  lois  des  Ripuaircs  et  des  Burgondes. 

•  11  me  parait,  dit  l'auteur  de  CEspril  des  lois,  que  la  loi  du  combat 
était  une  suite  naturelle  cl  le  remède  de  la  loi  qui  établissait  les  preuves 
négatives.  Quand  on  faisait  une  demande  et  qu'on  voyait  qu'elle  allait 
être  injustement  éludée  par  un  serment,  que  restait-il  à  un  guerrier,  qui 
se  voyait  sur  le  point  d'être  confondu ,  qu'à  demander  raison  du  tort 
qu'on  lui  faisait  et  de  l'offre  même  du  parjure?  * 

l/usagc  du  duel  judiciaire  devait  bientôt  s'étendre  de  plus  en  plus  en 
France.  On  sait  que  Charlcmagnc  et  Louis-lc-Débonnairc,  pa*r  leurs  con- 
stitutions ,  contribuèrent  principalement  à  ce  résultat  Les  hommes  du 
Nord  le  trouvèrent  donc  en  vigueur  dans  nos  contrées,  lorsqu'ils  vinrent 
s'y  établir  ;  et,  comme  on  le  suivait  également  en  Scandinavie,  il  se  trouva 
maintenu  ,  sans  difficulté,  dans  la  législation  de  l'Étal  indépendant  auquel 
ils  transmireut  leur  nom. 

On  a  prétendu  tour  à  tour  que  cette  législation  du  nouvel  Etat  avait  été 
empruntée ,  eu  totalité,  soit  aux  anciennes  lois  françaises ,  soit  aux  coutumes 
Scandinaves  (1).  Il  parait  plus  probable  qu'elle  participa  des  unes  et  des 
autres;  mais  les  indications  nous  manquent  pour  en  développer  les  détails 
dans  les  premiers  temps  de  notre  histoire  provinciale.  Tout  ce  que  l'on 
peut  dire  à  cet  égard  avec  quelque  certitude,  c'est  que  les  cas  de  gage  de 
bataille  étaient  alors  bien  plus  nombreux  que  nous  ne  les  verrons  plus  tard. 
Il  y  a  toute  apparence  qu'à  celte  époque  on  avait  recours  à  la  preuve  par 
le  combat,  d'une  manière  ù  peu  près  générale,  toutes  les  fois  qu'une 

(l)  Ces»  principalement  Ilnuard  qui  •  propagé  la  premier*  opinion.  Il  a  prétendu,  d'une  manière  géné- 
rale, que  In  ancienne*  lois  des  Français  se  retrouvaient  fidèlement  conservées  dans  les  coutume»  anglo-nor- 
mandes cl  le  but  de  ta  publication  de  se*  si*  volumes  in-A*.  a  élé  de  combler  le  lide  qui  eriste  •  depuis  la 
cessation  de*  Cajntulairti  jusqu'aux  premières  ordonnances  des  roisde  la  troisième  race.  •  M.  CapeGjrue,  au 
contraire  (  hvationt  marii.  dis  iWnutnd».  V.  édil.,  p.  3A0  et  3!»0),  soutient  que  l'esprit  militaire  de  ces 
peuples  donna  1  la  coutume  du  combat  judiciaire  une  rie  noutrlte  et  une  extension  qu'elle  n'arail.pBs  eue 
jusqu'alors,  et  il  s'appuie  sur  sa  i>cw-r.r?Wnfeaiiï  VI II*.  et  IX«.  suVcs  cl  sur  sa  reniiÙMHct  aui  X*.  et  XI*.  : 
puis  encore  sur  ce  que  le»  Normand»  établis  en  France  importèrent  celle  coutume  dans  les  diverse»  con- 
trées qu'ils  soumirent  a  leur  domination.—  Je  croîs  a  l'impossibilité  de  fournir  la  preuve  que  le  duel  judi- 
ciaire était  tombé  en  désuétude  cbei  les  Français  a  l'époque  de  l'invasion  normande.  Le»  nouveaux 
venus  purent  douner  plus  d'extension  au  duel  judiciaire  ;  Ils  ne  lui  rendirent  point  une  existence  qu'il  n'a- 
vait point  perdue. 
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affaire  laissait  des  doutes  à  la  justice,  quel  que  Tût,  d'ailleurs,  son  peu  de 
gravité. 

C'est  surtout  depuis  la  conquête  de  l'Angleterre  qu'il  fui  iutroduit  des 
modifications  dans  les  usages  suivis  pour  le  gage  de  bataille  en  Nor- 
mandie. 

Guillaumc-le-Conquérant  avait  importé  dans  son  nouvel  État  ce  mode 
de  procédure,  qui  jusqu'alors  y  était  demeuré  inconnu;  mais,  pour  qu'il  y 
rencontrât  moins  de  répulsion,  il  avait  fallu  nécessairement  lui  imposer  un 
certain  nombre  de  restrictions,  qui  durent  passer  bientôt  de  TAugleterre 
dans  notre  province.  Voici  une  des  prescriptions  de  Guillaume*,  qui  con- 
state comment  il  était  entré  dans  celte  voie: 

«  Tout  Anglais,  y  est-il  dit,  aura  la  facullé  de  traduire  en  jugement 
un  Français  pour  vol ,  meurtre  ou  toute  autre  cause  de  ce  genre ,  et  de 
le  forcer  de  se  battre  avec  lui ,  ou  de  subir  l'épreuve  du  feu  ;  si  ensuite 
il  recule,  le  Français  qu'il  aura  appelé  en  jugement  pourra  se  purger 
par  serment,  et  eii  produisant  des  témoins  suivant  la  loi  normande.  Si 
le  Français  somme  un  Anglais  pour  les  mômes  délits ,  celui-ci  pourra  se 
défendre  par  le  combat  ou  par  l'épreuve  du  fer.  Dans  le  cas  où  il  ne 
voudrait  ou  ne  pourrait  se  battre ,  il  pourra  se  faire  remplacer  par  un 
champion.  Si  le  Français  est  vaincu,  il  paiera  au  roi  soixante  sols.  A 
l'égard  de  toute  accusation  d'ullagarie,  c'est-à-dire  de  violence  et  pillage, 
le  roi  ordonne  que  l'Anglais  se  justifiera  par  l'épreuve  du  fer.  Si  c'est 
un  Anglais  qui  appelle  un  Français  en  jugement  pour  ce  crime,  le  Français 
sera  tenu  au  duel ,  ou  si  l'Anglais  ne  veut  pas  combattre ,  le  Français  se 
.  justifiera  par  le  serment  (1).  » 

C'était  principalement  pour  être  appliqué  en  Angleterre  que  ce  statut 
avait  été  promulgué  par  Guillaume-lc-Conquérant.  Toutefois,  la  réunion 
de  celte  contrée  et  de  la  Normandie  sous  le  même  gouvernement  mettant 
en  contact  les  Anglais  et  les  Normands  aussi  bien  dans  notre  province 
qu'au-delà  de  la  Manche,  il  était  difficile  qu'il  n'eût  pas  aussi  son  exécution 
en  Normandie  ;  et  cette  extension  indispensable  devait  avoir  pour  résultat 
de  contribuer  à  l'affaiblissement  de  l'institution  du  gage  de  bataille. 

Nous  voyons  en  effet  que  le  statut  de  Guillaume  admet  également,  comme 

(I)  WUkin»,  Ujet  angto-axoniai;  LoDdon,  171»,  l».f». 
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moyen  de  justification ,  le  duel  emprunté  à  la  loi  normande ,  et  l'épreuve 
du  fer  chaud,  empruntée  à  la  loi  saxonne.  Or,  les  épreuves  en  général, 
préférées  par  le  clergé  et  soumises  à  sa  direction,  avaient  été  jusqu'alors 
fort  négligées  en  Normandie.  Le  statut  anglo-normand  leur  ouvrait  une 
voie  nouvelle ,  au  détriment  du  combat  judiciaire. 

En  «080,  le  roi  Guillaume,  passant  les  fôtesde  la  Pentecôte  à  Lillebonne, 
y  convoqua  les  évéques,  les  abbés,  les  comtes  et  les  autres  grands  de  la 
province.  L'institution  du  duel  reçut  un  autre  échec  dans  cette  assemblée.  Il 
y  fut  défendu  aux  membres  du  clergé,  sous  peiue  d'amende ,  d'accepter  un 
duel  sans  l'assentiment  de  leur  évéque.  En  dehors  de  la  Normandie ,  l'Eglise 
s'était  déjà,  depuis  long-temps  déclarée  contre  le  duel  (1)  ;  mais  ses  pro- 
hibitions n'avaient  pas  empêché  le  clergé  normand  d'y  avoir  recours  pour 
la  défense  de  ses  intérêts  ;  et ,  malgré  la  nouvelle  admonition,  il  lui  arrivera 
encore  plus  tard  de  combattre  par  ses  champions,  et  surtout  de  faire 
combattre  entre  eux  les  resséants  de  ses  domaines.  11  n'en  est  pas  moins 
vrai ,  cependant ,  que  la  prohibition  de  1080  constatait  que  la  réaction 
commençait  à  se  manifester  chez  nous  contre  les  procédures  à  main 
armée. 

Les  formes  à  la  fois  simples  et  lugubres  du  duel,  tel  qu'il  se  pratiquait 
en  Normandie,  n'étaient  guère  capables ,  d'ailleurs,  d'exciter  vivement  à 
son  profit  les  sympathies  d'un  peuple,  qui  aimait  avant  tout  la  pompe  et 
l'éclat,  et  qui,  dans  ses  expéditions  aventureuses,  semblait  rechercher 
la  renommée  plutôt  encore  que  la  fortune. 

C'est  le  Grand  Coustumier ,  compilation  du  XIII*.  siècle,  qui  nous  fait 
connaître  quelle  était  la  procédure  du  combat  judiciaire  en  Normandie. 
On  pourrait  croire  qu'il  indique  l'état  des  choses  pour  le  temps  où  il  fut 
rédigé,  plutôt  que  pour  les  époques  antérieures  ;  mais  il  est  évident  que, 
sur  ce  point ,  c'était  la  législation  sanctionnée  par  nos  ducs  qui  conti- 
nuait d'être  en  vigueur  sous  la  domination  des  rois  de  France.  L'an- 
cienneté des  règles  formulées  dans  le  Grand  Coustumier  est  attestée 

(l)  Cette  opposition  de  l'Église  an  duel  judiciaire  remonte  à  une  date  fort  ancienne.  Au  VI*.  siècle. 
Grégoire  de  Toars  et  l'arcbeTcque  Avitus  Taraient  désapprouvé.  Agobard  .  archevêque  de  Lyon,  a  laissé 
une  I. 'tire  par  laquelle  il  demande  a  Louis-lc-Dcbonnoirc  qu'il  n'ait  plus  lieu  en  Bourgogne.  Le  concile  de 
Valence,  en  855,  cl  celui  de  Limoges,  fit  994,  se  prononcent  contre  ce  même  usage,  et  leurs  censures  sont 
renouvelées  depuis  par  les  papes  Nicolas  I". .  Aletaudrc  III ,  CeloUo  111 ,  Jules  11 ,  ele. 
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d'ailleurs  par  des  documents  d'une  autre  origine  :  je  veux  parler  des 
lois  données  à  l'Angleterre  par  ses  rois  normands,  et  principalement 
par  Guillaumc-le-Conquérant.  En  ce  qui  concerne  la  procédure  du  gage 
de  bataille,  l'application,  aux  époques  antérieures,  du  texte  de  la  cou- 
tume recueillie  au  XIII*.  siècle  ,  est  justifiée  plus  particulièrement  par 
le  traité  consacré,  par  l'anglais  Brilton,  aux  anciennes  coutumes  implan- 
tées dans  son  pays  à  la  suite  de  la  Conquête.  Il  était  essentiel  d'entrer 
dans  ce  détail  pour  prévenir  toute  objection  :  cette  tâche  accomplie,  je 
vais  citer,  sans  commentaire ,  le  texte  du  Grand  Cotutumier,  en  le  rap- 
prochant toutefois  de  Y  ancien  Coustumier  en  vers.  Les  deux  adversaires 
sont  devant  la  justice  et  l'un  et  l'autre  ils  ont  offert  leur  gage. 

L'en  doit  prrmVrcroent  prendre  le  gaige  au  de-   L'en  doit  prendre 

tendeur  et  puis  celuy  al'appdeur  :  et  ebascun  doibt  Premier  cri  ni  du  deOi-ndeur, 


et  ce  que  droict  sera  a  faire  la  bataille  leur  dolbt 
atre  octroyée  par  la  juU.ce.  Et  si  peut  bailler  l'un 
et  l'antre  en  fifre  prison.,  si  leur  plaisl ,  pour  tant 
que  l'en  le»  baille  étalement  a  bon»  gardes,  qui  lei 
rendront  morts  ou  vil*  au  jour  de  la  bataille- ,  appa- 
reilles de  la  bataille  faire,  se  ils  sont  sifs.  Se  aul- 
enne  force  est  ftlcle  dedens  ce  d'auleun  d'entx .  ou 


donner  pièges  de  mener  la  loy.  Non  pourtant  ils 
doibrent  tous  deux  estre  retenus  en  la  prison  du  duc  : 


El  puis  ecluj  de  l'appellcur. 
El  lit  la  loy  faire  mener, 
Dotaient  par  pleines  enseigner  ; 
El  cli  cun  d'euli,  enm  nousdison  , 
Doibt-on  retenir  en  prison  ; 
Toutefois  l'en  leur  trouvera 


a  aulcuo  d'euU,  le  bailly  en  peut  enquérir  de  son 
oflke,  et  punir  celuy  qui  en  sera  atlarnt  eoulpabte, 
sekm  la  desserte  du  faict,  et  eeuli  qui  le  garde- 
ront, se  ils  en  sont  coulpablcs. 


Par  justice,  ce  qu'il  sera 
Juste  pour  le  cas  de  bataille  ; 
Mais  le  juge  pcult.  s'on  lui  baille 
Bonne  garde  sans  mespriton , 
Commettre  leur  vive  prison , 
Qui  iceuli  si  Iny.ilmcnl  gardent , 
Que  rifs  on  morts  ils  ne  retardent 
De  rendre  les  en  temps  qu'on  baille , 
Prests  a  démener  la  bataille, 


Et  pour  ce  que  ceulx  qui  les  gardent,  par  la  cous- 
tume  ancir-iine  srullrnt  porter  la  priue  que  ceult 
d eussent  porter,  se  ils  ne  les  peuvent  rendre  a  la  jus- 
tice au  jour  qui  leur  «trois.  L'en  seuil  user  en  Nor- 
mandie que,  en  bataille  de  félonie,  puis  qne  les 


Et  se  a  icculi  esto  t  faicle. 
Violence  ou  par  euli  eitraicte. 
Entre  tant  de  ce  la  justice 
Peull  enquerre  de  son  office , 
Kl  comment  le  faict  requerra 
Pugnir  cil  qui  saincu  sera  : 
Aussi  ceulx  qui  les  garderont , 
S'aulcuns  coupables  en  seront  ; 
Mai\  pour  ce  que  les  gardes  telles 
Paines  en  soulloicnl  porter  quel  les 
Les  vaincus  porter  en  deussent , 
Se  par  leur  dcffault  daoi|w<-»  fussent. 
Dn  cas ,  par  l'usaige  ancien  , 
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s .  aulcuit  ne  dolot  estre  gardé 
■on  de  la  prison  au  duc. 


Au  jour  qui  est  dm.»  a  foire  la  bataille .  se  < 
la  champions  offrir  a  la  juilice,  ains  que  heure 
de  midy  soit  passée,  tous  appareillé  eu  leur»  cuy- 
rees,  ou  en  leur»  cote»  avec  leur»  escus  et  leurs 
basions  cornus .  arme»  si  comme  mestier  sera  ,  de 
drap,  de  cuvr,  de  lainecidVslouppes,  Es  escus  ne 


for»  Teust  ou  cuvr.  ou  ce  qui  est  ucvaoi  aici, 
il»  ne  peuvent  avoir  aullre  instrument  a  grever  l'un 
l'autre  fur»  l'escu  et  le  baslon  (l).  Et  chascun  doibt 
atoir  les  cheveu li  roupie»  par  dessus  les  aureilleg. 
Ccste  form 
et  si  peuvent  estre  . 


à  la  jwtice. 
les  paroles  de  la  bataille  seront  recordées  par  la 
justice»  Et  s'il  est  auvis  a  aulcun  d'euli  que  les  pa- 
roles (te  la  bataille  ne  soient  pas  bien  recordees,  ou 
que  la  bataille  Tut  pigée  par  auttres  mots,  ils  ,«ou- 
ront  demander  le  record  de  la  Court,  et  l'auront 
par  cenlx  qui  furent  a  gaiger  la  bataille.  Et  quand 


Ne  les  péussent  a  justice 
A  la  journée  rendre  mise. 
Seult  en  usercousiume  telle 
Que  nul  en  cause  criminelle. 
Puis  que  gages  donné  éust, 
Hors  de  prison  estre  déusL 
Au  jour  delà  bataille  assise 
Se  doibvent  en  court  a  justice 
Offrir  les  champions  sans  double . 
Ain»  que  l'heure  de  midy  toute 
Pa«e.  prcsls  en  cuirs,  en  cotelle , 
D'rscus,  de  basions  a  cornelle, 
Armés,  comme  Desoing  le»  mainne. 
De  drop,  cuir,  csloupesel  laine, 
Escus,  basions,  ou  a r meure» 
De  jambes ,  cltose  avoir  non  dure. 
Fors  que  boi»  et  cuir ,  estre  y  mise , 
Ou  ce  qui  par  avant  devise; 
Nul  ne  peut  instrument  trayrt 
A  aggraver  leur  adversaire. 
Qu'escu  el  baslon  seulement. 
Si  duibvcnl  estre  rondement 
Leur»  rbcveuk  sur  l'oreille  rets. 
El  toute»  toi*  formes  quereis 
En  bataille ,  car  estre  y  seullent  ; 
Si  peuvent  estre  oings,  s'ils 
Et  quand  chascun  offert  sera 
Aùjuge,  il  leur  recordera 
Les  proies  de  la  bataille  ; 
El  s'il  semble  a  l'un  d'culx  qu'il 
Et  qu'a  point  ne  recorde  mie 
Les  mot»  dont  la  foi  rut  baillie, 
Il  l'en  peull  requerre  et  avoir 
Kecorl  de  court,  pour  ce  scaroir 
Par  ceuli  qui  a  la  p'aiderie 
Furcut ,  quand  la  foi  fut  baillie. 


(1)  The  myrror  of  justice  {  traité  des  ancienne»  coutume»  anglo-normandes .  composé  vers  la  and* 
XIII*.  siècle)  indique  ce  qui  se  passait  quand  un  des  combattants,  violant  cette  prescription,  était 
signalé  comme  ayant  tar  lui  arma  priuiê  et  autre  ckote  dUavowable.  D'abord  on  suspendait  le  combat 
pour  juger  l'incident.  La  contravention  «ait-cllc  constatée?  Si  l'auteur  en  acceptait  la  responsabilité,  ou 
bien  s'il  disait  le  horribte  mot  de  eravent,  c'est-à-dire  s'il  aïonail  qu'il  avait  commis  celle  fraude  par 
lâcheté,  on  le  condamnait  sans  combat,  parce  que  la  bntiiille n'était  pat  permise  contre  un  homme  con- 
vaincu d'avoir  faussé  sa  foi.  Si  au  contraire  il  rejetait  la  fraude  sur  un  autre,  s'il  la  soutenait  commise i 
•on  insu  ,  alors  en  signe  de  retréantite,  et  comme  pour  témoigner  qu'il  n'était  pas  lâche,  il  était  tenu  dt 
combattre,  le  pied  gauche  désarmé  clou  (chap,  III,  sert.  Jo). 
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pour  combattre.  Et  « 
qui  gardent  le  champ.  El  tous  la  t 
autour.  Le  ban  du  duc  toit  crié ,  que 
ceulx  qui  illec  tout  •  sur  vie  et  sur  membre ,  ne 
•ait  ai  bardy  qu'il  face  a  aulcuu  des  champions  aide 
ne  nuysanec,  par  faiet  ne  pardict  El  s'aulcun  falcl 
contre  ce,  U  aéra  mi»  en  la  prison  du  duc  et 
lam 


Après,  les  cliampions^soicnl  appelés  au  champ  (1  ), 
et  jurent  le*  paroles  de  la  balai  Ile,  et  se  agenouil- 
lent tous  deui  et  s'entretiennent  par  les  mains , 
l'appeieur  a  deilre,  et  le  défenseur  a  seneslre.  L'en 
duibt  demander  a  caascun  comme  il  a  nom  en 
bapit-sme,  et  s'il  croit  en  Père,  en  Fils  et  en  Bc- 
noist  Sainct  Esprit ,  et  se  il  tient  la  foy  que  t 


louy.  Ie« 

jurera  en  ceste  forme  :  Oes  ,  bomme  que  je  tiens 
par  la  main  seneslre,  qui  L.  le  fakts  appeller  en 
baplesme,  que  ton  père  ne  meurdris  en  félonnie  : 

après  :  Oes,  homme  que  je  tiens  par  la  i 
qui  R.  te  faicts  appeller  en  baplesme  ,  que  des  pa- 
roles qne  lu  as  jurées  tu  te  es  parjure  ;  ainsi  m'ai«t 
Dieu  et  ses  Sainct*. 


Et  se  les 
Bkn  recordees  ,  menés  soient 
D'illeuc  an  champ  pour  eulx  combattre  : 
De  chevaliers  esleus  quatre, 
Qui  le  champ  gardent ,  et  téanl 
Tous  les  aultres  enlonr  séant , 
Le  ban  du  duc  contient  qu'on  crie , 
Q'aulcon  sur  perdre  ou  membre  ou  vie. 
Par  hardiesse  ne  se  lètc 
A  faire  aide  ne  griefve, 
N'en  fait  n'en  dit  ;  confort  ne  battent 
A  nul  des  deux  qui  se  combatif  ni , 
Et  s'aulcuo  de  tel  mesprison 
Est  trouvé  coupable ,  en  prison 
Le  doibt-ou  tenir  et  saisir , 
Au  Toulokr  du  Duc  et  plaisir. 
Puis  au  camp  évoqués  seront 
Les  campions,  cl  jureront , 
Le  défenseur  premier  sans  faille, 
Par  les  mois  dits  de  la  bataille. 
A  gcnoolx  lous  deux  doibvcot  eslre 
Et  tenir  par  1rs  mains  :  a  deitre 
L'appelant ,  et  le  détendant 
A  la  seneslre  soit  tendant, 
Demandé  et  respondu  comme 
Cbascun  en  baplesme  se  nomme 
El  s'il  est  de  croire  csprls 
En  Père,  en  Fils,  en  Saint  Esprit, 
Et  s'il  lient  la  foi  en  tel  gujse 
Que  tient  et  garde  Saincie  Esgltse. 
Quand  ou  y  respoodu  sera , 


En  tel  fourme  le  dcûendanl  : 
Or  oes ,  homme,  en  attendant , 
Que  je  tieng  par  la  main  seneslre , 
Qui  en  baplesme  A.  te  fais  eslre 
Appellé,  qoe  en  félonnie 
Ton  père  ne  meultri-jc  mie  ; 
Si  m'abt  Dieu  et  choses  sainct  es  : 
Dont  jurera  l'auteur  sans  faintes  : 
Or  oes ,  homme,  et  retien, 
Que  je  par  la  main  deitre  tien, 
Qne  de  tous  I 


(I)  t  Ll  aelor  viegne  en  la  place  devers  le  Orient .  et  le  deOendaurtt  devers  le  Occident  •  {  The  marrer 
of  ju$tic<  ,loc  cit.). 
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Après  ,  si  jureront  les  sorcerie*.  Le  défenseur  ju- 
rer» premier  que  par  la j  ne  par  aulire  o'o  fuict  ap- 
porter sorcerie*  en  champ,  qui  luy  puissent  ne 
doibveol  aider,  ne  a  ion  adversaire  nuyre.  Et  après , 
i'apoeJeur  jurera  aln«y. 


Ta  et  de  tons  ieeulx  parjure; 
Si  m'aident  Dion  et  «es  Saints, 
Puys  jureront  sorwies ,  ains: 
Le  deffenseur  que  il  n'a  mie 
Apporté  au  champ  sorcerie , 
Pour  ai<<e  auloiue  loy  faire. 
Ne  poor  nuire  à  son  adversaire. 
El  rappelant  aemblablement 
Fera  de  ee  le  seretnenr. 
Après  fanlt  qu'A  choscun  l'en  baille 
L'esou  el  le  baston ,  sans  faille. 
Les  clieraliers  quatre  eilen 
Soient  entre  ieenlx  temps  deu , 
Qu'il»  aient  oré  et  prit. 
Kl  le  ban  de  rechieferié 
El  quand  anea  oré  auront 
Les  chevalier*  se  relrayront , 
Au  cours  du  camp  en  quatre  les. 
Elae  cil  qui  est  querellés. 
Se  peut  jusr|B'a  la  uuk  deffendre. 
Qu'on  puisse  les  esloilet  prendre 
En  ciel  apparente»,  scavoir  t 
Il  doibt  du  camp  victoire  aroir. 
Et  tel  forme,  en  toute  bataille 
Démener ,  la  couslumc  baille  : 
Ainsi  entendu  sainement 
Qu'on,  doibt  faire  le  serement 
Des  paroles  propies  qu'oo  baille 
An  gageaient  de  la  bataille... 

Ainsi,  comme  l'explique  longuement  ce  double  texte,  lorsqu'il  était 
reconnu  qu'il  y  avait  lieu  d'admettre  l'épreuve  du  duel ,  les  deux  ad- 
versaires offraient  alternativement  leur  gage ,  qui  était  reçu  par  la  jus- 
tice ;  puis  ils  présentaient  des  garants  qui  répondaient  de  leur  comparu- 
tlon  en  champ-clos.  Toutefois,  cette  mesure  de  précaution  ne  les 
dispensait  pas  ou  d'être  enfermés  dans  la  prison ,  ou  d'être  confiés  à  la 
garde  de  geos  de  bien,  obligés,  sous  lenr  responsabilité  personnelle ,  de 
les  protéger  contre  toute  violence  et  de  les  représenter  morts  ou  vifs 
le  jour  de  la  bataille.  Dans  les  affaires  de  duel  pour  cause  de  félonie , 
la  faculté  de  recourir  à  la  vive  prison  n'était  pas  admise. 

Au  terme  fixé  pour  le  combat ,  les  adversaires  devaient  se  présenter 
à  la  justice  après  l'heure  de  midi ,  armés  seulement  d'un  bouclier  et  d'un 
bâton  recourbé  à  l'une  de  ses  extrémités.  Le  bouclier,  ainsi  que  l'armure 

75 


L'en  baillera  lors  à  rhascun  l'eaeu  et  le  IkiMoi», 
et  les  quatre  chevaliers  qui  sont  esleus  a  garder  le 
champ  ,  seront  entre  cul*  d'eux ,  tant  qu'ils  ayent 
aouré  avenaumenl.  Et  le  h.m  du  duc  sera  crié  de 
rechef.  Quand  ils  auront  anuré,  les  qnulre  che- 
valiers se  trairont  è*  oarée*  do  champ  en  quatre 
partie*. 

Se  le  défenseur  se  penl  défendre  tant  que  les 
est oi les  appairent  en  ciel ,  il  aura  la  victoire. 

Et  ceslc  forme  doibt  cslre  gardée  en  loulea  les 
batailles,  fort  que  le  serment  doibt  cslre  faict  des 
parole*  de  qooy  la  bataille  fut  gaigér. 
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destinée  à  protéger  les  jambes,  ne  pouvaient  être  faits  qu'avec  du  bois, 
du  cuir,  du  drap,  de  la  laioc  et  des  cloupes,  matières  qu'il  leur  était 
encore  loisible  d'employer  de  diverses  manières  pour  se  garantir.  Ils 
pouvaient,  s'ils  le  voulaient,  s'être  fait  oindre  de  matières  grasses,  et 
leurs  cheveux  devaient  être  coupés  au-dessus  des  oreilles. 

Après  leur  comparution,  on  s'occupait  tout  d'abord  ,  pour  éviter  les 
contestations  ultérieures,  de  recorder  les  termes  dans  lesquels  la  ques- 
tion à  résoudre  avait  été  posée  ;  puis ,  ce  préliminaire  accompli ,  on  se 
rendait  au  lieu  préparé  pour  le  combat ,  et  qui  était  mis  sous  la  garde 
de  quatre  chevaliers. 

Les  assistants  s'asseyaient  autour  du  champ.  Alors  était  crié  le  ban  du 
duc,  par  lequel  il  était  fait  défense  à  tous,  sur  vie  et  sur  membre,  de  pro- 
noncer aucune  parole,  de  se  permettre  aucun  acte,  qui  pût  aider  ou  nuire 
à  l'un  des  combattants.  Lorsque  ceux-ci  étaient  entrés  dans  l'enceinte,  après 
s'être  agenouillés  et  se  tenant  par  les  mains,  Yappelleur  à  droite  et  le  dé- 
fenseur à  gauche,  ils  avaient  d'abord  à  répondre  quel  était  leur  nom  de 
baptême  et  s'ils  croyaient  au  Père,  ru  Fils,  au  St.-Espril  et  aux  dogmes 
de  l'Église;  ensuite,  toujours  dans  la  même  position,  ils  juraient  les  termes 
daus  lesquels  avaient  été  posées  la  demande  et  la  négation  qui  étaient 
l'occasion  du  combat. 

En  ces  temps  de  foi ,  souvent  peu  éclairée,  tout  le  monde  croyait  aux 
sortilèges.  Aussi  ne  s'étonncra-l-on  pas  que  l'on  ait  encore  demandé  à 
chacun  des  combattants  d'aflirmer,  par  serment,  qu'il  n'avait  apporté  ni 
fait  apporter  au  champ  aucun  sort  favorable  à  sa  cause  ou  défavorable  à 
celle  de  son  adversaire. 

C'était ,  au  reste ,  la  dernière  protestation  qu'on  leur  imposait.  Quand 
ils  s'en  étaient  acquittés,  on  leur  rendait  leur  bâton  et  leur  bouclier,  et  ils 
se  mettaient  en  prière.  Bientôt  le  ban  était  proclamé  de  nouveau  ;  les 
chevaliers  se  retiraient  séparément  aux  quatre  ouvertures  de  la  lice  ;  le 
combat  s'engageait....  Si  l'appelé  pouvait  se  défendre  jusqu'à  l'apparition 
des  étoiles,  c'était  à  lui  que  restait  la  victoire. 

Telles  sont,  d'après  notre  Grand  Cousiumier,  les  formes  du  duel  judi- 
ciaire en  Normandie  ,  et  j'ajouterai  en  Angleterre  ,  depuis  la  conquête 
normande ,  ainsi  que  le  constate  le  livre  de  Brilton.  Elles  ont  inspiré  an 
jurisconsulte  Uouard  les  réflexions  suivantes,  que  je  crois  utile  de  repro- 
duire : 
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•  Dans  Brillent  et  dans  l'ancien  Couturaier  normand,  dit-il,  l'appareil 
des  combats  respire  je  ne  sais  quoi  de  lugubre  et  de  terrible,  qui  laissait 
agir  librement  le»  regrels  et  la  terreur  sur  l'âme  d'un  accusateur  ou  d'un 
accusé  coupable.  On  n'y  voit  aucune  différence  entre  l'armure  du  roturier 
et  celle  du  noble  ;  la  simplicité  du  serment,  le  laconisme  des  proclamations, 
la  solitude  où  tes  combattants  étaient  retenus  jusqu'au  moment  critique 
duquel  dépendait  le  sort  de  leur  cause  :  tout  cela  nous  retrace  les  formalités 
prescrites  par  les  Capilulaires.  En  effet ,  le  bâton  est  l'unique  arme  qu'ils 
permettaient  dans  ces  combats  (Capilut.  Carol.  Magn.,ann.  801J...  »  (1). 
Et  notre  aulcur  part  de  là  pour  mettre  la  procédure  normande,  en  ce  qui 
concerne  le  duel,  bien  au-dessus  des  prétendues  réformes  du  commen- 
cement du  XIV'.  siècle,  qui,  loin  de  tendre  à  entraver  l'usage  de  la  mono- 
roachie,  contribuèrent,  au  contraire,  par  l'éclat  et  la  pompe  qu'elles  y 
attachaient,  à  la  rendre  plus  fréquente,  principalement  parmi  les  nobles. 

11  est  vrai  que  l'ancienne  Glose  sur  notre  Coutume  primitive  énonce  que 
la  bâton  cornu  ne  pouvait  être  employé  que  pour  armer  les  roturiers.  •  Le 
texte,  dit-elle,  ne  s'entend,  quant  à  la  déclaration  des  arroeures,  sinon  au 
regard  des  non-nobles.  Et  s'on  demandent  pourquoy  le  texte  ne  déclaire  la 
manière  comme  les  nobles  doibvcnt  estre  armés,  l'on  poorroit  respondre 
que  le  texte  n'en  parle  point  pour  ce  qu'il  est  tout  notoire  quelles  arroeures 
ils  dôibvent  avoir  pour  soy  combattre.  »  Plus  loin  l'auteur  ajoute  que,  pour 
le  champ-clos,  ils  auront  tel  harnois  comme  ils  dôibvent  avoir  en  la  guerre  au 
duc  pour  deservir  leurs  fiefs.  Mais  il  y  a  toute  apparence  que  l'opinion  de 
ilouard  est  plus  près  de  la  vérité. 

Ce  qui  contribue  surtout  ù  le  faire  croire,  c'est  que  Britton  mentionne 
pour  l'Angleterre  an  texte  qni,  sur  ce  point  comme  sur  la  plupart  des 
autres,  donne  la  même  indication  que  le  Coustumier  normand  :  «  Puis 
voisent  combattre,  y  est-il  dit,  armés  sauns  fer  et  sanns  longe  arme,  à 
teste  descouverte  et  à  meyns  nues,  et  à  pce,  ovesque  deux  bastons  cornas 
de  unclongurc,  et  chescun  de  eux  un  escu  de  quatre  corners,  sauns  autre 
armure  donnt  nul  ne  puisse  autre  grever...»  —  Aurait-on  également  omis, 
dans  les  deox  textes,  de  mentionner  la  différence  des  armes  pour  les 
nobles  et  les  non  nobles,  si,  en  réalité,  les  nns  et  les  autres  avaient  dû 


(()  Ane.  loi»  4t»  FrafA,  u  II,  p.  147, 


586  LE  COMBAT  JUDICIAIRE  EN  NORMANDIE. 

entrer  en  champ  clos  diversement  armés?  Ce  double  silence  ne  semble- 
t-il  pas ,  au  contraire ,  indiquer  que  le  bâton  cornu  était  l'arme  com- 
mune à  tous  les  combattants ,  et  que  ce  fut  plus  tard ,  quand  les  anciens 
usages  commencèrent  à  être  moins  exactement  observés ,  que  Ton  vit  les 
nobles  admis  à  soutenir  le  gage  de  bataille ,  en  tel  liarnois  comme  ils 
debvoient  avoir  en  la  guerre  au  duc? 

Je  puis  encore  justifier  cette  conclusion  par  une  citation  empruntée  au 
livre  intitulé  :  The  myrrorof  justice,  recueil  composé  par  André  Homes, 
à  la  fin  du  XIII'.  siècle,  cl  dans  lequel  l'auteur  a  rassemblé,  sur  la  juris- 
prudence et  la  procédure  reçues  de  son  temps  dans  les  tribunaux  anglais, 
les  statuts,  ordonnances  et  jugements  antérieurs  au  règne  d'Edouard  I". 
J'y  lis  ceci,  chap.  III,  sect.  XXV  :  «  Prisés  les  serments,  est  à  prendre  garde 
que  les  parties  soient  armées  selon  le  auncient  usaige  de  quelle  condiciou 
que  ils  soient,  cbivalers  ou  autre.  Le  auncient  usaige  de  combat  est  tel  : 
les  corps  soient  armés  sans  Teinte  de  cotmi  et  baleyn;  que  les  testes  et  les 
oreilles  et  les  mains  soient  discouvertes ;  les  cuisses,  les  reins,  les 
jambes  et  piés  soient  armés  de  cuir,  et  chescun  eyt  escu  de  cuir  et  baston 
cornu  de  une  assise  (d'un  seul  morceau.)  » 

Les  détails  qui  précédent,  ont  déjà  laissé  entrevoir  que  le  combat  judi- 
ciaire était  en  usage  et  pour  les  affaires  civiles  et  pour  les  affaires  crimi- 
nelles ;  mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'entrer,  à  ce  sujet,  dans  de  nouveaux 
développements.  Je  vais  donc  indiquer  ici,  d'après  \eGrand  Coustumier 
et  les  Établissements  et  coutumes  de  Normandie,  les  divers  cas  pour  lesquels 
l'épreuve  du  duel  pouvait  être  admise  et  les  circonstances  nécessaires  pour 
qu'elle  fût  accordée  dans  chacun  de  ces  cas* 

Toutefois ,  je  dois  faire  observer  d'abord  que  les  détails  ci-après  s'appli- 
quent plus  particulièrement  à  la  période  comprise  entre  la  conquête  de 
l'Angleterre  et  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France;  car  antérieurement, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  restrictions  au  duel  étaient  moins  nom- 
breuses. 

Un  meurtre  avait-il  été  commis ,  le  plus  prochain  du  lignage  pouvait 
en  faire  la  suite ,  c'est-à-dire  appeler  le  meurtrier  devant  la  justice 
et  demander,  en  cas  de  dénégation  de  la  part  de  celui-ci,  à  prouver 
son  crime  par  le  combat  SI  le  plus  proche  parent  était  en  non  âge  (  s'il 
avait  moins  de  21  ans),  ou  s'il  avait  passé  âge  (s'il  était  âgé  de  plus 
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de  40  ans)  (1),  le  plus  prochain  après  luy  pouvait  agir  à  sa  place,  ou 
aultre  du  lignage,  à  qui  tout  le  lignage  de  voit  se  accorder. 

Une  condition  était  exigée  avant  que  la  demande  du  due)  fût  présentée 
à  la  justice:  c'était  d'établir  que  le  meurtre  avait  eu  réellement  lieu.  «  L'eu 
doîbt  sçavoir,  dit  le  Coustumier,  que  aulcun  ne  peult  suyr  de  meurdre 
devant  que  certaines  enseignes  soient  trouvées  du  meurdre.  » 

Quaud  le  meurtre  était  constaté,  le  plaignant  se  présentait  devant  la 
justice.  Là,  il  devait  dire:  <  Je  me  plains  de  N.  qui  a  meurdry  mon  père 
(ou  autre  parent)  féloncusement  en  la  paix  de  Dieu  et  du  duc,  que  je  suis 
prest  de  prouver  et  de  luy  faire  congnoistre  en  une  heure  du  jour.  >  —  Si 
l'accusé  n'avouait  pas  le  crime  (circonstance  à  peu  près  générale  dans  tous 
les  temps),  il  devait  nier  mot  à  mot  l'imputation,  offrir  son  gage,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  et  donner  caution  de  se  défendre. 

L'affaire  ainsi  engagée  pouvait  encore  recevoir  une  solution  pacifique. 
La  loi  normande ,  en  effet ,  permettait  à  la  famille  de  la  victime  d'entrer  en 
composition  avec  le  meurtrier,  et,  si  cette  faculté  était  quelquefois  res- 
treinte, par  exemple,  dans  les  cas  de  trahison  et  de  larcin ,  on  peut  tou- 
tefois la  considérer  comme  ayant  été  d'une  application  générale.  Aussi 
Estienne  Pasquier  loue-t-il  nos  pères  d'avoir  permis,  en  tous  gages  de 
bataille,  de  parler  de  paix  et  de  la  faire,  par  congé  de  justice,  jusqu'à  ce 
que  le  combat  fût  mené  à  Gn.  Quoi  qu'il  en  soit  cependant,  la  paix  n'était 
pas  définitive,  lorsqu'elle  avait  été  faite  parla  famille  pendant  la  minorité 
du  plus  prochain  du  lignaige.  Dans  ce  cas,  lorsque  celui-ci  était  venu  en 
aa§e,  il  pouvait  recommencer  la  suyte  qu'un  accord  avait  arrêtée.  Le  duel, 
au  contraire,  avait-il  eu  lieu  et  s'était-il  terminé  à  l'avantage  de  l'accusé, 
la  première  solution  était  irrévocable. 

11  y  avait  une  circonstance  dans  laquelle  la  poursuite  du  crime  pouvait 
être  Taite  par  des  personnes  étrangères  à  la  famille.  Notre  ancienne  Cou- 
tume nous  la  fait  connaître  dans  les  termes  suivants  : 

•  S'aulcun  estrange  faict  clameur  de  homicide  en  cesle  forme  :  Je  me 

fi)  Au  cbap.de  non  «ont.  le  Couniumitr  dit:  •  Tous  ceux  qui  sont  en  non  aage  auront  terme  de  que- 
relies  luut  qu'ils  viennent  eu  aage  de  21  ans:  Tors  de«  querelle»  qui  sont  déterminée*  par  en  queue  ou 
parbrief'.  •—  Au  chnp.  de  »«yfe  <fauautl,  il  dit  encore  :  •  Cil  a  passé  a  âge  qui  a  passé  plus  de  40  ans.  • 
—  Mais  d'aulrw  Sgcs  sont  indiqués,  pour  le  duel,  dans  le  traité  de  Brillon  :  11  ans  et  70  ans.  Selon  le  traité 
des  lois  et  coutumes  d'Angleterre  sous  Uenrj  11  (Glauivllle).  on  ue  pouvait  plut  être  forcé  de  eombalU* 
après  00  ans. 
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plaing  de  R.  qui  a  assailly  L.  mon  seigneur  avec  qui  j'cstoye  et  l'oecist.et 
si  comme  je  le  defendoye ,  me  fist  ce  sang  et  ceste  playe  ;—  lors  doibt-îl 
monstrer  le  sang  et  la  playe  à  la  justice ,  par  devant  chevaliers  qui  le 
poissent  recorder.  Se  l'aultrc  offre  à  soy  défendre,  la  bataille  en  doibt 
estre  gaigée,  si  comme  nous  dismes  devant.  ■ 

Il  n'était  mis  aucune  restriction  par  le  Coutumier  normand  à  la  suite 
du  meurtre  par  la  voie  du  combat.  Toutefois,  la  loi  autorisant  un  autre 
mode  de  procédure  lorsque  le  crime  pouvait  être  prouvé  par  témoins,  on 
plutôt  lorsque  le  meurtrier  était  désigné  par  la  rumeur  publique,  il  est 
vraisemblable  que,  dans  cette  circonstance,  la  famille  de  la  victime  de- 
mandait rarement  à  se  faire  justice  elle-même.  On  a  souvent  répété,  je 
l'avoue,  que  la  preuve  par  le  duel  n'était  admise,  dans  notre  duché,  que 
lorsque  toute  autre  faisait  défaut  ;  mais  il  me  semble  qne  le  texte  de  l'an- 
cienne coutume  réfute  complètement  cette  assertion.  Il  se  borne,  en  effet ,  à 
indiquer  la  marche  à  suivre,  si  personne  n'intervient  pour  gager  bataille 
et  dans  le  cas  où  il  se  manifeste  une  sorte  d'accord  pour  désigner  l'auteur 
dn  crime.  Je  cite  ce  texte  : 

«  Se  aulcun,  dit-il,  n'est  qui  face  suyte  de  meurdre  et  aulcun  en  est  blasmé 
communément,  il  doibt  estre  arresté  par  la  justice  et  rais  en  prison  jusques 
&  ung  an  et  ung  jour ,  à  peu  de  manger  et  de  boire,  s'il  n'offre  dedans  ce 
à  soustenir  l'enqueste  du  pays.  Et  s'il  la  veult  souslenir,  la  justice  y  doibt 
pourveoir  et  faire  semondre  cculx  que  elle  cuydcra  qui  sachent  aulcunc 
chose  du  meurdre,  de  quelque  Heu  qu'ils  soyent.  Et  qu'ils  viennent  sou- 
dainement et  dcspourvcumenl,  sans  sçavoir  pourquoi  ils  sont  ainsy 
mandés  par  justice,  pour  cl  affin  que  les  amis  de  cil  qui  est  en  prison  ne 
les  divertisseut ,  corrumpent ,  ne  facent  ou  dient  aulcune  chose ,  soit  par 
prière,  ou  par  loyer,  ou  par  quelconque  autre  moyen  illicite,  qui  puisse 
empescher  ne  retarder  que  justice  ne  soit  faicle  et  accomplye.  » 

Il  n'entre  pas  dans  mon  cadre  de  donner  les  détails  de  la  manière 
dont  s'accomplissait  V enquête  du  pays.  Je  me  bornerai  à  indiquer  que,  pour 
le  cas  de  meurtre ,  il  fallait  appeler  vingt  et  quatre  loyaux  hommes  au 
moins  qui  ne  fussent  pas  soupçonneux  par  amour  ne  par  haine. 

Je  ferai  encore  une  remarque  qui  n'est  pas  sans  importance:  c'est  que, 
si  l' appel eur  pouvait  gager  bataille,  soit  pour  un  crime  caché,  soit  pour  un 
crime  prouvable ,  le  défenseur  avait ,  selon  quelques  jurisconsultes ,  la 
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faculté  de  la  repousser,  en  acceptant  l'enquête  du  pays.  «  Plusieurs  se 
seulent  accorder,  dit  l'ancienne  Coutume,  que  se  ung  homme  suyt  un  aultre 
à  mort,  et  cil  qui  a  esté  appelle  veult  soutenir  l'enqucslc  du  pays...,  il  la 
doibt  avoir:  et  se  il  est  altainct  par  l'cnquesle,  il  doibt  estre  condamné: 
et  se  l'enqucsle  le  saulve,  il  doibt  estre  saulvé  et  deslivré  ;  et  s'il  est  mis 
en  non  sçavoir,  l'appclleur  peut  revenir  à  la  bataille.  A  ce  se  seulent  plu- 
sieurs accorder  pour  abatre  les  faulses  plaitictes  cl  les  faulses  clameurs, 
jasoit  ce  que  plusieurs  ne  veulent  pas.  i 

L'enquête  du  pays  avait  lieu  non-seulement  à  l'occasion  du  meurtre, 
mais  encore  contre  ceulx  qui  estaient  communément  blasmés  d'arson,  de 
larcin  ou  d'aufeun  aultre  crime  de  quoy  il  n'estoit  aulcun  qui  les  suyvist. 

Ce  fragment  de  texte  nous  ramène  aux  rails  criminels  pour  lesquels  le 
combat  pouvait  être  demandé.  Il  mentionne  nommément  l'incendie  et  le 
vol,  et  la  suite  du  Coustvmier  cite  encore  un  certain  nombre  d'autres  cas, 
dont  je  dois  reproduire  l'indication. 

Il  fallait  l'existence  de  quelques  circonstances  particulières  pour  faire 
admettre  le  gage  de  bataille ,  en  matière  de  vol  :  •  De  roberie  l'en  doibt 
sçavoir  que  clameur  en  doibt  être  faietc  en  ceste  forme  :  Je  me  plaiog  de 
B.  qui  en  la  paix  de  Dieu  et  du  duc  m'assaillit  et  me  battit,  et  me  flt  sang 
et  playe,  et  me  tollit  ma  chappe  en  roberie  :  pour  quoy  il  me  convint  cryer 
baro.  Se  l'autre  le  nye  mot  à  mot,  et  il  offre  à  soy  défendre,  l'en  doibt 
premièrement  faire  enqueste  du  baro  par  ceuh  en  quel  voisiné  il  deust 
estre  cryé  ou  ceulx  qui  y  furent  présents.  Et  se  ils  dyent  et  tesmoignent 
que  ils  ouyrcnt  le  haro  de  la  roberie,  lors  doibvent  les  gaigesde  la  bataille 
estre  receus  en  la  manière  que  avons  dicl.  El  ceste  loy  doibt  estre  menée 
selon  la  forme  qui  a  esté  dicte  devant.  » 

—  ■  Par  ce  texte,  ajoute  la  Glose,  peut  apparoir  que  avant  qu'on  puisse 
faire  suyte  de  roberie ,  il  convient  qu'il  y  ait  eu  sang  et  playe  et  cry  de 
haro,  ou  autrement  on  n'en  pourroit  suyvrc  de  gaige...  .  —  Or,  ces  cir- 
constances ne  pouvaient  se  trouver  réunies  que  dans  les  cas  d'exception,  si 
je  puis  dire  ainsi.  Exiger  leur  concours,  c'était,  pour  ce  qui  concerne  le 
vol,  apporter  au  combat  de  sérieuses  entraves,  dont  il  faut  tenir  compte 
à  notre  Code  municipal  (1). 

(I)  Le  traité  de  la  FUu  [FUta,  Ubri  IV),  écrit  anonyme  dt  ta  fin  du  XIII'.  litele.  composé  en  Angleterre, 
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A  l'égard  de  la  trahison  au  duc ,  le  tcxle  parait  également  restrictif: 
i  De  la  trahison  au  duc  de  Normandie ,  porte-t-il ,  doibt  la  suyte  estre 
faicle  en  ceste  manière  :  Je ,  à  qui  le  duc  de  Normandie  avoil  baillé  son 
chaslel  à  garder,  me  plaing  de  P.  qui  cstoyt  avec  moy  à  le  garder,  qui,  en 
trahison  et  féloneusenient  yssit  par  nuyct  hors  du  dict  cbastel ,  et  misl 
dcriens  les  enncmys  au  duc,  de  quoy  je  ay  peu  à  peine  eschapper.  S'il  le 
nye,  je  suis  prest  de  lui  faire  congnoistre  en  une  heure  du  jour....  Et  la 
bataille  devra  estre  faicte  pour  tant  que  ce  soit  apperte  chose  que  les  en- 
nemys  au  duc  tiennent  le  chastel.  »  —  Mais  la  Glose  ne  veut  pas  ici  que 
l'on  s'en  tienne  à  la  lettre:  elle  admet  que  le  duel  pouvait  être  demandé, 
quand  le  traître  n'était  pas  un  des  gardiens  de  la  forteresse;  quand  il 
l'avait  livrée  de  jour;  quand  il  s'était  seulement  efforcé  de  la  livrer  ;  quand 
il  avait  fait  ou  tenté  de  faire  aulcune  aide  ou  nuysance  contre  le  prince  ou 
contre  son  pays,,  et  en  l'aide  de  ses  ennemys.  La  clause  qui  exige  que  l'en- 
nemi tienne  le  cbastel,  dénote  simplement,  selon  le  glossateur,  <  que  il 
faut  que  ce  soit  chose  notoire  que  cil  qui  est  accusé  y  ait  mis  les  ennemis 
ou  qu'il  se  soit  efforcé  de  les  y  mettre  ;  •  —  expression  impropre  toutefois, 
car  il  aurait  dû  se  borner  à  parler  de  la  notoriété  du  fait,  abstraction  faite 
de  la  notoriété  de  la  personne.  L'histoire  au  reste ,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin ,  semble  justifier  cette  interprétation  largement  extensive.  Ce 
n'était  pas,  d'ailleurs,  exclusivement  lorsqu'elle  était  commise  à  l'égard 
du  Souverain ,  que  la  trahison  donnait  lieu  au  gage  de  bataille.  Nous 
devons  en  croire  la  Glose,  lorsqu'elle  dit:  «  Jasoit  ce  que  le  texte  parle 
seulement  du  cbastel  au  duc,  si  pcot-il  aussi  bien  estre  entendu  des 
autres  chasteaulx  du  pays.  »  Les  seigneurs ,  dans  leurs  domaines  par- 

tor  l'ancienne  pratique  judiciaire  anglo-normande .  ne  signale  pas  autant  de  restriction»  au  snjet  u>  la 
poursuite  du  toi  par  la  tôle  du  combat  Pour  le  toi  avec  violence  (robberia),  il  ne  parle  ni  de  la  condition 
du  cri  de  haro,  ni  de  celle  de  sang  el  plaie.  Il  insiste  seulement  sur  l'obligation  de  désigner  d'une  manh-re 
trés-précise  l'objet  volé.  De  plut,  d'aprH  ce  traite,  le  roi  un*  violence  ((urtum)  pouvait  donner  lieu  au  gugr 
de  bataille.  Si  le  volé  oe  jugeait  pas  *.  propos  de  recourir  a  la  voie  civile  {peiere  cMUttr),  pour  recta  mt-r 
ta  chose  comme  adhirie,  c'ett-a-dire  égarée  (ut  aihuraiam);  la  retrndiquait-il  comme  volée,  il  devait 
dire  :  «  N...  détenteur  de  ma  chose,  est  un  voleur,  il  me  l'a  enlevée  méchamment,  el  en  félonie  et  contre 
la  paii  du  duc  J'offre  de  le  prouver  par  mon  corps.  >  L'acceptation,  de  la  part  de  l'accusé,  de  se  défendre 
par  son  corps,  donnait  lieu  au  duel.  Il  serait  possible  qu'il  en  eut  été  de  même  en  Normandie  pendant 
le  XII'.  siècle,  et  que  le  texte  du  Coutiumier  ne  se  rapportai  qu'au  XIII».,  qui  introduisit  ou  consacra 
quelques  modifications  de  détail  dans  les  anciens  usages. 
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ticuliers ,  n'avaient  pas  moins  de  prérogatives  que  le  duc  dans  le  domaine 
ducal. 

Le  mébaing  était  un  autre  cas  de  duel.  Lorsqu'une  personne  avait  été 
méhaignée,  c'est-à-dire  lorsqu'on  lui  avait  Tait  subir  des  violences  telles 
qu'il  en  était  résulté  pour  elle  la  perte  des  deux  yeux,  ou  celle  d'un  membre 
(bras  ou  jambe)  (1),  le  vassal  ou  uu  pareut  (un  cousin,  dit  le  texte), 
pouvait  en  faire  la  clameur.  C'était  d'ailleurs  aux  mûmes  conditions  que 
pour  le  meurtre. 

A  l'occasion  de  la  suyte  d'assaull,  qui  pouvait  se  faire  également  par  le 
duel,  le  Coustumier  explique  que  celui  qui  avait  été  assailli,  soit  à  sa 
charrue,  soit  en  chemin,  soit  dans  sa  maison,  soit  dans  son  champ,  n'avait 
droit  à  gager  bataille,  que  lorsque  la  blessure  qu'il  devait  montrer  à  la 
justice  avait  été  faite  en  félonie  cl  qu'elle  était  de  nature  à  le  mettre  en 
péril  de  corps ,  si  comme  de  mort  ou  de  méhaing.  Le  plaignant  ne  pouvait 
d'ailleurs,  dans  ce  cas,  substituer  un  champion  à  sa  place,  à  moins  qu'il 
h'cûl  passé  l'âge  de  quarante  ans,  ou  qu'il  n'apparût  méhaing  de  son  corps. 
Ces  règles  sont  nettement  posées  par  le  Couslumier  ;  mais  le  recueil  inti- 
tulé: Etablissements  et  Coutumes  de  Normandie  n'exige  pas,  pour  l'ad- 
mission du  combat,  que  la  violence  subie  ait  pu  faire  naître  uu  danger  de 
mort  ou  de  méhaing,  et  il  accorde  au  plaignant  la  faculté  de  ne  pas  com- 
battre en  personne:  «  Se  aucuns  est  navrez  en  chemin,  y  est-il  dit,  il 
porra  prover  son  sang  par  bataille  de  sa  main ,  ou  par  aultre  qui  estoit  o 
luy ,  qui  vit  le  mesfet  »  (2).  Il  y  a  toute  apparence  que  c'est  la  première 
version  qui  doit  être  préférée,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  temps  plus 
rapprochés  de  nous  : 

a  L'en  doibt  sçavoir ,  dit  le  Grand  Coustumier  t  que  trêves ,  si  comme 
on  les  prent  en  court  laye ,  est  ung  asseurement  qui  est  faict  par  la  foy 

(!)  Le  Traité  <Ut  loi»  et  coutumes  <f  Angleterre  umt  Henri  II  défloh  ainsi  le  moluiinj  :  .  Maliemium 
cm»  dicil'jr  oui*  cujinlibel  (raclio,  «el  Ip»1.t  cap'nis  por  ineUionem  tel  per  alrrattoiiem  allenuatio.  t  — 
Celui  de  la  Fteie:  «  Mabcuiiuru  dici  poicrit ,  ubi  aliqui»  In  aliqua  parle  sui  corporis  kesionem  acceperit, 
per  quam  efleclus  lit  i.mlilis  ad  pugiiandum  :  ul  si  manu»  amputclur,  »cl  pes,  ocolis  privelur.  «el  scerda  de 
mac  capilis  levetur,  «ei  si  qui»  deules  prxcbores  aniiseril,  *cl  castratus  fuerit...  Auituio  auletn  dentium 
molaiiupi  tel  auricnlz.....  potius  dici  debent  deformilales  quam  oaliemia,  eo  quod  tires  proplcrea  non 
diminuunlur. 

U)  Hunier,  Établit».,  p.  IS. 
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du  corps  que  cil  qui  les  donne  ne  fera  mil  mal  par  luy  ne  par  les  siens  à 
celuy  à  qui  il  les  donne  oc  aux  siens.  » 

Cette  faculté,  laissée  à  des  ennemis  toujours  prêts  à  se  nuire  et  si  re- 
marquable pour  ces  temps  d'anarchie  organisée,  de  Taire,  par  autorité  de 
justice ,  des  traités  de  paix  privée  constate  la  tendance  de  nos  ducs  et 
en  même  temps  celle  de  leurs  sujets  vers  un  meilleur  ordre  de  choses; 
mais  trop  souvent,  hélas!  les  trêves  conseulics  étaient  impuissantes  à 
triompher  de  la  brutalité  des  mœurs  contemporaines,  et  souveut  les  par- 
ticuliers, à  l'exemple  des  rois,  ne  se  faisaient  faute  de  manquer  à  la  foi 
jurée.  Dans  ces  circonstances,  la  preuve  par  le  duel  était  admise  ;  mais 
alors  la  loi  exigeait,  comme  pour  la  suyte  de  roberie,  que  le  cri  de  haro 
eût  été  proféré.  Il  fallait  encore  que  les  trêves  eussent  été  données  en 
court  qui  portoient  record ,  c'est-à-dire  devant  l'Échiquier  ou  bien  aux 
assises  du  bailli. 

Au  sujet  de  femme  prise  à  force ,  le  Coustumier  ne  fait  pas  mention  du 
gage  de  bataille;  mais  les  Établissements  comblent  cette  lacune. 

Ils  nous  apprennent  d'abord  qu'une  ûllc  qui  se  plaignait  à  la  justice 
d'avoir  été  victime  d'un  viol,  devait  être  préalablement  veue  parpreudes 
femmes  et  léaux.  Si  le  rapport  de  celles-ci  était  afllrmatif,  le  malfeteur 
était  convaincu  en  ceste  manière  de  sa  maivertie ,  et ,  pour  se  purger ,  il 
devait  subir  l'épreuve  de  l'eau.  L'épreuve  tournait-elle  contre  lui,  il  Yespei- 
noitpar  les  membres,  à  moins  que  la  plaignante  ne  consentit  à  l'épouser  (i). 

Il  n'est  pas  question  ici  de  gage  de  bataille;  mais,  si  une  fille  pm<?  à 
force  ne  pouvait  y  recourir,  il  n'en  était  pas  de  môme  pour  la  femme 
mariée  ou  pour  la  veuve.  La  femme  ou  la  veuve  n'avaicut  pas,  il  est  vrai, 
en  pareille  occurrence ,  la  faculté  d'agir  par  elles-mêmes.  C'était  le  mari 
qui  pouvait  intervenir  pour  celle-là ,  et  pour  celle-ci  un  parent  ou  tout 
autre,  qui,  appelé  par  ses  cris  au  moment  du  viol,  avait  été  blessé  en 
venant  à  son  aide  (2). 

Tels  sont ,  d'après  l'ancien  Coustumier  et  les  Établissements  de  Nor- 


(1)  11  esta  remarquer  que,  si  la  fille  ou  tente  Violée  atoit  eoii««  tnfaunten  le  merme  temps,  le  i 
ne  detalt  pas  être  coodamut,  .  pour  eeo  que  mile  finie  ne  poit  concyter  ,  si  elle  De  »e  asscute  •  l 
eh.xxiii). 

(2;  Le  délai  accorde  pour  dire  la  clameur  de  ces  m* f  tien  ctail  d'un  an  et  un  jour  (ch.  uw  da 
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mandie ,  les  meflaicts  dont  la  poursuite  pouvait  êlrc  faite  par  la  voie  du 
combat.  Il  me  reste  à  indiquer,  d'après  la  même  source,  dans  quelles 
circonstances  ce  mode  de  procédure  était  permis  en  matière  civile. 

Le  Couslumicr  nous  le  montre  en  usage ,  et  pour  les  querelles  de  meuble , 
et  pour  les  querelles  de  possession  uon  mouvab'e. 

•  Querelle  de  meuble  est  quand  il  y  a  contendz  entre  aucuns  pour 
aucune  possession  mouvablc...,  si  comme  ung cheval,  robes,  or,  argent 
et  telz  choses...  »  Les  querelles  de  ce  genre,  qui  ne  passaient  pas  10  sols, 
étaient  terminées  par  simple  loi,  c'est-à-dire  par  preuve  de  témoins  ou 
par  serment  de  parties  {\ )  ;  celles  qui  allaient  au-delà  de  ce  chiffre,  étaient 
terminées //ar  la  loi apparaissant ,  c'est-à-dire,  comme  l'explique  le  texte 
lui-même,  par  la  bataille  ou  par  l'enqueste  du  pays  que  fen  appelle 
recongnoissant.  Or,  il  devait  se  présenter  fort  peu  d'occasions  de  résoudre, 
par  l'attestation  d'un  nombre  déterminé  de  jureurs,  ces  sortes  de  questions, 
nées  d'actes  presque  toujours  traités  ou  accomplis  en  secret.  C'était  donc 
en  général  par  le  duel  qu'elles  devaient  prendre  fin.  La  Glose  sur  le  Cous- 
lumicr va  même  jusqu'à  dire  que,  pour  elles,  l'application  du  recon- 
naissant était  impossible.  «  Querelle  de  meuble  qui  passe  dix  sols ,  dit- 
elle,  par  recongnoissant  ne  pcult  estre  déterminée ,  comme  il  est  cler  et 
notoire...  ;  et  aiusy  fault  que  ce  soit  par  bataille.  «  N'esl-il  pas  évident 
dès-lors  que  c'était  la  le  principal  foyer  des  combats  judiciaires? 

Sous  nos  premiers  ducs  les  querelles  de  possession  non  mouvabte 
c'est-à-dire  de  fief  ou  tiéritaige  qui  ne  peult  estre  meu  de  son  lieu ,  four- 
nissaient vraisemblablement  non  moins  d'occasions  de  gage  de  bataille 
que  les  querelles  de  meuble;  mais,  comme  il  était  de  leur  essence  de  laisser 
à  la  justice  plus  d'éléments  d'appréciation  que  les  autres,  le  législateur 
en  profita  pour  les  soumettre  successivement  à  diverses  procédures  plus 
rationnelles  ,  de  sorte  que  peu  à  peu  elles  se  irouvènnt  soustraites  pour 
la  plupart  à  la  décision  de  la  force  brutale.  Aussi,  à  leur  occasion,  n'est- 
il  presque  pas  parlé  du  duel  judiciaire  dans  notre  ancien  Coutumier,  et 
les  Établissements  et  Coutumes  de  A ormandie ,  publiés  par  M.  Marnier,  ne 
sont-ils  pas  beaucoup  plus  riches  en  renseignements. 

(1)  C'est  le  roi  Henri  l".  qui  statua  que  le  duel  oe  serait  adrai*  que  pour  les  querelles  de  meuble  qui 
puaient  x  «ois.  Araot  lui,  on  y  avait  retours  pour  des  nflaire»  de  moindre  iaportanoc  (Ui»  if  Henri 
en.  ni  ). 
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Deux  cas  seulement,  en  matière  immobilière,  sont  désignés  par  le 
Grand  Coustumier  comme  ressortissant  de  la  bataille;  savoir  :  si  un  héri- 
tage est  retenu  à  tort  par  un  étranger ,  et  si  un  atné  soutient  à  ses  cohéri- 
tiers réclamant  leur  part  d'une  succession,  qu'il  a  traité  avec  eux 
par  terre  ou  par  chaslel  (1) ,  tant  qu'ils  s'en  lindrent  contenu.—  Et  cette 
double  indication  n'est  accompagnée  d'aucun  autre  détail. 

Mais,  à  l'occasion  du  premier  de  ces  cas,  le  livre  de  M.  Marnicr  donne 
diverses  indications  dont  voici  le  résumé  :  la  demande  du  plaignant  est 
ainsi  formulée  en  présence  de  son  adversaire  :  A.  se  plaint  de  B. ,  qui  a 
tort  lui  dé  force  son  héritage,  qu'il  tient  à  A'...,  dont  son  père  ou  ses  ancêtres 
furent  saisis  en  temps  de  paix  et  dont  ils  eurent  les  fruits  et  les  issues,  à 
savoir  froment ,  orge  et  pommes  et  telles  autres  choses  ;  et  si  le  détenteur  le 
veut  nier ,  le  demandeur  est  prêt  de  le  prouver  par  lui  ou  par  témoins.  —  Le 
demandeur  établit  ensuite  par  témoins  l'ancienne  possession  de  sa  famille  ; 

puis  il  offre  le  gage  de  bataille         Le  détenteur  peut  cependant  éviter 

de  descendre  en  champ-clos;  «  quar  il  est  en  son  chois  de  desfandre  soy 
par  bataille  ou  par  rcquenoissanU  >  Ce  reconnaissant  doit  être  fait  par 
douze  léaux  homes  det  visné  (du  voisinage).  Si  un  de  ces  douze  jureurs 
émet  une  opinion  opposée  à  celle  des  onze  autres,  ou  bien  s'il  y  en  a  deux 
qui  déclarent  ne  rien  savoir ,  lirequenoissant  ne  vaut  riens ,  oins  doit  l'en 
recorre  à  prover  par  bataille. 

A  ces  détails  de  pratique  les  Établissements  ajoutent  quelques  exemples 
de  contestations  en  matière  immobilière,  soumis  à  la  même  procédure. 
Ainsi ,  un  riche  home  prend  les  terres  à  pauvre  en  gages ,  et  les  tient  par 
lonc  temps,  et  puis  veut  muer  le  gage  en  héritage ,  une  maison ,  une  terre 
est  tenue  à  loage  ;  le  locataire  ou  le  fermier  prétend  qu'il  en  jouit  à  titre 
de  propriétaire  :  Alcun  muert  sont  propre  oir ,  ce  est  sam  fill  ou  fille, 
et  aucuns  entre  en  son  héritage  qui  dit  que  il  est  le  plus  prochain  oir  ai 
mort ,  jasoit  que  ce  n'est  pas  voir  (2). 

Au  reste ,  ces  divers  cas  (on  Ta  reconnu  tout  d'abord)  se  rattachent 

(1)  Le  Couttutnùtr  etpllqoe  ainsi  ce  que  c'est  que  le  ekaitct:  •  Nous  appelions  meuble  toute  poswioo 
qui  peol  estre  remuée  de  lieu  en  lollre,  et  toute  telle  possession  est  appelée  cornmuncnent  cfaatel,  si  comme 
BDg  cheTal,  robes,  or,  argent  et  tels  choses.  •  V.  ch.  uiiwi  ,  Dt  qutrtiU  dt  poneuhn. 

{?  Élabî.  el  Coûtât***,  p.  17,  i»  et  76. 
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les  uns  aux  autres  et  ne  sont  que  des  variétés  du  déforcement  d'héritage. 
On  en  pourrait  dire  autant,  d'ailleurs,  des  affaires  en  revendication  du 
droit  de  présentement  à  une  église ,  qui ,  elles  aussi ,  se  réglaient  par  le 
duel  en  l'absence  de  litres  et  lorsque  l'enquête  du  pays  était  demeurée 
sans  résultat  (1). 

Il  convient  d'ajouter  ici  que  le  défendeur  avait  encore,  outre  le  recon- 
naissant, la  faculté  de  faire  terminer  ces  sortes  d'affaires  par  droit  ou  par 
plet,  comme  on  le  voit  par  les  Établissements,  c'est-à-dire  de  les  faire  ren- 
voyer aux  assises  des  baillis  royaux,  où  elles  étaient  éclaircies  par  la 
discussion  et  jugées  comme  les  autres  questions  de  propriété. 

Malgré  les  réformes  successives  apportées  aux  anciens  usages  en  ce 
qui  concerne  le  combat  judiciaire,  il  est  vraisemblable  que,  môme 
dans  le  XII*.  siècle,  cette  procédure  s'appliquait  encore  à  d'autres 
querelles  que  celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  d'après  le  Couslumier  et  les 
Établissements.  Ce  n'est  qu'une  hypothèse ,  il  est  vrai  ;  mais  j'en  trouve  la 
justification  dans  le  Tractatus  de  legibxts  et  consuetudinibus  regni  Angliœ 
tempore  régis  Henrici  II,  livre  composé  par  ordre  de  Ranulphe  de  Glao- 
ville,  grand-justicier  d'Angleterre  sous  llenri  II. 

L'usage  du  gage  de  bataille  ayant  été  porté  en  Angleterre  par  la  con- 
quête normande,  il  est  évident  qu'il  s'y  pratiqua  de  la  même  manière 
qu'en  Normandie.  La  réunion  des  deux  États  sous  le  même  sceptre  donne 
d'ailleurs  a  penser  que  les  réformes  introduites  dans  ce  même  usage, 
pour  l'un  des  deux  pays ,  furent  également  obligatoires  pour  l'autre.  Ainsi 
le  Traitédes  lois  et  coutumes  <C  Angleterre  sous  Henri  II  doit  être  considéré 
comme  une  source  de  documentsp  ositifs,  aussi  bien  pour  le  duché  que 
pour  le  royaume.  Or,  il  s'y  rencontre  des  indications  laissées  de  côté,  au 
XIII*.  siècle,  par  les  compilateurs  des  Coutumes  normandes. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  donner  ici  les  principales,  à  titre  de  supplé- 
ment à  ce  qui  précède.  Voici  donc ,  d'après  le  livre  commandé  par  Glan- 
villc,  la  série  des  faits  du  ressort  du  duel,  que  je  n'avais  pas  eu  jusqu'a- 
lors l'occasion  de  signaler,  en  ne  consultant  que  les  sources  normandes: 
1*.  Les  délits  politiques  (comme  on  dirait  de  nos  jours).  L'accusa- 
teur devait  d'abord  justifier  qu'il  pouvait  connaître  les  faits  formant 

(i)  Était  tiùmu.p.sr 
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la  base  de  son  accusation  :  complot  contre  la  vie  du  roi ,  sédition  dans 
le  royaume  ou  dans  l'armée ,  etc.  L'accusé  avait  la  faculté  de  décliner 
le  duel,  en  se  purgeant  par  le  jugement  de  Dieu,  sçavoir  par  le  fer  chaud  ou 
par  l'eau,  selon  sa  condition,  c'est-à-dire  par  te  fer  chaud  s'il  étoit  homme 
libre,  par  l'eau  s'il  étoit  villain  (1). 

2\  La  soustraction  frauduleuse  d'un  trésor  trouvé  (2).  Mais  il  fallait 
pour  cela  qu'il  y  eût  indice  cerlaiu  d'un  dépôt  de  métal  précieux  dans  le 
lieu  indiqué  par  l'accusateur. 

8\  Les  crimes  de  faux ,  parmi  lesquels  était  spécialement  désignée  la  fa- 
brication des  fausses  chartes,  de  la  tousse  monnaie  et  des  fausses  mesures. 

La  prévarication  des  juges.  L'occasion  s'en  présentait,  lorsque  le 
plaignant,  rappelant  ce  que  nous  nommons  les  conclusions  des  parties, 
accusait  un  juge  de  lui  avoir  fait  faux  jugement,  et  que  le  juge  repoussait 
le  reproche  par  une  dénégation. 

Le  traité  de  pratique  judiciaire  anglo-normande,  intitulé  Fleta,  men- 
tionne encore  deux  autres  circonstances  pour  lesquelles  on  admettait,  en 
Angleterre,  la  preuve  par  le  duel,  et  qui  vraisemblablement  étaient  sou- 
mises &  la  môme  loi  en  Normandie. 

Ainsi  A.  accusait  B.  de  l'avoir,  à  tel  endroit,  méchamment  arrêté  de 
force,  en  la  paix  du  duc,  et  retenu  prisonnier,  de  tel  jour  à  tel  jour... 
C'était  par  son  corps  qu'il  devait  offrir  de  prouver  son  accusation. 

Ainsi  encore  un  criminel,  avouant  ses  méfaits  avant  sa  condamnation,  et 
dénonçant  ses  complices  en  termes  précis  et  fort  détaillés,  pouvait  recou- 
rir contre  eux  au  môme  mode  de  preuve,  et,  par  sa  victoire,  obtenir  à 
leurs  dépens  une  atténuation  de  la  peine  qu'il  avait  personnellement 
méritée.... 

(I)  Les  Mis  mentionnés  ici  peuvent  se  rattachera  ce  que  dit  le  Ctmitumier  touchant  la  trahton  m 
duc—  Le  traité  de  Brillon  donne  des  détails  plus  étendus  sur  ces  délits  ressortissant  du  duel.  Il  parte 
d'abord  du  complot  (même  demeuré  sans  exécution)  contre  la  vie  du  roi,  contre  celle  de  sa  compagne,  de 
son  pi-re,  de  sa  mire,  de  ses  enfants..  ;  contre  «es  droits  a  In  ronronne..,  contre  son  hotte.  Il  ajoute  que. 
dans  ces  circonstances ,  la  dénonciation  ne  pouvait  ettrt  faite  aprèt  longue  terme  pané,  sans  que  les  dé- 
nonciateurs courussent  le  danger  d'être  suspects  de  complicité  ou  de  non  révélation. 

(J)  •  Il  appartient  A  la  dignité  au  duc,  dit  le  Ctntttumirr,  qu'il  ait  le  trésor  trouvé  en  sa  terre,  en 
quelque  lieu  qu'il  soit  trouvé  on  enfouy  .  (ch.  xvm).  —  .  On  peut  faire  telle  question,  ajoute  l'auteur 
de  la  Clou,  sçavoir  se  les  hautts  justiciers  dotbtent  avoir  le  trésor  trouvé  en  leur  terre.  L'eu  peut  res- 
pondre  que  ouy...  » 
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An  reste,  ce  ne  serait  pas  seulement  la  législation  anglo-normande  que 
je  pourrais  appeler  en  aide  pour  jusliGer  qu'an  XII*.  siècle  le  duel  s'ap- 
pliquait encore ,  dans  notre  province ,  à  d'autres  affaires  qu'à  celles  qui 
sont  mentionnées  dans  les  compilations  sur  la  législation  normande.  Je 
trouve  aussi  des  documents  locaux  qui  donnent  la  même  démonstration , 
par  exemple ,  la  charte  des  privilèges  de  la  ville  de  Pontorsou ,  octroyée 
par  le  duc-roi  Henri  I".  Voici  les  paragraphes  qui  s'y  rapportent  au 
combat  judiciaire  (1)  : 


De  discordia  et  mcllcia  inler  burgense».  ti 
sanguis,  anlc  prclalum  (î)  cognoscalur,  de  primo 
elatnore  xn  nummos  :  el  ii  tegetur  (line»  negetur) 
sanguis,  e»t  ibi  duel  lu  m.  Si  vero  duello  cogetur 
cognosccrcdclictnœ,  ad  prelalum  c  et  ix  solidos 
pro  dcliclo.  Dr  diteordia  el  mcllcia,  (ji  )  iterum 
eadem  ru  ineipial ,  et  eognoscal  tel  cogalur  eo- 
gnoscere  ,  lx  livras,  vcl  pugiiutn.... 


Si  militer  de  diseonlia  et  melteya  que  (il  in  die 
knslilutionis  et  marclieil ,  sex  eenouunenscs  ,  si 
detur  vadcmoniuin  durlli  :  ante  prelalum  pacifi- 
eenlur,  >i  «olucriiit,  nichil  admiitenle*  [amillen- 
et)  erga  prelalum  de  priinis  vademoniis.  Si 
dupplicenlur,  xn  ad  prelorem,  si  paciûcenlur... 


SI  burgenws  clamilat  ad  prelalum  de  debito 
quod  debcat  eilraneu»,  et  cognoscatur  (3)  gare- 


Lorsqu'il  y  aura  une  dispute  el  une  balteria 
eulrc  de»  bourgeois,  s'il  y  a  eu  do  sang  répandu, 
cl  que  cela  donne  lieu  a  une  conleslatioii  devant 
le  prélat,  on  paiera  m  deniers  pour  la  première 
plainte  qui  *era  portée  en  justice.  Si  on  soutient 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  sang  répandu ,  c'est  le  cas 
d'un  duel.  Si  le  juge  ordonne  que  le  duel  soit 
fait,  celui  qui  sera  vaincu  paiera  cix  sols  d'a- 
mende. Si  (npret  I*  duel)  la  députe  se  renouvelle, 
et  qu'elle  donne  lieu  a  un  nouveau  procès  ((« 
coupable  )  paiera  tx  livres  d'amende  ,  ou  il  aura 

S'il  orrive  une  dispute  rt  une  batleric  un  jour 
de  marche,  et  que  l'on  donne  un  gage  de  bataille 
pour  parvenir  a  un  duel  {relui  qui  aura  porté  fa 
plainte  en  juttiee  )  paiera  ti  deniers  ma  ruais.  Si 
la  querelle  s'accomode  devant  le  prélat,  on  ne 
paiera  rien  pour  la  demande  qui  a  été  laite  du 
gage  de  bataille  ;  si,  la  querelle  se  renouvelant,  on 
demande  une  seconde  foi*  on  gage  de  bataille,  il 
sera  payé  xn  deniers  ,  quand  bien  mcroela  que- 
relle s'accomoderoit  ensuite  {tant  romka  t). 

Si  un  étranger  débiteur  d'un  bourgeois  étant 
assigné,  assigne  et  reconnolt  qu'il  doit  {il  m 


(I)  Ordoun.  des  roit  de  France ,  t.  FV,  p.  634  a  648.—  Cetle  charte,  que  l'on  ne  connaît  que  par  un 
tidimut,  copié  en  J366  sur  un  autre  vidimut  plus  ancien,  nous  a  été  transaise  d'une  manière  tK-s-défee- 
tueusc.  C'est  pour  cela  que  j'ai  cru  devoir  reproduire  a  la  fois  et  le  texte  ,  et  l'explication  qui  en  a  éU 
donnée  par  Secousse. 

(î)  Prelatu,  est  synonyme  de  pretor.  Au  mot  Pra-co,  t  autre  synonyme  de  prirtjr,  Du  Congé  donne 
la  signification  de  magistrat  municipal,  de  maire, 

(3)  «  Il  y  a,  dit  Secousse,  plusieurs  choses  que  je  n'entends  pas  dans  cet  article,  qui  me  parait  corrompu 
en  plus  d'un  endroit.  J'en  sub  d'autant  plu  fiché,  qu'oo  y  aperçoit  sur  les  duels  des  traces  de  formalités 
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fur  (  i  )  debllum  borgensi ,  prctori  duos  cum         paiera  pat  d'amende  )  ;  s'il  le  nie,  el  que  le  eoa- 


Cette  citation  ne  montre  pas  seulement  que  le  combat  judiciaire  fut 
moins  restreint  que  ne  l'indique  le  Coustumier ;  elle  laisse  encore  entrevoir 
qu'il  n'était  pas  soumis  partout  à  la  même  loi  el  qu'il  avait  aussi  ses  usages 
locaux,  comme  il  s'en  rencontre,  pour  d'autres  matières,  dans  la  Cou- 
tume réformée  à  la  ûo  du  XVC.  siècle.  On  sait  que  fort  souvent,  dans  le 
moyen-âge,  les  usages  variaient  parfois,  d'une  manière  fort  tranchée, 
d'une  localité  à  l'autre.  Le  duel  u'avait  pas  échappé  à  cette  sorte  de  né- 
cessité (je  dirais  presque  à  cet  abus) ,  et  c'est  ce  qui  peut  servir  à  expli- 
quer pourquoi  le  Coustumier,  cousidéré  comme  officiel  pendant  trois 
siècles,  et  les  Établissements ,  publiés  par  M.  Marnier,  ne  fournissent  pas 
toujours,  à  son  sujet,  des  indications  identiques. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  les  recherches  sur  celte  partie  de  mon 
sujet.  11  est  temps  d'entamer  d'autres  détails,  que  je  multiplierai  le  moins 
possible,  et  pour  lesquels,  d'ailleurs,  je  me  restreindrai  aux  indications 
les  plus  nécessaires. 

C'était,  en  général,  la  personne  directement  intéressée ,  qui  pouvait 
faire  la  clameur  dans  les  affaires  ressortissant  du  combat  judiciaire ,  et 
nous  avons  vu  que ,  dans  les  cas  de  meurtre ,  on  considérait  comme  tels 
les  membres  de  la  famille  plus  rapprochés  en  degrés,  ou  bien  le  vassal 

(1)  m  Je  soupçonne  qu'il  manque  ici  une  ligne  ou  deux,  et  qu'au  lieu  de  garctur,  il  faudrait  lire  nega- 
rttur.  Cela  supposé,  voici  le  sens:  si  un  débiteur  assigne  reconnaît  qu'il  doit,  on  lui  donnera  du  temps 
pour  payer  et  11  ne  sera  pas  condamné  A  l'amende  ;  s'il  nie  qu'il  doitc ,  et  que  le  contraire  soit  prou  ré,  il 
paiera  deux  sol»  et  demi  d'amende...— PeuKMre  aussi  qu'il  faut  lire  garantiutur  ;  si  on  admet  celle 
correction,  l'article  pourra  signifier,  qu'un  débiteur  qui  reconnaît  qu'il  l'est,  pourra  obtenir  un  délai  pour 
payer,  en  donnant  caution  et  payant  une  amende  •  ( Secousse). 

(2)  La  conjonction  si  parait  inutile. 

(S)  Cotte  signifie  peut-être  cuûtt,  dépens. 

(4)  Secousse  n'a  pas  traduit  ce  passage  ;  il  signifie:  «  Pour  jurer  [ta  dette),  on  pote  une  obole  sur  le 
litre  (  des  Êtangllea) ,  et  pour  jurer  le  duel  os  y  pose  quatre  denier».  • 


dimWio:  et  si  (J)  burgensis  polestadroeare  illum 
ad  duellum ,  qui  denegat  el  tuum  dcbilum.  ex  v 
solidlt  et  uno  denario,  cum  uno  coslc  (3).  Ad  ju- 
randum  ponatur  uuum  obolum  supra  librum  (A), 
et  ad  jurandum  duellum,  ponaniur  ir  nummi. 


traire  soit  prouvé,  il  sera  condamné  A  l\ 
Un  créancier  peut  appeler  en  duel  son  < 
qui  prétend  ne  lui  rien  devoir.... 


Quodlibei  duellum  débet  repetari  u-rcio  die 
coram  duobus  bomuiibus.... 


L'engagement  de  se  batire  en  duel  doit  être 
répété,  le  troisième  jour,  devant  deux  bounuev... 
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témoin  du  meurtre  de  son  seigneur.  La  loi  avait  fait  aux.femmcs  une 
position  particulière  en  cette  matière,  ainsi  que  nous  l'indique  le  chapitre 
LXXVIl  de  l'ancien  Coustumier  :  «  Femmes,  y  lisons-nous ,  ne  doibvent 
pas  estre  recettes  à  suyr  causes  criminelles  ne  a  les  dérendre;  mais  les 
hommes  peuvent  suyr  des  meflaicts  qui  ont  esté  faicls  à  leurs  femmes  en 
tous  les  cas  dont  avons  parlé  devant:  et  les  défendre  se  elles  sont  ap- 
pelles. Et  se  ils  ne  les  veulent  défendre,  pour  tant  que  on  sache 
comment  elles  en  soient  coupables,  elles  doibvent  estre  ga/dées  en  forte 
prison  jusques  à  ung  an  et  ung  jour,  ainsy  comme  nous  avons  dict  des 
hommes.  Et  ce  mesmes  doibt-on  entendre  des  hommes  qui  sont  accusés 
contre  les  femmes.  Jadis  quaud  femmes  csloient  accusées  de  crime  et  elles 
n'avoieul  qui  les  défendist,  elles  se  expurgeoient  par  ignise  cl  les  hommes 
par  eaue  ou  par  ignise,  quand  la  justice  ou  femmes  les  suy  voient  de  causes 
criminelles.  Et  pour  ce  que  saincte  Église  a  osté  ces  choses,  nous  usons 

souvent  de  l'cuquesle         Les  établissements  signalent,  cependant,  une 

exception  à  celle  règle:  c'élait  pour  la  veuve,  victime  d'un  viol,  t  Si  elle 
avoit  aucun  home  ou  aucun  parent  qui  eust  veu  le  fel,  et  cust  esté  blécié 
por  ce,  il  po voit  provcrlcnialfetcur  par  bataille,  de  sabléceurcet  dclmcsfct 
qui  avoit  esté  fet  a  la  famé.  >  11  en  existait  une  autre  pour  la  femme  anglaise, 
qui  avait  vu  assassiner  son  mari  entre  ses  bras ,  et  il  est  vraisemblable 
qu'elle  était  égalemeut  admise  pour  la  femme  normande.— En  matière 
civile ,  la  femme  qui  n'était  pas  sous  puissaucc  de  mari,  avait  la  faculté 
de  recourir  à  la  preuve  par  le  duel  ;  du  moins  je  ne  remarque  pas 
qu'elle  lui  ait  été  interdite. 

Le  duel  entre  le  seigneur  et  le  vassal  n'était  pas  non  plus  sans  entraves. 
Je  cite  l'ancienne  Coutume:  «  L'en  doibt  sçavoir  que  aulcun  ne  peut  ap- 
pcller  de  félonnie  son  seigneur,  à  qui  il  a  faict  hommage,  ne  le  seigneur 
son  homme ,  pour  la  foy  de  l'hommage ,  que  l'un  doibt  porter  à  l'autre. 
Mais  se  le  seigneur  veult  ainsy  suyr  son  homme ,  il  convient  qu'il  luy 
rende  son  hommage,  ains  qu'il  luy  offre  songaige  de  l'appeller,  cl  l'homme 
aussy.  Et  se  le  seigneur  en  chet,  l'homme  ne  tiendra  jamais  de  luy  la  terre 
ne  le  fief  que  il  en  tenoit:  mais  la  tiendra  nuement  du  seigneur  qui  est 
par  dessus.  Et  en  fera  au  dict  chef  seigneur  ce  que  son  seigneur  luy 
en  faisoit.  El  se  l'homme  est  vaincu ,  la  terre  reniai ndra  quicte  au  sei- 
gneur. » 
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Malgré  la  défense ,  formulée  en  termes  qui  paraissent  ne  pas  admettre 
d'exception  relativement  au  vassal,  on  remarquera  pourtant  que  les 
Établissements  reconnaissent  à  celui-ci  la  faculté  de  pouvoir  recourir  au 
duel  contre  son  seigneur,  lorsque  ce  dernier,  après  en  avoir  reçu  le  com- 
mandement du  Souverain,  ne  voulait  pas  lui  faire  droicl  en  sa  court. 

Nous  avons  montré  que  les  combattants  étaient  tenus  de  jurer  qu'ils 
croyaient  à  la  Trinité  divine  et  à  la  doctrine  de  l'Église.  Cette  obligation 
indique  que  l'hétérodoxie  était  une  cause  qui  empêchait  d'être  reçu  à 
vider  une  affaire  par  le  duel.  Ainsi  en  advenait-il  pour  les  Juifs,  par  exem- 
ple. La  frayeur  qu'inspiraient  les  lépreux  les  plaça  dans  une  condition 
analogue.  Le  duel  était  également  iulerdit  aux  forbannis  et  à  ceux  qui 
avaient  forjuré  le  pays,  cl  l'on  en  dispensait  les  mineurs,  les  vieillards, 
les  méhaignés  et  les  ecclésiastiques  (1).  Cependant,  il  pouvait  être  quelque- 
fois accordé  à  ceux-ci,  aiusi  que  l'indique  la  Glose  sur  le Couslumier,  au 
chapitre  de  suite  de  meurdre:  «  L'en  doibt  sçavoir,  porte- t-elle,  que  se  ung 
clerc  non  marié  vouloit  combattre,  l'Église  ne  le  serait  pas  tenu  souffrir; 
car  ce  serait  en  préjudice  de  sa  jurisdiclion  ;  mais  s'il  estoit  marié,  l'Église 
ne  le  pourrait  empeseber ,  et  ainsy  seroit-il  pugoy  comme  lay,  s'il  estoit 
desconfit,  t 

Quant  à  la  dispense  en  favenr  du  mineur,  elle  n'était  que  dilatoire, 
t  Se  aulcun  qui  est  en  non  aage,  dit  le  Coustumier  t  est  appcllé  de  ses 
membres ,  il  doibt  estre  gardé  tant  qu'il  soit  venu  en  aage ,  ou  estre 
baillé  en  garde  ,  si  comme  il  plaira  à  la  justice...  » 

Voila  une  clause  qui  peut  bien  paraître  réclamer  an  commentaire. 
L'ancien  glossatcur  du  Coustumier  l'avait  senti  avant  nous  ;  aussi  nous 
l'a-t-il  fourni  en  ces  termes  :  «  Contre  ce  texte  on  peut  ainsy  arguer. 
Se  ung  soubz-aage  commettoit  ung  crime  capital,  on  ne  pourrait  asseoir 
punition  capitale  sur  luy,  comme  il  peut  apparoir  par  l'usaige  snr  ce 
notoirement  gardé ,  et  la  raison  est  pour  le  petit  sens  qui  est  en  eulx , 
qui  les  excuse  de  estre  punys  capitalement.  Et  ainsy  s'ensuit  que  on 
ne  peut  faire  suyte  de  gaige  contre  un  soubz-aage,  néanlmoins  qu'il  ait 

(1)  N'étaient  pas  reeegvaMe*  en  appelé ,  icloa  Britlon  ,  home  utlage,  ne  cet*  qui  ad  le  royalmt  forjuri, 
*e  home  jugé  H  la  mvrt ,  ne  provour  oui  outra  fuite  de  $a  prouve  (il  t'egit  ici  du  jureurqui  avait  affirmé 
an  fait  dtsaroué  par  te*  co-jurcurs),  nr  enfant  dedant  le  âge  de  I A  ont,  ne  home  orage,  n*  fot-nastrx,  ne 
nvut,  ne  tarde,  ne  meut  outléde  eomunede  gtm,  ne  home  ordini  dedene  Mynt  orieru 
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commis  un  crime  capital ,  et  oultrc,  se  on  ne  le  peut  suyr  de  gaige  le 
temps  pendant  de  son  soubz-aagc  ,  il  s'ensuit  que  on  ne  le  pourroit  suyr 
luy  venu  en  aage...  cl  par  conséquent  appert  le  texte  faux.  —  A  l'argu- 
ment on  pcult  respondre  que  se  ung  soubz-aagc  coin  met  loi  l  ung  crime 
capital  luy  estant  eu  moindre  aage  que  de  quatorze  ans  ,  il  n'en  scroit 
point  puny  capîtalcincnt ,  et  ne  l'en  pourroit-on  suyr  de  gaige  luy  venu 
en  aage;  mais  se  il  esloil  au  dessus  de  l'aagc  de  quatorze  ans,  pourveu 
qu'il  feust  abille  de  ses  sens,  il  en  scroit  puny  capitalemcnl  s'il  confes- 
soit  :  car  il  est  ès ans  de  discrétion  quant  à  ce,  et  pourroit  testamenlcr 
et  porter  tesmoingnage  en  tel  aage  ;  et  en  l'en  a  veu  plusieurs  condamner 
à  mort.  Toulesfois  doibt  justice  avoir  regard  en  faisant  la  condemnalion 
à  l'abilleté  de  leur  sens....  Ct  oultre,  se  on  vouloit  poursuyvir  de  gaige 
un  tel  soubz-aage ,  il  conviendroit  qu'il  feust  gardé  par  justice...,  et  la 
raison  est  pour  ce  que  ung  soubz-aage  n'a  pas  puissaucc  ne  force  de  corps 
pour  accomplir  le  gaige  comme  une  personne  aagée...  » 

Lorsque  des  femmes,  lorsque  des  vieillards,  des  infirmes,  des  ecclé- 
siastiques, qui  ne  pouvaient  être  forcés  de  combattre  pour  se  défendre 
d'une  accusaliou  ou  d'une  demande  civile,  recouraieut  à  ce  mode  de 
procédure  pour  obtenir  la  punition  d'un  meffaict  ou  pour  sauvegarder 
leurs  intérêts  compromis,  la  loi  leur  reconnaissait  le  droit  de  soutenir 
leur  clameur  par  des  personnes  interposées  à  qui  l'on  donnait  le  nom  de 
champions.  Le  duel  étant  considéré  comme  le  moyen  par  excellence  pour 
établir  la  vérité  des  faits  douteux ,  il  eût  été  injuste ,  en  effet ,  de  le 
rendre  inaccessible  à  la  faiblesse  ou  à  l'inexpérience.  Houard  assure 
même ,  qu'en  toutes  circonstances ,  les  nobles  ct  les  hommes  libres  pou- 
vaient se  faire  représenter  par  des  tiers  dans  le  champ-clos  ,  ct  que  les 
vilains  seuls  devaient  combattre  en  personne  lorsqu'ils  ne  se  trouvaient 
pas  dans  les  cas  exceptionnels  d'excuse.  Mais  cette  extension  du  droit  de 
soutenir  le  duel  par  des  maius  étrangères  ne  parait  justifiée  par  aucun 
texte  des  Coutumes  normandes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  victoire  ou  la  défaite  du  champion  avait ,  pour 
le  représenté,  le  même  résultat  que  s'il  eût  vaincu  ou  succombé  en  per- 
sonne. Les  choses  d'ailleurs  se  passaient  de  la  môme  manière ,  si  ce  n'est 
cependant  en  ce  qui  concerne  les  serments.  Voici  ce  que  la  Glose  sur  le 
Coustumier  nous  enseigne  à  cet  égard  :  c  Doibt  cil  pour  qui  le  champion 
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est  mis  en  bataille  faire  tous  les  scremcnls  que  cousliimc  dectaire,  et  le 
champion  ne  jurera  point  du  meflaict,  car  ce  n'est  point  le  faict  de  luy; 
mais  jurera  les  sorcerics  et  les  aultres  telz  choses  aussi  comme  cil  pour 
qui  il  combat  fi'ist,  s'il  combatisl  luy-mcsmcs.  • 

Sur  tous  les  points  de  la  Normandie,  il  y  avait  sans  doute  des  hommes 
dont  le  métier  était  de  vendre  leur  force  et  leur  habileté  aux  personnes 
dispensées  d'entrer  elles-mêmes  en  champ-clos;  mais  une  contrée  de 
notre  province  était  signalée,  par-dessus  les  autres,  pour  la  supériorité  de 
ses  champions  :  c'était  le  pays  de  Caux.  Un  proverbe  du  XIII"  siècle,  con- 
signé dans  le  Dict  de  VAposloik,  en  est  la  preuve  incontestable  (1). 

Au  reste,  fort  souvent,  les  riches  et  les  établissements  religieux  dé- 
daignaient d'avoir  recours  à  ces  champions  de  profession,  appartenant  à 
tons.  Ils  s'en  donnaient  de  particuliers,  auxquels  ils  accordaient  une  rente 
ou  bien  un  domaine,  et  l'ancien  Coustumier  consacre  cet  usage,  au  cha- 
pitre de  tenure  par  hommage:  t  Hommage  de  foy  cl  de  service,  dit-il,  est 
quand  aulcun  reçoit  aullrc  à  hommage  à  luy  garder  foy  et  à  luy  faire 
service  de  son  propre  corps  ou  soit  à  combattre  pour  luy,  se  meslicr  est, 
ou  à  faire  aulcun  tel  service.  » 

Cet  acte  s'accomplissait  de  la  manière  suivante  :  le  sergent  (serviensj, 
c'est-à-dire  celui  qui  engageait  sa  foi,  étendait  ses  mains  entre  celles  du 
personnage  qui  la  recevait,  et  il  prononçait  ensuite  ces  paroles:  Je  deviens 
vostre  homme  à  vous  porter  foy  contre  tous,  sauve  la  féaullé  à  mes  aultres 
seigneurs.  —  «  C'est  à  entendre,  ajoute  la  Glose,  que  le  champion  ne 
pouvoil  combattre  ni  faire  tel  service  pour  aulcun  aullrc  contre  ceulx  à 
qui  il  avoit  faict  hommage  auparavant.  •  —  Elle  ajoute  encore  un  autre 
détail  qu'il  importe  également  de  recueillir,  c'est  le  suivant:  «  Fut  cet 
hommage  constitué  pour  ce  que  quand  aulcun  a  passé  aage ,  comme  de 
soixante  ans  (2),  ou  qu'il  est  débilité  d'aulcuns  membres,  il  n'est  pas 
habile  pour  combattre....  Et  souloil-ou  anciennement  plus  user  que  l'en 
ne  faict;  car  on  comballoit  pour  plus  de  cas  qu'on  ne  faict  pour  le  présent.» 

(I)  Dan»  l'édition  qu'il  a  donnée  du  Dict  de  rApo$toile,  M.  Cnpclet  écrit  :  Champion  de  Bu.  champion 
de  Oint.  Il  est  évident  qu'il  aurait  iH  lire  :  chitmpion  de  Cauz, 

(J)  Ici  c'est  le  sexagénaire  qui  est  considéré  comme  aragt  (bon  d'âge)  pour  le  dueL  Plus  haut  j'ai  in- 
diqué «0  ans,  d'après  le  CoutlumUr,  et  70  an*,  d'après  Britlon.  De  cette  différence  déchiffre,  on  est  antoràé 
t  conclure  qu'a  cet  égard  l'usage  a  pu  varier. 
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L'abbaye  de  St.-Gcorgcs  de  Bocbcrvillc  avait  encore  ua  champion  de 
cette  espèce  au  XI II*,  siècle.  Dans  un  registre  de  celte  époque,  qui  fait 
partie  de  ses  anciennes  archives,  on  trouve  la  note  suivante,  qui  a  rapport 
à  un  domaine  de  la  ci-devant  paroisse  de  Sl.-Marlin-le-Vieux,  près  de 
Bernai:  t  Emeis  de  Longucraie  (de  Lunge-reie)  tient  le  fief  de  Fardoulf, 
pour  lequel  il  doit  venir  à  nos  plaids,  prendre  les  namps  et  Taire  le  duel 
pour  la  défense  de  l'abbaye  (1).  » 

Nos  ducs  avaient  aussi  leurs  champions  particuliers;  et,  s'il  faut  en 
croire  l'abbé  De  La  Rue,  ces  champions  étaient  les  possesseurs  de  la  ba~ 
ronnic  de  Fontenay-le-Marmion  en  Basse-Normandie  :  «  Les  Marmion , 
dit-il,  par  leur  baronnie  de  Fontcnay,  étaient  champions  de  nos  ducs;  à 
ce  titre,  ils  étaient  obligés  de  combattre  ou  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
chevaliers ,  dans  toutes  les  causes  que  devait  terminer  le  duel  entre  la 
partie  publique  et  les  particuliers...  »  (-2).  Mais  j'ai  peine  à  croire  à 
l'exactitude  de  celte  allégation,  exprimée  d'ailleurs  en  termes  qui  seraient 
en  contradiction  avec  les  indications  du  Coustumier  3  où  le  duel  n'est 
jamais  sigunlé  comme  la  voie  à  suivre  par  ta  partie  publique.  Quel  que  fût 
leur  emploi ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai ,  cependant,  que  les  rois  d'Angle- 
terre, ducs  de  Normandie,  avaient  leurs  champions. 

Us  sont  mentionnés  au  rôle  de  l'Échiquier  de  la  province,  pour  l'année 
1198,  a  l'occasion  de  dépenses  à  leur  sujet,  soldées  en  vertu  de  brefs 
royaux  (3).  La  première  dépense,  de  i.iv  sols  x  deniers,  avait  été  faite 
pour  fournir  des  armes  au  champion  du  roi  (in  armai uris  campionis  régis); 
la  seconde  ,  de  xxx  livres ,  pour  conduire  les  champions  du  roi  dans  l'Ile 
d'Andely  contre  le  roi  de  France  (in  costamento  campionum  régis  qui 
fuerunt  ductiin  insutamde  Andclc  contra  regem  Francie):  Cette  dernière 
indication  nous  montre  que,  pour  les  souverains  de  la  province,  les  cham- 
pions qui  leur  appartenaient  étaient  des  instruments  de  guerre ,  sinon 
plus,  au  moins  autant  que  des  instruments  de  procédure  (4).  • 

« 

(i)  A.  Le  Prévoit,  Itltt.  de  St.-Martin-iu-TUlnl,  p.  38» 
(S)  Ettait  $nr  Catn,  I.  I,  p.  303. 

(»)  Voye*  ce  rôle  (Mit  Léchaudé-d'Anisy  el  Charma  )  dam  les  Uémoir**  àe  la  Sociiti  de*  Antiquaire* 
de  Normandie ,  t.  XVI ,  I".  partie ,  p.  8 ,  col.  J  el  p.  74,  col  1.  Ce  n'est  pas  la  première  mention  de  ce 
jenre  (rue  l'on  connaisse.  Une  charte  de  Henri  I".  dontuV  par  le  Uomutie.  angU,  L  11,  p.  973,  est  sous- 
crite par  Robert  de  Bayeux,  thtmpion  du  roi.  • 

(»)  Le  champion  royal  «Mil,  ea  Angleterre  dd  rote  d'apparat,  Ion  de  la  céreiwmie  du  couronnement. 
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Sans  doute,  il  était  équitable  de  permettre  aux  personnes  inaptes  an 
combat  de  le  soutenir  par  représentant;  mais  aussi  quelle  chance  de 
succès  restait-il,  contre  des  batailleurs  de  profession,  à  la  partie  adverse 
qui  était  forcée  de  dérendre  elle-même  sa  cause  en  champ-clos?  Il  est  vrai 
qu'il  était  permis  à  tout  appelant  ou  appelé  en  duel  d'avoir  ce  qu'on 
nomme  de  nos  jours  un  maître  d'escrime  ;  il  est  vrai  que  la  justice  elle- 
même  était  tenue  de  leur  en  procurer,  à  leurs  Trais,  lorsqu'ils  étaient  sous 
les  verrous  de  la  geôle:  «  Se  ils  sont  tenus  en  prison,  dit  le  Coustumier, 
la  justice  leur  doit  bailler  ung  maistre  qui  les  enseigne  ès  armes  et  les 
aultres  choses  qui  mestier  leur  sont;  et  ils  sout  tenus  à  tout  payer.  » 
Toutefois,  dans  ces  occurrences,  la  part  de  chacun  n'était  pas  encore  égale. 
Aussi  devons-nous  considérer  comme  un  précieux  avantage  le  privilège, 
accordé  en  ilûà  aux  bourgeois  de  Rouen  par  GcoiTroi  Planlagenet,  de 
ne  pas  être  forcés  de  se  battre  contre  les  champions  soldés  par  un  adver- 
saire, dès  qu'ils  auraient  fait  constater  par  dix  témoins  que  c'était  un 
mercenaire  qu'on  leur  opposait;  privilège  confirmé,  eu  1199,  par  Jean- 
Sans-Terre,  lors  de  son  avènement  au  trône  (1). 

Le  chapitre  LUI  du  Grand  Coustumier  nous  fait  connaître  par  quelles 
justices  le  gage  de  bataille  pouvait  être  décerné  :  «  L'en  doibl  sçavoir, 
portc-l-il,  que  le  duc  de  Normendie  doibl  avoir  la  court  de  tous  les  torts 
faicts  qui  appartiennent  à  sa  dignité  ,  si  comme  de  la  monnoie  (2) ,  du 
fouage,  et  de  tclz  choses,  du  plct  de  l'cspée  et  de  toutes  aultres  choses 
qui  appartiennent  à  la  court  laye,  de  quoy  plaincie  est  faîcte  à  luy,  tant 
ès  pesantes  querelles  et  légiêres,  comme  ès  criminelles  et  ès  simples.... 
ta  duc  de  Normendie  a  principalement  la  court  de  tous  les  torts  qui  luy 

Vemlant  que  le  roi  Mail  A  table  avec  les  grands  du  royaume ,  il  provoquait  au  combat  cenx  qui  auraient 
prétendu  contester  «es  droits  a  la  couronne.  En  parlant  du  couronnement  de  Richard  II,  Thomas  Wals- 
biogam  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  •  Intcrca  préparât!!  se  quidam  miles,  dominus  Joannes,  cognonicnlo 
Diniutoek,  qui  clamabat  se  babere  jus  ad  defendendum  jura  régis  illo  die,  el,  ctianui  opus  esset,  dut-llo 
confligendum,  si  aliquis  prxsumeret  aOirmare  regrm  non  haberc  jus  in  regno  Anglia?...  •  N'était-ce  pu  li 
une  coutume  portée  en  Angleterre  arec  l'usage  du  duel  par  la  conquête  normande  ? 
(I)  A.  Cbcrucl ,  Uiti.  de  la  commune  de  Ihnun,  U  I ,  p.  16,  58  et  !51. 

(J)  En  accordant  le  droit  du  haute-justice  a  l'abbajc  de  St.-Pierre-sur-Dire ,  Henri  I".  stipulait  qu'il  se 

réservait  le  duel  de  la  monnaie  :  Exeeplit  rf  MU>  si  ortum  futril  de  placitit  montla,  quod  quidem  in 

a*ta(i»  nirïa  juditahitur,  ted  opud  arcam  montla  terminabitur.  Deux  chartes  de  Pbilippc-le-Hanli,  pour 
la  même  abbaje  (*Î|B  et  «80),  portent  ta  même  réserve.—  V.  Cartut.  nom»,  (edil.  LéopoJd  Oclisle,  daaa 
la  Mémoire»  d*  la  SocUlide»  Antiquaire»  de  Normandie,  t.  XVI,  n".  950  et  1»0). 
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sont  faicts  co  choses  mouvabîcs  ou  non  mouvables,  on  contre  sa  personne, 
ou  ceux  qui  tiennent  de  luy;  et  de  tous  les  torts  qui  sontfaicls  à  ses  baillifs 
et  sergents  ou  à  leurs  attournés.  Et  si  a  le  plel  de  l'espée,  si  comme  de 
roberie,  de  meurdre,  d'homicide,  de  trêves  frainctes,  de  assault  en  félonie, 
d'enqueslcs  et  de  tclz  eboses  qui  appartiennent  au  plet  de  l'espée:  excepté 
cenlx  à  qui  les  princes  de  Norincndic  ont  ottroyc  à  avoir  la  conrt  de  telz 
choses,  si  comme  il  est  apparaissant  par  chartre,  par  longue  tenue,  par 
eschange  ou  par  aullre  raison  appertc.  Les  chevaliers  et  ceux  qui  tiennent 
franchement  les  comtez,  les  haronnieset  les  attitrés  dignités  fieffaulx,  ou 
les  fiefs  de  haubert,  ou  franches  sergenteries  ou  aultres  francs  fiefs,  ont  la 
court  de  leurs  resséauts  ès  simples  querelles  et  6s  légières  et  ès  pesantes 
de  meuble,  d'béritaigc  cl  de  larcin,  jasoit  ce  qu'ils  doibvcnl  estre  finées 
par  bataille...  S'aulcun  demande  par  nng  tesmoing  (c'est-à-dire  par  la 
preuve  testimoniale) ,  ou  par  une  bataille  fiefs  qui  soient  sons  divers 
seigneurs,  le  duc  en  aura  la  court...  » 

Ainsi ,  en  résumé ,  il  appartenait  et  aux  justices  ducales  et  aux  justices 
seigneuriales  de  décerner  le  gage  de  bataille ,  aussi  bien  pour  les  affaires 
civiles  que  pour  les  affaires  criminelles,  avec  cette  différence,  cependant, 
que  les  justices  seigneuriales  n'intervenaient  dans  celles-ci,  qu'autant  que 
le  droit  leur  en  avait  été  expressément  octroyé  par  le  duc.  Or,  avant  la 
réunion  de  la  Normandie  à  la  France,  les  octrois  de  ce  genre,  qui  attri- 
buaient à  des  seigneurs  le  plaid  de  l'épée  (en  d'antres  termes  le  droit  de 
baulc-juslicc),  ont  toujours  été  si  difficilement  consentis  par  l'autorité 
souveraine,  que  t  le  premier  titre  de  concession  de  justice  en  cette  pro- 
vince, qui  nous  soit  connu,  dit  Houard,  n'est  que  de  1211,  sons  Philippe- 
Auguste,  et  que  les  autorités  que  citcBasnage,  pour  établir  l'antiquité 
des  hautes-justices  en  Normandie,  ne  remontent  pas  au-delà  de  1207  >  (1). 
C'est  donc  seulement  sous  la  domination  française,  et  lorsqu'il  allait  subir 
de  notables  modifications,  que  le  duel  judiciaire  commença,  en  matière 
criminelle,  à  devenir  de  la  compétence  d'un  plus  grand  nombre  de  jus- 

(1)  Ane.  loi*  des  Fronçait,  I.  I,  p.  hit  do  Disc  prtiim.  J'ajontertJ  id  qtw  celte  assertion  n'est  pas 
«baoloment  exacte.  Oa  connaît  des  cooemion»  de  haute»-j»»lice*  en  Nonniidte, Miérieares m  XIII».  siècle. 
Il  me  suffira  de  rappeler  la  charte  artorilfr  par  Henri  1".  à  l'abbart  de  SL-Piem-tur-Dire ,  qui  se  troura 
dam  le  C allia  ehriit.,  I.  XI,  Inalr.,  c  167....  etc. 
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ticcs.  On  sait,  au  reslc,  que  les  haulcs-juslices  se  multiplièrent  rapidement 
sur  tous  les  poinls  de  la  Normandie. 

La  faculté,  laissée  môme  aux  justices  du  dernier  ordre,  de  décerner 
le  gage  de  bataille  en  matière  civile ,  avait  pu  paraître  ne  pas  devoir 
engendrer  de  graves  inconvénients;  il  n'en  avait  pas  été  de  même  en 
ce  qui  concernait  l'exécution  du  duel.  Le  Couslumier  est  muet  à  cet 
égard;  mais  d'autres  documents  constatent  que  les  seigneurs  subalternes 
ne  pouvaient,  en  géuéral,  faire  mener  à  fin  le  combat  judiciaire  que  daos 
la  court  du  seigneur  dominant  dont  ils  relevaient.  Une  enquête,  faite  vers 
l'année  1210,  pour  savoir  quelles  étaient  les  justices  appartenant  à  la  châ- 
tellenic  de  Vcrnon,  porle  ce  qui  suit: 

•  Le  seigneur  de  Vcrnon  décerne  cl  lient  le  duel  dans  sa  cour  

Quant  aux  chevaliers  et  à  ceux  qui  tiennent  librement  de  lui,  ils  le  décer- 
nent également  dans  leur  cour,  puis  ils  mènent  les  combattants  dans  la 
cour  du  seigneur  de  Vcrnon ,  et  celui  dans  la  cour  duquel  le  duel  a  été 
gagé  a  l'amende  dudit  duel...  (1).  » 

11  avait  clé  sage,  en  effet,  de  ne  pas  abandonner  la  direction  de  l'épreuve 
décisive  à  tous  les  juges,  parmi  lesquels  un  trop  grand  nombre  n'étaient 
pas  à  la  hauteur  de  leurs  fonctions. 

Si  le  duel  était  admis  en  beaucoup  de  cas,  si  divers  tribunaux  pouvaient 
le  déférer,  il  étail  interdit,  par  une  sorte  de  compensation,  de  le  soutenir 
pendant  une  partie  importante  de  l'année  :  •  C'est,  dit  le  Coustumier,  du 
jeudy  nounc  jusques  au  lundy  cnsuyvanl,  soleil  levant  :  <ct  toutes  les  feslcs 
solennelles  de  neuf  leçons,  et  les  jours  de  jeusnes  solennels,  et  les  jeusnes 
des  quatre  temps,  et  les  jours  de  la  dédication  de  l'église.  » 

Le  clergé ,  qui  préférait  les  épreuves  au  duel  judiciaire ,  avait  sans 
doute  inspiré  ces  prohibitions  ;  mais  il  faut  bien  reconnaître  qu'elles  étaient 
impuissantes  à  entraver  la  procédure  à  main  armée.  Ce  qui ,  d'abord , 
contribua  surtout  à  rappeler  qu'il  existait  un  autre  droil  que  la  force ,  ce 
fut  la  découverte  d'un  exemplaire  du  Digeste ,  lors  de  la  prise  d'Amalfi, 

(1)  Carlui.  normand,  n\  JOi.—  Voyei  an»!  1*  n«.  H»î,  sou»  lequel  se  Itoutc  une  charte  de  Pbilippe- 
AufuMe,  du  mois  de  retrier  lîli—  5.  Il  y  est  dit  t  «  S'il  y  o  duel  dans  la  cour  du  prieur  de  Coudre»,  il  y 
»era  jugé  el  arme,  juàieaMur  et  arnuibitvr,  cl  les  combaliants  seroiil  conduits  a  Noiimcourt.  Le  seigneur 
de  Nonancourt  cardera  le  champ,  et  l'amende  appartiendra  au  prieur.  • 
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en  HS7;  ce  fut,  plus  lard,  la  sévérité  de  la  loi  civile  contre  le  vaincu 
en  champ-clos. 

Sous  nos  ducs,  dans  les  affaires  criminelles,  les  vaincus  en  cbamp-clos 
n'étaient  pas  soumis  a  une  peine  uniforme.  Si  c'était  l'appelé  qui  succombait, 
il  subissait  la  mort  ou  la  mutilation  (1)  ;  si  c'était  l'appelant,  il  était  mis  eu 
prison,  et  quelquefois  ,  à  titre  de  grâce,  on  lui  faisait  remise  de  cette  peine, 
par  la  raison  qu'il  combattait  pour  la  paix  (quia  pugnal  pro  pace)  (2).  En 
faisant  prévaloir  un  autre  système,  Philippe-Auguste  aida  au  progrès,  qui, 
nous  le  verrons  plus  loin,  s'était  déjà  fortement  manifesté  en  Normandie. 

Dans  sa  Philippide ,  Guillaume  Le  Breton  a  cousacré  quelques  vers  à  ce 
changement  apporté  à  la  législation  normande.  Suivant  lui,  dans  notre 
province,  l'appelant,  vaincu  en  champ-clos,  avait  en  quelque  sorte  le 
privilège  de  l'impunité  en  matière  criminelle,  puisque  sa  défaite  ne  l'ex- 
posait qu'à  une  amende  de  soixante  sols,  tandis  que  l'accusé,  mis  hors  de 
combat,  perdait  ses  biens  et  subissait  la  mort  ou  la  mutilation.  L'apologiste 
de  Philippe-Auguste  ajoute  que  le  monarque  français,  réparant  celte  par- 
tialité de  la  loi  normande,  importa  en  Normandie  l'usage  d'appliquer  la 
môme  peine  à  l'appelant  et  à  l'appelé  (3). 

C'est  lorsque  ce  nouvel  étal  de  choses  était  en  vigueur,  que  fut  rédigée 
l'ancienne  Coutume  de  Normandie.  Aussi  y  voyons-nous  posé  en  principe 
que,  dans  notre  duché,  en  matière  de  meffaicl,  appelant  ou  défendeur 
(outre  qu'ils  forfaisaient  leurs  meubles  et  héritages)  t'espeinoient  de  leur 
corps  ou  de  leurs  membres.  Il  y  avait  toutefois  une  exception  pour  les 
femmes  ou  les  veuves,  au  nom  desquelles  un  tiers  avait  suivi  une  affaire 
de  viol.  Suivant  les  Établissements  et  Coutumes  de  Normandie,  elles  étaient, 
en  cas  de  défaite  de  leur  défenseur,  fuslécs  (fustigées)  et  chaciècs  hors, 
tandis  que  celui-ci  était  passible  d'une  amende  de  xl  sols  et  i  denier 

•  t)  Braelon,  Ito.  III,  Iraet.  II,  cap.  txi,  $  7.-  V.  aii»i  le  traité  de  la  Fleie,  lir.  I,  ch.  xuiy. 

(S)  Celait  pour  le*  est  de  mtHiJiiR  que  lu  nmtihlion  était  tu  usigc.  On  devait  perdre  membre  pour 
membre,  rt,  de  plu»,  le  condamné  tlau  mis  en  prUun  pro  pact  régis  i*frocta.  Le  traité  iulitulé  FtHa 
ajonte  :  «  Soient  juMiliaril  pro  quolibet  roebemio  ad  amiuioncm  Ksliculorum  «el  oculorum  continua 
eondcmpnarf,  »ed  non  aine  errore,  co  qnod  id  jirdicium  nl*i  in  corruplione  tirjrinuai  lantum  competebat; 
nain  pro  tirjtiiiitalit  corruplione  «olcbul  abscidi.  et  merilo  juuicari,  ut  sic  pro  nutnbro  qnod  abilulil, 
memtirum  per  quod  dc'iquil  amiiierci,  vit  Inticulo» qui calorcm  tlupri  induicraot;  oculot  etiim  amitterel 
propler  ad»pcclum  d.cori»  quo  firgiuem  cooeupirh...  • 

(3)  PMitippid.,  lUt.  V1U. 
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pour  taricréandise.  De  plus,  les  vaincus  qui  ne  payaient  pas  leur  défaite 
de  leur  vie,  perdaient  une  partie  de  leurs  droits  civils,  par  exemple,  celui 
d'être  appelés  devant  la  justice  comme  jurcurs  et  comme  témoins.  Cette 
même  peine  était  également  appliquée  à  ceux  qui  succombaient  dans  tes 
duels  décernés  pour  les  querelles  de  possession,  soit  parles  justices  royales, 
soit  par  les  justices  seigneuriales.  Nous  voyons  dans  la  charte  de  la  justice 
aux  barons  que  celle  amende  pouvait  être  de  soixante  sols  nn  denier.  La 
paix  du  duel  elle-même  donnait  lieu  à  une  composition  en  argent  au  profit 
du  souverain  ou  des  seigneurs.  Elle  était  encore,  pour  ceux-ci,  de  soixante 
sols  un  denier.  Nous  citerons  plus  loin  des  exemples  qui  constatent  que 
le  taux  en  était  fort  variable  dans  les  justices  ducales. 

11  avait  fallu  prendre  des  mesures  pour  s'assurer  que  les  champions 
soutiendraient  avec  vigueur,  daus  le  champ-clos,  les  intérêts  de  leurs  com- 
mettants. Au  chapitre  de  tenure  par  Iwmmage ,  l'ancien  Coutumicr  nous 
apprend  que  le  champion  ou  sergent  qui  avait  pris  l'engagemcut  à  vie  de 
combattre  pour  quelqu'un,  moyennant  une  rente,  perdait  cette  rente 
lorsqu'il  s'était  laissé  vaincre.  Si  c'était  un  fief  qu'il  avait  reçu  comme 
compensation  de  son  engagement,  il  en  conservait  la  jouissance  ;  mate, 
pour  cela,  il  n'échappait  pas  à  la  punition.  Il  ne  se  réhabilitait  qu'en  payant 
une  amende  de  récréandise. 

Je  ne  multiplierai  pas  davantage,  sur  le  gage  de  bataille,  les  détails 
empruntés  à  notre  législation  générale;  mais  peut-être  n'est-il  pas  inutile 
de  rapporter  quelques  actes  particuliers  concernant  le  même  objet 

Le  premier  qui  se  présente  à  mes  recherches  est  une  charte  du  roi 
Étienne  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Étienne,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie, 
à  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  auxévêques,  aux  abbés,  aux  comtes, 
aux  barons,  aux  vicomtes  et  à  tous  les  habitants  de  la  province,  présents 
et  à  venir,  salut*. ..  D'après  le  conseil  et  avec  l'assentiment  de  mes  barons 
et  fidèles,  j'ai  résolu  de  confirmer  à  l'archevêque  de  Rouen  et  aux  évêques 
de  Normandie  tous  leurs  droits  spirituels  et  synodaux.  A  l'égard  de  ceux 
qni  enfreignent  la  Trêve  de  Dieu  et  commettent  des  meurtres  pendant  la- 
dite Trêve ,  j'ai  statué  également  de  maintenir  les  décrets  du  roi  Henri, 
mon  oncle,  savoir:  que,  si  quelqu'un  veut  prouver  par  le  duel  qu'un 
autre  a  commis  un  meurtre  pondant  la  Trêve  de  Dieu,  le  combat  aura  lieu 
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dans  ma  cour  ;  et,  si  l'accusé  succombe,  Févcquc  dans  le  diocèse  duquel 
il  aura  enfreint  la  Trêve  aura  soo  amende,  qui  sera  de  neuf  livres  prises 
sur  les  biens  du  coupable  avec  le  concours  de  ma  justice. 

i  Si  ces  biens  ue  suffisent  pas  pour  fournir  ladite  amende,  l'éveque 
devra  les  avoir  intégralement,  et  je  ne  jouirai  de  mon  droit  que  lorsque 
celui-ci  aura  été  complètement  satisfait.  Dans  le  cas  où  l'accusateur  ne 
voudrait  pas  entrer  en  lice  avec  le  meurtrier,  celui-ci  sera  appelé  devant 
la  justice  ecclésiastique ,  et  subira  publiquement  l'épreuve  du  feu  ou  de 
l'eau,  et,  s'il  succombe,  l'évéquc  aura  soo  amende,  comme  il  vient  d'être 
dit.  Si,  par  crainte,  celui  quia  enfreint  la  Trêve  de  Dieu  ne  veut  pas  subir 
l'épreuve  sacrée,  il  n'eu  paiera  pas  moins  l'amende  à  l'évêque;  ma 
justice  l'y  forcera.  Si  le  meurtrier,  après  s'être  enfui  d'abord,  fait  ensuite 
sa  paix  avec  moi ,  il  satisfera  également  l'évèque  pour  l'amende  qui  lui 
est  due.  Enfin ,  moi  qui  dois  avant  tous  obéir  à  Dieu,  je  condamne  tous 
les  désobéissants,  et  je  déclare  qu'ils  seront  puuis  tant  par  la  rigueur  du 
glaive  que  par  la  censure  êpiscopale...  (1).  . 

Celle  ebarte,  qui  apparlicut  à  l'année  1137,  constate  que  les  épreuves 
continuaient  de  gagner  du  terrain  sur  le  gage  de  bataille  ;  mais  il  n'est 
pas  question  dans  le  Coustumier,  au  chapitre  de  suyte  de  meurdre,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  de  la  faculté  laissée  à  l'accusé  de  se 
soustraire  au  combat  en  demandant  l'épreuve  du  fer  ou  celle  de  l'eau  ; 
c'est  qu'alors  l'usage  .des  autres  épreuves  était  abandonné,  abandon  qui 
n'eut  lieu  toutefois  qu'après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France  ; 
car,  en  1190,  la  charte  d'Etienne  était  confirmée  dans  tous  ses  détails 
par  le  duc-roi  Ricliard-Cœur-de-I.ion  (2). 

Au  reste ,  ce  n'est  pas  à  la  désuétude  des  épreuves  pratiquées  dans  les 
temples  que  le  compilateur  à  qui  nous  devons  l'ancien  Coulumier  lait 
allusion,  lorsqu'il  se  plaint  de  ce  que ,  de  son  temps  «  les  droicts  et  cqus- 
tumes  avoienl  esté  muées,  en  certains  points,  par  la  force  des  puissants 
hommes;  qu'elles  n'estoient  plus  arrcslécs  en  certains  sièges...,  si  que 
nulle  mémoire  n'estoil  des  anciens  Établissements  »  (3).  Les  pratiques 
laïques  n'étaient  pas  favorables  à  ces  épreuves. 

(1)  G.  BcMin,  Concilia  AofAom.  provincùr,  part.  I.p.  81. 
(»)  Id..  IML,  p.  90. 

(9)  Ciap.  A'têcAémet  «(  toUf**  procM**4té  tant  et fr. 
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Ces  chartes,  quoi  qu'il  en  soit,  avaient  été  inspirées  par  une  pensée  de 
réaction  contre  le  duel  judiciaire.  La  même  pensée  se  manifesta  d'une 
manière  plus  précise  en  1189,  dans  une  sorte  de  parlement,  présidé  par 
l'archevêque  Gautier  et  auquel  avaient  élé  convoqués  les  évêques,  les 
abbés  et  un  grand  nombre  de  notables  laïques  (mullis  cliam  viris  discretû 
et prudenlibus).  Il  y  fut  ordonné  de  recourir  de  préférence,  tant  en  ma- 
tière civile  qu'en  matière  crimiucllc,  aux  témoignages  écrits  et  verbaux, 
et  de  n'admettre  l'accusé  a  se  justifier  d'une  autre  manière  qu'à  défaut 
de  ces  témoignages  (1).  Une  pareille  prescription,  formulée  par  une  as- 
semblée qui  prenait  le  nom  de  concile  et  dont  les  statuts  ne  paraissent 
pas  avoir  obtenu  la  sanction  de  la  puissance  souveraine,  ne  pouvait  avoir, 
il  est  vrai,  qu'une  autorité  morale;  mais  alors  la  voix  de  l'Église  était 
souvent  écoulée,  et  nous  devons  croire  que,  dans  celle  circonstance,  si 
la  loi  rcsla  la  même,  il  y  eut  dus  plaideurs  qui  renoncèrent  à  la  faculté 
qu'elle  leur  laissait  de  se  faire  justice  eux-mêmes. 

Élait-ce  aussi  pour  apporter  des  entraves  au  gage  de  bataille,  que  les 
rois  de  France,  après  le  retour  de  la  Normandie  à  la  Couronne,  refusèrent 
quelquefois  aux  justices  particulières  le  droit  de  le  décerner?  Je  ne  sais. 
Toujours  est-il  qu'en  1207  Philippe-Auguste  disait,  dans  une  charte  ac- 
cordée à  la  ville  de  Rouen  :  t  Nous  permettons  aux  bourgeois  de  tenir 
en  toute  liberté  leurs  plaids  dans  la  ville  et  la  banlieue,  sauf  les  cas  de 
mort,  blessure,  le  plaid  de  l'épée  et  les  gages  de  bataille..  »  —  En  1278, 
Philippe-le-Hardi  disait  également,  dans  une  autre  charte  en  faveur  de  la 
même  cité:  «  Nous  voulons  et  accordons  que  le  maire,  les  jurés  de  la 
Commune  et  leurs  successeurs  aient,  conservent  et  exercent  toute  la  jus- 
tice qui  nous  appartient,  tant  pour  les  plaids  de  l'épée,  que  pour  les  autres 
juridictions  qui  existent  dans  la  ville  et  la  banlieue  de  Rouen,  nous  réser- 
vant cependant  la  justice  pour  les  cas  de  mort ,  bessure  dangereuse  et 
gage  de  bataille  >  (2). 

(1)  Conc.  Rotlum.  prot.,  part.  I,  p.  93,  art.  XI. 

(S)  A.  Cbéroel,  /fur.  de  Rouen,  1 1,  p.  107  et  169.  —  L'auteur  ajoute  en  note,  au  sujet  de  la  derntfr» 
charte  citée  :  •  Le  roi ,  qui  accorde  au  maire  et  aui  bourgeois  la  justice  du  plaid  de  l'épée,  «érable  la 
retenir  d'un  autre  coté,  en  retenant  la  justice  pour  le»  cas  de  mort,  blessure  grave,  etc.  Aussi  le  savant 
éditeur  des  Ordonnança  du  roi»  d*  Front*  a-t-il  pensé  qu'il  (allait  entendre  ici,  par  fiait  4*  Vtftt, 
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Dans  ions  les  cas,  j'aurai  bientôt  à  signaler  d'autres  indices  de  la  dé- 
cadence progressive  du  gage  de  bataille. 

Malgré  la  longueur  des  développements  qui  précèdent,  il  rcs,te  encore 
plus  d'une  lacune  à  combler  pour  faire  apprécier,  aussi  complètement 
qu'il  est  possible ,  quel  fut  chez  nous  le  rôle  du  combat  judiciaire,  tant 
que  ce  mode  de  procédure  Tut  régi  par  la  loi  normande.  C'est  par  des 
détails  de  quelque  étendue  sur  les  duels  dont  l'histoire  a  conservé  le  sou- 
venir ,  que  j'essaierai  d'éclairer  les  parties  du  tableau  jusqu'à  présent 
encore  demeurées  dans  l'ombre.  \ 

Pour  les  premiers  temps  de  notre  histoire ,  on  possède  fort  peu  d'in- 
dications. La  première  que  je  rencontre  nous  est  donnée  dans  les  termes 
positifs  que  voici  : 

f  L'an  1044  (ou  1067,  selon  Farin) ,  au  mois  de  juillet,  le  jour  de 
Ste. -Marguerite ,  il  y  eut  un  duel  entre  les  sieurs  Jacques  du  Plessis  et 
Thomas  de  l'Espiney,  sieur  du  Ncubourg,  à  l'occasion  de  quelques  paroles 
injurieuses  que  le  premier  avait  dites  contre  l'honneur  de  la  comtesse  de 
Tancarvillc ,  sœur  dudit  de  l'Espiney,  qu'il  avait  accusée  d'infidélité  avec 
an  nommé  Edmond.  Du  Plessis  fut  tué,  et,  par  conséquent,  le  sieur  du  Neu- 
bourg,  le  comte  Jean  de  Taucarville  et  la  comtesse  justifiés. —  Le  lieu  où 
se  donna  le  combat,  dans  la  ville  de  Rouen,  était  une  place  vide  où  l'on 
vendait  la  volaille  et  principalement  des  oies,  d'où  la  rue  a  pris  son  nom  de 
rue  aux  Cues,el  par  corruption  rue  aux  Ours.  Les  biens  du  vaincu  furent, 
en  partie ,  employés  à  bâtir ,  sur  le  théâtre  même  de  l'événement,  une 
chapelle  en  l'honneur  de  saint  Victor ,  pour  être  un  monument  éternel 
de  cette  victoire;  chapelle  qui  devint  plus  tard  l'église  paroissiale  de 
St.-Cande-le-Jeune.  • 

L'avocat  de  La  Mare,  dans  sa  Chronologia  urbis  Rolhomagensis, —  et, 
après  lui ,  Gabriel  Dumoulin,  dans  son  Histoire  de  Normandie, —  Farin, 
dans  son  Histoire  de  la  ville  de  Rouen,—  M.  Léon  Fallue ,  dans  son  His- 
toire de  l'Église  métropolitaine  de  Rouen,—  sont  d'accord  sur  le  fond  de 
cette  histoire.  Pourtant  elle  me  parait  suspecte  autant  qu'il  est  possible 
de  l'être,  et  ce  qui,  entre  autres  particularités,  lui  donne  ce  caractère 
à  mes  yeux ,  c'est  que  le  seigneur  de  Tancarville,  à  la  date  de  1044  ou 
1047,  ne  se  nommait  pas  Jean,  mais  Raoul  ;  c'est  que  le  Neubourg  n'ap- 
partenait  pas  à  un  Thomas  de  PEspiney....  La  relation  que  j'ai  reproduite 
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est  donc  une  légende ,  inventée  ponr  expliquer  après  coup  le  premier 
vocable  de  l'église  de  Sl.-Candc. 

En  1047,  je  trouve  la  mention  d'une  sentence  de  gage  de  bataille  ;  nais 
le  combat  n'a  pas  lieu.  Voici  le  fait.  Après  la  défaite  des  seigneurs  nor- 
mands, soulevés  contre  le  jeune  Cuillaume-le-Batard,  Grimout  du  Ptessis 
était  tombé  aux  mains  du  vainqueur  et  avait  été  emprisouné  à  Rouen. 
Là,  il  Tut  accusé  par  un  chevalier  d'avoir  formé  le  projet  d'assassiner  son 
suzerain  par  trahison.  Grimout  prolesta,  comme  ou  le  peut  croire,  et 
l'accusateur  acceptant  de  prouver  son  allégation,  les  armes  à  la  main,  il 
fut  réglé  que  l'on  prendrait  bataille.  Au  jour  fixé  pour  le  combat,  on  trouva 
le  sire  du  Plcssis  étranglé  dans  sa  prisou.—  Ne  serait-ce  pas  ce  dernier 
duel,  ainsi  demeuré  sans  résultat,  qui,  mal  connu  ou  défiguré  avec  in- 
tention, aurait  servi  de  base  au  récit  apocryphe  rapporté  dans  le  para- 
graphe précédent?  Le  nom  de  duPlessis%  qui  s'y  retrouve,  pourrait  con- 
tribuer à  le  faire  croire. 

Je  cite  pour  troisième  indication  une  pièce  authentique,  extraite  par 
M.  Auguste  Le  Prévost  du  Grand  Cartulairc  de  Jumiéges,  cl  dont  la  ré- 
daction appartient  à  une  dés  aimées  comprises  entre  1049  et  1070: 

Notum  ait  omnibus  tam  presenlibus  quant  futuris  quod  dominus  abbas 
Robcrtus  de  Jumegiis,assensu  Gilleberti  Crispini  et  ejus  concitio,  quoddam 
tuiun  duellum  de  V eteri-V  ernolio  ex  propria  voiuatate  sua  ad  Tillerias 
adduxit.  Ipte  abbas  duellum  in  Castro  tenuit,  iia  quod  Gitleberlus  Crispinus 
in  duello  aboutis  nichil  clamavit  nec  clamât  super  islo  duello,  nec  consue- 
tudo  Gilleberti  nec  consuetudo  abbatis  lucrata  nec  perdita  fuit,  llœc  scripta 
Gillebcrlus  Crispinus  adsiguavit  et  sigilto  suo  inscripsit.  » 

Gette  pièce  nous  apprend  que  Robert,  abbé  de  Jumiéges,  avait  eu  à 
présider  à  un  duel  enlre  vassaux  de  l'abbaye.  Le  combat  aurait  dû  avoir 
lieu  au  Vieux-Verncuil  ;  mais,  probablement  parce  qu'il  ne  s'y  trouvait  pas 
un  local  couvenablc,  il  avait  été  arrêté  entre  l'abbé  et  Gillebcrl  Crespin, 
que  l'ou  choisirait  pour  champ-clos  le  château  de  Tillièrcs,  qui  appartenait 
a  celui-ci.  L'écrit  de  Gillebcrl  Crespin  a  pour  but  de  constater  que  le 
choix,  fait  par  l'abbé  Robert,  du  château  de  Tillièrcs  pour  conduire  à  fin 
on  gage  de  bataille  entre  vassaux  de  son  abbaye,  avait  été  libre  et  volon- 
taire ,  et  que  cette  circonstance  ne  pouvait  être  invoquée  ni  contre  les 
droits  de  l'abbaye ,  ni  contre  ceux  du  seigneur  de  Tillièrcs. 
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Si  l'abbé  de  Jnmiégcs  tenait  à  conscrfcr  intactes  les  prérogatives  de 
sa  maison  au  sujet  du  duel  judiciaire,  celui  de  Sl.-Wandrille  et  ses  moines 
n'avaient  aucun  scrupule,' vers  le  même  temps,  à  recourir,  pour  la  sauve- 
garde de  leurs  intérêts  temporels,  à  l'argumentation  par  les  voies  de  fait. 

En  1076,  cette  dernière  abbaye  et  Guillaume,  comte  d'Évreux,  étaient 
en  contestation  pour  les  coutumes  des  forêts  du  Trait  et  de  Caudebec,  et, 
de  part  et  d'autre,  on  invoquait  le  gage  de  bataille  pour  la  solution  de  la 
difficulté.  Dans  cette  circonstance,  le  duc-roi  Guillaume-lc-Bâtard  se 
montra  plus  scrupuleux  que  les  moines.  Pour  qu'une  affaire  intéressant 
r Église  ne  fût  pas  réglée  au  prix  du  sang  humain,  ce  prince  s'entremit 
d'accorder  les  parties.  Il  ne  fallait  pas  moins  qu'une  pareille  intervention 
pour  ramener  la  paix.  On  peut  voir  dans  le  Neustra  pia  la  charte  que 
Gt  rédiger  le  duc  Guillaume ,  dans  le  but  de  constater  ta  concorde  qu'il 
avait  faite  à  cette  occasion. 

Cinq  ans  plus  tard ,  nous  trouvons  la  mention  d'un  nouveau  duel.  Les 
«contondants  sont  une  abbaye  cl  un  ecclésiastique;  l'objet  en  litige  est  le 
patronage  de  plusieurs  églises. 

Onfroy,  seigneur  de  Pont-Audemer ,  avait  donné  les  églises  de  cotte 
ville  à  l'abbaye  de  Préaux  dont  il  était  le  fondateur,  et,  peu  de  temps 
après,  le  premier  abbé  du  lieu  en  avait  fait  cession,  à  son  tour,  à  un 
ecclésiastique  nommé  IJogues,  un  des  frères  d'Oufroy.  En  1079,  les  moines 
demandèrent  à  être  remis  en  possession,  fondés  sur  ce  motif  que  l'abandon 
de  leurs  droits  avait  été  fait  sans  leur  consentement.  Hugues,  de  son  côté, 
prétendit  que  les  églises  en  litige  lui  avaient  été,  avant  son  accord  avec 
l'abbé  de  Préaux,  abandonnées  par  son  frère  Onfroy.  Comme  les  parties 
ne  pouvaient  apporter  la  preuve  de  leurs  allégations,  on  eut  recours,  pour 
lever  les  doutes ,  au  jugement  de  Dieu  par  la  voie  des  armes.  C'était  à 
Beaumont-le-Rogcr ,  en  présence  de  Roger  de  Bcaumont,  fils  d'Onfroy 
et  nouveau  seigneur  de  Pont-Audemer,  que  la  lutte  devait  être  engagée. 
Là,  donc,  se  présentèrent  Goncelin,  champion  des  moines,  et  Geffroi, 
champion  de  leur  adversaire.  Ce  Geffroi ,  frère  de  celui  dont  il  soutenait 
la  cause,  était  déjà  avancé  en  âge.  Aussi  le  combat  fut-il  à  peine  engagé, 
que,  reconnaissant  son  impuissance  à  le  conduire  à  bonne  ûn,  il  se  retira 
.  de  la  lice.  La  cause  de  Hugues  était  perdue.  Toutefois,  Roger  de  Beau- 
mont  ,  juge  du  débat,  trouva  moyen  de  terminer  l'affaire  sans  dépouiller 
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cDtièrement  son  oncle,  au  profit  des  moines  dont  il  était  le  bienfaiteur. 
It  décida  le  nouvel  abbé  de  Préaux ,  qui  était  venu  assister  à  la  lutte,  à 
faire  à  Hugues,  moyennant  dix  livres  de  deniers,  l'abandon  de  la  jouis- 
sance de  ces  mêmes  églises,  que  celui-ci  tiendrait  des  religieux,  pendant 
la  durée  de  sa  vie,  sans  pouvoir  la  transmettre  à  son  fils  ou  à  un  autre 
héritier.  —  Dans  le  chœur  de  l'église  St.-Ouen  de  Pont-Audemcr,  un  cha- 
piteau de  colonne  romane,  sur  lequel  sont  figurés  deux  comballauts,  parait 
être  un  souvenir  de  cet  événement. 

Nous  n'allons  plus  voir  le  clergé  descendre  si  souvent  en  cbamp-clos, 
par  ses  champions,  pour  la  revendication  de  ses  droits.  Il  est  vraisemblable, 
pourtant,  qu'il  ne  renonça  pas  de  sitôt  encore  à  réclamer  le  gage  de  ba- 
taille ;  mais,  dorénavant,  nous  trouverons  à  mettre  en  scène  principalement 
des  combattants  laïques. 
C'est  d'abord,  en  1006,  un  des  principaux  barons  de  la  province. 
Ivre  de  ses  richesses  et  de  sa  puissance,  Mowbray,  comte  de  Nortbum- 
berland ,  avait  voulu  s'affranchir  de  l'autorité  du  roi  d'Angleterre,  Guil- 
laumc-le-Roux.  Informé  que  le  prince  s'avançait  en  personne  pour  le 
soumettre,  il  n'avait  pas  reculé  devant  la  pensée  de  former  un  complot 
contre  sa  vie,  et  il  s'était  enfermé  dans  la  citadelle  inexpugnable  de  Ban- 
borough  ;  mais  il  avait  été  fait  prisonnier  dans  une  sortie,  et  une  captivité 
de  trente  années  devait  être  le  prix  de  sa  révolte.  Guillaume  II,  comte 
d'Eu,  fut  accusé  d'avoir  pris  part  à  la  conspiration  de  Mowbray.  L'histoire 
ne  transmet  aucune  preuve  de  cette  complicité;  mais,  s'il  avait  gardé  la 
foi  jurée  à  son  royal  suzerain,  il  est  constant  qu'il  n'avait  pas  agi  de  même 
à  l'égard  de  sa  femme,  Hcliscnde.  La  jalousie  et  la  vengeance  de  celle-ci 
armèrent  le  bras  de  Hugues  de  Chcster,  son  frère,  contre  son  mari. 
Hugues  se  porta  l'accusateur  du  comte  d'Eu  et  offrit  de  soutenir  sa  dénon- 
ciation en  cbamp-clos.  Le  combat  cul  lieu  à  Windsor,  pendant  l'octave  des 
Rois,  en  présence  de  Guillaume-le-Roux  et  de  sa  Cour.  L'issue  en  fut 
fatale  au  comte  d'Eu:  il  reçut  une  blessure  qui  devait  être  mortelle.  En 
cas  de  trahison,  la  défaite  n'emportait  pas  seulement  la  conviction  du 
crime  et  le  déshonneur  du  vaincu,  elle  privait  ses  enfants  de  leurs  droits 
d'héritage.  Cependant  les  biens  du  comte  ne  furent  pas  confisqués;  mais 
Guillaume  le- Houx  se  donna  l'horrible  satisfaction  de  torturer  le  mourant. 

• 

Non-seulement  il  ne  se  contenta  pas  de  lui  faire  crever  les  yeux  ;  à  l'ins- 
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tigation  de  Hugues  de  Cbcsler ,  ce  misérable  complice  de  ia  vengeance 
d'une  femme,  il  voulut  encore  qu'on  lui  arrachât  les  attributs  de  la 
virilité. 

Tel  est ,  en  résumé ,  le  récit  que  Yalout  donne  de  ce  duel  et  de  ses 
conséquences,  dans  le  tome  troisième  de  l'ouvrage  intitulé:  Souvenirs 
historiques  des  résidences  royales  de  France  \  mais  il  n'est  pas  d'une  en- 
tière exactitude.  S'il  est  vrai,  ainsi  que  l'affirme  Orderic  Vital,  que  les 
mutilations  exercées  sur  le  comte  d'Eu  furent  ordonnées  par  Guillaume- 
le-Roux  a  l'instigation  de  Hugues  de  Cbester,  on  ne  saurait  dire ,  avec  la 
même  apparence  de  raison,  que  ce  fut  ce  même  Hugues  qui  porta  l'accu- 
sation de  félonie  et  la  soutint  les  armes  à  la  main.  Un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale,  décrit  par  M.  Paulin  Paris,  indique  que  le  duel 
eut  lieu  <  entre  Guillaume,  comte  d'Eu,  prévenu  du  crime  de  lèse-ma- 
jesté, d'une  part,  et  Geoffroy  Rcynard,  accusateur,  d'autre  part  >  Le 
même  document  signale,  d'ailleurs,  comme  théâtre  du  combat,  une  autre 
localité  que  Windsor:  la  ville  de  Salesbery  (Salisbury),  et  il  ajoute  qu'a- 
près la  mutilation  du  comte  d'Eu,  l'écuyer  de  celui-ci  fut  rudement  fouetté 
et  puis  pendu  le  13  janvier  1096  (1). 

Le  commencement  du  X1P.  siècle  ne  nous  fournit  qu'une  mention  de 
duel  judiciaire  :  je  la  lire  du  Carlulaire  de  la  léproserie  de  St.-Gilles  de 
Pout-Audemer,  conservé  à  la  Bibliothèque  publique  de  Rouen.  Cette  lé- 
proserie avait  été  fondée,  en  1035,  par  VValeran  de  Meulan.  Comme  elle 
avait  reçu  diverses  donations  en  argent,  les  Frères  l'employèrent  en  ac- 
quisitions de  terre,  entre  autres ,  d'un  domaine  situé  à  St.-Sauisoo-sur- 
Rislc,  et  que  trois  cohéritiers  (doul  un  était  prêtre)  avaient  précédem- 
ment disputé  par  le  duel  à  Raoul  de  Saiut-Samson.  Je  transcris  les  termes 
du  Carlulaire:  «  Ricardus  Broc  et  frater  ejus  et  Robert  us  presbiter  ûlius 
Feroul  vendiderunt  hereditatem  suam,  scilicel  terra  m  de  Saucto  Samsone 
quam  diraciocinaverunt  per  ducllum  contra  Radulfum  de  Sancto  Samsone, 
inûrmis  fratribus  de  Sancto  Egidio  per  xxx  et  vi  libras  Carootenscs.  » 

Pour  cette  époque,  combien  d'autres  procédures  du  même  geure  n'ont 
laissé  aucun  souvenir!  Un  documeut,  fort  intéressant  pour  notre  histoire 
en  général,  peut  nous  le  laisser  entrevoir  jusqu'à  un  certain  point.  Je  veux 

(t)  P.  Warit.  V*i.  d<  ta  BM.  impériale,  I.  II,  p.  -1«S. 

79 


616  LB  COMBAT  JUDICIAIRE  EN  NORMANDIE. 

parler  du  rôle  de  l'Échiquier  des  comptes  de  Normandie ,  pour  l'année 
1180. 

On  y  rencontre  un  certain  nombre  d'articles  relatifs  aux  duels  judi- 
ciaires. Je  lui  emprunte  d'abord  quelques  indications  sur  ceux  qui  pré- 
sentent un  intérêt  particulier. 

Le  plus  important  est ,  sans  contredit,  le  duel  de  Lisienx.  On  ignore 
quels  furent  les  combattants  et  quelles  circonstances  le  rendirent  néces- 
saire. Tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  qu'il  eut  lieu  de  nuit,  et  peut-être  doit-il  à 
cette  seule  circonstance,  qui  constituait  une  violation  des  usages,  de  figurer 
hors  ligne  sur  l'état  des  revenus  royaux.  Voici  la  liste  des  personnages 
qui  payèrent  des  amendes,  en  1180,  pour  avoir  assisté  à  ce  duel:  Roger 
de  Lasson  et  Gautier  Lormicr,  chacun  dix  livres;  Vital,  sept  livres  dix 
sols  ;  Guillaume  de  Piencourl ,  Roger  de  Milloel ,  Girold  Aillier,  chacun 
cent  sols;  Osbert  de  Blangi ,  soixante-dix  sols;  Richard  Louvet,  Baudouin 
Tirel,  Richard  des  Loges,  Roger  Goislain,  Àrnoul  Bourgeois,  Guillaume 
Gacon,  Gerve,  Robert  du  Bosc,  Barthélémy  de  Mont-Gomery,  Geoffroi 
d'Entre-Ponts,  Guillaume,  fils  de  Mathilde,  et  Gontier,  chacun  cinquante 
sols  ;  Richard  du  Fou,  Richard  Langlois,  chacun  quarante  sols  ;  Richard 
Escossart  et  Gilbert  Gislemois,  chacun  trente  sols;  Roger  d'Épreville, 
Guy  de  Boviler,  Erchambaud,  Richard  Baril  et  Roger  Dochedaie,  chacun 
vingt-cinq  sols  ;  Roger  de  Livet,  Hugues  de  la  Roche,  Raoul  de  Sur-Tou- 
que, Osbert  Farout,  Gautier,  fils  d'Ingulf,  Turstin  Quarrel,  Adam  de 
Heridcd,  Guillaume  Baiselou,  Guillaume  de  la  Festc,  Hugues  de  Boule- 
mont,  Germont,  Roger  de  St. -Sylvain,  Gautier  Farmam,  Roger  Fritel 
Guillaume  de  St.-Frogent,  Herbert  Coifier,  Roger  i\ebula,  Guillaume  Le 
Changeur  et  Jean ,  fils  de  Nicolas,  chacun  vingt  sols  ;  Guillaume  Tragio, 
Thomas  Herbodt,  Foulque  le  Dépensier  et  Osbert  Vingt-Vacbes ,  chacun 
quinze  sols  ;  enfin  Richard  de  Lamberville,  Guillaume  Capel,  Roger  Li- 
siart,  Guillaume  de  Livet,  Pierre  Louvet,  Raoul  de  Bonneval ,  Robert 
Carbonel,  Gilbert  de  Louvet ,  Roger  du  Castelier,  Richard ,  fils  d'Engel , 
Herolt,  Gilbert  le  Sergent,  Durand  de  Blangi ,  Roger  de  Mai ,  Evrard, 
Pierre  Baril,  Guillaume,  fils  de  Hugues,  Hugues  de  Livarot,  Roger  le  Tort, 
Marchant,  Paisant,  Guillaume,  fils  de  Tiout,  Noël,  Richard  Lormier,  Ri- 
chard de  la  Couture ,  Albert  le  Tanneur ,  Robert  le  Boucher,  Guillaume 
de  Dive,  Guillaume,  fils  d'Ascire,  Reoold  de  Garlaiomont,  Hermued, 
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Guillaume  Roussel,  Guillaume  Lefebvre,  Turold  du  Bosc,  Robert,  Gis  de 
Fromond,  Roger  l'Orfèvre,  Roger  d'OdoD-Moulin,  Warin  Fugot  et  Martin 
d'Ouilly,  chacun  dix  sols. 

Mais  ce  ne  furent  pas  là  les  seuls  condamnés  à  l'amende.  11  y  avait 
encore  Herveius  Lucius,  à  qui  le  roi  remit  sa  quote-part  de  dix  sols:  puis 
Raoul  de  Livet,  Robert  l'Ermite  et  Robert,  fils  de  Basirie,  qui,  par  la 
suite,  s'acquittèrent  de  la  leur.  Il  y  avait  également  quelques  autres  per- 
sonnages qui  réclament  une  mention  à  part;  ainsi,  Jean,  doyen  de  Lisieux, 
muicté  de  50  livres  ;  le  trésorier  Silvestre ,  de  50 1.  ;  le  chantre  Raoul,  de 
20  1.,  ainsi  que  l'archidiacre  Richard  Barre,  Chrétien,  sénéchal  de  l'é- 
vêque,  et  un  autre  personnage  nommé  Tres-Urtetli  ;  Robert  de  Rouen, 
Roger,  fils  deMathilde,  Foulque  Taillefer ,  Olivier,  sénéchal  du  doyen, 
et  Hamon  de  Vignats,  taxés  chacun  à  10  livres;  Gervais  de  la  Roque, 
Jean  de  la  Roque,  Nicolas  le  Mire  (Mcdictu),  et  Warin  Poulain  (Pullus), 
chacun  à  100  sols;  Eustache,  Bertrand  et  Durand  Le  Prestre,  chacun  à 
40  sols  ;  puis,  pour  en  finir,  Guillaume  Rasor,  à  20  sols,  et  Gobier  Ce- 
mentier,  à  10  sols  (1). 

Ces  dix-neuf  derniers,  dont  six  avaient  été  frappés  plus  fortement  que 
les  autres,  vraisemblablement  parce  qu'ils  s'étaient  trouvés  plus  engagés 
dans  la  contravention ,  ne  se  sigoalèrent  pas  par  leur  empressement  à 
payer  leur  dette:  ils  en  étaient  encore  comptables  en  1195,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  le  rôle  de  l'Échiquier  pour  celte  même  année  (2). 

D'autres  duels  judiciaires,  appartenant  à  l'année  1180,  doivent  éga- 
lement être  rappelés  ici  en  quelques  mots. 

Le  premier  eut  lieu  entre  deux  frères.  Ilenri-le-Chauve,  le  demandeur, 
obtint  que  l'affaire  fût  vidée  sans  retard.  Aussi  voyons-nous,  dans  le  rôle 
de  cette  même  année,  qu'il  rend  compte  de  cent  sols  pro  duello  festinando 
vertus  WiUelmum  fratrem  suum  (3). 

Dans  un  autre  duel,  Richard  de  Saint- Lobier  devait  mettre  un  champion 
à  sa  place.  Comme  il  n'en  présenta  pas,  il  dut  payer  15  sols  pro  defectu 
campionis  {h). 

Je  troove  encore  qu'un  comptable  de  la  Couronne  a  reçu,  de  Clément 

(lj  ftilil.  LécMudé-d'Anisy ,  dau  les  Mémoirtt  de  liSorMé,  t.  XV,  p.  38  ,  col.  2.  -  ;J)  lbi<i.,  p.  80, 
«.t.  ï.-  (»)  /iirf.,  p.  î,  et*.  1.-  (4)  JMrf.,  p.  14,  col.  I. 
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Warroc ,  i  0  sols  pro  campione  quem  fecil  capere  beUum  qui  alivd  ceperal  (  1  ) . 
Cette  indication  n'est  pas  fort  claire;  mais  elle  semble  donner  à  entendre 
que  Warroc  avait  embauché  le  champion  de  son  adversaire.  Un  pareil 
procédé  était  bien  digne  de  l'amende. 

Autre  fait  à  signaler:  Un  duel  est  gagé  par  un  bâtard,  et,  pour  cela, 
Robert  de  Poucei  doit  compter  de  la  somme  de  20  livres.  «  Robertus  de 
Pouceio,  dit  un  article  du  rôle,  reddit  compotum  de  xx  lib.  pro  duello 
vadiato  per  bastardum  (2).  » 

Plus  tard,  on  rencontra  souvent  en  Normandie  des  gens  qui  avaient  la 
manie  des  procès.  Au  XII'.  siècle,  il  y  en  avait  qui  se  laissaient  dominer 
par  celle  des  duels  judiciaires.  Durand  Plante  était  de  ce  nombre.  Il  y 
gagna  d'être  mis  à  l'amende,  comme  il  arrivait,  à  une  époque  plus  rap- 
prochée de  nous ,  an  plaideur  téméraire.  C'est  dans  les  termes  suivants 
que  le  rôle  s'exprime  à  son  égard:  •  de  catallo  Durandi  Plante  xx  sol. 
ni  den.  quia  cepit  duellum  super  duelUim  (3).  » 

Voilà  déjà  cinq  mentions  de  duels  judiciaires  pour  l'année  1180.  Le 
même  rôle  donne  encore ,  sur  le  même  sujet ,  douze  autres  indications 
qu'il  n'y  aurait  aucun  intérêt  à  faire  connaître  en  détail.  Saur  les  chiffres 
qui  diffèrent,  elles  sont  invariablement  conçues  ainsi  :  de  N...  xx  sol.  pro 
duello.  La  somme  portée  dans  chacun  de  ces  articles  varie  de  2  sols  à 
100  sols. 

Ce  sont  là  des  duels  qui  ont  eu  leur  effet;  mais  il  y  en  avait  d'autres 
qui  se  terminaient  par  un  arrangement,  et  ceux-ci  étaient  également  suivis 
d'un  versement  de  deniers  au  profit  de  la  Couronne.  Ainsi  l'on  trouve, 
dans  le  même  rôle:  t  De  Ogero  de  Mota  x  sot.  pro  concordia  duelli  (4)  ;— 
de  Gaufrido  filio  Remigeri  iv  lib.  \  sot., pro  concordia  duelli. . .  (5) ,  etc. ,  » 
et  les  articles  de  cette  espèce  sont  au  nombre  de  trente-deux. 

On  y  rencontre  aussi  sept  articles  de  sommes  versées  pro  recordatione 
duelli  ou  pro  habenda  recordatione  duelli,  c'est-à-dire  pour  record  de 
duel  (6). 

(1)  Uém.  de  la  Soc,  t  XV,  p.  11,  col  2.-  (I)  IM.,  p.  80,  col.  2—  (9)  i«d..p.  16,  col.!.-  (4)  IM. , 
p.  a,  col.  2.—  (fi)  Uid.,  p.  7,  col.  2. 

(6)  Pour  compléter  ce  que  j'ai  deja  dit  du  record  Ht  bainiUt,  je  transcrirai  ici  ce  que  porte  t*  Grand 
Omttumkr.—Au  caap.  ct  :  •  Record  de  bataille  doibt  «Ire  falei  par  aepl  hommes  jure»  en  quelque  court 
que  la  bataille  ait  esté  laide.  «  —  Au  du  p.  cui  :  *  Par  le  record  de  balalHe  oe  Mal  recordées  Tort  le»  chose» 
qui  appartiennent  a  la  bataille,  ii  comme  le  gaigement  de  la  bataille,  rasai  gnemenl  des  terme»,  la  déduction 
de  la  querelle,  la  concorde  ou  la  6n  et  toutes  les  aullres  chose*  qui  y  appartiennent.  * 
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De  ces  sept  records  de  duels ,  uo  coûta  xxx  sols  ;  un  second,  xl  sols  ; 
trois,  chacun  c  sols,  et  deux  autres,  chacun  x  livres. 

Une  série  de  documents  de  ce  genre  pour  plusieurs  années  consécutives 
ne  serait  pas  sans  intérêt,  pour  Taire  apprécier  jour  par  jour,  si  je  puis 
dire  ainsi ,  la  décroissance  rapide,  vers  la  fin  du  XII*.  siècle,  des  causes 
vidées  en  champ-clos;  mais  on  ne  connaît  qu'un  fort  petit  nombre  des 
rôles  de  notre  Échiquier  des  comptes:  quatre  complets,  et  trois  autres 
par  fragments.  Je  reproduirai,  à  leur  date,  les  renseignements  qui  se 
présentent  sans  lacunes;  quant  aux  autres,  je  dois  me  borner  à  en  déta- 
cher ,  pour  les  enregistrer  ici,  ceux  qui  se  distinguent  par  quelque  cir- 
constance particulière. 

C'est  ainsi  que  j'emprunte  aux  deux  fragments  du  rôle  de  1184  les 
citations  suivantes  :  t  De  fVatterodeSauceio  xx  sol.  pro  duello  injuste  ju- 
dicato  (1). —  Wachelinus  de  Ferrariis  débet  c  libras  pro  duello  latrociniï 
maie  jervato  in  curia  sua  (2). —  iV....  de  Sabrolio  l  lib.  pro  duello  de 
combuslione  maie  servato  in  curia  sua...  (3).  • 

Ces  trois  articles  constatent  avec  quelle  légèreté  on  accordait  quelquefois 
le  gage  de  bataille;  avec  quelle  négligence  on  observait  les  formalités 
prescrites  pour  le  combat. 

Un  autre  article  (n*.  83  du  second  fragment)  indique  qu'en  1184  des 
procédures  avaient  eu  lieu  entre  deux  personnages  puissants,  Roger 
Bacon  et  Roger  de  Montfréard,  au  sujet  d'un  combat  en  champ-clos.  Ce 
Roger  Bacon  était  un  seigneur  peu  facile ,  qui ,  s'étant  rendu  coupable 
d'actes  de  cupidité  envers  ses  hommes  et  ayant  refusé  de  comparaître  de- 
vant la  justice  du  pays  pour  en  rendre  compte,  avait  été  comdamné  à  cinq 
cents  livres  d'amende.  Nous  le  trouvons  cité,  dans  l'article  en  question, 
comme  débiteur,  envers  la  Couronne,  de  cent  autres  livres,  pour  raccord 
du  duel  vis-à-vis  de  Roger  de  Montfréard ,  et  pour  la  dessaisine  de  ses 
hommes  (4). 

L'année  1190  nous  fournit,  du  gage  de  bataille  demeuré  sans  effet, 
un  autre  exemple ,  qu'il  est  plus  important  de  rappeler;  car  il  fait  con- 
naître quelles  étaient  les  formes  de  l'accord  de  duel. 

(1)  Mim.  d«  la  Soc.,  t  XV,  p.  »4.  coL  (J)  Ibid.,  p.  3»,  col.  J.-  (3)  OU.-  (4)  RdiL  Léckaudé- 
dAnity  et  Charma,  dam  le»  Mém.  de  la  Société,  t.  XVI.  1".  part.,  p.  MJ,  col.  1. 
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Je  traduis  la  partie  essentielle  d'une  charte  royale  insérée  an  Cartu- 
taire  Normand,  sous  le  n*  1051  : 

.  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  Amen.  Philippe,  par  la 
grâce  de  Dieu,  roi  des  Français  :  Sachent  tous,  présents  et  à  venir,  que 
l'abbé  et  le  couvent  de  Su-Ouen  de  Rouen  et  le  prieur  de  St.-Nicaise  de 
Gasni  avaient  une  contestation  avec  Guillaume  de  Givri  et  ses  fils, 
savoir  :  Guillaume  et  Ugon,  et  que  celte  contestation  en  était  venue  à  ce 
point,  que,  de  part  et  d'autre,  on  réclamait  le  gage  de  bataille.  Toutefois, 
ils  en  firent  la  paix  entre  eux,  de  telle  manière  que  ledit  abbé ,  ainsi  que 
ledit  prieur,  au  prieuré  duquel  cette  coutestatioo  était  principalement 
relative,  donnèrent  quinze  livres  de  monnaie  de  Paris  audit  Guillaume  et 
■  à  ses  fils,  afin  qu'ils  renonçassent  à  ce  qui  Taisait  l'objet  du  discord.... 
Cet  arrangement  a  été  proclamé  devant  nos  bourgeois  Thcobalde  le  Riche, 
Athon  de  Grave,  Ebrouin  Campsor,  Robert  de  Chartres;  et,  afin  qu'il  eu 
soit  conservé  fidèle  souvenir,  il  est  rédigé  par  écrit.  Afin,  encore,  qu'il 
ne  donne  aucune  prise  à  de  nouvelles  difficultés ,  il  est  confirmé  par  la 
vertu  de  notre  sceau  et  fortifié  par  notre  seing  royal  apposé  ci-dessous. 
C'est  pourquoi  nous  enjoignons  expressémebt  A  nos  prévôts  et  à  nos  baillis 
de  faire  observer  exactement  cette  paix.  S'ils  ne  le  font  pas,  qu'ils  sachent 
qu'ils  seront  à  notre  merci,  tant  de  leur  corps  que  de  leurs  biens.  Fait  à 
Paris,  l'an  de  l'Incarnation  1190,  au  mois  d'octobre,  de  notre  règne  le 
XI*.  ;  présents,  dans  notre  palais,  ceux  dont  les  noms  et  les  signatures 
sont  souscrits  plus  bas...  (1).  • 

Nous  arrivons  à  l'année  1195,  dont  le  rôle  nous  a  été  conservé.  Il 
renferme  les  détails  suivants  : 

C'est  d'abord,  au  compte  de  Raoul  Labbé  pour  la  ferme  de  la  prévôté 
et  de  la  vicoraté  d'Argentan ,  la  mentiou  d'une  dépense  de  40  livres  1 1 
deniers  •  inoperatione  pontium  de  Ognaet  de  juxta  castrumet  aula  coope- 
<  rienda  eleampo  hordando  ad  duellum  lenendum  (2).  >  Les  derniers  mots 
de  la  citation  se  rapportent  aux  précautions  exigées  pour  la  tenue  des  duels. 
Comme  on  le  voit,  le  terrain  n'était  pas  seulement  dressé;  il  était  encore 
régulièrement  battu,  régulièrement  hourdè ,  si  l'on  veut  se  servir  d'une 

(l)Le  prient*  de  Gmbj  dépendait  du  Vexio-Français  :  c>j|  ce  qui  explique  l'ioterrention  du  roi  de 
[i)  Mm.  de  la  Soc.,  t.  XV,  p.  05.  col.  1. 
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expression  vernaculaire,  encore  en  usage  dans  quelques  parties  de  notre 
ci-devant  province. 

Ce  sont  encore,  en  diverses  parties  du  même  rôle,  douze  mentions  re- 
latives à  ce  qne  Ton  appelait  accords  de  duels;  puis  six  autres,  caracté- 
risées par  les  mots  pro  duello.  Un  de  ces  duels  eut  lieu  à  Fécainp,  dont  la 
haute-justice  appartenait  à  l'abbaye  du  lieu  (1)  ;  un  autre  avait  été  or- 
donné par  la  Cour  du  comte  de  Meulan,  sire  de  Pont-Àudemer  (2). 

Si  nous  rapprochons  les  chiffres  ci-dessus,  appartenant  à  l'année  1195, 
de  ceux  de  l'année  1180,  nous  verrons  que  les  indications  concernant  les 
duels  transigé*,  comme  on  dirait  de  nos  jours,  se  trouvent  réduites  de 
trente-deux  à  douze ,  et  que  celles  des  duels  conduits  à  fin  sont  moins 
nombreuses  environ  des  deux  tiers.  Il  est  à  remarquer  encore  que,  dans 
le  nouveau  rôle,  il  n'est  nullement  question  de  records  de  duels. 

D'après  le  rôle  de  1198,  également  complet,  il  y  eut  cette  année  deux 
record» de  duels:  ainsi  Élie  d'Ouville  est  mentionné  comme  débiteur  de 
cent  sols  pour  record  de  duel  contre  Etienne  d'Ouville ,  et  Jourdain  de 
Barneville  doit  quarante  livres  pour  une  procédure  pareille  contre  Yaultier, 
fils  de  Godefroi  (8).— On  y  trouve  encore  l'indication  de  dix-neuf  person- 
nes, taxées  de  quinze  livres  à  cinq  sols,  pour  accord  de  duel.  C'est  Robert, 
fils  de  Ranolfe,  qui  doit  rendre  compte  de  la  plus  forte  somme.  Après  lui 
vient  Euric  le  Mercenaire  (Euricus  Mercennarius),  qui  doit  8  livres  6  sols 
h  deniers,  pro  concordia  duelli  contra  Joscelinum  filium  Ernaudi.  Le 
chiffre  le  plus  élevé  ensuite  ne  dépasse  pas  20  sols.  Quelques-uns  des 
noms  cités  appartiennent  à  l'aristocratie:  par  exemple,  ceux  de  Hugues 
de  Montgommery,  d'Osbert  de  Breville,  de  Guillaume  de  Bernières,  de 
Richard  de  Rokerei,  d'Étienne  d'Yvetot,  de  Robert  d'Essei  et  de  Raoul 
d'Airel.  Les  autres  semblent  devoir  être  rattachés  aux  classes  secondaires  : 
ainsi  Robert  Bon  vassal  (Boen  Posai),  Philippe,  fils  de  Roger,  Goscelin  le 
Queu  (Coquus),  Richard  I,anglois(^»<7/tCttf),  Joscelin  Boet,  Adam  Tondu, 
Guillaume  Cornet,  etc.  —  Quant  aux  duels  qui  se  terminèrent  autrement 
que  par  une  transaction,  il  y  en  a  fort  peu  d'indications.  C'est  la  justice  du 
comte  de  Meulan  qui  semblerait  en  avoir  fourni  le  plus  (h),  à  moins  que 

(1)  Mér»  de  I*  Soc,  t. XV,  p.  48, col  !.-(!)  /Mi,  p.  70,  col.  3.-{S)  IbU.,  L  XVI,  p.  AS.  col.  J;p.  73,  col  J. 
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les  six  mentions  ne  regardent  la  même  affaire.  Elles  sont  ainsi  conçues: 
«  Robertus  de  Wanci  débet  c  sol.  pro  duello  in  curia  comitis  Mellenti.... 
Gallcfridus  de  Witot  reddit  compotnm  de  xxvii  sol.  pro  duello  in  curia  co- 
mitis Mellenti... Willelmus  Kain  débet  vi  lib.  vsol.  vidcn.  pro  duello  in  curia 
comitis  Mellenti....  Ranulfus  de  Bigarz,  xl  sol.  pro  eodero....  Rogerus 
Clericus  de  Bellonionte,  xx  sol.  pro  eodcm....  Ricardusde  Amblia,  x  sol. 
pro  duello  in  curia  comitis  Mellenti...  (1).  *  Les  autres  indications  du 
même  genre,  pour  le  reste  de  la  Normandie,  ne  sont  plus  qu'au  nombre  de 
quatre.  La  première  concerne  Robert  de  Corbaudon ,  qui  est  débiteur  de 
cinq  sols  pour  un  ebampiou  amcué  à  la  cour  du  Roi ,  pro  campione  adduclo 
•  in  curia  Régis  (2).  La  seconde  raoolre  le  Juif  Dieu  le  bénisse  (Dex  le  bé- 

nie), de  Laigle,  débiteur  de  400  livres,  comme  composition  ou  amende  de 
son  duel,  de  fine  pro  duello  (3).  La  troisième  porte:  «  Ricardus  Rosscl, 
xx  sol.  pro  duello  vadii  de  roberia  (&),  >  et  il  faudrait  peut-être  lire  :  pro 
duello  vadiato  de  roberia,  pour  avoir  gagé  bataille  touchant  un  vol  ;  enfin  la 
quatrième:*  Willelmus  Morel,  m  sol.  pro  duello  Fîscani  (5).  > 

La  différence  est  peu  sensible  entre  les  deux  années  1195  et  1198.  11 
n'en  est  plus  de  même  pour  l'année  1203.  Voici  tout  ce  que  le  rôle  de 
celte  année  mentionne  touchant  le  gage  de  bataille:  «  Petrus  Bonus-et- 
Bellus,  xxx  sol.  pro  concordia  duelli.  Gislebertus  Baucen  ,  xxx  sol.  pro 
eodem.  Gaudrifus  Parvus,  xxx  sol.  pro  eodem.  Willelmus  Auseis,  xxx  sol. 
pro  eodem.  Fulco  de  Cantclou  v  bisancia  pro  habendo  recordio  duelli.  Ro- 
bertus de  Wanseio,  xx  sol.  pro  duello  in  curia  comitis  Mellenti  (6).  » 
Encore  faut-il  remarquer  que  les  xx  sols  dus  par  Robert  de  Wansei  ou  de 
Wanci,  pour  le  duel  ordonne  par  la  justice  du  comte  de  Meulan,  paraissent 
être  un  reliquat  de  la  somme  de  c  sols  mise  à  sa  charge  en  1198. 

Ainsi,  de  plus  en  plus,  le  progresse  manifestait  d'une  manière  sensible. 
Il  ne  faut  pas  croire,  il  est  vrai,  que  les  duels  mentionnés  par  les  rôles  de 
l'Échiquier  soient  les  seuls  qui  aient  été  gagés  ou  conciliés  en  Normandie, 
pendant  les  années  1180,  1195,  1198  et  1203.  11  ne  pouvait  y  être  fait 
mention  que  des  cas  dont  les  justices  royales  avaient  eu  à  s'occuper,  et 

• 

(I)  A/cm.  de  Sot.,  t.  XV.  p.  «4,  col.  i  ï;  79,  col.  J;  et  l.  XVJ,  1".  part.,  p.  77,  Col.  J.—  (2)  Uem.  de 
la  Soc.  des  Anliq. ,  t.  XVI,  lr«.  pari.,  p.  17,  col.  2. —  (3)  Ibid.,  p.  Il,  col.  2.—  (&;  Ibid.,  p.  51,  col.  I  ; 
Slaplcloii  porte  (t  II,  p.  418)  pro  dueUotad.  dt  robtria.—  (5)  Ibid.,  p.  58,  col.  2.— («)  Ibid.,  p.  91, 
col.  2  et  92,  col.  1  ;  92,  coi  2;  101,  col.  2. 
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il  est  vraisemblable  que  les  justices  seigneuriales  auraient  fourni,  en  ma- 
tière civile ,  un  plus  grand  nombre  d'exemples  de  ces  sortes  d'affaires  ; 
mais  il  n'en  ressort  pas  moins  la  preuve  que  le  combat  judiciaire  com- 
mençait à  se  discréditer.  On  mettait ,  chaque  année ,  plus  de  réserve  à 
invoquer  le  gage  de  bataille,  cl,  circonstance  non  moins  remarquable! 
la  plus  grande  partie  de  ces  procédures  se  terminaient  par  un  accord. 

La  réaction  contre  l'antique  usage  du  duel  n'éprouva-t-elle  pas  un  temps 
d'arrêt  dans  les  premières  années  qui  suivirent  la  réunion  de  la  Normandie 
à  la  France?  Les  documents  conservés  sont  insuffisants  pour  l'établir  d'une 
manière  positive.  On  a  bien  recueilli  un  certain  nombre  d'arrêts  de  l'É- 
chiquier des  causes  pendant  le  XIII*.  siècle  ;  mais  cette  compilation  ne 
mentionne  que  les  affaires  à  l'occasion  desquelles  il  se  présentait  à  résoudre 
ce  que,  de  nos  jours,  on  appelle  une  question  de  Droit.  Dès-lors,  en  ce 
qui  concerne  les  combats  judiciaires  dont  elle  mentionne  quelques  cas 
isolés,  il  n'y  a  aucune  induction  précise  à  en  tirer  pour  établir  leur  rareté 
ou  leur  fréquence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  bien  qu'il  faille  remonter  assez  haut  pour  trouver 
les  commencements  de  la  décadence  de  la  monomachie,  cet  usage  barbare 
devait  encore,  pendant  deux  siècles,  laisser  dans  nos  annales  des  traces 
de  son  opiniâtre  persistance. 

Je  trouve  les  suivantes,  que  le  temps  n'a  pas  effacées: 

1207.  — A  l'Échiquier  de  la  St. -Michel,  tenu  à  Falaise,  «  il  fu  j  ugit':  que 
Caloth  li  jnis  puet  bien  sivre  Abraham  d'assaut  de  chemin  :  Judicatum 
est  quod  Calot  judeus  poterat  sequi  Abraham  judetim  per  duellum 
de  assauto  de  kemino  (1).  > 

Les  Juifs,  placés  hors  du  droit  commun,  n'avaient  pas  toujours  pu  user  du 
gage  de  bataille.  Il  en  résultait  que,  privés  du  droit  de  se  faire  régulièrement 
justice  eux-mêmes,  ils  se  tendaient  réciproquement  des  embûches  ou  se 
livraientdescombatssans  contrôle,  qui  presque  toujours  conduisaient  à  l'as- 
sassinat. L'arrêt  de  1  207  avait  pour  bût  d'apporter  quelque  remède  à  ce  mal . 

Vers  1208,  après  la  conquête  de  la  Normandie,  Philippe-Auguste  avait 
confié  la  baillie  d'Arqués  à  Jean  de  Rouvrai ,  qui  devait  la  régir  confor- 
mément aux  coutumes  anciennes.  Or,  un  jour  il  Gt  arrêter  un  pêcheur, 

(I)  Maroicr,  titaUUitmenit,  p.  HA.-  MM.  de  lu  Société  de»  Antiq.  de  Norm.ndi*.  L  XV.  p.  137. 
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qui  avait  jeté  ses  filets  dans  les  eaux  de  la  rivière  de  Dieppe,  considérées 
comme  dépendant  du  domaine  royal  jusqu'à  la  mer.  Les  bourgeois  de  la 
ville  du  même  nom  vinrent  à  ta  rescousse  du  pécheur  et  le  délivrèrent 
des  mains  des  sergents.  Pour  cet  acte,  Jean  de  Rouvrai  fit  appeler  par 
gage  de  bataille  (per  vadia  duetli)  quatorze  des  plus  riches  bourgeois; 
mais  ceux-ci  rerusèrent  de  se  purger  (se  justiciare)  en  combattant  avec 
lui.  En  conséquence,  il  plaça  de  bons  gardiens  auprès  du  puits  de  la 
ville,  pour  empêcher  les  habitants  d'avoir  de  l'eau  fraîche,  et,  parce 
moyen,  il  les  amena  à  payer  une  amende  de  400  livres  (1). 

121».—  L'Échiquier  de  la  province  était  réuni  à  Falaise.  Richard  Hu- 
nout  du  Coslentin  se  plaignit  d'avoir  été  méhaignéà  la  tête,  iniquement 
et  au  mépris  de  la  paix  de  Dieu  et  du  roi,  par  Torgise  d'Aviou,  et  il  offrit 
de  prouver  ce  qu'il  avançait.  Torgise  nia  mot  pour  mot  et  offrit  de  se  dé- 
Tendre  comme  il  devait  (sicut  debebat).  L'assemblée  admit  que  la  preuve 
serait  faite  par  le  duel  ou  par  le  jugement  de  Dieu  au  moyen  du  fer  ebaud. 
Torgise  ayant  accepté  l'une  ou  l'autre  de  ces  épreuves,  l'Échiquier  se 
prononça  pour  celle  du  fer  (2). 

Même  année.  — Au  terme  de  la  St. -Michel,  l'Échiquier  juge  qu'un  homme 
qui  est  en  plaid  ne  peut  gager  bataille  de  sa  main  pour  une  autre  que- 
relle, et  qu'il  perd  la  querelle  pour  laquelle  il  a  gagé  bataille  (S). 

1218.  —  A  l'Échiquier  de  Pâques,  à  Falaise,  «  il  fu  jngié  que  champions 
croisiez  qui  gage  bataille  de  chatel  ne  la  puet  faire,  et  cil  qui  demande 
le  chatel  le  pert  (4).  > 

1220.—  Échiquier  de  la  St. -Michel ,  à  Falaise.  «  Il  fut  commandé  que 
champions  viegnent  de  ci  en  avant  à  faire  leur  bataille  dedens  heure  de 
midi,  autrement  Us  sont  en  défaute  :  Preccptum  est  quod  pugiles  de  duello 
de  cetera  veniant  infra  meridiem  ad  dies  sibi  positos,  aliter  sint  iu 
defeclu  (5).  • 

1225.  —  Échiquier  de  la  St. -Michel ,  à  Caen.  i  Jugié  que  bataille 
gagiée  soit  nule ,  dès  que  il  n'ot  nul  chevalier  à  la  vue  :  Jndicatnm 

(1)  CariuL.  Horma»A,  n'  107,  laqtbttio  Jobioni)  de  Roboreto  de  baltiria  Arcblarum. 
(S)  Rotin,  CcnciL,  part.  I,  p.  HO. 

(3;  Marnicr,  p.  130.—  Mtm.  de  la  Soc.  des  Anti*,  k  XV.,  p.  139. 

(A)  Marnicr,  p.  133. 

(5)  Marnier.  p.  lAS—Antlq.,  p.  141. 
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quod  duellom  vadialum  nullum  lit  ex  quo  nullus  miles  fuit  ad  visio- 
nem  (1).  . 

•  Veue,  dit  l'ancien  Coutumier,  est  quand  le  plainctif  monstre  par 
devant  la  justice  la  chose  qu'il  demande  et  par  devant  loyaulx  hommes 
qui  ne  doibvent  pas  eslre  ostés  du  recongnoissaot  par  aulcune  droicte 
raison...  (ch.  lxxx).  >  «  Il  y  a  veue  de  fief,  veue  d'homme  en 
langueur,  veue  de  meffaict,  veue  d'homme  occis  et  veue  de  femme  des- 
pucelée...  •  (cb.  lxvi). 

Sans  date.  —  Guillaume  de  Reviers,  chevalier,  avait  exigé  de  ses  hommes 
quelques  services,  et  ceux-ci  s'en  étaient  acquittés;  mais  ils  soutenaient 
que ,  ni  féodalement ,  ni  par  coutume,  le  seigneur  n'en  avait  la  saisine. 
Pour  éclaircir  la  question,  ils  demandaient  Yestablie;  Guillaume  de  Re- 
viers, comme  étant  en  possession,  voulait  se  défendre  par  le  duel.  La 
conclusion  du  débat  fut  que  les  vassaux  devaient  et  pouvaient  avoir  un  bref 
de  surdemande  (2). 

L'établie  et  la  turdemande  sont  ainsi  définies  par  le  Coiutumier:  •  Pour 
ce  que  en  Normandie  toute  la  jurisdiction  des  corps  des  grands  et  des 
petits  appartient  au  duc..,  il  voulut  refraindre  la  malice  aux  forts  hommes 
et  aux  puissants,  si  qu'il  a  estably  deux  loix  de  recongnoissaot  par  le 
conseil  des  prélats  et  barons  :  l'oin  qui  est  appelé  establie  et  l'autre  rc- 
congnoissant  de  sourdeinande,  et  courent  par  brief....  Le  brief  d'establie 
est  faict  en  cette  forme  :  R.  se  plainct  de  B.  qui  lui  demande  à  tort  une 
terre  à  N. ,  de  quoy  il  demande  l'establie  au  duc  de  Normendie  pour 
recoognoistre  :  sçavoir  lequel  y  a  greigneur  droict ,  celuy  qui  tient  ou 
celuy  qui  demande....  Le  brief  de  sourdemande  est  faict  pour  soy  dé- 
fendre des  rentes  ou  des  services  que  les  seigneurs  des  fiefs  demandent 
à  tort  à  leurs  tenants...  •  (ch.  cxm  et  exiv).  «  Lesquels  recon- 
gnoissants,  ajoute  le  chapitre  cxm,  ceux  qui  sont  querellés  de  leurs  pos- 
sessions peuvent  avoir  contre  ceux  qui  les  en  querellent;  mais  à  ceux  qui 
les  en  querellent  sont-ils  déoyés,  se  ceux  qui  sont  querellez  ne  s'y  con- 
sentent. » 

1234. —  L'Échiquier  de  Pâques,  tenu  à  Caeo,  décide  que  le  mineur 

(1  )  Minier,  p.  150.  —  Antiq.,  p.  1A2. 

(l)  ilém.  delà  Soc  de»  Aoiiq.  de  Nornuodie,  t.  XV,  p.  144. 
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ne  peut  demander  le  record  d'assise,  si  ce  n'est  en  matière  de  loi  outrée, 
c'est-à-dire  de  due),  d'établie  ou  de  record.  — Je  reproduis  les  termes  du 
compilateur  :  «  Puer  infra  xlatem  non  potest  petere  recordationem  assisis 
nisi  de  lege  ultrata,  pula  de  duello,  vel  de  stabiiita,  vel  recordatione.  > 
Dans  la  môme  assemblée,  il  fut  décidé  que  le  mineur  pouvait  bien  perdre 
sa  cause  par  le  duel  ou  par  l'établie  :  bette  potest  perdere  ad  fhtem  per 
duetlum  vel  per  estabiliam  (Le  Coutumier,  comme  nous  l'avons  vu,  ne 
confirme  pas  cette  jurisprudence).  Il  y  fut  également  reconnu,  dans  une 
autre  affaire ,  que  si,  le  jour  de  la  bataille,  un  des  champions  était  excom- 
munié, il  lui  serait  accordé  un  délai  et  qu'il  ne  perdrait  pas  sa  cause  (1). 

1255.—  Échiquier  de  Pâques,  à  Rouen.  •  Il  fu  jugié  que  se  aucuns 
suit  un  home  de  ses  membres  et  de  larrecin,  et  il  est  vaincus  et  pantins, 
si  hoir  auront  son  héritage ,  si  que  il  ne  rcmaindra  pas  por  le  jugement 
qui  fu  fez  par  les  évesques  et  par  les  barons  et  par  les  chevaliers,  de  ceus 
qui  sivoienl  autres  de  leurs  membres,  quar  li  jugemenz  ne  fu  pas  fez  des 
héritages,  mes  des  membres  (2).  » 

1240.—  Je  traduis  un  chapitre  de  la  Nouvelle  chronique  de  Normandie, 
publiée  par  M.  Chéruel  :  -  Il  y  avait  débat  au  Vieux- Verneuil ,  dans  la 
cour  du  seigneur  abbé  de  Jumléges,  entre  Gautier  Megremeins  et  Gautier 
Pigot,  qui,  à  raison  de  parenté,  réclamaient  comme  héritage,  de  Guil- 
laume, prévôt  de  la  Capcllerie  (de  Capellaria),  toute  sa  prévôté,  que  lui 
avait  apportée  en  mariage  la  fille  de  feu  Geoffroi,  et  dont  il  était  demeuré 
en  possession  jusqu'à  ce  jour.  Lesdits  Gautier  Megremeins  et  Gautier 
Pigot  voulant  arracher  ladite  prévôté  audit  Guillaume  par  jugement  de 
la  justice  séculière ,  et  leur  adversaire  préférant  la  défendre  selon  son 
droit,  ils  en  vinrent  à  combattre  par  deux  champions:  Guillaume  Mauclerc 
pour  lesdits  Gautier  Megremeins  et  Gautier  Pigot,  Jean  Saol  pour  ledit 
Guillaume.  Par  le  résultat  du  duel,  il  fut  reconnu  que  ladite  prévôté  ap- 
partenait, par  droit  héréditaire,  audit  Guillaume  et  à  ses  enfants  nés  de 
la  fille  dudit  Geoffroi,  le  champion  desdits  Gautier  ayant  été  vaincu  et 
ayant  avoué  sa  défaite.  Ce  duel  eut  lieu  dans  les  prairies  qui  sont  situées 
entre  l'église  de  St. -Martin  do  Vieux- Verneuil  et  le  manoir  dudit  abbé , 

(i  Antiq.,  L  XV,  p.  Hi  et  U6.— Duc»(>g<\  »*.  Diiilv*. 
(î;  Mimier,  p.  iW. 
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dans  la  terre  et  fief  du  même  abbé,  où  fut  fait  le  cri,  comme  c'est  la  cou- 
tume dans  les  duels,  pour  forcer  les  assistants  de  s'asseoir  trauquillemeot 
autour  du  camp  ou  enceinte  du  combat...  Il  est  à  noter  qu'aussitôt 
après  la  fin  du  duel ,  la  partie  du  champion  vaincu  paya  audit  abbé 
lx  sols  et  i  denier  pour  la  défaite  de  son  champion ,  puis  au  champion 
victorieux  xvi  sols  pour  chaque  plaie  où  la  peau  avait  été  déchirée 
jusqu'au  sang...  (i).  > 

1245. —  Li  etchiquiers  à  Roem ,  le  jor  de  la  Saint  Luc.  «  11  fu  com- 
mandé al  bailli  de  Costenlin  que  il  rende  as  hoirs  à  l'home  qui  fu  panduz, 
la  terre  que  il  tenoit;  qnar,  por  ce  que  cil  qui  fu  pandus  fesoit  bataille 
de  ses  membres  et  il  fu  vaincus,  et  il  fu  jugié  que  il  ne  forfist  fors  les 
membres  et  les  muebles,  as  us  et  as  costumes  de  Normendie  (2).  » 

1277.  —  Un  homme  de  la  vicomlé  d'Orbec,  qui  avait  vaincu  en  champ- 
clos  et  fait  pendre  son  adversaire,  demandait,  en  vertu  do  la  coutume  de 
Normandie,  la  remise  des  biens  de  celui-ci,  saisis  pour  le  roi  par  le  vi- 
comte. Il  fut  arrêté,  par  l'Échiquier  de  Pâques,  que  le  réclamant  aurait  les 
biens  meubles  et  que  les  immeubles  appartiendraient  aux  seigueurs  des 
fiefs  desquels  ils  dépendaient,  si  c'était  un  privilège  de  leur  terre  (S). 

1278.  —  A  cette  date,  la  Nouvelle  chronique  de  Normandie ,  que  je 
citais  plus  haut,  dit  encore:  «  Duel  à  Gisors,  entre  messire  Pierre  de 
Préaux  et  messire  Jean  Mouton,  seigneur  de  Blainville,  chevaliers;  dans 
lequel  duel  Pierre  obtint  la  victoire,  quoiqu'il  fût  légèrement  blessé.  » 
C'est  peut-être  à  ce  combat  que  fait  allusion  Jean  Le  Coq,  en  1386,  à 
l'occasion  d'une  autre  affaire  du  même  genre,  à  laquelle  j'aurai  à  con- 
sacrer de  longs  détails  ;  mais,  s'il  en  est  ainsi,  ce  jurisconsulte  et  ses  con- 
temporains étaient  fort  mal  renseignes  sur  sa  date  et  sur  le  nom  des  per- 
sonnages qui  le  soutinrent  II  le  reporte,  en  effet,  vers  la  fin  du  XU\ 
siècle  et  il  énonce  que  Con  croyoit  que  les  combattants  étaient  Gui  de  La 
Trémouille  et  un  anglais,  nommé  Pierre  de  Courtcnay. 

A  l'époque  de  ces  deux  derniers  duels,  le  principe  de  la  monomachie 
avait  été,  depuis  plusieurs  années,  sérieusement  attaqué  en  France.  En 

(1)  fiormam.  ncv.  chron.,  p.  31, 
(1)  M«roier,  p.  199. 

(S;  Afe*.  de  la  Soc  des  Ami*,  i.  XV,  p.  150. 
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1260,  Louis  IX,  qui  marcha  quelquefois  en  avant  de  sou  siècle,  avait 
voulu  essayer  d'abolir  cette  coutume  barbare  (1),  et  de  ramener  ses  con- 
temporains aux  formes  lentes  et  sévères  de  la  justice,  aux  procédures  par 
témoins,  soit  en  matière  civile,  soit  en  matière  criminelle  ;  mais  l'ordon- 
nance rendue  à  cette  occasion  n'était  obligatoire  que  pour  les  lieux  dé- 
pendant de  son  domaine,  et  il  fut  au  pouvoir  des  barons  d'user,  comme 
par  le  passé,  du  combat  judiciaire  dans  leurs  seigneuries.  Si  quelques-uns 
adoptèrent  volontairement  l'ordonnance  de  4260,  la  plupart  refusèrcul  de 
s'y  soumettre.  Renouvelée,  dix  ans  plus  tard,  dans  les  Établissements  du 
saint  roi,  elle  n'eut  pas  plus  de  succès  :  les  duels  continuèrent  par  toute 
la  France,  malgré  les  édits  royaux.  Non-seulement  les  grands  vassaux 
les  souffrirent  chez  eux  ;  mais,  pour  mieux  faire  ressortir  leur  indépen- 
dance, ils  permettaient  aux  sujets  du  suzerain  de  venir  vider  leurs  que- 
relles sur  leurs  terres.  Peut-être  même  en  notre  province ,  qui  s'était 
soumise  à  la  France  à  la  condition  de  garder  ses  lois,  les  prescriptions 
de  Louis  IX  ne  furent-elles  jamais  observées  dans  aucun  tribunal.  Il 
semblerait,  en  effet,  que  le  duel  des  sires  de  Préaux  et  de  Blainville  fut 
ordonné  par  la  justice  royale  de  Gisors.  D'ailleurs ,  nous  verrons,  plus 
tard,  des  rois  de  France  confirmer,  en  Normandie,  des  privilèges  locaux 
qui  étaient  en  opposition  formelle  avec  la  législation  nouvelle  qu'ils  es- 
sayaient de  faire  prévaloir  touchant  le  combat  judiciaire. 

L'œuvre  de  saint  Louis  n'avait  pu  obtenir  qu'une  obéissance  restreinte  ; 
elle  n'eut  aussi  qu'une  existence  éphémère.  Elle  fut  si  bien  oubliée  sous 
le  règne  de  Pbilippe-le-Hardi,  que  Phllippe-le-Bel,  qui  voulait  à  cet  égard, 
marcher  dans  la  même  voie  que  son  grand-père,  se  vit  contraint  de  for- 
muler de  nouvelles  défenses.  Mais ,  cette  fois,  l'interdiction  du  combat 
judiciaire  ne  fut  pas  absolue.  Désespérant  d'anéantir  d'un  seul  coup  une 
coutume  invétérée,  il  se  contenta  d'essayer  de  l'affaiblir,  en  jetant  an-de- 

(1)  C'était  une  coutume  barbart,  di*on*-nous.  Pour i aat  il  faut  reconnaître  que,  dans  If  moven-age,  die 
pouvait  présenter  moins  d'incotiTénienU  qu'elle  ne  l'aurait  lait  plut  tard.  Telle  était ,  a  cette  époque,  1» 
toute-puissance  de»  Idée*  religieuses  que  le  bon  droit  j  puisait  des  chance»  contre  la  fraude  ou  croire  le 
crime. Un  coupable,  quelque  endurci  qu'il  fût,  n'était  pa»  inaccessible  aux  terreurs  qui  dominaient  alors  la  so- 
ciété tout  entière.  Atterré  d'avoir  Dieu  pour  juge,  et  par  la  perspective  d'une  punition  éternelle,  il  Oecfaw- 
salt  sous  le  poids  de  ses  frayeur»,  tandis  que  son  adversaire  puisait  de  nouvelle»  forces  dans  Tespoir  assort 
de  l'assistance  divine.  On  conçoit,  au  reste,  que  cette  sorte  de  garantie  disparaissait,  lorsque  le  combat  se 
livrait  par  champions. 
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vant  d'elle  des  empêchements  momentanés  ,  des  entraves  de  circonstance. 
Ainsi,  en  1296,  il  ordonnait  que,  tant  que  durerait  la  guerre,  il  n'y  ait 
pas  de  gages  de  bataille,  et  que  l'on  plaidât  à  l'ordinaire  dam  les  justices 
royales  et  tes  subalternes,  et,  en  1503,  il  renouvelait  la  même  prescrip- 
tion. 

On  sait  que  ce  règne  fut  marqué  par  une  longue  épreuve  de  guerres. 
Si  donc,  dans  notre  province,  ces  ordonnances  furent  mieux  obéies  que 
la  première,  le  temps  ne  manqua  pas  pour  y  préparer  la  désuétude  du 
combat  judiciaire;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  les  choses  ne  s'y  pas- 
sèrent pas  absolument  ainsi.  Toujours  opiniâtres  à  conserver  leurs  cou- 
tumes, les  Normands  devaient  surtout  se  signaler  par  cette  tendance,  à 
une  époque  où  le  souvenir  de  leur  indépendance  ne  s'était  pas  encore 
affaibli  dans  les  esprits.  Pourtant ,  je  dois  le  dire,  il  ne  s'est  présenté  à 
mes  recherches  qu'un  exemple  de  duel  pour  celte  période.  Encore  n'est- 
ce  pas  un  tribunal  normand  qui  l'autorise. 

«  Au  temps  du  roy  Philippe-lc-Bel ,  dit  la  Chronique  de  Normandie, 
après  ce  que  le  chevalier  au  Verd-Lyou  eut  conquis  le  roy  d'Arragon,  il 
y  eut  grant  discention  entre  deux  grands  barons  de  Normendie  :  c'est 
assavoir  le  sire  de  Harcourt  et  le  chambellan  de  ïancarvillc ,  pour  cause 
d'ung  moulin  (1),  et  à  prendre  la  possession  eut  grant  desbal.  Le  Tort 
(le  Boiteux)  de  Harcourt,  lui  et  quarante  de  ses  gens  armez,  battit  et  navra 
les  gens  au  dict  chambellan  de  Tancarvillc,  et  par  force  il  eut  la  pos- 
session dudict  moulin.  Quand  le  chambellan  de  Tancarville  sceut  que 
ses  gensesloient  villennez,  il  fist  semondre  ses  hommes  et  ses  amis  et  vint 
arriver  à  bien  trois  cens  hommes  armez  à  Lyslebonne,  où  estoient  le  sire 
de  Harcourt  et  le  Tort  son  frère.  Là ,  vint  courir  le  chambellan  qui  cria 
au  seigneur  de  Harcourt  que ,  qui  lui  ouvriroit  le  ventre ,  ou  y  trouverait 
une  fourche  à  fyens.  Le  sire  de  Harcourt  le  desmentit:  et  là  y  eut  grant 
assault ,  car  le  seigneur  de  Harcourt  yssit  aux  barrières  avec  ses  gens , 
et  bien  se  dépendirent  ;  et  eut  gens  tuez  d'un  costé  et  d'aullrc.  Le  roy 
ouit  parler  de  ce  descord  :  si  les  envoya  adjourner  par  messire  Enguerran 
de  Margny  (Marigny),  à  comparer  devant  lui.  Or  advint  que  ainsy  comme 
ils  alloient  en  court,  le  sire  de  Harcourt  trouva  le  chambellan  qui  pissoit  ; 

II)  Il  csl  eucof*  coodu  soui  le  nom  (Icmoiil.n  «i.r«j«.  «  il  est  »  tué  *n»  lu  vallrt  de  Lllleboniw. 
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le  sire  de  Uarcourt  luy  courut  sus  et  luy  creva  uo  œil,  et  puis  s'en  re- 
tourna à  ses  gens.  Quant  le  chambellan  fut  guéry,  il  alla  vers  le  roy,  et 
appela  de  gage  le  sire  de  Harcourt.  M.  Charles  de  Valois,  le  frère  du  roy, 
aimoit  moult  ledit  sire  de  Harcourt,  et  le  piégea.  Si  vint  en  court  mes- 
sire  Eoguerran  de  Margny,  grand  conseiller  du  roy,  qui  dit  que  le  sire 
de  Harcourt  avoit  fait  trahison.  Monsieur  Charles  dit  que  non  ;  messire 
Knguerran  de  Margny  desmentil  Monsieur  Charles,  dont  après  le  com- 
parut si  chier,  que  il  en  fut  pendu,  combien  qu'il  fust  prud'homme...  > 

Fidèles  aux  mœurs  du  temps,  les  deux  adversaires  voulaient,  comme 
on  le  voit,  prouver  par  les  armes  la  justice  de  leur  cause;  mais  Pbi-  , 
lippe-le-Bel   s'y  opposa  d'abord  et,  au  Parlement  de  la  Toussaint, 
rendit  une  ordonnance  dans  laquelle  il  disait  : 

.  Nous  voulons  et  ordonnons  que  le  sire  de  Harcourt  fasse  amende 
au  chambellan  de  l'excès  de  la  vengeance  qu'il  a  pris  de  luy,  plus 
grand  qu'il  ne  debvoit. 

<  Item ,  nous  voulons  et  ordonnons  que  la  satisfaction  de  l'amende 
soit,  qu'il  voise  en  pèlerinage  à  Nostre-Dame  de  Boloigne  (Boulogne), 
de  Nostre-Dame  de  Boloigne  à  Saincl-Thibaut ,  à  Nostre-Dame  du 
Puy,  et  tuit  cil  qui  furent  à  sa  compaignie  à  blecer  le  chambellan 
gentilhommes.  . 

Le  Roi  ajoutait  :  «  Nous  osions  et  deflendons  toute  manière  de  guerre 
des  deux  parties,  soit  pour  ce  cas,  soit  pour  tous  aultres  (1).  » 

Les  deux  barons  normauds,  qui  tenaient  à  se  faire  justice  par  leurs 
propres  mains,  invoquèrent-ils,  contre  la  solution  royale,  le  privilège 
de  la  loi  normande  qui  leur  laissait  la  faculté  du  combat?  L'histoire 
ne  nous  l'apprend  pas.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  la  défense  de  com- 
battre fut  rapportée  et  que  guerre  eut  lieu  entre  les  adversaires. 

t  La  bataille  fut  adjugée,  dit  la  Chronique  de  Normandie  :  et  vint  le 
sire  de  Harcourt  au  champ,  armé  de  fleurs  de  lys;  et  se  combattirent 
ces  deux  barons  très  fièrement  Le  roy  d'Angleterre  et  le  roy  de  Na- 
varre, qui  là  esloient  présens,  prièrent  au  roy  de  France  que  la  bataille 
cessast,  et  que  dommage  serait  se  deux  si  vaillans  hommes  comme  ils 
estoient  s'entretnoient.  Donc  fut  crié  ho  !  de  par  le  roy  de  France ,  et 

{<   Uhtoire  de  la  Mai$<m  fttarcourl ,  L  111,  p.  Jî©. 
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lurent  tous  deux  faicts  coDleos,  et  par  les  dicts  roys  fut  la  paix  faicte 
d'eulx  deux.  Et  fut  environ  l'ao  MCCC.  » 

«  ta  valeur  était  chose  de  si  haut  prix  dans  ces  temps  de  chevalerie, 
ajoute  M.  Achille  Deville,  que  le  comte  de  Valois,  qui  avait  été  le  té- 
moin, et,  pour  nous  servir  de  l'expression  du  temps,  le  conseiller  d'un 
des  champions ,  légua ,  en  mourant ,  à  Charles  de  Yalois ,  son  second 
fils,  Cépée  dont  Jean  de  Harcourt  s'était  servi  dans  le  combat.  C'est 
dire  ce  que  valait  celle  de  Robert  de  Tancarville ,  qui  n'était  pas  reslé 
inférieur  à  son  adversaire  (1).  > 

Ici  nous  voyons  l'épée  remplacer  le  bâton,  qui  parait  avoir  été,  pour 
le  duel,  la  seule  arme  antorisée  par  la  loi  normande.  Celte  dérogation  à 
l'ancien  usage  n'avait  dû  prévaloir  que  depuis  la  réunion  de  notre  pro- 
vince à  la  France;  mais  ce  n'était  pas,  on  le  comprend,  à  l'égard  de 
pareilles  modifications  que  notre  chevalerie  pouvait  songer  à  se  montrer 
intraitable.  Nous  aurons  à  remarquer  tout  à  l'heure  d'autres  formalités 
nouvelles ,  auxquelles  elle  ne  devait  pas  être  moins  disposée  à  donner 
son  adhésion. 

Les  ordonnances  de  1296  et  de  1303,  qui  semblent  avoir  été  fort  peu 
observées  en  Normandie,  eurent  en  France  une  exécution -moins  res- 
treinte; mais  Philippe-le-Bel  n'avait  pas  tardé  à  reconnaître  lui-même  que 
ses  prohibitions  engendraient  de  funestes  conséquences. 

Soustraits  à  l'obligation  d'avoir  à  se  justifier  par  le  duel,  plusieurs  mal- 
faiteurs s'estoient  advancés,  par  ta  force  de  leur  corps  et  faux  engins,  à 
faire  homicides,  trahisons  et  tous  aultres  maléfices ,  griefs  et  excès,  pour  ce 
que ,  quand  ils  les  avaient  faicts  couvertement ,  Us  ne  pouvoient  estre  con- 
vaincus par  témoins.  Pour  osier  aux  mauvais  dessus  dicts  toute  cause  de 
mal  faire,  Philippe-le-Bel ,  en  1306,  se  décida  à  attempérer  ses  premières 
ordonnances ,  par  ainsi  que,  là  où  il  aperroist  évidemment  homicide,  tra- 
hison, on  aultres  griefs,  violences  ou  maléfice,  excepté  larrecin,  par  quoi 
peine  de  mort  s'en  debvroit  ensuivir.  Lorsque  le  fait  ne  pourrait  être  prouvé 
par  témoins  ou  autre  manière  suffisante,  on  serait  admis  à  citer  les  suspi- 
cionnés  à  gage  de  bataille. 

Ainsi,  désormais,  le  duol  était  interdit  pour  le  vol  et  pour  toutes  les 


(I)  Hittoirt  du  chAltau  tt  d*t  tiret  lie  TunejreitU ,  p.  I  i4. 
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affaires  civiles ,  et  il  n'était  plus  permis  que  pour  les  meffàicts  qui  en- 
traînaient la  peine  capitale.  La  nouvelle  ordonnance  exigeait  d'ailleurs 
qu'il  fût  bien  établi  que  le  crime  avait  été  commis ,  que  la  preuve  n'en 
pouvait  être  faite  par  témoius,  enfin  qu'il  y  avait  contre  l'accusé  destn- 
dices  ou  présomptions  semblables  à  la  vérité  (i) . 

Cette  mesure  législative  était  assurément  la  meilleure  qui  pouvait  être 
prise  sur  la  matière  (2).  Elle  restreignait  considérablement  les  causes  du 
gage  de  bataille,  et,  en  même  temps,  pour  les  cas  exceptionnels  à  l'occa- 
sion desquels  la  justice  ne  pouvait  s'éclairer ,  elle  donnait  satisfaction  à 
ce  besoin  de  se  faire  justice  soi-même,  né  de  l'impuissance  des  garanties 
judiciaires ,  et  dès-lors  légitime  jusqu'à  un  certain  point.  C'était  un  bon 
germe  de  progrès  qui  devait  naturellement  porter  ses  fruits;  mais  te  for- 
mulaire destiné  à  compléter  l'ordonnance  eut  pour  effet  de  donner,  mo- 
mentanément du  moins,  une  nouvelle  intensité  au  mal  que  l'on  avait  à 
cœur  de  détruire. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  long  détail  de  ce  formulaire, qui  ne  se  rattache 
qu'accessoirement  à  la  législation  de  notre  province.  Il  suffira  ici  de  faire 
remarquer  qu'il  est  exclusivement  rédigé  en  vue  des  duels  entre  gentils- 
hommes, que  c'est  au  roi  et  an  Parlement  de  Paris  qu'il  attribue  le  droit 
dj  les  autoriser  et  d'y  présider ,  enfin  qu'il  donne  à  ce  genre  de  combat 
toute  la  pompe  d'un  tournoi  ou  d'un  carrousel.  Aussi,  à  mon  sens,  est-ce 
avec  raison  que  Houard,  dans  son  livre  intitulé:  Anciennes  fois  des  Fran- 
çois, a  dit  que  les  corrections  introduites  par  Pbilippe-le-Bel  dans  les  an- 
ciennes pratiques ,  «  loin  de  tendre  en  effet  à  anéantir  l'usage  révoltant 
des  combats ,  dévoient  au  contraire  les  rendre  plus  fréquents.  ■  —  .  Ces 
corrections,  ajoutc-t-il,  consistent  en  des  formalités  qui  ne  servoient  qu'à 
distraire  les  combattants  du  danger  auquel  ils  s'exposoient  :  des  chevaux 
superbement  enharnachés,  des  armes  brillantes,  nn  cortège  choisi  d'amis 

(1  Ordcnn.  des  rois  de  Frtoue,  t.  I,  p.  135. 

ri)  M.  Couppejr  proie  •<»»  que  Pb  il  tope-le*  Bel,  m  moltiplknt  In  formalité*  auxquelles  le  duel  serait 
soumit,  irait  pour  but  d'en  dégoûter.  Voy.  Tableau  de  radmimttration  de  la  jiutice  criminelle  en  Aor- 
«uradic  dam  le  temps  du  mayen-ége  et  spécialement  demi  te  temps  de  r empire  anglo-normand,  p.  38.  —  Ou 
peut  encore  consulter,  pour  plusieurs  des  questions  traitées  dans  ce  mémoire,  un  autre  écrit  du  mëare 
auteur  :  De  la  preuve  judiciaire  en  Normandie  Ces  deui  ourrites  ont  paru .  d'abord,  le  premier  eu  1859, 
le  second  en  i847,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Cherbourg.  Nous-ro^ne  nous  avions , 
en  1835,  publié  une  première  Notice  sur  le  «âge  de  bataille. 
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et  de  gardes,  tout  cela  exigeoit  de  longs  préparatifs.  Ces  arrangements 
multipliés  et  qui  précédoient  le  combat ,  formoient  autant  de  liens  qu'une 
âme  fière  et  hautaine  se  mettoit  insensiblement  dans  l'impuissance  de 
rompre.  Les  guerres  avec  les  Orientaux  avoient  communiqué  aux  François 
le  goût  de  ces  derniers  pour  le  faste  et  pour  l'extraordinaire  :  de  là  le 
formulaire  des  combats  à  outrance  dressé,  en  1306,  sous  Philippe-le-Bei.  » 

Il  parait  à  peu  près  évident  que  l'ordonnance  de  1306,  et  le  formulaire 
promulgué  à  la  suite  ne  reçurent  pas  d'application  ,  du  moins  pendant 
quelque  temps,  dans  les  tribunaux  de  Normandie;  et  cette  circonstance 
confirme  qu'il  en  avait  dû  advenir  de  même  pour  les  premières  ordon- 
nances sur  le  même  objet  :  seulement ,  au  lieu  de  recourir  à  l'Échiquier 
de  Normandie  pour  réclamer  le  gage  de  bataille  d'après  la  loi  du  pays, 
on  put  voir  quelques  gentilshommes  de  la  province  s'adresser  au  roi  de 
France  et  au  Parlement  de  Paris ,  et  eu  obtenir  de  descendre  en  champ- 
clos  ,  en  se  conformant  aux  prescriptions  de  l'ordonnance  et  du  formu- 
laire de  Philippe-le-Bei.  Je  rapporterai  bientôt  un  exemple  de  celte  évo- 
cation d'une  affaire  purement  normande  à  un  tribunal  étranger  ;  mais 
d'abord  je  dois  justifier  que,  pour  le  duel,  les  tribunaux  de  la  province 
persistèrent  à  ne  suivre  que  les  anciennes  coutumes,  si  ce  n'est  pour  ce 
qui  concerne  les  armes,  qui  n'étaient  plus  les  mêmes  pour  le  roturier  et 
pour  le  noble,  ainsi  que  l'établit  positivement  la  Glose  sur  l'ancien 
Coustumïer.  C'est  à  Y  Histoire  du  Parlement  de  Normandie  que  j'emprunte 
les  premiers  éléments  de  celle  justification  : 

«  Plus  d'une  fois,  dit  M.  Floquet,  oous  trouvons  le  duel  judiciaire  or- 
donné par  l'Échiquier  :  en  1337,  notamment,  entre  le  sire  de  Beuzeville, 
chevalier,  qui  a  lué  le  sire  du  Fay,  et  Robert  du  Fay,  fils  de  ce  dernier  qui 
veut  venger  la  mort  de  son  père.  Le  bailli  de  I.illcbonnc  avait  décidé  que , 
dans  l'espèce,  il  ne  devait  point  y  avoir  bataille  ;  mais  quatre  chevaliers, 
arbitres  acceptés  par  les  parties  (Guillaume  de  Meullcoc,  Robert  de 
Neufhourg,  Arnoul  d'Oilly  cl  Jehan  du  Fresnay\  après  un  mûr  examen 
de  l'affaire .  étant  au  contraire  d'avis  de  la  bataille .  l'Échiquier  assigne 
jour  pour  ta  dicte  bataille  faire  aa  mardy  après  la  quinzaine  de  la  Saint- 
Michel  prouchainc,  à  venir  ou  chastel  de  Rouen.  Aussitôt  ils  font  arrester 
les  deux  chevaliers  et  mectre  main  à  eulx ,  jouxte  ce  qui  de  couslume  doibt 
estre  faict.  Ceux-ci ,  au  reste ,  cfutcun  de  soy,  levant  leurs  mains ,  disent 
qu'Us  se  tiennent  tous  arrestés  ;  donnent  pièges  (cautions)  de  eulx  compa- 
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retire  et  estre  au  jour  assigné,  corps  pour  corps.  Ces  pièges  ou  garants 
sont,  pour  le  sire  de  Beuzeville,  Messeigneurs  Pierre  de  Ballleul,  Nicole 
Maies-Mains,  Jehao  de  Rouvray,  Robert  de  Houdetot  ;  pour  Robert  du 
Fay,  Messeigneurs  Jeban  du  Fay ,  Olivier  de  Bondeville ,  Simon  d'Au- 
zouville,  chevaliers,  et  trois  écuyere:  Brisegaut  de  Feugueray,  Thomas 
de  Tbiboutot  cl  Pierre  du  Fay  ;  il  en  a  fallu  trois  à  la  place  d'un  quatrième 
chevalier,  que  Robert  du  Fay  n'a  pu  trouver  (1).  » 

Je  trouve  dans  le  Coustume ,  stille  et  usage  au  temps  des  Échiquiers  de 
Normandie,  l'indication  d'un  autre  arrêt  rendu  à  Rouen  ,  en  l'Échiquier 
de  1  376,  que  je  ne  dois  pas  omettre  de  reproduire.  Bellot  de  La  Mouture 
accusait  Jean  Le  Caron  d'avoir  tué  ou  Tait  tuer  son  père.  En  vain  invoqua- 
t-on,  pour  écarter  le  gage  de  bataille,  la  coutume  du  pays  qui  n'autorisait 
û'approuchier  de  gaige  fors  seullement  pour  avoir  faici  de  soy  ou  faict  faire 
en  sa  présence;  —  veus  les  inconvénient  qui  de  ce  pourroient  ensvir,  le 
combat  fut  autorisé.  —  C'était ,  au  reste ,  ce  que  le  Parlement  de  Paris 
prononçait,  vers  la  même  époque,  entre  deux  Normands  qui  s'étaient 
soumis  à  sa  juridiction  :  c  En  ce  propre  cas,  dit  le  recueil  que  je  viens 
de  citer,  fut  jugié  en  Parlement  par  arrest,  devant  le  roi  Charles  le  Saige, 
pour  Colinet  Fournil ,  nepveu  bastard  de  Perhot  Fournil,  de  Caudebcc, 
contre  Jehan  Ribault,  lors  vicomte  dndicl  Caudebec,  lequel  ledict  Colin 
approueboit  de  avoir  faict  tuer  son  oncle  en  aguet  apensé,  que  non  obstant 
deflense  mise  par  le  dict  Ribault ,  il  prendrait  le  gage ,  et  depuis  par  le 
congé  du  roy  furent  à  accord  entre  eulx  (2).  » 

•  C'était ,  ajoute  l'historien  du  Parlement ,  entre  nobles  surtout  qu'é- 
taient fréquents  les  gages  de  bataille.  Ces  chevaliers  et  ces  écuyers  étant 

(1)  Bit.  du  Pari,  de  Normandie,  L  I,  p.  ISA. 

(  J)  Menu  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t  XVIII.  p.  50  de  la  III*  partie.  —  Le  même  recueil  fournil 
encore  le  renseignement  suivant  :  t  Kut  jugié  par  semblable  démit  Monseigneur  Philippe  d'Artois,  comte 
d'Eu,  pour  Gehan  Croclion  cdhtre  Monseigneur  Geb.m  de  Crouel,  chevalier,  que.  non  obslsnt  dcffeDoc, 
il  te  combaltroit  et  emporterait  la  paine  du  cas,  sur  ce  que  le  dict  Crncaon  l'approucboit  d'avoir  faict  tuer 
son  père,  non  obstant  que  Robin  de  Qoenel ,  (Us  du  dict  chevalier ,  confessoil  avoir  faict  le  mnrdre,  et 
en  avait  rémission  de  la  rojne  de  France,  Isabelle  de  Bavière,  donnée  A  son  joreoli  advenenent  i  Pari», 
et  prinit  le  gaige,  ou  autrement  il  eût  esté  exécuté.  •—  Pour  es  pêcher  que  te  bataille  ne  fût  adjugée,  on 
mit  produit  une  inkibiciom  donné*  de  PofUial  de  Jtaun  qui  tetmoignoit  que  le  ditt  Crotkm  ettoit  «a 
im  renée  d'tscirmmucki .-  mais,  par  Coppinitm  de  toneeulx  tt  par  jugement  de  cheraliert,  cette  exception 
n'avait  pas  été  admise.  On  «Tait  rejeté  également  une  autre  exception  ,  fondée  sur  ce  qu'il  n'y  avait  pas 
euvr»  de  corps,  comme  l'exigeait  la  Coutume,  et  le  motif  en  avait  été  qu'il  y  avait  d'autres  ligne*  appert 
et  manifette*  du  murdre  advenu. 
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toujours  prêts  à  se  ruer  armés  les  uns  sur  les  autres ,  il  fallait  que  l'Échi- 
quier Tût  occupé  sans  cesse  à  les  contenir.  A  son  audience,  et  souvent  aussi 
à  l'hÔtPl  de  son  président  (assisté  toutefois  des  antres  maîtres)  paraissaient 
ces  indisciplinables  guerriers  pour  y  recevoir  des  injonctions  et  y  con- 
tracter des  engagements  de  paix  et  de  bon  accord....  > 

Souvent,  alors,  les  duels  judiciaires  se  compliquaient  de  guerre  pri- 
vées, (.es  instances  pour  obtenir  le  gage  de  bataille  n'empêchaient  pas  les 
familles,  entre  lesquelles  s'élevaient  de  graves  motifs  de  division,  de  guer- 
royer les  unes  contre  les  autres,  et  les  refus  de  la  justice  d'autoriser  le 
duel  perpétuaient  quelquefois  ce  déplorable  état  de  choses,  auquel  il 
n'était  pas  toujours  facile  d'appliquer  la  ressource  suprême  de  ces  trefves, 
un  des  meilleurs  Établissements  formulés  dans  notre  Grand  Coustumier. 

M.  Floquet  nous  fournit  un  exemple  de  ces  poursuites  de  gage  de  ba- 
taille, aggravées  de  circonstances  extra-judiciaires.  *  En  1586,  dil-âl,  il 
n'était  bruit,  devers  Lisieux,  que  de  menaces,  de  rencontres  sanglantes, 
entre  les  seigneurs  de  Reux  et  les  du  Mesnil,  par  suite  du  meurtre  commis 
par  les  de  Reux  sur  un  du  Mesnil.  La  famille  de  Reux  ayant  obtenu  de 
la  reine  des  lettres  de  rémission  (de  joyeux  avènement)  ,  l'Échiquier, 
malgré  tout  ce  qu'ont  pu  dire  les  plaignants  pour  faire  ordonner  le  combat 
judiciaire,  décide  que,  au  cas  présent,  il  n'y  aura  aucun  gage  receu.  Mais 
ce  n'est  point  asser.  A  un  jour  fixé,  tous  ces  gentilshommes,  irréconciliables 
ennemis,  comparaissent  devant  Messeigneurs  de  fEschiquier,  enl'hostel  de 
Monseigneur  le  Président.  Là ,  défense  leur  est  intimée  à  tous  que  ils  ne 
facent  faict  de  guerre  ne  de  assemblée  l'un  contre  l'autre.  —  Et,  dit  le  re- 
gistre, ainsi  font  promis  et  juré ,  sur  paine  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens,  en  ta  main  de  Monseigneur  te  Président.  Du  reste,  les  lettres  de 
rémission  ayant  laissé  entier  le  droit  des  parties  plaignantes  à  une  répa- 
ration civile ,  les  de  Reux  (l'Échiquier  le  règle  ainsi)  devront  payer  aux 
du  Mesnil  600  livres  tournois ,  dont  200  livres  à  mectre  en  prières  pour 
l'âme  du  mort,  à  l'ordonnance  de  Monseigneur  l'Évesgue  de  Lisieux  (J).  > 

On  apportait  si  peu  de  réserve  à  demander  le  gage  de  bataille ,  que 
souvent  les  juges  se  trouvaient  dans  la  nécessité  de  le  refuser.  M.  Floquet 
en  cite  un  nouvel  exemple,  à  la  date  de  1397. 


(I)  ffiir.  é*  Pnrttm..  1 1,  p.  160. 
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<  Une  autre  fois,  dit-il ,  te  sieur  de  Boffresnil,  écuyer,  vient  à  l'Échiquier 
se  plaindre  de  Guillaume  du  Base  et  de  us  complices  oui  font  battu  et  navré 
à  tang  et  playes,  force  et  cry  de  haro»  en  la  paix  de  Dieu  et  de  justice,  en 
enfraingnam  la  défense  à  eutx  faute  naguère  aux  assises  de  Montivilliers. 
Se  le  dict  Guillaume  du  Bosc  te  nyoit, dit-il,  ou  mectoit  en  double,  je  le  lui 
veulxjai/e  recongnoistre  en  une  tieure  de  jour,  par  bataille  de  mon  corps 
contre  son  corps,  et  de  ce  j'offre  mon  gage.  Mais  Guillaume  du  Bosc  ue 
voulait  point  se  battre.  En  ta  matière,  disait-il,  il  n'y  a  mort,  meshaing, 
mutiladon  ou  trefves  enfrainctes;  ne  le  cas  n'est  point  criminel  pour  quoi 
gaige  de  bataille  s  'en  doye  ensuyr,  etnecket  gaige  en  la  matière.  —  Après 
leurs  dires,  fu  demandé  aux  sages  conseillers  estons  en  CEschequier; 
après,  en  fu  demandé  aux  chevaliers,  par  jugement  des  quieux,  oyes  les 
oppinions  des  dicts  assistens ,  jugié  fu ,  en  effet,  que  ce  n'estoit  point  te  cas 
du  gaige  de  bataille  (1). 

Dans  les  divers  détails  ci-dessus  empruntés  au  livré  de  M.  Floquct,  ne 
ressort-il  pas  clairement  des  termes  de  chaque  affaire,  que,  si  Ton  peut 
avoir  reuoncé  au  duel  pour  les  affaires  civiles,  c'est  encore  d'après  la  Cou- 
tume normande  que  sont  jugées  les  affaires  criminelles ,  et  qu'on  n'y  a 
aucun  égard  pour  les  ordonnances  de  France?  Voilà  de  quelle  autorité 
jouissaient  en  Normandie  les  statuts  royaux ,  qui  n'étaient  pas  d'accord 
avec  la  loi  du  pays.  C'est  une  particularité  historique  qu'il  n'était  pas 
inutile  de  faire  remarquer  ;  mais  il  convient  d'ajouter  encore  que  les  rois 
de  France  semblaient  eux-mêmes  prendre  à  tâche  d'infirmer,  par  des 
chartes  particulières,  les  mesures  qu'ils  cherchaient  à  établir  par  des  actes 
de  législation  générale.  J'en  donnerai  pour  preuve  un  document  appar- 
tenant à  l'année  1S66:  c'est  une  confirmation,  par  Charles  V,  des  privilèges 
de  la  ville  de  Pontorson  dont  il  a  été  parié  plus  haut ,  et  qui  laissent  au 
maire  la  faculté  d'autoriser  le  duel  pour  les  querelles  suivies  d'effusion 
de  sang  et  même  pour  les  dettes  niées  par  les  débiteurs  des  bourgeois  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  marche  du  temps  amenait  peu  à  peu  le  discrédit 
du  gage  de  bataille  dans  notre  province,  et  l'Échiquier  contribua  active- 
ment, pour  sa  part ,  à  ce  résultat,  en  se  montrant  progressivement  moins 

(1)  ttitu  du  Parttm.,  L  I,  p.  155. 

(J;  Ord.  in  roi*  de  Frante.  u  IV.  p.  «33  et  6«. 
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disposé  à  l'accorder  aux  appelant*.  C'est  encore  M.  Ftoquet  qui  uous 
donne  l'indication  de  ce  fait  notable  :  •  A  mesure,  dit-il,  qu'approchent 
davantage  les  temps  de  civilisation,  l'Échiquier  rend  pins  fréquemment  de 
semblables  arrêts  ;  les  demandes  de  combat  deviennent  aussi  plus  rares  ; 
à  la  fin,  on  n'en  entend  plus  du  tout  parler.  > 

Mais  ce  silence  se  fait  attendre  long-temps  encore.  On  trouve ,  en  effet, 
deux  chapitres  pour  le  gage  de  bataille  (les  chapitres  lxxii  et  i.xxui)  dans 
le  traité  :  Coustume,  stille  et  usage  au  temps  des  Échiquiers  en  Normandie, 
publié  en  1847  par  la  Société  dos  Antiquaires ,  et  qui  paraît  appartenir 
à  la  première  moitié  du  XV.  siècle.  Là ,  nous  voyons  encore  le  duel  ju- 
diciaire apparaître  comme  institution  en  pleine  vigueur.  Toutefois  on  y 
remarque  que,  pour  le  fond,  c'est  définitivement  l'ordonnance  de  Phi- 
lippe-le-Bel  qui  a  prévalu  :  il  n'y  a  plus  de  gage  de  bataille  pour  le  vol 
et  les  affaires  civiles.  Le  méhaing  lui-même  est  mis  hors  de  cause.  Malgré 
leur  attachement  pour  le  Code  provincial ,  il  fallait  bien  que  les  juges 
normands  en  vinssent  à  ce  point,  du  moment  qu'ils  voulaient  se  rattacher 
à  uu  mode  plus  rationnel  de  procédure.  Au  reste ,  pour  la  conduite  des 
affaires  de  duel,  on  s'était  appliqué,  autant  que  possible,  à  conserver  les 
anciennes  formes  normandes. 

De  tout  temps ,  Yappeleur  et  le  défendeur  avaient  été  admis  à  justifier 
ou  à  contredire  la  légitimité  de  la  demande  du  gage  de  bataille;  mais 
quelques  indications  éparses  établissent  qu'aux  époques  plus  reculées 
l'argumentation  roulait  dans  un  cercle  fort  étroit ,  qui  s'agrandit  à  me- 
sure que  le  duel  perd  de  son  ancienne  vogue ,  à  mesure  surtout  que  se 
généralise  l'usage  d'appeler  en  aide,  dans  les  tribunaux ,  la  subtile  élo- 
quence des  hommes  de  loi.  Le  style  de  procéder,  que  je  citais  tout  à  l'henre, 
nous  indique  comment  étaient  débattues  les  affaires  de  monouiachie 
vers  le  commencement  du  XV*.  siècle.  Je  ne  puis  me  dispenser  de  repro- 
duire les  renseignements  qn'il  fournit  à  cet  égard. 

L'appeleur  propose  d'abord  son  fait  selon  te  cas  dont  il  veut  faire  pour- 
suite, et  il  énonce  le  cas  estre  advenu  en  la  paix  de  Dieu  et  du  roy  notre 
•  sire,  duc  de  yormandie,  et  en  ta  paix  du  seigneur  en  quelle  juridicion 
l'en  procède. 

Cette  formalité  préliminaire  accomplie,  l'avocat  prend  la  parole:  «  Mes- 
.seigneurs ,  dit-il ,  j'ay  cy  à  proposer  par  devant  vous  contre  Messire  tel 
que  je  voy  là  (se  la  partie  est  chevalier),  pour  Monseigneur  tel  le  qnel  est 
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cy,  ancunes  choses  esquelles  il  cbiet  villenie.  Et  se  Dieu  m'aist,  il  m'en 
poise,  car  tant  comme  j'ay  vescu»,  je  ne  vy  onqaes  au  dit  tel  que  bien  et 
honneur,  mais  ce  que  j'eotens  cy  après  dire  et  proposer  contre,  je  le  diray 
comme  advocat  de  céans,  et  pour  tant  que  ma  partie  me  l'a  fait  entendant, 
et  veult  que  je  te  die  et  propose,  et  m'en  advouera  s'il  lui  plaist,  et  promis 
le  m'a  en  présence  de  vous ,  et. le  m'a  baillé  par  escrit  en  substance  et  je 
le  tiens  en  ma  main;  car  jamès  par  moy  je  ne  le  feisse  ;  car  le  dit  tel  ne 
me  mefleit  onques,  ne  je  à  loi,  que  je  sache.  Et  pour  ce  le  entens  à  dire  ; 
car  ce  Tait  à  ma  querelle  et  autrement  elle  ne  se  pourrait  soustenir,  à  la  fin 
que  je  vueil  tendre.  Et  aussi  que  tous,  Messeigneurs ,  sçavez  mieuli  que 
moi  que  chascun  advocat  doibt  dire  tout  ce  qui  Tait  à  sa  querelle,  espécia- 
lement  nous  de  céans  y  sommes  tenus  par  nos  seremens.  Et  supposé 
que  le  serement  n'y  feust ,  si  est-il  raison  que  chascun  le  face.  Pour  quoy, 
Messeigneurs,  vous  supplie  qu'il  ne  vous  desplaise  cl  que  vous  me  vueilliez 
octroier  que  je  le  die  et  propose  de  vostre  liceuce.  Et,  avec  ce,  je  prie  à 
Monseigneur  tel  que  il  me  le  pardonne;  car,  se  m'aist  Dieu,  en  tout 
aultre  cas  je  le  serviroie ,  mais  de  cestuy-ci  convient  que  je  fasse  mon 
devoir  ;  car  je  y  suis  tenu.  » 

t  Proposez  votre  querelle ,  dit  alors  le  président  de  la  Court,  et  vous 
prenez  garde  que  vous  ne  dictes  chose  en  quoy  il  cbiet  villenie,  sinon 
qu'il  serve  à  vostre  querelle  ;  car  la  Court  le  vous  deffend.  » 

L'avocat  reprend  :  •  Sire,  se  Dieu  plaist,  je  ne  diray  chose  de  quoy  je 
ne  soye  bien  advouc  et  qui  ne  serve,  à  mon  essient,  à  ma  cause;  et  se 
Dieu  plaist,  je  m'y  garderay  de  mesprendre.  »  —  Puis,  il  doit  dire  ton  cas 
le  mieulx  qu'il  pourra.  ..,et  par  belles  paroles.  —  EuDn,  il  conclut  ainsi  : 

<  Mon  fait  ainsi  proposé ,  comme  Messeigneurs  avez  ouy ,  je  conclu 
ainsi  :  que  se  le  dit  tel  confesse  les  choses  que  j'ay  proposées  estre  vrayes, 
je  requier  que  vous  le  condampnez  avoir  forfait  corps  et  biens  au  roy 
nostre  sire  pour  les  choses  dessus  dictes,  ou  que  vous  le  pugnisez  de 
telle  peiue  que  droit,  us  et  couslume ,  ou  que  la  nature  des  cas  proposés 
désire  ;  si  le  nie,  je  dy  que  Monseigneur  tel  ne  lejs  pourrait  prouver  par 
tesmoings  ou  autrement  soufllsaumment ,  mais  il  esprouvera  son  corps 
contre  le  sien  ,  et  le  rendra  mort  ou  vaincu  par  lui  ou  par  son  advouéen 
champ-clos,  comme  gentilhomme,  faisant  retenue  de  cheval  et  d'armes  et 
de  toutes  autres  choses  nécessaires  on  proufflctables  et  convenables  à  gaige 
de  bataille,  et  en  tel  cas  selon  la  noblesse.  > 


Digitized  by  Google 


LE  COMBAT  JDDICUIRB  KN  NORMANDIB.  639 

♦ 

Alors  le  gage  de  l'appeleur  est  offert.  • 

L'avocat  du  défendeur  n'abordera  pas  immédiatement  le  Tond  de  l'affaire. 
Il  commence  par  proposer  des  déclinatoires,  s'il  en  a,  pois  des  dilatoires. 
Eosoite  il  fait  ses  réserves  de  poursuivre ,  en  temps  et  lieu ,  la  réparation 
des  accusations  calomnieuses  dirigées  contre  sa  partie  ;  enfin,  il  arrive  à 
la  question  principale  et  il  propose  tout  ce  qu'il  petit  pour  établir  que  le 
cas  ne  comporte  pas  le  gage  de  bataille.  Puis,  pour  conclure,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Ou  cas  que  la  Court  regarderait  que  ou  Tait  de  l'adverse  partie 
proposé  cbiet  gaige  de  bataille,  je  oye  les  choses  proposées  au  contraire, 
et  dis  que  celui  qui  les  a  faites  proposer  ment,  et  que  Monseigneur  tel 
s'en  défendra  comme  loiaolzet  gentils-homs  qu'il  est,  par  lui  ou  par  son 
advoué ,  faisant  retenue  de  cheval  et  d'armes  et  de  toutes  aultres  choses 
nécessaires  et  pronfiitables  et  convenables  à  gaige  de  bataille,  et  en  tel  cas 
selon  la  noblesse ,  et  qu'il  en  baillera  son  gaige.  » 

C'était  alors  à  l'appelé  lui-même  de  prendre  la  parole  :  •  Messeigoeurs, 
disait-il,  je  di  que  tout  ce  que  tel  fait  proposer  contre  moy  par  tel  avocat, 
et  il  en  a  advoué  et  a  tendu  son  gaige  contre  moy,  il  ment,  comme  mau- 
vais qu'il  est,  du  dire  et  tout  ce  qu'il  a  fait  dire  et  proposer  contre  moy. 
Et  dy  que,  en  cas  que  vous  regarderez  que  gaige  y  suive,  je  m'en  deffen- 
dray ,  non  contrastant  ce  que  son  advocat  a  dit  à  rencontre ,  comme 
gentils-homs  boos  et  loianlx  que  je  suis,  et  comme  celui  qui  n'a  tort  en 
la  cause  contre  moy  proposée.  •  —  Et  il  tendoit  son  gage. 
*  On  n'en  venait  pas  là  (cela  se  comprend)  sans  que  les  avocats  prissent 
et  reprissent  plusieurs  fois  la  parole  ;  car  c'étaient  les  premiers  temps  du 
règne  des  gens  de  loi,  et  ils  profitaient  de  leur  triomphe  pour  compliquer 
de  plus  en  plus  les  procédures,  et  assurer  ainsi  la  position  qu'ils  étaient 
parvenus  à  se  faire. 

Le  Styie  a  pris  soin  de  nous  faire  connaître  quelques-unes  des  machines 
oratoires  alors  en  usage  parmi  les  avocats ,  pour  dire ,  en  matière  de 
Krage  de  bataille,  leurs  cas  le  mieulx  qu'ilspourroient  et  par  belles  paroles. 
Peut-être  n'est-il  pas  hors  de  propos  d'en  rapporter  quelque  chose,  pour 
donner  une  idée  de  l'éloquence  du  barreau  à  cette  époque. 

Le  rôle  de  l'avocat  du  défendeur  n'était  pas  convenablement  rempli,  s'il 
s'en  tenait  à  contester  l'existence  des  quatre  circonstances  exigées  par  l'or- 
donnance de  Philippe-le-Bel  pour  allouer  le  gage  de  bataille ,  et  à  faire 
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ressortir,  en  même  temps,  ce»qui,dans  l'affaire,  n'était  pas  en  rapport  avec 
les  prescriptions  du  Coustumier.  11  lui  était  recommandé  d'alléguer  que,  se- 
lon les  Drois  canons  et  les  SainctesEscritwes .  les  batailles  esloientdefiendues. 

Mais  devait-on  répliquer,  au  nom  de  l'appelant,  cela  n'est  pas  vrai  *  es 
faits  criminieuli  et  dampnables,  veues  les  chartes  du  roi  Philippe-le-Bel , 
les  Sainctes  Escritures ,  la  coustume  et  usage  jurés  et  gardés.  Il  est  escrit 
en  la  SainctcEscriturc:  Dilexisti  justiciam  et  odisli  iniquitatem,  propterea 
dilexit  te  Deus.  —  Beati  qui  cuslodiunt  judicium  et  faciunt  justiciam  in 
omni  t empare.— Qui  gladio  utitur  gladio  peribit.  —De  jure,  frangenti  (idem 
fides  frangatur  eidem.  —  Confundantur  iniqua  agentes  super vacve.  »  — 
Puis  on  monsiroit  •  comme  David  combattit  Goullias;—  comme  Hancbis, 
roy  cbresticn ,  pour  escbiver  plus  grant  inconvénient  et  destruccion  de 
peuple,  combattit  Cosdroe,  roy  sarrazin,  et  Fut  sur  la  rivière  d'Ain  bure 
jonste  le  Pont  ;  et  print  Hancbis  les  armes  en  signe  de  la  croix  et  vainquit 
son  adversaire; —  comme  un  mauvais  chevalier  par  sa  puissance  voulloit 
contre  raison  avoir  l'éritaige  d'one  darçe,  et  elle  gecta  son  gaige  contre 
lui:  et  puis,  de  la  grâce  de  Dieu ,  vint  ung  chevalier  d'avanture  qui  pour 
la  dame  combattit  le  mauvais  par  l'ordonnance  des  saiges  de  Rome,  comme 
Pempérière  et  les  sénateurs,  et  le  vainquit; —  pour  ce  que  le  chevalier 
Macaire  avoit  fait  en  trahison  meurdrir  le  bon  chevalier  Aubery,  le  lévrier 
dudit  Aubery  assailloit  Macaire  partout  où  il  le  trouvoit,  tant  que  fina- 
blement  par  l'ordenancc  divine  Tut  délibéré  que  icelui  lévrier  combattroit 
Macaire  en  champ  estroit;  ainsi  Tut  devant  le  noble  roy  de  France ,  et  fut* 
Macaire  vaincu  par  le  lévrier.  >  —  Puis  (ce  qui  était  plus  rationnel)  on 
invoquait  une  foule  d'arrêts  de  l'Échiquier  de  Normandie  et  du  Parlement 
de  Paris. 

L'avocat  de  l'appelé  ne  restait  pas  court  (on  le  pense  bien)  devant  ces 
formidables  citations.  Il  avait  aussi  son  arsenal  d'arrêts  de  bon  aloi  et  de 
divers  arguments  plus  ou  moins  légitimes,  il  n'oubliait  pas  d'abléguer 
m  «  que  c'est  chose  noble  que  le  corps  de  l'homme;  nom  ad  imaginem  Dei 
foetus  est  hotno.  •  Il  ajoutait  des  citations  dans  le  genre  de  celles-ci  :  «  Pœna 
libet  noceolem  absolvere ,  ionocentem  condemnare.  —  Quum  jura  partium 
sunt  obscura,  favendum  est  reo  potius  quam  actori.—  Non  occides.— 
Qui  gladio  utitur  gladio  peribit  (ce  qui  était  aussi ,  comme  nous  l'avous 
vu,  à  l'usage  de  l'appelant).  — Quis  asceudet  in  mootem  Domioi?  Innocens 
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manibus  et  raundo  corde.  —  De  duobus  malis  quorum  necesse  est  unnm 
evenire,  minus  eligendum  est.  •  —  Il  pouvait  ajouter  encore  (et  il  se  gar- 
dait bien  de  ne  pas  donner  cette  preuve  de  savoir)  «  que  le  roy  David , 
sachant  le  péril  de  l'âme  et  du  corps  en  fait  de  batailles ,  les  deflendit  ; 
car  c'est  péchié  d'orgueil  et  de  vaine  gloire  ;  que  les  empereurs  de  Rome , 
saincl  Charles-le-Grant ,  saincl  Louis,  les  defleudirent,  doublant  l'incon- 
vénient de  pécbié  mortel;  semblablement  que  Dieu  les  deffend  en  plusieurs 
lieux  de  la  Saincte  Escriture,  quia  non  vult  morlem  peccaloris,  sed  magis  ut 
convertatur  et  vivai....  etc.,  etc.  (1). 

Voilà  quels  étaient,  à  cette  époque,  les  éléments  des  plaidoyers  pour 
faire  admettre  ou  rejeter  les  demandes  de  gages  de  bataille.  Il  est  fâcheux 
que  les  légistes  n'aient  pas  pris  également  le  soin  de  constater  les  subti- 
lités de  procédure,  à  l'aide  desquelles  ils  parvenaient  si  bien  à  éterniser 
les  procès  et  à  faire  quelquefois  perdre  de  vue  à  la  magistrature  le  véri- 
table état  de  la  question.  On  eût  aimé  à  voir  comment  la  chicane ,  ce 
trislc  fléau  qui  sévit  trop  long-temps  d'une  manière  si  déplorable  sur  la 
Normandie,  contribua  du  moins  à  ruiner  le  vieil  usage  des  combats  judi- 
ciaires. C'est  là,  en  effet,  une  des  meilleures  pages  de  son  histoire.  Mais 
si  l'on  ne  peut  la  tracer  d'une  manière  précise,  pourtant  restera-t-il  bien 
établi  que  l'intervention  des  hommes  de  loi  aida  puissamment ,  en  cette 
matière ,  au  progrès  de  la  civilisation ,  eu  faisant  de  la  jurisprudence  des 
gages  de  bataille,  à  force  de  compliquer  ses  procédures,  un  véritable 
épouvantai!  pour  les  justiciables  titrés  qui  en  furent  les  derniers  et  les 
plus  opiniâtres  partisans.  Les  subtilités  des  sophistes  grecs  ne  furent  pas 
étrangères,  dit-on  ,  à  la  ruine  de  Conslantioople  ;  est-il  étonnant  que  la 
monomachic  ait  fini  par  ne  pouvoir  résister  à  celles  de  la  chicane  ? 

Depuis  que  la  royauté  française,  qui  voulait  détruire  cette  vieille  in- 
stitution ,  lui  avait  momentanément  rendu  une  force  , nouvelle  auprès  de 
l'aristocratie .  en  donnant  aux  combats  en  champ-clos  toute  la  pompe  et 
tout  l'éclat  possibles,  ce  u'était  plus  seulement,  comme  nous  l'avons  vu, 
aux  tribunaux  de  la  province  que  les  gentilshommes  normands  s'adres- 
saient pour  réclamer  le  gage  de  bataille  :  ils  approchaient  également  leurs 
adversaires  devant  le  Parlement  de  Paris.  Une  affaire  de  ce  genre,  née 

(I   Mrm. .!«  la  Société  d«  AnUq.  de  Normandie,  t.  XVIII,  3'.  part,  p.  55-57. 
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en  Normandie  vers  la  fln  du  XIV*.  siècle,  et  déférée  ainsi  à  une  juri- 
diction étrangère,  fit,  dans  son  temps,  plus  de  bruit  peut-être  qu'au- 
cune autre.  A  ce  titre ,  elle  avait  déjà  des  droits  à  une  mention  dans 
cette  monographie  ;  mais  je  crois  pouvoir  ajouter  qu'elle  mérite  d'autant 
plus  les  honneurs  d'un  rappel ,  qu'elle  nous  révèle  quelques  curieux 
détails  de  mœurs  et  qu'elle  nous  introduit  assez  avant  dans  dédale  de  la 
procédure  du  moyen  âge. 

Les  renseignements  sur  ce  grand  procès  nous  sont  fournis  par  plusieurs 
chroniqueurs  et  un  jurisconsulte  du  temps:  par  Froissart,  Juvéoal  des 
Ursins,  l'Anonyme  de  St.-Denis ,  et  par  Jean  Le  Coq,  qui  fut  le  conseiller 
de  l'une  des  parties  (i).  Ces  divers  écrivains,  rectifiés  les  uns  par  les 
autres,  et  les  registres  du  Parlement  de  Paris,  sont  les  sources  principales 
auxquelles  j'ai  puisé  le  récit  qui  va  suivre. 

Jean ,  seigneur  de  Car  rouges ,  était  chevalier  et  chambellan  de  Pierre 
III,  comte  d'Alençon.  Jacques  Le  Gris,  clerc,  simple  écuyer,  et  pos- 
sesseur des  fiefs  de  SL-Loyer-des-Cbamps,  de  Tanqucs,  de  Fontenay- 
sur-Orne,  de  Goulet  et  d'Aunou-le-Faucon,  vivait  aussi  à  la  Cour  et  dans 
l'intimité  du  comte,  qui  n'estimait  pas  moins  son  esprit  et  ses  connais- 
sances que  sa  loyauté  et  sa  bravoure.  Gentilhomme  et  chambellan  aussi 
du  comte  d'Alençon,  il  était  en  outre  capitaine  du  château  d'Exmes.  Ces 
deux  seigneurs  avaient  été  long-temps  unis  par  une  étroite  amitié.  Telle 
était  l'intimité  de  leurs  rapports,  que  Le  Gris  avait  été  choisi  pour  tenir 
sur  les  fonts  baptismaux  un  enfant  né  du  premier  mariage  de  Carrouges, 
cérémonie  qui  conférait  alors  une  sorte  de  parenté  spirituelle.  Mais  ces 
liens  devaient  être  bientôt  violemment  rompus. 

Carrouges,  naturellement  jaloux,  dur  et  brutal,  portait  envie  depuis 
quelque  temps  à  Jacques  Le  Gris,  et  il  cherchait  inutilement  à  le  sup- 
planter. Une  occasion  favorable  sembla  se  présenter  pour  perdre  son 
ancien  ami:  il  s'empressa  de  la  saisir. 

A  son  retour  de  l'Écosse  et  de  l'Angleterre,  où  il  avait  accompagné 
l'amiral  de  Vienne,  et  sur  le  point  de  faire  un  nouveau  voyage,  Carrouges 
avait  conduit  Marguerite  de  Tibouville,  sa  deuxième  femme,  chez  sa 
mère,  Nicolle  de  Carrouges,  à  Capomesnil,  faible  hameau  de  la  paroisse 

(!)  Lt  Hmd*  Le  Coq  «l  intitulé  :  Quettionet  Johannii  Gatti  per  arretla  Parinmcnti  dtti»<t.  Cf.. 
dans  ce  ntfroe  Tolame,  p.  3«7  el  suit.,  Alfred  de  Caix,  fiotict  sur  la  ekamtrtrie  àt  Cabbayt  de  Troarn. 
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tlu  Mesnil-Mauger ,  où  elle  habitait  un  château  ,  qui  a  conservé,  presque 
jusqu'à  nos  jours .  le  nom  de  ses  anciens  propriétaires.  Cette  jeune 
femme  y  était  depuis  trois  semaines,  lorsqu'en  l'absence  de  sa  belle-mère, 
qui  s'était  rendue ,  pour  affaires  litigieuses ,  devant  le  vicomte  de  Fa- 
laise à  St.-Pierre-sur-Dives  avec  presque  tout  son  monde,  un  homme, 
assisté  d'un  complice,  s'introduisit  près  d'elle,  et,  l'ayant  trouvée  seule, 
exerça  sur  sa  personne  la  plus  odieuse  des  violences. 

Marguerite  deTibouville  dissimula  momentanément  l'attentat  dont  elle 
avait  été  victime.  C'était  à  son  mari  lui-même  qu'elle  se  réservait  d'en 
Taire  la  révélation ,  lorsqu'il  serait  de  retour.  Désigna-t-elle  alors,  de  son 
propre  mouvement,  Jacques  Le  Gris  comme  l'auteur  du  crime  et  un 
nommé  Adam  Louve!  comme  son  complice?  Ou  bien  se  laissa-l-elle  en- 
traîner à  prononcer  ces  deux  noms  ?  On  ne  saurait  le  dire  d'une  manière 
positive,  bien  que  la  seconde  hypothèse  doive  paraître  la  plus  vraisem- 
blable. Quoi  qu'il  en  soit,  l'accusation  porta,  en  définitive,  sur  Le  Gris 
et  sur  Louvel. 

<  A  lendemain,  dit  Froissart,  le  chevalier  fit  escrire  beaucoup  de 
lettres  et  envoya  devers  les  amis  de  sa  femme  aux  plus  spéciaux  et  à 
ceux  aussi  de  son  costé,  et  fit  tant  que  dedans  un  brief  jour  ils  furent 
venus  au  chastel.  Il  les  recueillit  sagement  et  les  mit  tous  en  une  chambre, 
et  puis  il  leur  entama  la  matière  de  ce  pour  quoi  il  les  avoit  mandés,  et 
leur  fit  conter  par  sa  femme  de  point  en  point  toute  la  matière  du  fait; 
dont  ils  furent  moult  esmerveillés.  Il  demanda  conseil.  Conseillé  fut  que 
il  se  trait  devant  son  seigneur  le  comte  d'Alençon  et  lui  contât  tout  le 
fait:  et  le  fit.  Le  comte,  qui  durement  aimait  ce  Jacques  Le  Gris,  ne 
voulait  ce  croire  ;  et  donna  journée  aux  parties  à  estre  devant  lui  ;  et 
voult  que  la  dame  qui  encoulpoit  ce  Jacques  fût  présente,  pour  remoostrer 
encore  vivement  la  besogne  de  l'avenue.  Elle  y  fut,  et  grant  foison  de 
ceux  de  son  lignage  aussi  de  lez  elle,  en  la  compagnie  du  comte  d'A- 
lençon. Si  fut  la  plaidoierie  grande  et  longue,  et  «  Jacques  Le  Gris  en- 
cou  Ipé  de  son  fait,  et  accusé,  voire  parle  chevalier,  voire  à  la  relation 
de  sa  femme  qui  conta  aussi  toute  l'aventure  ainsi  comme  avenue  estoit. 
Jacques  Le  Gris  s'excusoil  trop  fort,  et  disoit  que  rien  n'en  estoit,  et 
qoe  la  dame  lui  imposoit  sur  lui  induement  ;  et  s'émerveilloit ,  si  comme 
il  uionslroit  en  ces  paroles ,  de  quoi  la  dame  le  hayoit.  Ce  Jacques 
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pronvoil  bien,  par  ceux  de  l'hostel  do  comte  d'Àlençon,  que  en  ce  jour 
que  ce  feust  avenu,  estoit  quatre  heures,  on  l'avoit  veu  au  cbastel,  et 
le  seigneur  disoit  que  à  dix  heures  il  l'avoit  de  lex  lui  eo  sa  chambre  ; 
et  que  c'estoit  chose  impossible  avoir  chevauché  d'aller  et  venir  et  ac- 
complir le  fait  dont  on  te  meltoit  sus,  quatre  heures  et  demie  vingt  quatre 
lieues.  Et  disoit  le  seigneur  à  la  dame  que  elle  l'avoit  songé.  Et  leur 
commanda  de  sa  puissance  que  la  chose  feust  anéantie  ni  que  jamais 
question  ne  s'en  meust....  * 

Tel  est  le  récit  de  Froissai  t  ;  mais  il  convient  d'ajouter  qu'il  n'est  pas 
exact  dans  toutes  ses  parties.  Jean  Le  Coq ,  qui  devait  être  mieux  ren- 
seigné ,  rapporte ,  en  effet ,  que  ni  Carrouges ,  ni  sa  femme  ne  compa- 
rurent devant  les  personnages  réunis  à  Alençon  pour  régler  cette  affaire. 
Il  confirme ,  au  reste,  que  Le  Gris  fut  reconnu  innocent  et  que  le  comte 
écrivit  au  Roi  pour  lui  faire  connaître  celte  décision. 

Hais  Carrouges  refusa  de  s'y  soumettre,  et  il  s'adressa  au  Parlement 
de  Paris,  demaudant  le  gage  de  bataille. 

Le  9  juillet  1586,  cette  Cour,  en  présence  du  Roi,  ordonnait  que  les 
parties  bailleroient  leurs  faits  et  raisons  enescrilpar  manière  de  mémoire, 
ainsi  que  piège  et  caution  de  comparer  céans  toutes  les  fois  que  par  te 
Roy  ou  la  Cour  serait  ordonné.  «  Et,  ce  fait,  se  constituèrent  pièges 
pour  ledit  chevalier  de  Carrouges,  ceux  qui  s'ensuivent,  et  de  le  faire 
venir  en  personne  toutes  fois  que  le  Roy  l'ordonnerait  :  le  comte  de 
Saint- Pol ,  le  comte  de  Valenlinois,  le  seigneur  de  Torcy,  le  vicomte 
d'Uzès,  messire  Guichard  Dauphin,  le  sénéchal  d'Eu.  Et  pour  ledit  écuyer 
Jacques  Le  Gris,  se  constituèrent  pièges  de  le  faire  venir  pareillement  en 
personne:  le  comte  d'Eu,  le  seigneur  de  Foillet,  le  sire  de  Torcy,  le 
sire  4e  Coigny,  le  sire  d'Auviller,  et  messire  Philippe  d'Harcourt.  • 

Ensuite  les  deux  adversaires  furent  mis  en  liberté,  sur  la  garantie  de 
ces  seigneurs  qui,  recevant  une  indemuité,  répondaient,  corps  pour 
corps,  avoir  pour  avoir,  de  la  présentation  des  parties. 

Les  débats  furent  fixés  au  mois  de  septembre.  Jusqu'à  présent  uous 
ne  connaissons  que  l'énoncé  du  crime,  base  de  l'accusation  :  il  importe 
de  reproduire  sommairement  les  développements  contradictoires  donnés 
à  l'affaire  devant  le  Parlement.  Je  résume  d'abord  l'exposé  du  demandeur. 

Obligé  de  s'arracher  aux  douceurs  de  la  vie  de  Camille,  pour  aller 
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guerroyer  eo  Ecosse  et  en  Angleterre  sons  les  ordres  de  l'amiral  de  France, 
Carrouges  avait  laissé  Margoerite  de  Tibouville  chez  ses  parents  à  Fon- 
laine-)a-Soret.  A  son  retour,  il  la  ût  conduire  auprès  de  sa  mère,  Nicollc 
de  Carrouges,  au  manoir  de  Capomcsnil  ;  puis  il  se  rendit  à  Paris.  Pen- 
dant qu'il  y  prolongeait  son  séjour,  sa  mère  fut  ajournée  pour  compa- 
raître, à  St.-Pierre-sur-Dives,  devant  le  vicomte  de  Falaise,  un  jour  de 
la  troisième  semaine  du  mois  de  janvier  1385  (on  1386,  nouveau  style). 
Elle  y  était  allée ,  emmenant  une  suite  nombreuse  et  laissant  Marguerite 
presque  seule.  Le  Gris  avait  la  réputation  d'avoir  séduit  un  grand  nombre 
de  femmes  à  force  d'argent  et  de  promesses,  et  même  d'avoir  eu  quelque- 
fois recours  à  la  violence  pour  arriver  à  ses  fins.  Il  jeta  aussi  sa  pensée  sur 
Marguerite  de  Tibouville.  Sa  passion  pouvait  dater  du  jour  où  Carrouges. 
visitant  en  grande  compagnie ,  la  femme  de  Jean  Crespio  nouvellement 
accouchée ,  avait  ordonné  à  Ja  sienne  d'embrasser  Jacques  Le  Gris ,  en 
signe  d'affinité  et  d'amitié.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  diable  par  tentation  di- 
verse et  perverse  estait  entré  au  corps  de  Jacques  Le  Gris  (1).  Informé 
de  l'absence  de  Nicolle  de  Carrouges  par  Adam  Louvel  qui  demeurait 
près  de  Capomesoil,  Pécuyer  arriva  en  toute  hâte,  chargea  son  com- 
plaisant pourvoyeur  de  lui  préparer  bonne  réception ,  et  se  présenta  lui- 
même  bientôt  après.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  reproduire  les  détails  un 
peu  crûs  relatifs  aux  circonstances  de  l'attaque  et  de  la  défense ,  les 
déclarations,  les  prières,  les  promesses  d'argent  attribuées  au  suborneur; 
qu'il  me  suffise  de  dire,  d'après  l'exposé  de  la  plainte,  que,  malgré  ses 
cris* et  ses  efforts,  Marguerite  est  emportée  dans  une  chambre,  et  que 
le  crime  est  consommé  avec  le  secours  d'Adam  Louvel....  Cepeudant 
Carrouges  est  de  retour.  La  tristesse  et  l'abattement  de  sa  femme  lui 
font  d'abord  supposer  qu'une  dispute  ou  une  rixe  a  peut-être  eu  lieu 
entre  elle  et  sa  belle-mère;  mais  bientôt  il  est  instruit  de  tout,  et  Margue- 
rite demande  vengeance.  Elle  renouvelle  ses  déclarations ,  sans  con- 
trainte et  de  son  propre  mouvement,  devant  ses  amis  et  ceux  de  son 
mari  ;  elle  les  appuie  des  serments  les  plus  énergiques ,  les  plus  res- 
pectables.... Les  faits  signalés,  ajoute  le  plaignant,  suffisent  pour  que 

(1)  J'ai  cm  pouioir  reporter  ki  cet  etpreisioi»,  qaoiqu'elles  n'appartiennent  pas  a  Jean  Le  Coq,  mais  a 
Kroissirt. 
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la  bataille  soit  adjugée  ;  les  quatre  conditions  exigées  par  l'ordoonaoce 
se  trouvent  réunies...  Eo  conséquence ,  il  demande  que  Jacques  Le  Gris 
soit  condamné,  selon  l'exigence  du  cas,  s'il  avoue  son  crime;  et,  s'il  le 
nie,  lui,  plaignant,  il  offre  de  prouver  son  bon  droit  au  moyen  du  duel, 
soit  par  lui-même ,  soit  par  avoué ,  et  il  jette  son  gage  contre  Jacques 
Le  Gris. 

A  celle  accusation  circonstanciée  que  répondra  le  défendeur? 
Il  expose  d'abord  la  noblesse  de  son  origine,  ses  glorieux  services 
dans  les  combats,  et  sa  renommée  de  conduite  irréprochable  qui  lui  a 
valu  l'honneur  d'être  écuyer  du  Roi.  C'est  par  haine,  dit-il  ensuite,  que 
Carrouges  s'est  porté  son  accusateur.  11  a  voulu  se  venger ,  parce  qu'il 
suppose  qu'il  doit  à  l'influence  de  Le  Gris  auprès  du  comte  d'Alençon 
de  n'avoir  pas  succédé  à  la  charge  de  capitaine  de  Bellême,  précé- 
demment occupée  par  son  père ,  et  d'avoir  vu  ce  même  comte  exercer 
son  droit  de  clameur  féodale  sur  la  terre  de  Quigoy,  relevant  du  do- 
maine d'Alençon  et  que  le  plaignant  avait  acquise.  Carrouges  est  un 
bonime  dur  et  violent,  tourmenté  parle  démon  de  la  jalousie.  Telle  a 
été  sa  conduite  envers  sa  première  femme,  modèle  de  toutes  les  vertus, 
qu'il  a  abrégé  le  cours  de  sa  vie.  Le  Gris  n'a  vu  qu'une  seule  fois  Mar- 
guerite de  Tibouville  ;  c'était  chez  Jean  Crespin.  Lorsque  la  mère  de 
Carrouges  sereudit  à  St.-Pierre-sur-Dives,  à  deux  petites  lieues  de  Ca- 
pomesnil ,  elle  ne  s'y  arrêta  que  le  temps  de  constituer  procureur,  et, 
pendant  son  absence,  un  ouvrier  eo  soie  et  deux  femmes  étaient  restés 
auprès  de  Marguerite.  Celle-ci  u'avait  encore  laissé  apercevoir  aucun 
signe  de  tristesse,  lorsque  son  mari  revint  de  Paris,  trois  ou  quatre 
jours  après.  Le  jaloux  Carrouges ,  informé  que  la  domestique ,  placée 
par  lui  auprès  de  sa  femme,  avait  accompagné  sa  mère  à  St.-Pierre- 
sur-Dives,  assaillît  cette  fille  à  coups  de  poing  sur  la  tête,  et  admi- 
nistra ensuite  la  même  correction  à  Marguerite.  Ce  fut  seulement  le 
lendemain  de  cette  scène,  que,  voulant  perdre  Le  Gris,  il  força  sa 
femme  de  l'accuser  de  viol.  Plusieurs  fois  il  avait  en  vain  essayé  d'ar- 
racher une  pareille  déclaration  à  sa  première  femme....  La  demande  de 
Carrouges,  disait-il  ensuite,  est  obscure  et  insuffisante;  car  elle  ne  fixe 
pas  la  date  précise  du  jour  témoin  du  prétendu  crime.  Depuis  le  lundi 
45  janvier  jusqu'au  dimanche  21,  Le  Gris  avait  toujours  été  à  Argentan 
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ou  aux  environs,  en  la  compagnie  soit  du  comte  d'Alençon,  soit  de 
Pierre  Taillepied,  de  Jean  et  de  Pierre  Belloteau.  Or,  c'était  le  jeudi  18 
que  les  assises  de  St. -Pierre  avaient  eu  lieu.  Ce  jour-là,  et  même  les 
autres  jours  qui  l'avaient  immédiatement  précédé  ou  suivi ,  il  lui  avait 
donc  été  impossible  de  franchir  les  neuf  lieues  qui  le  séparaient  de  Ca- 
pomesnil.  Le  gage  de  bataille  ne  pouvait  d'ailleurs  être  obtenu  contre 
lui ,  puisqu'il  n'y  avait  pas  évidence  que  le  crime  eût  été  commis ,  ni 
aucun  indice  qu'il  en  fût  l'auteur.  En  effet,  l'accusation  ue  reposait  que 
sur  de  simples  allégations.  Le  défendeur,  au  contraire,  invoquait  en  sa 
faveur  des  faits  concluants  et  probants.  Aussi  réclamait-il  le  rejet  de  la 
plainte,  des  dommages-intérêts  et  amende  honorable  de  la  part  de  Car- 
rouges.  Que  si,  ajoutait-il,  le  combat  est  accordé,  il  proteste  que  les 
faits  allégués  contre  lui  sont  faux,  que  Carrouges  a  méchamment  et 
faussement  menti.  Enfin,  dans  ce  cas,  il  accepte  de  se  défendra  en  champ- 
clos  par  lui  ou  par  procureur,  et,  à  cette  Gn,  il  jette  son  gage.... 

Si  l'affaire,  ainsi  posée,  eût  été  soumise  à  l'Échiquier  de  Normandie, 
il  y  a  toute  apparence  que  le  gage  de  bataille  n'eût  pas  été  admis;  car, 
si  les  ordonnances  de  France  ne  permettaient  guère  de  l'accorder  dans 
les  circonstances  signalées  ci-dessus,  la  loi  normande  le  repoussait  d'une 
manière  plus  précise  encore;  et,  d'ailleurs,  nous  avons  pu  remarquer  dans 
notre  Échiquier  une  tendance  constante  à  restreindre  l'usage  de  la  preuve 
par  le  combat  judiciaire.  Le  Parlement  de  Paris  prit  une  résolution  diffé- 
rente :  par  son  arrêt  du  15  septembre ,  il  déclara  qu'il  echéoit  gage  de 
bataille;  arrêt  d'autant  moins  justiciable  qu'Adam  Louvel  et  une  femme 
de  Marguerite,  appliqués  à  la  torture,  n'avaient  fait  aucune  révélation. 

La  Cour  ordonnait  en  même  temps  que  les  parties  donneraient  nouveaux 
otages  et  caution  non  obstant  ceux  qu'ils  avaient  autrefois  baillés.  Ce  furent  : 

Pour  Carrouges,  le  vicomte  d'Uzès,  le  sire  de  Hangest,  Jacques  de 
Mootmor,  Gérard  de  Bourbon,  Philippe  de  Cervoles,  Gérard  de  Grand  val 
et  Philippe  de  Florigny; 

Pour  Le  Gris,  Rcgnault  d'Angennes,  Jean  Belloteau,  Guilles  d'Acque- 
ville,  Jean  de  Fontenay,  Gibcrt  Maillard  et  Pierre  Belloteau. 

c  Et  les  dits  Jehan  de  Quarrouges  et  Jacques  Le  Gris  promirent  à 
dédommager  les  dits  pièges....  Et  le  dit  Jacques  Le  Gris  a  csleu  son 
domicile  en  ostel  du  comte  d'Alençon,  à  Paris....  • 
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D'abord,  le  combat  avait  été  fixé  pour  le  27  novembre;  mais,  dès  le 
24  septembre,  Carrouges  et  Le  Gris  comparurent  devant  la  Cour  pour 
apprendre  que  le  Roi  avait  remis  ta  journée  au  samedi  prochain  après 
Noël,  jour  de  »«  fêle  de  saint  Thomas  (29  décembre). 

«  Le  Roi  notre  seigoeor,  disent  les  registres  du  Parlement,  a  envoyé 
à  la  Cour  de  céans  certaines  lettres  scellées  contenant  que  il  convenoit 
la  journée  que  le  gage  de  bataille  se  debvoit  faire  entre  le  seigneur  de 
Quarrouges  et  Jacques  Le  Gris,  la  quelle  debvok  estre  le  27'  jour  du 
mois  de  novembre,  remettre  jusques  au  samedi  prochain  après  Noël 
prochain  venu;  les  quelles  journées  il  mandoit  estre  signifiées  aux  par- 
ties.— Et  pour  ce,  aujourd'hui  la  Cour  en  la  personne  dodit  Jacques 
Le  Gris  et  en  la  personne  dodit  Quarrouges  a  signifié  ladite  continuation 
et  issue ,  et  Tait  lire  en  leur  présence  lesdites  lettres.  Laquelle  signifi- 
cation faite,  iceux  de  Quarrouges  et  Jacques  Le  Gris  ont  requis  à  la  Cour 
qu'ils  feussent  eslargis  pareillement  qu'ils  estaient  auparavant. —  Si  a  la 
Cour  ordonné,  veues  lesdites  lettres  qui  contiennent  qoe  les  besognes 
soient  continuées  en  estât,  qoe  lesdits  de  Quarrouges  et  Jacques  Le  Gris 
soient  eslargis  partout  sous  les  soubnaissions  accoostumées  ès  gages  de 
bataille,  jusques  audit  samedi  après  Noël,  parmi  ce  rafraischissant  la 
caution  qu'ils  ont  autrefois  baillée.  —  Et  ce  fait,  se  constituèrent  pièges 
pour  ledit  de  Quarrouges,  corps  pour  corps  et  avoir  pour  avoir,  chacun 
pour  le  tout,  ceux  qui  s'ensuivent:  Messire  Regnaut  de  Rraquemont, 
messire  Robin  de  Tliibouville ,  messire  Robert  de  Torcy,  messire  Merle 
de  Virjus,  messire  Guy  de  Saligny,  chevaliers.  —  Et  pour  ledit  Jacques 
Le  Gris:  Messire  Le  Gallois  d'Acy,  chevalier,  Mathieu  deVarenncs, 
Jehan  de  Mootvert  et  Jehau  Belloteau.—  (i).  . 

Après  ce  dernier  arrêt,  il  n'y  avait  plus  pour  les  deux  adversaires  qu'à 
se  préparer  à  combattre.  C'est  à  Prolssart  que  je  vais  laisser  raconter 
la  lutte. 

<  Le  jour  du  champ  vint,  dit-il,  qui  fut  environ  Tan  révolu...  Si 
furent  les  lices  faites  du  champ  en  la  place  Ste. -Catherine ,  derrière 

(1)  Le»  différent!  arrfts  c»-<)essus  .  rapportés  dans  l'édition  de  Froistart  du  PantMem  littératrt, 
tont  tiré»  do  rtgUlra  criminel*  4a  Parlement  dépotés  aux  archives  de  la  Ste. -Chapelle. 
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le  temple  (1);  le  Roi  de  Fraoce  et  ses  oncles  vinrent  en  la  place  oii  le 
cbamp  se  fit,  et  là  y  eut  tant  de  peuple  que  merveille  serait  à  penser. 
Et  a  voit  sur  l'un  des  lez  des  lices  faits  grands  echarfaulx ,  pour  les  sei- 
gneurs voir  la  bataille  des  deux  champions:  lesquels  vinrent  au  champ 
et  furent  armés  de  toutes  pièces,  ainsi  comme  à  eux  appartenoit,  et  là 
furent  assis  chacun  en  sa  chayère.  Et  gouvernoit  le  comte  Valerau  de 
Ligny  et  Saint-Pol  messire  Jean  de  Garrouges:  et  les  gens  du  comte 
d'Alençoo,  Jacques  Le  Gris.  Quand  le  chevalier  dut  entrer  au  champ , 
il  vint  à  sa  femme,  qui  là  eatoit  sur  la  place  en  un  char  tout  couvert  de 
noir,  et  la  Dame  veslue  de  noir  aussi,  et  lui  dit  ainsi:  Dame,  sur  votre 
information  je  vais  aventurer  ma  vis  et  combattre  Jacques  Ije  Gris.  Vous 
sçavei  si  ma  querelle  est  juste  et  loyale.  — ■  Monseigneur ,  dit  la  Dame ,  il 
est  ainsi;  et  vous  combattez  seurement;  car  la  querelle  est  bonne.  —  Au 
nom  de  Dieu  soit,  dit  le  chevalier.  A  ces  mots,  le  chevalier  baisa  sa  femme, 
et  la  prit  par  la  main  ,  et  puis  se  signa  et  entra  au  champ. 

.  La  Dame  demeura  dans  le  char  couvert  de  noir  et  en  grands  oraisons 
envers  Dieu  et  la  vierge  Marie,  et  en  priant  humblement  que  à  ce  jour 
par  leur  grâce  elle  peust  avoir  victoire  selon  le  droit  qu'elle  avoit.  Et 
vous  dis  qu'elle  estoit  en  grands  transes  et  n'estoit  pas  asseurée  de  sa 
vie;  car  si  la  chose  tournoit  à  descoofiture  sus  son  mari ,  il  estoit  sen- 
tencié  que  sans  remède  on  l'eust  pendu  et  la  Dame  arse.  Je  ne  sçais,  car 
je  n'en  parlai  oneques  à  li ,  si  elle  ne  s'estoit  point  plusieurs  fois  repentie 
de  ce  qu'elle  avoit  mise  la  chose  si  avant..;  et  puis  finalement  il  en  con- 
veuoit  attendre  l'adventure. 

«  Quand  ils  eurent  juré ,  ainsi  comme  il  appartient  à  cbamp  faire , 
un  mit  les  deux  champions  l'un  devant  l'autre ,  et  leur  fut  dit  de  faire 
ce  pour  quoi  ils  estoient  là  venus.  Ils  montèrent  sur  leurs  chevaux ,  et  se 
maintinrent  de  premier  moult  arrément;  car  bien  connoissoieot  armes... 
Si  joutèrent  les  champions  de  première  venue;  mais  rien  ne  se  for  firent. 
Après  les  joutes,  ils  se  mirent  à  pied  et  en  ordonnance  pour  parfabe 
leurs  armes,  et  se  combattirent  moult  vaillamment  ;  et  fut  de  premier 
messire  Jean  de  Garrouges  navré  en  la  cuisse,  dont  tous  ceux  qui  l'ai- 

i)  Hetro  prioratum  S.  Uartini  dt  Campit,  diienl  des  regiitrea  du  Pwlement,  déposé»  a  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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moient  en  forent  en  grand  effroi ,  el  depuis  se  porta-t-il  si  vaillamment 
que  il  abatlit  son  adversaire  à  terre ,  et  lui  bouta  une  espée  au  corps , 
et  l'occit  au  champ,  et  puis  demanda  se  il  avoit  bien  fait  son  debvoir.  On 
lui  répondit  que  oui.  Si  fut  Jacques  I-e  Gris  délivré  au  bourreau  de 
Paris  qui  le  traîna  à  Montfaucon ,  et  là  fut-il  pendu. 

«  Adonc  Messire  Jean  de  Carrouges  vint  devant  le  Roi  et  se  mit  à 
genoux.  Le  Roi  le  fît  lever  et  loi  fit  délivrer  mille  francs,  et  le  retint  de 
sa  chambre ,  parmi  deux  cents  livres  de  pension  par  an  que  il  lui  donna 
toute  sa  vie.  Messire  Jean  de  Carrouges  remercia  le  Roi  et  les  seigneurs, 
et  vint  à  sa  femme  et  la  baisa ,  et  puis  allèrent  à  l'église  Noire-Dame 
faire  leurs  offrandes,  et  puis  retournèrent  à  leur  hostel...  » 

Les  autres  principaux  chroniqueurs  du  temps  ont  aussi  consacré  de 
longs  détails  à  ce  combat  ;  mais  sur  beaucoup  de  points  ils  ne  sont  pas 
d'accord  avec  Froissart.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'une  circonstance  entre 
plusieurs  autres,  la  Chronique  de  St. -Denis  affirme  que  les  deux  ad- 
versaires n'en  vinrent  pas  d  combattre  à  pied,  i  Jean  de  Carrouges , 
dit-elle,  saisit  Jacques  Le  Gris  de  la  main  gauche  par  le  sommet  de 
son  casque,  le  tira  vers  lui,  et,  avançant  de  quelques  pas,  le  désar- 
çonna et  le  renversa  à  terre ,  chargé  du  poids  de  son  armure  ;  puis . 
levant  son  poignard ,  il  chercha  long-temps  le  défaut  de  la  cuirasse  de 
cet  ennemi  tout  bardé  de  fer  et  le  frappa  mortellement...  > 

Au  reste,  cette  dernière  circonstance  manque  d'exactitude.  En  faut-il 
conclure  que  le  récit  de  Froissart  soit  irréprochable?  Je  suis  loin  de 
vouloir  le  dire.  Là,  comme  dans  beaucoup  d'autres  détails,  dont  il  serait 
facile  de  fournir  une  longue  énuméralioo,  le  chroniqueur  si  vanté  parait 
s'être  beaucoup  plus  préoccupé  du  charme  de  la  narration  que  de  la 
vérité  historique.  C'est  un  peu ,  je  l'avoue,  pour  lui  adresser,  en  passant, 
cette  critique ,  et  pour  la  justifier,  que  je  lui  ai  emprunté  une  citation 
si  étendue.  Les  registres  du  Parlement ,  source  de  renseignements  au- 
thentiques, et  le  livre  de  Jean  Le  Coq,  qui  est  aussi  une  autorité  impo- 
sante, infirment,  en  effet,  plusieurs  de  ses  allégations.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  nous  y  remarquons,  contrairement  aux  indications  de 
Froissart  (1): 

(1)  Je  ne  parie  ki  que  de»  basses  allaitions  relatÏT»  au  combat.  J'aurab  pa  en  signaler  d'autre»  ii»w 
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Que  la  dame  de  Car  rouges,  présente  aux  opérations  préliminaires , 
fut  promptement  éloignée  du  champ  de  bataille  par  Tordre  du  Roi  ; 

Que  Jacques  Le  Gris  ne  monta  pas  à  cheval  et  attaqua  à  pied  son 
adversaire; 

Que  l'indemnité  accordée  à  Carrouges  Tut  régleé  d'une  autre  manière... 
Ce  fut  seulement  le  9  février  1386  (ou  1387,  nouveau  style)  que  l'affaire 
de  l'argent  fut  réglée.  A  cette  date,  le  Roi  assigna  un  dédommagement 
de  6,000  livres  tournois  à  Carrouges,  et  le  reste  des  biens  du  vaincu  fut 
confisqué  au  profit  de  la  Couronne. 

J'ai  cru  devoir  m'arrèter  longuement  sur  les  détails  de  ce  duel ,  parce 
qu'en  général  ils  sont  mal  connus  (1),  et  que,  d'ailleurs,  on  y  trouve 
quelques  curieuses  révélations  sur  les  mœurs  de  celte  époque.  Cependant 
quelques  lignes  sont  encore  nécessaires  pour  compléter  le  tableau. 

Avant  le  combat,  le  public  était,  sur  cette  affaire,  divisé  en  deux  camps 
d'opinions  différentes.  Si  la  défaite  de  Le  Gris  jeta  dans  quelques  esprits 
plus  crédules  la  conviction  qu'il  était  coupable,  il  faut  convenir  que  cette 
opinion  ne  fut  pas  générale.  Encore  après  l'événement,  ebacun,  suivant 
ses  impressions,  discutait  pour  ou  contre  le  vaincu.  Le  jurisconsulte  Jean 
Le  Coq,  qui  fut  l'un  de  ses  conseils,  nous  fait  connaître  ses  doutes 
personnels,  que  partageaient  beaucoup  d'autres  esprits.  Les  principaux 
motifs  qui  faisaient  croire  que  Le  Gris  avait  succombé  sous  la  pression 
de  la  volonté  divine  sont  ceux-ci:  1*.  lorsqu'il  vint  à  Paris,  il  demanda 
si,  après  avoir  accepté  le  duel,  il  pourrait  être  suivi  par  la  voie  ordi- 
naire, et  si  l'alibi  serait  admis  en  pareille  matière;  2\  après  l'admission 
du  gage  de  bataille,  il  éprouva  un  affaissement  de  forces;  3*.  peu  de 
temps  avant  d'entrer  en  champ-clos,  il  se  fit  recevoir  chevalier;  &*.  bien 
que  défenseur  des  chevaliers  (quamvis  esset  defensor  militum),  il  attaqua 
violemment  son  adversaire,  et  à  pied,  quoiqu'il  eût  plus  d'avantage  de 
l'attaquer  à  cheval  ;  5*.  quoique  Carrouges  eût  été  affaibli  par  de  longues 
fièvres,  cependant  Le  Gris,  avec  l'apparence  delà  vigueur,  fut  vaincu  , 

comme  par  miracle  ;  6*.  la  femme  de  Carrouges,  tant  à  son  lit  de  couches  (2) 
• 

(i)  Louit  Du  Boit  lui-même,  qui  a  cependant  consulté  les  QuéHkmi  de  J.  Le  Coq,  a  Itfosi  quelques 
erreur»  dan»  le  reeil  de  ce  duel,  iwéré  u  L  I  de  sa  Archiret  normande*. 

(1)  Ici,  comme  ou  le  toit,  lei  léfbtea  n'ataienl  pai  égard  au  telle  de  notre  ancien  Coutumier,  qui  ae 
•rarait  pat  au  »ioL  quand  l'acte  dénoncé  était  wWj  de  grotte**. 
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que  le  jour  du  duel,  n'avait  point  varié  dans  ses  déclarations;  T.  Le  Gris 
parla  sans  fermeté  aux  présidents  qui  lui  parlaient  de  paix  ;  8*.  en  voyant 
un  jour  son  conseil  réfléchir,  il  lui  demanda  s'il  doutait  de  son  droit  et  de 
son  fait;  9\  eu  fin ,  il  s'était  empressé  de  se  déclarer  prêtre,  aussitôt  qu'il 
avait  appris  que  Carrouges  voulait  exercer  des  poursuites  contre  lui. — 
D'un  autre  côté,  pour  prouver  son  innocence,  on  disait:  qu'il  n'avait 
jamais  cessé  d'aflirmer  son  innocence,  même  par  serment  (1)  ;  que  vingt 
fois,  et  le  jour  du  duel,  il  avait  prié  Dieu  de  lui  venir  en  aide,  selon 
son  droit,  et  uon  autrement;  qu'à  diverses  reprises  il  avait  fait  faire 
de  semblables  prières,  avec  la  même  réserve,  dans  tous  les  couvents 
de  Paris;  qu'il  était  de  bonne  vie  et  mœurs;  que  le  comte  d'Alençon 
avait  écrit  au  Roi  et  aux  oncles  du  Roi,  pour  attester  qu'il  n'était  pas 
coupable;  que  plusieurs  chevaliers  affirmaient  sa  présence  auprès  du 
comte  pendant  toute  la  journée  du  crime,  ainsi  que  plusieurs  jours  avant 
et  après;  qu'Adam  Louve)  et  une  servante,  mis  à  la  torture,  n'avaient 
fait  aucun  aveu;  qu'étant  clerc  et  défendeur,  il  refusa  de  réclamer  le 
privilège  de  cléricature,  par  lequel  il  pouvait  être  dispensé  de  com- 
battre.... 

■  Au  reste,  ajoute  Jean  Le  Coq,  on  ne  sut  jamais  la  vérité  sur  cette 
affaire.  » 

Ici  le  jurisconsulte  se  trompe.  Au  moment  où  il  écrivait ,  la  lumière 
pouvait  n'être  pas  faite  encore.  Elle  se  manifesta  par  la  suite.  Juvénal 
des  Ursins,  l'Anonyme  et  la  Chronique  de  Sl.-Denis  rapportent  que 
Jacques  Le  Gris,  démontré  coupable  par  le  jugement  de  Dieu,  fut  depuis 
reconnu  innocent,  et  que  la  Dame  de  Carrouges  avait  été  violée  par 
un  homme  qui,  plus  tard,  s'en  accusa  lui-même,  au  moment  qu'on 
venait  de  prononcer  contre  lui  une  sentence  de  mort  pour  d'autres 
crimes. 

Âpres  sa  victoire,  le  sire  de  Carrouges  n'avait  guère*  séjourné  en 
France:  «  il  estoit  parti  et  s'estoil  mis  en  chemin  avec  messire  Bou- 
cingault  (Boucicaut),  fils  qui  fut  au  bon  Boucingault,  et  avec  messire 
Jean  des  Bordes  et  messire  Louis  de  Giac  ;  ces  quatre  avoieot  empris 

(1)  %  Vaincu  cl  gisant  a  terre,  dit  la  Chronique  de  St.-Dmi*.  Jacques  Le  Gris  fut  a  plusieurs  reprises 
sommé  par  son  vainqueur  «Tatouer  la  Tenté  !  il  persista  dans  ses  déncgaiion$. 
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de  grand  volonté  d'aller  voir  le  Saint  Sépolchre  et  l'AmourabaquIr 
(Amorat) ,  dont  il  estoit  en  ce  temps  très  grands  nouvelles  en  France  (1).  » 
Quant  à  Marguerite  de  Tibooville,  dont  il  est  si  difficile  d'apprécier  exac- 
tement la  conduite,  elle  devait  terminer  sa  vie  dans  la  retraite.  Lorsque 
le  bruit  de  l'innocence  de  Jacques  Le  Gris  se  fut  répandu ,  songeant  à 
la  faute  dont  etle  s'éloit  rendue  coupable,  elle  t'enferma  dans  un  couvent, 
après  la  mort  de  son  mari ,  et  fit  vœu  de  chasteté  perpétuelle  (2). 

On  a  souvent  répété  que  ce  duel  paraissait  être  le  dernier  qui  eût  été 
autorisé  par  le  Parlement  de  Paris  (3).  L'éclatant  démenti  que  son  ré- 
sultat avait  donné  à  la  croyance  qu'une  puissance  supérieure  ne  pou- 
vait manquer  d'intervenir,  dans  ces  sortes  de  combats,  pour  assurer  le 
triomphe  de  Tinuocence  et  la  punition  du  crime ,  contribua  sans  doute  à 
ruiner  la  vieille  institution  de  ta  monomachie  dans  l'estime  de  la  Coor 
du  Roi.  il  eut,  sans  doute  aussi,  la  même  influence  auprès  des  ma- 
gistrats normands.  Toutefois,  si  dans  notre  province,  le  duel  judiciaire 
était  do  plus  en  plus  difficilement  accordé,  on  n'y  devait,  comme  nous 
l  ayons  vu ,  renoncer  à  en  poursuivre  la  demande  que  dans  la  première 
moitié  du  XV.  siècle. 

Dans  les  iles  normandes  que  Philippe-Auguste  avait  négligé  d'enlever 
à  l'Angleterre ,  il  se  maintint  plus  long-temps. 

Je  rapporterai  ici  l'exemple  de  l'usage  qu'on  en  voulut  faire  encore, 
en  1494 ,  dans  l'Ile  de  Jersey,  et  cet  exemple  montrera  comment  des 
magistrats  prévaricateurs  pouvaient  quelquefois  disposer  les  chances  en 
faveur  de  l'un  des  deux  combattants. 

Jersey  avait  alors  pour  gouverneur  Mathieu  Baker ,  ci-devant  pal- 
frenier  du  chambellan  du  roi  d'Angleterre ,  Henri  VII.  ■  Cet  homme , 
dit  une  ancienne  Chronique  locale ,  estoit  fort  ebagriu ,  malicieux  et  veit- 
geable ,  et  il  faisoit  beaucoup  de  maux  aux  uns  et  aux  autres.'  >  Un  jour 
que  tous  les  seigneurs  de  Jersey  étaient  réunis  pour  tenir  les  assises  de 
l'Ile,  Philippe  de  Carteret,  possesseur  du  flef  de  St.-Ouen,  se  levant  de 
sou  siège ,  rappela  publiquement  tous  les  abus  de  pouvoir  commis  par  le 

(!)  Frolssart,  Ut.  III,  ch.  xux. 

(»  CHrotiqut  du  Religieux  de  SL-Denii,  1839,  in-â'.,  t.  I,  p.  463. 

(S)  Celle  assertion  n'est  pa»  exacte.  Ce  qui  est  vrai,  c'ert  que  le*  coora  de  juiticc  n'accorderai  plw  que 
trèa-nrement  le  gage  de  bataille,  a  partir  du  duel  de  Le  Gf h  «  de  Carrouge». 
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gouverneur  contre  les  personnes,  contre  les  propriétés,  contre  les  pré- 
rogatives de  nie ,  et  il  conclut  en  demandant  l'envoi  à  Henri  VII  d'nne 
supplique  pour  obtenir  justice,  et  eu  même  temps  la  destitution  de  son 
indigne  agent. 

Le  bailli  était  à  la  dévotion  de  Mathieu  Baker  :  il  s'opposa  formelle- 
ment à  ce  que  la  Cour  s'occupât  de  la  demande,  et  l'affaire  n'eut  pas  de 
suite.  Mais  le  gouverneur  n'en  éprouvait  pas  moins  un  violent  besoin  de 
vengeance.  De  complicité  avec  un  de  ses  affidés,  nommé  Roger  Le 
Bouteiller,  il  fabriqua  nue  lettre  ,  souscrite  du  nom  de  Philippe  de  Car- 
teret,  dans  laquelle  celui-ci  offrait  au  lieutenant-général  du  roi  de 
France,  en  Normandie,  de  lui  livrer  l'Ile  de  Jersey.  Cette  lettre  qu'on 
supposa  trouvée  par  hasard  sur  un  chemin  public,  fut  aussitôt  portée 
au  bailli ,  en  séance  de  la  Cour ,  par  Baker  lui-même ,  sur  la  demande 
duquel  ce  même  bailli  ordonna  immédiatement  l'arrestation  de  Philippe 
de  Carteret. 

C'est  en  vain  que  celui-ci  proteste  contre  l'odieuse  accusation  :  Roger 
Le  Bouteiller  se  présente  pour  offrir  la  preuve  par  le  duel  et  il  jette  sou 
gage.  —  •  Mais,  réplique  l'accusé,  cet  homme  est  un  criminel  que  j'ai 
sauvé  de  la  corde...;  mais  j'offre  de  bailler  pièges  pour  garder  vive 
prison,  et  ne  pas  être  enfermé  dans  le  château  royal...  •  Tout  est  en- 
core inutile  :  le  bailli  fait  conduire  immédiatement  au  château  l'accu- 
sateur et  l'accusé. 

Là,  que  se  passc-t-il?  Le  vieux  Philippe  de  Carteret  est  tenu  à  la 
gêne  dans  un  étroit  cachot,  sans  air,  sans  lumière;  pour  toute  nourri- 
ture ,  il  n'a  que  du  pain  et  de  l'eau  ;  personne,  pas  même  sa  femme  ,  ne 
peut  obtenir  de  le  voir....  Et  Roger  se  promenait  dans  le  château  aussi 
librement  qu'auparavant',  et ,  dit  la  Chronique  locale ,  .  il  estoit  bien 
nourri  pour  estre  fort  et  dispos  au  jour  de  la  bataille.  .  —  A  l'ombre  de 
la  loi,  on  organisait  un  assassinat. 

Cependant  Baker  eut  peur  que  les  plaintes  de  la  population  n'arri- 
vassent jusqu'au  trône.  Il  se  hâta  donc  de  se  rendre  en  Angleterre ,  pour 
gagner  sa  cause  dans  l'esprit  du  Roi ,  et,  en  partant,  à  cette  sage  pré- 
caution il  ajoutait  celle  d'interdire,  sous  peiue  de  mort,  à  tous  maîtres 
de  navire  de  se  mettre  en  mer  avant  son  retour. 
Quel  obstacle  pouvait  désormais  contrarier  la  vengeance  du  gouver- 
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neur?  Le  temps  avait  marché;  tout  était  prêt  pour  le  combat,  et  la 
population  Jersyaise  n'avait  plus  qu'à  déplorer  d'avance  le  sort  réservé 
au  seigneur  de  Saint-Ouen. 

11  devait  être  sauvé  cependant.  Sa  femme  était  parvenue  à  se  faire  trans- 
porter secrètement  en  Angleterre.  Là,  avec  le  concours  de  puissantes  pro- 
tections, son  éloquence  cl  ses  prières  avaient  obtenu  que  l'affaire  serait 
soumise  au  Roi  lui-même,  et,  en  défiuilive,  Philippe  de  Cartercl  eut  gain 
de  cause  ,  en  même  temps  que  Mathieu  Baker  était  frappé  de  destitution. 

S'il  faut  en  croire  la  Chronique  de  St.-Ouen  v  on  ne  se  serait  pas  con- 
tenté de  miner  sourdement  les  forces  de  Philippe  de  Carteret ,  dans  le 
secret  de  son  cachot ,  pour  assurer  sa  défaite  :  le  champ-clos  aurait  en- 
core été  disposé  de  manière  à  ne  lui  laisser  aucune  ressource  Contre  son 
adversaire.  •  Par  secrets  moyens ,  y  est-il  dit ,  on  avoit  fait  des  fosses 
cl  des  trappes  couvertes  de  terre  au  dit  camp,  auxquelles  le  seigneur 
de  St.-Ouen,  en  se  combattant,  devoit  tomber.  * 

Celle  infâme  perfidie  aurait  été  découverte  par  la  foule,  qui  avait  envahi 
l'enceinte,  à  la  nouvelle  du  message  du  Roi  d'Angleterre.  Aussi,  dans  son  in- 
diguation,  s'était-elle  jetée  sur  les  palissades  et  les  avait-elle  mises  en  pièces. 

On  trouve  donc  dans  les  lies  normandes,  jusqu'à  la  fin  du  XV*.  siècle, 
le  duel  judiciaire  en  pleine  vigueur. 

Dans  d'autres  pays,  l'usage  de  ce  combat  se  perpétua  plus  long- 
temps  encore;  mais  ce  fut  surtout  en  Angleterre  que  celle  coutume 
barbare  se  maintint  avec  la  plus  tenace  opiniâtreté.  Elle  n'y  fut  abolie 
qu'en  1819,  par  le  Parlement,  environ  deux  ans  après  que  des  juges 
s'étaient  crus  obligés  d'en  permettre  l'application  dans  uue  affaire  d'assas- 
sinat Il  y  avait  eu,  dans  cette  affaire ,  désistement  de  la  part  de  celui 
qui  avait  obtenu  le  gage  de  bataille ,  et  c'est  à  celle  cause  unique  que  l'on 
dut  de  ne  point  voir  se  renouveler,  après  plusieurs  siècles  de  désuétude, 
le  scandale  d'un  jugement  basé  sur  le  triomphe  de  la  force  brutale. 

Si,  jusqu'à  nos  jours,  dans  notre  pays  de  France,  le  duel  a  encore 
laissé  après  lui  une  longue  trace  de  sang ,  c'est  du  moins  à  un  autre  titre. 
Sous  sa  dernière  forme ,  il  n'apparaît  plus  comme  moyen  judiciaire  ;  il 
n'est  plus,  en  somme,  qu'un  désordre  privé,  qui,  d'ailleurs,  esl  bien  près 
loi-même  de  céder  définitivement  au  progrès  continu  de  la  civilisation. 


656 


EMENDANDA  ET  ADDENDA. 


Apre*  la  page  ixxti  ,  la  feuille  e  qui  deTait  commencer  par  la  page  xxivh  a  repris  le  n*.  uni ,  et  «i  a 
continué  ainsi  jusqu'au  bout;  l'crrrur  est  relevée  dans  la  table;  il  faudra  donc,  a  partir  de  là,  chercher 
dans  le  texte  a  un  chiffre  inférieur  de  à  unités ,  la  page  portée  dans  la  tiblo  a  un  chiffre  supérieur  de 
A  unités. —  P.  un,  I.  9  :  après  entr'iiulrrs ,  au  lieu  de  :  a  Crfllgie,  lisex  :  un  triple  tournoi:—  P.  lxxxii, 
l.iMe  des  membres  de  la  Société  :  1".  colonne,  dernière  ligne  :  Lt  Boidhe*,  lisez  :  Lt  Boccat*. — 
P.  lxxxiii  ,  col.  1  :  au  lieu  de  :  Bcibeuf  (  le  comte  Godard  de) ,  lisex  :  Bclbeuf  (Godart ,  comte  de  ).  — 
Au  lieu  de  :  Bclbeuf  rie  marquis  Cndar.l  de),  lisez  :  Bclbeuf  (Godart,  marquis  de).  —  Au  lieu  de  : 
Blanchctièie,  géomètre,  a  Caen,  lisez  :  Blnnchetière,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  au  Blanc  (Indre]. 
—  Au  lieu  de:  Blanquort  de  Bailleul  (Mu'.),  archevêque  de  Rouen,  liscx  :  Blanquart  de  Bailleo',  ancien 
archevêque  de  Rouen,  chanoine,  a  SL-Denis,  et  re]>orter  ce  nom  aux  membres  honoraires.  —  Col.  I- 
Au  lieu  de:  Chêrucl ,  maître  de  conférences  a  l'Ecole  normale  supérieure,  lisez  :  Chéruel,  inspecteur 
de  l'Académie  de  Paris. — P.  unir,  col.  1.  Supprimez:  Estancrlin  (mort). —  Au  lieu  de:  François 
(Achille;,  recteur  de  l'Académie,  lisez  :  François  (Achille1,  ancien  reeleur  de  l' Académie,  et  reporter  ce 
nom  aux  membres  honoraires.  —  f  ol.  2.  Au  lieu  de  :  llèbert-Duperron  (l'abbé] ,  professeur  de  logique,  A 
Bourges,  lisez:...  inspeclcurdc  l'Académie  de  Besancon,  eu  résidence  a  Lom-leSaulnicr  (Jura).— Au  lieu  de: 
La  Brière  (de],  receveur  particulier  des  finances,  a  Pont-Audemcr,  lisez  :...  receveur  général  des  finances, 
a  Napoléon-Vendée. —  P.  ixxxv,  col.  j.  Supprimez  :  I.éebaiidé-d'Anisy  (mort);  Legoisncl  (nom  erroné)  ; 
Lcgoux-Longpré  (  démissionnaire  ,.—  Col.  I.  Supprimez  :  Pillet  (  mort). -P.  lxxxh,  col.  1.  Supprimez: 
Rollin  (démissionnaire).—  Au  lieu  de  :  Souff,  premier  président  de  la  Cour  impériale  de  Caen  ,  lisez  : 
conseiller  a  la  Cour  de  cassation-  -  P.  ixxxvu,  col.  I.  Supprimez  :  Comarmond  (mort).—  P.  lxxith», 
col.  1.  Supprimez  :  Dureau  de  I.a  Malle  (  mort).—  P.  xc,  col.  1.  Lotliu  de  Laval,  à  reporter  aux  titulaire*. 
Ajouter,  a  leurs  places  respectives,  parmi  les  titulaires,  MM. 
Barbcrcy  (de) ,  membre  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  au  château  de  Matignon  (Orne)  ; 
Blanche  (Antoine),  avocat-général  a  la  Cour  de  cassation; 

Capitaine  (Ulysse) ,  serrélaire-général  de  la  Société  libre  d'Emulation ,  à  Liège  (Belgique). 

Chlgoucsncl ,  ancien  magistral ,  a  Baveux  ; 

Dansln ,  professeur  d'histoire  a  la  Faculté  des  Lettres  de  Caen  ; 

Estaintot  (d") ,  avocat ,  a  Rouen  ; 

Feuillet  (Octave) .  hnmme  de  lettres,  a  St.-Lo  ; 

Gandar,  professeur  do  littérature  étrangère  a  la  Faculté  des  Lettres  de  Caen  t 
Jjraottc,  architecte,  a  Caen  ; 

Laisné,  vice-président  de  la  Société  d'archéologie  d'Avranehcs  ; 

Mêfayer-Massclin,  membre  de  la  Soc  française  pour  la  conservation  des  monuments,  a  Bernay  (Eure)  ; 
Pembertoa  Hodgson ,  vice-consul  de  Sa  Majesté  Britannique ,  a  Caen  ; 
Roger  (Jean) ,  professeur  de  physique  au  Lycée  impérial  de  Coen  ; 
Tliierry  (Julei),  homme  de  lettres,  à  Rouen. 
Parmi  l«  correspondants,  MM. 
Fouchédc  Careil  (lecomlede),  homme  de  lettres,  a  Paris; 

Leclerc  (Victor) ,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris ,  membre  de  l'Institut,  ibid.  ; 
Renan  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  ibid.; 

Rouland  (Gustave),  directeur  du  personnel  et  du  secrétariat-général  au  Ministère  de  l'Instruction' 
publique  et  de»  Cultes  ; 

Sabattier,  homme  de  lettres,  a  Florence. 
P.  lxxxi.  I.  3.  au  lieu  de  :  1857,  lisez  :  1858  ; 
P.  309,  I.  6,  au  lieu  de  :  Edouard  Gricourl,  lisez  :  Edouard  Grim; 
P.  400,  I.  î ,  au  lieu  de  :  1180,  lisez  :  1080  ; 
P.  404.  I.  M,  au  lieu  de  :  Uyiont,  lisez  :  réjio-s  .- 
P.  4»,  L  7,  au  lieu  de  :  forretamvM ,  lisez  :  Porrttanur. 
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VARIANTES,  OBSERVATIONS  SUR  LE  TEXTE  ET  GLOSSAIRE. 


On  couserve  à  la  Bibliothèque  publique  d'Avrancbes ,  en  manuscrit , 
une  copie  du  roman  du  Mont-Saint-Michel ,  mentionnée  par  M.  E.  de 
Beaurepaire  dans  son  étude  sur  Guillaume  de  Saint-Pair.  M.  Charma  a 
pris  la  peine  de  confronter,  vers  pour  vers,  cette  copie  avec  le  texte 
que  nous  avons  publié  dans  le  tome  XX  ,  pag.  509-553 ,  des  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie ,  et  nous  a  fait  part ,  avec 
la  plus  grande  obligeance  ,  des  résultats  de  cette  comparaison.  Nous 
devions  les  publier  pour  compléter  notre  édition  de  l'ouvrage  du  trouvère 
normand;  mais  ayant  pu,  peudanlle  cours  de  l'été  dernier,  collalionncr 
le  manuscrit  du  Musée  britannique ,  nous  ne  saurions  faire  autrement 
que  de  substituer  les  variantes  qu'il  fournit  aux  leçons  de  la  copie 
d'Avrancbes  ,  et  de  laisser  de  côté  le  travail  de  notre  savant  collègue 
dont  la  réputation  d'ailleurs  est  trop  bien  établie  pour  gagner  par  une 
pareille  publication. 

VARIANTES  ET  OBSERVATIONS  SUR  LE  TEXTE. 


Vers      t.  el.  //  faut  lire  ainsi  ,lant  tout  te 
court  du  pormr. 
0.  demande!  (. 
s.  el. 

il.  de  de  clertle. 
13.  Pars  v.  romtens. 
80.  dt.  r.  f.  et. 

S6.  Lise*  it\.  sans  apostrophe. 
88.  et. 
31.  onc. 

40.  et.  A'out  ne  relèveront  plus  cette 
variante ,  que  l'on  retrouve  frè. 
qurmmrnt. 


Vers  43.  fjit. 
«8.  oit. 

53.  et  «/  biffé. 

08.  Slpborlein. 

74.  cirent. 

87.  Sesleust. 
lie.  118,  138.  Donc. 
140.  prtfeix. 

149.  On  lit  niant ,  avec  un  point  tout  le 

second  a. 
101.  El  de  dosas. 

103.  En  lenor.  Cest  la  bonne  leçon. 

Bil  En  lendemcin. 


(«)  Celte  deml-feuiUc  doit  être  reporté»  4  la  fin  du  XX'.  Tolutne . 
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Vers  143.  Alanl. 
151.  ovrlers. 
185.  pas. 
tm.  Lise*  s'i. 
195.  lisez  sernmonnent. 
313.  poienl. 
333.  des. 

344.  le  rlcre  coer. 
353.  quod  o  lut. 
414.  la  ore  a. 

431.  A vfr,  avec  un  point  j</i»i  fr. 
443.  Lisez  Dès. 
4SI.  donc. 
4M.  Su: 
473.  E. 

4M.  Ardeuum. 
489.  reveodrei. 
&41.  Cauz. 
S43.  Ipte. 
587.  dan. 

61  T.  Si  refait  a  els. 

6ï3.  conteli. 

«35.  D.  ques. 

6*1.  mlclz. 

«65.  Uset  oTrent. 

7IT.  Donc 

7M(1).  E. 

147.  Ilnaoment. 

76C.  Et  Dels  aie  ua  susee. 

760.  Comme  le  fait  observer  U.  Charma , 
le  t  a  été  suppléé  avec  raison , 
maïs  il  ne  faut  pas  oublier  qut 
pa  représente  tout-à-fait  la  pro- 
nonciation encore  suivie  dans  Us 
campagnes  dt  la  Normandie. 

765.  plaisiez. 

610.  Aoclcs. 

MO.  atolltte. 

831.  Uéme  observation  qut  pour  It  vers 
780.  Cf.  t.  3469  (  repalerons  pour 
reparlerons).  Kote  de  M.  Charma. 

643.  roelstre. 

855.  dedens. 

(t)  Il  r  a,  dans  le  vers  de  cette  page,  une  faute 
de  oomérotadoD  que  personne  ne  longera  à  no  tu 
Imputer,  pas  plas  que  celle  de  la  pige  69  rt  les  er- 
reur» de  pagination  que  l'on  remarque  après  la 
page  5î. 


;  897.  orxul. 

90t.  Dericrrc. 

91*.  valt. 

914.  lor. 

930.  Ol. 

969.  Basiez. 
1031.  sleot. 
1035.  archevesque. 
1116.  liememenl. 
1114.  jorz. 
1133,  1138.  donc. 
1157.  pelrre. 
1196.  guarreit. 
1204.  Lisez  enolllé. 
uo».  Es  ciels, 
ma.  D«  deul. 
«48.  Alcornez. 

1306.  On  peut  lire  ont  au  lieu  rf  out,  que, 
dans  tous  les  cas,  U  faut  écrire  a 
la  place  «font. 

1319.  Anclez. 

133».  En  une. 

1359.  Icisslcr. 

1388.  Roan. 

1415.  Là. 

1493.  dcstrulele. 

1418.  Roclo. 

1454.  Si  huons. 

1455.  tendra. 
1459.  nec  cesse. 
1473.  ra. 

1504.  Boein. 
1511.  Rfouls. 
1513.  apclè. 
151».  le. 
1564.  Boein. 
1570.  }els. 
15»t.  em  baille. 
1608.  baille. 
1635.  contenant. 
1646.  Ad  enval. 
1680.  essllliez. 
1719.  molt. 
1744.  Donc. 
1770.  De  liglisle. 

1797.  «ré.  Cest  là  la  bonne  leçon. 
1816.  Ont. 
1869.  qoerslst. 
1873.  qui  loec. 
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Vers  t90«.  deviendrons. 
1912.  Demels. 
ton.  le  nu. 
1939.  requiert. 
1958.  Nen  nelenl. 
1903.  Anelei. 
1985.  Bernlr. 

8002.  t.  Si. 

son.  moines. 
ioSO.  venu. 
9053.  T.  si. 
9195.  trente!. 
SI  38.  ton. 
SI 7».  Ll. 

8179.  llya  ici  une  lettre  tourneurt,  c'est-à- 
dire  un  alinéa,  dans  le  ma  nu  se  ni. 
9180.  Ennoraut. 
SI99.  anlequilé. 
ï2ï3.  rhels. 
ssso.  prevolz. 
9839.  Ses. 

8943.  Ja  iatnis.  II  y  a  donc  quelque  chose 
à  corriger  dans  norre  texte. 

9S1S.  clé.  Liset  elé.  comme  au  v.  8161. 
Cf.  v.  3349.  Sole  de  M.  Charma. 

8  î60  dom. 

8885.  TUell. 

8S9«.  Persone. 
9303.  Enncontre. 
83tB.  nomna. 
iJâï.  prlvlllge. 
8387.  Et  sor  sun. 

8366.  LisfzàOX. 
9377.  point. 

8384.  encore. 
8389.  saint. 
8398.  Seiot'Paler. 
8iS3.  seing. 
9441.  conquis. 
94so.  Bele-vtlr. 
sus.  feit. 

8485.  Monle-Gargalgne. 

8533.  scint. 
8549.  meison. 

9558.  por. 
9503.  Dune. 
8«03.  Saint. 

Mil.  Le  manuscrit  porte  bien  fuler. 
9«t7.  vunt. 


9630.  sest. 
9638.  cellbert. 
2660.  rest. 
8664.  Ilnelemenl. 

9691.  Au  dessous  de  et  vers  et  au  bas  du 
folio  45  du  manuscrit,  an  voit  un 
grossier  dessin  à  la  plume,  repré- 
sentant l'incendie  d'une  église. 

9715.  Trestoz. 

9750.  Desferma. 

8756.  lentent. 

9809.  Ae  toudralt-il  pas  mieux  terminer 
le  vers  précédent  par  un  trait 
d'union  et  lire  II  cclî 

9841.  Al  d.  vêler. 

9888.  Tresloux. 

9887.  Ce  II. 

i 

ï892.  menbre. 
9885.  donc. 
8899.  conmence. 
8908.  guarli. 
89U.  desconselllte. 
9915.  8e. 

* 

994*.  el  val. 
9951.  era  prlst. 
9979.  quele. 
3011.  espeissernent. 
3017.  estust. 

3019.  tOZ. 

3014.  requièrent. 
3016.  remenbrelr. 
308T.  quei. 
9046.  cbetUvc. 
313).  servirent. 
3175.  naturelment. 
3180.  Trovnn. 
318*.  donc. 
38ie.  nolseable. 
3ÎS5.  ocielt. 
3941.  enz. 
39(6.  Esslellez. 
8967.  ebantoent. 
3974.  Dune. 
8997.  herbres. 
3898.  bruis. 
3306.  serperu. 
3397.  O  cet. 
3334  donc. 
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Vers  3335.  li.  Vers  349S.  ladlî. 


3343.  Il  II. 

34»«.  Ja  crelt. 

3349.  veralmenl. 

3501.  Usez  jospeçon. 

3359.  donc. 

3504.  rcpoiuce. 

3371.  Dune. 

3506.  direl. 

33S0.  Gorgaignc. 

35»9.  quartre. 

3395.  Et  loi  (Ils. 

3546.  Atendrc. 

3435.  creleni. 

3583.  c  «perdu. 

3(37.  De  cez. 

3604.  ilnelment. 

3465.  ceste. 

36S3.  fuît. 

3468.  magne. 

3647.  candeu. 

3477.  atiz. 

3648.  feus. 

:H79.  sostenement. 

3687.  iiegnors. 

:iioo.  magne. 

374*.  virent. 

3491.  quest. 

3748.  moll. 
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A.r.tm,  1970.  Avec. 

Acbalson  .achalsun,  acbelson ,  118,  1931 ,  1911, 
3099 ,  etc.  Occasion ,  motif. 

Aclasseï ,  9715  (  t  ). 

Aclln ,  1530.  Enclin  ,  partisan. 

Acolnle ,  1784.  Afflué  ,  connaissance. 

Acoltli ,  788.  Attaqué. 

Aconséusl,  1416.  Atteignit. 

Aeonter,944,  1465.  Bacon  1er. 

Acordables,  l«08.  D'accord. 

Acordantment,  1097.  D'accord. 

Acraventer ,  1593  ,  90x0.  Jeter  i  terre. 

Acrell(  S"  ) ,  9983.  S'en  fait  accroire. 

Adolé ,  1305.  Chagrin. 

Adoubé ,  3596.  Garni. 

Afaller  (8') ,  1668.  S'arranger. 

Aferir ,  1708 , 9151.  Se  rapporter. 

A  fermer ,  1908.  Décider. 

Aflchler  (S  J,  1577.  Se  prononcer. 

Aller ,  1454.  Promettre. 

Afiné,  1619.  Terminé. 

Aie,  3585  ,  3593  ,  3598  .  3610.  Aide. 

Alé ,  9948  ,  13*9.  Age  ,  temps. 

Aler ,  1718  ,  3604.  Aider. 

AlgUC  ,  3339,  3950  .  3618.  Eau. 

Alm,  1663,  1901,  1921.  Avant , auparavant. 

Alnzné ,  1436.  Aîné. 

Ait ,  905  ,  1506  ,  3099.  Aide. 

Ajutolre  ,  3151.  Aide  ,  adjuiohum. 

Alain  ,  1514.  Comte  de  Bretagne. 

Alanguorra  ,  19*0.  En  langueur. 

Aliiii  ,  A0T1MT,  33. 153,  167  ,  177 ,  196,  961, 
979  ,  978  ,  197  ,  809  ,  331  ,  336,  351  ,  361  ,  389, 
413  ,  505  ,  753  ,  815  ,  834  ,  993  ,  957,  1019  , 
1073  ,  1101 ,  1143  ,  1175  .  1181 ,  1945,  1315, 
1338,  1367  .  1957  ,  M61  ,  9114  ,  1176  ,  1471  , 
1497  ,  9494  ,  9700,  1749  ,  3181.  Btcque  d'A- 
vranches. 

ALiMAjent ,  1491.  Allemagne. 

Algenl .  306.  Aillent. 

Alroosne,  1404.  Maison  religieuse. 

Aloé ,  1910.  Placé,  colloqué. 

Aloer ,  1715.  Louer ,  prendre  i  loyer. 


Aloser,  1741.  Oser. 

Alquant ,  alquanz ,  auquant ,  319  ,  463  ,  967  , 

1171 ,  3697 ,  etc.  Quelques-uns. 
Alques ,  auques ,  63 ,  1137  ,  9375.  On  peu. 
Altel,  9337.  Autel. 

Altresi ,  auiresl ,  3193 ,  3493 ,  3501.  Aussi .  pa- 
reillement. 

Allretel,  aulrelcl,  1418',  9071.  1163  ,  3597, 

3561.  Pareil,  pareillement. 
Ambedul ,  1415  , 9771,  3031.  Tous  deux. 
Amendaut ,  41.  Amendait ,  profitait. 
Amender,  996, 1183.  Perfectionner,  s'améliorer. 
Amocnt ,  1673.  Aimaient 
Ainonlelr.  19%.  Monter. 
Amonteli ,  557.  Montés. 
AnreU.ancles.anciei.sil,  1319,  1447,  1493, 

1636.  1749.  1963  ,  9771.  Avant  ,  mais,  au 

contraire. 

Ancelsor,  ancesor ,  41 1  , 9913  ,  2503  ,  3456.  An- 
cêtres. 

Andcus,  andous  ,  1759  ,  3079.  Tousdcui. 
Anglcg ,  3171.  Moyen  ,  artifice. 
Anglcll ,  9586.  Angle  ,  coin. 
Angles  ,  angres  ,  154, 157 ,  171, 179  , 193  ,  9533. 
etc.  Ange. 

Angolssous,  1185.  En  proie  a  des  angoisses. 

Aorner.9184.  Orner. 

Apareilllc,  646.  Disposé. 

Apelrt ,  aperl ,  318  ,  497.  Apparaît. 

Apent ,  3809,  1018 .  1046.  Appartient,  dépend. 

Aperl  (En) ,  1156.  Ouvertement. 

A  portement,  9.  il,  114.  etc.  Ouvertement. 

Apocalipsk,  3441.  Apocalypse. 

Apostolle,  1034.  1076,  1718.  1719.  etc.  Pape. 

A  presser,  1460.  Presser. 

Aprlesmier ,  3134.  Approcher. 

Aprlsmié ,  579.  Approché. 

A  prof ,  isi ,  581 , 947  ,  etc.  Après. 

Araisonner,  arelsonncr,  3085  ,  3090.  Raison- 
ner ,  entretenir. 

Archangle,  archangles,  archangre,  1531,3118. 
3404  ,  3407  ,  3717.  Archange. 

Ardcient,  900.  Brûlaient. 
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Ardent,  2713.  Brûlent. 

Abdeccm,  48*.  Localité  située  vers  le  Mont 

Saint-Michel. 
Ardre,  «703,  3793,  1853.  Brûler. 
Arelgne .  arelne,  53 ,  449,  466,  93t ,  8649,  3676. 

Sable. 

Aresléu,  130t.  Arrêtes. 

AM ,  an,  1474 ,  SM4 ,  2813 .  3288 .  8454.  Biûlè , 

brûlés. 

Art ,  1397 , 1403,  1586.  Brûle. 
Abtcb,  464.  Oncle  d'Hélène. 
Aserant.  8584(?;. 

Ascurcr,  asscurcr,  3S88,  3291.  Rassurer. 

Aaolslt,  3104.  Donnât  l'absolulion. 

Assis,  1389. 1900.  Assiégé,  placé. 

Astbr ,  8t ,  86  .  037.  Prêtre  de  i'Avranchin. 

Asusce ,  766  (î). 

Alornauent .  681.  Paraient. 

Alornelr,alorner,  883, 971  ,1174, 184S,elc.Orner. 

Altornel ,  889.  Ornés. 

Ac«b,  540.  yallécdc  Normandie. 

AUgent ,  auglez  ,  1881  ,  1896 ,  3078 ,  3409 ,  3544. 


Uacheleirs,  1639.  Jeune  homme. 
Baieoei  ,  1484.  Baycux. 
Ballllz ,  1950.  Traité. 

8x158,265,181,  300  ,  313  ,  339  ,  337.  Paysan 
demeurant  à  Ix ,  affranchi  par  saint  Aubcrl 
pour  ses  services. 

Baille? ,  1591  ,  1008 ,  !039.  Puissance  .  autorité. 

Bandon  (  A  ) ,  738.  A  l'aise ,  sans  obstacle. 

Bani ,  1608  ,  3769.  Convoqué .  proclamé. 

Barnage,  1503,  t507,  1543.  Barons. 

Basclk  ,  1491.  Pays  basque. 

BaulesUerc,  14GS.  Baptême. 

Beal ,  S945.  Beau. 

Beal-Vbirb,  Bbl-Veicb,  340  .  019  ,  9M.  Loca- 
lité de  Normandie. 

Braisant,  2458.  Bcssln.  pays  dont  Bayeux  est 
la  capitale. 

Belvre,  1170,  1171.  Boire. 

Bel ,  1663  ,  9883.  Bien  ,  joliment. 

Bele-viie,  1459.  Nom  de  localité. 

Benèiçon,  596.  Bénédiction. 

Bejtbiet  ,  3103.  Benoît. 

Beneiel ,  3489.  Béni. 

Benéuré ,  «65.  Heureux. 


Aillent,  aillez. 
Aulclule ,  994.  Alléluia. 
Aùner.  1864,  1891,  8807.  Rassembler,  réunir. 
Aûnez .  1981.  Réunis. 
AUI,  1331  .  3464.  Aille. 
Autrclant,  444 .  «159.  Autant,  pareil. 
Auvrunt,  504.  Auront. 
Avaleiz ,  558.  Descendus. 
Avanchouenl  {  S'  ) ,  3393.  S'avançaient. 
Avelet ,  81.  Avait. 
Avelt.  3404.  Guide. 
Avenue  ,  3097.  Advenu ,  arrivé. 
Averslers,  1405.  Diable. 
Avcspranl ,  3763.  Tombée  de  la  nuit. 
Avicnient,  570.  Conduite. 
A  voie  ,  3755.  Avoué,  protecteur. 
Avoteaul,  83.  Envoyait. 

AvBkRCBKiN .  539  ,  715.  Pajs  dont  Avraïubes 

est  la  capitale. 
AVBRKCURS  ,  llb  .  49  ,  »9  .- 155  ,  437  .  484  .  1057, 

1183  ,  1853  .  1807  ,  8019  ,  304»,  9430  ,  8754  . 

9789.  Avrarichc*. 


Bibmabt  ,  1605.  Sénéchal  de  Normandie  sous 

Richard-sans-Peur. 
Bebkieb  .  1935  ,  1973,  l»85  , 1995  ,  9109,  3164. 

Malade  guéri  par  saint  Michel. 
Berz,  304  ,  311  ,  323.  Berceau. 
Bcus ,  129.  Beau 
Bitrib  ,  8453.  Nom  de  localité. 
Bkvui'm  ,  2(54.  Nom  de  localité. 
Bible  ,  3467.  L'Ècrltore-Saintc. 
Bocheal ,  3451  (î). 
Bocn ,  siat.  Bon. 
Boisine.  781.  Trompette. 
Boislele.  9741.  Petite  boite. 
Bore ,  2733.  Bourg 
Hobgoigm!  ,  653.  Bourgogne. 
Bolclr.boter. bouter,  194,  198  .  983  .  985,  187. 

etc.  Pousser,  blesser. 
Brafocl ,  1558.  Braies. 

Bbetaismb.  Bbetainb,  49  ,  454  ,  4M.,  1457. 
Bretagne. 

Bbrtoks,  752, 1476. 1511, 1507.  Habitants  de  la 

Bretagne. 
Bbie,  548.  Province  de  France. 
Brlément,  870, 1896.  Brièvement,  promplemenl. 
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Brlés  ,610.030, 1076, 1793 ,  etc.  Brefs ,  lettres. 
Bruhalrez.733.  Bruyère». 


Çaiens .  3188.  Icf  dedans. 

Campagb»,  Campaickb  ,  SOt,  564,  565,  1181. 

Capdbo  .  36i7.  Chaldéens. 

Cassb  ,  «399.  Rivière  qui  sépare  la  Normandie 

de  U  Bretagne. 
Carz  (  Caui  ) ,  511  Pays  de  Caus. 
Casse ,  851*.  chasse. 
Celé  (A) ,  1779.  En  cachelle. 
Celeemenl ,  l»60 ,  80S8.  En  cachette. 
Celibert ,  coliberl ,  8638.  Misérable. 
Ccn .  18 , 16  ,  76  ,  499  ,  504 .  505 ,  etc.  Ce ,  cela. 
Cen  que  non  ,  1881.  sinon. 
Cen  scit ,  »si6.  Soit. 
Cerne .  369  .  3586  ,  3530 .  etc.  Cercle. 
Cerl.  198.  Certain. 
Cerlemenf.  389.  Certainement. 
Certes  (  De  ) ,  «571.  De  bon ,  certitude. 
Chacieol ,  «98.  Tombaient. 
Cbalens ,  1054.  Céans  ,  là-dedans. 
Chalet,  «510.  Tombait. 
Cbamdelcbre ,  899.  Candélabre- 
Champalgne ,  1640.  Campagne. 
Cbancel ,  1319.  Choeur. 
Cbanèc .  3474  (?). 
Cbar  ,  3478.  Chair ,  viande. 
CmuTBE» ,  1414 ,  1598.  Ville  de  France. 
Chassele ,  8740.  Petite  chasse. 
Cbasleal .  1307.  Château. 
Chasllcr ,  «898.  Reprendre ,  Instruire. 
Cbels  .  1057.  Ou». 
Cherche ,  344.  Église ,  chureh  T 
Chever  ,  1 166.  Creuser. 
Cbex .  901  (?}. 

Chlef  ,  916  ,  «14  ,  519  ,  «33  ,  1370 ,  8591  ,  etc. 

Téle ,  boni. 
Chlés  ,  888.  Chefs  .  tètes. 
CniiDMMT.  «9.  Roi  de  France,  contemporain 

d'Albert ,  éveque  d'Avranches. 
Chousout .  1433.  Blâmall,  gourmandalL 
Cil ,  pauim.  Ceux-ci ,  ceux-là. 
CTn  ,  8401.  Ici  en. 
Cterzlc  ,  11.  Savoir  .  Instruction. 
Cleron,clerzum,888.905,9l8,i*sx>.PeliUclerc«. 


Bruis ,  3898.  Roussis .  grillés. 
Buen ,  buens  ,  189,  1395.  Bon. 


Cllné  ,  «636.  Incliné .  baisse. 
Coumos  ,  451 ,  454  ,  1138.  Rivière  de  Norman- 
die. 

Colchle ,  1839.  Couchée. 
Cote  ,  1500.  Ilaire. 
Colllvauenl ,  1674.  Cultivaient. 
Cotvé.  1484  (T). 

Commanf,  «937.  Commande  ,  recommande. 
Comméu ,  1394.  Mis  en  révolution. 
Commnncalmenl  ,1101.  En  commun. 
Compagne  ,  compangne  ,  1C50  ,  «545  Com- 
pagnie. 

Confortant ,  isïo.  Réconfortait ,  consolait. 
Conforter ,  8817.  Consoler. 
Congié  ,  1343  ,  3551.  Permission. 
Consucit ,  3934.  Atteignait. 
Contençon ,  1037  ,  1665.  Dispute. 
Contenir  (  Se  ) ,  1718.  Se  comporter. 
Convenant ,  couvenanz ,  1448 ,  1635.  Conven- 
tions. 

Convent,  convenx,  «15» ,  838? ,  «330  ,  3774,  etc. 
Couvent. 

Converser  ,  1970  ,  3893.  Commonlquer  .  avoir 

des  rapports ,  hanter  ,  se  tenir. 
Cor  ,  343.  Chœur. 
Corn ,  84*.  Coin. 
Corllnc ,  369».  Rideau. 
Cossinc,  «969.  Cuisine. 
Costbnti*  ,  839».  cotentin. 
Costre ,  511.  Coudre. 
Cote,  481. Coudée. 
Csafoet  ,  «45».  Nom  de  localité. 
Cremcit .  1488.  Craignait. 
Cremu  ,  1480  ,  3311.  Craint ,  craints. 
Creuée  ,  3045  ,  3096.  Crue. 
Crient ,  crient  (  Se  ),  1405,  1943.  Craint. 
Croceron ,  1«34.  Crochet. 
Croller,«88.  Remuer. 
Crote ,  999.  Grotte. 
Cruément ,  1647.  Cruellement. 
Cuens ,  «350.  Comte. 
Cul  ,  1376.  De  qui- 
Cuit, 9tl.  Crois. 
Cotast ,  «119.  Cachât 
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Daraagels ,  1411.  Dommage. 

Damte-Dé  ,  Damle-Deu ,  Ml,  3*3  .  507 ,  1747, 

etc.  Le  seigneur  Dieu. 
Dampner .  8847.  Condamner. 
Dan  .  587  ,  87» .  3068  ,  3080.  Seigneur,  dom. 
DAMiia,  1619,  i«u,  1645  ,  l«70.  Danois 
Da*kxabcuc,  1611.  Danemarck. 
Dangler ,  8581.  Refus ,  difficulté. 
De ,  3033.  Que. 

Dé ,  381  ,  8333  ,  3345.  Dieu ,  de  Dieu. 

De  cl  qu'à  là ,  3668.  Jusqu'à  ce  que. 

De  il  que,  de  sic  que  69, 393, 437.  Jusqu'à  ce  que. 

Déduire .  1408 ,  1709.  Violer  ,  amuser. 

Déduit,  798.  Plaisir. 

Défiera ,  1918.  Disparaîtra. 

Deflner ,  8788.  Finir. 

Derors ,  defon ,  870  ,  741  ,  1383.  Dehors. 

Degasleir ,  1409.  Gàlé. 

Deient,  1338.  Doivent. 

Delsfstes ,  8987.  Dite*. 

Dejoste  ,  86  ,  897  ,  8994  ,  3318.  Près  de. 

Dcllet ,  76.  Plaisir. 

Delivremenl ,  804  .  9719  ,  3058  .  3481.  Lcslc- 
roent ,  tout  de  suite. 

Dels  ,  1898.  Deuil .  douleur. 

Demancis ,  848 , 1830, 1410.  Tout  de  suite ,  sur- 
le-champ. 

Demcntres  (En),  881.  Pendant. 

Demorance ,  dcmorclr ,  demorement ,  S73  . 
1178,  1616  ,  8157.  Relard. 

Demoslreir ,  8445.  Démontrer. 

Demoslrcout,  8851.  Démontrait. 

Départ,  1113. Part,  se  sépare. 

Départi ,  8763 ,  3778.  Sépares,  partis. 

De  pce  nier  ,  3653.  Dépecer ,  mettre  en  pièces. 

Déporter ,  1930.  Consoler. 

Deprefer ,  3336  , 3403.  Prier. 

Deraicn ,  derraien.  858 ,  911 ,  8197 ,  8183  ,  8066. 
Dernier.  —  41  itrraitn  ,  en  dernier. 

Desassis,  8785.  Déplacé. 

Descuivre ,  1838.  Découvre. 

Desdic,  3865.  Dédise,  contredise,  viole 

Desenor,  8786  ,  3048.  Déshonneur. 

Deservir ,  1783.  Mériter. 

Desfermer ,  8668  ,  87ts,  8750.  Ouvrir. 

Desfolz,8t87.  Exhumé. 

Deslst,  9495.  Dit. 

Dcsloer ,  8516.  Dissuader. 


Desques ,  1188, 338S.  Jusque. 

Desselvrer ,  685 ,  534  ,  537  ,  8339  ,  8768 ,  etc. 

Séparer .  s'en  aller,  partir. 
Destorbelr ,  8509 ,  3051  ,  8106  .  etc.  Trouble  . 

Destorbez ,  1679.  Troublés. 

Destrelgnell ,  3699.  Tourmentait. 

Deslrcll.  398,3061, 3063, 3170.  Peine,  embarras. 

—        1604  .  8471.  Tourmenté. 
Desveer  ,  1861.  Dévoyer .  s'écarter. 
Delirler,  3131. Tirer. 
Delrenchiez,  3314.  Découpé. 
Deu  homme  ,  184.  Hommes  de  Dieu. 
Dévalez ,  8887.  Descendu. 
Dcvenqul ,  1476.  vainquit. 
Dévier,  1812,  1896  ,  3537.  Partir  de  la  vie. 

mourir. 
Devllei .  1680.  Vilipendés. 
Dez  aie  ,  766.  Dieu  aide  I 
Die ,  8106.  Dise. 
Dis,  166,  1175.  Jours. 
Diva ,  30t  ,  1907.  Exclamation 
Dlz  ,  1341.  Paroles. 
Dolnst,  3101.  Donne  (/«*>.). 
Dolçor ,  513.  Douceur. 
Dolente.  3113.  Malheureuse. 
Doraatlque ,  1917.  Dalmallque. 
Donnement,  15^8.  Donation. 
Donnerels ,  1361.  Libéral ,  généreux. 
Dont ,  33to.  35(0.  Donne  (  subj.  ;>. 
Dorra ,  2076.  Donnera. 
Dorrcl ,  1026.  Donnerai. 
Dossel ,  2114.  Uousse  de  sièges. 
Dotance ,  doulanrc ,  3(83  ,  3501.  Doute. 
Dolos,  3334  ,  3535.  Dans  le  doute,  craintif. 
Dotol,  3325.  Doutait. 
Doud ,  480.  Deux, 
Douté,  3301.  Redoulé ,  craint. 
Douter ,  3619.  Craindre. 
Dbagih  ,  34(8.  Nom  de  localité. 
Dras ,  914.  Habits. 
Druz ,  701.  Ami. 
Dul,  1916.  Deux. 
Donc,  3503.  Dont 
Dont ,  16.  Donne  (  subj.  ). 
Dokakt.1929,  1157. Chanoine  du  Mont  Saint- 

Michel. 
Durement,  3599.  Fort. 
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Blé,  8244  ,  1861.  Age,  temps. 
Bien ,  cirent ,  elrt ,  erent .  99 .  SI  .  51 .  76  .  tl. 
733  ,    75t.  100»,   1604.  5661.   380».  CtC 

Était ,  étaient. 
Einx  ,  1493  ,  1014 ,  9139 .  etc.  Mats,  avant. 
Blrre,  757. 3555.  Concours .  voyage.-*»  eirrt, 

121,  3069,  3118,  2725  .  3056,  etc.  Tout  de 

suite,  sur -le -champ. 
Bis  (  SI  t'en  ) .  10*0.  Sors. 
Elscl ,  2262.  Ainsi. 
Elssle,  8150.  Sorte. 
Eissiez,  1012.  Sortez. 
Eissu ,  1166.  Sortis. 

Elve,  eve  ,  441 .  451 .  720  ,  958 .  etc.  Eau. 
El.  1599.  1698,  2390.  Dans  le. 
—  2840.  Autre  chose. 

Bleuis,  458,  459.  Fille  du  comte  ilocl.  morte 

à  Tombclènc. 
Bloa  ,  3*14.  Bol  d'Angleterre. 
Elbol  ,  Ek.iol  ,  l»53 ,  1601.  Arnoul .  comte  de 

Flandres. 

Embler ,  410,  1576  . 1583,  etc.  Voler .  enlever, 

dérober. 
Eroparler,  1447.  Entretenir. 
Bmpenser,  1539 .  1765  ,  2554.  Penser,  songer. 
Emprès  ,  1507 .  1885  ,  2171  ,  etc.  Après. 
Bmprls,  358.  Entrepris. 
Emprof,  1806,  1244.  Après. 
En-es-le-pas.  en-es-les-pas ,  cn-esl-lc-pa? ,  365, 

604  ,  641 ,  933 ,  M30  ,  1807  ,  8075 ,  etc.  Tout 

de  suite. 
Eoeerchier ,  3330.  Chercher. 
Bnchartré ,  1265.  Prisonnier. 
Enclus ,  1400.  Reclus. 
Endementres ,  815.  Pendant. 
Endrell ,  2588.  Au  moment  de. 
Enfers,  94t.  948.  1348  ,  1965.  etc.  Infirme  , 

Enferté.  1184,  1207  .  2981.  Infirmité. 

Enfès ,  1576 .  1583.  Enfant. 

Engteng,  engiens,  260  .  299 ,  1 584.  Artifice, 

eipédleot. 
Rmutiiu  ,  2442  ,  32ti.  Angleterre. 
Enmei .  2932.  Aimai. 
Eomende  ,  9166.  Compensation ,  faveur. 
Enmoul ,  3419.  Aimait. 
Enrôle.  13 1 8.  Au  milieu  de. 


Ennûigt,  3488.  Oint. 
Enooist.  859.  Oignit. 
Ennolt ,  863.  Oint. 
Ennoile,  2557.  Fait  nuit. 
Ennor ,  enor ,  1313  ,  9437 ,  2780 .  98US  .  etc. 
Donneur. 

Ennorer ,  enorcr  ,  2873 ,  288i ,  2901  ,  etc.  Do- 
norer. 

Ennui  mais,  1934.  Désormais. 

EnnulL,  cnnult  et  bol,  1988, 1663.  Aujourd'hui. 

Enolllé ,  1204.  Oint  d'huile. 

Enolz ,  1201.  Oint. 

Bnora,  eonorout,  2180,  2381.  Uonora,  honorait. 
Enorables ,  3434.  Honorable. 
Enorout ,  1177.  Uonorall. 
Ensemeot .  175 .  376 ,  562  ,  3586 ,  etc.  Parell- 
menl. 

Knscpellr ,  2819.  Ensevelir. 

Ensommet  rensummet ,  1  (56, 1629.  En  tus. 

Ensor .  132.  Sur. 

Bnsorquelot ,  1920  ,  1937.  Surtout. 

Entente ,  2943 ,  2953.  Idée ,  attention 

BntenUr,  1737.  Attentif ,  occupé. 

Entervcr ,  3358.  Concevoir. 

Bnlcsout ,  1438.  S'appliquait  à  faire. 

Entre  Uni,  cntrelant,  1313  ,  1787 ,  2279  ,  25*6. 
Pendant  ce  temps-là. 

Envix.  i  envlx ,  1604  ,  1763  .  3659.  Maigre  lui 
ou  eux ,  à  regret. 

Eni .  8S0 ,  1067  , 1896 .  etc.  Dedans. 

Eux  alnz  (A  qui) ,  3309.  A  qui  mieux  mieux. 

E*tb  ,  544.  Rivière  de  Normandie. 

Errager ,  1588.  Enrager. 

Erres,  1806.  Voyage. 

Esbaié ,  2647.  Béante. 

Escharsement ,  72.  Petitement. 

Escharseté ,  3250.  Manque. 

Escherdous ,  3221  (?;. 

Escblrout ,  1264.  Esquivait .  évitait. 

Escientre ,  2347  ,  9507.  Escient .  connaissance 

Esromméu  ,  3661.  Excité. 

Escordement,  1147.  De  cœur. 

Escout  (  S'cm  pernolcnl  ) .  9541.  Prêtaient  l'o- 
reille. 

Escuel ,  8370  ,  338.1 ,  3528.  Petit  écu 
Eicumenge.  1844.  Excommunie  (subh). 


m 


I.E  ROMAN  DL  MONT-SAINT-MICIIEL. 


Esgarl .  2300.  Considération ,  soins. 

Esguarder .  2608  ,  «748 ,  3084  .  3313.  Re- 
garder. 

Eslccccr ,  3436.  Réjouir. 

Esmaier  ,  soi ,  2655.  Tourmenté. 

Esmesrl ,  3583.  Chagriné. 

Esmovell ,  1602.  Était  mis  en  mouvement. 

I  spaicju  ,  1499.  Espagne. 

Esperltal ,  3358,  3361.  Spirituel. 

Esperneil .  8518.  S'éprenait. 

Kspier  (  Al  mien  ) ,  3388.  A  mon  estime. 

Esplrt ,  csplrz ,  8549 ,  9688.  Esprit. 

Espleit  (  A  ,  a  grant) ,  55T,  3574.  Rapidement. 

Espleller  .  esplelier  .  491  ,  3566.  S'occuper  , 
marcher. 

Espoanlé ,  3235 ,  3631.  Épouvanté. 

Esprendrc ,  9704  ,  9795.  Prendre,  s'allumer. 

Espris ,  9860.  Allumé. 

Bsprist .  8698.  Prit. 

Esreir ,  esrer ,  1091 , 3438.  Agir ,  marcher. 

Esrouent ,  3309.  Marchaient. 

Essart ,  1404.  Désert. 

Essiellez  ,  3946.  Ravagé. 

Esslller,  1396, 1403,  1513, 1590.  Ravager,  exiler. 


Essoigne .  100 .  101.  Excuse. 

Essorbez ,  1978.  Aveugles. 

Estant  (Toi  ),  8284  Sur-le-champ. 

Esteieit ,  esteiel .  2597  ,  3575.  Était. 

Estera  .  9019  , 3419.  Sera. 

Esléust  ,58,  1391.  Fallût. 

Estéust  {  S'  ).  87.  S'arrêtât. 

EaricioNR  (Sbint),  9903.  Église  de  St.-Étlcnne. 

Estiknwb  .  65.  Chapelle  de  Sl.-Êllcnnc  dans 

la  forêt  df  Quokelundc. 
Estorer.  KS8,  1473,  1689,  etc.  Restaurer. 

rétablir. 
Esloricr ,  3168.  Peindre. 
Eslout ,  1393  .  3691.  Était ,  se  tenait. 
Eslouvelt ,  3063  ,  3890.  Fallait. 
Eslre ,  590  ,  696  .  3901.  Outre. 
Estreice  ,  483.  Se  rétrécit. 
Estros  { A  ) ,  Estrous  {  è  ).  1186.  3607.  Tout  de 

suite ,  sur-le-champ. 
Estuet ,  estut ,  3007  ,  3017.  Faut ,  fallut. 
Esturent  (  S'  ) ,  S77.  Se  tinrent. 
Estut ,  9183.  Se  tint. 
Buée,  evée  ,  1483 .  3196.  Eue. 
Euiz  ,  516.  Lieux  pleins  d'eau. 


Fallemcnt  (  Cnm  )  ,  363 ,  1894  .  8470  .  9677. 

-     (  SI  )  ,  3776.  Ainsi  ,  de  telle  manière. 
Faltiz ,  515.  Bien  rails. 
Faiture  ,  3519.  Facture. 
Feell .  «996.  Fidèle ,  féal. 
Feelmenl .  «173.  Fidèlement. 
Fêlée ,  9530.  Fois. 
Fclvros ,  lico.  Fiévreux. 
Fel ,  «97.  Coquin. 
Fermez,  9317.  Signé  ,  confirmé. 
Fesist  .  ¥993.  Fit. 
Feu  .  331  ,  340  ,  349.  Fief. 
FI  (  De  ) ,  037.  Certainement. 
Fieltre ,  8709  Reliquaire. 
Flere,  138.  1938.  Frappe  (  subj.  ). 
Flertrc ,  1339.  Bière. 
Finement ,  8307.  Fin. 
Flner ,  1633  ,  8895  .  «938 ,  etc.  Mourir. 
Finout  ,  3844.  Uourail. 


Flulé  ,  1479.  Gratine  de  fiefs. 
Flakdkm  ,  1551  ,  1577.  Province  de  l'ancienne 
France. 

Forment ,  493 ,  531 , 1815.  Fortement. 

Fors ,  1*51  ,  1986 ,  1311 ,  etc.  Bon. 

Forveler  ,  88.  Fourvoyer  ,  faire  fausse  roule. 

Franc  .  1499.  F  rançon  ,  quarantième  arche- 
vêque de  Rouen. 

Fxamci  ,  561 ,  1410  ,  1413  ,  1453  .  1465,  1534  . 
1571  ,  1607  ,  1660  ,  3489  .  3487.  France,  lie  de 
France. 

FnMCRU,  1411.  1445.  1598,  1619,  1646.  1679. 

Français. 
Franchi ,  331.  Affranchi. 
Frarin  ,  600.  Pauvres  .  misérables. 

Frestea) ,  791.  Instrument  de  musique. 
Fromont  ,  3080.  Moine  du  Mont  Saint-Michel. 
Fulcoot  ,  8179.  Moine  de  la  même  abbaye. 
Fust  ,  3780.  Bols. 
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Gab ,  9569.  Plaisanterie. 
Garder ,  3299.  Regarder. 
G  abc  aic*ii  ,  Gamaiks  (Mont  db.  Monte-  ), 

SOI.  506.  1131,  2495.  StSe.  3386,  3400. 

3498.  Monle-San-Agelo.  dans  le  royaume  de 

Naples. 
Garlr ,  413.  Se  sauver. 
Gârison,  1074.  Provision. 
Garni  .  3Î79.  Avertis. 

Gart.  guart,  9105 .  2118,  Mis,  «83.  etc. 
Garde  (  subj.  ). 

Gbdbcw  .  380.  Miracle  cité  de  ce  juge. 

Gell .  3)58.  Jette  (  subj.  ). 

Gemelt ,  2997.  Gémissait. 

Gcmement ,  30M.  Gémissement. 

Gbueï,  10)5.  9050.  Métairie  dans  l'Avrancbin. 

Genolllons  (A).  8337  ,  3559.  A  genoux. 

Gésir,  gésir  (Se),  1972,  1977,  9965.  Se  cou- 
cher. 

GittE,  1477.  Fille  de  Charlcs-lc-Sfroplc. 

Glaive,  1655.  Massacre. 

Gloire ,  993.  Gloria. 

Gonfanom ,  893.  Bannières. 

Gosnob,  3359.  Maîtresse,  puis  femme  de 

Richard  1er. .  duc  de  Normandie. 
Gooct  ,  9449.  Nom  de  localité. 
Gort ,  439.  Golfe ,  baie. 
Graanlé ,  greanté,  1333,  «3*3,  8494,  soho, 

3773.  Accordé. 
Gracié ,  3378  ,  3696.  Remercié ,  rendu  grâces  à- 


Graé ,  9058.  Accordé. 

Graer ,  grêler,  1088  ,  9099.  Consentir. 

Gragnor.  gralgnor,  H»l ,  1346,  2391.  3559, 
etc.  Plus  grand. 

Gramcnt,  gramment,  9633,  3194.  Grande- 
ment. 

Granl,  397.  Grandeur. 

Graspel,  479.  Baleine. 

Gresillon.  grésillons,  917,  994.  Espèce  de 

chant. 
Grevcl ,  9829.  Grève. 

Grlémcnt,  1136,  «689.  Grièvement,  beaucoup. 

Grlet ,  1078.  Fasse  mal. 

GrHalnc,  30.  Sauvage. 

Grost ,  1106.  Grondât. 

Guardé .  «799.  Regardé. 

Guarlr.  1908,  3683  ,  3688.  Garantir ,  préserver. 

Guartsons,  1408.  Subsistances. 

Guarrcit,  1188.  Guérirait. 

Guasl,  8121.  Hulnc. 

Gcbbnbbik  ,  «444.  Gucrnesey. 

Guerplr.  946, 1386,  «086.  Laisser. 

Guerrout.  1604.  Guerroyait. 

Guie ,  3986.  Guide. 

Goill4lssb,  1487,  1499,  1508, 1518.  Guillaume 
Longuc-Èpée ,  duc  de  Normandie. 

GciixBjtum ,  «440. 

Gi'iuxu»  ob  Sbint-Paibb  ,  17.  Nom  de  l'au- 
teur du  poème. 

Guium .  89.  Guide. 


Habundous,  3991.  Abondant. 

Halcnt.  1528.  Haïssaient. 

Hall ,  630.  Fait  plaisir. 

Hallegre ,  3643  ,  3677.  Allègre. 

Hardement ,  3303.  Hardiesse. 

Basloent ,  993.  Tirent  comme  sur  un  chemin 

de  hallage. 
Haulelce,  491.  Hauteur. 
Helr.  389,  1480,  1499.  «m,  etc.  Héritier. 
Heit,  «941.  Platt,  convient. 
Hnvai ,  1599.  Henri  1". ,  dit  VOistltur,  roi  de 

Germanie. 

Uerbeglé,  herbeglei.  1698,  9717.  Hébergé. 


Uerbeier,  «719.  Loger. 

Herbcrgement ,  638.  Logement. 

Hebbkbt  ,  1603.  Comte  de  Senlls. 

Hérité,  1544  .  9361.  Fait  héritier. 

Debout,  1610, 161».  Roi  de  Norvège. 

Hesmclt,  476.  Estimait 

Hidebuk,  3060.  Moine  du  MonUSaiul-MIcbel. 

Hildeibbt,  3068  ,  3339.  Abbé  du  Mont-Saint- 


Hlsnelement ,  3379.  Promplement. 
nocBiDGRiB ,  «396.  Localité  de  Normandie. 
Hobl,  461.  Comte,  père  d'Hélène. 
Uol,  1988.  Auiourd'bul.  Voyei  «•/  hoi. 
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1757,  1966,  «85,  9186,  9383, 
9774,  3105,  3831 ,  etc.  Homme 

Honcsté,  3030.  Honnêteté. 

HoDUge ,  3108.  Donle. 


Icen.  837,  849,  1088, ttt»,  8418  ,  1503  , 

etc.  Ce,  cela. 
Idooc ,  idonques ,  755  .  957  ,  3558.  Alors. 
Iercnt,  583  ,  9191.  Étalent, 
lerre  (  Bu) ,  3017.  Sur-le-champ, 
lessenl  (S'en),  3319.  Sortent. 
Icssi ,  3446.  Ainsi.  Voyez  lui. 
lessu. ,  879.  Sortis. 
Igliesie ,  3439.  Église. 

llDelmenl,  isnaumcnl,  Isnelement,  307  ,  747, 
803,  811,  1009,  9604,  etc.  Vite.  Voyez 


Buesel ,  510.  Hotucau ,  botte 
Uumllement ,  1005. 
H  us,  8967  ,  8070.  Porte. 
Binra,  1789.  Vitton  t?), 
archevêque  de  Rouen. 


] 


ti'unelemtnt. 
Iluec,  Hluec,  Iliaques,  ilueques.  69.  157. 

909,457,  571,  988,  etc.  Là. 
Imagre,  3781.  3758.  Image. 
Irlémcnt ,  194.  En  colère. 

ISSUIl ,  1991. 

Issl .  139 ,  390 .  8699.  Ainsi.  Voyez  letsi. 
Isslst ,  9014.  Sortit, 
liant ,  496.  Autant. 
Il,  964  ,  968,1 

chln. 


,1045,  9056.  Métairie  de  ÏAvran- 


Ji  selt,  3699.  Quoique. 

J'eli,  3079.  Je  les. 

Jen,  480.  Je. 

Jeslr,  9110.  Être  couché. 

Jcso-Crist  ,  9618. 

Jéa,  3751.  Couché. 

Jeungcnt ,  3660.  Jeûnent  (tubj.j. 

Joenvres,  1461.  Jeune.  Voyez  Jouvrts. 

JOUA*.  3359  ,  3363  .  8447.  Saint  Jean. 

Johai»  ,  1880 . 9937  . 9989.  Pape. 


Joleanz,  3399.  Joyeux. 
Josté,  joslez,  9909,  3531.  Réunis. 
Jouvres,  1643.  Jeune.  Voyez  Joenvrt*. 
Jodicum  ,  387.  Livre  des  Juges. 
Juglor ,  767.  Jongleurs. 
Jutiablc,  9777.  De  jeûne. 
Junemcnt,  9078.  Jeûne. 
Jus,  953  ,  678.  A  bas. 

Justlser.  9411.  Administrer ,  rendre  la  justice. 
Jut ,  460  ,  9337  ,  2701 ,  etc.  Coucha. 


KALLIS,  1457,  1478,  1480.  1494.  1630. 


Lai,  ms,  4515,  3983. 

Laie,  9974.  Laide. 
Laihoté.  547.  Lagny. 

Ulsl.lelst.  1878, 1940, 1943,  etc.  Laisse  Csubj.J. 

Lalz,  769.  Pièces  de  vers. 

Larriz ,  785.  Landes. 

Las ,  3113.  Malbeareoz. 

Laz,9tl6(T). 

Lé,  1441.  Large.  Voyez  Uit. 
Leece.  lelece,  9184,  9364,  9891.  Uesse,  joie. 
Lei.  494.  Lui. 
Lelrel,  9551.  Laisserai. 
Lelrons,  3711.  8468. 
Leil.! 


Lcil,  leiz,  691, 1833.  Lu,  lus. 
Leli,  499.  Larges.  Voyez  U. 
Lelz,  63.  COtés. 

Lelz,  lez,  ï6lî,  9089,  3351.  Près  de. 
Lenncn.  1746  (7). 
Lcrmant,  1917.  Larmoyant,  | 
Lerrei ,  489.  Laissent. 
Lerrcs,  939.  Larron,  voleur. 
Lcubart,  1640.  Léopard. 
Léust,  1589.  Fût  permis. 
Lez,  9008.  COté ,  Qanc. 
Lie,  3199  ,  3141 .  3613  ,  86t8  ,  3673.  Elle. 
Lié,  3519.  Lui. 

Lié .  liez,  6*7  .  717 , 1697 ,  etc.  Joyeui. 
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Lieis,  4M.  Lis. 

Ltemenl ,  573  ,  963  .  917 .  «36 ,  etc.  Gaiement, 

joyeusement. 
Lier*.  9509.  Lire. 

I.ivsvik.  540.3705.  Pays  de  Lisieux. 
Liez.  8976.  LilS. 

—  710,  1075.  Los. 
I.isii!»,  3707.  Lisleux. 

Livraisons,  llvrelsous.  335  .  350.  Paiement  en 
natore. 

Loer,  loler.  1767  ,  1710.  Conseiller. 

Magne ,  3468  ,  3490.  Manne. 

Maien .  857.  Au  milieu. 

Maigne ,  8379.  Reslc. 

Maillr .  sois.  Maille ,  menue  monnaie. 

M  aINART .  M AifiAtU  ,  3003 .  8139  .  »I53 .  8716  . 
8753  .  3888.  Abbé  (lu  Mont-Sainl-MIchel. 

Maingi»,  8488.  Abbé  du  Mont 'Saint-Michel. 

Maint,  1611.  Demeurait. 

Mais.  mais.  in.  691.  1155.  1678  Doréna- 
vant .  plus. 

MaldK ,  1844.  Maudisse. 

Malemenl,  8697.  Mal ,  méchamment. 

Mallalent ,  1587.  Courroux  .  colère. 

Mananz,  366.  Riche. 

Mandent,  77  .  3696.  Demeuraient. 

Marche,  487.  Frontière. 

Makik  ,  7305.  3634.  La  Sainte  Vierge 

Marine ,  3685.  Cole  maritime. 

Mab*k,  547.  Rivière. 

U<Mi!i  (  Saint),  714. 

Marri.  8931.  chagrinai. 

Marrlcmeni ,  8010.  En  colère. 

Marruglier,  876  .  960  ,  9113.  etc.  Margnlllier. 

Meie,  1990.  Mienne,  ma. 

Mein,  8931.  Malin, 

Mels  .  mes  (  Ne;,  80  .  309  ,  931 .  1135. 1916.  SI 

ce  n'est. 
Melage,  9146  (?). 
Membre.  1134.  Souvient. 
Mcrchié,  364.  Marqué. 
Merra.  1041.  Mènera. 

Mcrvelllanl  (  En).  3391.  Avec  élonnemenl. 
Mesaiesié ,  3674.  Mal  à  l'aise. 
Mesalsals,  78.  Malaises ,  tribulations. 
Meschlne,  761.  Fille. 
Mescrrance,  3500.  Incrédulité. 
Mescreanl .  3465  Ne  croyant  pas. 


Loete ,  3706.  Petite  lieue. 

UUBII.  1533,  1634.  1669.  1791.  9908  .  9390. 

3401.  Lnlhalre,  roi  .lé  France. 
Lolez ,  3363.  Louex. 
Loigz  ,  1303.  Loin. 

LoNBAHPIB,  560. 

Loocis .  1535. 1571, 1599.  Louis  d'Outremer,  roi 

de  France. 
Looul,  1579.  Conselliail. 
Loa*i»B  (  le  lac  de  1 ,  556.  Le  lac  Léman. 
Lui.  9386-  lu». 

Mescreire ,  3499.  Ne  pas  croire. 
Meslerclz  ,  1994.  Aurez  querelle. 
Mesroener,  1508.  Se  mal  comporter. 
Mesnléc ,  9990.  Maison  .  suite. 
Mesra.3418 

Messervlz  ,  1761.  Mal  servi. 

Mest .  965  ,  8891.  Demeurait .  demeura. 

Mesller.809  ,  816,  1090,  etc.  Service. 

Meu  ,  meuz .  733 ,  1865  .  3665.  Mis  en  mouve- 
ment, parti,  partis. 

Michirl  (Selnt),  jwM/m.  Le  Monl-Salnl-Mlehei. 

Mie  (  En  ) .  373  .  414.  Au  milieu. 

-  ;  Par),  559  ,  563.  1676,  etc.  Parmi. 

Mielz,  8874.  Mieux. 

Mie»  ,  1180.  A  moitié. 

Moire ,  1461.  Meure. 

Moleste,  1971.  Ennui,  embarras. 

Mollier  ,  3358  ,  9t98.  Femme ,  mulitr, 

Molz ,  pauim.  Beaorntip  ,  mmlli. 

Montage .  1541.  Vie  monastique. 

Most  dr  Ton  bb ,  9931.  Nom  du  Mont-Saint 
Michel. 

MOMTC-fiABLAICNK  ,   M0NTR-GAB6AI3F  ,  506, 

3485.  Voyez  Gargoignr. 
MoRumnit,  555.  Maurirnne. 
Mort.  1554  .  3346.  Fait  mourir. 
Mors ,  3079.  Mœurs. 

Mosller.  2153.  8151,  9100, 99W.  elc.  Monastère 

Mosireir.  t3S4.  Montrer. 

Mirant .  779.  Mugissant. 

Mucher,  7598.  Cacher. 

Mucié.  335  .  1958.  1999  .  31 17  ,  9176.  Caché. 

Muer  .  641 ,  731  ,  1846 .  etc.  Changer* 

Mc«t.34O0  Nom  de  lieu. 

Muiel»,  7717.  Mieux. 

MulSist,  340  Mugll. 

Muniment ,  3309.  Signature 
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Na,  3*01.  A. 

Nabbchob ,  345*.  Père  nourricier  de»  enfants 

dans  la  fournaise. 
Nala .  3*92.  Alla. 
Narelt .  334.  Aurait. 
Navabbr  .  1491.  Nom  de  pajs. 
Navile.  1383.  Flotte. 
Neielé,  3580.  Nielle. 
Neles ,  3733.  Même.  Voyci  Keit. 
Nuise*  ,  2451.  Nom  de  localité. 
Neis .  nls ,  763  ,  777 . 1083 , 119»,  clc.  Même. 
Nel ,  3*69.  Dans  le. 
Nenal,  98*l.Ncnnl. 

Neqneden ,  nequedent,  «71 ,  2113  ,  9578 ,  36*y. 


Nelée,  9030.  Netteté. 
Neule,  3571.  Nuée. 


Nlert ,  3236.  ÈUIt. 
Noant ,  I3S7.  Naviguant. 
Noaudre,  303S  (  7  ). 
Noël ,  56.  Nageait. 

Nolel .  nolt ,  435  .  9694  ,  3406  ,  3759  NuH- 

Nolnz ,  506.  Annonce. 

NoJi ,  3693.  Neige. 

Notseable .  3916.  Nuisible. 

Noncbaleir ,  169  ,  9916.  Négligence. 
Nobgot  .    Nobooct  ,   9754  ,  7931. 

d'Avranchw. 
NoufAiis,  759,  16*5.  Normands. 
PfoajiB*D» ,  patsim.  Normandie. 
Nostrc-Dami  .  1505.  Église  de  Rouen. 
Novalroent,  novealment,  2989,  9810.  Nouvel- 
lement. 
Nule ,  «919.  Nuage. 


0.  od  ,  ou  ,  o  lot ,  od  tôt .  ou  tôt ,  148 ,  1*9 . 
311.  349,  589.  599,  896,  835.  1153,  etc.  Avec. 

Oaoi  s ,  9458.  Nom  de  localité. 
Oaneia.  9449.  Nom  de  lieu. 
Oclse,  1435.  Tuerie. 
Oé.  397.  Volonté,  gré. 
Oent,  9*8.  Entendent,  i 
Ognement  ,865. 
<>l ,  3028.  Eus. 

01 ,  o|  cesl  jor,  906i , 
Oiance.  13*6.  Audilion. 
Oielc.  3483  .  3488  .  3*91.  Huile. 
Oicsmbi»,  5*0.  Eirnols. 
Oitluuvres ,  lis».  Octobre. 
Olclent .  972.  Sentaient. 
Or.  687  .  9981.  Maintenant. 
Orelr.  orcr,ll53,  9905.  Prier. 


Orientas .  1975.  Orphelin. 

Orfrels,  19*9.  Orfrol,  broderie,  ganse  en  or. 

Orguener ,  989 , 999.  Chanter 

Orruni ,  3508 ,  3519.  Entendront. 

Orzuel ,  oreul .  897 ,  9«o.  Bénitier. 

Os-tu,  96t.  Entends-tu. 

Ost .  1608.  Armée. 

—  8513.  Ose  C  tnbj.j. 

-  3954.  Ole  fsubj.J. 
Osltllz.  930.  Outils. 

Ot ,  9603.  Entendit. 

Otrei ,  olreiz ,  1199  ,  3417  .  9*97  ,  9575.  Per- 
mission ,  concession. 

-    Otrela .  9219  ,  9419.  Octroie .  octroya. 
Otrloul,  93W.  Octroyait. 
Outrée,  765.  tlurrab. 
Oovec.  ovec.  608  .  694,  H*l ,  3989.  Avec. 


Palle,  ptlilc,  877,  1996  .  9I4J.  9144.  1*89, 

etc.  Etoile  de  prix  ,  tenture. 
Par.  1957.  1697  ,  1790,  etc.  Explétif. 
Parelenl .  343*.  Paraissaient. 
Pareir .  1659 ,  1933.  Paraître. 
Parels ,  165 .  9598 .  9868.  Paradis. 
Parlin,  1986,  18(9  Fin. 
Pams  .  546.  Capitale  de  la  France, 
l'arquis.  177*.  9904.  Cherché. 


Partir,  1713.  Partager. 

Pelr  ,3611.  Pareille. 

Pelst,  59i,  1009.  Pèse,  chagrine. 

Pelz,  1939.  Poitrine. 

Penei ,  1173.  Donne  de  la  peine. 

Peneie  (s'est) .  3167.  A  pris  la  peine. 

Penelr  (se).  3330.  Prendre  la  peine. 

Penouenl  (se).  3968.  Se  donnaient  de  la 

Perechous,  1W5.  Paresseux. 
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Perent .  7*4. 1 
Prril  m  mrr,  m.  Nom  du  Monl-Salnl- 
Mlchel. 

Pbrilz.  3700.  Nom  donné  à  un  enfant. 

Périmer .  3603.  Être  en  péril. 

Perlllfez.  431.  En  prril. 

Perron  (Sclnt),  1191,  1309.  Église  de  SL> 

Pierre  au  Mont-Salnt-Micbel. 
Pcsmc.  1550.  Mauvaise,  ptssima. 
Pest,  448.  Pals»e. 
Pesllx.3147.  Pâlis,  pâturage. 
Puahaon,  3471.  Bol  d'Egypte. 
Pieça ,  l»o».  Depuis  long-temps. 
Plechel ,  3093.  Péché. 
Pintnis  (  Selnt  ),  *6t9.  saint  Pierre. 
Piert.  196.  Parait. 
Piscois,  S3t.  Pics. 

Plaubrr  ,  550.  Localité  de  Champagne. 

Plaign ,  3394.  Plaine. 

Plais,  471.  Plies. 

Plaisefz ,  785.  Parcs. 

Plall  ,  1392,  «408.  Procès,  traité. 

Planlstre .  OS ,  736.  Plaine. 

Pleige .  »634.  Caollon  ,  garant. 

Plentel.  plcnlé,  305  ,  793.  1134,  1149.  isit. 

etc.  Abondance ,  multitude. 
Plevir  .  1361.  Promettre  .  garantir. 
Plorcment ,  1555.  Pleurs ,  action  de  pleurer. 
Poant .  poanz ,  1759  ,  33*3.  Puissant. 
Pomjst  .  5«.  Nom  de  localité. 
Poesl ,  859.  Pouvait. 

Poeslé,  poestel.  «339,  «4M.  84*8,  etc.  Pouvoir. 
Poestéis ,  pooestélx ,  1043,  1176.  Puissant. 
Pol  (Par),  3303.  Peu  s'en  faut. 
Polant ,  3460.  Montant. 
Polé.  716  ,  3991.  Monlé.  montés. 
Polelt,  333  ,  3060  .  3066  ,  3351.  3«1C,  3C31. 
Pouvait. 

Poler,  1450  .  1683,  «351 ,  etc.  Pouvoir. 
Polet,  83  ,  397.  Pouvait .  montait. 
Poiet,  polt,  3365.  «366,  «951.  Peut. 


POIS ,  3439  ,  3047 
Poil,  1748.  Peu. 
Pomtimi.  545.  Pontolse. 
Poor.  8590  .  8007  ,  3277, 


3i«i.  3537  .  3578. 


Popb  .  1485.  Concubine  de  Hroir. 

Poralé,  834.  Parcouru. 

Poraler.  1001 ,  3605.  .Parcourir. 

Porcbacement ,  1788.  Itechcrche. 

Portbacer .  «474.  Se  procurer. 

Poressuler ,  8«6.  Essuyer. 

Porjesant ,  462.  Connaissant  charnellement. 

Porpels ,  472.  Espèce  de  poisson. 

Porpcns .  3453.  Idée,  souvenir.  -  (  Kn  ).  84«i . 
A  léle  reposée. 

Porpenseir,  porpenser  (Se),  1338,  1.VJ7,  3357. 
Penser,  Imaginer,  réfléchir,  s'imaginer. 

Porprendre ,  485.  Environner. 

Porprls ,  3213.  Occupé. 

Porroisse ,  3705.  Paroisse. 

Portendre ,  879.  Tendre  partout. 

Porz ,  1493.  Passages. 

Pose.  3356.  Temps. 

PoTRBRL.  3449.  Nom  de  localité. 

Pbri  dr  la  Batullr,  1524.  Nom  d'une  loca- 
lité de  la  Normandie. 

Prcioot .  «570.  Priait. 

Priés,  «044.  Prix. 

Primes,  857  ,  960,  1790.  etc.  D'abord. 

Prinsommc,  2588.  Premier  sommeil. 

Prlvéemenl,  1859.  «730.  Particulièrement. 

Privez,  IS66.  1874.  Particulier,  particulière- 
ment affecté,  Intime. 

Prodon.  produen ,  prosdons,  3S88.  3605.  3671. 
Prudhomme. 

Prof,  457.  1930,  ««39.  Près. 

Provalre.  provelre,  t««,  3088,  «67.  Prêtre 

Proz,  3388.  Preux. 

Puent,  514  Peuvent. 

Pcillk,  soi.  Poullle. 


Que»,  quls.80,  5««. Qui  les. 
Quancque .  quant  que,  «oo,  646,  695, 

«oia,  etc.  Ce  que. 
Quant.  1384.  Combien. 
Que  i',1517.  Carie. 


Que  s,  1765,  1901.  Que  je  les. 

Quéls ,  9630.  Cherchas. 

Qoens.  11B5. 1639,  1719,  1750.  etc.  Comte. 

Quequc,  1909,  «S69.  Quoi  que.  quoi  que  ce. 

Quer ,  3047  .  8044  ,  31 19 ,  etc.  Car. 
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Querrc .  1343.  Quérir,  chercher. 

Quersisl,  1869.  Cherchai. 

Qui ,  1509, 1151 .  1643.  1885.  De  qui .  à  qui. 

Quln.  464.  Qui  en. 

Quidoucnt .  1568.  Croyaient. 


Quterge .  8S7.  Cherche. 
Qais ,  3304.  Cherché. 
Quisl ,  1474.  Chercha. 
Qult,  ISS.  Crois,  pense. 

i,  51.  Forêt  de  l'Avrancbln. 


H'apcnl.  itït.  Dépend  de  son  c6lé. 
Ralsneblemenl ,  Ut4.  Raisonnablement. 
Raols,  «346.  Abbé  du  Mont  Saint-Michel. 
Raoul  ,  Raoi'lj,  1757 ,  1770.  Frère  de  Richard . 

Raoul .  974.  Rayonnait. 
Raprcsmenl ,  189.  Rapprorhenl. 
Reail .  9*77.  Royal. 
Rcalmc.  t(4i.  3211  Royaume. 
Rebutons  (  A  ) .  3700.  A  tort. 
Recell,  1305.  Retraite. 
Recelvrc ,  1304.  Recevoir. 
Reconnéu  .  2879.  Avoué  ,  fait  connaître. 
Recouvrler  (Sans),  142.1.  Sans 
Recrerunt ,  3667.  Cesseront. 
Recule! .  2585.  Caché ,  blotti. 
Redor .  3615.  Roldeur. 
Regrhlr .  30*8.  Confesser,  déclarer 
Reigne,  16.  Royaume. 
Ruts*  itw  Frasck,  3481. 
Relcison ,  3477.  Lisons 
Rcmrlndrelz .  «13. 
Remainl,  1008.  Reste. 
Remanant,  850.  Restant,  reste. 
Rcmelgtianl  f  A  j .  ïtt>3.  A  rester. 
Rcmaitulrez.  rcmriiit.  I3W,  1914. 
resle. 

RCiilHs,  rrmès,  351,  1110,  1916.  1918,  1931, 

1101 ,  9961 ,  3011.  Rrsté  .  resté». 
Remcfot.  remest .  1701,  3777.  Resta. 
Remembre It .  soie.  Rappeler. 
Rrmué.  remue*.  «6(4.  3710.  Mis  en  mouve 

ment,  Ole. 
Remuer .  .115.  1716, 

changer  de  place. 
Repaire,  703.  Retour. 
Repairer.  rrpalrler,  reparer,  151,  1561 

1818, 1816  ,  3143  ,  3199  Revenir. 
Repclne  ;sc),  1450  Se  donne  de  la  peine  de 

son  eftlc. 
Repoint,  3576  {>). 
Reposl.titl.  Cache  fiuèj.j. 


1005. 
Ï190 


! ,  3504.  Repos.  . 
Reprover,  reprovler,  3631,  3100- 
Rès.  1113.  Rasé. 

Resell ,  3495.  Soll  encore .  soit  de  son  cote. 
Resont ,  1671.  Sont  de  leur  côte. 
Résout.  1717.  Sut  de  nouveau. 
ResUlt ,  68.  Était  de  son  roté,  a  son  tour. 
Resunt ,  1053.  8oul  de  leur  coté. 
Retrait.  3640  ,  3664.  Retiré. 
Reule.  1104.  Règle. 
Révéler .  1507.  Révolter. 
Revoll ,  138 1 .  Veux  encore. 
Revolt,  30O6.  Voulut  à  son  lour. 
Revunt .  76J,  «814.  Vont  à  leur  lour. 

RlCUART.  RiCHARZ.  5(3,  1567,  158». 

1639.  1745.  9018.  2038,  M33.  9150. 

1194  ,  1356  , 1371 ,  341B ,  3431 ,  1718.  Richard 

1" ,  duc  de  Normandie. 
-  3360 .  1434 .  «437.  Richard  11,  duc  de  Nor- 
mandie. 
Riches ,  1371.  Puissant. 
Rio  «lut  (  La  cité  de } ,  60. 
Rien.  rien*,  si*.  1117.  3916,  nu,  3136.  etc. 

Choie. 
Rih.  1519.  Rhin. 

Rnii..  Rioc».  1519,  l&l t.  Rloulf,  seigneur  nor- 
mand révolté rontre  Guillaume  Longue  F.pée, 
duc  de  Normandie. 

Koan,  Rom*.  Roirk  ,  1388,  1418.  1584.  1564. 
Rouen. 

Robé,  *658  .  3975.  Dérobé. 

Robkirt  dr  Tojiiomr  .  19.  Contemporain  de 
Guillaume  de  Salnt-Palr. 

Robert.  1468.  Nom  de  Hrolf  «près  son  bap- 
tême. 

Rohkrt  ,  1416.  Archevêque  de  Rouen. 
Robert.  1414,  1439.  1410.  3461.  Fils  de  Ri- 
chard I",  duc  de  Normandie. 
Rocnic  (La),  3756,  «833.  Localité  de  Nor- 


Roé.  877.  Orné  de  roues. 
Rois.  16il.  (Je)  prie. 


Digitized  by  Google 

i 


l.K   ROMY.\   L>Ci  MOM-SAINT-MICUKL. 


571 


Roeleiz ,  736.  Roulé.  Rotrela .  an.  Ratifia  i  son  tour. 

Rornanx.ti.S693.  «741,  350».  Lanxue  romane,  Roc».  1385.  1431.1438.  1440,  144»,  14«0. 

livre  tri  celte  langue.  1467,  1478.  1405,  1308,  1440  .  1680.  Hrolf. 

Romicus ,  li.  Pèlerins.  premier  duc  de  Normandie. 

Roont  (A).  4JSL De  tour.  Rover,  1876.  Prier. 

Rooul ,  &UL  Eut  de  son  cote.  Ruselr .  ruser .  3017  , 3083.  Reculer. 


s 

81  ii.  851.  El  s'en. 
Sa  bar ,  inv  Espèce  de  poisson. 
Samt-Micbicl,  1348.  L'abbaye  du  Mont  Saint 
Michel 

Salit,  1146.  Saula  ,  jaillit. 

Salomon  ,  3476.  Roi  des  Juif*. 

Saluable .  116».  Salutaire. 

Salve,  I&06,  1566.  Sauve. 

Salvemcnt ,  3660.  Salut. 

Sané ,  3005.  Guéri. 

Saner,  948.  948.  il 08.  Guérir. 

Sarcool ,  sarqeu  ,  13x0,  1348.  8337.  Cercueil. 

Seel,  8149.  Sceau. 

Segnacle .  846.  Formule. 

Segresleins ,  segreteins  ,  958*  ,  8540  .  8653.  Sa< 

crislain. 
Sel .  1158.  Soif. 
Selelons .  8877.  Scellons. 
Seler ,  406.  S'asseoir. 
SaiGira.  1387.  Seine. 
Seing .  8493.  Signature. 
SaiRT-PaMS  ,  MA.  Ville  des  environs  de  Paris. 
skint-i.»,  1481,  1603.  Senlis. 
SKiilT-HicaiBL  ,  1478  .  8583  .  8989  .  3166  .  3408  , 

3709.  Le  Mont  Saint  Michel. 
Skimt-Pakb,  9398.  Village  de  l'ancien  Avran- 

rhln,  aujourd'hui  du  département  de  la 

Manche.  Voyez  Guillaume  Ut  Seint-Paier. 
Siintc-Marir,  1563.  Eglise  de  Rouen. 
Selnllz,  9486.  Canonisé. 
Seinluaire ,  ÛlL  Chose  sainte. 
Sels .  1184.  Son. 
—    aift,  Sec. 
Seit .  331.  787  ,  884  .  843  ,  etc.  Sept. 
Sellante,  1894.  Soixante-dix. 
Sell .  kh>  ,  fifliL  Avait  coutume. 
Semblanehe ,  8694.  Ressemblance. 
Sempres ,  3007  ,  3890  .  3944.  Tout  de  suite 
Sené .  8637.  Sensé. 
Senglemenl ,  nt&.  Simplement. 
Sepeliz  .1190,  1803.  Enseveli. 


Serl ,  9536.  Doux. 

Serjanl ,  serjanz .  8706 ,  3556 .  3586 ,  3739.  Ser- 
viteurs. 
Sers ,  9914.  Serviteurs. 
Sesloul ,  3043.  Se  tenait,  restait. 
Siens ,  458.  1138.  Rivière  de  Normandie. 
Seul,  1378.  A  coutume. 
Sbzasr  ,  5JJL  Ville  de  l'ancienne  Brie. 
SI,  Sis,  1578,  1600, 1603, 3019.  3115,3109,  etc.  Son. 
St's ,  afill .  511 , 1886.  El  les. 
Sié,  8480.  Siège. 
Siècle ,  9991.  Vie. 
Sifcic,  4Sâ»  Rivière  de  Normandie. 
Sles ,  8380.  Son. 

SipiioniKin ,  6JL  chapelle  de  SC-Symphorlen  . 

dans  la  lorét  de  Quokelunde. 
Sipont  .  6A3.  Ville. 
Sodosemenl,  3iî0.  Soudainement. 
Soe ,  iM ,  3041.  Son .  sa ,  sienne. 
Sol ,  710.  Sus. 
Sojornei,  6»6.  Reposé. 
Sol,  1916,  3573.  Seulement. 
Solelt ,  ttfj .  408.  411  ,  etc.  Avait  coutume. 
Sommeron  ,  3529.  Sommet. 
Sommier ,  111 , 779.  Bêle  de  somme. 
Son  .  sum  (  En  ) .  SOJ  .  299  ,  3J&.  1333  ,  8453 . 

etc.  En  haut. 
Sonne  ,  173.  Sommeil. 
Sonnez ,  763  ,  769.  Chansons. 
Sordelent,  sordelt,  1449.  1601.  Sourdaieni. 

coulaient,  venait. 
Sors.  3101.  Né,  venu. 
Sort.  1505.  I6il.  Naît,  naquit. 
Soslenement ,  3866  .  347».  Soutien. 
Souprls,  1390.  Surpris. 
Souvin  ,  fil.  A  terre ,  tuptnus, 
Suen  ,  suens,  1868.  1816.  Sien ,  son  bien. 
Suere,  1748  (7). 
Sulcl.  7770.  Suit. 
Sullent .  ÎHL,  Suant. 
Sun ,  8198  (t). 
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Talent,  1108,  1805,  1970,  clc.  Gré,  désir. 
Tarn  (AJ .  1915.  Alors. 
Tant  ne  quant,  1834,  mi.  Rien  du  tout. 
T*m» ,  8398.  Localité  de  Normandie. 
Thibalt  ,  1S97.  Thibaut,  comte  de  Chartres. 
Tefgent ,  1059.  Tiennent. 
Tetnprunment ,  874.  De  bonne  heure. 
Tesaumenl ,  1307.  En  silence. 
Teslcmoine .  1376 ,  8463.  Témoignage. 

—        1385.  Témoigne. 
Texte .  898,  oot.  LlTrc  des  évangiles. 
Tierce,  tlcrx,  looo,  9690,  3015. 
Thsic  .  8448.  Nom  de  localité. 
Tissm.,  9448.  Nom  de  localité. 
Toaillc,  867.  Serviette. 
Toow,  9455.  Nom  de  localité. 
Tolelt ,  3m ,  «70.  Enlevé. 
Toletes ,  8959.  Enlevées. 
Tull ,  8984  (?). 

Ton*.  485  ,  3110.  Nom  d'une 

l'Avranchln. 
Tombel,  319.  Nom  d'une  pierre. 
Tor ,  tors ,  808  ,  804  ,  834  ,  844 ,  el 
Torbe.  3875.  Foule. 

TOBJGHIÉ.  VoyCl  ROBBIBT  DB 

Torner  {Se.  s'en),  1871,  3385.  35*4.  S'en 
aller .  partir. 

t.  86.  S'en  allait. 


Toscane  ,  568.  Contrée  de  nulle. 
Tosdii ,  854.  Toujours. 
Tout,  878  ,  8883.  Enlève,  enlevait. 
Traleil ,  «m.  Rendait 

Traire,  768,  1314,  1870,  1391,  8491.! 

clc.  Tirer,  mener,  produire. 
Trait  (A),  817.  De  suite. 
Traltor,  935.  Conducteur. 
Tramelre,  110. 134 ,  il 80.  Envoyer. 
Travcltoeut.  894.  Donnaient  de  la  peine. 
Travelier,  790.  Boutiquiers,  constructeurs  de 

barraques. 
Trebie(En),  1093.  A  trois  vol*. 
Tref ,  797.  Tentes. 
Très  passé ,  8869.  Outrepasse. 
Trespasser,  541  , 544,  551 .  clc.  Passer. 
Trespcnselc,  8098.  Pensive. 
Tresque .  568.  Josqu'à. 
Trcstourner,  1788.  Détourner. 
Treus ,  71.  Trouve. 
Trincrc ,  1834.  En  forme  de  trèfle- 
Trois  (Je)  ,8451.  Trouve. 
Tropeal ,  1398.  Troupeau. 
Trueves,  2631.  Trêves  (  T). 

1,  1164,1879,1756.  (Je)  trouve. 

! ,  457  ,  465.  Nom  d'un  |k>t  près  du 


Ulsset ,  9734.  Guichet ,  petite  porte. 
Une.  999 . 1891 ,  9195.  clc.  Jamais. 


Dre,  3088  (t). 


Valsse) .  7709.  Vase 

Val  (  Torner  cl  ; .  8949.  Jeter  a  bas , 

Valel ,  1849.  fait. 

Vallex .  761.  Jeunes  hommes. 

Veablement ,  3484.  Visiblement. 

Veaus(Se),8«3l  (T). 

Velé.  3091.  Défendu,  Interdit. 

Vêler ,  8505  .  8513  ,  8519 ,  etc.  Voir. 

-     8841  (7). 
Vêler,  vclr.  490 .  1934.  Vrai ,  vérité. 
Vel .  1873.  Vieux. 
Velée .  1400.  Voilée. 
Vell,  178  ,  385  ,  39 j ,  etc.  Veut. 


Venelr ,  1706.  Chasser. 

Venuéc ,  3044.  Venue. 

Verrlgnle ,  973.  Verrière .  vitrait. 

Vbksin.  2459.  Verson,  commune  de  l'arron- 
dissement de  Caen. 

Vbhtd  .  550.  Ville  de  l'ancienne  Champagne. 

Vertu .  898.  Courage. 
—     699.  Miracle. 

VacxcBssrK ,  542.  Vexln. 

Vlalrc,  1240.  Visage 

Vlax,  221.  Vltr.  promptement. 

Vie.  8611.  Vive. 

Viennent,  1718.  Vilement 
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Vllté .  2Mi  .  3M2.  Etal  «il.  VolSiSlCS  .  2930.  Voulûtes. 

Vis ,  MIS.  Visage.  VoU  t  g,0  3015  Vou|u, 

Vis.  1064 . 14ST  ,  ISM.  clc.  Avis,  vooge.  i3t.  Serpe. 

-   1388  ,  19*0.  Vif,  vivant.  vout .  Ï315  Voulut. 

Vitaillc ,  m*.  Nourriture ,  victuailles.  Vucll .  Mus.  Veut. 

Vole,  3170.  Voué.  Vult\,  vuil  ,  «375  ,  S037  ,  303».  (  Je  )  vctlï. 


FIN 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


